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LE   GRAND 

VOCABULAIRE 

FRANÇOIS, 

CONTENANT 

1^.  UcxpHcanon  de  chaque  niot  confidéré  dans  Tes  divcrfei  acceptions  grammad* 
cales  j  propres  »  figurées  >  fjuionymes  &  relatives. 

a*.  Les  lois  de  l'Orthographe  j  celles  de  la  Profodîe  ,  ou  Prononciation  ,  tant 
familière  qu'oratoire  ;  les  Principes  eénéraux  &  particuliers  de  la  Grammaire; 
les  Règles  de  la  Verfificaiion ,  &  généralement  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'Eloquence 
&  à  la  Poëiie. 

3*.  La  Géographie  ancienne  &  moderne  ;  le  Blafon  »  ou  l'Art  héraldique  ;  la 
Mythologie  y  THiftoire  naturelle  des  Ânm.aux  ,  des  Plantes  &  des  Minéraux  ; 
l'Expofé  des  Dogmes  de  la  Religion ,  &  des  l:aits  principaux  de  THiftoire  Sacrée  , 
Ecclédaftique  Ik  Profane* 

4®.  Des  détails  raifonnés  &  philofophîques  fur  l'Économie  ,  le  Commerce  ,  la 
Marine  9  la  Politique  ,  la  Jurifprudence  Civile  y  Canonique  &  fiéncficiale  ; 
l'Anatomie  ,  la  Médecine  ,  la  Chirurgie  ,  la  Chimie  ,  la  Phyiîque  j  les  Ma- 
thématiques »  la  Mulique,  la  Peinture  ,■  la  Sculpture  y  la  Gravure,  l'Arçbj^ 
teâuie,  ôc.  &c, 

PAR   UNE  SOCIÉTÉ    DE   GENS   DE  LETTRES. 

TOME     TREIZIÈME. 


A    PARIS, 

Chez  C.  Pawckoucice,  Libraire,  i  l'Hôrel  de  Thon,  rue  dct  Poitevins^ 

quartier  S.  André-des-Arts. 
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ÂKIMBACHI  \  fubftamif 
roafculin.  Ceft  Le  (itce 
quon  donne  en  Perfe  au 
premier  médecindu  Sophi: 
cous  les  aunes  médecins 
en  dépendent  :  il  eft  chargé  de  les 
examiner  &  de  juger  s'ils  ont  la 
capacité  requife  pour  exercer  la 
médecine  dans  le  Royaume. 
HALABAS  }  nom  propre  d'une  ville 
d'Afie  ,  dans  Tlndoudan ,  capitale 
d'une  Province  de  même  nom  ,  fur, 
lé  Gange ,  à  cinquante  lieues  y  fud-j 
eft  ,  d'Agra.  Les  gens  du  pays  y 
font  beaucoup  de  pèlerinages  par- 
cequ'ilscroientque  c'eft*U  qu'Adam 
&  Eve  ont  été  créés. 
HAL  AGE  j  fubftantif  mafculin.  L*ac- 
non  de  haler,  de  tirer  un  bateau. 
Les  Juges  de  l'Amirauté  con-, 
noiïïent  de  tout  ce  qui  regarde  les 
chemins  deftinés  pour  le  halage  des' 
bafimens  venant  de  Ta  mer.  Les. or- 
donnances veulent  que  ces  chen^ins 
foienc  toujours  tenus  Ubres.  | 

Tome  XIII. 


HALBERGE}  vieux  mot  qui  fîgnifioic 
autrefois  auberge. 

HALBERSTADj  nom  propre  d'une 
ville  d'Allemagne  ,  capitale  d'une 
principauté  fie  même  nom  ,  fur  la 
rivière  de  HQtheim  ,  âonze  lieues  , 
fud-oueft ,  de  Magdebourg. 

La  Principauté  etl  fituée  entre 
les  duchés  de  Btunfvick  &  de  Mag- 
debourg y  &  la  Principauté  d'An- 
hait.  Elle  appartient  à  la  Maifon 
de  Brandebourg  à  laqudle  elle  a 
été  cédée  pat  le  traité  de  Weft- 
phàlie. 

HALBRAN  ;  fubftantif  mafculio. 
Jeune  canard  fauvage. 

Pour  prendre. des  halbrans  quand 
on  a  quelque  étang  dans  les  îlots 
duquel  les  cannes  fauvages  ont  cou- 
tume de  couver ,  on  va  battre  les 
grandes  herbes  de  ces  ilôts  pour  en 
faire  fortir  toute  la  peuplade  qui  fe 
met  à  la  nage  :  on  la  luit  dans  un 
bachot  avec  un  large  filet  qui  tra- 
verfe  :i'écaqg  :  on  fait  ainfi  marcher 
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les  halbrans  devant  foi  pour  les  ac- 
culer &  on  les  prend  :  ces  fortes 
de  chaffes  font  fouvent  trè$-co- 
pieufes. 

Le  h  fe  fait  fentir. 

HALBRENÉ  ,  ÉE^  adjeftif  qui  n'a 
d'ufage  au*aù  figuré  &  en  plaifan- 
terie  où  il  nghiiie  fatigué^  mouillé , 
déguenillé  ,  en  mauvais  ordre ,  en 
mauvais  équipage.  //  cjl  tout  hal- 
hnné.  IL  eft  emprunté  de  la  faucon- 
nerie où  il  fe  dit  d'un  oifeau  de 
proie  qui  a  quelques  plumes  rom- 
pues. 

le  h  fe  fait  fentir. 

HÂLDE  \  (  Jean-Uaptifte  du  )  nom 
propre  d*un  Jéfuice  né  à  Paris  en 
I (774  &  mort  dans  la  même  ville 
en  1743  *  o"  ^  ^^  ^^^  u"^  defcrip- 
rion  hiflorîque,géographique&  phy- 
sique de  l'Empire  de  laCnine  &  de 
la  Tartarie  Chinoife  en  4  volumes 
in-folio*:  cette  defcription  eft  la 
plus  ample  &  la  meilleure  au'il  j 
ait  dans  le  monde.  La  curioHté  y  eft 
pleinement  fatisfaite  fur  ta  Reli- 
gion*, tes  lois  &  les  mœurs  des  Chi- 
nois. Le  ftyle  en  eft  fimple  ,  uni , 
judicieux,  &  femble  toujours  dirigé 
par  la  vérité  &  la  raifon. 

HÀLDE  j  nom  propre  d'une  vîjle  de 
Norvège ,  au  Gouvernement  d'Ae- 
gerhus  ,  fur  la  côte  de  l'océan  &  du 
golfed'Iddesfiord. 

HALDE  N  S  LE  BEN  ;  nom  propre 
d'une  ville  d'Allemagne, au  duché 
de  Magdebourg  ,  près  de  Helm-^ 
ftad. 

HALDENSTEIN;  nom  propre  d'une 
baronnie-deSuiffe,  libre  &  indépen- 
dante avec  un  château  fort  près  de 
Coire. 

HÂLB  ;*  ftibftantif  mafculin.  ^Jlas. 
Certaine  conftitution  de  Pair  chau- 
de &  sèlthe-,  &  qui  fait  imprefBon 
fur  te  rernt  en  le  rendant  brun  & 

-  -  jnougeâtre^  fur  les  herbes  i  là  cam- 1 


HAL 

pagne  en  les  flécrilTant  ;  &  fur  le 
pam  ,  fur  la  viande  en  les  defsè- 
chant.  Le  hâU  eft  l^effet  de  ces  trois 
caufes  combinées ,  le  vent  j  la  chaleur 

•  &  la  fécherejfe.  Les  jolies  femmes  ne 
vont  guère  au  hâledlfaifoit  un  grand 
kâle, 

La  première  fyllabe  eft  longue  ic 
la  féconde  très-brève. 
Le  A  fe  fait  fentir. 

HAL$ ,  ÉE  ;  adjeâif  &  participe  paf- 
nf  qui  fignifie  noirci  par  le  haie.. 
Elle  a  le  vifage  hâlé.   Voyez  HÀ- 

LÏR. 

HALÉ  ,  ÉE  ;  adjedkif  &  participe 
paflîf.  Foye:^  Haler. 

HALECRETj  fubftantifmafculin.An* 
cienne  arme  défensive  qui  confiftoit 
en  un  corcelet  de  fer  battu  compofé 
de  deux  pièces  dont  l'une  couvroic 
la  poitrine  &  l'autre  les  épaules. 
Le  nalecret  étoit  plus  léger  que  la 
cuiraffc  &  fervoit  à  la  cavalerie 
françoife  qu'on  appeloit  fous  Louis 
XI  les  hommes  d'armes. 

HALÉENS  i  adjeaif  mafculin  pla- 
fiel  &  terme  de  Mythologie  ^par 
tequel  on  déficne  des  Jeux  que  les 
Tcgéates  célébrèrent  autrefois  en 
l'honneur  de  Minerve.  C'eft  tout  ce 
qu'on  en  fait. 

HALEINE  y  fubftantif  féminin*  L'afr 
attiré  &  repouflé  par  tes  pouinons.^ 
On  fait  que  tes  défordres  que 
te  fcorbiu  &  ta  vérole  caufenr 
à  la  bouche  ,  les  vers  6c  les- 
crudités  de  Teftomac  ,  tes  dents 
gâtées  •  tes  ulcères  du  pou* 
mon  ,  du  liez  ,  &c.  rendent  t'iia- 
leine  puante  :  cependant  il  arrive 
qu'on  ne  peut  rapporter  cet-te  in- 
commodité à  aucune  de  ces  cau- 
fes mais  à  la  nature  des  vapeurs 
qui  s'^élèvent  du  poumon.  La  puan- 
teur de  la  bouche  avec  des  marques 
d'acidité  eft  dans  lesenfans  un  iîgne 
de  vers  :  celle  des  adulte»  qui  eft 


HAL 

paflagèrc  annonce  des  indigeftions 
putrides  qu'on  peut  corriger.  Il  eft 
iiiperfla  de  dite  que  celle  qui  eft 
figne  ou  fymptôme  d'une  maladie 
connue  cefle  lorfqu  on  a  remédié 
11  niai  principal.  On  a  obfervé  que 
lofeilie  étoit  très  utile  iorfque  le 
fcorbat  en  étoit  la  ctufe.  On  a  trou- 
▼é  dans  plaiîenrs  fujecs  qui  avoient 
eu  cette  incommodité»  le  thvmus  , 
le  pottcnon  8c  les  vifcères  du  bas- 
ventre  dans  un  état  de  pourriture  , 
des  ulcères  à  Teftomac ,  une  dilata- 
lion  furorenante  du  pylore  ,  &c.  : 
on  juge  bien  qu'il  eft  alors  difficile 
d'y  remédier.  La  puanteur  de  tha-- 
kine    qui    dépend     des    vapeurs 
du  poumon  eft  rébelle  à   tous  les 
remèdes.    On   la   rencontre  ainfî 
que  celle  de   la  cranfpiration   cu- 
tanée  dans    des  fujets  qui  jouif- 
fent    d'ailleurs  d'une  très  -  bonne 
famé  j  ic  il  feroit  vraifemblable- 
ment  dangereux  de  les  délivrer  de 
ce  dcfagrement  qu'on  peut  corri- 
ger par  une  très-grande  propreté  , 
en  tenant  dans  la  bouche  des  ma- 
tières odorantes ,  comme  la  racine 
Sangetique  ou  à* impératoirt  ,    1  c- 
corce  à'orange  ou  de  citron ,   &c. 
Les  autres  cas  peuvent  être  fufcep- 
tibles  d'une  guérifon  ;  mais  elle  dé- 
pend toujours  de  la  maladie  prin- 
cipale q«i  y  donne  lieu  i  maladie  qui 
échappe  fouvent  aux  recherches  les 
plus  exadtes. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'i/  a 
beaucoup  d*hakuic  ;  pour  dire  ,  qu'il 
a  la  faculté  d'être'  un  temps  confi- 
dcrAle  fans  refpirer.  Pour  bien 
plonger  il  faut  avoir  beaucoup  d^ha- 
kine. 

On  dit  auffi  de  '^uelqu*un  qui 
peut  parler  ou  courir  long-  tenips 
fans  s'éfouflfler^  qu'i/  a  beaucoup 
/haleine. 

Oo  dit  dws  U  même  acception. 
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qn^un  cheval  a  beaucoup  d'haleine. 
Ce  cheval  a  fait  dix  lieues  tout  d'une 
haleine. 

On  dit  auffi  figutément,fOi/f  d'une 
haleine  ;  pour  dire  ,  fans  intermif- 
(îan.  //  a  lu  pendant  trois  heures  tout 
d'une  haleine» 

On  dit  encore  figurément ,  faire 
des  difcours  ,  tenir  des  difcours  à 
perte  d'haleine  ;  pour  dire  ,  faire 
des  difcours  vains  Se  vagues  6c 
qui  importunent  par  leur  longueur. 
On  dit  auffi  figurément  >  une  af- 
faire j  une  entreprifey  un  ouvrage  de 
longue  haleine  ;  pour  dite  ,  une  af- 
faire de  longue  difcuffion  &  qui 
demande  beaucoup  de  temps«  Cette 
entreprifefera  de  longue  haleine. 

On  appelle  courte  haleine  ,  une 
maladie  qu'on  nomme  autrernent 
l'ajlhme.  Voyez  Asthme. 
En  haleine  ,  fe  dit  adverbialement 
pour  dire ,  en  exercice ,  en  habi* 
rude  de  travailler ,  de  courir  ,  &c^ 
Ce  Général  fient  l'armée  en  ha" 
leine. 

On  /dit  auffi  figurément  ,  tenhr 
quelqu'un  en  haleine  ;  pour  xlire  y  1^ 
tenir  dans  un  état  d'incertiuîde  mè^ 
lé  d'efpérance  &  de  crainte. 

On  dit  ,  mettre  un  cheval  en  ha^ 
leine  y  le  tenir  en  haleine  ;  pour  dire, 
le  monter  fouvent  ,  le  faire  tra- 
vailler ,  l'exercer  conftamment. 

Travailler  un  cheval  modéré- 
ment &  augmenter  infenfiblement 
&  chaque  Jour  fon  exercice  «  c^cft 
lui  procurer  Ips  moyens  de  fournit 
fans  peine  aux  airs  qui  exigent  les 
plus  grands  efforts  de  fa  part ,  ou 
de  rélifter  â  de  longues  &  vives 
courfes,  en  habituant  par  degrés 
toutes  fes  parties  aux  mouvemens 
auxquels  elles  font  naturellement 
difpofées,  &  en  follicitant  les  vaif- 
féaux  tant  aériens  que  fanguins  de 
ks  poumons ,  i  des  dilatations  donc 
A  ij 
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ils  font  fafcepcibles  Se  qui  devient' 
tient  toujours  plus  aifés  &  moins 

{>énible$  :  c  eft  ain(i  que  1  on  met 
animal  en  haleine. 

On  dit ,  donner  ou  faire  repren- 
dre  haleine  àfon  cheval;  pour  dire, 
calentir  ou  fufpendre  fon  aâion. 

Figurémenc  on  appelle  haleine  de 
vent ,  un  oeiit  fouffle  de  vent.  //  ne 
faifoit  qu  une  haleine  de  vent. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne  ,  &  la  troiHè- 
me  très-brève. 
HÂLEN  ;  nom  propre  d*une  petite 
ville  des  pays-oas,  dans  le  Brabant 
Autrichien,  fur  la  rivière  de  Géète., 
à  cinq  lieues  &  demie  de  Lou- 
vain. 
HALEÎÏÉ  ,  ÉE  i  adjeûif  &  participe 

paflfif.  Foyer  Halener. 
ïiÂLENÉEj  lubftantif  féminin.  Ex- 
halatio..  V^ii  qu'on  fouffle  pat  la 
bouche  en.  une  feule  refpiration 
lorfqu'il  eft  accompagné  d'odeur. 
Il  fe  dit  d'ordinaire  en  mauvaife 
part.  //  donne  des  halenées  d'ail  ^ 
de  tabac. 

La  première  fyllabe.  eft  brève  , 
la  féconde  très^brève  ,  la  troidème 
longue ,  &  la  quatrième  très-brève. 
On  prononce  alenée. 
HALENER;  verbe  aftif  de  la   pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Odorari. 
Terme  populaire  qui  (ignifie  fen- 
tir  rhaUine  de  quelqu^un.  Si  vous 
la  halene^,  ,  vous  verrc^   quelle  a 
mangé  de  l'ail. 
Halener  ,  fe  dit  auflS  des  chiens  de 
chafTe  qui  prennent  l'odeur  du  gi- 
bier, d;iine  Dcte.  Lci  chiens  viennent 
de  hûlentr  lefanglier. 

On  dit  fîgur^ent  &.  familière- 
ment >  halener  quelqu'un  ;  pour  di- 
re^ découvrit  cequ'ilpenfejtecon^ 
tioître  Ton  foible. 
La.,  première  iyllabe  e(i  brève , 
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la  féconde  très4>rève,  &  la  troiftèxne 
longue  ou  brève.  yoye\  Vbrbb. 
Le  A  fe  fait  fentir. 
HALENTE  \  nom  propre  d'une  py- 
rite rivière  d'Italie»  au  Royaume  de 
Naples ,  dans  la  Principauté  cité^ 
rieure.  Elle,  fe  jette  dans  kmef  de 
Tofcane. 
HALER  i    verbe  aftif  de  la  prer 
mière  confugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Faire  im- 
preftion  fur  le  teint  en  le  rendant 
brun  &  roug.eâtre.  U  fe  dit  particu- 
lièrement de  l'aâion  du  foleil  &  du 
grand  ait  fur  le  reint.  Le/oleilJui  a 
hâlélapeau. 

Il  eft  auffi  prQiu}minal  réftéchi  & 
(îgnifie  être  noirci  par  le  haie.  Les 
dames  craignent  ordinairement  de  fe . 
hâler. 

En  termes  de  Cordiers  on  dit , 
h&ler  le  chanvre;  ce  qniiîgni&^le 
deifécher  pour  le  difpofer  à  être 
broyé. 

La  première  fyllabe  eft  longue  5 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Voy* 
Verbe. 

Le  h  fe  fait  fentir. 
HALER  ;  verbe  aûif  de  lu  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter,  Terme  de  Ma- 
rine qui  (ignifie  en  sénéral  roidir.^ 
tirer  à  foi  >  pefer  fur  un  cable  ou 
fur  une  manœuvre.  Quand  les  ma-* 
telots  halent  fur  une  manœuvre 
plu(ieurs  enfemble ,  le  Contre-Maî- 
tre dit  à  haute  voix  ce  mot  haie  , 
&  à  l'inftant  tous  les  matelots  agif«« 
fent  fur  le  cordage.  Le  même  hom- 
me lorfqu'il  faut  haler  une  bouline, 
les  avertit  par  ces  trois  mots  ,  un , 
deux  ,  trois ,  &  au  mot  troU  iU 
donnej^trott^  d'un  commun  eftort 
U  fecouflè  à  la  bouline*  En  manOBu^ 
vrant'  les  couets  on  crie  trois  îo\% 
horde  ,  &  au  troifième  cri  on  hair 
futlamancçuvre* 
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bras  avec  une  corde  pour  faire  fil- 
ier  off  bateau  far  utre  rivière. 

On  dit  encore  en  termes  de  Ma- 
/rine ,  hakr  le  vcm^;  pour  dire ,  cin- 
gler le  plus-  près  qu'il  eft  poflîblè  ^ 
vers  i'endtoît  d t)ù  vient  le  vent. 

Hiktea:  ,  (îgnifie^  atiffi  exciter  ,  & 
dans  ce  icfis  il  ne  fe  dit  que  des 
chiens  qu'on  excite  à  fe  jeier  fur 
qaelqo'autre  chien  ou  fur  quelque 
perfoime.  //  hala  les  chiens  après  le 
voleur. 

Le  A  fe  fait  fentir. 

HALETANT ,  ANTE  j  adjeftif.  An^ 
kelus*  Qui  foufïle  comme  quand  on 
eft  hors  d'haleine.  //  eji  encore  tout 
haktane. 

Le  h  fe  fait  fentir. 

HALETER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière cos^agaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Anhelare. 
Refpirer  fréquemment  ,  fouffler 
comme  quand  on  a  couru  &  qu'on 
eft  hors  d'haleine.  Cette  courfe  le  fera 
haleter. 

La  première  fjrllabe  eft  brève, 
la  fécond;;  très-brève,  &  la  troifîème 
longue  ou  brève.  Foye\  Verbe. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HALEUR  ;  fubÛantif  mafculin.Celui 
qui  rire  un  bateau  à  force  de  bras  & 
avec  une  corde. 

HALES  \  (  Mathieu)  nom  propre  d'un 
favnnt  membre  de  la  Société  royale 
de  Londres  &  né  i  Alderny  dans  le 
comté  de  Glocefterle  premier  No- 
vembre 1609.  Ses  ouvrages  intitu- 
lés difficiles  nugt  ;  effaifur  la  gravi- 
tation des  corps  fluides  ;  ohfervations 
fur  la  raréfaSion  &  condenfation  y 
prouvent  qu'on  doit  le  mettre  au 
nombre  des  grands  Phyficiens  du 
(îècle  dernier.  11  s'adonna  furtout  à 
la  Phyfique  expérimentale.  Il  réfulre 
de  fes  expériences  que  dans  la  plu- 
part des  oiixtesy  l'air  entre  en  gran- 
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de  quantité  comme  partie  élémen- 
taire &c  compofante  fous  une  forme 
de  condenfation  ,  de  conftipation 
qui  va  jufqu'à  lui  faire  perdre  fa^ 
rareté ,  fa  tranfparence  ,  fa  liqui- 
I     dite,  fon  volume  ,  fon  élafticité  &, 
I     fa  légèreté  fpécifique.  Les  foufrei 
i     enflammés  ont  félon  M.  Haies  ,  le 
j     pouvoir  de  raffembler ,  condenfer, 
;     garotrer  même  lair  qui  s'y  trouve 
\     enveloppé.  La  chaux  eft  une  éponge 
I     pleine  aair  garotté  de  la  même  ma*- 
I     nière.  Ces  expériences  ont  engage 
j     quelques  Phyficiens  à  affîirer  que 
lair  introduit  dans  les  métaux  lorf- 
I     qu  on  les  fait  calciner ,  eft  la  faufe 
[    phyfique  de  leur  augmentation  de 
;     poids, 

HALFPENNY  j  fubftantif  mafculin. 
Monnoie  de  cuivre  qui  a  cours  en 
;     Angleterre  &  qui  vaut  environ  un 
,     fou  de  France. 

HALI  \  fubftantif   mafculin.   Poids 

dont  on  fe  fert  à  Queda  ville  con<> 

(idérable  du  détroit  de  Malacadans 

i    les  indes  orientales.  Quinze  halis 

font  un  bahar  qui  pèfe  450  livre» 

foids  de  marc. 
LIA  i  nom  propre.  Ceft  félon  PaUf 
fanias  ,  une  ancienne  ville  du  Pé- 
loponncfe  dans  TArcadie. 

Thucidide  place  une  ville  mari- 
itme  de  même  nom  dans  TArgie* 

HALIARTEj  nom  propre  d'une 
ancienne  ville  de  Grèce  ,  dans  U 
Béotie. 

HALICARN ASSE  \  nom  propre  d'o- 
ne  ancienne  ville  d'Afie ,  dans  la 
Carie  dont  elle  éroit  la  capitale. 
elle  fut ,  dit  -*  on  ^  fondée  par  des 
Grecs  venus  d'Argos  :  elle  avoitun 
beiu  port ,  de  bonnes  fortifications 
6t  de  grandes  richelfes.  Elle  fut  la 
réfidence  des  Rois  de  Carie  &  par- 
ticulièrement de  Maufole  dont  le 
fameux  tombeau  que  lui. éleva  U. 
Reine  Artemife  ,  fervit  à  donnée 
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â  cette  viliç  un  noaveau  luftre.  Elle 
$L  d'ailleurs  vu  naître  deux  fameux 
hîAoriens ,  Hérodote  &  Denys  fur- 
nommé  à*  Halicarnajfc. 

HA  LIE  ;  nom  propre  d'une  Nymphe 
fille  de  Nérée  &  de  Dons. 

HALIES;  fubdancif  féminin  pluriel , 
&  terme  de  Mythologie.  Fêtes  dont 

Earle  Athénée  ,  &  qui  fe  céié- 
roient  à  Rhodes  en  l'honneur  du 
ibieil  :  les  hommes  &  les  jeunes 
garçons  y  combattoient ,  &  le  vain- 
ijuei^r  étoit  récompenfé  d'une  cou- 
ronne de  peuplier. 
HÀLIME  j  fubftantif  mafculin.  Ha- 
limus.  Petit  arbrilîeau  qu'on  appelle 
autrement /70tt/^/>r  de  mer:  il  poufTe 
des  rameaux  aUez  longs^rampans^ 
^  de  couIe^r  bleue  ,  garnis  de 
feuilles  oblongues    fembiables   au 

Eot^rpier  y  mais  un  peu  blanches, 
.es  fleurs  tirent  fur  le  purpurin.  Se 
il  leur  fuccède  beaucoup  de  femen» 
pes  roncjeç.' 

Cet  arbriflfeau  croît  dans  les  lieux 
maritimes  ^  fablonneux  \  il  réHfte 
au  plus  grand  froid.  On  en  coniit 
les  feuilles  dans  de  la  faumuce  pour 
les  manger  en  ialade. 

HÀLIMÈUE  i  terme  de  Mythologie, 
&  nom  propre  d'une  Nymphe  delà 
mer,  fille  de  Nérée  &  de  Doris. 

HÀLlNATRONi  fubftantif  mafou- 
lin.  C'eft  un  fe^alcali  naturel ,  que 
Ton  rencontre  par  rayons  ou  par 
bandes  fur  la  fuperficie  intérieure 
des  vieilles  voûtes^  &  contre  les 
parois  des  vieux  bâtimens  ;  on  le 
trouve  auffi  fur  la  fuperficie  de  cerr 
raines  terres  ,  mais  il  eft  alors  fort 
impur.  Ce  fel  a  un  goût  lixiviel  :  il 
ne  fe  çryftallife  point  y  mais  quand 
on  le  fait  bouillir  dans  Peau  ,  il 
fume  beaucoup  ;  il  contient  ordi- 
nairement un  peu  d'alcali  volatil 
qui  fe  diffipe  en  vapeur. 

UAWOTITÇ^     fubMtif   ftmiiûn, 
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Les  Naturiftes  donnent  ce  nom    ' 
une  forte  de  coquille  univalve  & 
foffile  dont  l'analogue  vivant  s'ap- 
pelle oreille  de  mer. 

HÀLIl'Z  î  nom  propre  d'une  ville  de 

Pologne  ,  capitale  d'un  petit  payi 

'de  même  nom  dans  la  Ruflie  Kou- 

ge  ,  fur  le  Niefter ,  â  quinze  milles  » 

fud-eft ,  de  Lembourg. 

Le  pays  de  Halirz  forme  une  des 
quatre  parties  du  Palatinat  de  Ruf- 
ne.  II  a  laTranfylvanie  à  l'occident, 
&  la  Walachie  au  midi.  Le  Niefter 
le  divife  en  deux  parties. 

HALLAGE  \  fubftantif  mafculin. 
Droit  que  le  Roi  ou  les  Seigneurs 
particuliers  lèvent  fur  les  marchan- 
difes  qu'on  expofe  en  vente  fous  les 
halles. 

Ce  droit  difière  de  celui  de  ton^ 
lieu  ou  placage  qui  fe  paye  pour  tou- 
tes fortes  de  places  que  les  Mar«« 
chands  occupent  dans  les  Foires  9c 
Marchés. 

Le  h  fe  fait  fentir. 

HALLALI  ;  cri  de  chafle  qui  annonce 
que  le  cerf  eft  fur  fes  fins. 
Le  h  eft  muet. 

HALL  AND  j  nom  propre  d'une  con- 
trée de  Suède  ,  dans  la  Schone  ^  le 
long  de  la  mer  de  Dannemarck 
qui  la  borne  au  fud-oueft  ;  elle  a  U 
Schone  proprement  dite  au  midi, 
la  ^eftrogothie  au  nord  Se  au  nord- 
eft ,  &  une  partie  de  la  Smalande  ou 
Gothie  méridionale  â  l'orient.  On 
lui  donne  vingt-fept  lieues  marines; 
de  côtes. 

HALLE  î  fubftantif  féminin.  Place 
publique  ordinairement  couverte  , 
&  deftinée  dans  les  villes  &  bourgs 
a  tenir  les  marchés  de  toutes  fortes 
de  marçhandifes  ôç  denrée^ ,  par-r 
ticulièrement  de  celles  qui  fervenç 
à  la  vie  »  comme  grains  ,  farines  , 
poiflbn,  légumes,  &c.  Aller  acheter 
dç^  fruits  à  la  halUj 
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On  die  fîgurémenc  d'une  maifon, 
d'une  afTembice  où  ,1  on  fait  beau- 
coup de  bruit ,  que  c*tfi  une  halle. 

On  appelle  aufli  figarémenCj 
langage  des  halles ,  le  langage  du 
bas  peuple  de  Paris. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  très-brève. 
Le  A  f e  fait  fentir. 

HALLE  ;  nom  propre  d'une  ville 
confidérable  d'Allemagne ,  dans  la 
haure  Saxe ,  au  Duché  de  Magde- 
bourg ,  fur  la  Saale  ,  à  cina  milles, 
nordoueft ,  de  Leiplick.  Il  y  a  une 
fameufe  Univerfire  que  le  Roi  de 
Prude  y  fonda  en  1694. 

Halle  ,  eft  auflî  le  nom  d'une  ville 
libre  &  Impériale  d'Allemagne  , 
dans  la  Souabe  ,  fur  la  rivière  de 
Kokher  «à  quinze  lieues ,  nord^eft , 
de  Srutgard. 

Halle,,  eft  encore  le  nom  d'une  ville 
d'Allemagne,  dans  le  Tirol^  fur 
rinn,  entre  de  hautes  montagnes 
aflez  près  d'Infpruck.  Il  y  a  dans  le 
voifinage  ,  des  carrières  d'un  fel 
blanc  &  tranfparent  comme  du 
cryftal. 

Halle,  eft  audi  lenom  d'une  petite 
ville  des  Pays  Bas  Autrichiens  ,  à 
trois  lieues ,  fud-oueft ,  de  Bru- 
xelles. 

HALLE  ;  (  Claude  Guy  )  nom  pro- 
pre d'un  Peintre  né  à  Paris  en  i  ^  $  i , 
&  mort  en  17^^.  Il  fit  fes  études 
d'après  les  tableaux  des  Grands- 
Maîtres  qui  font  dans  les  cabinets 
des  Amateurs  à  Paris.  Ce  Peintre 
avoir  une  douceur  de  mœurs ,  & 
un  efprit  enjoué  qui  lui  firent  de 
fincères  amis.  Oh  le  nomma  un 
jour  arbitre  au  fujet  d'un  tableau 
qu'on  ne  vouloit  pas  recevoir ,  par- 
ceque  le  jeune  peintre  â  qui  on  l'a- 
voir commande,  s'en  étoit  forr  mal 
acquité  \  Claude  Halle  retoucha  le 
xableau»  &  termina  le  différend  au 
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contentement  de  toutes  les  parties. 
Ce  maître  difpofoit  heureufemenr 
Ion  fujet;  fes  compofitions  font  ri- 
ches ,  fes  tètes  gracieufes  ^  fon  def- 
fein  correék ,  fon  coloris  gracieux , 
fa  touche  facile,  &  le  clair  obfcur 
eft  ménagé  dans  h%  ouvrages  avec 
beaucoup  d'inrelligence.  Il  eft  par- 
venu à  être  le  Diredeur  de  l'Aca- 
démie de  peinture.  On  voit  de 
fes  tableaux  dans  l'Églile  de  Notre- 
Dame ,  à  S.  Jacques  de  la  Bouche- 
ries ,  à  S.  Germain-des-Prés  ,  dans 
TEglife  de  la  Charité ,  à  S.  André- 
des-Arts,  à  S.  Paul,  dans  l'Églife 
&  dans  la  Chapelle  du  Séminaire 
de  S.  Sulpice  ,  aux  Filles  du  S.  Sa- 
crement ,  dans  les  falles  de  1  Aca- 
démie ï  le  Roi  pofsède  auflî  plu- 
fieurs  de  ît%  tableaux  :  on  a  gravé 
d'après  lui. 

HALLEBARDE;  fubftantif  fémiiiin. 
Hapa.  Kime  ofFenfive  compofée 
d'un  bâton  d'environ  cinq  pieds  de 
longueur,  qui  a  un  crochet  ou. un 
fer  plat  échancré  en  forme  de  croif- 
fant  &  au  bout  une  grande  lame 
forte  &  aiguë. 

La  hallebarde  étoit  autrefois  une 
arme  fort  commune  dans  les  ar- 
mées où  il  y  avoir  des  compagnies 
de  Hallebardiers  :  on  l'appeloit  ha^ 
che  Danoife  ,  parceque  les  Danois 
s'en  fervoient  &  la  portoient  fur 
l'épaule  gauche  ;  des  Danois  elle  a 
paftc  aux  Écoffbis  ,  des  Écoffbis  aux 
Anglois,  &  de  ceux-ci  aux  Fran- 
çois. 

La  hallebarde  eft  l'arme  que  por- 
te le  Sergent  d'une  compagnie  d'In* 
fanterie.  Ainfi  on  dir  ,  qu'on  a 
donné  une  hallebarde  à  un  foldat  • 
pour  dire ,  qu'on  l'a  fait  fergent. 

Le  h  fe  fait  fentir. 

HALLEBARDIER  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Sorte  de  garde  à  pied  ^  arme 
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d'anc  hallebarde.  Les  HaUciarJUrs 
de  t  Empereur, 
Le  h  (e  fa»  fencir. 
HALLEBOTER  i  vieux  mot  qui  fi- 
fioic  autrefois  grapiiler. 

HALLEBREDA;  (ubftantif  fémioin. 
Terme  de  mépris  qui  fe  dit  d*uoe 
grande  femme  mal  bâtie.  Cejl  une 
grande  hallcbreda. 

11  fe  dit  auâî  quelquefois  d*un 
homme.  C^ejl  un  grand  hallcbreda. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HALLE-CRUE  i  fubftandf  féminin. 
On  donne  ce  nom  dans  le  commer- 
ce ,  i  une  forte  de  toiles  qui  fe  ia- 
briqnent  en  Bretagne ,  &  qu  on  en- 
Yoie'aux  îles  Canaries. 

HALLEIN  i  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Allemagne ,  au  ceicle  de 
Bavière  ,  dans  TEvêchc  de  Salta^- 
bourg  ,  fur  la  Saltza  »  i  quatre 
lieues  ,  fud  »  de  Salczbourg.  Elle 
^  remarquable  par  fes  nunes  de 
fel  qui  font  la  richeffè  du  pays. 

HALLES  i  (  Etienne  )  nom  propre 
d'un  favant  Anglois»  membre  de 
•k'Société  Rojraie  de  Londres.  Son 
Ventilateur^  Ùl  fiatique  du  fang  hu- 
main ,  (sijlatique  des  végétaux  font 
tout  antnt  de  découvertes  qui  l'im- 
mortatiferont  \  mais  ce  qui  fera 
palier  furtoot  ion  nom  à  la  poftéri- 
tc  »  c'eft  le  fecrct  de  rendre  douce 
&  potable  Teaa  de  b  mer.  Les 
Bayk  ,  les  Leutman ,  les  LiJIer  qui 
avoient  tenté  de  rendre  ce  (èrvice  à 
l'humanité^  n avoient  réuffi  que 
médiocrement.  Ils  avaient  em* 
plojé  avec  quelque  fuccès  la  pier- 
re infernale,  mais  ce  cattAîque  ne 
pouvoir  prodmre  qu'a  grands  frais 
[effet  déùré.  La  recette  du  doc- 
teut  Halles  eft  plus  fôre ,  plus  facile 
&  moins  couteafe.  On  mêle  une 
once  de  poudre  à  canon  dans  quatre 
pintes  d'eau  de  k  mer  ;  on  la  dif« 
tille  9c  1  on  en  tire  environ  deux 
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pintes  d*eau  »  meilleure  que  celle 
que  donne  toute  autre  opération 
chimique  ;  car  il  ne  faur  pas  pen« 
fer  qu'une  telle  eau  puilTe  être 
agréable.  11  fuffir  qu  elle  foit  ppta- 
ble.*  Ce  Naturalifte  ingénieux  eft 
morr  en  1761 ,  i  f  3  ans  ,  généra- 
lemenr  regretté  des  gens  de  lettres, 
&  de  fes  concitoyens  qui  lui  ont 
élevé  on  tombeau  prmi  ceux  des 
Rois  d'Angleterre  >  dans  l'Abbaye 
de  Weftminfter. 

HALLEY  i  (  Edmond  )  nom  propre 
d'un  jCarant  né  à  Londres  le  9  No« 
vembre  16^6  ,  8c  morr  en  174a» 
chargé  d'années  &  de  gloire.  Sac- 
ceileur  de  FlamlléeJ  a  l'Obferva- 
toire  Royal  de  Gréenwich  ,  il  fut 
fans  contredit  le  plus  grand  Aftro- 
nome  de  l'Angletcrce.  Au  mois  de 
Novembre  i6y6  ^  Se  à  Tâge  de  zo 
ans,  il  allai  llle  de  Sainte- Hélène 
pour  y  drdler  le  catalogue  des  étoi- 
les auftrales  qu'il  publia  en  i  ^79  ; 
il  y  obferva  le  paflage  de  Mercure 
fur  le  foleil  en  1 677.  M.  Halley  alla 
en  i<^79  i  Dantzic  pour  conférer 

•  avec  Hévélius  >  dont  la  réputation 
avoit  excité  fa  curiofité  ;  il  parcoo- 
rurauflî  iltalie  8c  la  France,  pour 
^re  témoin  du  progrès  que  Ton  y 
faifoit  dans  l'Alhonomie ,  8c  profî* 
ter  des  lumières  de  rous  les  Sivans 
qui  y  étoient  raflèmblés» 

En  16S)  »  il  donna  dans  les  tnui* 
fa&ions  philofophiques ,  fa  théorie 
fur  les  variations  de  la  bouflbie  » 
dans  laquelle  il  détermine  des  li- 
gnes courbes  fur  la  furfàce  de  la 
rerre  où  l'aiguille  ne  décline  point, 
&  auxquelles  il  afligne  un  mouve- 
ment périodique  autour  des  deux 
pôles  pris  fur  la  furface  de  la  terre: 
tni  696  y  il  fe  chargea  de  veiller  à 
l'édition  du  livre  des  Principes  de 
Newton ,  que  l'auteur  ne  pouvoir  fe 
dctecmin^r  à  publier.  La  même  ai»^ 

*  née. 
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kiée,  il  donna  Thiftoice  d^s  rents 
alifés  &  des  mouiïoni.    ^ 

En  14^98  il  re^QC  le  commande- 
ment d'un  vaiflTeau  pour  parcourir 
rOcéan  Atlantique ,  &  les  établif- 
femens  Anglois  >  y  conftater  la  loi 
des  variadous  magnétiques ,  &  ten- 
ter de  nouvelles  découvertes  j  il 
pouflà  jufqu'au  5 1«  degré  de  lati* 
tade  auhrale ,  pu  il  trouva  les  gla- 
ces }  il  vifita  les  cotes  du  Bréfi  1 ,  les 
Canaries ,  les  .îles  du  Cap-Verdj  les 
fiarbades  ;  &c.  partout  il  trouva  les 
variations  de  la  bouflble  conformes 
i  fa  théorie. 

En  1701  il  fut  chargé  de  par- 
courir la  Manche  pour  obferver  les 
marées,  &  prendre  le  gifement  des 
cotes:  en  1701  il  alla  vifiter  les 
potes  de  Triefte  &  de  fioccari,  fur 
le  golfe  de  Venife,  &  fit  réparer  le 
premier  accompagné  de  l'Ingénieur 
en  chef  de  TEmpereur. 

En  1703  il  fuccèda  à  M.  Vallis 
dans  la  chaire  de  profeflfeur  de  Géo- 
métrie à  Oxfort  :  en  1 7 1 }  il  fut 
fait  Secrétaire  de  la  fociété  royale , 
&  en  X  710  Aftronome  royal  à  l*Ob- 
fervaroire  de  Gréenwich. 

Il  publia  en  176*5  fa  plus  belle 
découverte  en'aftronomie  j  favoir  , 
le  retour  des  comètes,  qu'il  recon- 
nut &  annonça  le  premier  :  on  a  vu 
en  17^9  l'accompli  (Tement- de  fa 
prédiârion. 

Après  la  mort  de  Flamftéed  ar- 
rivé  en  1719  ,  fes  héritiers  avoient 
enlevé  les  inftrumèns  d'attronomie 
qai  lui  avoient  appartenu  :  M.  HaU 
ley  fe  procura  en  1721  une  Itfhette 
de  ÇvL  pi«ds  faite  par  M.  Hook, 
fxiobile  fur  un  axe  dans  le  méridien, 
avec  laquelle  il  commença  k  ob- 
ferver tous  les  jours  la  lune  à  fon 
paflage  au  méridien  ,  pour  en  dé- 
duire (es  afceniions  droites. 

Tomt  XIII* 
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M.  Halley  avoit  déjà  conçu  de** 

fmis  long -temps  l'idée  d'employer 
es  obfervations  de  la  lune  à  la  $)é- 
couverte  des  longitudes  \  pour  tela 
iUfalloit  reârifier  les  tables  de  cette 
planète ,  enforte  qu'elles  ne  s'écac- 
taflent  Jamais  de  l'obfervation  de 
plus  de  deux  minutes  \  il  penfa  qu'il 
fuffifoit  pour  remplir  cet  objets  de 
déterminer  tous  les  jours  pendant 
1 8  ans  le  lieu  cfe  la  lune  par  obfer- 
vation»  &  de  favoir  combien  les 
•cables  s'en  écartoient ,  les  erreurs 
devant  revenir  enfuite  les  mêmes  » 
&  dans  le  même  ordre. 

On  rrouve  fes  réflexions  fur  cette 
théorie  de  la  lune  dans  l!éditiQu  des 
tables  Carolines  de  1 7 1  o  ;  mais  ce 
ne  fut  qu'en  1711  »  qu'il  fe  trouva  ï 
portée  de  commencer  ce  travail  im** 
menfe  au'il  n'avoir  point  perdu  de 
vue  :  il  l'entreprit  à  l'âge  de  6^  ans> 
&  il  l'acheva  mèn^e  au-delà  de  fon 
attente ,  comme  on  le  voit  à  la  fuite 
de  fes  tables  aftronomiques. 

En  17}  I ,  c'eft-â-dire  ,  après  les 
neuf  premières  annnées  de  fa  pé- 
riode ».  ayant  déjà  près  de  1 500  ob- 
fervations de  la  lune ,  il  annonça 
au  public  le  fuccès  de  fon  travail , 
&  ht  voir  combien  cette  méthode 
feroit  utile  pour  prédire  exadte- 
ment  le  lieu  de  la  lune ,  èc  en  dé- 
duire les  longitudes  :  la  période  de 
1 S  ans  étoit  achevce  j  lorfqu'on 
perdit  ce  grand  homme  le  15  Jan- 
vier 1741- 

La  Société  Royale  de  Londres  & 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris  fe 
rafTocièrent.  La  première  le  fit  fon 
Sçcrcraire ,  place  qu'il  remplit  avec 
diilinfbion.  Son  ardeur  pour  le  tra^* 
vaii  dura  autant  que  fa  vie.  A  un 
efprit  vif  &  pénétrant ,  il  joignoic 
une  imagination  féconde  &  fleurie  : 
il  Q^oic  pocte.  Pend<'int  qu^irtiavail- 
loit  à  réditioQ  des  Prinàpcs  de 
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Newton  >  il  ne  put  être  le  I^romo- 
ceur  de  tant  de  (ublimes  merveilles» 
.  6c  les  voir  paiïer  fous  Tes  yeux  fans 
encrer  dans  une  efpèce  d'entkoufiaf^ 
me  qui  éclara  par  une  cinquantai- 
ne de  vers  latins  où  il  les  décrit.  Il 
poflfédoit  tous  les  talensinécedàires 
pour  plaire  aux  Princes  qui  veulent 
s'inftruire ,  une  grande  étendue  de 
connoi  (Tances  Ôc  beaucoup  de  pré* 
fence  d'efprit  \  fes  réponfes  étoient 
prônâtes,  ôc  cependant  mefurées». 
judicieufes  ,  &  toujours  fincétes^ 
Lorfque  le  Ciax  Pierre  le  Grand 
vint  en  Angleterre ,  il  y  vit  Halley^ 
Se  il  Je  trouva  di^ne  de  la  réputa* 
tion  qui  le  lui  avoir  annoncé.  Il  l'in- 
terrogea fur  la  ilotce  qu'il  avoir  def- 
fein  de  former»  fur  les  Sciences  & 
les  Arts,  qu'il  vouloit  introduire 
ilans  fes  États ,  Se  fur  mille  autres 
fujets  <pie  fa  vafte  curiosité  embraf-- 
£)it.  Il  fut  fi  content  de  fes  répon- 
ses Se  de  fon  encretiea>  qu*il  Vad- 
Biit  familièrement  i  ia  table,  & 
^u'il  en  fit  fon,  ami.  Halley  ralTem- 
bloit  encore  plus  de  qualités  elTen- 
tielles  pour  fcfaice  aimer  de  fes 
égaux.  La  première  de  toutes  »  il 
les  aimoit  y  naturellement  plein  de 
feu ,  fon  efpcit  &  fôn  cœur  ie  mon- 
voient  animés  ea  leur .  préfence 
d'une  chaleur  que  le  &ul  plai£r  de 
les  voir  fembloit  faire  naître.  Il 
étoit  franc  Se  décidé  dans  fes  pro- 
cédés,  équitable  dans  fes  jugemens, 
^al  &  réglé  dans  fes.  mœurs ,  doux 
&  affable  ,  toujours  prêt  à  fe  com^ 
muniq^er  ^  Se  furtout  défintérelTé. 
Il  a  ouvert  le  chemin  des  richefles 

rrtource  qu'il  a  fait  ea  faveur  de 
navigation:,  &  il  a  ajouté  à  cette 
Ïloire  celle  de  n'avoir  jamais  rien 
lit  pour  s'enrichir.  Ha.  vécu.  &  il 
tft  mort  dans,  cette  médiocrité  fi 
vantée  par  les  Philofopbes ,  Bt  dont 
le  choix  libre  &ig£ofe.  en  eiSet  tant 
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*<ïe  reflôujce  dans  l'ame  &  i^hr 
mières  dans  l'efprit.  Quand  le  Roi 
Guillaume  ordonna  le  grand  renou- 
vellement des  efpcces  d'Angleterre 
en  1 6^S ,  &  qu'il  fit  confttuire  cincj 
monnoies  hocs  de  Londres ,  Halley 
fut  nommé  Contrôleur  de  celle  de 
Chefter ,  foit  à  titre  de  grâce,  foie 

Earcequ'on  le  jugeoit  capable  deiv 
ien  remplir  le&  tonâdons.  Ceft  le 
feid  emploi  de  cette  nature  qu  il  aie 
jamais  eu  ou  voulu  avoir,,  &  qu'iL 
ne  conferva  que  pendant  les  deux 
années  que  durs^  la  refonte.  Il  écoic 
généreux,  &  fa  générofité  nctok 
point  faftueufe  j  ennemi  de  l'envie: 
&  des  préjugés,  il  ignoroit  ces  prc- 
venrions  outrées  en  faveur  d  ui^e 
nation  ,  &  injurieufes  au  refte  du 
genre  humain.  Ami ,.  compacriote». 
&  feâateur  de  Newton ^  il  a  parléde 
Defcartes  avec  refpeû  \  fuccelleur 
de  Fallis^  il  a  fu  rendre  joiftice  à 
nos  anciens  Géomèures.  Des  quali-^ 
tés  fi  rares  Se  fi  eftimables  croienr 
aflaifonnées  d'un  fond  de  gayeté 
que  fes  recherches  abilraites  ^  ni  Ùl 
vieillefle  j  ni  la  paralyfie  dont  il: 
fut  attaqué  quelques  années  avanc 
fa  mort,  ne  purent  jamais  altérer. 

HALLIER;  fiibftancif  mafculin.  Kw- 
bus^  Buidon  fort  cpais*  Jl  Jf  a  dit 
gibier  dans  ces  halliers^ 

Hallibr  ,  fe  dit  auffi  d'une  forte  dé- 
filer qu'on  tend  ea  manière  de  haieL 
dans  un  champ. 

Hallier  ,  fé  dit  encore  d'un  Mar- 
chand qui  étalé  aux  halles. 

HAtLiEiL,  fedit  auffî  du  garde  d'une- 
h^lle,  ou  de  celui  qui  a  foin  de  Ia« 
fermer  &  d'y  garder  les  niarc.han-^ 
difes  qu'on  y  laiffe.  f^ar  les  règle— 
mens,  les  Marchands  fprains  de. 
toiles  fonrrenu^à  Paris-  de  les've- 
nirc  décharger  i.  la  halle  v&  de  les^ 
laiffer  en  ^de  au  hallier  jufqui. 
|.     ce  qji'elks  Ibient  veDdueSa.fans.£oav- 
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▼oîr  les  retirer  pour  les  emporter. 
Le  h  fe  fait  lentir. 

HALLIFÂX  i  nom  propre  d'une  ville 
d'Angleterre ,  dans  la  province 
d'Yorck  ,  à  cinquante  lieues,  nord- 
oaeft ,  de  Londres.  Elle  eft  remar- 
quaUe  par  Tes  ManufaAures  de 
drap. 

Hallif AX ,  eft  auffi  le  nom  d'une  ville 
de  TAcadie ,  dans  rAmérique ,  à  18 
Ueaes,  fud-eil ,  d*Agnapolis. 

•HALOi  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me de  Pliyfique.  Couronne  lunû- 
neafe  que  l'on  voit  quelquefois 
autour  des  aftres  ,  &  principale- 
mept  du  foleil  &  de  la  lune. 

Les  Phyficîens  regardent  le  Haie 
comme  un  effet  de  la  réfraâiion  des 
rayons  de  lumière  qui  pafTent  par 
les  véfîcules  fines  &  rares  d'une  pe- 
tite nue  ou  vapeur ,  laquelle  fe  trou- 
ve dans  notre  atmofphère.  Ces 
rayons  arrivent  i  Y  mi  du  fpedta- 
teur^  après  avoir  fouffert  fans  ré- 
flexion dans  les  gouttes  de  la  nue 
deux  rcfraâions ,  l'une  i  l'entrée  » 
l'autre  a  leur  fortie  »  .&  la  différente 
réfrangibilité  des  rayons  produir 
les  di&rentes  couleurs  du  Halo, 
m  On  confirme  cette  explicaion  en 
ajoutant  qu'une  certaine  quantité 
d'eau  étant  lancée  vers  le  foleil,  on 
la  voit  dans  le  moment  qu'elle  fe 
brife  &  fe  difperfe  en  gouttes , 
former  une  elpèce  à^Halo  ou  d'Arc- 
en-Ciel  reprélentant  les  mêmes  cou- 
leurs que  le  véritable;  avec  cette^ 
d3|i|Énce  que  dans  l'Arc-en^iel 
ofVnire  il  y  a  réflexion  avec  ré- 
fraâion ,  &  que  dans  le  Halo  il  n'y 
A  que  réfraébion. 

Ces  fortes-  de  couronnes  font 
quelquefois  blanches  ,  &  il  s'en 
trouve  dans  d'autres  temps  qui  ont 
les  mêmes  couleurs  que  l'Arc-en- 
Ciel.  Tantôt  on  n'en  voit  qu^une 
feule ,  &  tantôt  il  en  paroit  un  cet- 
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tain  nombre  qui  font  concentri- 
<]ues.  Snellius^dit  qu'il  en  a  vu  fix 
autour  du  foleil.  Le  diamètre  de 
celles  qu'on  a  obfervées  autour 
de  Sirius  &  de  Jupiter  ^  étoit  de 
1 ,  5  I  4  &  j  degrés  ;  mais  jlsLmais 
plus  grand.  Celles  qui  paroifTenc 
autour  de  la  lune  font  quelque- 
fois aufli  petites,  leur  diamètre  étant 
de  j  ,  4  &  5  degrés  \  mais  elles  font 
cependant  d'ordinaire  plus  grandes» 
de  même  que  celles  qui  entourent 
le  foleil.  On  en  a  vu  qui  avoient  un 
diamètre  de  i  x  degrés ,  d'autres  de 
11  degrés  ,55  minutes  ;  de  30  de- 
grés ^  de  41  degrés  »  de  4S  degrés» 
dt  90  degrés  ,  &€.  Ces  diamètres 
ne  demeurent  pas  toujours  de  mê- 
me Mtndeur  pendant  tout  le  temps 
que  oure  le  phénomène  >  &  l'on 
remarque  fouvent  qu'ils  varient.  Le 
15  de  Juillet  de  l'atinée  173  j ,  M. 
Vanaken  apperçut  à  fix  heures  du 
matin  une  couronne  autour  du  fo* 
feil ,  dont  le  diamètre  étoit  de  41 
degrés ,  a  huit  heures  il  n'étoit  que 
de  30  degrés ,  &  â  onze  heures  ic 
demie  de  38  degrés.  Le  30  de  Juil- 
let de  la  même  année  il  parut  à  citîq 
heures  &  demie  du  matin  une  coo- 
ronne  autour  du  foleil ,  dont  le  dia- 
mètre étoit  de  43  degrés ,  &  à  fix 
heares  de  41  degrés.  Le  diamè- 
tre du  contour  lumineux  »  ou  des 
cercles  varie  auffi  ,  foit  que  ces 
cercles  foient  blancs  ou  colorés  ;  car 
il  y  en  a  dont  le  diamètre  ed  de  1  » 
4  &  7  degrés. 

Soit  que  les  couronnes  fe  trou- 
vent colorées  ou  blanches ,  il  y  a 
toujours  entr'ctles  &  le  corps  lumi- 
neux un  cfpace  moins  éclatant  que 
ne  le  font  les  couronnes  \  cet  ef- 

fiace  eft  même  cfrdinairement  plus 
ombre  que  le  refte  de  l'air ,  fur- 
tout  fr  les  couronnes  font  fort  ref- 
plendiflames ,  &  que  l'air  foit  cott- 
B  ij 
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qu^il  ^foic  le  lendemain  Se  quel- 
ques autres  jours  après  un  temps 
fort  ferain  &  fore  calme.  Quelques- 
uns  ont  remarqué  que  lorfque  ces 
couronnes  fe  didipoienc  ou  le  rom- 
poient  d'abord  par  en  haut ,  on  avoir 
en  fui  te  un  vent  de  nord  j  &  que 
lorfqu'elles  venoient  à  fe  rompre 
du  côté  de  roccident  j  le  vent  de- 
venoit  alors  oueft,&  ainû  des  autres 
points  cardinaux.  La  chofe  eft  très- 
croyable  'j  car  ces  couronnes  font 
rompues  par  quelque  vent  qui  vient 
à  s'élever ,  &  qui  dérange  les  parti- 
cules de  vapeur  en  les  entaflant 
les  unes  fur  les  autres  :  de  forte 
qu  on  ne  doit  pas  croire  que  les  cou- 
ronnes en  fe  rompant  produifent 
les  vents  qui  furf iennent  ;  mais  ce 
font  lec  vents  qui  étant  excités  par 
d'autres  caufes  ,  rompent  eux-mê- 
mes les  couronnes.  • 

HALON;  fubftantif  féminin  &  ter- 
me de  Mythologie.  Fcre  que  les 
Athéniens  cëlébroient  au  mois  Po- 
(îdeonis,  en  l'honneur  de  Cérès  H^- 
loade  :  c'éfpit  le  temps  où  l'on  bat- 
toit  le  blé  de  la  récolte. 

HALOIR  j  fubftantif  mafculin.  Lieu 
où  Ion  sèche  le  chanvre^  par  le 
moyen  du  feu ,  pour  le  difpofer  à 
ccre  broyé  ou  tillé.  Unhaloir  doit 
être  à  l*abri  de  la  bife  j  &  expofé  au 
folcil  du  midi  autant  (ju'ilejl  pojjible. 
La  première  fyllabe  eft  brève ,  ôc 
la  féconde  longue. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HALOSACHNÉ^  fubftantif  mafcu- 
lin. Nom  donne  par  les  anciens  na- 
turaliftes  à  une  efpèce  de  fel  marin 
formé  par  levaporation  de  l'eau  de 
la  mer  qui  aVoit  été  portée  par  la 
violence  des  flots  dans  les  creux  des 
rochers ,  où  la  chaleur  du  foleil  lui 
fàifoit  prendre  de  la  confîftance  ;  il 
eft  ,  dit-on  ,.fous  la  forme  d'une 
ppudrej  &  quelquefois  il  s'attache 
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fur  des  corps  matins  j  foas  une  for- 
me plus  foliJe.  Ce  fel  ne  diffère 
aucunement  du  fel  marin  ordinaire. 

HALOSANTHOS  i  fubftantif  maf- 
culin. Nom  donné  par  les  anciens 
naruraliftes  â  une  iubftance  fali- 
ne  ,  tenace  ,  vifqueufe  ,  graffe  & 
bitumineufe  que  Ton  trouvoit  fur 
les  eaux  de  quelques  fontaines  & 
rivières.  On  dit  qu'elle  eft  ou 
jaunâtre  ou  noirâtre  ou  verda- 
tre  ,  ou  tirant  fur  le  bleu..  Diof- 
coride  raconte  que  cette  fubftance 
fe  trouvoit  à  la  furface  des  eaux 
du  Nil  &  de  quelques  lacs }  qu'elle 
croit  jaune  J  d'un  goût  ttès-piquant, 
graflTe  &  d'une  odeur  fétide  :  il 
ajoute  qu'elle  étoit  foluble  daris 
l'huile  i  ce  qui  prouve  que  c'étoit 
un  bitume  mêlé  de  particules  fa- 
lines. 

HALOTj  fubftantif  mafculi».  Trou 
dans  une  garenne  où  fe  retirant  les 
.  lapins.  L'ordonnance    veut  qu'on 
puniffè  comme  voleurs  ceux  qui  au- 
ront détruit  les  halots. 

Les  deux  fyllabes  font   brèves 
au  (ingulier  ;  mais  la  féconde  eft 
longue  au  pluriel. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HALOTECHNIE ,  ou  Halurgie  ; 
fubftantif  féminin.  Patrie  de  la 
chimie  qui  s'occupe  de  la  nature , 
de  la  préparation  ou  de  la  compo- 
fition  des  différens  fels. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HALPO ,  ou  Halapo  ;  nom  propre 
d'une  ville  de  la  nouvelle  Efpagne  , 
en  Amérique  ,  dans  la  Province  de 
Tabafco»  à  trois  lieues  audelTus 
d'Eftapo. 

H  ALQU  E  i  fubftantif  mafculin.  Grand 
arbre  épineux  qui  a  la  feuille  du 
genièvre  ,  &  qui  porte  une  gomme 
n  femblable  au  maftic  /qu  on  s'en 
fert  pour  l'adultérer  :  il  croit  en 
Lybie»  en  Numidie  &  au  quartier 
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des  Nègres.  Celui  de  Numidie  eft 
layé  de  blanc  comme  roUvier  fau- 
vage  i  celai  de|Lybie,  d'azur  ,  & 
celui  du  pays  des  Nègres,  de  noir- 
On  nommée  celui-ci  fangu  /  on  en 
fait  des  inft rumens  de  muflque  & 
des  ouvrages  de  menuiferie.  On 
tranfporce  dans  toute  ^Afrique  le 
halquc  de  Lybie ,  où  on  lempbie 
cpntre  les  maladies  vénériennes. 

UÂLS  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 
Dannemarck  ,  à  la  pointe  fepten- 
trionale  de  l'île  de  Leflbw ,  Lur  la 
cote  orientale  du  Diocèfe  d'Alborg^ 
au  nord  de  Jucland. 

HALSBRUCK  ;  nom  pcopre  d'une 
petite  ville  de  Mifnie ,  dans  le  cer- 
cle d'Ertzgeburge  yi  une  lieue  de 
Freyberg,. 

HALSTER  j  fubftantif  mafcttlin.  Me- 
fare  dont  on  fe  ferc  pour  les  grains 
â  Louvain  ^  à  Gand  Se  en  quelques 
autres  endroits  des  Pays  bas.  A 
Gand  le  laft  de^blé  eft  de  cinquante- 
fix  halfters  >  &  celai  d'avoine  de 
trente-liuir. 

HALTE  ;  fubftantif  féminin.  Staùo. 
Paufe  que  font  des  gens  de  gtierre 
dans  leur  marche.  L  armée  fit  haltt 
pourfc  repofcn 

Halte,  fe  dit  au(Tr  du  repas  qu'on 
fait  pend:uit  la.  halte.  On  fit  apporter 
la  halte. 

Halte  ,  eft  encore  un  ternie  militaire 
donc  les^  Officiers  font  ufage  pour 

.    faire  arrêter  les  foldatsw 

Lorfquecuehqu'un  s'émancipe  & 
va  au-delà  de  ce  qui  convient ,  & 

2u  on  veut  l'arrêter ,  ou  lui  impofer 
lence  »  on  dit  dans^  le  ftyle  fami- 
lier, halte- là. 

Le  h  fe  fait  fentir.- 
HALTtREN  ;.nom  propre  d'une- pe- 
tite ville  d'Allemagne,  en  Weft- 
phalie ,  dans  rÉvccRcde  Munfter ,. 
fur  la  Lippe  vers  Dulmen. 
HALTÈRES  j^  fiibftaiitiffcminin  plu. 
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tIeL  Om  appeloit  ainfî  chez  les  an^ 
ciens  »  des  maftes  pefantes  de  pier- 
re ,  de  plomb  ou  d'autre  métal  donc 
ils  faifoienc  ufage  dans  leurs  exer- 

^  cices  y  Se  l'on  donnoic  le  nom  de 
haltérifies  à  ceux  qui  s'exei'çoicnr 
avec  les  haltères. 

HALTERISTE  ;  fubftanrif  loafcu- 
lin.  f^oye^  HALTâai. 

HALVA  'y  nom  propre   d'une   ville 
d'Afrique ,  au  royaume  de  Fez  ,fuc^ 
le  Cébu ,  i  trois  lieues  xie  Fez. 

HALY  ;  nom  propre  d'une  ville  d'A^ 
frique  ,  dans  l'Arabie  heureufe  y 
fur  les  fronrières^de  L'Yémen  ^  ver» 
Hégîas. 

H ALYSjc'eft  l'ancien  nom  d'une  gran*^ 
de  rivière  de  l'Afie  mineure,dbnt  le* 
nom  moderne  eft  Aytozu.  On  croie 
que  c'eft  fur  fes  bords  que  fe  donna? 
entre  AJliates  &  Cyanatée  fa  ba-- 
taitle  que  fit  âiiir  la  fameufe  éclipfe 
de  foleil  annoncée  par  Thaïes ,  Sc 
\x  première  qui  aie  été  prédite  cher 
les  Grecs^ 

HAM  ;  nom  propre  d'une  ville  d'Al-^ 
lemagne,.en  Weftphalie,  capitale  dt» 
comté  de  la  Marck  j  fur  la  Lippe  ^ 
i  fix  lieues  ,  ^^d*^  ,.  de  Munfter.. 
Elle  appartient  au  Roi  de  PVudè. 

Hau  y  eft  aufli  le  nom  d'une  villr 
de  Francej  en  Picardie,  Air  la  Som-^ 
me  ,  à  quatre  lieues,  nord-nord- 
eft ,  de  Noyon..  C'eft  le  (iége  d'un» 
Bailliage  ,  d'une  Châtellenie'y  &c.. 
Il  y  a  auflii  une  riche  Abbaye  de^ 
IKD^dre  de  Saint  Auguftin  qurpro^ 
duit  à  l'Abbé  Commendataire  plus? 
d^  quinze  mi-Ile  livres^de  renie;. 

HAA4AC;fabftantif  mafculin.  Efpèc^ 
de  lit  fufpeiTilu  dont  les  Caraïbes  5c^ 

[)lu(ieurs  autres  nàtions'-fauvages  de? 
'Améirique  équinoxiale  font  ufage. 
Quoique  la  forme  des  liamacs  foie 
àîpeu  près'*la  même  ,  iis'on  voir  ce- 
pendant de  phifieurs  forces  qui  dif- 
fèrent ibit  par  la  matière  dont;iIs> 
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font  faits ,  foit  par  la  variété  du  tra- 
vail ou  par  les  ornemens  dont  ils 
font  décorés. 

Les  hamas  caraïbes  font  eftimés 
les  meilleurs  &  les  plus  commo- 
des :  ils  font  compoiés  d'un  grand 
morceau  d*étofFe  de  coton  épailTe 
comme  du  drap  d'un  ti (Tu  très-égal 
&  fort  ferré ,  ayant  la  figure  d'un 
carré  long  portant  environ  huit  i 
neuf  pieds  de  longueur  fur  cinq  â 
(ix  de  largeur. 

Les  plusgrandshjunacs  font  nom- 
més par  les  Caraïbes  hamacs  4^  ma-^ 
r/age ,  deux  perfonnes  de  différent 
fexe  pouvant  y  coucher  aifémenr. 
Les  plus  petits  étant  moins  embar- 
rafTans  fe  portent^  la  guerne  8c  dans 
les  voyage$.  Quelques  fauvagesdes 
bojds  de  la  rivière  d'Orinoco  font 
des  hamacs  d'écorce  d'arbre  travail- 
les en  réfeau  comme  des  filets  de 
pêcheur. 

Les  Créoles  blancs  &  les  Euro- 
péens habirans  de  l'Amérique  pré- 
fèrent les  hamacs  aux  meilleurs  lits: 
Ils  y  font  plus  au  frais  ne  craignant 
point  la  vermine,&  n'ont  befoinnide 
matelas  ni4loreillers  non  piusque 
de  couvertures,  les  bords  du  hamac 
fe  recroifant  l'un  fur  l'autre. 

Dans  les  îles  françoifes  il  eft  fort 
ordinaire  de  voir  au  milieu  des  fal- 
les  de  compagnie  un  hcza  hamac 
de  coton  blanc  ou  chamarré  dedi- 
verfes  couleurs ,  orné  de  réfeaux  , 
de  franges  &  de  glands.  Là  noncha- 
lamment couchée  &  proprement  vé- 
cue, une  très-jolie  femme  paffeles 
journées  entières  &  reçoir  fes  vifi- 
tes  fans  autre  énwtion  que  celle 
que  peur  occaïionner  un  léger  ba- 
lancement qu'une  Jeune  négreffe  en- 
cretiént  d'une  Vnain  ,  étant  occupée 
delautre  à  chaiïer  les  mouches  qui 
pourroient  incommoder  fa  maî-^ 
çrelfe.      *  - 
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Lés  femmes  de  condition  allant 
par  la  ville  fe  font  ordinairement 
porter  dans  des  hamacs  fufpendus 
par  les  bouts  à  Un  long  bambou  ou 
rofeau  creux  &  léger  que  deux  nè- 
gres portent  fur  leurs  épaules  *,  mais 
dans  les  voyages  au  lieu  d'un  feul 
bambou  on  fait  ufage  d'un  bran- 
card porté  par  quatre  forts  efclaves. 
Les  Portugais  du  Bréfil  ajoutent 
an-deffus  du^namac  une  petite  im- 
périale avec  des  rideaux  qui  les  ga- 
ranriflènr  de  la  pluie  Se  des  ardwrs 
du  foleil. 

Sur  les  vailïeaux  les  matelots  cou- 
chent  dans  des  hamacs  de  grotk 
roile  communément  nommés  bran» 
Us  ,  qui  diffèrent  des  précédensen 
ce  qu'ils  fonr  moins  grands  &  gar- 
nis à  leurs  extrémités  de  morceaux 
de  bois  un  peu  courbes  ,  percés  de 
plusieurs  trous  au  travers  defquels 
paffencles  filets,  de  façon  qu*ilsfoni 
un  peu  écartés  les  uns  des  autres  ; 
&  par  conféquent  le  hamac  refte 
toujours  fuffifamment  ouvert  pour 
y  recevoir  une  efpèce  de  matelas^ 

HAM ADAN  j  voycç  Amadan. 

HAMADE  ,  ou  Hameype  ;  fubftan- 
rif  féminin.  Terme  de  l'Art  Héral- 
dique. Fafce  formée  de  trois  pièces 
aléfées.  Suivanr  différens  auteurs  les 
hameydes  fonr  des  barrières  de  ma- 
négç  y  de  clôture  ,  de  chantiers 
de  cave,^^^ 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fencir. 

HAMADRYADE  ;  fubftanrif  ftmî- 
nin»  Hamadryas.  Nymphe  fabulenfe 
d«s  bois  qu'on  croyoit  enfermée 
dans  un  arbre  &  dont  la  vie  écoic 
attachée  à  l'arbre  qui  lui  étoit  af- 
fecté ,  au  lieu,  que  les  Dryades 
écoienc  immortelles. 

Quoique  ces  Nymphes  ne  pufTenc 
furvivre  à  leurs  ai bres,  elles  n'en 
érotent  pas  cependant  abfoluiTient 
inféparables  j  puifque  fçlon    Ho- 

mère. 
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mère ,  elles  alloient  par  échappée 
facrifier  à  Vénas  dans  les  cavernes 
arec  les  facyres  ;  Ôé  félon  Sénèque 
elles  qaiccoienc  leurs  arbres  pour  ve- 
nir entendre  le  chant  d*Orphée.  On 
dit  qu'elles  témoignèrent  quelque- 
fois une  extrême  reconnoilfance  à 
ceux  qui  les  garantirent  de  la  mort, 
&  que  ceux  qui  n*eurent  aucun 
ég^rd  aux  humbles  prières  qu'elles 
leur  firent  d'épargner  les  arbres  dont 
elles  dépeodoient ,  en  furent  févé- 
rement  punis. 

BâMAH  )  nom  propre  d'une  ville 
de  Syrie  a  laquelle  le  Géographe 
Abalfeda  donne  foixante    degrés 

3uarante-cinq  minutes  de  longitu- 
e»  &  trente- quatre  degrés  qua- 
rante-cinq mmutes  de  latitude.  Elle 
fut  lenverfée  par  un  horrible  trem- 
blement de  terre  en  1 1 57  fie  a  été 
depuis  rétablie.  C  eft  là  où  fe  don- 
na fous  Aurélien ,  la  fameufe  ba- 
taille entre  les  Romains  &  Zénobie 
Reine  de  Palmyre  qui  fur  vaincue 
&  menée  prifonnière  à  Rome  avec 
(on  fils. 

HAM  AMET  ;  nom  propre  d  une  ville 
d'Afrique,  en  Barbarie,  fur  un  golfe 
de  même  nom ,  à  dix-fept  lieues  de 
Tunis. 

HAMANS  ;  fubftantif  mafculin  plu^ 
riel.  On  donne  ce  nom  dans  le 
commerce  â  une  forte  de  toiles  de 
coton  fines ,  blanches  6c  ferrées  dont 
la  fabrique  revient  a  celle  des  toi- 
les de  Hollande.  On  les  apporte 
des  Indes  orientales.  Les  meilleures 
▼iennent  de  Bengale.  La  pièce  a 
neuf  aunes  &  demie  de  longueur 
fur  ime  aune  8c  un  fixième  de  lar- 
geur. 

HAMANTHUS  ,  ou  Hamagooui; 

fubftantif  mafculin.  Plante  qui  ctoit 

dans  les  Pyrénées.  Elle  eft  allez  fem- 

fclable  i  la  fauge. .Appliquée  fui  la 

Tom  Xm. 
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f^eau  elle  en  fait  forcir  le  fang  par 
es  pores. 

HAMAXOBIENSj  (  les  )  anciens  peu- 
pies  de  la  Sarmatie  Européenne  qui 
habitoientverslePalus-Méocide.  lis 

«  fe  fervoient  d'une  efpèce  de  tentes 
de  cuir  dréSees  fur  des  charriots  » 
au  lieu  de  maifon ,  afin  d'être  tou- 
jours en  état  de  changer  de  demeure 
&  de  fe  mettre  en  voyage. 

HAMBÉLIENS;  (les)  c'eft  une  des 
quatre  feAes  anciennes  du  Maho^ 
métifme ,  &  qui  a  été  ainfi  appe- 
lée de  fon  chef  Hambel  ou  Ham- 
belî.     . 

HAMBERS  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  dans  le  Maine  ,.  envi- 
ron â  trois  lieues  ^  fud  -  ell ,  de 
Mayenne. 

HAMBOURG;  nom  propre  d'une 
ville  riche,  forte, libre,  impériale 
&  confîdérable  d'Allemagne ,  dans 
la  BaflTe-Saxe,  furTElbe  &  fur  T  Ai- 
ller »  à  quinze  lieues,  fud-oueft  ,  de 
Lubeckj  &  i  175  lieues*,  nord- 
oueft ,  de  Vienne ,  fous  le  17^  de- 

?;ré,3  5  niinutes,  50  fécondes  de 
ongitude  ,  &  le  51^  ,  41  minutes 
de  latitude.  Elle  doit  fon  origine  à 
Charlemagne  qui  pour  arrêter  les 
courfes  des  Elclavons  feptentrio- 
naux  fit  conftruire  par  fes  Lieuce- 
tenans  deux  forts  fur  TEIbe  en  808, 
&  avec  le  temps  s'eft  formée  dans 
le  même  endroit  la  ville  dont  if 
s'agit. 

Il  y  a  à  Hambourg  un  Sénat  com« 
poféde  quatre  Bourgmeftres  &  de 
vingt  Confeillers  dont  dix  font  gens 
lettrés  &  dix  négociansj  de  trois 
Syndics  &  un  Secrétaire.  La  Ville 
&  le  Chapitre  font  de  la  Confeflion 
d'Auesboutg  :  la  Magiftrature  de 
Hambourg  a  le  libre  Gouvernement 
dans  les  affaires  temporelles  &  (pi- 
rituelles  :  les  Rois  de  Dannemacck 
ont  fait  tous  leurs  efforts  nour  s'em« 
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parer  de  cette  ville  \  mais  la  pro- 
ceftion  des  Puiflances  voifines  U  ga- 
rantit de  Tefclavage. 

Elle  a  autrefois  tenu  la  première 
.  place  entre  les  villes  Âniéatiques  : 
«lie  tient   aujourd'hui  le  premier 
rang  pour  le  commerce  du  nord,  & 
fa  banque  y  a  le  plus  haut  crédit.  Sa 
fituation  (ur  l'Elbe  qui  y  fait  re- 
monter de  grands  vaifleaux  lui  eft 
très-avantaçeufe  pour  le  trafic. 
HÂMBU  i  fubftantifmafculîn.  Arbre 
du  Japon  ,  de  la  grandeur  du  pal- 
mier ,  dont  les  feuilles  font  vertes 
toute  rannnée,les  fleurs  jaunes,  fans 
odeur  :k  rayées  à  Tintérieur  de  ban- 
des purpurines  \  la  graine  d'un  jaune 
tirant  fur  le  gris  &  velue,  &  les  ra- 
meaux cendtés.  Les  chèvres  &  les 
brebis   mangent   les  feuilles   avec 
avidité  :  le    bois    n'eft  bon   qu'à 
biûler. 
HAMBYE;  nom  propre  d*un  bourg 
de  France  »  en  Normandie  ,  à  trois 
lieues  ,  fud-eft  ,  de  Coutances. 
HAMEAU  i  fubftantif  mafculin.  Ti- 
cuIuSé  Un  petit  nombre  de  maifons 
écartées  du  lieu  où  eft  la  Paroifle. 
Ce  Curé  a  plujîcurs  hameaux  dans  fa 
Paroijfe.  Nous  ncfommcspas  loin  du 
hameau* 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  moyenne  au  fingulier^ 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 
Le  h  fe  fait  fentir. 
HAMEÇON  ;  fubftantif  mafculin. 
Hamus*  Petit  crochet  de  fer  ou  de 
fil  d'archal  qu'on  met  au  bout  d'une 
ligne  avec  de  l'appât  pour  prendre 
du  poiffbn.  Dans  cette  faifon  la  truite 
mord  à  f  hameçon. 

On  dit  figurément  &  familière^ 
tnent ,  mordre  à  l'hameçon  ;  pour 
dire  ,  fe  lailTèr  féduire  par  quelque 
artifice  ,  fe  laifler  furprendre  pai 
l'apparence  de  quelque  chofe  d'u- 
tile ou  d'agréable.  On  lui  offroit  une 
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part  dans  cette  entreprlfi  ,  mais  Une 
voulut  pas  mordre  à  t hameçon. 
Hameçon  ,  fe  dit  en  termes  de  Ser- 
ruriers &  d  autres  ouvriers  qui  tra« 
vaillent  les  métaux  fur  le  tour  j 
d'un  inftrument  qu'on  appelle  plus 
commune  men  t  i^rcA^r. 

La  première  fyllabe  eft  brève  »  la 
féconde  très-brève  ,  &  U  troifième 
brève  au  fingulitr  ^  mais  celle-ci  eft: 
longue  au  pluriel. 
Le  h  eft  muet. 
HAMEDE  ;  fubftantif  féminin-  Ort 
donne  ce  nom  dans  le  commerce  à 
une  forte  de  toile  de  coton  blanchef 
claire  &  fine  qui  vient  <ie  Bengale 
&  qui  a  feize  aunes  de  longueur 
fur  trois  quarts  à  cinq  (ixièmes  de 
largeur. 
HAMÈE  i  fubftantif  féminin  &  terme 
d'Artillerie.  Ceft  le  manche  de  Té- 
couvillon. 
HA  M  EL  }  nom  propre  d'une  rivière 
d'Allemagne  qui  a  fa  fource  au  vil' 
lage  de  hâmelsping»  dans  le  comté 
de  Spiecelbert,  &  ton  embouchure 
dans  le  w  efer  à  Hamelen. 
HAMEL ,  (  Jean  -Baptifte  du  )  né  â 
Vire  en  Normandie  en  1614  d'un 
père  Avocat  ,  fut  auteur  dès  l'âge 
de  dix-huit  ans  ,  entra  chez  les  Pè* 
resde  l'Oratoire  i  vingt  &  en  forcit 
huis  ans  après  pour  être  Curé  de 
Neuilli  fur  Marne.  Son  inclination 
pour  les  fciences  ,  pour  la  phyfique 
&  les  mathématiques  étoit  d'autant 

(Jus  forte  qu'elle  étoit  foutenuepaf 
e  talenr.  En  \66i  il  quitta  faCure 
pour  (e  livrer  entièrement  â  fon 

rnchanc.  Sa  réputation  commença 
s'étendre.  Le  Grand  Coliert  le 
choifit  en  1666  pour  être  Secrétaire 
de  l'Académie  des  Sciences ,  l'ou'- 
vrage  de  fes  foins  &  de  fon  zèle 
pour  la  gloire  delà  France.  Deux  ans 
après  Ni.  Colhert  de  Croiffi  ,  pléni- 
potentiaire pour  la  paix  d'Aix4a- 
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Chapelle  Vj  mena  avec  lui.  Du  Ha* 
nul  raccompagna  encore  en  An-^ 

Î^leterre.  11  ne  ce  voyage  en  Philo- 
opbe  I  fa  principale  carioficé  fut  de 
voir  les  favans  furtout  rillûftre 
Boyk  cjtti  lai  ouvrir  dir  M.  de  Fon- 
unèllc^  xoa%  fes  rréfors  de  Phyfique 
expérimenrale.  De  Londres  il  palHi 
â  Amfterdam  6c  y  porra  le  même 
efprit.  U  recfteillir  dans  ces  deax 
voyages  des  ^ichefTes  donr  il  orna 
fés  iivr6s.  De  retour  en  France  il  ne 
ceUâ  de  tnrvailler  jufqu'â  fa  morr 
arrivé  en  170^  i  Yi  ans.  Peindre  les 
mœurs  de  ceTavanc  ce  feroir ,  dir 
rhiftôrfen  de  l'Académie  des  Scien- 
ces', le  panégyrique  d*un  Saint. 
»f  Pehdaiit  qu'il  fut  en  Angleterre , 
»  ajôure^-il,  les  Catholiques Anglois 
M  qui  alloienr  entendre  fa  Mefle 
s9  chez  rAmbaflàdeur  de  France  , 
j»  difbierit  communément  :  allons  à 
»  la  mcjji  du  Saint  Prêtre.  Ces  érran* 
»  gers  n*avôient  pas  eu  befoin  d'un 
»  bng-temps  pour  prendre  de  lui 
»  l'idée  qu'il  méritoit  :  un  extérieur 
9»  très-fimple  &  qu'on  ne  pouvoir 
»  jamais  ioupçonner  d'être  com- 
»  pofé,  annonçoit  les  vertus  du  de- 
»  dans  &  trahiflbit  Tenvie  qu'il 
»  avoir  de  les  cacher.  On  voyoir 
SI  aifémetit  que  fon  humilité  écoit 
j>  non  pas  un  difcours ,  mais  un  fen- 
I»  timent  fondé  fur  fa  fcience  mè- 
99  me  ^  &  fa  charité  agidbit  trop 
9>  fouvenr  pour  n'avoir  pas  quelque- 
»  fois  malgré  toutes  fes  précautions, 
I»  le  déplaifir  d'être  découverte.  Le 
»  défit  général  d'être  utile  aux  au- 
9»  très  croit  fi  connu  en  lui ,  que 
•»  les  témoignages  favorables  qu'il 
99  rendoit  en  perdoient  une  partie 
»  du  poids  qu  ils  dévoient  avoir  par 
9  eux-mêmes»,  li  fut  pendant  toute 
la  vie  dans  tme  extrême  confidéra- 
ûoo  auprès  de  nos  plus  grands  Pré- 
lacs}  cependant  il  n'a  |amais  pof- 
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fédé  ^ue  de  rrès-petits  bénéfices-; 
ce  qui  fert  encore  â  peindre  fon  ca- 
raébère;  &  pour  dernier  trait  il  n'en 
a  point  pouédé  dont  il  ne  fe  foit  dé* 
pouillé  en  faveur  de  quelqu'un.  Les 
principaux  fruits  de  la  plume  font 
.  I®.  AJlronomia  phyjlca  fie  un  traité 
de  meteoris  &  foffUiius  imprimés 
Tan  &  l'autre  en  1660.  A  la  forme 
de  dialogue  qu'ont  ces  dçux  ouvra- 

fesôc  i  cette  manière  de  traiter  la 
hiIofophie,on  reconnoit9dit  M.  de 
Fontenelle^qixQ  Ciceronafêrvi  demo- 
dèle  'j  mais  on  le  reconnoît  encore 
â  une  latinité  pure  ,  6c  ce  qui  e(k 
plus  important ,  àun  grand  nombre 
d'expreflions  ingénieufes  &  fines» 
fie  aux  agrémens  que  fon  imagina- 
tion fleurie  6c  ornée  a  répandus  fur 
la  fécherelfe  de  la  matièire.  i".  De 
corporum  affecUonibus.  j**.  Démente 
humanâ.  ^^.  De  corpore  animato  : 
ouvrage  dans  lequel  routeft  appuyé 
fur  l'expérience  fie  fur  l'anatomie. 
S^.De  confenfu  veteris  &  nov£ Phi^ 
lofophiétj  in-4^.  166^.  C'eft  l'écrit 
le  plus  fameux  de  du  Hamel.  On  y 
trouve  une  efpèce  de  phyfique  gé- 
nérale ou  plut&t  un  traité  des  pre- 
miers principes  :  ce  que  le  titre 
Îromer  >  dit  l'ineénieux  Secrétaire 
e  l'Académie  »  eft  pleinement  exé- 
cuté; fie  Tefprit  de  conciliaton  que 
l'auteur  avoit  hérité  de  fon  père  , 
tout  Normand  fie  tout  Praticien  qu'il 
étoit,  triomphe  dans  cet  ouvrage.  Il 

Jr  examine  les  fublimes  fie  inintel« 
igibles  rêveries  de  Platon ,  fie  ces 
grands  mots  des  autres  Philofophes 
anciens  qu'on  n'employoir  que  par- 
cequ'on  n'avoir  pas  des  chofes.  Le 
Sage  ipoderne  rapporte  tout  â  la 
phvfique  expérimentale  fie  furtout 
a  la  chimie  pour  laquelle  il  avoic 
un  goût  décidé.  S^.Pfùlo/bphiavetus 
&  nova  ad  ufumfchoU  accommodatai 
c'eft  le  ptemier  cours  de  Philofo-» 
Cij 
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pilie  fcolaftiqae  où  l'on  aie  com- 
DÎné  avec  impartialité  les  idies  an- 
ciennes avec  les  nouvelles  &  où 
l'on  ait  fubAitué  les  raifonnemens» 
les  expériences  9  les  dcccavertes  aux 
vaines  fobcilités  de  Técole.  Cet  ou- 
vrage excellent  &  très-fouvent  r im- 
primé autrefois  ,  ne  poarroit  être 
diâé  1  préfent  dans  les  écoles  qu  a- 
près  avoir  été  retouché  ôc  augmenté 
par  une  main  habile.  La  phy  uque  eft 
bien  différente  de  ce  qu'elle  étoit 
dans  le  temps  auquel  daHamcl  écri- 
voit.  7®.  Théologiafpcculatrîx  ùvrac- 
tlca^  en  7  voLiVi-  S^.en  tr  cs4>eau  latin. 
8®.  Theologid  Clerkorum  fcminariis 
accommoiatéLfummanum  >  en  5  voL 
C'eft  un  abrégé  du  cours  précédent, 
augmenté  &  corrigé.  9®.  infiituno^ 
fus  biblié  Jcttfcripturd  facrét  prolcgb^ 
mena  y  unà  cum /eleSis  annotationi- 
tus  in  pcntathcucum.  Cet  ouvrage' 
fut  Tavant-coureur  d'une  grande  bi- 
ble in-foL  enrichie  de  notes  pleines 
de  favoir ,  de  piété  &  d*élégance 
fur  tous  les  endroits  qui  en  de- 
mandoient.  Dans  ces  différentes  pro- 
duAions  un  jugement  droit  & 
sûr,  pour  employer  Texpreffion  de 
foii  panégyrifte  ,  eft  l'archîte&e 
qui  choim  &  difpofe  les  maté- 
riaux que  fournit  une  vafte  éru- 
dition. 

HAMELBOURG}  nom  propre  d'une 
ville  d'Allemagne  en  Franconie  ,  fur 
la  Saale  »  ï.  dix  lieues ,  fud-eft  »  de 
Fulde.  Elle  appartient  i  TAbbé  de 
Fulde. 

H AMELEN ,  ou  Hamelm  \  nom  pro- 

f>re  d'une  ville  d'Allemagne, dans 
a  BaflVSaxe  ,  an  duché  de  Calem- 
berg ,  vers  l'extrémité  duirfuché  de 
Brnnfwick.  Elle  eft  agréablement 
fituée  au  confluent  de  la  rivière  de 
Hamet  &  dû  "Vf^efer ,  \  neuf  lieues^ 
fud-oueft ,  d'Hanovre. 
HAiMEYDE  3  voy€\  Hamade. 
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HAMU^TON .  (  Antoine  Comte  d*) 
de  l'ancienne  Maifon  de  ce  nom  en 
Ecoffe  ,  naquit  en  Irlande  &  paffit 
en  France  avec  fa  famille  <pii  avoic 
fuivi  le  Roi  d'Aneletene  lorfqne 
ce  Prince  y  vint  cherchée  «n  anle 
après  la  mert  de  fon  père.  Charité 
//ayant  été  rétabli  m  letrooe  de 
de  fes  ancêtres  >  Bamikon  le  foivic 
en  Angleterre.  Ce  lus  alors  que  le 
Comte  de  Gramont  y  époula  fk 
fonir  une  des  plus  aimables  perfon« 
nés  de  fon  fexe.  Le  iXMivél  époux 
emmena  fa  femme  en  France.  Le 
Comte  Hamilton  paflbit  ibuvent  la 
mer  pour  U  voir ,  &  il  fat  obligé 
enfin  de  s'y  fixer  pour  toujours  lotù 

2[ue  Jacjues  II  après  la  perte  de  fes 
ats  vint  s'y  réfugier.  Il  y  moumr 
en  1710  à  74  ans  >  après  avoic  faic 
les  délices  des  perfonnes  du  pre* 
mier  rang  par  les  agtémens  de  fon 
caraâère  j  &  celles  du  public  pat 
les  charmes  de  fes  vers  &  de  fa  pro* 
fe.  Il  avoir  l'efprit  aifé  &  délicat  » 
l'imagiiution  vive  &  brillante ,  un 
jugement  sûr  &  beaucoup  de  coût } 
&  ce  qui  eft  fupérieur  à  tous  Testa* 
lens  de  l'efprit ,  il  étoit  doué  des 
qualités  du  cœur  les  plus  eftima* 
blés  :  on  ne  lui  reproche  que  foa 
penchant  pour  la  (atyre  aue  ni  le 
grand  moïkle  ni  la  Pbilofophie  ne 
purent  corriger.  Ses  ouvrages  re- 
cueillis  en  1749»  en  6  petits  volu- 
mes iii-it»  renferment  i^.  des 
pocjics  :  le  plus  joli  motceau  dans 
ce  genre  eft  fon  épitre  au  Comte  de 
Gramont  mclée  de  profe  &  de  vers» 
Chapelle  ôc  Chaubeu  n'ont  rien  de 
pltis  naïf  9  de  plus  élégant  »  de  plus 
délicat.  Les  autres  pièces  de  cet 
écrivain  n'ont  ni  la  mèn[>e  beauté  ni 
la  même  finefle  y  ni  la  ^me  cor* 
reâion  j  la  totalité  du  plus  petit 
de  fes  ouvrages  y  dit  TAbbé  des 
Fontaines  ,  eft  prefque  toujours  af; 
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fêz  matiTadfe  ^  il  en  eft  peo  ce- 
)eD<lant  où  Ton  ne  découvre  cette 
égéreté  de  ftyle  »  ce  ton  aifé  d*un 
looime  de  qualité  plus  courtifan 
que  Pocce.  i^.  Des  comts  de  féerie  » 
Zcnciic  y  mélange  monftrueux  de 
fûu  hiftoriques  &  d'aventures  fa- 
buleufes  ni  inftruâives  ni  agréa- 
bles. Les  quatre  facardins  ,  enchaî- 
nement  infipide  d'hiftoires  qui  fe 
croifent  les  unes  fur  les  autres  fans 
qu'on  voie  la  fin  d'aucun.  Le  bélier^ 
conte  moins  inftrudif  du'amufant» 

Îui  offre  fuivant  M.  l'Abbé  de  la 
^orte ,  des  faillies  heureufes  »  des 
defcriptions  brillantes ,  des  peintu- 
res ,  des  mœurs  finement  envelop- 
pées fous  le  déguifement  ingénieux 
de  la  fable.  La  fleur  d* épine  ^  infé- 
rieur au  précédent  pour  le  fond  & 
pour  la  forme.  3  ^.  Les  mémoires  du 
Comte  de  Cramant  qui  occupent  1 
volumes  de  cette  édition ,  &  qu'on 
a  imprimés  féparément  en  i  vol. 
i^ia.Ces  mémoires  fonrde  tous 
les  Livres  celui  où  le  fond  le  plus 
mince  eft paré  du  ftyle  le  plus  gai  » 
le  plus  vit&  te  plus  agréable.  C'eft 
le  modèle  d'une  converfation  en- 
jouée plus  eue  le  modèle  d*un  li- 
vre. Son  Héros  n  a  guère  d'autre 
rôle  y  dit  M.  de  f^oUaire  ^  que  ce- 
int de  friponner  fes  amis  au  jeu  » 
d'être  volé  par  fon  valet  de  cham- 
bre &  de^dire  quelques  prétendus 
bons  mots  fur  les  aventures  des  au- 
tres. 

HAMILTON  ;  nom  propre  d^une 
ville  confidérable  de  l'ÊcoIfe  méri- 
dionale ,  dans  la  Province  de  Clyd- 
fdale»  à  trois  lieues  fud-oueft,  de 
Glafcow  9  &  i  douze  lieues  oueft , 
d'Edimbourg.  Elle  a  titre  de  du- 
ché. 

HAMIZMETAGARA;  nom  propre 
d'une  ville  d'Afrique»  au  Royaume 
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de  Fez ,  à  cinq  lieues  de  la  capi« 

taie. 
HAMLÈ  ;  fubftantif  mafculin.  Nont 

de  l'onzième  mois  des  Éthiopiens. 

Il  commence  le  14  de  notre  mois  de 

Juin. 
HAMMER  \  nom  propre  d'une  petîce 

ville  de  Norwège»au  Gouvernement 

d'Aggérhus  »  i  14  lieues  »  nord-eft, 

d'Anilo. 

HAMMERSTEIN  j  nom  propre  d'une 
forterefTe  d'Allemagne,  furie  Rhin, 
chef-lieu  d'un  Bailliage  de  même 
nom ,  vis-â-vis  de  Coblentz.  Elle  ap 

Xartient  à  l'Èleâeur  de  Trêves. 
MMlTEî  vc7y^:[  Ammitb. 

HAMMON  ;^  voye\  Ammon. 

HAMONT  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemagne  >  au  Cercle  de 
Weftphalie  »  dans  l'Èvèché  de  Lié- 
ge ,  à  douze  lieues ,  nord-oueft^de 
Maftricht. 

HAMOTHDOR  ;  nom  propre  d'une 
ancienne  ville  de  la  Paleftine^dans  la 
Tribu  de  Nephtali. 

HAMPE  ;  fubftantif  féminin.  Haflile. 
Le  bois  d'une  hallebarde ,  d'une  per« 
tuifanne  ,  d'un  pieu.  //  refutun  coup 
de  hampe. 

En  termes  de  Peinture  on  appelle 
hampe  d*un  pinceau  »  le  manche 
d'un  pinceau.  On  peut  faire  des 
hampes  de  pinceau  de  toutes  fortes 
de  bois  :  ceux  dont  on  fe  fert  le 
plus  fouvent  font  le  fufain ,  l'ébène» 

Hampe  ,  fe  dit  en  termes  de  Vénerie, 
de  la  poitrine  du  cerf.  La  hampe  du 
cerf.  , 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  féconde  très-brève. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HAMPTONCOURT  j  nom  propre 
d'un  bourg  d'Angleterre  avec  une 
maifon  royale  dans  la  Province  de 
Midlefex  ,  fur  la  Tamife  »  à  qua^ 
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cre  lieues  »  fud  -  oueft  »  de  Lon- 
dres. 
HAMSTER  ;  fubftantlf  mafculin.  Ef- 

{>èce  de  rac  fore  commun  en  Allé* 
emagne  >  qui  ne  diffère  du  rac  or- 
dinaire pour  la  forme  du  corps  » 
cu'en  ce  que  (a  rcce  eft  plus  grati- 
.  de.  Tes  yeux  plus  perics  &  fa  queue 
beaucoup  plus  courte.  Le  front ,  le 
defTus  de  la  tète  »  le  dos ,  le  haut 
de  la  croupe  Se  des  cotés  du  corps 
font  de  couleur  fauve-terne  mêlée 
de  cendré  ,  parceque  les  poils  ont 
une  couleur  cendrée  fur  la  plus 
grande  partie  de  leur  longueur  de- 
puiis  la  racine  :  il  jr  a  du  fauve  au- 
defTus  du  cendré  &  du  noirâtre  â 
Texcrémicé  ,  Se  mcme  il  fe  trouve 
des  poils  noirâtres  en  entier.  Le 
haut  des  côtés  de  la  tète  &  du  cou, 
le  deiTous  des  yeux ,  le  bas  des  cô- 
tés du  corps ,  la  face  extérieure  de 
la  cuilTe  8c  de  la  jambe  ,  le  bas  de 
la  croupe  Se  les  felTes  font  de  cou- 
leur rouife  ou  rouflatre  :  le  bout  du 
mufeau,  le  bas  des  côtés  de  la  tête, 
la  face  externe  du  bras ,  les  côtés 
de  la  poitrine  &  les  pieds  font  d'u- 
ne couleur  jaunâtre  très-pâle  :  cette 
couleur  forme  trois  grandes  taches 
de  chaque  côté  de  l'animal  :  la  gor- 
ge ,  le  deffous  du  cou ,  Tavant-bras, 
le  dedbus  de  la  poitrine ,  le  ventrej 
la  face  interne  de  la  cuiflfe  »  le  de- 
vant Se  la  face  interne  de  la  jambe 
&  le  delfotts  du  talon  font  de  cou- 
leur de  marron  très-foncée  Se  mê- 
me noirâtre  dans  quelques  endroits. 
Les  oreilles  font  grandes,  arrondies 
Se  en  partie  nues  :  la  queue  eft  très- 
courte  j  revêtue  àt  poils  roudatres 
vers  fon  origine  ,  &  prefque  nue 
dans  le  refte  de  fa  longueur  où  elle 
n'a  que  de  très-petits  poils  fort  ra- 
res. Les  pieds  ont  cinq  doigts  ;  mais 
le  pouce  des  pieds  de  devant  eft 
très-peu  apparent }  on  n'y  diftingue 
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qu'un  tubercule  Se  un  petit  ongle  i 
comme  dans  l'ocureuil ,  le  rat ,  la 
fbçris ,  &c. 

Les  hamfters  habitent  fods  terre: 
la  forme  de  leurs  terriers  varie  fe« 
Ion  leur  âge ,  leur  fexe  &  la  qua- 
lité du  terrain.  Le  domicile  du 
mâle  a  un  conduit  oblique  à  l'ou- 
verture [duquel  il  y^  a  un  monceau 
de  terre  exhàuflï.  A  une  diftance 
de  cette  iiïlie  oblique  il  y  a  un  feul 
trou  qui  defcend  perpendiculaire- 
ment jufqu'aux  chambres  ûu  ca- 
veaux du  domicile  :  il  ne  fe  trouve 
point  de  terre  exhaulfée  auprès  da 
trou  ,  ce  qui  fait  préfumer  que 
Tiflue  oblique  eft  creufée  en  com- 
mençant par  le  dehors ,  &  que  l'ifr 
fue  perpendiculaire  eft  faite  de  de- 
dans en  dehors  Se  de  bas  en  haut. 

Le  domicile  de  la  femelle  a  aufll 
un  conduit  oblique  &  en  même 
temps  deux ,  trois  &  jufqu'i  huit 
trous  perpendiculaires  pour  donner 
une  entrée  Se  fortie  libre  â  fes  pe- 
tits :  le  mâle  &  la  femelle  ont  cna- 
cun  leur  demeure  féparée  :  la  fe- 
melle fait  la  fienne  plus  profonde 
que  le  mâle. 

A  côté  des  trous  perpendiculai- 
res ,  à  un  ou  deux  pieds  de  dif* 
tance,  les  hamfters  des  deux  fexes 
creufent  félon  leur  âge  Se  à  propor*- 
tion  de  leur  multiplication  ,(  un  , 
deux ,  trois  Se  quatre  caveaux  par- 
ticuliers qui  font  en  forme  de  voûte 
tant  par-dellous  que  par-delTuSyâc 
plus  ou  moins  fpacieux  fuivant  la 
quantité  de  leurs  provifions. 

Le  trou  perpendiculaire  eft  le  paC- 
fage  ordinaire  du  hamfter  pour  en- 
trer &  forrir.  C'eft  par  le  trou  obli- 
que que  fe  fait  l'exportation  de  la 
terre  :  il  paroît  aufti  que  ce  conduit 
[ui  a  une  pente  plus  douce  dans  un 
es  caveaux  Se  plus  rapide  dans  un 
autre  de  ces  caveaux ,  fert  pour  la 
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tîtcutâtion  de  Tair  dans  ce  domi- 
cile foacerrain.  Le  caveau  où  la  fe- 
melle fait  (es  petits  ne  contient 
point  de  proviuon  de  grain  ,  mais 
un  nid  de  paille  ou  d*herbe.  La  pro- 
fondeur du  caveau  eft  très  *  diffé- 
rente \  an  jeune  hamfter  dans  la 
première  année  ne  donne  qu'un  pied 
de  profondeur  â  fon  caveau  :  un 
vieux  hamfter  le  creufe  fouvent  juf- 
qu  à  quatre  ou  cinq  pieds  :  le  domi-* 
cile  entier  ,  y  compris  toutes  les 
communications  &  cous  les  caveaux^ 
a  quelquefois  huit  ou  dix  pieds  de 
diamètre. 

Ces  animanxapprovi(îonnenc  leurs 
magafins  de  grains  fecs  &  nettoyés^ 
de  blé  en  épis  ,  de  poids  &  fèves  en 
code  qu'ils  nercoyenc  enfuire  dans 
lear  demeure ,  8c  ils  tranfportenc 
au  dehors  les  cofles  &  les  déchets 
des  épis  par  le  conduit  oblique.  Peur 
apporter  leurs  provisions  ils  fe  fer- 
veur de  leurs  abajoues  dans  lesquel- 
les chacun  peut  porttr  à  la  fols  plus 
d'un  quart  de  cbopine  de  grains 
nettoyés. 

Le  hamfter  fait  ordinairement 
Tes  provisions  de  grains  à  la   fin 
d  Août  :  lorfqu'il  a  rempli  fes  ma- 
gafins  il  les  couvre  &  en  bouche  foi- 
gnenfemenc  les  avenues  avec  de  la 
terre  \  ce  qui  fait  qu*on  ne  décou- 
vre pas  aifement  fa  demeure  :  on  ne 
la  reconnoit  que  pur  le  monceau  de 
terre  qui  fe  trouve  auprès  du  con^ 
duir  oblique  dont  on  a  parlé  t  it  faut 
enfuire  ckercher  les  trous  perpen- 
diculaires &  découvrit  par-U  fon 
domicile  Lemoyen  le  plus  ufité pour 
prendre  ces  animaux  ell  de  les  dé- 
terrer ,  quoique  ce  travaille  foit  af 
fez  pénible  â  caufe  de  la  profondeur 
&  de  l'érenduâ  de  leurs  terriers. 
Cependant  un  homme  exercé  à  cette 
efpèce  de  chafle  ne  laifle  pas  d'en 
tirer  de  Putilité  i  il  trouve  or  dînai- 
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tement  dans  la  bonne  iàifon  »  c'eft-« 
â-dire  en  automne  j  deux.boiflèaux 
de  bons  grains  dans  chaque  domi-^ 
cile  ,  &  il  profite  de  la  peau  de  ces 
animaux  dont  on  fait  des  fourrutesi 
Les  hamfters  produifent  deux  ou 
trois  fois  par  an  &  cinq  ou  fix  petits 
à  chaque  fois  &  fouvent  davanta-- 
^e:  il  y  a  des  années  où  ils  paroif-* 
ient  en  quantité  innombrable'»  & 
d'autres  ou  l'on  n'en  voit  prefque 
point  X  les  années  humides  font  cel* 
les'bù  ils  multiplient  beaucoup  »  8C 
cette  nombreuie  multiplication  caU' 
fe  la  difette  par  la  dévaftation  géne« 
raie  des  blés. 

Un  feune  hamfter  âgé  de  fix  fe^ 
maines  ou  deux  mois  creufe  déjà 
fon  terrier  5  cependant  il  ne  s'ac- 
couple ni  ne  produit  dans  la  pre« 
mière  année  de  fa  vie. 

Les  fouines  pour fuivent  vivement 
les  hamfters  Se  en  détruifent  un 
grand  nopbre  t  elles  entrent  auffî 
dans  leurs  terriers  &  en  prennent 
poiïedion. 

Ces  animaux  s'entredétruifent 
•  mutuellement  comme  le  mulot.: 
HAN>  fubftantif  mafculin.  Terme  de 
relation.  Sorte  de  caravanferaii  que 
l'on  trouve  en  quelques  endroits  du 
levant  où  les  voyageurs  &  les  mar- 
chands peuvent  fe  retirer  avec  leurt 
équipages* 

Enconféquencedes  capitulerions 
entre  la  France  Se  la  Porte  Ottot 
mane  ,  les  François  ont  à  Seyde  f 
Alep  .  Alexandrie  &  dans  quelques 
autres  Echelles  de  cette  cote  5  des 
hans  qui  letu  appartiennent  8c  oà 
ils  font  logés  fcparément  des  autres 
narions. 

La  différence  Hu  han  fc  du  cara-* 
vanferail  ne  confifte  guère  quedans 
la  gran  leur  :  ce  dernier  érant  url 
vafte  l  ârimcfit  &  l'autre  n'ayant  que 
quelques  petit$appart(;mensqulfont 
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cous  ra^Temblés  dans  une  efpèce  de 
grange. 

Les  hans  de  Conftancinople  font 
de  grands  bâcimens  qui  reflèmblenc 
affez  aux  cloîtres  de  nos  Monaftè- 
res  :  ils  font  bâcis  de  pierre  pour 
prévenir  les  accidens  de  feu  allez 
ordinaires  dans  cette  grande  ville 
donc  la  plupart  des  maifons  ne  font 
que  de  Dois.  En  dedans  eft  une  ef- 
pèce de  cour  carrée  avec  une  fon- 
taine au  milieu  environnée  d'un 
baffin.  Au  cour  de  cette  coût  font 
quantité  d'arcades  partagées  en  di- 
vers appartemens  ,&:  toutes  conftrui- 
ces  de  même.  Au-deflTus  des  arca- 
des régnent  des  galeries  ou  corri- 
dors ou  aboutifTent  des  chambtes 
qui  ont  chacune  leur  cheminée.  Les 
appartemens  du  rez  de  chauffée  fer- 
vent de  magafins.  Les  marchands 

*  prennent  leurs  iogemens  dans  ceux 
d'en  haut  où  ils  font  néanmoins 
obligés  de  fe  fournir  de  meubles  ôc 
d'uftenfiles  de  cuifine  j  car  on  n'y 
trouve  que  les  quatre  muraillcs.On 
donne  au  portier  qui  en  a  les  clefs 
la  moitié  ou  le  quart  d'une  piaftre 

-  pour  l'ouverture  de  chaque  cham- 
bre ,  &  outre  cela  un  afpre  ou  deux 
Ear  jour  pour  le  loyer.  On  loue  de 
L  même  manière  les  magafins  pour 
les  marchandifes.  Tous  les  loirs 
ces  hans  fonç  fermés  d  une  porte  de 
fer. 

HANAP  ;  vieux  fubftantif  mafculin  , 
qui  fignifioit  autrefois  une  grande 
taffe  a  boire.  Il  fe  die  encore  queU 

3uefois  dans  le  burlefque ,  comme 
ans  cette  phrafe,  vider  un  hanap. 
Le  A  &  le  /7  fe  font  fentir. 
HANATHONi  nom  propre  d  une  an* 
cienne  ville  de  la  Paleftine,  dans  la 
tribu  de  Zabulon. 
H  AN  AU  ;   nom   propre  d'une  ville 
d'Allemagne  ,  au  cercle   du  haut 
^hip  i  dans  la  Wctéravie ,  capitale 
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d'an  Comté  de  même  nom ,  fur  la 
rivière  de  Kuntz,à  quatre  lieues  j 
èft,  deFrancforr. 

Le  Comté  de  Hanau  eft^ borné 

Ear  celui  d'ifembourg  &  par  l'Ab- 
aye  de  Fuldeau  nord ,  par  le  Comte 
de  Reineck  i  l'orient ,  par  l'Arche- 
vêché de  Mayence  au  midi ,  &  par 
laWétéravie  à  l'occident.  Il  ren- 
ferme dix-fept  Bailliages ,  &  ap- 
partient au  Landgrave  de  Hefle- 
Caflèl. 
H ANB ALITES;  (les)  c'«a  le  nom 
d'une  des  auatre  feftes  reconnue! 
pour  orthodoxes  chez  les  Muful- 
mans.  Ahmedebn-anbal  né  Tan  1^4 
de  l'hégire ,  en  a  été  le  chef.  Il  pré- 
cendoit  qu'un  jour  Mahomet  mon- 
ceroit  fur  le  trône  de  Dieu. 

HANCHE;  fubftantif  féminin.  La 
partie  du  corps  humain  qui  eft  en- 
tre les  dernières  cores  &  les  cuiifes* 
Les  hanches  confiftent  eu  trois 
os  joints  enfemble  qui  i  mefure 
que  l'homme  avance  en  âge ,  de- 
viennent fecs  &  durs;  de  forte  que 
dans  les  adultes  ces  trois  os  fem*» 
blent  n'en  faire  qu'un  feul. 

l.ts  deux  os  des  hanches  font  unis 
enfemble  antérieurement  par  une 
efpèce  de  fymphife  cartilagineufe  » 
&  poftérieurement  aux  deux  côtés 
de  l'os  facrum ,  de  façon  qu'ils  re- 
préfentent  un  bafllin. 

Chacun  d'eux  n'eft  qu'une  feule 
pièce  dans  l'âge  parfait ,  quoique 
dans  les  jeunes  fujets  il  foit  compo- 
fé  de  trois  ,  Tilium ,  l'ifchion  &  te 
pubis. 

Les  parties  formées  par  ces  trois 
pièces ,  font  la  cavité  cotyloïde  for^ 
mée  par  les  trois ,  le  trou  ovale  for- 
mé par  l'ifchion  &  le  pubis  ,  la 
grande  cchancrure  ifchiatique  fôr-r 
mée  par  l'os  ilium  &  l'ifchion^  une 
éminçnçe  ou  protubétipce  oblique 
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aa-deflTas  de  la  cavité  cotfloïde 
£iite  par  V09  ilîum  ôc  Vos  pubis , 
une  échaocnirb  far  le  bord  deja 
carité  vers  le  trou  ovale  ,  taillée 
dans  l'os  pabis  fie  l'os  ifchion« 
Hanches  ,  fe  dit  aiifli  des  parties  de 
rarrièrcr-main  da  chevaL 

On  die  ,  mettre  Mn  cheval  fur  Us 
hanches  ;  pour  dire,  ledreiTer ,  en- 
forte  qu'il  fe  fourienne  fur  le  der- 
rière en  galopant. 

JÏANCHE ,  fe  dit  en  termes  de  Marine, 
de  la  panie  da  bordagç  d'un  vaif- 
feao  qui  eft  au-deflbus  des  galeries, 
depuis  le  grand  cabeftan  jufqu'à 
TarcaOb. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  ta  féconde  très-brève. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HANCHES;  nom  propre  d  un  bourg 
de  France ,  â  quatre  lieues ,  nord- 
nord-eft,  deChanres. 

HANCriOAN;  fubftantif  mafculin. 
Oifeau  de  proie  du  Bréfil ,  qui  par 
fon  plumage  «  fa  erandeur  &c  fa  fi- 
gure 9  reuemble  beaucoup  au  bu- 
lard  ,  excepté  qu'il  a  une  bande 
noire  â  l'endroit  où  le  cou  fe  joint 
à  la  tète.  Les  Portugais  &  les  In- 
diens du  Brédl  regardent  la  ratif- 
fure  des  ongles  SlAxx  bec  de  cet 
oifeaa  comme  un  des  ^lus  exceU 
lens  contrepoifons  ,  &  ils  préten- 
dent que  (es  plumes  >  fa  chair  & 
fes  €>s  guérilfent  beaucoup  de  ma- 
ladies. 

HANCHUNG}  nom  propre  d'une 
ville  de  la  Chine ,  dans  la  Province 
de  Xenfi,  dont  elle  eft  la  troifième 
Métropole.  Elle  eft  entre  deux  ri- 
vières auxquelles  le  nom  Han  eft 
commun ,  &  il  y  a  fèize  villes  dans 

.  fon  département. 
HANEBANE  ou  Hhkebane.  f^oye^ 

HANGAR  î    (ttbftamif  mafculin. 
Tome  XIII. 
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Eijpèce  de  retAife  deftinée  pour  des 
charriots ,  pour  des  charrettes.  Il  fait 
faire  un  hangar. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HANGCH'EU  ;  nom  propre  d'une 
ville  confîdérable  de  la  Chine^dans 
la  Province  de  Chekiang  dont  elle 
eft  la  première  métropole.  La  rivière 
de  Cienrang  l'arrofe.  Cette  ville  eft 
tellement  peuplée  qu'il  s'y  confom- 
me  par  jour  »  à  ce  qu'on  prétend  » 
dix  mille  facs  de  ris ,  dont  un  fuffic 
pour  la  nourriture  de  cent  hom- 
mes. On  y  compte  quinze  mille 
Bonzes  &  environ  foixante  mille 
fabriquans  d'étoffes  de  foie.  Elle  a 
fept  autres  villes  dans  fon  départe^ 
ment. 

HANGEST  \  4iom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Picardie  ,  à  deux 
lieues,  nord -nord- eft  >  de  Mont* 
didier. 

HANIFITES  i  (  les  )  nom  d'une  fefte 
mahométane  que  les  Turcs  regar- 
dent comme  orthodoxe. 

HANLU  i  fubftantif  mafculin.  C'eft 
le  dix-fepticme  mois  des  Chinois; 
il  répond  a  une  partie  de  notre  mois 
de  Novembre. 

HANNETON;  fubftantif  mafculin. 
Infeâe  du  genre  des  fcarabées  dont 
on  diftinguent  plufieurs  efpèces. 

Le  hanneton  le  plus  ordinaire  ou 
fcarabée  roux,  eft  celui  qui  eft  appe-' 
lé  en  Angleterre  &  en  Zélande 
meunier ,  en  latin  molitor  ;  nom 
<}u'on  lui  a  donné  9  parce  que  cet 
infecte  broie  les  feuilles  des  arbres 
comme  (i  elles  étoient  moulues  , 
ou  parceque  fes  ailes  paroifTenf^ 
couvertes  d'une  efpèce  de  pouf 
fière  farineufe.  Cette  mouche  fca- 
rabée eft  groAe  comme  le  petit  doigt, 
longue,  d'un  pouce ,  de  couleur  rou- 
geâtre  fur  le  detfus  des  ailes  ;  mais 
la  tète  y  le  deifous  du  corcelet  &  le 
D 
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Tentre  font  noirs  ;  les  bords  da 
ventre  &  des  articulations  font  ta* 
chetés  de  points  blancs  triangalai- 
xes  'j  le  defTus  du  corfelec  ,  de  la 
'  tète  &  de  la  poitrine  eft  velu  :  Tin- 
.  feâe  a  Ci\  pattes  »  dont  quatre  lon- 
gues dépendent  du  corps ,  £c  deux 
courtes»du  corfclet.  La  tête  eft  ornée 
de  deux  cornes  houppées  par  le  bout, 
que  Tare  a  imitées  pour  en  faire  l'or- 
nement  des  robes  des  dames  »  fous 
le  nom  dejoucis  de  hanneton.  Lorf« 
quc;  lahouppeeftlongue&  feuilletée, 
c*eft  un  maie  ;  (i  elle  eft  courte  & 
fans  feuillets  y  c'eft  une  femelle.  La 
queue  efl:  fort  pointue  &  courbée  : 
rinfeâe  a  deux  paires  d*ailes  »  dont 
Tune  faite  de  pellicules  >  &  l'autre 
qu'on  appelé  éfytrc  ,  c'eft-à-dire 
fourreau  ou  étui  de  corne*  La  pre- 
mière paire  d'ailes  eft  pliée  au-def- 
fous  de  cette  dernière ,  &  ne  paroi  t 
jamais  que  quand  l'animal  fe  dif- 
pofe  â  s'envoler  :  les  ailes  de  corne 
font  roufsatres  ,  un  peu  tranfpa- 
rentes ,  couvertes  d'une  pouflière 
blanche  qui  s'enlève  aifément.  Ce 
hanneton  fe  trouve  par-tout.  Quand 
il  n'eft  que  ver  il  ronge  les  racines 
de  froment  ;  devenu  infeéle  volant 
il  mange  tes  bourgeons  de  la  vigne , 
les  feuilles  des  arbres ,  &  furtout 
celles  de  hctre. 

Le  hanneton  du  Poitou  a  les  four- 
reaux marqués  de  raches  blanches 
éparfes  çà  &c  la  :  on  l'appelle  fcara- 
bée  peint.  On  le  voit  au  mois  de 
Juillet.  Le  mâle  a  les  antennes  feuil- 
lées  &  la  femelle  les  a  rondes  :  on 
le  rencontre  auffi  fur  les  dunes  de 
la  HollanJe  &  de  la  Scanie.  Dans 
Térat  de  ver  il  ronge  les  racines  des 
arbres  &  des  plantes. 

Le  ha  ne  ton  du  rojierefk  le  même 
que  le  fcarabée  des  rofes  qui  eft  de 
couleur  de  cuivre  verdâtre. 

Les  auteurs  font  mention  d'une 
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quatrième  efpèce  de  Hanneton  d'un 
brun  clair  dont  le  corfelet  eft  velu , 
qui  a  les  fourreaux  d'un  jaune  pâle 
&  trois  lignes  blanches  en  long  \ 
c'eft  le  fcarabée  lanugineux  d'arbre* 
C'eft  en  quelque  forre  une  petite 
efpèce  de  hanneton  ordinaire  :  elle 
eft  plus  commune  en  Suède  que 
partout  ailleurs. 

Les  hannetons  qui  fe  nourriflènc 
de  feuilles  &  d'herbes  commencent 
à  paroître  avec  les  premières  cha-* 
leurs  fur  les  arbres  »  furtout  fur  les 
noyers ,  d'où  leur  eft  venu  le  nom 
A^  fcarabée  d'arbre. 

Accouplement  et  propaga- 
tion DES  HANNETONS.  Les  deux 
fexes  reftent  long-temps  attachés 
l'un  â  l'autre  pendant  l'accouple- 
ment La  femelle  ayant  été  fécon- 
dée ,  creufe  un  trou  dans  la  terre 
avec  la  pointe  de  fa  queue  :  elle 
s'y  enfonce  de  la  profon^ur  d'un 
demi  pied^  &  elle  y  pond  des  œufs 
oblongs  d'un  jaune  clair.  Ces  œuFs 
font  rangés  les  uns  a  coté  des  autres  » 
mais  fans  aucune  enveloppe  ter- 
reufe.  Après  cette  ponte  j  la  mère 
fort  de  terre:  elle  fe  nourrit  en- 
core pendant  quelque  temps  avec 
des  feuilles  d'arbres  &  difparoîc 
enfuite.  Sur  la  fin  de  l'été  les  oeufs 
font  éclos ,  &  il  en  eft  forti  de 
petits  vers  qui  fe  nourrifTent  de 
gazon  &  de  racines  de  toutes  fortes 
de  plantes  en  vigueur  :  ils  paflent 

Quelquefois  deux  années  dans  cet 
tat  de  ver  »  quelquefois  davan- 
tage :  les  Jardiniers  &  les  labou- 
reurs les  nomment  alors  vers  blancs. 
Ces  vers  ou  Uryes  font  périr  les 
plantes  dont  ils  rongent  la  ra- 
cine \  aufli  voit  -  on  fouvent ,  en 
arrachant  de  terre  une  plante  fié- 
trie  ou  déflechée  ,  qu'elle  a  été 
rongée  par  un  de  ces  vers.  11  s'en 
trouve  quelquefois  en  fi  grande 
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quantité ,  qu'ils  défolent  en  peu  de 
temps  des  potagers  entiers  Se  les 
prairies  les  mieux  couvertes.  En  un 
mot,  ce  ver  eft  le  fléau  des  racines 
du  froment ,  du  feigle  ,  des  autres 
fortes  de  gramcns  Ôc  de  toutes  les 

S  liantes  qu'il  rencontre  dans  fa  route 
buterraine. 

Description  du  ver  ou  larve 
du  hanneton,  sa  mstauorprose 

EN    SCARABés    ET    SA    SORTIE    DE 

TERRE.  A  l'âge  de  trois  ans ,  le  ver 
du  hanneton  eft  au  moins  long  d'un 
pouce  &demi&  gros  comme  le  petit 
doigt:  il  eft  pour  la  plupart  du  temps 
recoquillé  ;  la  couleur  de  fon  corps 
eft  d*an  blanc  jaunâtre  prefque 
tranfparent.  Tout  le  corps  de  ce 
ver  cenfifte  comme  celui  des  che- 
nilles en  douze  fegmens,  fans  comp- 
ter la  tèce }  le  dernier  eft  le  plus 
grand ,  le  plus  gros  »  &  paroît  d'un 
gris  violet  j  parcequ  on  y  voit  les 
excrémens  à  travers  la  peau.  A  cha- 
que fegment  on  apperçoic  une  cou- 
ple de  rides  qui  lervent  au  ver  à 
s  alonger  &  a  s'avancer  dans  la 
terre  ;  &  fur  tous  les  fegmens  s'é- 
tend une  efpèce  de  bourrelet  dans 
lequel  on  apperçoit  deux  points  à 
miroirs.  Ain(î  ce  ver  refpire  l'air 
par  neuf  trous  qui  répondent  â  au- 
tant de  fegmens  :  fous  les  trois  pre- 
miers font  fix  pieds  roufsâtres  com- 
pofés  de  cina  à  fix  pièces  articulées 
^  un  oeu  velues.  La  tête  de  ce  ver 
eft  adez  grande  »  aplatie  &  d'un 
jaune  luiiant  »  munie  d'une  efpèce 
de  tenaille  dentelée  avec  laquelle 
il  coape  les  matières  dont  il  fait  fa 
nourriture  :  on  remarque  deux  an- 
tennes derrière  la  tenaiHe. 

Il  n'arrive  guère  que  ces  vers  qui 
ont  (ix  pieds  lortent  volontairement 
de  la  lerre  \  fi  le  foc  de  la  charrue 
oa  la  bêche  du  jardinier  les  font 
fortir  au  dehors  il$  ne  tardent  pas 
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â  y  rentrer  ;  autrement  ils  devien- 
nent bien  vice  la  proie  des  oifeaux| 
les  corbeaux  &  les  cochons  font 
fort  friands  de  ces  vers  audî  biea 
que  des  hannetons  qui  en  provien- 
nent. Le  ver  change  de  peau  i  me« 
fure  qu'il  prend  de  l'accroiûement  : 
il  creufe  une  petite  maifonnette 
pour  pouvoir  s'y  dépouiller  plus 
commodément  :  cette  cavité  eft  dure 
&  ronde  comme  une  pilule.  Après 
avoir  quitté  fa  peau  ,  le  ver  fort  de 
fa  caverne  pour  chercher  fa  nour- 
riture ordinaire  ;  mais  il  ne  peut 
butiner  qu'en  été  ,  car  dans  l'hiver 
la  gelée  l'oblige  â  fe  reflèrrer ,  i 
s'enfoncer  en  terre  à  une  plus  gran^ 
de  nrofondeur ,  jufqu'à  ce  que  la 
chaleur  du  printemps  l'attire  de  nou- 
veau vers  la  furface  ;  au  refte  il  faut 
une  forte  &  longue  gelée  pour  Je 
faire  périr. 

Ce  n'eft  guère  que  fur  la  fin  de 
la  quatrième  année  »  au  mois  de 
Mai  »  que  la  méramorphofe  de  ce 
ver  ou  larve  en  hanneton  arrive  :  il 
fuffit  de  fouiller  la  terre  en  cette 
faifon  pour  en  être  convaincu  ;  l'on 
y  trouvera  non- feulement  des  han^ 
netons  tout  formes  ,  mais  aufli  des 
vers  à  différens  degrés  de  grandeur» 
Voici  comment  fe  fait  la  métamor«- 
pbofe.  Dans  l'auromne ,  le  ver  s'en^ 
fonce  en  terre  quelquefois  â  plu9 
d'une  bralTe  de  profondeur,  &  il  s'y 
fait  une  cavité  hffe  Ôc  commode.  Sa 
demeure  étant  faite  il  commence 
peu  de  temps  après  à  fe  raccourcir» 
à  s'épaiflir  &  â  fe  gonfler  ,  &  il 

3uitte  avant  la  fin  de  l'automne  fa 
ernière  peau  de  ver  pour  prendre 
la  forme  de  nymphe.  D'abord  cette 
nymphe  paroît  Jaunâtre,  puis  jaune» 
&  enfin  rougeâtrej  Se  alors  on  corn-* 
mence  à  dîfcerner  l'apparence  d'un 
hanneton.  Si  on  irrite  cette  nymphe» 
on  obferve  qu'elle  a  un  mouvement 
Dij 
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fenfible  ,  &  qu'elle  peut  fe  tourner 
d'elle-même  :  ordinairement^  elle 
ne  conferve  fa  forme  que  jufqu'au 
commencement  de  Février.  Alors 
on  apperçoit  diftinâement  un  han- 
neton d'un  blanc  jaunâtre  qui  eft 
d  abord  mou  ,  mais  qvii  prend  fa 
dureté  Se  fa  couleur  naturelle  au 
bout  de  dix  à  douze  jours.  11  refte 
encore  trois  mois  en  terre  dans  cet 
état  de  hanneton  formé  ;  voilà  pour- 
quoi ceux  qui  fouillencla  terre  dan^ 
cet  intervalfe  &  y  trouvent  des  han^ 
netons  parfaits ,  croient  que  ce  font; 
des  infeâes  de  Tannée  dernière  qui 
s'étoient  mis  en  terre  feulement  i 
caufe  de  l'hiver. 

Après  que  VinCeSte  a  pa(Fé  quatre 
ans  dans  la  terre  la  plus  grande  par- 
tie en  forme  de  ver  ,  il  en  fort  en- 
fin dans  le  courant  du  mois  de  Mai  : 
c'eft  alors  qu'on  peut ,  fur-tout  les 
foirs ,  voir  forcir  les  hannetons  de 
leurs  anciennes  demeures  ;  8c  c'eft 
auffi  ce  qui  fait  que  pendant  ce 
mois ,  principalement  dans  les  an- 
nées ou  il  y  a  beaucoup  dé  cette 
forte  d'infeâes  y  on  voit  que  les 
chemins  &  les  femiers  durcis  par 
la  féchereffe  font  tout  criblés  de 
trous. 

11  faut  obftrver  qu'une  extrême 
chaleur  n'eft  pas  moins  pernicicufe 
aux  hantïetons  qu'un  grand  froid  : 
ftufÏÏ  pendant  les  années  chaudes  fe 
tiennent-ils  tranquillement  fur  les 
arbres  qu'ils  ne  quittent  que  fur  le 
fbir ,  ôùils  s'élèvent  par  elTaims  pour 
folâtrer  ,  &  font  emportés  pas  le 
i^ent  d'une  contrée  à  l'autre. 

Selon  les  rigueurs  des  faifons  & 
l'avancemem  de  l'état  du.  ver  en 
hanneton,  on  peut  prédire  l'année 
fertile  ou  (lérile  en  hannexons  à.pla- 
que  rouge  ou  noire  fur  lé  couf  car 
as  j^aromem  tour  à  tour  de.  deux 


HAN 

années  Tune  :  (  ceux  i  plaque  rouge^ 
paroident  dans  les  années  impaires^ 
&:  les  autres  à  plaques  noires  dans 
les  années  paires.  )  On  n'en  ^m  pas 
prédite  autant  des  autres  infeÂes 
qui  naifTent  &  périfTent  dans  la 
même  année» 

Ravages  que  cause  ce  rakkb- 
TON»  Le  nombre  des  hannetons  eft 
fi  prodigieux  que  leurs  ennemis  ne 
peuvent  fuffire  pour  les  exterminer  ;: 
le  meilleur  expédient  pàur  diminuer 
le  nombre  de  ces  infeâes ,  eft  de 
battre  les  arbres  avec  de  longues 
perches  ,  dé  balayer  lès  hannetons 
en  tas&  de  les  détruire  enfuite  :il 
y  a  quelques  années  qu'un  certaicu 
canton  de  l'Irlande  fouffroit  tant  des 
hannetons ,  que  lés  habitans  fe  dé- 
terminèrent à  mettre  le  feu  dans 
une  foret  de  plulîeurs  lieues  d'éten- 
due pour  couper  la  communication 
avec  les  endroits  qui  en  étoienc  in- 
feftés.  Cet  infeâe  ne  vole  guère 
pendant  le  jour  :  il  fe  tient  caché 
fous  les  ftuilies  ou  du  chêne  ou  du 
figuier  fauvage  ,  otr  du  tilleul ,  ou 
du  noyer,  6c.  il  fembley  être  aÂbo* 

Iy'i  j^^ufqu'au  coucher  du  loleil  :  alors, 
es  hannetons  fe  réunifTeiK  en  trou*- 
pes ,  &  avant  de  fe  mettre  en  route 
ils  déploient  &  alongent  leurs  houp*- 

Ees.^ils  volent  autour  des  haies  en. 
ourdonnant  »  6c  donneiK  brufque- 
ment  contre  tout  ce  qu'ils  rencon- 
contrent;.  d'où  vient  le  prpverbe  :-. 
étourdi commeun  hanneton.  Les  han«^- 
netons   £e  nourrilTent  de   feuilles, 
d'arbres ,  d'œufs  de  fauterelle  ic 
deviennent  â  leur  tour  la  proie  des 
corbeaux.  Les  fermiers  n'entendent 
donc  guères'léurs  intérêts,  lorfqu'ils. 
mettent  tout  en  oeuvre  pour  exter» 
miner  ces  oifeaux.  Quand  les  Kan« 
netons  ^t  ravagé  les  fisuilles  des* 
chênes  6c  des  arbres  fruitiers-,  ces. 
arbres  périfient  en  partie  ou  ne  pouf» 
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fent  Tannée  fuivance  leari  boutoos 
qae  fore  urd. 

Les  hannetons  difparoiflenc  au 
bout  de  deux  mois»  foie  que  ce  foie 
là  le  ternie  de  leur  durée  »  ou  que 
d'autres  animaux  en  abrègent  le 
cours  en  les  mangeant  )  mais  avant 
de  périr  ils  pondent  des  œufs  dont 
il  fe  forn^  des  larves  »  ou  vers  , 
qui  au  bout  de  quatre  ans  fe  mé^ 
tamoffphofenc- 

Aotres  espaces  de  hanvbtohs. 
Les  hannetons  des  Inde9  font  un 
fléau  pour  les  vaiileaui  qui  cevien* 
nent  de  ce  pays  où  il  y  en  à  beau- 
coup :  ils  jettent  une  puanteur  in- 
fupportabie  lorfqu'on  les  écrafe  ;  ils 
mangent  le  bifcuit  dans  les  vaif- 
féaux ,  Se  percent  les  coffres  &  les 
tonneaux ,  ce  qui  caufe  fouvent  la 
perte  du  vin  &  des  autres  liqueurs. 

MademoifeUe  Mérian  a  vu  for- 
tir  une  efpèce  de  petit  hanneton 
d'un  petit  infeâre  noir ,  qui  fe  trou- 
ve fur  la  mille-feuille  fleurie  &  fur 
lofeille  t  elle  »  vu  de  petits  œufs 
rouges  fur  les  feuilles  vertes  du  lis 
erangé  fe  métamorphofer  en  vers 
de  couleur  de  vermillon»  puis  en 
nymphes  rouge ,  &  enfin  en  han- 
netons rouges»  File  a  fait  les 
mcmes  obfervarions  fur  les  feuilles 
d'aulne,  fur  le  bois  pourri ,  fur  la 
mélilTe»  fur  rœilletj  la  nielle^  les 
feuilles  de  faule ,  &c.  Elle  a  fuivi  la 
métamorphofe  de  petits  œufs  qui  fe 
changeoient  en  vers ,  &  qui  chacun 
fiiivant  leur  couleur  difFérente>pro-: 
doifoicnt  à  la  fin  des  hannetons 
d'une  couleur  analogue. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un 
fort  étourdi ,  que  cejl  un  hanneton. 

Les  frangers  appellent  yb^irij  de 
hanneton  ,  des  franges  qui  portent 
de  petites  houppes. 

La  première  fyllabe  eft  brève  y 
b  fiu:oiide  très -brève  9  te  la  troi-< 
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fièime  brève  au  fîngulier  l  mais  lon- 
gue au  pluriel. 

Le  h  fe  fait  fentir, 
HANNONj  nom  propre  d'un  Général 
Carthaginois  qui  fut  chargé  par  le 
Sénat  de  Carthage  d'établir  des  co- 
lonies fur  les  côtes  de  TOcéan ,  en 
commençant  aux  colonnes  d'Her- 
cule que  nous  appelons  aujour- 
d'hui le  détroit  de  Gibraltar.  Mannoa 
en  conféquence  répandit  trente 
mille  Carthaginois  depuis  ce  dé- 
troit jufqu  a  Cerné  qui  étoit  fiçtué 
d  deux  ou  trois  degrés  au-delÂ  des 
îles  Canaries  vers  le  fiid..  • 

Uannon  étant  d  Cerné  fit  uffe  au- 
tre na^gation  dont  l'objet  étoit?  de 
faire  des  découvertes  plus  avant 
vers  le  piidi.  L'étendue  des  côtes- 
qu'il  fuivit  fut  de  vingt-(ix  jours» 
de  navigation  ^  &  il  fut  obligé  de 
revenir  faute  de  vivres, 

C'eft  un  beau  morceau  de  l'an-- 
tiquité ,  remarque  M.  de  Montefl- 
<juieu ,  que  la  relatioh  d'Hannon  ^ 
le  même  homme  qui  a  exécuté  a 
écrit  :  il  ne  met  aucune  oflentation 
dans  fes  récits.  Les  grands  Capital^ 
nés  écrivent  leurs  aftions  avec 
(implicite  j  parcequ  ils  font  plus> 
glorieux  de  ce  qu'ils  ont  fait ,  que 
de  ce  qu'ils  ont  dit. 

Les  chofes  font  comme  le  ftyle.. 
Il  ne  donne  point  dans  le  merveil- 
leux  :  tout  ce  qu'il  dit  du  climat  ». 
du  terrain  ,  des  mœurs  ,  des  ma- 
nières des  habitans  ,  fe  rapporte  sb 
ce  qu'on  voie  aujourd'hui  dans  cette 
côte  d'Afrique-,  il  femble  quec'ed' 
le  journal  d-un  de  ik>s  navigateurs* 

Uannon^  remarqua  fur  ia  aorte* 
^e  le  jour  il  réenoit  dans  le  con-- 
nnent  un  va(Ve  filence  ;  que  la  nuit: 
on  entendoir  les  fons  de  divers  inf- 
trumens  de  mufique  ^  &  qu'ont 
voyoit  partout  des  feux ,  les  uns 
plut  gtands  ,  les  autres  moindres^. 
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Nos  relations  conârmenc  ceci  :  on 
y  trouve  que  le  jour  ces  fauvages 
pour  éviter  l'ardeur  du  foleil,  fe 
retirent  dana  les  foièts  j  que  la  nuit 
ils  font  de  grands  feux  pour  écatter 
les  bètes  féroces,  &  qu'ils  aiment 
paifionnément  la  danie  &  les  inf. 
crumens  de  mufique. 

Hannon  nous  décrit  un  volcan  avec 
cous  les  phénomènes  que  fait  voir 
aujourd'hai  le  Véfuve. 

Cette  relation  eft  d'autant  plus 
précieufe  »  ajoure  lauteur  cité  j 
qu'elle  eft  un  Monument  Puni- 
que 9  &  c'eft  parcequ'elle  eft 
un  Monument  Punique  qu'elle  a 
été  regardée  comme  ftbulenfe  j 
car  les  Romains  confervèrent  leur 
haine  contre  lesCarthaginois^mème 
après  les  avoir  détruits.  Mais  ce  ne 
fut  que  la  viâoire  qui  décida  s'il 
falloir  dire  »  la  foi  punique  ou  la  foi 
romaine. 

iJÂNNU  YE  ;  nom  oropre  d'une  pe- 
tite ville  àts  Pays-Bas  Autrichiens , 
dans  le  Brabant ,  i  huit  lieues ,  fud- 
eft ,  de  Louvain. 

HANOUARDSjfubft.  maf.  pluriel. 
On  appelle  à  Paris  les  Ofiiciers  por- 
teurs de  fel  »  tes  Jurés  Hanouards. 

HANOVER  ou  Hanovre  ;  nom 
propre  d'une  belle  Se  forte  ville 
d'Allemagne  »  dans  le  cercle  de  la 
baflfe  Saxe  »  capitale  de  l'Èleâorat 
de  même  nom,  autrement  TÈleélo- 
rat  de  Brunfvick  ,  fur  la  Leyne  , 
â  dix  lieues  ,  fud-oueft/de  Zell. 
Le  pays  d'Hanovre  ne  coinpre* 
noit  d  abord  que  le  Comté  de  La- 
qrenrode  ;  il  contienr  encore  au- 
jourd'hui les  Duchés  de  Zell ,  de 
Saxe-Lawembourg ,  de  Brème  ,  de 
Lunebourg  y  les  Principautés  de 
Ferden  ,  de  Grubenhagen  »  d*Ober- 
valde .  &c.  Georges-Louis  de  Brunf« 
vick  unit  en  fa  perfonne  tous  ces 
Ét^ts  avec  la  dignité  électorale  en 
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litt^ic  devint  enfuire  Roi  d'An« 
gleterre. 

HANSCRIT  }  fubftantif  mafcuUn. 
Langue  favante  des  Indiens  dans 
laquelle  font  écrits  les  livres  de  la 
religion.  Les  Indiens  croient  que 
ce  tut  en  hanfcrit  que  Brama  reçut 
de  Dieu  fes  préceptes  ;  &  c'eft-U 
ce  qui  fait  regarder  cette  langue 
comme  la  langue  par  excellence. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HANSE ,  ou  Hansb  teutokzque  ; 
fubftantif  féminin.  Société  de  plu- 
(leurs  villes  unies  qu'on  appelle  an-' 
féatiques.  Hanfe  dans  la  langue  al^ 
lemande(ignifie/r^i^,yôa/r^'.  Cette 
a(Tbciation  fe  fit  d'abord  entre  les 
villes  de  Hambourg  &  de  Lubek 
en  1141  >  par  un  traité  dont  les 
conditions  étoient  i**.  que  Ham- 
bourg nettoyeroit  àt  voleurs  &  de 
brigands  le  pays  d'entre  la  Thrave  » 
rivière  qui  coule  à  Lubek  &  à  Ham- 
bourg ,  &  qu'elle  empccheroic  de- 
f^ttis  cette  dernière  ville  juf(]u'à 
'océan  les  Pirates  voifins  de  faire 
des  courfies  fur  l'Elbe,  i^.  Que  L^- 
bek  payeroir  la  moitié  des  frais  de 
cette  entreprife.  3*.  Que  ce  qui 
regarderoit  le  bien  particulier  de 
ces  deux  villes  feroir  concerté  en 
commun,  &  qu'elles  uniroienr  leurs 
forces  pour  maintenir  leur  liberté  & 
leurs  privilèges. 

Dès  qu'on  vit  Hambourg  &  Lu« 
bek  s  accroître  par  le  commerce 
que  cette  union  rendoit  plus  fur  8c 
plus  facile ,  lei  villes  voifines ,  fa- 
voir  celles  de  la  Saxe  &  de  la  Van- 
dalie  attirées  par  une  prorpérité  u 
prompte  ,  demandèrent  à  erre  ad«^ 
mifes  dans  l'alliance  &  l'obtinrent. 
Bientôt  par  les  mêmes  raifons  cette 
aiTociation  de  commerce  s*étcndit 
au  loin ,  &  cette  compagnie  de  vil^ 
les  liées  d'intérêts  établit  des  étapes 
en  divers  Royaumes  »  favoic  Btiv- 
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lelletén  Haïuke ,  Londres  en  An-  f 
gleterre  ,  Bergen  en  Norwège ,  No- 
vogorod  en  Ruffîe.  Ç'éK>it'là  au- 
tanc  de  comptoirs  généraux ,  où  fe 
porcoiear  les  marchandifes  des  con- 
trées voifioes  poar  pafler  pltts  com- 
modénienr  parcom  où  les-intéreATés 
enauroienc  befoin.  - 

Les  Princes  qui  ne  coniidéroient 
d*abocd  dans  la  hanle  qu'une  fociété 
lucrative,  farent  les  premiers  à  fou- 
luirer  que  leurs  villes  y  encra(Tent9& 
en  ^ec  il  ne  s  agiflbic  que  de  cela. 
La  proceâioa  mutuelle  des  libertés 
de  chaque  ville  n'éroit  pas  un  enga^ 
gemenc  général  qu'eût  pris  toute  la 
Aanfc;Sc  fi  on  trouve  que  quelques 
yfilles  en  ont  protégé  d'autres  aflo- 
ciées  y  il  fe  trouve  aufli  un  grand 
nombre  d'occafions  où  la  han/i  n'a 
rien  fait  pour  les  villes  de  l'aflbcia* 
tion  qui  étoient  opprimées. 

Les  Souverains  de  divers  pays 
défirant  d'attirer  chez  eux  par  les 
folUciudons  de  leurs  fujets  le  com- 
merce de  la  han/i ,  lui  accordèrent 
plufieurs  privilèges.  On  a  des  let- 
tres-parentes des  Rois  de  France  en 
faveur  des  Ofterlins  ;  c'eft  ainfi 
qu'on  nommoit  les  Négoctans  des 
villes  anféatiques  du  mot  oji  »  qui 
veut  dite  VOrient  ^d*où  vient  Ôflsee 
qui  ijjgnifie  la  m€f  baltique.  Ces  let- 
tres font  entr'autres  de  Louis  XI  en 
1 464  &  en  1 48  3  peu  avant  fa  mort , 
&  de  Charles  VllI  en  1489.  Le  fort 
de  la  hanfc  étoit  en  Allemagne  où 
elle  a  commencé,  &  où  elle  con- 
ferve  encore  une  ombre  de  fon  an- 
cien gouvernement.  Les  quatre  mé-^ 
tropoles  étoient  Lub^k ,  C<^logne  , 
Brunfwick  &  Dantzig;  Bruges  ne 
fut  pas  la  feule  dans  le  Pays-Bas; 
Dunkerque ,  Anvers  ,  Oftende  , 
Dordrecht ,  Rotterdam  ,  Amfter- 
dam  fe  voyenc  fur  d'anciennes 
liftei  comaïf  villes  anféatiques  > 
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auffi  bîert  que  Cala irf,  Roàen ,  Saint 
M alo ,  Bordeaux ,  Bayonne  &  Mar- 
feille  en  France  \  Barcelonne  ,  Sé- 
ville  &  Cadix  en  Efpagtie  \  Lisbon- 
ne en  Portugal  j  Livôurne',  MélJSne 
&  Naples  en  Italie  \  Londres  en 
Angleterre ,  ôc. 

Cependant  plufieurs  chofes  con- 
coururent i  afroiblir  cette  Société. 
La  boufible  ouvrit  le  chemin  des 
Indes  orientales  &  occidentales  : 
alors  quelques  Princes  trouvèrent 
mieux  leur  compte  à  favorifer  le 
cpihmerce  particulier  de  leurs  fu-* 
jets.  Il  fe  forma  dans  leurs  états  des 
compagnies  qui  firent  non -feule- 
ment le  commerce  ordinaire  de 
l'Europe  ,  mais  des  découvertes  , 
des  acquifitions  j  des  établifiemens 
en  Afrique  ,  aux  Indes  orientales 
&  en  Amérique  \  ainfi  l'on  vit  fe 
détacher  de  gros  chaînons  de  la  Aa/i- 
fc.  D'un  autre  coté  Charles-Qui  ne , 
ennemi  de  toute  fociété  qui  ne  fer- 
voit  pasdireâemenr  ifes  vues  am- 
bitieufes  ,  réduifit  lui-même  celle- 
ci  i  très-peu  de  chofe  dans  fes  États. 
Des  Souverains  d'Allemagne  moins 
fages  encore  ,  au  lieu  de  conferver 
les  privilèges  que  leurs  ancêtres, 
avoient  accordés  aux  villes  pour 
l'encouragemeiit  du  commerce  & 
qui  les  avoir  enrichis ,  né  fongèrent 
qu'à  fubjuguer  ces  villes  fous  pré- 
texre  de  leur  orgueil  8c  de  leurs« 
mutineries.  Enfin  Iquelquçs  autres 
perdant  de  leur  éclat  par  les  vicifii- 
tudes  des  chofes  humaines ,  &  n'é- 
tant plus  en  état  de  payer  lenr  parc 
des  contributions  ,  fe  retirèrent 
d'elles-mcmes  d'une  focicré  qui 
leur  croit  dnéreufe  :  ainfi  la  kanfe 
qui  avoir  vu  juqu'à  quatre  vingts 
villes  fur  la  lifte  ,  commença  à  dé- 
choir au  commencement  du  fei- 
zième  fiècle  ,  &  finit  commt?  le 
Rhm  qui  n'ell  plus   quun  rf^iC* 
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foau  lotfqu'il  fe  perd  dans  TOcéan. , 
En  vain  parla-t-on  de  rétablk  la 
hanfc  en  i5^oj  en  vain  fit-on  des 

,.  projets  pour  y  parvenir  en  1571  j 
en  vain  prqppla{>C'Qn  .des  focmules 
de  fon"  renouvellement  en  t  J79  j 
en  vain  imagina-t-on.  un  nouveau 
plan  à  ce  fu)<et>en  L(f^4  j  fon  règne 
ctoic  paiïé ,  6c  peu  de  villes  fouf- 
crivirent  aux  plans  propofés.  Louis 

"  XIV  ffifcMiC  des  tracés  avec  Izhanje 
lorfgu  il  n  y  avoir  plus  de  villes  an* 
fpatiqties  dans  (on  RoyàuQie ,  3c 
que  les  villes  d* Allemagne  qui  feu- 
les conrervoient  une  ombre  de  l'an- 
cienne Aû/i/i  ,  voyoienr  refferrée  leur 
afTociation  de  trafic  dans  la  parrie 
feprentrionale  de  l!Empire  j  encore 
depuis  ce  tetnps-là  quelques  villes 
«n  ont  été  démerabrces.  La  Suède 
,  avant  acquis  Riga  en  Livonie  & 
Wifmar  en  fialU  Saxe  ,  ces  deux 
villes  qui  étoient  anféatiques  font 
devenues  de  fimples  villes  de 
guerre»  quoique  le  port  de  Riga 
ait  toujours  fervi  au  commerce. 
£n  un  mot  l'ancien  gouvernement 
anféatique  ne  fubrille  plus  qu'à  Lu- 
bek^  à  Hambourg  &  a  Brème. 

Hanse  »  Ce  dit  audi  de  quelques  infipo- 
Htions  aflifes  en  difFcrens  endroits 
far  des  iparchandifes  à  péages  \  les 
bateaux  payent  un  droit  de  hanfe  la 
première  fois  qu'ils  arrivent  à  Paris 
&autre$lîeuxoùilya  droit depéage. 

Hanse  j  fe  dit  encore  de  la  quittance 
en  parchemin  d'un  droit  qui  appar- 
tient à  la  ville  de  Paris  &  que  tout 
Négociant  par  eau  paye  au  port  St. 
Nicolas. 

HaHsb,  fe  dit  en  termes  d'Epingliers» 
des  branches  de  l'épingle  empoin- 
tée  9  lorfquelle  n'a  plus  befoin  pour 
être  fjprrée  que  d'être  entctée. 
Le  h  fe  fait  fencir. 

HANSÉATIQUE  j  voyti  Anséa^i- 
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HANSGRAVE;.  fubftantifniftlciiiia- 
Titre  qu'on  donne  à  Ratisbonne  i 
uti  Magiftrat  pour  juger  les  contef- 
tation^  qui  peuvent  s'élevet  entre 
les  Marchandi,  &les  affaires  rela- 
tives aux  Foires.  . 

HANS^ÈR^  i  fobftamif  fémioia  .  Se 
terme  de  Marine;  Cofdage  que 
l'on  jerte  aux  chaloupes  Se  aux  ba- 
timens  qui  veulent  venir  i  bord 

-    d'un  autre» 

Hansiàrb  »  fe  dit  auffi  des  crois  cor- 
des  donc  un  cable  d'ancre,  eft  com* 
pofé.   La   hanfièr^eft    formée  de 

.  trois  corons  jainfi  le  cable  a  neuf 
torons. 

Le  A  fe  fait  fentir. 

HANTÉ  ,  ÈE  i  adjeâif  &  participe 
pailif.  f^oyei  Hanter* 

HANTER  y  verbe  aâif  de  la  première 
çonjugaifon,lequel  fe  conjugue  com-^ 
me  CuAs^^K.  Frequtneare.  Fréquen* 
ter ,  vifiter  fouvent  ic  familière* 
mcnt«  //  n€  hanu  que  des  honnêtes 
gens. 

Hantbr  y  fe  dit  audi  des  lieux  auflî 
bien  que  des  perfonnes.  Il  hante  cetu 
mqifon  depuis  long-temps.  Hanter  les 
fpcHacles. 

On  dit  proverbialement ,  Os-moi 
qui  tu  hantes  &  je  te  dirai  qiù  tu  es  ; 
pour  dire ,  qu'on  juge  aifémenc  des 
mœurs  d'une  perfonne  par  les  gens 
qu'elle  voit  fréquemment. 

On  dit  proverbialement  Se  Éga- 
rement de  quelqu'un  ,  qui/ a  hanté 
tes  foires ,  qu'/7  a  bien  hanté  les  foires; 
pour  dire  qu'à  force  de  courir  le 
monde  il  eft  devenu  fin  &  rufé. 

Hanter,  s'emploie  auili  comme  verbe 
neutre»  //  hante  che\  cette  femme 
depuis  quelque  temps. 

La  première  fytlabe  eft  moyen- 
ne ,&  la  féconde  longue  ou  brève. 
Voyei  Verbe. 

Les  remps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  pat  un  e  fémin^^  ^  ont 

leur 
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lent  péaulcième  ^tlabe  longoe. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HANTISE  ^  fabOantif  f^miniii  du 
ftyle  familier.  FamiliarUas.  Fré- 
quencacion^coniraerce  familier  avec 
qaelqa'o::.  Uneie  dir  guère  qu'en 
mauvailè  parc.  La  hanùfc  de  €cs  gens- 
là  tfi  ianptrtuft. 
Le  A  (e  fait  ientir, 

HÂNT-SHIRE  ;  nom  propre  d'une 
Province  maûrime  d'Angleterre  , 
/iir  la  Manche ,  encre  le  comté  de 
SulTei^  à  rorienc,&  celui  de  Dor- 
fet  à  roccident.  Elle  a  trente-quatre 
Ueues  de  circonférence.  Elle  abonde 
en  blés  ,  en  pâturages ,  en  laine  , 
en  bois  &  en  fer.  Souchampton  en 
eft  la  capitale  ;  c*eft  pourquoi  on 
la  nomme  aufli  la  Province  de  Sow 
thampton. 

HANYANG  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  la  Chine  y  dans  la  Province 
deHuquang  donc  elle  eft  la  féconde 
Métropole  >  prés  de  l'embouchure 
de  la  rivière  de  Han  dans  leKiang. 
Son  cerricoire  eft  crès-fercile. 

HAOAXO  \  nom  propre  d'une  ri- 
vière confîdérable  d'Ëchiopie»  en 
Afrique.  Elle  a  fa  fource  dans  les 
montagnes  de  l'Abyffinie  &  fon  em- 
bouchure dans  le  aécroic  de  Babel- 
mandel.  Elle  fe  déborde  comme  le 
Nil. 

HAPH  ARAÏMînom  propre  d  une  an- 
cienne ville  de  la  Paleftine  ,  dans  la 
Tribu  d'KTachar* 

HAPHTARE  -,  fubftanrif  '  féminin. 
Leçon  que  font  les  Juifs  au  jour 

.  du  Sabbat  d'^n  endroit  des  Prophè- 
tes ,  après  celle  d'un  morceau  de  la 
loi  ou  du  Pentaceuque. 

HAPPE  i  fubftantif  féminin.  Demi 
cercle  de  fer  dont  on  garnie  un  eflieu. 
pour  le  conferver. 

Happs,  fe  dit  aulTi  du  morceau  de 
fer  on  de  la  cheville  qu'on  met  au 
timen  pour  arrêter  par   un  anneau 
Tome  XIIL 
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la  chaîne  qui  attache  la  charrue  aux 
roues. 

Happb  ,  fe  dit  encore  d'un  crampon 
qui  lie  deux  pierres  ou  deux  pièces 
de  bois. 

Happe,  fe  dit  dams  les  monnoies  d'une 
forte  de  tenailles  ou  pinces  qui 
fervent  à  tirer  les  creufers  du  feu. 

Happe  ^  fe  dit  dans  les  falines  »  des 
anneaux  de  fer  dont  les  poêles  font 
garnies  en-^eflfus  &  qui  fervent  i 
recevoir  les  crocs, 

La  première  fyllabe  eft  brève  »  8C 
la  /econde  très*-  brève^ 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HAPPÉ,  ÈE^  adjeâif &  participe  pa(^. 
fif.  f^oyq  Happer. 

HAPPELOURDE  j  fubftantif  fémi- 
nin.* 11  fe  dit  proprement  d'une 
pierre  fauffe  qui  a  l'éclat  &  i'appa* 
rence  d'une  vraie  pierre  précieufe. 
Cette  pierre  nefi  qu'une  happelourde^ 

Happblourde  ,  le  dit  Êgurémenc 
d'une  perfonne  qui  a  une  belle  ap« 
parence ,  un  bel  extérieur  &  qui 
manque  d'efprit.  Elle  eft  jolie ,  mais 
ce  n*eft  quune  happelourde. 

Happblourde  ,  fedit  encore  figuré- 
ment  d'un  cheval  qui  a  belle  appa« 
rence  &  qui  eft  fans  vigueur.  //  e(l 
monté  fur  une  happelourde. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HAPPER  i  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Prehendere^  11  fe 
dit  proprement  d'un  chien  lorfqu  il 
prend  avec  la  gueule  ce  qu'on  lui 
jette.  yoyt\  comme  ce  chien  va  hap^ 
per  ce  morceau. 

Happer  ,  fe  dit  aufti  figurémenc  & 
familièrement  »  &  fignifie  attraper,' 
failîr  ,•  furprendre  à  Timprovifte, 
La  garde  le  happa  aufortirde  l* opéra 
&  le  conduîfit  en  prifon» 

La  première  iyllabe  eft  btève ,  la 
féconde  longue  ou  brève,  f^ayei 
Verbe. 

£ 
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Le  k  fc  fait  feDcir. 

HAPSAL }  nom  propre  d'une  petite 
viiie  maritime  de  Lit^onie  »  dans 
TEftonie  ,  fur  la  mec  Baltique,  à 
feize  lieues  »  fud^ueft  >  de  ReveL 
Elle  appartient  i  laRuflie. 

H  AQUE  }  vieux  mot  qui  fîgnifiou  au* 
trefois  cheval. 

HAQUEBUTE  j  vieux  root  qui  fignU 
fioit  autrefois  arquebufe. 

H  AQUEBUTIER  ;  vieux  root  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  Arquebusier. 

HÂQUÊME-,  fubftamif  mafculin  & 
terme  de  relation.  C'eft  chez  les 
Maures  de  Barbarie  le  titre  d  un 
Juge  qui  connoit  des  affaires  civiles 
en  première  inftânce  ,  Se  juge  les 
criminels  fans  appel. 

HAQUENÉE  ;  fubftancif  fëminin. 
Eqnus  toisuimincedetts.Cht^zl  ba  ca- 

.    vale  de  médiocre  taille  >  facile  au 

.  monteur  8c  qui  va  ordinairement 
l'amble.  //  €toie  moaicfur  une  Kct-^ 
quenée. 

On  dit  Cjgi*utt  chevml  va  la  haque^ 
mie  ;  pout  dire  »  qu'il  va  l'amble. 

On  dit  proverbialement  8c  po- 
pulairement de  quelqa'un  »  qu^i/r/? 
venu  fur  la  haquentc  des  Cordelicrs  : 
pour  dire ,  qu'il  eft  venu  â  pied ,  un 
Dacon  à  la  main. 

La  première  f^rllabe  eft  brève  > 
la  féconde  très  -  brève  »  la  trot- 
fième  longue  ^  ficla  quatrième  très- 
brève. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HAQUET;  fubftantif  mafculin.  Ef- 
pèce  de  charrette  à  voiturer  du  vin» 
des  balots  de  marchandifes  »  &c» 

Il  y  a  deux  fortes  de  baquets  , 
l'un  i  timon  qui  eft  tiré  par  dei 
chevaux,  &  l'autre  plus» petit  qui 
eft  traîné  par  des  hommes. 
Le  k  fe  fait  fentir. 

HAQUETIER  ;  fubftamif  mafculin. 
Celui  qui  conduit  un  haqaet.  Don^ 
nc[  à  boire  au  kaquaier. 
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Le  k  fe  fait  fentir. 

HAR;  fubftamif  mafculin.  Ceftchez 
les  Indiens  te  nom  de  la  féconde 
perfonne  de  la  Trinité  à  fa  dixième 
8c  dernière  incarnation.  Elle  s'eft 
déjà  incarnée  neuf  fois  8c  chaque 
incarnation  a  fon  nom.  A  la  dixiè- 
me y  Har  paroitra  fous  la' forme 
d'un  paon  »  eufuite  fous  celle  d'un 
cheval  ailé  6c  tous  les  fe&ateurs 
de  la  loi  de  Mahomet  ieront  dé- 
truits. 

HARAI  i  iubftantif  mafculin  te  ter- 
me de  relation.  Les  Turcs  appel- 
lent  ainfi  le  tribut  que  doivent  payev 
au  Grand  Seigneur  tous  ceux  qui  ne 
font  point  Mdhométans  r  cet  iaipôt 
eft  fondé  fur  l'Alcoran  qui  veut  oue 
chaque  perfonne  parvenue  à  i*age 
de  maturité  paye  chaque  anme 
treize  dragmes  d'argent  pur  »  fi  en 
demeurant  fous  la  domination  ma- 
hométane  elle  veut  conferver  ia  re- 
ligion :  mais  les  Sultans  &  les  Vi^ 
ûts  ,  fans  avoir  égard  au  texte  de 
TAlcoran ,  ont  fouvent  hauffé  cette 
capitation  t  elle  eft  affermée  8c  ce* 
hii  qui  eft  prépofi^  à  la  recette  de  ce 
tribut  fe  nomme  Harûjhachi. 
Pour  s'affurer  fi  un  homme  eft 

i  parvenu  â  l'âge  ou  l'on  doit  payer 
e  harai ,  on  lui  mefure  te  tour  du 
cou  avec  un  fil  qu'on  lui  porte  en- 
fuite  fur  le  vifage  r  fi  le  fil  ne  cot»- 
vre  pas  l'efpace  qui  eft  entre  le  bout 
du  menton  8c  le  fommet  de  ta  tête» 
c'eft  un  figne  que  la  perfonne  n'a 
point  rige  reqiMS).  8c  elle  eft  exemp* 
te  du  tribut  pour  cette  année  )  au- 
trement elle  eft  obligée  de  payer*. 

HARAM  ;  fubftamif  mafculin  8c  ter- 
me de  relation.  Os  donne  ce  non» 
en  Pecfe  à  la  maifon  oè  font  ren-» 
fermées  les  femtnes  ft  concnbines 
du  Sophi.  C7eft  ce  qu'en  Turquie 
l'on  appelle y^rm//. 

HARAME  i  fohftantif  mafculin,  Lei 
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habicans  de  l'île  de  Mada|;âfcar 
donnent  ce  nom  à  l'arbre  qui  pro- 
dair  la  gomme  cacamahaca. 

HARAN  'j  nom  propre  d'une  ancien- 
ne ville  de  Méfopocamie  qui  étoic 
fitnée  encre  le  Chaborras  &  l'Eu- 
phraie. 

HARANGUE  ;  TubOantif  féminin. 
Alloauio*  Difcours  fait  à  une  aflèm- 
blce ,  à  un  Prince  ou  â  quelqa'aacre 
perfonne  élevée  en  dignité. 

L'ufage  des  harangues  dans  les 
biftoriens  a  de.  roue  temps  eu  des 
partifaos  &  descenfeurs  :ielon  ceux- 
ci  elles  font  peu  vraifemblables  >  el- 
les rompent  le  fil  de  la  narration  : 
comment  a-t-on  pu  en  avoir  des 
copies  fidèles  ?  C  eft  une  imagina- 
tion àe%  hiftorîens  qui  (ans  égard 
à  la  différence  des  temps  ont  pcité 
à  tous  leurs  perlbnm^es  le  même 
langage  &  le  même  ftyle  ,  coQ>me 
fi  Romulus  5  par  exemple  »  avoit 
pu  &  dû  parler  auiji  poliment  que 
Scipion.  Voili  les  objeâions  qu'on 
fait  contre  les  barangoes  &  fiirtout 
conue  les  harangiies  direâes. 

Leurs  défenfeurs  prétendent  au 
conrraire  qu'elles  répondent  de  la 
variété  dans  l'hiftoire  &  que  quel- 
quefois on  ne  peut  les  en  retran- 
cher (ans  lui  dérober  uoe  partiecoo* 
fidérable  àt%  faits }  car  »  dit  i  ce 
fttjet  M.  l'Abbé  de  Vercot ,  il  faut 
qu'un  hiftorien  remoate  autant  qu*il 
ie  peut,  jufqa'aux  caufes  les  plus 
cachées  des  événemens  \  qu'il  dé* 
couvre  les  deffèins  des  ennemis  ; 
qu'il  rapporte  les  délibérations  »  & 
qu'il  fade  voir  les  différentes  ac- 
tions des  hommes  9  leurs  vues  les 
plus  fecrettes  &  leurs  intérêts  les 

i»Ius  cachés^  Or  c'eft  à  quoi  fervent 
es  harangues  furtout  dans  l'hiftoire 
d'un  État  républicain.  On  fait  que 
dans  la  République  romaine  ,  par 
exemple ,  les  léfoLucions  publiques 
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dépeadoient  de  la  pluralité  des  voix, 
&  qu'elles  étoient  communément 
précédées  des  difcours  c|/s  ceux  qui 
avoient  droit  de  fuffrage,  &  que 
ceux-ci  apportoient  prefque  tou- 
jours dans  ^raffemblée  des  haran- 
gues préparées  :  de  même  les  Géné- 
raux rendoient  compte  au  Sénat  af- 
femblé ,  du  deuil  de  leurs  exploits 
&  ^6%  harangues  qu'ils  avoient  fai- 
tes; les  hiftoriens  ne  pouvoient-ils 
pas  avoir  commanîcation  des  unes 
&  des  autres  ? 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Tufage  des 
harangues  miliuires  furtout,  paroit 
atiefté  par  toute  Tantiquité  :  mais 
pour  juger  fatnement^  dit  M.  RoU 
lin»  de  cetœ coutume  de  haranguer 
les  troupes,  généralement  employée 
chei;  les  anciens»  il  faut  fe  tranA 
porter  dans  les  iidcles  où  ils  vi- 
voient,  &c  faire  une  attention  par- 
ticulière à  leurs  mœurs  &  i  leurs 
u£iges. 

Les  armées ,  oontioue^t-i1 ,  chez 
les  Grecs  4c  chez  les  Romains 
étpient  csompofées  des  mêmes  ci- 
toyens i  qm  dans  la  ville  &  en 
temps  de  paix  on  avoit  coutume  de 
coaimuaiouer  tomes  les  affaires  ; 
le  Général  ne  faifbit  dans  le  camp 
ou  fur  le  champ  de  bataille  ,  que 
ce  qu'il  auiok  ité  obligé  de  faire 
'dans  la  tribcme  âjaoi  harangues  ;  il 
honoroit  fes  croupes  »  attiroit  leur 
confiance,  incéreuoit  le  foldat ,  ré*- 
veiUoitou  augmenroit  fan  courage, 
le  'raffWroitdans  les  entreprifes  pé- 
rilleufes ,  le  confoloît  ou  ranimoit 
fa  valeur  après  un  échec  ,  le  flat«* 
toit  même  en  lui  taifant  confidence 
de  fes  deifeins  ,  de  (t%  craintes  & 
de  fes  efpérances.  On  a  des-  exem* 
pies  des  effets  merveilleux  que  pro- 
duifoit  cette  éloquence  militaire. 
Mais  la  difficulté  eft  de  compren- 
dre comment  uu  Général  pouvoir 
Eij 
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fe  faire  entendre  des  troupes.  Outre 
que  chez  les  anciens  les  armées  n'é- 
taient pas  fort  nombreafes ,  toute 
l'armce  écott  inftruite  du  diicouts 
du  Générai ,  à  peu  près  comme  dans 
la  place  publique  i  Rome  &  à  Âthè* 
•    nés  le  peuple  écoit  inftruit  des  dif- 
cours  des  Orateurs*  11  fufBfoit  que 
les  plus  anciens  ,  les  pcincipaux  des 
manipules.  &  des  chambrées  fe  trou- 
vallent'à  la  harangue  donc  enfui  ce 
ils  rendoient  compte  aux  autres  \ 
les  foldats  fans  armes  debout   & 
preffés ,  occupaient  peu  de  place  > 
&  d'ailleurs  les  anciens  s'exerçoient 
dès  la  jeunefle  à  parler  d^une  v^ix 
forte  &  diftinâe  pour  fe  faire  en- 
tendre de  la  multitude  dans  les  dé- 
libérations publiques* 

Quand  les  aimées  éroioDt  plus 
oombreufes  »  &  que  rangées  en  or- 
dre de  bataille  &  prêtes  k  en  venir 
aux  mains  elles  occupoienr  plus  de 
terrain ,  le  Général  monté  â  cheval 
ou  fur  un  char  parcouroit  les  rangs, 
&  difoit  quelques  mots  aux  diffé- 
tens  corps  pour  les  animer  »  &  fon 
difcours  patloit  de  bouche  en^  bou-^ 
che.  Quand  les  armées  étoient  cem- 
pofées  de  troupes  de  différentes  na- 
tions ,  le  Prince  ou  le  Général  fe 
conteiuoit  de  parler  fa  langue  na* 
«melle  aux  corps  qm  l'entendoient  ^ 
Se  faifoît  annoncer  aux  autres  *fes 
vues  8c  feS'dedèins  par  des  truche- 
mens ,  ou  le  Général  afièmbioit  les 
Officiers  ^  &  après  leur  avoir  ex- 
pofé  ce  qu'il  fouhaicoit  qu'on  dît 
aux;  troupes  de  fa  part,  il  les  ren- 
voyeit  chacun-  dans  leur  corps  uo 
dans  leura  compagnies  ,  pour  y 
&ire  Ici  rapport  oe  ce  qu'Us  avoient 
entendu.  Si  pour  lès  animer  au 

Au  lefte  cette  coutume  de  ha- 
aanguer  les  troupes  a  doré  long- 
«tmf  S  cbssL  Lea  Romains  ^  comme 
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le  prouvent  les  allocutions  militaires 
repréfentées  fur  les  médailles.  Oa 
en  trouve  auffi  quelques  exemples 
parmi  les  modernes ,  &  l'on  n  ou- 
bliera jamais  celle  que  Henri  IV  fit 
Â  fes  troupes  avant  la  bataille  d'ivry  t 
••  Vous  êtes  François»  voiU  Penne* 
ir  mi  i  je  fuis  votre  Roi  :  ralliez^ 
n  VOUS  à  mon  pannache  blanc  >  vous 
»  le  verre»  toujours  au  cherhin  de 
»  Thonneur  &  de  la  gloire  »» 

Mais  il  eft  bon  d'obferver  que 
àms  les  harangues  direâes  que  les. 
kiftoriens  ont  (uppofées  prononcées 
en  de  pareilles  occafions ,  la  plapare 
femblent  plutôt  avoir  cherché  Toc- 
cafion  de  montrer  leur  efprit  &  leur 
éloquence,  que  de  nous  tranfmettre 
ce  jqui  y  avoir  été  dit  réellement. 

Dans  le  ftyle  familier  ,  on  dit 
d'un  difcours  ennuyeux  Se  défagréa- 
ble,.quec'ç/?ttiie  tordue  harangue. 

Voy€[  DrscouRs  ,  pour  tes  dif* 
férences  reUcives  qui  e&diftinguenc 
Harakgv«  ^  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la^ 
féconde  longue,  &  latroificme  nés- 
brève. 
Le  h  fe  fait  fenttr. 
HARANGUÉ,  ÊE  }  adje&if  &  par- 
ticipe paflîf.  ^ôy^rf  Haranguer.. 
HARANGUE»  î   verbe  aftif  de  I* 
première  conjugaifon  ,  lequel    fe 
conjugue  comme  Chanter.  Dius- 
^Hpublicè.  ?roiK>ncet  une  harangue- 
en    pubttc.    Le  Général  harangua;^ 
tarmée  avant  la  bataille. 
Haranguer  ,  eft  anffi  verbe  neutre*. 
Il  harangua  e^ifréfcia  dit  Ritt  &  dc^ 
toute  laCoun 

On  dit  de  quelqu'un  qui^eft  dans» 
^habitude  de  parler  beaucoup  âc 
avec  emphafe  ,  q^ il  harangue  tou^ 
jours  ,  K^' il  ne  fait  que  haranguer. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  lai 
féconde  moyenne  »  &  la  troifièinei 
J     longue  ou  brève-  Voye^  Vbru^ 
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LeAfefaitfentir 

HARANGUEUR;  fabftantif mafcu- 
lÎQ.  Orator.  Orateur  ^  celui  qui  ha- 
rangue. C'etoit  un  habile  harangueur. 

Harangueur  ,  fe  dit  auffi  de  quel- 
qu'un qui  a  coutume  de  faire  des 
lemonirances  fur  toutes  fortes  de 
chofes*  C^ejl  un  harangueur  bien  im^ 
porcun» 

Harai«gueur  ,  fe  dk  le  plus  Ibuvenc 
en  mauvaife  part  &  par  raillerie. 
C^i  un  pawre  harangueur^ 

On  dit  âguréflaent  d'un  grand 
parleur^  que  c*efl  un  grand  haran-- 
gueur  »  un  harangueur  éterneL 
Le  A  fe  fait  fentir. 

HARAS  -y  fobftaatif  naafculin.  Lieu 
deftiné  à  loger  des  étalons  &  des 
jumens  pour  élever  des  poulains. 

Il  fe  dit  auffi  d'un  nombre  de  ju- 
meos  avec  leurs  étabns  qu  on  tient 
aux  champs  pour  en  tirer  de  la  race. 
Quand  on  veut  établir  un  haras  >. 
en  doit  le  placer  dans  uucbon  ter- 
rain &  dans  UB  lie»  convenable  & 
proportionne  i  la  quantité  de  lu- 
mens &  d'étalons  qu'on  veut  em- 
ployer ^  il  faut  parrager  ce  terrain 
en  pludeurr  parties  fermées  de  pa- 
lis ou  de  fbflcs  avec  de  bonnes  baies^ 
mettre  les  }umen»plemes  &  celles 
qui  aiaitent  leurs  poulains  dans  la 
pahie  oàle  pâturage  edle  pkis  gras^ 
féparer  celles  quln^'onr  pas  conçu  ou 
qui  n  oikt  pas  encore  été  couvertes^. 
Se  les  merrreaveclesjeuDespoulines 
dans  un  antre  parquet  où*  le  pâtu- 
rage foir  moins  gras ,  afin  qu'elles 
n'engratflent  pas  trop  y  ce  qui  s'op- 
poferoir  h  b  génération  ^  enfin  il 
faut  mettre  ks^  jeunes  poulains  en- 
tiers ou  hongres  dans  la  partie  du 
terrain  la  piu«^sèche  Si  la  plus  iné- 
gale »  pour  qu'en  montant  &  en 
defcendant  les  collines  iis  acquiè- 
sentde  la  liberté  dans  les  jambes  & 
lesépaules  j;  oe  dernier,  parquet  où  y 


Fon  met  les  poulains  m&Ies  doir 
ctf  e  fcparé  de  ceux  des  jumens  avec 
grand  foin  ,  de  peur  que  ces  jeunes 
chevaux  ne  s'échappent  &  ne  s'é- 
nervenr  avec  les  jumens.  Si  le  ter- 
rain eft  alfez  grand  pour  qu'on  puifle 
partager  en  deux  parties  chacun  de 
ces  parquets  pour  y  mettre  alterna- 
tivement des  chevaux  &des  baufs 
l'année  fuivante  ,  le  fonds  du  pâ- 
turage durera  bien  plus  long- temps 
que  s'ilétoit  continuellement  man- 
gé par  les  chevaux  ;  le  boeuf  répare 
le  jâttn-age  bc  le  cheval  ramaigrit  v 
il  faut  aufil  qu'il  y  ait  des  mares  dans 
chacun  de  ces  parquets  'y  les  eaux 
dormamesfont  meilleures  pour  les 
chevaux  que  les  eaux  vives  qui  leur 
donnent  iouvent  des  tranchées  ;  de 
s'il  y  a  quelques  arbres  dans  ce  ter- 
rain ,  il  ne  faut  pas  lesdétruire  \  les 
chevoux'font?  bien  aifes  de  uouver 
cette  ombre  dans  les  grandes  cha- 
leurs \  mais  s'il  y  a  des  troncs ,  des* 
chicots  ou  des<  trous,  il  faut  arra- 
cher ,  combler ,  aplanir  pour  pré- 
venir tout  accidens.  Ces  pâturages» 
ferviront  à  la-  nourrhure  de  vorr& 
haras  pendant  l'été*,  &  il  &udrai 

rndant  l'hiver  mettre  les  {jumens 
l'écurie  &  les  nourrir  avec  du> 
f(Mn,  aoffi  bien  que  les  poulains^ 
qu'on  ne  mènera  pâturer  que  dans 
les  beaux  jours  d'hiver.  Lts  étalons- 
doivent  être  roujours  noiuris  it  l'é- 
curie avec  plus  d&  paiHe  que  dr 
foin ,  &  entretenus  dans  un  exer- 
cice modéré  jufqu'au  temps  de  la 
monte  qui  dure  ordinairemenr  de^ 
puis  le  oommencement  d'Avril  juf- 
qu'à  la  fin  de  Juin  ^on  ne  leur  fera:, 
hiire  aucun  autre  exetoice  pendante 
ce  temps»  &  onlesnoarrira  Lirge- 
ment)  mats  aveu  les  mêmes  ncur— 
ntures  qipà  l'ordinaire. 

Lorfqu'on   mènera.  Ixcalbn^  i-  la» 
•jument  ,,4i  faudra  le  panfex.  aupa»-- 
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iraraM ,  cela  ne  fera  qa*a4gtneoter 
fon  artleur  ;  il  faut  auffi  que  la  ju- 
ment Toic  propre  &  déferrée  des 
pîeds  de  derrière  ,  car  il  y  eo  a  qui 
lonc  chacoaiHeufes  fie  qui  ruent  â 
l'approche  de  l'étalon  :  un  homme 
rient  la  jument  par  le  licol,  fie  deux 
autres  conduifent  1  étalon  par  des 
longes  'y  lotfqu  il  eft  en  firaacion, 
on  aide  i  l'accouplemenr  en  le  di- 
rigeant fie  en  détournant  la  queue 
de  la  îument,  car  un  feul  crin  qui 
s  oppoferoît  pourroit  le  UetTer  , 
mcme  dangéreufemem  :  il  arrive 
quelquefois  que  dans  Taccoople- 
ment  Tétalon  ne  confomme  pas 
Vaâe  Je  la  génération ,  6c  qu'il  (orr 
de  detTus  la  jument  fans  lui  avoir 
rien  laiCFé }  il  faut  donc  être  attentif 
à  obferver  (i  dans  les  derniers  mo- 
mensde  la  copulation  le  tronçon  de 
la  queue  de  l'étalon  n'a  pas  un  mou- 
vement de  balancier  près  de  la  crou- 
pe ,  car  ce  mouvement  accompa- 
gne toujours  l  emiffionde  la  liqueur 
féminale  y  s'il  a  confomme ,  il  ne 
faut  pas  lui  laiiTer  réitérer  l'accou- 
plement >  il  faut  au  contraire  le  ra- 
mener rout  de  fuite  à  lécurie  fie  le 
lai  (Ter  jufqu'au  fur  lendemain  ^  car 
quoiqu'un  bon  étalon  puilTe  fuffire 
à  couvrir  tous  les  jours  une  fois 
pendant  les  trois  mois  que  dure  le 
remps  de  la  monte  ,  il  vaur  mieux 
le  ménager  davantage»  fie  ne  lui 
donner  une  fument  que  tous  les 
deux  jours  j  il  dépenfera  moins  ôc 
produira  davantage  :  dans  les  pre- 
miers fcpt  jours  on  lui  donnera 
donc  fucceflivemenc  quatre  jumens 
différentes  ,  fie  le  neuvième  jour 
on  lui  ramènera  la  première  »  & 
ainfî  des  antres  t:rtit  qu'elles  feront 
en  chaleur  ;  mais  dès-  qu*il  y  en  au- 
ra quelqu'une  dont  la  chaleur  fera 
pauée,  on  lui  en  fubfticuera  une 
nouvelle  pour  U  faire  coayrir  i 
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fon  tour  auffi  tous  les  neuf  jours  ; 
&  comme  il  y  en  a  plufieurs  qui 
retiennent  des  la  première  »  fé- 
conde ou  ti;oifième  rois ,  on  compte 
qu'un  étalon  ainfi  conduit  peut 
couvrir  quinze  ou  dix  huit  jumens, 
fie  produire  dix  ou  douze  poulains 
dans  les  crois  mois  que.aure  cet 
exercice.  Dans  ces  animatut  la  quan- 
tiré  de  la  liaueur  féminale  eft  très- 
grande»  fie  dans  rémiffion  ils  en  ré- 
pandent fort  abondamment. 

Dans  les  jumens  il  fe  fait  auffi 
une  émiffion  ou  plutôt  une  ftilla- 
tion  de  la  liqueur  féminale  pen- 
dant tout  le  temps  qu'elles  font  en 
amour  ;  car  elles  jettent  au  dehors 
une  liqueur  gluante  fie  blanchâtre 
qu'on  appelle  des  chaleurs  »  fie  des 
qu'elles  ibnt  pleines  ces  émiffions 
ceflent  :  c'eft  cette  liqueur  que  les 
Grecsont  appelée  ['hippomanh  de 
la  jument  »  fie  dont  ils  prétendent 
qu'on  peut  faire  des  filtres,  furtout 
pour  rendre  un  cheval  frénétique 
d'amour  :  cet  kippomanès  eft  bien 
diffèrent  de  celui  qui  fe  trouve  dans 
les  enveloppes  du  poulain  ,  donc 
M«'d'Aubenton  a  le  premier  connu 
fie  fi  bien  décrit  la  nature ,  l'ori- 
gine fie  la  fituation  \  cette  liqueur 
que  la  jument  jette  au  dehors  »  eft 
le  figne  le  plus  certain  de  fa  chaleur; 
mais  on  la  reconnoit  encore  au 
gonflement  de  la  partie  inférieure 
de  la  vulve  fie  aux  fréqaens  hen- 
ni (feniens  de  la  jumenr ,  qui  dans 
ce  temps  cherche  i  s'approcher  des 
chevaux  :  lorfqu'elle  a  été  couverte 
par  l'étalon,  il  faut  Amplement  la 
mener  au  pâturage  fans  aucune  au- 
rre  précaution.  Le  preipier  poulain 
d'une  jument  n'eft  jamais  u  étoffé 

Î|ue  ceux  qu'elle  produit  par  la 
uite  ;  ainfi  on  obfervera  oe  lai 
donner  la  première  fois  an  éraloh 
plus  gros  >  afin  de  compenfer  le 
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dcEnst  de  raçcroiflèment  par  la 
grandeur  même  de  la  taille  ;  il  faut 
a?^  une  grande  accencîon  à  la  dif- 
férence ou  à  la  réciprocité  des  figu- 
res du  cheval  &  de  la  jumenc  >  a6n 
de  corriger  les  défauts  de  l'on  par 
les  perfeâions de laurre» Se  furtout 
ne  jamais  faire  d'accouplemem  dif- 
proportionné ,  comme  d'un  petit 
cheval  avec  une  grofle  jument ,  ou 
d'un  grand  cheval  avec  une  petite 
jumenc  ,  parceqoe  le  produit,  de 
cet  accouplement  feroit  petit  ou 
mal  propoctionné  ;pour  tâcher  d'ap- 
procner  delà  belle  nature»  il  faut 
aller  par  nuances  ^  donner  par  exem- 
ple j  i  une  jnment  un  peu  trop 
cpaiflè  on  cheval  étoffé ,  mais  fin  ; 
4  une  petite  jument  un  cheval  un 
peu  plus  haut  quelle  ^  à  une  jument 
qitt  pécbe  par  1  avant-main  un  che- 
val qui  ait  la  tète  belle  Se  Tencolure 
floUe»  &€. 

On  a  remarqué  que  les  haras 
éublîs  dans  des  terrains  fecs  &  lé- 
gers produifoient  des  chevaux  fom- 
bres  s  légers  &  vigoureux  ,  avec  la 
jambe  nerveufe  Se  la  corne  dure  ^ 
candis  que  dans  les  lieux  humides 
&  dans  les  pâturages  les  plus  gras, 
ils  ont  prefque  tous  la  tere  grofTe 
&  pelante ,  le  corps  épais  »  les  jam- 
bes chargées  »  la  .coine  mauvaife 
Se  les  pieds  plars  :  ces  différences 
viennent  de  celle  du  climat  Se  4f 
la  nourtiture ,  ce  qui  peut  s'enten- 
dre aifément  \  mais  ce  qui  eff  plus 
difficile  i  comprendre ,  Se  qui  eft 
mcore   plus  euentiçl  que  tout  ce 

Za'ofi  vient  de  dire  »  ceft  la  nécef- 
té  ma  Ton  eft  de  toujours  croifer 
les  races ,  fi  on  veut  les  empêcher 
de  dégénérer. 

Lorfque  Vé talon  eft  choifi  »  Se 
qse  les  jumens  qu'on  veut  lui  don- 
ner font  raffemblées ,  il  faut  avoir 
am  atttte  di^val  entiçt  qui  ne  fer- 
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v>raqu*à  faire  coonoScce  les  Jumens 
qui  feront  en  chaleur ,  Se  qui  mê- 
me contribuera  par  fes  attaques  1 
les  y  faire  entrer  ;  on  fait  paffer 
toutes  les  jumens  lune  après  l'autre 
devant  ce  cheval  entier  qui  doit 
être  ardent  &  hennir  fréquemment; 
il  veut  les  attaquer  toutes  >  celles 

?[ui  ne  font  point  en  chaleur  fe  dé- 
endent ,  &  il  n'y  a  que  celles  qui 
y  font  oui  fe  laiûTent  approcher  j 
maisaulieude  le.laiffer  approcher 
tout-à-fait,on  le  retire  Se  on  lui 
fubftituele  véritable  étalon.  Cette 
épreuve  eft  utile  pour  reconnoître 
le  vrai  temps  de  la  chaleur  des  ju- 
mens» Se  furtout  de  celles  qui  nont 
p^s  encore  produit  i  car  celles  qui 
viennent  de  pouliner  entrenr  ordi- 
nairement en  chaleur  neuf  jours 
après  leur  accouchement  ;  ainfî  on 
peut  les  mener  i  l'étalon  dès  ce  jour 
même  &  les  faire  couvrir ,  enfuire 
effayer  neuf  îoars  après  j  au  moyen 
de  répreuve  ci-deltust  fr  elles  lonc 
encore  en  chaleur  y  Se  fi  elles  y  font 
en  effet ,  les  faire  couvrir  unefe* 
conde  fois  >  &  zinù  de  fuite  une 
fois  tous  les  neuf  jours  tant  que 
leur  chaleur  dure  j  car  lorfqu'ellea 
forx  pleines  j  la  chaleur  diminue 
&  ceffe  peu  de  jours  après. 

Les  elpèces  de  chevaux  dont  la 
France  a  befoin,  peuvent  fe  réduire 
à  trois  clafies;  lavoir  ,  celle  de» 
chevaux  de  monture ,  celle  des  che« 
vaux  de  tir^e  »  &  celle  des  che- 
vaux de  fomme. 

La  première  claflfe  renferme  les 
chevaux  de  felle  en  général ,  les  che- 
vaux de  manège ,  les  chevaux  d'é- 
lite pour  la  chalfe  Se  pour  la  giierre> 
Se  les  chevaux  de  monmre  d'une 
valeur  plus  commune  &  d'un  ofa- 

Î^e  plus  général  j  de  forte  qne  dans 
e  nombre  de  ces  chevaux   il  n  ya 
qu'un  choix  |ttdicieiu  Se  raitboné 
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i,  faire  pour  les  diftingaer  &  les 
employer  à  leur  ufage  \  &  c  eft 
xjaetquefois  de  ce  choix  &  de  cet 
emploi  que  dépend  le  bon  ou  le 
mauvais  fervice  que  Ton  tire  des 
chevaux. 

On  cire  de  la  féconde  clalTe  les 
chevaux  de  labour  (i  utiles  à  la- 
griculcure^  ceux  qu'on  emploie  à 
voicurer  les  fourgons d*armce ,  lar- 

'  cillerie ,  les  vivres  ;  ceux  donc  on 
fe  fert  pour  les  coches  ,  les  rou- 
tiers ,  &  pour  les  voitures  à  bran- 
carc:  les  plus  diftingués  de  cette 
clalfe  qui  font  beaux  ,  bienfaits  , 
qui  ont  le  corps  bien  tourné  »  en  un 
mot  les  qualités  &  la  taille  propre 
pour  le  carrofle  ,  fonc  deftinés  à 
traîner  ces  voitures- 
La  trdifième  cUffe  eft  compofée  en 
partie  de  chevaux  de  felle  les  plus 
grofliers  &  les  plus  mal  faits ,  & 
en  partie  des   chevaux  de  labour 

'  trop  foibles  pour  cet  exercice  »  & 
trop  dcfeftueux  pour  le  carroffe. 

Quoique  nous  ayons  chez  nous 
tout  ce  quil  nous  faut  pour  élever 
&  nourrir  une  quantité  luffifante  de 
chevaux  propres  à  remplir  tous  ces 

^  objets  »  nous  n'en  fommes  pas 
moins  dans  la  néceffité  d'avoir  re- 
cours aux  étrangers  pour  en  obte- 
nir i  grands  frais  des  fecours  qu'il 
ne  tient  quâ  nous  de  trouver  dans 
le  fein  de  notre  patrie  :  TAngle- 
terre,  par  exemple»  nous  vend'rorr 
cher  une  bonne  partie  de  nos  che- 
vaux de  chalTe ,  qui  pour  la  plupart 
ne  valent  rien  }  la  Hollande  nous 
fournit  prefque  tous  les  chevaux  de 
carrolFe}  l'Allemagne  remonte  une 
grande  partie  de  notre  cavalarie  & 
de  nos  troupes  légères ,  la  Sui(Te  ar* 
telle  nos  chatcues ,  notre  artillerie 
&  nos  vivres  ;  l'Efpagne  orne  nos 
manèges  ,  peuple  en  partie  nos  ha- 
ras ,  monte  la  plupart  de  nos  grands 
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Seigneurs  à  larmée ;  en  un  mot  la 
Turquie ,  la  Barbarie  &  l'Italie  era- 
poifonnent  par  le  mauvais  choix  des 
chevaux  qu'on  en  tire ,  les  Provin- 
ces qui  devroient  nous  mettre  en 
état  de  nous  paifer  des  fecours  de 
ces  conrrées  éloignées, 

M.  Genfon  voudroit  que  l'on  com^ 
mençâtparréformer  tous  les  mauvais 
étalons ,  &  toutes  les  jumens  pouli- 
nières défeâueufes  ;  qu'on  fut  fort 
circonfpeâ  fur  l'achat  de  ceux  de 
Turquie^de  fiarbariei&quel'on  ban- 
nir pour  jamais  ceux  d'Italie  de  nos 
haras.  On  tireroit  de  bons  étalons 
d*Arabie  >  quelques  -  uns  de  Tur-* 
quie  &  de  Barbarie  ,  &  les  plus 
beaux d'Andaloufie,  pour  les  mettre 
dans  nos  Provinces  méridionales 
&  dans  le  Nforvant.  Ces  Provinces 

Ear  la  quantité  Se  la  bonté  de  leurs 
erbages  &  la  qualité  de  leur  cli- 
mat »  nous  offrent  des  fecours  plus 
que  fuf&fans  pour  relever  Se  nour- 
rir des  poulains  qui  feroient  l'élite 
des  chevaux  de  la  première  claflê. 

Le  Poitou,  la  Bretagne,  l'An- 
jou, la  Normandie  fourniroient  nos 
chevaux  de  carroiïe  &  les  chevaux 
de  felle  communs.  Pour  cer  effet  on 
mettroit  dans  ces  Provinces  des 
étalons  d'Allemagne ,  de  Danne- 
marck  ,  d'Hanovre  ,  de  firande- 
bourg,  de  Frife»  &  quelques-uns 
d'Anglererre ,  les  uns  de  cinq  pieds 
un  ou  deux   pouces  pour  la  plus 

?  grande  taille  de  ftrudure  &  de  con- 
ormarion  propre  à  aller  au  car- 
rodè.  On  cnoifiroit  des  jumens  pa- 
reilles à  ces  étalons  ;  &  après  avoir 
examiné  s'ils  n'onr  point  de  vices  de 
conformation  ,  d'accident  ou  de 
maladie  j  il  faudroit  les  faire  exer- 
cer Se  éprouver  au  charriot  ou  au 
carrofTe  par  un  fage  8c  bon  cocher. 
Cer  exercii:e  feroit  continué  pen- 
dant cinq  ou  fix  mois ,  en  Taug- 

menBaac 
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menrant  par  degré  jufqa'à  ce  qui 
s'appelle  un  travail  pénible  ;  & 
quand  on  feroic  afluré  de  leur  bon- 
té à  cous  égards  »  ce  ne  feroic qua- 
prés  un  bon  mois  ou  plus  de  repos  » 
qu'on  les  emplotroic  à  la  propaga- 
tion dans  la  (aifon  uûcée. 

Les  écalons  de  qqacre  pieds  dix 
ponces  &  au-deflbusi  feroienc  em- 
ployés a  produire  les  chevaux  de 
fellepour  fa  cavalerie  Jes  dràgons,& 
pour  le  commun  des  gens  à  chevU , 
8c  1  on  en  tireroit  des  bidets  p6ur 
lecarroflè ,  on  leur  deftineroîc  auffi 
des  jumens  de  la  même  taille  ,  & 
les  épreuves  feroienc  les  mêmes. 

Pour  fe  procurer  affez  de  che- 
vaux pour  monter  nos  dragons  & 
nos  croupes  légères,  on  meccroic 
dans  les  Ârdennes ,  dans  i'Âlface 
èc  dans  une  partie  de  la  Lorraine  & 
de  la  Champagne  9  des  étalons  Tar- 
tares  ,  Hongrois,  &  des  Tranfyl- 
vains ,  avec  des  Jumens  du  même 
pays.  Ces  écalons  &  ces  jumens  fe- 
roienc de  la  même  caille  de  quatre 
pieds  fix  à  fepc  pouces  ou  environ , 
fubiroienc  le  même  examen  &  les 
mêmes  épreuves ,  pour  s  alTurer  de 
leur  boncé. 

Avec  les  mêmes  précautions ,  la 
fieauce,  le  Perche ,  le  Maine  &  fes 
environs  produiroienc  fufEfammenc 
de  chevaux  pour  moncer  les  poftes, 
ians  cf  mectre  ni  jum'ens  ni  éca- 
lons érrangers. 

La  Flandre ,  le  pays  d'Artois ,  la 
Picardie ,  la  Franche-Comcé  &  la 
Brie  nous  foumiroienc  les  chevaux 
de  labour  &  de  charroi.  En  eéné- 
ral  il  ne  s'agiroic  que  <le  mo\(vù 
dans  ces  Provinces  &  dans  la  SuiiTe 
des  étalons  &  des  jumens  bien  af- 
fortis  ,  après  avoir  bien  examiné  (î 
les  uns  &  les  autres  font  propies  à 
l'afage  auquel  ils  font  deftines» 
JTome  XIII* 
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Cet  article  eft  extrait  dé  MM.  de 
BufFon  &  Genfon. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  8C 
la  féconde  longue. 

Le  h  fe  fait  fencir. 
HÂRASSé,  ÈE;adje£bif  0c  participe 
paflif.  ^oyq^HAHAssER. 

Il  fe  dit  figurémenc  de  l'efpric. 
jivoir  l'e/prit  harajfc.  « 
HARASSER  ;  verbe  aâif  de  là  pre- 
mière conjugaifoQ ,  lequel  fe  con- 
jugue  comme  Chanter.  Fatigare^ 
Faciguer,  lalTer.  Ce  voyage  Us  a 
haroQes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
*  brèves ,  &  la  croifième  longue  ou 
brève,  ^oyej  Verbe. 

Le  A  fe  fait  fencir. 
HAR  AUX;  (donner  le)  c*eft  félon  M. 
le  Maréchal  de  Saxe  dans  fes  rêve- 
ries  ou  mémoires  fur  la  guerre ,  une 
manière  d'enlever  les  chevaux  de  la 
cavalerie  i  la  parure  ou  au  fourra- 
ge »  voici  en  quoi  elle  confifte. 

<«  On  (e  mêle  déguifé  ,  à  che- 
n  val ,  die  cec  illuftre  guerrier ,  par* 
n  mi  les  fourrageurs  ou  pâcureurs  » 
yy  du  côré  que  l'on  veuc  fuir.  On 
»  commence!  tirer  quelques  coups; 
>>  ceux  qui  doivenc  ferrer  la  queue 
»  y  répondeur  i  l'ancre  excrémité 
n  de  la  pâture  ou  du  fourrage ,  puis 
»  on  f e  mec  â  courir  vers  i  endroit. 
»  où  Ton  veut  amener  les  chevaux, 
»  en  crianc  &  en  cirant.  Tous  les 
M  chevaux  fe  meccenc  i  fuir  de  ce 
»  côté-U ,  couplés  ou  non  couplés  , 
»  arraclianc  les  piquées ,  jecant  ï 
M  bas  leurs  cavaliers  &  les  croulTes; 
M  &  fulTenc-ils  cenc  mille  ,  on  les 
)9  amène  ainfi  pluiiéurs  lieues  en 
»  couranc.  On  encre  dans  un  en- 
»  droic  encoxuré  de  haies  ou  de  fof- 
p  fés ,  où  Ton  s'arrêce  fans  faire  de 
»  bruit  \  puis  les  chevaux  fe  laifTene 
s>  prendre  tranquillement.  Ceft  ua 
t      »  cour  qui  defole    l'ennemi». 

f 
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■  mens  qui  a  le  jeu  ferme  &  brîltant , 
on  dit  que/o/z  jeu  cjl  hardi  »  qu'//  a 
le  jeu  hardi. 

En  archiceâure  ,  on  die ,  t\\\'un 
bâtiment  eft  hardi  y  quand  la  fblidité 
de  fa  conftruélion  ne  paroîc  pas  pro-. 
porcionnée  à  fa  hauceor  &  à  fon 
étendue. 

Le  A  fe  fait  fentîr. 
Cet  adjeûif  peut  précéder  ou  fui- 
vre  le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte ,  comme  on  l'a  vu  dans  les 
exemples  préccdens. 
HARDIESSE   ;   fubftantif  féminin. 
Audacia.  Courage ,  aifurance ,  qua- 
lité de  celui  qui  eft  hardi.  Unt  no- 
ble &  genereuje  hardie  [fe.  ^  Il  fi  con- 
duijit  avec  un  hardiejje  héroïque. 
Hardiesse  ,  fe  prend  auilî  pour  li- 
cence ;  c*eft  dans  cette  acception 
que  Ton  dit  familièrement^  excu 
ft^Ji  je  prends  la  hardiejje. 

On  dit  auOi  dans  le  même  fens 
d*une  perfonne  qui  s'émancipe  trop, 
<\n*elle  prend  des  hardieffes  qui  ne 
lui  appartiennent  pas* 
Hardiesse  ^  fe  prend  quelquefois 
pour  témérité ,  infolence  ,  impu- 
dence. //  eut  la  hardieffè  de  lui  dire 
des  injures.  Il  fut  puni  de  fit,  har- 
dieffè. 

Le  h  fe  fait  fentir. 
yoye^f^  Effrontirib  ,  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
guent  Hardiesse  ,  &c. 
UARDILLIERS }  fubftantif  mafcul  in 

?luriel  &  terme  de  Hautelifliers. 
!e  font  des  fiches  ou  morceaux  de 
~  fef  qui  ont  un  érochet  â  un  des 
ï)out$  :  ils  fervent  à  foutenir  certe 
partie  du  métier  des  hautetiffiefrs , 
qu'on  appelle Ja/^r^/r^  de  liffe  ,  c*eft- 
a-dire ,  cette  longue  pièce  de  bois 
avec  laquelle  les  ouvriers  bandent 
ou  lâchent  les  liflTes  qui  font  la  croi» 
fure  de  leur  taptflferie. 
HARDIMENT }  adverbe.  Judaciter. 
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D'une  manière  hardie  ,  avec  hat*^ 
diefle.  //  entreprit  cette  affaire  har-^ 
diment.  Ceft  répondre  trop  hardi- 
ment. 

Hardiment  ,  fignifieauflî  librement, 
fans    héfiter»   Conte^-lui  hardiment 
tout  ce  que  vous  ûvj:(  vu. 
Le  h  fe  tait  fentir. 

HARDIVILLER  ;  nom  oropre  d'un 
bourg  de  France  ,  en  Picardie  ,  à 
une  lieue  ,  oueft  -  fud  -  oueft  ,  de 
fireteuil. 

HAR  DOIS  \  fubftantif  mafculin  plu- 
riel &  terme  de  Vénerie.  On  donne 
ce  nom  à  de  petits  liens  de  bois  où 
le  cerf  touche  de  fa  tête  lotfqu  il 
veut  féparer  cette  peau  velue  qui 
la  couvre  :  on  les  trouve  écorchcs. 

HARDOUIN  ,  (  Jean  )  né  à  Quim- 
per ,  d'un  petit  Libraire  de  cette 
ville ,  entra  fort  jeune  chez  les  Jé- 
fuites.  Il  s  y  diftingua  beaucoup  par 
ufie  pénétration  ,  une  mémoire 
heureufe ,  mais  encore  plus  par  le 
goik  des*  paradoxes  &  des  opinions 
ungulières.  Selon  lui  tous  les  écrits 
anciens  étoient  fuppofcs ,  à  l'excep^ 
ri  on  des  ouvrages  de  Ciceron ,  de 
Thiftoire  Haiurelle  de  Pline ,  des 
faryres  &  des  éoitres  ^Horace  ,  8c 
des  georgiques  de  Virgile.  Son  éneï- 
de  a  été  vifiblement  compofée  par 
un  Bénédialn  du  treizième  fiécle  ^ 
qui  a  voulu  décrire  allégoriquemenc 
le  voyage  de  *$■.  Purre  d  Rome ,  le- 
quel cependant ,  fuivant  le  favanc 
rcveur  ,  n'y  a  Jamais  été.  11  n'eft 
pas  moins  clair  que  les  odes  d'Ho- 
race font  forries  de  la  mcm^  fabri- 
q(ie,'&quela  Lalagt  de  ce  pocte 
n'eft  autre  chofe  que  la  Religion 
Chrétienne.  Aucune  médaiHe  an- 
cienne  n'eft  authentique  »  ou  du 
moins  il  y  en  a  très-peu ,  &  en  ex- 
pliquant celles-ci  il  faut  prendre 
chaque  lettre  pour  un  mot  entier  s 
par  ce  moyen  gu  4icQttVCQ  un  nou- 
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"Tel  ordre  de  cfarofes  dans  Thiftoke. 
Certe  bizarre  façon  d'interpréter  lui 
attira  one  plaifanrerie  fingulière.  Un 
antiqoaire ,  outre  de  tant  d'extra- 
vagajices>  voulut  lespouflfer  encore 
plus  loin  :  Non  ^  mon  père  »  lui  dit-il 
un  jour  y  il  ny  a  pas  une  ftulc  mé^ 
daillc  ancienne  qui  naît  été  frappée 
fCLT les  Bénédiâins  :  je  le  prouve^  ces 
lettres  QOH  »  ob  ,  quife  trouvent  fur 
plufienrs  médaklies,  &  que  les  ami* 
quaires  ont  la  bétife  d^ expliquer  par 
G>aftaminopoli  obfignatum ,  figni- 
fiera  évidemment  cuji  omnes  numnii 
officind  Benediclinâ.  Cette  interpré- 
tation ironique  ébranla  le  P.  Har- 
douin  y  mais  elle  ne  le  changea  pas. 
On  aiTure  qu'un  Jéfuite  fon  ami , 
lui  repréfentant  un  joiir  que  le  pu- 
blic etoit  fort  choqué  de  fes  para- 
doxes &  de  fes  abfurdités,,  le  P.  Har- 
douin  lui    répondit  brufquement  : 
hé!  croye['VOus  donc  que  je  me  ferai 
levé  toute  ma  vie  à  quatre  heures  du 
matin  j  pour  ne  dire  que  ce  que  d'au- 
tres avoient  déjà  dit  avant  moi  ?  Son 
ami  loi  répliqua  »  maisûl  arrive  quel- 
quefois qu'en  fi  levant  Ji  matin ,  on 
compofe  fans  être   bien  éveillé ,  6* 
quon  débite  les  rêveries  d'une  mau-- 
yaife  nuit  pour  des  vérités  démon^ 
trées.  Ses  fupcrieurs  Tobligèrenr  de 
donner  one  rétraâatidn  de  ks  dé- 
lires 9  il  la  ddhna   &  n'y  fut  pas 
moins  attaché.  Ses  fentimens  mè- 
nent a  un  pvrrhônifme  unrverfei  & 
à  ^'incrédulité  ;  cependant  il  étoit 
plein  de  verto  &  religion.  11  difoit 
que  Dieu  lui  avoit  ôté  la  fbi  humai- 
ne ,  pour  donner  plus  de  force  à-  la  foi 
divine.  11  mourut  à  Paris  en  1 72 9 ,  à 
83  ans,  laiflknt  plufieurs  difciples 
dans  fa  fociété,  entr'autres  le  fa- 
meux P.  Berruyer.  Ses  principaux 
ouvrages  font ,  i°.  une  édition  de 
Pline  le  Naturaiifte  »  à  l'ufage  du 
Dauphin^  en  16S  j  ^  en  5  voL  i/^4^• 
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réimprimée  en  1713  ,*  en  }  vol.  />i- 
fol.  Les  notes  font  augmentées  dans 
cette  dernière  édition  ,  mais  les  pa- 
radoxes n'y  font  pas  moins  multi' 
plies.  L'ouvrage  eft  exécuté  d'ail- 
leurs avec  beaucoup  de  fagacité  fie 
d'exaâitude.  i®.  La  chronologie  ré^ 
tabUe  par  les  médailles  ,  en  1  voL 
iii-4.  en  latin.  C'elt  dans  ce  livre, 
fopprimé  dès  qu'il  parut ,  que  l'au- 
teur  débite  fon  fyftème  inlenfé  fur 
la  fuppoiition  des  écrits  de  l'anti- 
quité» i"".  Une  édition  des  Conciles: 
travail  auquel  le  Clergé  de  France 
l'avoir  engagé ,  &  pour  lequel  il  lui 
faifoit  une  pendon.  Il  eft  d'autant 
plus  (ingulier  que  l'auteur  fe  fût 
chargé  de  cette  entreprife^qu'ii  pen* 
foit  que  tous  les  Conciles  tenus 
avant  celui  de  Trente ,  étoient  tous 
autant  de  chimères.  Si  cela  eft  y  mon 
Père ,  dit  un  jour  le  P.  le  Brun  de 
l'Oratoire  au  Jéfuite  ,  d'oà  vient 
que  vous  ave^  donné  une  édition  des 
Conciles?  Il  ny  aqueDieu  &  moi  qui 
lejachionsytépondït\t  PMardouin.he 
débit  de*cette  édition  imprimée  au 
Louvre  à  grands  frais  en  1 1  vol  //z- 
fol.  &  dont  on  eftime  la  table ,  fut 
•artère  par  le  Parlement  fur  le  rap- 
port des  doâeurs  Kuaffe ,  Pirot , 
Dupin ,  Bertin  >  Anquetil^  le  Merre^ 
nommés  pour  l'examiner.  Le  réfol- 
tat  de  cet  examen  fut  oue  cette  com- 
pilation renfermoit  plufieurs  maxi- 
mes contraires  à  celles  de  t'Églife 
Gallicane ,  &c  que  le  Compilateur 
avoit  écarté  plufieurs  pièces  eflTèn- 
tielles  &  authentiques  pout  mettre 
à  leur  place  des  pièces  futiles  fie 
fauifes.  L'auteur  fut  obligé  de  faite 
beaucoup  de  changemens  qui  pro- 
duifirent  plufieurs  cartons  qu'on  ne 
trouve  pas  facilement.  Cette  coI« 
lésion  eft  moins  eftimée  que  celle 
du  P.  Labbe ,  quoiqu'elle  renferme 
plus  de  %i  Conciles^  qui  n^avoieai 
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pas  encore  été  imprimés  ;  la  raifon 
en  eft  que  lé  P.  Hardouin  en  a  écarté 
beaucoup  de  pièces  qui  fe  trouvent 
dans  celle  du  P.  Labbe.  4^.  Un  corn- 
mcntalrtfur  le  nouveau  tejiament  in- 
fol.  publié  â  Amfterdam  &  à  la  Haye 
en  1741  :  ouvrage  rempli  dévidons 
&  d'érudition  comme  tous  ceux^le 
lauteur.  Il  y  prétend  que  Jbsus- 
Chrirt  &  les  Apôtres  prèchoîent 
en  latin,  5^.  Une  favante  édition 
àt%  harangues  de  Thémijliusn  6^* 
D'autres  opufcules  publiés  après  fa 
mort  en  173  j  ,  i/i-fol.  i  Amfter- 
dam chez  du  Sau\er ,  pat  un  Litté* 
rateur  très-connu,  à  qui  le  P. Har- 
douin fon  ami ,  avoit  confié  plu- 
fieurs  manufcrits.  L'écrit  le  plus 
confïdérable  de  ce  recueil»  tant  par 
fa  fingularicé  ,  que  par  fa  longueur, 
a  pour  titre  athei  dete^i ,  les  athées 
découverts.  Ces  athées  font  Janfé- 
nius  ,  ThomaJJin  ,  Mallebranchc  , 
Quefncl ,  Arnauld  ,  Nicole ,  Paf- 
cal ,  Defcartes  ^  le  Grand  »  Régis  ; 
fes  preuves  font  fans  réplique  :  tous 
ces  gens  •-  U  étoient  Capcéuens  y  or 
l'Athéifme  &  le  Cartéfianifme  font 
deux  chofes  parfaitement  les  mê- 
mes, &  qui  ne  différent  que  pat  Je 
nom* -D'ailleurs  ils*  ont  ofé  dire, 
conformément  à  l'écriture  ,  non- 
feulement  que  Dieu  étoit  la  véri- 
té j  mais  que  la  vérité  étoit  Dieu . 
7^.  Quelques  autres  ouvrages  im-* 
primés  fur  la  dernière  pâque  de  JÉ- 
sys-CnaiRT,  fur  la   validité    des 

.  Ordinations  anglicanes  par  le  Cour^ 
rayer  tk  plufieurs  autres  manufcrits 
dépofés  a  la  bibliothèque  du  Roi , 
par  M.  l'Abbé  d'Olivet  »  i  qui  Tau^ 
teur  les  avoit  remis.  On  y  trouve 
des  chofes  auffi  extraordinaires  que 
dan<:  fes  autres  produâions, 

HARDOYER  ;  vieux  mot  quifigni^ 
fioit  autrefois  harceler. 

HARENG»  fabftamif  mafi:uUn. JTa- 
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rengus.  Poifibn  de  mer  ttès*con»a9 
femblable  aux  très-petites  aiofes  » 
ou  aux  très-grandes  fatdines.  U  eft 
long  de  neut  à  dix  pouces  ou  en- 
viron ,  &  à  peu  près  ae  deux  pouces 
de  i4rgeur  :  il  meurt  dès  qu'il  eft 
forti  deVeau.  Sa  tète  eft  applatie  fur 
les  côtés ,  un  peu  pointue }  l'ouver- 
ture de  fa  bouche  eft  gtande  \  Ùl 
mâchoire  fupérieure  eft  plus  allon* 
gée  que  l'inférieure ,  6c  armée  de 
dents  prefqu'imperceptibles  j  fes 
yeux  font  grands,  finies  aux  cotés  de 
la  tète  »  &  l'iris  eft  de  couleur  ar* 
gencée.  Les  couvercles  des  ouies  fonc 
compofés  inférieurement  de  trois 
ou  quatre  lames  offeufes ,  de  huit 
arêtes  un  peu  courbées  &  jointes 
enfemblepar  une  membrane;  l'ex- 
trémité de  ces  couvercles  a  ordi- 
nairement une  belle  tâche  rouge 
pu  violette }  l'ouverture  des  ouies 
eft  très-dilatée.  Les  écailles  de  ce 
poiflibn  font  grandes  à  proportion 
du  corps  ,  de  couleur  argentée  , 
comme  tuilées;&  Êiciles  à  détacher» 
Le  dos  eft  d'un  bleu  obfcur,  mais 
qui  devient  plus  bleu  au  prin* 
temps  :  les  côtés  &  le  ventre  fonc 
d'uQ  blanc  d*argent  ;  tout  le  ventre 
depuis  les  ouies  jufqu'â  l'anus ,  eft 
un  peu  réferré  en  manière  de  carène 
aiguë  i  aulieu  que  le  dos  eft  convexe 
ou  arqué.  Ce  poiiTon  aune  nageoire 
au  milieu  du  dos  ,  unique  &  blan- 
châtre }  les  ni^eoires  de  la  poitrine 
font  blanchâtres  &  fituées  pr;s  du 
ventre;  les  nageoires  du  ventre  font 
également  blanches  j  ainfi  que  celle 
del'aonsjqui  approchent  de  la  queue; 
la  queue  eft  fourchue  &  griiatre  :  ce 
poidon  a  treme-cinq  côtes  de  chaque 
côté ,  &  cinquante-iix  vertèbres  i  il  a 
la  moelle  dorfale  fort  différente  de 
celle  des  autres  poiifons  ;  elle  n'eft 
pmnt  divifée  en  parties  égales  , 
mais  continue  &:  fans  interruption 
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comme  chez  l'homme  8c  les  qaa- 
drapèdes.  La  chair  du  hateng  eft 
giaUe  ,  molle  »  de  bon  goût  & 
de  bon  foc. 

On  voit  par  cette  defcription  du 
gtind  hareng  commun ,  que  le  petit 
hareng  nommé  vulgairement  céU- 
fin  en  François  »  ou  harcngadé  à 
Marfeilie ,  eft  de  même  elpèce  \ 
cependant  on  ne  p&che  point  le  vrai 
hareng  dans  la  Méditerranée  :  la 
iàrdine  du  Nord  eft  notre  vérita- 
ble hareng. 

Malgré  la  conformité  au'a  le  ha- 
reng avec  les  petites  alofes ,  on  les 
diftmgue  cependant  aflfèz  facile- 
ment :  Talofe  a  toujours  le  ventre 
garni  d'épines  plus  âpres  que  le  ha- 
teng. Tous  les  harengs  ne  font  des 
œuis  qu'une  fois  Tannée ,  vers  Té- 
quinoxe  d!automne  :  ils  font  plus 
eftimés  &  meilleurs  quand  ils  ont 
le  corps  plein  d'œufs  ou  de  lai- 
tance 9  comme  tous  les  autres  poif- 
fons.  Le  hareng  multiplie  beaucoup: 
il  nage  en  troupe ,  &  luit  là  nuit. 
Sa  nourriture  ordinaire  confifte  en 
très-petits  poifibns ,  en  vers  de  mer> 
&  même  en  très-petits  crabes. 

Schoockins  nomme  le  hareng,  le 
roi  des  poiffons ,  a  raifon  de  fon  ex- 
cellence Ôc  de  fon  utilité.  I^s  pé- 
cheurs de  Hamboutg  nomment  le 
hareng  poiffoa  couronne^ 

Endroits  oà  t^on  rencontre  les  ha- 
rengs  ,  &  leur  féjour  continuel  au 
pôle  du  nord.  Le  grand  hareng ,  dit 
M.  Linnceus ,  habite  k  mer  occi- 
dentale ;  le  petit  habite  la  mer  de 
Bothnie.  La  mer  glaciale  du  coté 
de  TAfie  ne  manque  pas  non  plus 
de  harengs.  M.  Anderfon  croir  que 
le  pays  ordinaire  de  cette  efpèce  de 
poîffbn  font  les  abymes  les  plus  re- 
culés du  nord  ,  fondé  fur  ce  que  les 
glaces  inunenfes  de  ce  pays  leur 
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fervent  d'une  fure  retraite  pour  la 
confervation  de  leur  frai ,  leur  ac- 
croiflèment,&  parce  que  les  cétacées 
leurs  ennemis  j  qui  n'y  pourroient 
pas  vivre  à  caufe  des  glaces ,  ne  peu- 
vent par  conféquentîeur  nuire  dans 
ces  contrées.  On  prétend  cepen- 
dant que  les  harengs  fraient  auffi 
fur  les  côtes  d'Angleterre  j  du  moins 
ils  arrivenr  pleins  &  ils  fe  vident 
long-temps  avant  qu'ils  quittent  ces 
cotes}  d'autres  foutiennent  qu'ils 
difparoifTent  dès  qu'ils  ont  jeté  leur 
frai. 

En  quelqu'endroit  que  foit  le 
premier  domicile  des  harengs  ,  il 
paroît  que  leur  principale  demeure 
eft  entre  la  pointe  d'Écoffe ,  la  Nor- 
vège &  le  Dannemark.  11  en  part 
tous  les  ans  des  colonies  &  des  peu- 
plades qui  enfilent  à  différentes  re- 
prifes  le  canal  de  la  Manche  ^  & 
après  avoir  rangé  la  Hollande ,  la 
Flandre,  l'Angleterre  &  l'Irlande  ils 
viennent  fe  jeter  fur  les  côtes  de 
Normandie.  Jufqu  à  préfeifton  n*eft 
allé  au-devant  d  eux  que  jufqu'aux 
lies  de  Shethland  ou  Hithland  ^  du 
coté  de  Fayrihll  &  de  Bochenefs  , 
où  les  HoUandois  arrivent  tous  les 
ans  vers  la  S.  Jean  avec  leurs  buy- 
{t%  &  leurs  barques  ;  ils  y  tendent 
des  filets  entre  deux  buyfes  qu'ils 
oppofent  direâement  â  la  colonne 
des  harengs  qui  y  paifent  alors  en 
venant  du  nord.  Us  en  pretmem  par 
ce  moyen  des  quantités  prodigieu- 
fes  à  la  fois  :  ils  les  préparent  fur 
le  champ  à  leut  façon ,  &  les  ra- 
mènent chez  eux  »  d'où  ik  les  dif- 
tribuent  dans  tous  les  pays  de  l'Eu- 
rope. 

M.  Anderfon  dit  qu  on  trouve 
dans  les  golfes  deriftatrde ,  &  mê- 
me fous  le  pôle  du  nord ,.  les  ha- 
rengs les  plus  gras ,  les  plus  gros  Se 
en  u  grande  abondance  >  qu'iffecok 
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âifé  aux  habltans  de  ces  cndroîcs 
d'établir  en  peu  de  temps  un  com- 
merce des  plus  avantageux  $*ils 
étoient  en  plus  grançl  nombre  &  plus 
habiles  pour  de  pareilles  entreprifes. 
II  dit  encore  qu'il  y  a  une  efpèce 
de  ces  harengs  qui  a  près  de  deux 
pieds  de  long  fur  trois  bons  doigts 
de  large  ;  &  il  prcfume  que  c*eft  le 
vrai  roi  des  harengs  ,  qu'on  regarde 
communément  comme  le  conduc- 
teur de  leurs  troupes.  En  effet  lorf- 
que  les  pécheurs  en  prennent  un 
vivant ,  ils  ont  grand  loin  de  le  re- 
jetter  au(fî-tôt  dans  la  mer  ,  per- 
fuadés  que  ce  feroit  une  efpèce  de 
crime  que  de  détruire  un  poillbn 
fi  utile. 

Rufes  des  poiffbns  auxquels  Us 
harengs  fervent  de  nourriture.  M. 
Anderfon  qui  en  remontant  juf- 
ques  fous  le  pôle  »  a  rencontré  des 
troupes  de  harengs ,  croit  être  fon- 
dé à  dire  que  partout  oii  les  grolTes 
&  petites  efpèces  de  poi(Ions  fe 
trouvent  en  abondance  &:  fort  graf*^ 
fes,  on  7  trouve  aufli  néce(Uire- 
ment  le  hareng  en  quantité  de  dans 
fa  plus  grande  délicatelTe  j  parceque 
les  très-petites  efp;èçes  attirent  le 
hareng  'dpnt  elles  font  la  tiourriture 
Ôc  que  le  hareng  attire  les  groflfes 
efpèces  »  dont  il  eft  la  parure  à  fon 
tour.  Entre  les  grandes  efpèces  de 
poi  flbns  4  le  chien  marin ,  le  marfouin , 
&  parmi  les  efpèces  de  baleines , 
celles  que  les  peuples  du  nord  tL^-- 
peWcni hareng-baleine  o\xnordrcaper  ^ 
îont  ceux  qui  mangent  le  plus  de 
harengs.  Lorfqu'on  leur  ouvre  Tef. 
romach  on  le  trouve  toujours  rem- 
pli de  ces  poiiïbns.  Le  nord-caper 
fe  tient  principalement  aux  envi- 
rons de  la  dernière  pointe  du  nord 
de  la  Norwcge ,  qu'on  appelle  cap 
du  nord  ;' ct&  même  de  cette  en- 
droit qu'il  a  tiré  fon  nom.  La  na- 
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tare  conduit  cet  animal  â  choifir  ce 
pofte  préférablement  à  tout  autre  , 
à  càule  des  troupes  prodigieufes 
de  harengs  qui  cotoyent  la  Norwège 
en  defcendant  du  nord.  M.  Ander- 
fon ajoute  que  quand  le  nord-capec 
eft  tourmenté  par  la  faim  »  il  a  Ta- 
drelTe  dé  raifembler  les  harengs  Se 
de  les  chafler  devant  lui  vers  la  côre. 
Lorfqu'il  a  amaflfé  dans  un  endroit 
ferré  autant  de  harengs  qu'il  lui  a 
.  été  poffible ,  il  fait  exciter  par  un 
coup  de  queue  donné  à  propos ,  un 
tourbillon  ttès-rapide;  enforte  que 
les  harengs  étourais  &  comprimés  » 
entrent  par  tonneaux  dans  fa  gueule 
qu'il  tient  ouverte  dans  cç  moment 
en  afpiranr  continuellement  l'eau 
&  l'air.  Le  nord-caper  en  fait  de 
même  i  l'égard  des  maquereaux  & 
des  fardines. 

Malgré  la  dépopulation  que  le 
nord-caper  femble  faire  du  hareng  » 
d  peine  s'en  appercoit-on  ,  parce 
qu'il  multiplie  proaigieufement  , 
tandis  que  les  monftres  marins  ne 
font  qu'un  ou  tout  aii  plus  deux 
petits  par  ^n.  P  ailleurs  la  plupart 
des  cétacées  font  réduits  i  une  au* 
tre  forre  de  nourriture.  Ceft  ainfi , 
par  exemple,  que  la  plus  grande  ef- 
pèce dç  Daleine  dont  le  goHer  eft 
extrêmement  '  écroir  &  la  gueule 
embarraiïee  d'apendices  appelées 
barbes  »  eft  réduite  i  manger  de 
petits  crabes  8c  certains  infeébes 
aquatiques  -y  d'autres  mangent ^des 
fucus  ^  &c. 

Le  hareng  devient  encore  la.proie 
des  morues;  cespoifTons  font  telle- 
ment avides  du  hareng,  que  quand 
les  pécheurs  de  Hambourg  &  de 
Groenland  veulent  en  prendre  du 
côté  de  Spitzberg  ,  îîs  fe  fervent 
fouvent  pour  appas  au  défaut  d'un 
hareng  frais  &  naturel ,  d'une  figure 
de  hareng  £aitQ  en  fer  blanc  :  ce 

moyeii 


.  HAR 

moyen  leur  rcuflîc  merveilleafe- 
meoc.  Qaelques-uns  prétendent 
que  nous  ns  devons  l'arrivée  des 
harengs  fur  nos  côtes ,  qu  à  la  chaffe 
ou  en  font  ces  divers  animaux  pour 
fc  nourrir»  La  peur  qu'ils  ont  de 
leurs  perfécuteurs ,  les  oblige  à  fe 
ferrer  ou  à  fe  cacher  dans  le  gros 
de  la  troupe  qui  refTemble  par-là  i 
une  île  mouvante.  Cette  difpofition 
favori  fe  beaucoup  les  pêcheurs  ; 
car  pour  peu  qu'ils  attrappent  le  fil 
de  la  colonne  »  ils. en  prennent  au- 
tant que  leurs  filets  en  peuvent  con- 
tenir. Il  en  eft  de  même  des  cra- 
bes qui  étant  châtiés  par  quantité 
de  poiflbns  »  fe  reHerrent  par  trou- 
pes 9  8c  croyant  fe  fauver  ,  ils  tom^ 
.  bent  tous  à  la  fois  dans  les  filets 
des  pêcheurs. 

Les  pêcheurs  ont  remarqué  que 
dès  que  les  colonnes  de  harengs  lor- 
tent  des  glaces ,  elles  font  immjédia- 
cément  attaquées  par  divers  poidbns 
qui  les  attendent  à  leur  (ortie ,  ôc 
qui  en  ferrant  de  tous  cotés  ces  co- 
lonnes épaifles ,  les  chaffeilt  conti- 
Duellement  devant  eux  d'une  mer 
&  d'une  cote  à  l'autre  :  les  oifeaur 
de  proie  leur  font  aullî  une  guerre 
cruel  le« 

Marche  &  route  annuelle  des  ha-» 
Ttngs,\^t%  mouettes  &  quantité  doi- 
feaux  maritimes  ,  qui  voltigent  au^ 
deflus  de  la  mer  ,  font  connoîrre 
ainfi  que  les  eros  poiflTons  j  aux  pê* 
cheurs  en  quels  lieux  font-  les  trou-- 
pes  des  harengs  :  ces  animaux  les 
pourfuivent  perpétuéllen>efit  pour 
en  faire  leur  proie,  &  obfervent 
tous  leurs  mouvemens.  Les  harengs 
nagent  par  grandes  troupes  &  ai^ 
ment  i  fiéq aenter  les  bords  de  la 
mer;  on  les  trouve  quelquefois  eâ 
fi  grand  nombre  qu'ils  s'oppôfent 
Se  réiîftent  au  paflage  desvaiileaux; 
dans  ces  momens  ^  Içs  matelots  eç 
Xf>mç  Xllh 
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prennent  ordinairement  un  bon 
nombre  avec  la  pelb  dont  on  fe  fert 
pour  arrofer  les  voiles  des  vaiûfeaux. 
Comme  les  harengs  font  noâilu*- 
ques  dans  la  mer  ,  il  ne  doit  pas. 
paroître  étonnant  fi  la  pèche  en  eit 
plus  heureufe  &  plus  |||pndante  de 
nuit  que  de  jour. 

La  grande  colonne  de  harengs 
fort  du  nord  au  commencement  de 
Tannée  :  fpn  aile  droite  fe  détourne 
Viirs  Toccident  &  tombe  au  mois 
de  Mars  vers  l'^flaode  :  l'aile  gau- 
che s'étend  vers  ;l!qrient.  Cette  co«« 
lonne  fe  fubdivife  encore  en  plu^ 
fieurs  autre«:  les  unes  vont  par  déta« 
chemens  aux  Bancs  de  Terre-Neuve; 
d^autres  arrivées  à  une  certaine  hau«- 
teur,dirigent  leurcourfe  vers  la  Nor- 
wège,  tombent  en  partie  par  lejdé- 
,  troitdu  funddans  la  merbaltique,& 
vont  en  partie  gagner  la  pointe  du 
nord  de  Juttand,  effilent  le  long  de 
cette  côte  &  fe  réunirent  prompte- 
ment  par  les  Belts  avec  la  colonne 
de  la  mer  baltique;  celle-ci  fe  fubdi^ 
vite  de  nouveau  pour  côtoyer  le  Hol- 
ftein,leTexel,  leZuyderzée^^c.  La 
colonne  occidentale,  qui  eft  aujour- 
d'hui la  plus  Ëorte^ac  qui  eft  toujouts 
accompagnée  de  marfouins  »  de 
requins  j  de  cabéliaux ,  &c.  .s'en 
va  dr^t  âti  HUhland  ,/k  anx.Or« 
cades  ,  où  les  pêcheurs  hoUan- 
dois  l'attendenf  avec  impatience  » 
ic  de  U  vers  l'EcoIfe  où  elle  fe 
partage  \'  une  partie  fait  le  tour 
de  rÀngUterr^ ,  va  aux  cotes  des 
Frifort^  »  des  2Lélandois,  des  Bra- 
bançons^ &  des  François;  loutre 
partie  va  aux  cotes  de  l'Irlande  , 
puis  ell^s  fe  rejoignent  dans  la  man- 
che ,  ic  après  avoir  fourni  aux  be- 
foins  de  tous  ces  peuples,  il  en  ré« 
fuite  encore  une  colonne  qui  fe  jette 
dans  l'océan^ atlantique  \  c'eft  là 
qu'elle  difpatp^t.  Mais  ce  qui  eft 
'  G 
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-  remarquable»c'eft  que  toutes  ces  co- 
lonnes difpetfées  par  troupes  favenc 
où  fe  réunir  pour  former  deux  nou- 

'  velles  colonnes  d'une  épai^flfèttrénor-* 
me  ôc  retourner  dans  leur  patrie  : 
l'une  y  arrive  du  côté  de  l'orient  & 
l'autre  d^M^^pi^entriom 

Le  temps  du  départ  des  harengs 
cft  également  fiié  ;  ils  quittent  nos 
cotes  aujc  mois  de  Juin  &  d'Août  : 
la  route  eft  prefcrite  &  la  marche 
réglée*.  Tous  ces  poiiibns  partent 
cnfemble ,  &  ils  continuent  de  cote 
en  côte  leur  oiarche  jufqu'au  terme 
marqué.  Ce  peuple  eft  nombreux , 
ic  le  pa(&ge  eft  long  \  on  a  cherché 
ce  qui  pouvoir  inipirev  aux  harengs 
le  eoût  de  voyager^  la  police  qu'ils 
«blervem  dans  leur  route ,  &  le 
dé(îr  de  retourner  dans  leur  patrie. 
Nos  pécheurs  de  ceu«  de  Hollande 
ont  remarqué  qu'il  naifl&ir  en*  été 
le  long  de  la  Manche  une  multitu- 
de innombrable  de  certains  vers 
qu'ils  appellent y«/]^  9  6c  de  petits 
poiflbns  donc  les  harengs  fe  nour- 
rifTent  rc'eft  une  manne  qu'ils  vien- 
nent recuetllif  exaâement.  Quand 
ils  ont  tout  enlevé  durant  l'été  & 
l'automne  ,  le  long  des  parties  fep- 
ientrionales  de  l'Europe  j  ils  def- 
cendent  vers  1#  midi  où  une  nou- 
velle pâture  les  appelle  :  fi  cesrnour- 
jdrures  manquent  >  les  harengs  vont 
chercher  leur  vie  ailleurs  ^  le  pafl[à- 
ge  eft  plus  prompt  &  la  pèche  moins 
bonne».  Au  refte  les  harengs  ne  fe 
mettent  en  route  ou  ne  la  termi- 
nent qu'après  avoir  frayé  :  ainfî  il 
paroft  que  l'appas  des  infeâes  attire  ^ 
autam  les  harengs  que  la  pourliiire 
de  leurs  ennemis  les  chaflient  fur 
nos  côtes.  £a  même  loi  ou  le  même 
inftinâ  appelle  après  eux  leurs  petits 
dès  qu'ils  ont  aflez^  de  force  pour 
mo^ager  }  &  cous  ceux  qui  écnap- r 
l^ent:  aux  âlexe'dea  pécheurs»  conr  i^ 
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tinuent  promptement  leur  chemjt» 
pour  remplir  ailleurs  le  grand  bue 
de  la  nature  >  c'eft-à-dire  pour  deve- 
nir pères  des  générations  de  l'année 
fttivante» 

Si  quelque  eho(e  eft  digne 
d'admiration  dans  la  marche 
de  ces  animaux  ,  c'eft  l'artemion 
que  ceux  de  la  première  rangée 
portent  fur  les  mouvemens  des 
karengs  royaux  leurs  condudeurs^ 
iorfque  les.  harengs  '  forrent  du 
nord  y  la  colonne  eft  incompara* 
blement  plus  longue  que  large  ;, 
mais  dès  qu'elle  entre  dans  une  vafte 
mer ,  elle  s'élargit  au  point  d'a^voir 
une  étendue  plus  conUdérable  que 
\a  longueur  de  la.  Grande-Bretagne 
6c  de  rirlande  enfemble.  S'agit-il 
d*enfiler  un  canal ,  auflitôt  la  co- 
lonne s'alonge  aux  dépens  de  la.  lar- 
geur »  fans  que  la  vitefTe  de  la  mar* 
che  en.  foit  aucunement  ràllentie  ;. 
c'eft  ici  furtout  où  les  fignaux  & 
les.  mouvemens  font  un  fpedfcaçle 
digne  de  remaroue  :•  nulle  armée 
quelque  bien  difciplinée  qu'elle 
oit  ne  les  exécute  av^ec  tantd^har- 
monie  &  de  précifion. 

Pêcht  des  karengs  par  différentes 
nations^  On  a  dc/â  dir  que  pour 
cette  eipédition  les  Uollandois  af^ 
fembloient  leutsbuyfes  aux  en  virons 
de  Hithland ,  oà  artive  la  féconde 
divifion  des  harengs»  Leurs  buy fes 
font  au  nombre  de  douze  à.  quinze 
cens  )  iU  les  mettent  en  mer  en- 
tiranc  au  nord-nord«-oueft ,  &  elles^ 
fettent  lepremier  filetprès  Fayxhill  y. 
la  nuit  duvlendemain  oe  la^  Se  Jean  », 
le  25  Juin  ^  auflitôt  après  minuit*. 
Oa  ne  pèche  que  la  nuit ,  parce* 
u'on  reconnut  mîeuxJe  fil  du.banc 
es  harengs  que  l'on  diftingue  clai- 
rement par  le  brillant  de  leurs  yeux 
â^de  leurs  écailles.^ Le  jour  on  ne. 
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\ts  dlftlngne  que  par  U  noircear 
de  la  mer  6c  par  i'agitarion  qu'ils 
excitent  dans  l*eau  en  s'élevant  fou- 
venr  jufqu*i  la  furface^  &  en  fau- 
cane  même  en  l'air  pour  évicer  la 
fureur  dévorante  de  leurs  ennemis  ; 
d'ailleurs  pendant  la  nuit  le  poiflon 
eft  attiré  par  la  clarté  des  lanternes 
qui  le  fait  venir  droô  aux  buyfes , 
&  l'empcche  ,  en  Téblouiflànt ,  de 
difcemer  les  filets.  Les  pécheurs  de 
fàrdine  fe  fervent  fort  utilement  de 
ces  mêmes  manœuvres  fur  les  cotes 
de  Dalmatie. 

Les  filets  qui  fervent  à  la  pêche 
des  harengs  font  longs  de  mille  à 
douze  cens  pas  &  raits  «de  bon 
chanvre  »  fuivant  Tordonnance  , 
avec  des  mailles  bien  ferrées  , 
afin  que  le  poifl[ôn  en  'y  ap- 
prochant s'accroche  auffitot  par 
les  ouies  ;  ceux  qubn  fait  aujour- 
d'hui font  prefque  tous  tricotcés 
d'une  eCpècQ  de  grolTe  foie  de  Per- 
fe^  ils  curent  au  moins  trois  ans  : 
dès  qu'ils  font  faits  on  les  teint  en 
brun  avec  la  fumée  de  copeaux  de 
chêne  pour  les  rendre  moins  viii- 
blés  dans  l'eau* 

U  n'eft  pas  permis  de  jeter  les 
filets  avant  le  15  de  Juin,  parce- 
que  le  poifTon  n*eft  pas  encore  arrivé 
à  (a  pcrfeâion ,  &  qu'on  ne  fauroit 
le  tranfporter  loin  fans  qu'il  fegâte. 
C'eft  en  vertu  d'une  ordonnance 
expre(Tê  &  des  placards  publiés  par 
les  États  &  par  la  ville  de  Ham- 
bourg ^  que  les  maîtres  des  buyfes, 
les  pilotes  &  les  matelots  prêtent 
ferment  avant  leur  départ  de  Hol- 
lande &  de  Dantzic  ,  de  ne  pas  pré- 
cipiter la  pêche  s  &  qu'ils  le  renou- 
vellent à  leur  retour  pour  attefter 
que  ni  leur  vaifTeau  ,  ni  aucun  au- 
tre de  leur  connoilîance  n'a  fait  in- 
fraûion  à  cette  loi.  En  confé- 
quence  de  ces  fermens  on  expédie 
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des  certificats  à.  chaque  vaifleau 
deftiné  au  tranfport  des  nouveaux 
harengs  ,  pour  empêcher  la  fraude 
&  pour  confervec  le  crédit  de  ca 
commerce. 

Depuis  le  25  Juin  jufqu'au  i( 
Juillet,  on  met  tout  le  hareng  qu'on 
*  prend  pêle-mêle  dans  des  tonneaux 
qu'on  délivre  à  mefure  i  certains 
batimens  bons  voiliers  ,  appelés 
chajfcurs  ,  qui  les  tranfportent 
promptementen  Hollande,où  lèpre- 
mier  hareng  qui  arrive  porte  auffi 
le  no  m  de  hareng  chajfcur.  Quant  aa 
poiflon  qu  on  pêche  après  le  1 5  Juil-* 
let ,  auflitôt  qu'il  eft  à  bord  des 
buyfes ,  &  qu*on  lui  a  ôté  les  ouies» 
on  a  grand  foin  d'en  faire  trois 
clafles }  favoir  •  le  hareng  vierge  »  le 
hareng  plein  &  le  hareng  vide»  On 
fale  cnaque  efpcce  à  part  ^  &  on  la 
met  dans  des  tonneaux  particuliers. 
Le  hareng  vierge  cft  celui  qui  eft 
prêt  i  frayer}  il  eft  fort  délicat.  Le 
hareng  plein  eft  celui  qui  eft  rempli 
de  laites  ou  d'œufs  ,  c'eft-à-dire  j 
qui  eft  dans  fon  état  dç  perfedion. 
he  hareng  vide  eft  celui  qui  a  frayé  » 
qui  eft  un  peu  coriace  ,  qui  fe  con-- 
ierve  bien  moins  }  c'eft  le  moins 
eftimé  :  ces  deux  dernières  efpèces 
de  harengs  forment  la  charge  or- 
dmaire  des  buyfes ,  qui  parrent  à 
mefure  qu'elles  font  remplies  ou 
quand  la  pêche  eft  finie. 

La  pêche  du  côté  de  la  Norvège 
eft  beaucoup  diminuée  depuis  l'an 
1 5  do ,  temps  auquel  le  commerce 
du  hareng  étoit  très-florifTant ,  fur- 
tour  à  Berghen  ''où  il  y  avcit  un 
comptoir  pour  cette  pèche  établi 
fous  le  nom  de  Confrérie  de  Berg^ 
hen  ou  de  Scandinavie,  Jufqu'à  ce 
temps  plufieurs  milliers  de  vaiîTeaux 
de  Darinemarck  ,d*Allemagne,  de 
Hollande,  d'Angleterre  &  de  Fran- 
ce ^  avoient  coutume  daller  tou« 


les  ans  chercher  fur  les  cotes  de 
■.  Scandinavie  les  provifions  de  l'Eu^ 
rope^  mais  le  gros  banc  de  harengs 
a  pris  une  autre  route  vers  le  Hich- 
land  &  du  côté  de  TÈcofTe.   Quand 
les  pécheurs  ËcoITois  ont  faix  leur 
coup  fur  le  hareng ,  ceux  de  D  un- 
bar  ,  de  France ,   du  Brabant ,  S 
mêmes  des  buyfes  boUandoifes  ré- 
quipées  une  féconde  fois  «  vont  au- 
devant  de  ce  poiflbn  vçrs  les  bancs, 
les  baies,  les  rivières  par  oùdoi- 
vent  pafler  les  colonnes ,  &  ils  en 
font  encore  une  capture  couddc- 
rable.  Toute  la  cote  de  Suède  &  de 
Finlande  9  &c.  fournit  un  mauvais 
hareng  y  à  l'exception  de  la  petite 
efpèce  qui  fe  trouve  dans  le  golfe 
Bothniquey&qui  eftd'un  goût  ex- 
quis. Le  harene  de  la  mer  Baltique 
&  du  Holftein  le  pcche  vers  l'équi- 
noxe  du  printemps.  Une  chofe  afTez 
flngulière ,  c'eft  que  dans  les  mois 
de  Décembre  ,  Janvier  &  Février , 
on  pèche  du  hareng  auprès  duCairc 
,    en    Egypte  ,    fie  qu*on  n'en  voit 
.   ni  d  Rofetre  ,  ni  à  Damiecte ,   ni 
dans  la  Méditerranée. 

Préparation  &  deftination  du  ha^ 
rcnç.  Les  Hollandois  parmi  lefquels 
ta  feule  pèche  du  hareng  nourrit  or- 
dinairement plus  de  cent  mille  per- 
fonnes  &  en  enrichit  beaucoup  , 
avant  de  tranfporter  plus  loin  le 
hareng  de  leur  pèche ,  le  falent  de 
nouveau. 

Le  meilleur  hareng  que  t'oncon-- 
noidè  à  Hambourg  &  qu'on  envoyé 
dans  l'Empire,  ell  celui  qui  vient 
de  Hollande  ;  mais  avant  cette  der- 
nière iieftination^  les  Jurés-embal- 
leurs de  Hambourg  le  falenr  &  l'en-- 
caquent  encore  une  fois  à  la  façon 
Hoilandoife  ,  puis  en  font  fous  ier-* 
mène  une  cftimation  qu'ils  mar- 
quent fur  les  tonneaux. 

Si  le  hareng  de  Hollande  efl;  d'un 
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goût  infiniment  plus  délicieux  que 
celui  des  harengs  pris  &  préparés 
par  d'autres  nations ,  c'eft  que  les 
pécheurs  hollandois  y  prennent  des 
foins  &c  à^s  précautions  particulier 
res  :  ils  lui  coupent  les  ouies  â  me* 
fure  qu'ils  le  prennent  \  6c  layant 
préparé   avec   grand  foin  ,  ils   ne 
manquent  famais  de  ferrer  tout  ce 
qu'ils  ont  pris  dans  une  nuit  avant 
la  chute  du  jour.  Les  tonneaux  dans 
lefquels  ils  encaquent  leurs  batengs 
font  de  bois  de  chèrre  ,  &  ils  les  y 
arrangent  avec  beaucoup   d'ordre 
dans  des  couches  de  gros  fel  d'Ef- 
pagne  ou  de  Portugal.  Les  tonneaux 
dont  les  Norwégiens   fe  fervent , 
font  de  bois  de  fapin  \  ce  qui  com- 
munique un  mauvais  goût  au  poif- 
fon  \  d  ailleurs  ils  le  talent  trop  ou 

f^oint  affez,  fie  l'empâtent  mal  dans 
es  tonneaux.'  De  plus  le  hareng  de 
leur  pèche  efl  moins  gras  que  celui 
du  Hithiand  \  il  eft  même  défendu 
dans  les  Provinces- unies  par  un 
édit  de  1710  ,  de  pécher  aucun  ha- 
reng entre  les  rochers  de  Norwcge  y 
ou  d'en  acherer  des  gens  de  ces  paysj 
fous  peine  de  confifcation  de  la 
marchandife,8cde  trois  cens  florins 
d'amende. 

L'Anglererre    a   fait  de  grands 
efforts  pour  faire  fleurir  en  Éco(îe 
le  commerce  du  hareng  j  mais  les 
ÈcofTois  fe  fontavifés  de  pécher  ce 
poiffon  avant  fa  perfection }  de  plus 
ils  n'en  font  la  pèche  qu'avec  de 
petites  chaloupes  en    côtoyant  la 
terre  i  ils  font  même  dans  l'ufage 
de  ne  point  préparer   kur  poiflbn 
fur  le  champ  :  ils  aftendent  pour 
cela  que  leurs  chaloupes  en  fuient 
remplies.    Certe  façon  lente  de  le 
préparer  ote  au   poiflbn  fa  délica* 
reue  narurelle  ,  &c  la  faculté  de  fe 
conferver.  Les  habitans  d'Yarmoutfa 
fe  contentent  d'en  pécher  cinquante 
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nille  tonneaux  oa  environ ,  dont 
ils  fout  leur  hareng  rooge  ou  en«* 
fumé. 

Les  Flamans  qat  étoient  aurre- 
fois  de  grands  pêcheurs ,  ont  in- 
venté les  premiers  Ja  meilleure  fa- 
,çofa  de  préparer  &  de  faier  le  ha- 
reng ;  mais  trop  voiiîns  d'un  peu- 
ple induftrieux  9  jaloux  du  com- 
merce &  du  gain  ,  ils  ont  été  bannis 
de  la  mer.  Il  n*y  a  pas  long^cemps 
qu'on  difoir  hareng  it  Flandres  ; 
aujourd'hui  l'on  dit  hareng  de  Hol- 
lande :  l'ufage  d'encaquer  les  ha- 
rengs n*eft  guère  connu  que  depuis 
360  ans:  ^lelques  hidonens  fixent 
1  époque  dexette  fimple  &  utile  in- 
vention à  l'an  1)97  &  d'autres  â 
141  (^  :  l'inventeur  s'appeloit  GuïU 
laumc  Benckels  natif  de  ^iérulier  , 
en  Flandres  Le  fouvenir  du  nom 
dâ  Benckels  fut  par  la  fuite  (i  agréa- 
ble ,  que  l'Empereur  Charles  V  & 
h  Reine  de  Hongrie  allèrent  en 
1536  en  perfonnes  voir  fon  tom- 
beau i  Bierulier  ,  comme  pour  té 
moigner  leur  reconnoiflknce  d'une 
découvette  (i  avantageufe  â  leurs 
fujets  de  Hollande. 

Tout  le  hateng  que  les  Hollan- 
landois  prennent  par  iln  fécond  équi- 

f>emenr  9  ainfi  que  les  François  & 
es  habirans  de  Galles ,  &c^  eft  man- 
gé frais  en  partie  \  le  rcfte  qui  va 
à  plafieurs  milliers  de  ronnêaux  eft 
falé ,  &  c'eft  celui  que  l'on  envoie 
en  Efpaene  &  dans  la  méditer ra- 
née  fous  le  faux  nom  de  hareng  de 
Hollande.  Ce  font  furtout  les  négo- 
cians  de  Devonshire  &  de  Cronvral 
qui  favent  le  préparer  en  le  pref- 
tant  d'une  façon  particulière ,  & 
qui  en  envoient  ta  p4us  grande  quan- 
tité à  Cadix  ,  à  Lisbonne  ,  à  Ve- 
nife,  â  Livourne  &  jufqu'en  Afri- 
que. ^ 
M.  Anderfon  die  que  furies  co- 1 
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tes  d'Yat mouth  on  vide  &  on  cou-» 
pe  les  ouies  au  hareng  des  qu'on 
en  a  amené  une  barque  à  rené  \  en-« 
fuite  on  le  met  dans  des. tonneaux 
avec  du  fel  d'Efpagne ,  ayant  foin 
de  le  remuer  de  temps  en  temps  \ 
au  bout  de  16  â  14  heures  les  pé- 
cheurs i  otent  des  tonneaux  ,  le  la- 
vent bien  avec  de  l'eau  ft  aîche  ,  & 
le  fufpendent  d  des  bâtons  pofés  fur 
des  lates  dans  àçs  cabannes  faites 
exprès  pour  cet  ufage  :  ils  y  font  en- 
fuite  du  feu  avec  du  bois  fendu  bitn 
menu  qu'ils   rallument  toutes  les 

Jiuatre  heures  ayant  grand  foin  de 
ermer  exaâement  les  cabanes  pour 
y  contenir  la  fumée  &  la  faire  rece* 
voir  par  le  poiffbn.  Us  y  laiflem  peiv 
dant  (ix  femaines  celui  qui  doit  être 
envoyé  hors  du  Royaume  &  on 
l'empaquerre  bien  pour-renvoi.  Tel 
eft  ,  dit  M  Andcrion,  le  principal 
fecret  pour  bien  enfumer  le  ha- 
reng. 

Lesiflandois  prennent  encore aa'> 
jourd'hui  des  quantités  prodigieu- 
fes  de  petits  harengs  qu'ils  entaf- 
fent  vivans  fur  le  bord  de  la  mer , 
&  qu'ils  partagent  enfuite  entr'eux 
par  tète.  Dans  la  Bothnie  occiden- 
tale on  le  met  dans  de  grands  ton- 
neaux avec  beaucoup  de  fel;&  après 
l'avoir  bien  remué  avec  un  baron  ^ 
on  le  laifle  dans  le  fel  pendant  vingr« 
quatre  heures  jufqu'â  ce  que  le  fan^ 
loir  forti  &  que  le  poinon  fe  roH 
dilfezon  Tôte  le  lendemain  &  on 
rempaquette  bien  dans  des  ton-' 
neaux  de  toutes  fortes  de  grandeurs: 
on  le  débite  foit  dans  le  pays  même 
foit  dans  le  voifinage.  On  choiiif- 
foit  autrefois  les  plus  petits  harengs 
&  après  les  avoir  faléson  les  fai.'oic 
fécher  au  four  pour  les  envoyer  en 
préfent  dans  les  pays  étrangers  :  c'c- 
roir  dans  certains  cantons  un  ré^ral 
auÛi  délicieux  que  le  rafF  ou  rekel 
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<itt  nord.  La  bonté  dé  ce  poiflbn  fe 
perd  fur  nos  cotes  ;  Se  d'ailleurs  on 
t)*y  a  pas  la  bonne  façon  de  le  faler 
&  préparer  pour  le  tranfport^  com- 
me les  HoUandotîs  ;  ce  qui  fait  qu'on 
fe  mange  frais  »  ou  que  tout  au  plus 
on  l'enfume  pour  en  faire  une  mar- 
chandise un  peu  durable.On  eftime 
iiffez  cette  préparation  dont  la  ma- 
nière eft  rapportée  dans  les  annales 
de  fireflau  ,  Avrîi  iy20.  Dans  tous 
les  pays  ou  cotes  â  harengs  on  eft 
obligé  d'enfumer  ceux  de  ces  poiC- 
fons  qui  font  maigres  &  coriaces  ; 
tels  font  les  harengs  de  Lubeck  »  de 
PruflTe  &  de  Daritzick.  Les  HoUan- 
dois  font  encore  beaucoup  de  ha- 
rengs faures  ou  enfumés  avec  ce 
poilîon  qui  éranr  pourfuivi  par  I  c- 
paular  &  le  marfouin,  vi^uit  louvent 
jufques  dansTYgrec ,  devant  la  ville 
d'Amfterdam.  On  le  prépare  en  No- 
vembre &en  DécemDre:il  eft  très- 
gras  &  d'un  goût  exquis  ;  mais  on  le 
confomme  dans  le  pays ,  car  il  fe- 
roit  difficile  de  le  rranfpQrter  bien 
loin  d  caufe  de  l'abondance  de  fa 
graifle.  On  envoie  le  hareng  fumé 
le  plus  maigre  a  Hambourg  ,  à  Brè- 
me >  &  de-Ià  plus  loin  dans  l'Em- 
pire. 

Le  hareng  fréquente  auflî  les  cô- 
tes de  TAmcrique  féptentrionale  , 
mais  on  y  en  voit  bien  moins  qu'en 
Europe  :  il  ne  va  pas  plus  loin  que 
les  fleuves  de  la  Caroline. 

A  regard  des  harengs  d'Amboine 
&  de  Banda  que  Ion  y  fale &  enfu- 
me ,  ce  ne  font  point  de  vrais  ha- 
rengs mais  des  poiSTons  qui  leur  ref- 
femblent  beaucoup.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  de  ceux  qui  fc  trouvent  au 
cap  de  bonne  Efpérance  :on  les  y  voir 
par  troupes  très-femblables  i  nos 
harengs  d'Europe  :  ils  remontent 
quelquefois  dans  les  rivières  où  ils 


ft  nourriflcnr  d'herbes,  de  charro-^  | 
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gnes  »  &c.  Les  efclaves  nègres  en 

[>rennenc  très- fou  vent  au  filet  :  ils 
es  laiÔent  quelques  jours  dans  la 
faumure  avant  de  les  manger. 

Il  eft  étonnant  que  les  Européens 
&  particulièremenr  les  HoUandois 
n'aient  encore  pu  trouver  la  vérira-» 
ble  manière  de  faler  le  hareng  aa 

f>oint  qu'il  fe  conferve  aftez  pour 
'envoyer  dans  nos  colonies  où  il  fe* 
toit  d'un  ufage  infini  &  très-pré- 
cieux. Tous  ceux  qu'on  y  a  envoyés 
jufqu'ici  ont  été  gâtés  avant  d  ac- 
tiver. 

Le  hareng  frais  fe  nomme  hareng 
blanc  :  il  eft  d'une  chair  blanche 
8c  d'un  bon  goût  :  il  convient  à  bien 
des  tempéramens.  Celui  qui  èft  falé 
fe  nomme  blanc  faU:  il  eft  affez  mal 
fain  \  il  ne  convient  qu*à  des  efto- 
macs  robuftes  :  celui  qui  eft  dédale 
fe  nomme  hareng pek  :  il  eft  moins 
mal-faifant  mais  moins  délicat  que 
le  hareng  frais.  Quant  au  hareng 
faure  ou  enfumé  il  eft  pernicieux  , 
quoique  le  menu  peuple  l'appelle 
appétit  ou  rouge  faU  :  il  eft  fec  ,; 
dur  &  très-dimcile  à  digérer.  Eu 
17(^4  un  Epicier  de  Paris  annonça 
aux  habitans  de  cette  capitale  une 
efpèce  de  poiflbn  d'un  goût  forr  ex- 
quis >  &  qu'il  diftribuoir  (  fou$  le 
nom  de  frigard)  i  quatre  fous  la 
pièce.  Ce  poiflfbn  qui  lui  venoitdes 
côte*s  de  Flandres  en  très-petits  ba- 
rils n'étoit  qu'un  hareng  cuit  dans 
une  forte  de  court-bouillon  aroma- 
tifé  par  la  fauge,  le  laurier  ^  le  thym, 
&c.  Le  hareng  eft  apéritif.  La  fau- 
mure de  ce  poifTon  convient  pour 
déterger  les  ulcères  fétides  :  elle 
arrcré  les  progrès  de  la  gangrène. 
On  en  fait  entrer  dans  les  lavemens 
pour  la  fciatique.  ' 

On  dit  proverbialement  de  plu- 
fieurs  perfor.iies  ou  de  plufieurs  cho* 
fcs  rangées  $c  prefféçs  Tune  contre 
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f autre  ^  qa*<llcs/ont  rangées^  qtt*e/- 
ksfont  prcjjecs  comme  des  harengs 
in  caque. 

On  die  pioverbialemenr  &  fîgu- 
1  éœenc  ,  la  caque  fene  toujours  le  ha- 
rengs en  parlant  de  ceux  qui  par 
quelqu*aâion  ou  par  quelque  dif- 
cours  font  remarquer  qu'ils  retien- 
nent encore  quelque  chofe  de  la 
baflefle  de  leur  naifTance  ,  ou  des 
mauvaifes  Impreflions  qu'ils  onr  re- 
çues. //  a  étéfoldat ,  on  s* en  apper^- 
foit  àjfs  difcours  ;  la  caque  fent  tou^ 
jours  le  hareng. 

Le  k  fe  fai  t  iêntir. 
HARENGADE  ;»  wyq  Ceibrim. 
HARENGAISON  j  fubftantif  fémi- 
nin. Temps  de  la  pèche  du  hareng. 
la  harengaifon  s* approche.  . 
Harengakom  »  fe  dit  aufll  de  la  pè- 
che du  hareng^i  La  harengaifon  pro- 
duit beaucoup  aux  Hollandois. 
Le  A  fe  fait  fentir.. 
BARENGÈRE  }  fUbftantif  féimnin. 
Qud  pi/ces  vendit.  Femme  qui  fair 
métier  de  vendre  des  harengs  & 
d'autres  poiflbos  en  détail.  Cette  ha- 
rengere  a  toujours  debonspoijfons. 
HARENcâRE  ;  fe  dit  auffi  figurément 
d'une  femme  qui  a  coutume  de  que- 
reller &  de  dire  des  injures.  On  ne 
la  fréquenu  pas  paruquc  c'ejl  une 
harengère. 

On  dit  proverbialement  en  ce 
fens ,  crier  comme  une  harengère  , 
parler  cor/me  une  harengère ,  dire  des 
injures  comme  une  harengère. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne ,  la  troi/îème 
longue  &  la -quatrième  très-brève. 
Le  h  fe  fait  fentir. 
HARENGUIÈRE  j.  fubftantif  fémi- 
nin &  terme  de  Pêche.  Sorte  de  fi- 
let a  petites-  maillés  dont  on  fe  fert 
dans  le  refl^rt  de  Carentan  &  dUi- 
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trefols  exciter  contre  quelqu'un. 
HARFLEUR  \  nom  propre  d'une 
ville  de  France ,  en  Normandie  , 
fur  la  rivière  de'Lefarde  ,  près  de 
la  Seine ,  à  une  lieue  ,  fud-lud-eft» 
de  Montivilliers,  fous  le  17^  degré». 
51  minutes  ,  27  fécondes  de  lon^ 
girude  »  &  le  49^ ,  5*0  minutes  » 
zj  fécondes  de  latitude.  C'eft  le 
fiège  d'un  Bailliage  »  d'une  Ami- 
rauté y  d'un  Grenier  â  Sel,  &c.  Henri 
le  Conquérant  y  Roi  d'Angleterre 

f>rit  &  faccagea  cette  ville  en  141 5^ 
es  Catviniftes  ei^  firent  autant  en 

HARGNEUX  ,  EUSE  j  idjeéklf.  Mo^ 
rofus  ,  a  y  um.  |Qui  eft  d'hunïeuc 
chagrine»  querelleufe  ,  iiifociable. 
Cefl  uncaraclère  hargneux.  Il  a  une 
femme  kargneufe.- 

Hargneux  ,  fe  dit  aufti  des^  animaux», 
comme  des  chevaux  qui  mordent 
ou  qui  ruent,  &  des  chiens  qui  Cor- 
dent. Un- cheval  hargneux^  Vndhiew 
hargneux. 

On  dit  figutément  &  fanlilîére-- 
ment  d'un  homme  mutin  &  querel- 
leur ».  que  c^efl  un  chien  hargneux.- 
Et  proverbialement,  qu'i/  a  toujours^ 
les  oreilles  déchirées  comme  un  chiens 
hargneux. 

Le  h  fe  fair  fentir. 

HARlCOT;Tubftantif  mafcalin.  Pha- 
feolus*  Plante  fbrt  commune  qui  a< 
£q%  6?uilles  divifées  en  trois  parties» 
grefqu'égalés  ;  fes  fleurs  font' fans^ 
odeur,  de  forme  irrégulière  &  da< 
nombre  des  fleurs  légumineufes  :- 
elles  font  blanches  ou  purpurines* 
fuivanr  Tefpèce  &  forcent  des  aif-- 
felles  des  feuilles  par  bouquers  de' 

Suaire  ,  fix.  Huit  ou  dix  ,  placées^ 
e  deux  en  deux  par  échelon  le  long: 
du  rameau  où  elles  tiennent  \\t  tige- 
eft  déliée  &  ne  fe  fputienr  qu'en* 
s'accrochanr  aux  tiges  voifines  aui 
défaut  d'autres  appuis.  A  la  fleur 
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fuccède  la  goufTe  qui  eft  plus  oa 
moins  longue  fuivanc  lefpèce,  & 
contient  plus  ou  moins  de  grains. 

Il  y  a  un  rrès^grand  nombre  d'ef- 
pèces  de  haricots  :  on  en  a  compté, 
dit- on  ,  jufqu*i  foixante-trois  elpc- 
çes  trcs-dt(lioâ:es  par  la  forme  & 
par  la  couleur  ,  mais  qui  n*onrque 
Fort  peu  de  différence  pour  le  goût 
&  les  qualités. 

On  ne  parlera  ici  que  de  quel- 

2ues  efpèces  les  plus  ufirées.  La 
ifference  la  plus  frappante  qu'il 
y  ait  entre  les  diverfes  efpèces  de 
haricots  ,  c*e(l  que  les  unes  filent , 
c'eft-â-dire  montent  /  Se  qu'on  eft 
obligé  de  les  ramer  j  d*autrês  ref- 
irent oaQes  8c  font  nommées  haricots 
nains  o\x  à  ia  touffe.  Les  unes  ont 
clans  rintérieur  de  leur  gouffe  une 
efpèce  de  pellicule  Se  les  autres  n'en 
ont  pas  \  ce  qui  fait  nommer  ces 
dernières  efpèces ,  haricots  fans  par*- 
chemin  :  ce  (ont  les  meilleurs  à  man- 
ger en  verd.  Ces  plantes  ont  un 
avant^efur  toutes  les  autres ,  elles 
réuffident  mieux  la  féconde  année 
dans  la  même  terre  que  la  pre-» 
mière ,  pourvu  qu  on  la  fecoure  d'un 
peu  de  fumier  j  le  grain  devient  plus 
clair  ^  plus  uni. 

Le  haricot  nommé  haricot  gris  ^ 
eft  un  des  premiers  qu'on  feme 
dans  les  terrains  hâtifs.  Sa  fleur  eft 
purpurines  fon  grain  eft  de  couleur 
noire  jafpée  de  blanc  {  on  n'en  fait 
ordinairement  ufage  qu'en  verd  , 
parccqu'il  n'a  point  de  parchemin} 
c'eft  une  efpèce  de  haricot  nain. 

Le  haricot  blanc  nain -hâtif  eft 
de  toutes  les  efpèces  celui  qui  don- 
ne le  plus  de  profit  dans  un  jardin 
bourgeois  ;  mais  le  gr^in  fec  ne 
f  enfle  pas  beaucoup. 

Le  haricot  rftf  Soîjfons  eft  d*un 
beau  blanc  &  tfun  émail  fupérieur 
f  ^pus  lef  auc£e$  ;  c'çft  celui  <|ui 
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tient  le  premier  rançponr  fctre  mtxt- 
gé  en  fec  ou  en  grains  lorfqu^ii  eft 
encore  frais  &  tendre. 

Le  haricot  de  Prague  oa  haricot 
à  la  Reine  a  une  forme  qui  n'eft 
pas  bien  décidée  :  il  s'en  trouve  de 
carrés  »  de  ronds  ,  tous  plus  petits 
cjue  les  plus  petits  pois,  de  couleur 
ifabelle  jafpce  de  noir  :  cette  efpèce 
mériteroit  d'être  plus  répandue  \ 
car  elle  fe  peut  manger  en  verd  » 
en  grain  tendre  \  ils  ont  même  an 
goût  fin  en  fec  :  ils  rapportent  beau« 
coup. 

Le  gros  haricot  de  Hollande  à 
confire  eft  reconnoilTable  par  fa  gou(^ 
fe  de  fept  â  huit  pouces  de  lon- 
gueur :  on  le  confit  au  fel  pour  Thi* 
ver  \  c  eft  prefque  la  feule  manière 
dont  on  l'emploie  :  il  s'en  fait  une 
confommation  immenfe  en  Hol- 
lande &  dans  les  pays  voifius  \  mais 
on  ne  le  connoit  prefque  pas  eu 
France. 

En  général  quand  les  filets  des  ha* 
ricots  ont  atteint  le  bour  des  rames,  il 
faut  les  arrêter ,  car  ils  confommenc 
imirilement  beaucoup  de  sève  donc 
le  bas  profite  roit. 

Ce  légume  fournit  an  aliment 
utile  &  commode  :  il  nourrir  beau- 
coup Se  convient  en  tout  remps  i 
ceux  qui  ont  Teftoosac  bon  &  qui 
font  jeunes  &  robuftes  ou  qui  font 
beaucoup  d'exercice  ^  mais  les  per- 
fonnes  délicates  ,  les  gens  d'étude 
Se  ceux  qui  mènent  une  vie  féden* 
taire  doivent  s'en  abftenirparcequ'il 
eft  venteux  ,  qu'il  charge  l'eftomaç 
&  fe  digère  difficilement. 

Les  haricots  partent  pour  apérî- 
rifs  j  réfolutifs  Se  diurétiques,  & 
pour  exciter  les  mois  &  les  vi-* 
danges. 

On  fait  entrer  leur  farine  dans 
les  caraplafmes  émoi  liens  &  réf)^ 
lutifsy  Sç  elle  Yau|  tout  autant  pour 
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cet  afage  que  les  quatre  farinei  ap* 
pelées  réfolutivts. 

On  a  atcribiié  â  la  leffive  de  la 
cendre  dès  tiges  &  desgoulTes  de  ha- 
ricoc  »  une  vertu  particulière  pour 
faire  forcir  les  eaux  des  hydropi- 
qaes. 

Voici  la  manière  de  conferver 
les  haricots  verts  pour  les  manger 
en  hiver  :  on  choifit  les  plus  tendres 
&  ceux  ou  la  fève  n  eft  pas  encore 
formée  dans  la  coflfe  :  on  en  cire  les 
poinres  ou  le  filet ,  on  les  jetre  à 
plufieursreprifes  dans  unchauderon 
d'eau  bouillante  pour  les  faire  blan- 
chir; on  les  retire  pour  les  plon- 
eer  dans  de  l'eau  froide  &  on  les 
fait  cgouter  fur  des  claies  d  oHer  \ 
enfuire  on  les  fait  fccher  ou  â 
lombre  ou  à  1  cruve,  &  on  les  ferre 
dans  une  cailfe  ou  dans  des  facs  de 
papier.  Lorfqu*on  en  veut  manger 
en  hiver  eu  en  carême ,  on  en  tait 
tremper  dans  de  Teau  tiède  \  ils 
y  renflent ,  puis  on  ]es  accommode 
â  quelque  fauce  que  ce  foir.  Us  ont 
encore  la  même  couleur  &  prefque 
le  même  goût  que  s'ils  venoient 
d'être  cueillis  dans  le  jardin.  Il  y  a 
des  perfonnes  qui.au  lieu  de  les 
faire  fécher  comme  on  a  dit ,  les 
confifent  au  vinaigre  ou  au  beurre 
fonclu  ou  à  rhuile  \  mais  ces  prépa- 
rations leur  ôtcnt  leur  goût. 
Haricot  ,  fe  dit  anffî  d  une  efpèce 
de  ragoût  fait  ordinairement  avec 
du  mouton  6c  des  navets.  Cette  Cui- 
Jinière  prépare  bien  un  haricot. 

Les  trois  fylîabcs  font  brèves  au 
fingulier  ;  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

LeA  fefaitfentir.    * 
HARIDELLEjfubftantif  féminin.  On 
appelle  ainfi  un  méchant  cheval  mai- 
gre. //  ria  que  des  haridelles  dans 
ftn  écurie. 

Le  h  fefaic  fen(ir« 
Tome  XIII* 
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HARIOT.  (Thomas)  Mathémati- 
cien anglois  né  à  Oxford  en  1 570 , 
mort  d  Londres  en  i6x\  ^  fit  un 
voyage  à  la  Virginie  en  1 5  8  5 .  Ou- 
tre la  relation  de  ce  voyage  on  a  de 
lui  la  pratique  de  Vaxt  analytique 
pour  réduire  les  équations  algébriques* 
XD'eft  dans  ce  livre  que  tes  Anglois 
prétendent  que  Dêfcartcs  a  copié 
ce  qu'il  a  écrit  fur  l'algèbre.  Ils  don- 
nent l'honneur  de  l'invention  à  leur 
compatriote  \  mais  prefque  tous  les 
■étrangers  la  lui  refufent.  Cette  dif- 
pute  fur  Hariot  Se  fur  De/cartes  au 
lujet  de  l'algèbre  eft  affez  fembla- 
ble  a  celle  que  l'on  a  vue  dans  la 
fuite  entre  Leibaiti  ôc  Newton 
au  fujet  du  calcul  différentiel  Se 
intégral. 

HARLAY,  (  AchiUes  de)  néà  Pa- 
ris en  1539  ,  Confeiller  au  Parle- 
ment à  11  ans  ,^Préfident  d  j^^  & 
Premier  Préfident  après  la  mort.de 
Chriftophe  de  Thou  fon  beau-père  » 
montra  dans  cette  charge  l'inté- 
grité &  la  fermeté  des  anciens  Ma- 
giftrats  romains.  La  Ligue  entrai*- 
noii  alors  dans  fes  fureurs  les  grands 
&  les  petits  ;  Harlai  fut  inébranla- 
ble. Il  vit  que  la  Religion  fervoic 
de  mafque  dans  ces  querelles  fata- 
les à  l'ambition  &:  à  l'emportement. 
Il  répondit  courageufement  au  chef 
de  la  révolte  ;  nion  ame  ejl  à  Dieu^ 
mon  cœur  au  Roi ,  quoique  mon  corps 
/bit  au  pouvoir  dzs  rebeller.  Bujffi  le 
Clerc ,  ce  factieux  infolent ,  le  re- 

"  tint  quelque  temps  prifoniiier  à  la 

Ballille.  Henri  le  Grand  ayant  reftdu 

.  la  paix  à  fon  Royaume,  Harlay  pro* 

fica  de  ces  heureux  momenspouc 

.  rétablir  la  Juftice  éc  faire  fleurir 
les  lois.  Il  mourut  en  ï6\6  à  80 
ans. 

HÂRLE  j  fubftantif  mafculin.  Mer^ 
ganfer.  Oifeau  aquatiqiie  qui  pèfe 
quatre  Uvres  :  iLa  deux  pieds  qua- 
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tre  pouces  de  longueur  depuis  la 
pointe  du  bec  julqu'à  Textrémité 
de  la  queue  ou  des  pieds  ,  &  crois 
pieds  quatre  pouces  d'envergure.  Le 
dos  eft  large  &  plat  :  la  partie  fu- 
périeure  du  cou  &c  de  la  rète  a  une 
couleur  verte-noirâtre  &  brillante  : 

t  la  face  fupérieure  du  corps  ell  nie- 
Ice  de  blanc  &  de  noir  :  la  queue  a 
une  couleur  cendrée  :  la  face  infé- 
rieure du  corps  eft  grife  ,  à  Tex- 
ception  des  ailes  qui  lonr  blanchâ- 
tres en-deflous.  Le  bec  eft  étroit , 
dentelé,  ciochu,  en  partie  noir  & 
en  partie  roux,  &  long  d  environ 
trois  pouces.  Les  pieds  ont  une 
belle  couleur  de  rouge  &  il  y  a  une 
membrane  entre  les  doigts.  Les  plu- 
mes du  fommet  de  la  tcte  font  hé- 
ridées  &  font  paroître  la  tète  p^us 
grofle  qu  elle  ne  Teft  en  effet.  Cet 

:    oifeaule  nourrit  depoifTon. 

HARLEBECK  j  nom  propre  d'une 

,  petite  ville  de  la  Flandre  Autri- 
cbiennne ,  fur  la  Lys ,  â  fept  lieues> 
fud-oueft  ,  de  Gand. 

HÂR.LECH  ;  nom  propre  d*une  pe- 
tite ville  d'Angleterre ,  capitale  du 
comté  de  Mérionnet»  dans  la  Prin- 
cipauté de  Galles  ,  â  foixante  lieues 
de  Londres. 

HARLEM;  nom  propre  d'une  ville 
•  coniidérable  des  Provinces  Unies  , 
dans  la  Hollande ,  â  trois  lieues  , 
oueft ,  d^Amifterdam.  Elle  fe  donna 
au  Prince  d'Orange  en  157 1  \  Se  en 
157}  ayant  été  obligée  de  fe  rendre 
aux  Efpagnols  â  dilcrétion  >  ils  en 
firent  pendre  les  Magiftrats  ,  les 
Pafteurs  &  plus  de  quinze  cens  ci- 
toyensi 

On  apipelle  mer  de  Harlem  ^  une 
inoodarion  cnrre  la  ville  de  Harlem 
dont  elle  porte  le  nom  ,  &  celles 
d'Amfterdam  &  de  Leyde  :  elle  fe 
forme  dû  concours  de  plutieurs  rnif- 
féaux  avec  la  mec  qui  y  entre  par 
I 
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l'Ye.  Cette  mer  étoit  autrefois  un 
pays  peuplé  &  cultivé.  - 

HARLEPOLE  ;  nom  propre  d'un 
bourg  d'Angleterre  ,  dans  la- Pro- 
vince de  Durham.  li  eft  11  tué  à 
87000  milles  de  Londres,  fur  une 
langue  de  terre  qui  eft  avancée  dans 
la  mer  de  laquelle  il  eft  entouré  , 
excepté  du  côte  de  l'Occident; 

HARLlNGEN  j  nom  propre  d'une 
ville  forte  &  maritime  des  Provin- 
ces Unies  dans  la  Frife,  dont  elle  eft 
après  Leuwarde,  la  plus  grande  , 
la  plus  peuplée  &  la  plus  riche.  Le 
Sénat  qui  la  gouverne  eft^compofé 
de  huit  Bourgmeftres  dont  1  elec-^ 
tion  fe  fait  tous  les  ans.  Elle  eft 
fituée  Â  quatre  lieues  j  fud-oueft  , 
de  Leuw2trde. 

UARMA  'y  nom  propre  d*une  ancien- 
ne  ville  de  la  Paleftine,  qui  appar- 
tint d'abord  à  la  Tribu  de  Juda  ,  Se 
fut  enfuite  cédée  à  la  Tribu  de  Si* 
meon. 

HARM  ALE  >  fubftantif  féminin.  Plan- 
te qui  eft  une  efpèce  de  rue  fau- 
vage.  Ses  tiges  longues  d'environ 
un  pied  Si  demi  font  garnies  de 
feuilles  alternes  ,  découpées  en 
plufieurs  lanières  jufques  vers  leur 
queue.  Les  fleurs  compôfées  de  cinq 
pétales  naifH^nt  aux  extrémités  des 
branches.  Le  piftil  qui  occupe  le 
centre  de  la  fleur  devient  dans  la 
fuite  un  fruit  divifé  en  trois  loges 
qui  contiennent  des  femences  an- 
guleufes  de  couleur  brune. 
Cette  plante  croît  en  Efpagne  &  en  ' 
Egypte  aux  environs  d'Alexandrie  , 
dans  les  lieux  fablonneux  :  elle  a 
une  odeur  forte.  Les  Arabes ,  les 
Turcs  &  les  Égyptiens  s'en  fervent 
à  plusieurs  ufages,  fur  tout  pour  fe 

fiarfumer  le  matin  ,  dans  l'idée  que 
'pdeur  qu'elle  répand  a  la  vertu  de 
chaffer  les  diables. 
HARMATAN  y  fubftamif  mafculin. 


HAR 

*  V^nt  qu'on  dit  rcgnet  fur  la  côte 
de  Guinée  où  il  le  fait  fendf  ré- 
galièremenc  tous  les  ans  depuis  la 
fin  du  mois  de  Décembre  jufques 
vers  le  commencement  de  Février , 
8c  continue  pendant  deux  oq  crois 
jours  :  il  e(l  fi  froid  >  fi  perçant ,. 
qu'il  fait  ouvrir  les  jointures  du 
plancher  des  maifons  &  des  borda- 
ges  des  navires.  Quand  ce  vent  eft 

,  paffé  ces  ouvertures  fe  rejoignent 
comme  auparavant.  Les  habitans 
ne  peuvent  fortir  de  chez  eux  tant 
que  ce  vent  règne  ,  &  ils  tiennent 
leurs  maifons  bien  fermées  :  ils  en- 
ferment auili  leurs  beftiaux  qui  fans 
cela  courroient  rifque  de  périr  en 
quatre  ou  cinq  heures  de  temps  par 
la  malignité  de  cetair  fuffbcanr.  Ce 
vem  fouflle  entre  Teft  &  le  nord- 
eft:  il  n'eft  accompagné  ni  de  pluie 
ni  de  nuages  ni  de  tonnerre  »  &  eft 
toujours  paiement  froid. 

HARMONIE  î  fubftarjtif  féminin. 
Harmonia,  Concert ,  accord  de  di- 
vers fons.  Les  fons  dilTonans ,  loin 
d'étouffer  Içs  confonnans ,  fervent 
«u  contraire  à  faire  fentir  &  à  cen- 
dre rharmonie  plus  brillante  par 
l'oppofition  bien  entendue  &  bien 
ménagée  de  ces  deux  contraires. 

Harmonie,  fe  dit  quelquefois  d'une 
voix  feule  lorfqu'elle  eft  fopore , 
nette  &  douce  ;  ou  d*un  inftrument 
qui  rend  un  fon  agréables  L'harmo- 
nie de  fa  voÎK.  V harmonie  de  cet  inf- 
trument. 

On  appelle  en  Mufiqùe ,  harmo- 
nie direàe  ,  celle  où  la  bafe  eft  fon- 
damentale ,  &  où  les  parties  fiipé-!. 
ricures  conC^ryent.  Tordre  direâ: 
en tr 'elles  &  avec  cette  bafe.  Et  har-^ 
manie  renvcrfée ,  celle  où  le  fon  gé- 
nérateur ou  fondamental  eft  dans 
quelqu'une  des  parties  fupéricures, 
&  où  quelqu'autre  fon  de  l'accord 
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eft  rranfporié  à  la  haflTe  au  -deflbiss 
des  autres. 

Harmonie  figorAb  »  fé  dit  de  celle 
où  fon  fait  pâflêr  plufieùrs  notes 
fur  un  accord.  On  figure  tharmcme 
par  degrés  conjoints  ou  disjoints. 
Lotfqu'on  figure  par  degrés  con- 
joints y  on  emploie  néceOairemenc 
d'autres  notes  que  celles  qui  focr. 
ment  l'accord  »  des  notes-  qui  ne 
font  point  fur  ta  balle  &  (ont  Icômp* 
tées  pour  rie^  dans  l'harmonie  :  ces 
notes  intermédiaires  ne  doivent  pat 
.  fe  montrer  ai|  commencement  ct% 
temps  ,  principalement  des  temps 
forts  ft  ce  n*t.ft  comme  coulés,  ports- 
de^voix  »  ou  lotfqu*on  fait  ki  pre- 
mière note  du  temps .  brève  pour 
appuyer  la  féconde:  mais  qùandon 
figure. par  degrés  disjoints ,  on  ne 
peut  aofolument  employer  que  lee 
notes  qui  forment  l'accord  ^  foie 
.  confonnant  foit  di  donnante  L'W- 
moniefe figure  eti^ore  par  des  font- 
fufpendus  ou  fuppofés. 

Harmonie,  fe  dit  en  termes  de  Pein- 
ture en  plufiéurs  acceptions  :  on  %*tt!i 
fert  prefque  indifféremment  pour 
exprimer  les  effets  de  lumière  fie 
de  couleur  j  &  quelquefois  il  figni- 
fie  ce  qu'on  appelle  le  tout  enfemblt 
d* un  tableau.    . 

L'harmonie  de  couleur  n'exîfte 
point  fans  celle  de  tuitiière,  &  celle 
de  lumière  eft  indépendante  de  celle 
de  couleur  :  oodit  d'un  tableau  de 
grifaille ,  d'un  de ffeid,  d'une  eftam* 
pe ,  le  deffîis  confidéré  par  rapport 
aux  effets  de  lumièté  &  non  com- 
me proportion  &  précilîon  du  con- 
tour :  il  règne  dans  ce  tableau ,  ce 
dejfein  ;  cette  eflampe ,  une  belle  har* 
monie.  Il  fembleroit  fuivre  de-là 

Srifharmonie  conviendroit  par  pré- 
érence  â  la  lumière.  Cependant 
lorfqu'on  n'entend   parler  que  de 
fcs  iifféci ,  on  fe  fett  plus  volontiers 
Hij 
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Je  ces  expré(&bas  :  beile  dijirihudcny  ^ 
belle  économie  ,  belle  intelligence  de 
'    lumîire  y  beaux  ,  grands  effets  de 
lumière.  Poar  réudîc  à  produire  ces 

•  effets  ^ 'il  fa^ç  qu'il  y  ah  dans  le 

•  'Cablean  tttieri^nriièfe  principale  i  la- 
îqaetk  rdtttês'îles  sftitres  foient  fa- 

•  bordonnées  non  par  leur  efpace, 

•  mais  par  leur  Vivacité  ;  &  cjuç^es 
unes  &  les  amres  foient  rétwiics  par 

*    malFes  6c  non  éparfes  cà  &  là  par 

petite  parties  >  formant  comnfie»iwie 

-  •  efpècè  déchîaaier4rrégulier  ;  deft 

'  »èe  ipCptï  appelle  pèipilloticr.  Des  lu- 

•  inieres  qui papilloftent.. 

A  regard  de  la  couleur  ,  on  die 
^el(juefois>  ctf  tableau  fait  un  bel 
^et ,  un  grand  e^tt  de  couleur  ;  mais 

"^  roo  dir  plus'  ordinairement  ^  il  y  a 
mits  ck  tableau  Un  bel  accord^  une 

^  hetlé^  Hairmonié  de  couleur^  la  couleur 
CfÉ  tji'}iafmonieuJe\  Il  eil  peut-être 

'  '  impo/fible  de  donner  àts  préceptes 

'  pour  réuflSr  en  cette  partie }  on  dit 
Sien  qu*il  ne  faut  faire  voifinercpie 
ks  couleurs  amie^  \  mais  les  grands 
Peiiitres  rie  .connoiffenc  point  de 
couleurs  qui  ne  le  fo.ient. 
L  effet  ou  Tharmonie  de  ]un>ière 
&  ck  couleur  peuvent  fubfîfter  dans 
un  t^leauindépendamment  de  l'im- 

.  perfeââott  des  objets  qui  y  fqnt  re- 
préfeutés  t  il  poiirirôit  même  n*y  en 
point  avoît  y  c'eft-à-dire,  qull  n'y 
eût  qu'un  amas  confus  »  un'  cahos 
àt  nuages  »  de  vapeurs  ;  eniki  une 
forte  &  jeu  de  lumière  Se  de  cou- 
leur» 

LorfqoToa  ovoqnd  ^^Karmoniâ 
f  efièt  total  y  Ie;toi|C  enif  mble  d'un 
tableau»  ou  ne  dit  point  de  toutes 
les  parties  qui  conci^urentacete^et, 
cett«  partie  eft  harmonieufe ,.  ^  une 
Wlle  harmonie  :  ou  s'exprime  ;ftocs 
.  phw  généralement  r  cette  figure ,  ce 
va&  iont  bieupUcés  li  ^  oBxre  qa'ils 
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y  font  convenablement  amenés  y  iTs 
interrompent  ce  vide ,  font  com- 
muniquer ce  grouppe  avec  cet  au-* 
tre ,  y  forment  l'harmonie  :  ce  ciel 
Inmiaeux- derrière  cette  draperie  » 
fait-un  bel  effet ,  une  belle  tùirmo- 
:  trie  :  cette  branche  d'arbre  éclairée 
réuoitTanc  ces  deux  lumières  >  elles 
fotnt  une  belle  harmonie  :  il  réfulce 
de  cet  effet  *ui^  harmonie  char- 
mante :  tout  concourt  ,  tout  s'ac- 
corde daiv^  la  compofnion  de  ce  ta* 
bleau ,  à  caraûérifer  lefujet  &  ren- 
dre riiarmonie  complète. 
Haratokib  ^  fe  dit  en  termes  de  lit* 
térature  ,  de  l'accord  parfait  des 
mots ,  foit  dans  la  profe  foie  dans 
la  poë(îe> 

On  ne  peut. difcon venir  que  l'ar^ 
rangenaent  des  mots  ne  contribue^ 
beaucoupà  U  b^utc  ,  quelquefois 
même  à  la  force  du  difcouvs*  Il  y  a 
dans  l'homme  un  goût  naturel  qui 
le  rend  fenfible  au  nombre  &  à  la 
cadence }  &  pour  introduire  d^ns 
les  langues  cette  efpèce  de  concert»., 
cette  harmonie  ^  il  n'a  fallu  que  con- 
fuirer  la  nature  y  qu'étudier  le  gé- 
nie de  ces^  langues  ^que  fonder  &  in- 
terroger pour  ainfi-dire  y  les  oreil- 
les que  Ciceron  appelle  avec  raifoi^ 
un  juge  fier  &  dédaigneux*  En  effer 
quelque  belle  que  foit  une  penfée 
eu  elle-même  ,  fi  les  mots  qui  l'ex- 

i)rihîent  font  mal  arranges  ,  la  dé- 
icateffe  de  Toreille  en  eft  choquée  r 
une  compofirion  dure  &  rude  la. 
hïttCtf  au  lieu  qu'elle  eft  aeréable— 
ment  flatée  de  celle  qui  eft  douce  5c 
coulante.  Si  le  nombre  eft  niai  fou* 
tenu  6c  que  la  chute  en  foit  trop* 
prompte^  elle  fent  qu'il  y  manque 
quelque  chçfo ,  ^  n'eft  point  fatif-^ 
taire.  Si  au  contraire  il  y  a  qnelaua 
chofe  de  traînant  6c  de  fuperflu  ^ 
elle  le  rejette  &  ne  peut  le  foutenir». 
£ivua  mot  il  n\  a  qiruu  difcours^ 
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^Aeln  Se  nombreux  qui  puilTe  la  con- 
tenter. 

Par  la  différente  flruAure  que 
1  orateur  donne  à  fes  phrafes ,  le 
di/cours  tantôt  marciie  avec  une 
gravité  majeflueufe  ,  ou  coule  avec 
uneptompre  &  légère  rapidité,  tan- 
tôt charme  &  enlève  l'auditeur  par 
une  douce  harmonie  ,  ou  le  pénètre 
d'horreur  &  de  faifîflement  par  une 
cadance  dure  &  âpre  ^  mais  comme 
laqiulitéAc  la  mefiue  des  mots  ne 
dépendent  point  de  l'orateur ,  & 
qu'il  les  trouve  pour  ainfi  dire  tout 
taillés  ,  fon  habileté  confifte  à  les 
mettre  dans  un  tel  ordre  que  leur 
concours  Se  leur  union  ,  fans  laifler 
auctui  vide  ni  caufer  aucune  ru- 
delTe,  rendent  le  difcours  doux,  cou* 
knt ,  agtéable  ,  &  il  n'eft  point  de 
roots  ,  quelque  durs  qu'ils  paroif- 
fent  par  eux-mêmes  ,  qui  placés  à 
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propos  par  une  main 


habile 


ne 


puiiTent  contribuer  à  l'harmonie  du 
difcours,  comme  dans  un  bâtiment 
les  pierres  les  plus  brutes  &  les  plus 
irrégcdières  j  rrouvent  leur  place. 
Ifocrate ,  i  proprement  parler ,  fut 
le  premier  chez  les  Grecs  qui  les 
rendit  attentifs  à  cette  grâce  du 
nombre  8c  de  la  cadence  ,  &  Ci- 
ceron  rendit  le  même  fervice  à  la 
langue  de  fon  pays. 

Quoique  le  nombre  doive  être 
répandu  dans  tour  le  corps  &  le  tidu 
des  périodes  donc  un  difcours  eft 
compofé,  de  que  ce  foit  de  cette 
union  8c  de  ce  concerr  de  toutes  les 
parties  que  réfulte  Tbarmonie ,  ce- 
pendant on  convient  que  c'eft  fur- 
toat  â  la  fin  des  périodes  qu'il  pa- 
loîr  &  fe  fait  fentir.  Le  commen- 
cement des  périodes  ne  demande 
pas  un  foin  moins*  particulier  ,  par- 
ceque  l'oreille  y  donnant  une  atten- 
tion toute  nouvelle  en  remarqjEie  zir 
iement  les  dc£iats«. 


Il  y  a  un  arrangement  plus  mar* 
que  &  plus  étudié  qui  peut  conve- 
nir aux  difcours  d'appareil  8c  de  cé- 
rémonie ,  tels  que  font  ceux  du  genre 
dcmonftratif  où  l'auditeur  loin  d'ê- 
tre choqué  des  cadences  méfurces 
&  nombreufesobfervées  pour  ainlî- 
dire  avec  fcrupule  ,  fait  gré  à  l'ora- 
teur de  lui  procurer  par- là  un  plai- 
fiï  doux  Se  innocent.  Il  n'en  eft  pas 
ainfi  quand  il  s'agit  de  matières  gra- 
ves &  férieufes  où  l'oh  ne  cherche 
3u'à  inftruire  &  qu'à  toucher  :  la  ca^ 
ence  pour  lors  doit  avoir  quelque 
chofe  de  grave  &  de.féiieux.  Il  faut 
que  cette  amorce  du  plaifir  qu'on 
prépare  aux  auditeurs  foit  comme 
cachée  &  enveloppée  fous  la  foli-^ 
dire  des  cbofes  &  lous  la  beauté  des 
expredions  dont  ils foient  tellement 
occupés  qu'ils  paroifTjnt  ne  pasfai' 
re  d'attention  I  Tharmonie. 

Ces  principes  tirés  de  M.  Rollin 
qui  les  a  lui-même  puifcs  dans  Ci^ 
ceron  &  Quinfilien,  font  applica- 
bles à  toutes  les  langues.  On  a  lone-^ 
temps  cru  que  la  nôtre  n'écoit  pas 
fufceptible  d'harmonie,  ou  du  moin» 
on  l'avoit  totalement  négligée  juf- 
qu'au  dernier  fiècle.  Balzac  fut  le 

Eremierqut  prefcrivit  des  bornes  i 
t  période  ,  &  qui  lui  donna  un 
tour  plein  8c  nombreux.  L'harmo*p 
nie  de  ce  nouveau  ftyle  enchantai 
'  rout  le  mondes  mais  il  n'étoit  paff 
lui-même  exempt  de  défauts  y  le» 
bons  auteurs  qui  font  venus  depuis; 
les  ont  connus  &  évités* 

L'harmonie  de  la  profe  concerne 
x^.  les  fons  qui  font  doux  ourndes^ 
graves  ou  aigus  :  x^.  la  durée  de» 
ions-  brefs  ou  longs  :  3;^ .  les  repo5 
qui  varient  félon  que  le  fens  l'éxi^ 
ge  :  4^.  les  chûtes  des  phrafes  qus 
£3nt  plus  ou  moins  douces  ou  rudesj^ 
ferrées  ou  négligées  ,  sèches  ou  ar- 
sondies.  Dans  la.  profe  nombreufe^ 
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chaque  phrafe  fait  une  forte  de 
vers  qui  a  fa  marche.  L  efprir  Se 
l'oreille  s'ajuftenr  &  s'alignent  dès 
que  la  phrafe  commence,  pour  Uire 
qiiadrer  enfemble  la  penfée  &  1  ex- 

freffion  ,  &  les  mener  de  concert 
une  avec  l'autre  ,  jiifqu  à  une  chu- 
te  commune  qui  les  termine  d  une 
façon  convenable  «  après  quoi  ct(k 
une  autre  phrafe  :  mais  comme  la 
penfée  fera  différente ,  foit  pour  la 
qualité  de  fon  objet,  foit  par  le 
plus  ou  le  moins  d'étendue  ,  ce  fera 
UD  vers  d'une  autre  efpèce  Se  aufli 
d'une  autre  érendue^  8c  <)ui  fera 
autrement  terminé  ;  tellemenc  que 
la  profe  nombreufe  y  quoique  liée 
par  une  forre  d'harmonie  ,  refte 
cependant  toujours  libre  au  milieu 
de  fes  chaînes,  il  n'en  eft  pas  de 
même  dans  les  vers  »  tout  y  eft 
prefcrir  par  des  loix  fixes  &  dont 
rien  n'aiFranchit  :  la  mefure  eft  dref* 
fée  ,  il  faut  la  remplir  avec  préci- 
sion »  ni  plus  ni  moins  \  la  penfée 
finie  ou  non  :  la  règle  eft  formelle 
te  de  rigueur  ^  mais  parceque  ce 
qui  conftituoit  l'harmonie  dans  la 
poëiic  grecque  Se  latine ,  étoit  fort 
diffcrent  de  ce  qui  la  produit  dans 
les  Lingues  modernes  »  les  unes  & 
les  autres  n*ont  pas  i  cet  égard  des 
principes  communs. 

Le  premier  fondement  de  l'har- 
monie dans  les  vers  grecs  Se  latins , 
c'cft  la  règle  des  fyllabes  ,  foit  pour 
la  quantité  qui  les  rend  brèves  ou 
longues  ,  foit  pour  le  nombre  qui 
fait  qu'il  y  en  a  plus  ou  moins ,  (oit 
pour  le  nombre  &  la  quantité  en 
même  temps:  i^.  les  inversions  & 
les  tranfpolitions  beaucoup  plus  fré- 
quentes Se  plus  hardies  que  dans 
les  langues  vivantes  :  )o.  une  ca- 
dence (impie,  ordinaire  qui  fe  fou- 
tient  partout:  4^.  certaines  caden- 
ces patticuliètes  plus  marquées  ou 
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plus  frapanres  8e  quifcreticoanraat 
de  temps  à  autre  »  fauvent  la  mo« 
notonie  des  cadences  uniformes. 

Il  n*en  eft  pas  de  même  de  notre 
langue  :  par  exemple  quoique  l'on 
convienne  aujourd  hui  qu'elle  a  des 
brèves  Se  dus  longues ,  ce  n'eft  pas 
â  cette  diftmdlion  que  les  inven- 
teurs de  notre  poëfie  fe  font  atta- 
chés pour  en  fonder  l'haimonie  , 
mais  Hmplement  au  nombre  des 
mefures  &  à  l'aiTonnance  des  finales 
de  deux  en  deux  vers.  Ils  ont  aufli 
admis  quelques  inverfions,  mais  lé- 
gères Se  rares  \  en  forre  qu'on  ne 
peut  bien  décider  fi  nous  fom* 
mes  plus  ou  moins  riches  â  cet 
éeard  que  les  anciens  ,  parceque 
l'harmonie  de  nos  vers  ne  dépend 

f»as  des  mêmes  caufes  que  celle  de 
eur  pocfie. 

L'harmonie  des  vers  répond  exac- 
tement â  la  mélodie  du  chant  :  l'une 
Se  l'autre  font  une  fucceflion  natu- 
relle Se  fenfibie  des  fons.  Or  com- 
me dans  la  féconde  un  air  fi^é  fur 
les  mêmes  tons  endorniroit  ,  6c 
qu'un  mauvais  coup  d'archet  caufe 
une  difibnnance  phyfique  qui  cho- 
que la  délicatelTe  des  organes ,  de 
même  dans  la  première ,  le  retour 
trop  fréquent  ces  mêmes  rimes  oa 
des  mêmes  exprefiions  »  le  concours 
ou  le  choc  de  certaines  lettres  »  l'u- 
nion de  certains  mots  produifent 
ou  la  monotomie  ou  des  diflonnan- 
ces.  Les  fentimens  (ont  partagée  fur 
nos  vers  alexandrins  que  quelques 
auteurs  trouvent  trop  uniformes 
dans  leurs  chûtes  ,  tandis  qu'iUpa- 
roiffent  i  d'autres  très-harmoi'ieux. 
Le  mélange  des  vers  &  l'entrelace- 
rnent  des  rimes  contribuent  aulfi 
beaucoup  à  rharmonie ,  pourvu  que 
d'efpace  en  efpace  on  change  de  ri- 
mes i  car  fouvent  ciei>  n'eft  plus  eiw 
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nityeax  que  les  rimes  trop  fouvent 
redoublées. 
Harmonie  ,  fe  dit  auili  deTentière 
corr^fpondance  de  plufieurs  p:ircies 
qui  forment  un  tour  &  qui  concou- 
rent à  une  même  fin  ,  de  quelque 
nature  qu'elles  foient.  C'eit  ainfi 
qn  on  dit  »  rharmome  de  V univers* 
Troubler  V harmonie  de  CÉtat ,  &c. 
*  Divers  interprètes  ou  commen- 
tateurs ont  donné  le  titre  d  harmo- 
nie évangélique^  à  des  livres  compo-. 
{i%  pour  taire  connoîcre  Tunifor- 
mite  &  la  concordance  qui  régnent 
dans  les  quatre  Èvangéliftes. 

En  termes  de  Mécaphylîque  ,  on 
appelle  harmonie  préétablie  ,  l'hypo- 
thèfe  deftinée  à  expliquer  le  com- 
merce qui  règne  entte  l'ame  &  le 
corps.  Voici  en  quoi  conHfte  ce 
fyilème  adopré  par  plufieurs  Philo- 
/upbes  &  développe  par  Leibnitz. 

L  ame  n*influe  point  fur  le  corps 
ni  le  corps  fur  lame  :  Dieu  n'ex- 
cite point  non  plus  les  fenfations 
dans  lame  ni  ne  produit  les mou*-^ 
vemens  dans  le  corps.  L'ame  a  une 
force  intrinsèque  &  efTentielle  de 
reptéfencer  TUnivers  fuivaiic  la  po- 
fition  de  fon  corps  ;  c*eft  en  quoi 
conHfte  fon  eflence.  Le  corps  eft  une 
machine  faire  de  telle  façon  que  fes 
mouvemens  fuivent  toujours  lès  re- 
préfenutions  de  Tame.  Chacune  de 
ces  deux  fttbftaocfts  a  le  principe  & 
la  fource  de  fes  mutation;  eh  foi* 
même  :  chacune  agit  pour  Toi  &  de 
foi }  mais  Dieu  ayant  pré^  ce  que 
i  ame  penferoit  dans  ce  mdnde»  & 
ce  qu'elle  voudroit  librement  fui- 
vaut  la  pofition  de  foo  corps  a  tel- 
lement accommodé  le  corps  à  l'a- 
me y  qu'il  y  a  une  harmonie  exafte 
&  confiante  entre  les  fenfations  de 
Tame  &  les  mouvemens  du  corps. 
Ainfi  l'ame  de  yir^ile  produiioit 
TÉnéide  &  fa  mam  écrivou  l'Enéide 
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fans  que  cette  main  obéît. en  au* 
cunc  façon  à  l'intention  de  l'auteur; 
mais  Diea  avoir  réglé  de  tout  temps 
quelame  d,e  Virgifc  feroir  des  vers, 
&  qu'une  main  attachée  au  corps  de 
Virgile  les  mcttroit  par  écrit.  En 
un  mot  M.  Leibnitz  regarde  l'ame 
&  le  corps  comme  deux  automates 
qui  font  montés  de  façon  qu'ils  fe 
rencontrent  exaâement  dans  leurs 
mouvemens. 

Les  difficultés  fans  nombre  aux- 
quelles ce  fydème  eft  en  buite,  l'onc 
bût  attaquer  avec  fuccès  par  plu- 
fleurs  favans ,  &  aujoud'hui  il  eft 
entièrement  abandonné. 

Harmonie,  fe  dit  en  termes  d'Âna* 
tomie  ,  d'une  atticulation  par  •la-' 
quelle  les  os  font  liés  enfemole  pat 
des  dentelures  prefqu'impercepti' 
les.  Telle  eft  Tarticulation  de  l'os  ^ 
du  palais. 

Harmohie  ,  fe  dit  en  termes  de  My- 
thologie »  d'une^  fille  de  Mats  tc 
de  Venus  j  que  Jupiter  donna  pour 
femme  à  Cadmus  Roi  de  Thèbes. 
Tous  les  Dieux  quittètent  l'Olynv 
pe  pour  afiifter  à  ce  mariage  ,  &  le 
célébrèrent  par  des  feftins  &  par 
des  épithalames  que*chantèrent  les 
Mufes  &  les  Grâces.  Cadmus  fît 
préfent  a  fa  nouvelle  époufe  d'un 
voile  de  grand  prix  &  d'un  collier 
qui  étoit  l'ouvrage  de  Vulcain.  Il 
en  eut  quatre  filles,  Ino ,  Autonoé, 
Agave  &  Sémélé,  &  un  fils  nommé 
Polydore.  Toute  cette  famille  fut 
malheureufe  &  continuellement  en 
butte  à  la  haine  de  Junon  •  Ino  fe 
précipita  dans  la  mer  avec  fes  en- 
fans  :  Agave  qui  époufa  Échion  vir 
déchirer  par  les  Bacchantes  fon  (ils 
Penthé  :  Autonoé  femme  d'Ariftée 
eut  la  douleur  de  voir  Aâéon  fon 
fils  dévoré  par  fes  propres  chiens  : 
&  Sémélé  9  pour  avoir  voulu  voir 
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Jupiter  dans  -touce  fa  gloire  fut  con- 
fumce  par  la  foudre. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue. 

On  prononce  armonîe. 
HARMONIEUSEMENT  ;  adverbe, 
d'une  manière  harmohieufe.  Chan^ 
ter  harmonieufcmcnt. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 
HARMONIEUX  ,  EUSE  ;  adjeékif. 
Harmomcus ,  a ,  um.  Qui  a  de  Tliar- 
monie.  Une  voix  harmonieufc.  Des 
vers  harmonieux* 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  »  la  quatrième  longue,  &  la 
cinquième  du  féminin  très-brève. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 
HARMONIQUE  i  adîeftif  des  deux 
genres.  Qui  produit  de  Tharmonie  , 
qui  appartient  à  Tharmonie. 

On  appelle  proportion  harmoni- 
que ,  une  proportion  dans  laquelle 
le  premier  teime  eft  au  troifième, 
comme  la  différence  du  premier  au 
fécond  e(l  a  la  différence  du  fécond 
au  troifième. 

On  appelle  Jons  harmoniques  , 
une  efpèce  (îngulière  de  fons  qu'on 
tire  de  certams  inftrumens  ,  tels 
que  le  violon  &  le  violoncelle  ,  par 
un  tiiouvement  particulier  de  Tar- 
chet  qu'on  approche  davantage  du 
chevalet ,  &  en  pofant  légèrement 
le  doigt  fur  certaines  divifions  de 
de  la  corde.  Ces  Jons  font  fort  dif- 
férens  pour  le  timbre  &  pour  le 
ton  de  ce  qu'ils  feroicnt  fi  Ton  ap- 
puyoit  tout  A  fait  le  doigt.  Quant 
au  ton  ,  par  exemple  j  ils  donneront 
quinte  quand  ils  donneroient  la  rier- 
ce  ,  la  tierce  quand  ils  donneroient 
la  fixte,  &c.  Quant  aux  timbres  , 
ils  font  beaucoup  plus  doux  que  ceux 
qu'on  tire  pleins  de  la  mcme  divi- 
fion  ,  en  faifant  porter  la  corde  fur 
le  mancJic  y  Se  c'eft  à  caufe  de  cette 
douceur  qu'on  les  appelle  fons  Jlu- 
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tés.  Il  faut  pour  en  bien  juger ,  avoît 
entendu  M.  Mondonville  tirer  fur 
fon  violon, ou  M.  Bertaud  fur  foii 
violoncelle  des  fuites  de  ces  beaux 
fons^  en  gliffant  légèrement  le  doigt 
de  l'aigu  au  grave  depuis  le  milieu 
d'une  corde  qu'on  touche  en  même 
temps  de  l'archet  eii  la  manière  fuf- 
dite  ;  on  entend  didinÂement  une 
fucceffion  de  fons  harmoniques  du 
grave  à  l'aigu  qui  étonne  fort  ceux 
qui  n'en  connoiflen;  pas  la  théorie. 

Le  principe  fur  lequel  cette  théo- 
rie eft  fondée,  eftqu'une  corde  étant 
divifée  en  deux  parties  commenfu- 
rables  cntr'elles  &  par  conféquenc 
avec  la  corde  entière  ,  fi  Tobftacle 
qu'on  met  au  point  dedivifion  n'em- 
pêche qu'imparfaitement  la  com- 
munication des  vibrations  d'une 
partie  à  l'autre  ,  toutes  les  fois  qu'on 
fera  fonner  la  corde  dans  cet  état  , 
elle  rendra  non  le  fon  de  la  corde 
entière  ni  celui  de  fa  grande  partie, 
mais  celui  de  la  plus  petite  partie > 
fi  elle  mefurc  exaftcmenr  lautrej 
ou  fi  elle  ne  la  mefure  pas  ,  le  foa 
de  la  plusgrandealiquote commune 
i  ces  deux  parties.  ^ 

Qu'on  divife  une  corde  G  en  deux 
parties  4  &  i  ,  le  fon  harmonique 
réfonnera  par  la  longueur  de  la  pe- 
tite partie  2  qui  .eft  aliquote  de  la 
grande  partie  4  :  mais  fi  la  corde  5 
eft  divilée  par  z  &  5  >  alors  comme 
la  petite  partie  ne  mefure  pas  la 
grande  ,  le  fon  harmonique  ne  rc- 
ionnera  que  félon  la  moitié  de 
.  cette  même  petite  partie  ,  laquelle 
moitié  eft  la  plus  grande  commune 
mefure  des  deux  parties  ?  &  2  &  de 
^  toute  la  corde  5. 

Au  moyen  de  cette  loi  tirée  de 
Tobrervation  &  conforme  aux  ex- 
périences faites  par  M.  Sauveur  de 
l'Académie  des  fcicnccs  ,  tout  le 
mei vcillcux  difparoît.  Avec  un  cal- 
cul 
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ïbA  tr^-firople  on  aflîgne  pour  cha- 
«[ae  degré  \efon  harmonique  qui  lui 

'  xépond.  Quant  au  doigt  gliiré  le 
long  de  la  corde ,  il  ne  donne  qu'une 
iaitcàe  fons  harmoniques i\\xï  fefuc- 
cèdent  lapidemencdansTordre  qu'ils 
doivent  avoit ,  félon  celui  des  divi- 
ùou%  Tur  lefquelles  on  pafTe  fuccef- 
£vement  le  doigt  \  6c  les  points  qui 
forment  pas  des  divifions  exaûes  , 
ou  qui  en  forment  de  trop  compo- 
£écs  ne  donnent  aucun  [oa  fenûble 
ou  appréciable» 

BARMONIQUEMENT  }  adverbe. 
Avec  harmonie. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentin 

HARMONISTE  ;   iubftantif  niafcu- 
lin.  Muficien  favant  dans  Iharmo- 
nie.  CTefl  un  bon  harmonifttm 
On  prononce  armonijle. 

HARMONOMÈrRE  ;  fubaantif 
mafcnlin.  Inftnmient  propre  à  me- 
furer  les  rapports  harnfonioa^s.  Si 
Ton  pottvoit  obfetver  &  luivre  à 
rpreille  &  à  Tait  les  nauds  &  tou- 
tes les  divifions  d'une  corde  fonore 
€n  vibration ,  l'on  aaroit  un  harmo- 
nometre  naturel  très  *  exaâ  \  mais 
DOS  ièns  trop  groflfîcrs  ne  pouvant 
fuffireâ  ces  obfer varions ,  on  y  fup- 
plce  par  un  monocorde  que  l'on  dj- 
vife  ^volonté  par  des  cht^valets  mo- 
biles ,  &  c'eft  le  meilleur  harmonc^- 
mètre  naturel  qu^  l'on  ait  trouvé 
jufqu*ici.  \ 

JîARMOSrE  ;  fubftantif  mafculin. 
Tirre  que  |K>rroiti>t  à  Lacédémone 
certains  Officiers  chargés  de  faire 
faàrir  desritadelles,  &  défaire  ré- 
parer les  fortifications  des*  villes. 

HARMOSYNiEN  i  fublVantif  maf. 
culm.  Titre  que  ponroiem  à  Litcédé- 
mone  certains  Officiers  de  police 
4chargésde  vç^U^r  i.c^que  les  fem: 
mes  mariées  ne  parufTent  poiiy  dans 
Itrs  rues  faiis  ^ivoir  IfS  vifage  couv^ri 
4'un  voile  «  pour  l$s  diftiog^  dfit 

T0mi  xm. 
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filles  qui  pouvoient  y  paroitre  à  vi- 
fage  découvert.  ^ 

HARNACHÉ,  ÉE^  adjeftif  &  par- 
ticipe oaflîf.  11  fe  dit ,  tant  des  che- 
Vriux  de  felle ,  que  des  chevaux  de 
hamois.  Un  cheval  bien  harnaché. 
Une  mule  fuperbement  harnachée. 
Voyez  Harnacher. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HARNACHER  ;  vwbçaftif  de  Upre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  (e  con- 
jugue comme  Chanter.  Equum 
iriiuere.  Mertre  le  harnois  àun.che* 
val  de  uz'ïWlleJl  umps  de  harnacher 
les  chevaux» 

Les  deux  premières  fyllabkskfonc 
brèv<?s ,  U  la  tro^fième  longue  oa 
brève.  Foyex  Verbe. 
Le  h  fé  fâir  feniir.    ^ 

HARNDAL  ;  nom  pronr^  d'un  petit 
pays  de  Suàde  »  tur  içs  frontières 
de  la  Noiwège,  dans  les  montagnes 
de  Daaraepfd.  .11  a  éré  cédé  à  la 
Suède  par  le  traité  de  Bronsbroo  , 
avec  le  Jemptlaûd  auquel  il  con« 
fine. 

HARNOIS  î  fubftantif  mafculin.  Ar^ 
matura.  L'armure  çoftiplèce  d'un 
homme    d'armes.    En    ce  fens  il 

^  vieillie  au  propre,  &  n'a  prefque 
plus  d'ufage  qu'en  pocfie  &  dans 
quelques  phrafes  figurées.  On  die 
par  exemple  ,  endojjer  le  harvois  ; 
pour  direj  embrauer  la  profeflion 
des  armes.  Et  blanchir  fous  le  har^ 
nois i  pour  dire,  vieillir  dans  le 
mécier  de?  4rrY><^^*'  • 

On  die  au$.  figuré  ment  6c  par 
plalfaiHetiç ,  er4oJJer  le  harnoi^ ,  ea 
pailaïU'd'uri  bçmme  d'Eglife  oa 
d'un  hommp  de  robe,  lorfqu'il  met 
les  habits  de  fa  profeffion. 

On  dit  encore  figurcment  &  fa- 

.  miliècemenc,  s' échauffer  en  f on  har^ 
nois  ;  pout  dire ,  parler  de  quelque 
choTe  avec  beauconp  de  véiiémenct 
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Harnois  ,  fe  die  plus  ordinairement 
es  Telles  9  brides  ,  croupières  , 
raits  &  autres  équipages  lembla- 
bles  dont  on  harnache  les  chevaux 
de  monture  &  de  tirage. 

Le  harnois  des  chevaux  de  car- 
rofle  eft  compofé  d'un  poitrail»  des 
montans ,  des  chaînettes»  de  la  bri- 
cole ou  couflinec ,  du  furdos  &  de 
ks  bandes  s  de  la  croupière  »  de  Ta- 
yaloir  d'en  bas ,  des  reculemens  ou 
bandes  des  côtés ,  des  guides  &  re- 
nés. 

Le  harnois  des  chevaux  de  chai- 
fe  eft  compofé  de  la  felle  »  du  poi- 
trail» du  mrdos»  de  i'avaloir»  de  la 
croupière  »  de  la  doflîère  &  des 
traies. 

Harnois  f  fe  dit  auffi  des  chevaux  & 
de  tout  l'attirail  d'un  voiturier  » 
d*un  roulier  »  &c.  Ce  rouUcr  a  un  bon 
harnois.  En  ce  fens  on  dit»  cheval  de 
harnois  ;  pour  dire  »  cheval  de  char- 
rette. 

Harnois  ,  fe  die  en  termes  de  pèche  » 
des  filets  &  antres  inftrnmens  qui 
fervent  i  prendre  du  poiflbn. 

Harnois*»  fe  dit  en  termes  de  Ga- 
fiers  »  Rubaniers  »  &c.  de  l'alTem- 
blage  des  hautes  liflès  fufpendues  à 
leur  place. 

La  première  fyllabe  eft  brève»  & 
la  féconde  longue. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HARO  }  (  Don  Louis  de  )  nom  pro- 
pre d'un  Miniftre  d'État  de  Philip- 
pe IV»  oui  gouverna  l'Efpagne  fous 
le  nom  de  ceMonaroue.  Ce  fut  lui 
qui  conclut  la  paix  des  Pays-Bas» 
éc  celle  de  France  en  1^50  avec  le 
Cardinal  Ma\arin.  Les  deux  Mi- 
niftres  fe  rendirent  l  l'île  des  Fai- 
fans»  &  y  déployèrent  l'un  fc  l'au- 
tre route  leur  politique.  Celle  du 
Cardinal ,  dit  l'auteur  du  fiécle  de 
louis  XIV ^  étoit  la  fineffe }  celle  dé 
l>on  Louis  la  lentewt  Celui-ci  m 
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donnoit  prefque  jamais  de  (terole  , 
6c  icelui-u  en  donnoit  toujours  d*é« 
quivoques.  Le  génie  du  Miniftre 
Italien  étoit  de  vouloir  fnrpendre  : 
celui  de  TEfpa^nol  étoic  de  s'empê- 
cher d'être  lurpris.  On  prétend 
qu  il  difoit  du  Cardinal  \  il  a  utt 
grand  défaut  en  politique  ,  ceji  qu'il 
veut  toujours  tromper»  Pour  prix  de 
la  paix  que  Don  Louis  avoir  con- 
clue» le  Roi  d'Efpagne  érigea  foti 
Marquifat  de  Carpio  en  Duché-^ 
Grandefle  de  la  première  dafle»  ic 
lui  donna  le  fumom  de  la  pave. 
Ce  Miniftre  mourut  ttii66\  k  6^ 
ans. 
HARO }  terme  de  pratique  ufîtéea 
Nornsandie»  pour  faire  arrêt  fur 
quelqu'un  ou  lut  quelque  choie»  & 

Sour  aller  procéder  Air  le  champ 
evant  le  Juge. 
Le  haro  peut  ^re  crié  contre 
toutes  fortes  de  perfbnnes  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe  »  â  la  réfetve 
néanmoins  àts  Commis  »  Huiffiers, 
Sergens  &  autres  Employés  ou  Pré- 
pofes  au  recouvrement  des  deniers 
royaux.  L'Ordonnance  des  Aides 
de  Rouen  défend  de  faire  aucun 
haro  fur  les  perfofines  qui  exercent 
ces  fondions  »  à  peine  de  tous  dé* 
pens»  dommages  &  intérêts,  &  de 
cent  livres  d'amende  :  il  eft  auffi 
défendu  à  tous  HuiflTiers  de  rece* 
voir  le  haro»  &  aux  Juges  d'y 'avoir 
égard»  i  peine  d'en  répondre 'en 
leur  nom  »  d'interdiâion  j  &c. 

Le  Juge  du  haro  ne  jpeur  rendre 
qu'tw  |ugement  provifoire  ^  Se  il  ne 
peut  pas  retenir  le  fond  du  procès  » 
s'il  ne  lui  appartient  pas  d'en  côn* 
noicre  ;  il  doit  au  contraire  »  après 
le  haro  vidé  &  fini  »  renvoyer  la 
connoiflknce  du  procès  au  Juge  na^ 
mrel. 

Le  clameur  de  haro  eft  annale  ; 
dcforte  <)a'elle  ne  peut-être  formée 
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ftprbranSc  }oiir  qae  le  fidt  eft  ar- 
rivé. 

La  connoiflânce  da  haro,  en  ma^ 
tière  dwile  ,  encre  nobles  oo  ecclé- 
fiaAiques  ,  appanienc  ail  BaiUi 
royal  ;  &  entre  roturiers ,  elle  ap- 
partient au  Vicomte  :  mais  en  ma- 
rière  criminelle  ,  il  n*y  a  qae  le 
Lieutenant  Criminel  royal  qui 
puilTe  en  connoirre  entre  toutes 
fortes  de  peribnnes  nobles,  ecclé- 
fia/tiques  on  roturiers. 

Les  Juges  Hauts -Jufticiers  font 
aoffi  compctens  6n  matière  de  ha- 
ro,  foît  qu*il  s'agiffè  d'un  fait  cri- 
minel ou  civil  arrivé  dans  la  Hau- 
tejuftîce  même,  entre  perfonnes 
qui  n'en  feroient  pas  jufticiables  ; 
mais  les  ji^es  moyens  de  bas-jufti- 
ciers  ,  ni  les  Juges  d'Égiife  n'en 
peuvent  connoîcre  en  aucun  cas. 

Deux  Arrêts  du  Confeil ,  qui 
tous  deux  ont  été  rendus  le  6  Fé- 
vrier 17x5  ,  défendent  d'interjeter 
clameur  de  haro ,  &  de  former  des 
demandes  â  être  oui,  fuivant  Tufage 
de  Normandie  ,  dans  les  affaires 
.  concernant  les  fermes  du  Roi»  à 
peine  d'amende ,  dommages  &  in- 
térêts» &c. 

ycyei  ci  ^devant  Clambur  de 
Haro. 

On  dit  figurémènt  &  familière- 
ment ,  crier  haro  fur  quelqu'un  ; 
pour  dire,  fe  récrier  avec  indigna-, 
tion  fur  ce  qu'il  dit  ou  fait  mal  à 
propos.  Dis  quil  eut  fait  fcs  pro^ 
f  options  ,  chacun  cria  haro  fur  luL 

Le  h  fe  fait  fentir. 

HARO ,  nom  propre  d'une  ville  d'Ef- 

pa^ne  ,  dans  la  vieille  Caftille ,  fur 

l'Ebre,  ^  trois  lieues  au-de  (fous  de 

Miranda. 

HARODER}  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  crier  haro. 
JiAROSETH  (.nom  propre  d'une  an-- 
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tienne  ville  de  la  Paleftine,  fur  le 
lac  de  Semechon. 

HARPAILLÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
Vùye\  Harpailler. 

HARPAILLER  ;  verbe  aâif  de  la 
première  conjugaifon ,  leouel  fe 
conjurae  comme  CHANTER.Terme 
duftyleÊimilier.  Il  ne  fe  dit  guère 
qu'en  parlant  de  deux  perfonnes  qui 
ie  querellent  &  fe  jettent  l'une  fur 
l'autre.  S'ils  fe  rencontrent  ilsfe  har* 
paitteroru. 

Il  fe  dit  aulfi  de  ceux  qui  fans 
ufer  de  mainmife  difputent  indé* 
cemment.  Ils  fe  harpaillkrent  pcn^, 
dant  tout  le  dîner. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HARPALYCE  s  fubftantif  féminin. 
C'eft  le  nom  a  une  chanfon  amou« 
reufe  que  les  jeunes  filles  de  Grèce 
chanrèrent  autrefois  dans  des  jeux 
inftitués  pour  cet  effet  à  l'occafion 
de  la  mort  de  la  jeune  Harpalyce 
qui  avoir  féché  de  douleur  de  fe 
voir  méprifée  pat  Iphiclus ,  l'un  des 
Argonautes,  qu'elle  aimoit  i  la  £>- 
lie. 

HARPASTE  }  fubftantif  mafculio. 
Sorte  de  jeu  de  balle  qui  étoit  fore 
en  voeue  chez  les  Anciens,  &  dans 
lequel  les  joueurs  cherchoient  cha- 
cun de  leur  côté  i  fe  ilifir  de  la 
balle  pour  la  jeter  au^eli  d'un  bue 
déterminé.  Cet  exercice  étoic  fort 
fatiguant., 

HARPE;  fubftantif  féminin.  C/VAi^r. 
Inftrument  de  mufique  qui  a  plu-« 
fieurs  cordes  de  loneueur  inégale, 
&  qu'on  touche  des  deux  côtés  avec 
les  deux  mains  en  même  temps. 

Cet  inftrument  rend  des  fons 
doux  &  harmonieux;  il  eft  très-* 
touchant  &  plus  propre  à  exprimer 
la  tendre(fe  &  la  douleur  que  les 
autres  afFeftibns  de  l'amé.  Les  cor- 
des de  la  harpe  veulent  être  ton* 


^s 
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•chées  avec  modération  ^  auttetneJtt 
elles  rendroienc  des  fons  confus  j 
comme  feroit  le  clavecin ,  fi  les  vi- 
brations des  cordes  n'écoienc  pas 
aTrctées  par  un  obftacle.  hts  Irlan- 
dois  font  entre  tous  les. peuples^ 
ieux  gui  pa fient  pour  jouer  le  mieux 
de  cet  inftrument.  ^, 

La  harpe ,  en  Mythologie ,  eft  un 
ifyipbole  d'Apollon  :  une  ou  deux 
.harpes  fur  les  médailles»  marquent 
des  villes  ou  ce  Dieu  étoit  révéré 
.comme  chef  des  mufes»  La  harpe 
[cBtre  les^mains  d'un  Centaure ,  dé- 
^figne  C  hiron ,  précepteur  d'Achif- 
le.  Si  elle  eft  jointe  au  laurier  Se  aii 
couteau»  elle  marque  les  }eux  Apol- 
linaires. 
Harpe  ,  s'eft  dît  dans  Tancienne  for- 
tification ,  d'une  efpèce  de  pont-le- 
vis  qu*on  appliquoit  perpendiculai- 
tement  contré   une  tour,  8c  qui, 
comme  la  harpe,  avoir  des  cordes, 

Î\zt  le  moyen  desquelles  on  Tabaif- 
bit  fur  le  mur ,  &  auffitot  des  fol- 
dats  fortoient  de  la  tour  pour  {%  je- 
ter fur  le  rempart  par  ce  pafiage. 
Harpb  ,  fe  dit  en  termes  de  Maçon- 
nerie »  d^une  pierre  d'attente  qui 
fort  du  mur.  H  fe  dit  aufii  des  pier- 
res qui  font  dans  les  chaînes  des 
'  murs ,  &  qui  font  plus  larges  que 
celles  de  delfus  &  de  defibus. 
Harpe  ,  fe  dit  aufli  d'une  forte  de 
poi({on    de     moyenne    erandeur, 
rond ,  de  couleur  rouge ,  lans  dents» 
&  qui  porte  à  la  tête  deux  cornes 
.  difpofées  en  forme  de  harpe  ^  d'où 
•ft  venu  fon  nom»  On  le  pèche  dans 
ks  environs  d'Antibes«  5a  chair  eft 
coriace. 
Harpe  ,  fe  dit  encore  d'une  e^ce  de 
.  coqailiage  univalve  »  du  genre  des 
conques  fphériques  :  fa  coquille  eft 
très-belle,  très-variée  dans  fes  cou- 
pleurs ,  Se  ornée  de  cannelures  lon- 
-^ttidinales  qui  vont  en  diminuant 
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contoe' les  cordps.  J'app.^afpe  } 

:  d'où  lui  eft  venu  fon  nom. 
Le  A  fe  fai^fentir. 

HARPE ,  ££ }  participe  pafiif*  ^by^ 
Harper. 

Harpb  ,  fe  dit  adjeâiventent  d'us 
levfier  dont  le  corps  tient  quelque 
chofe  de  la  figure  d'une  harpe ,  e9 
ce  qù*il  À  l'eftomaç  fort  avancé  •Sç 
fort  Vas  5  &  le  ventre  fort  haut  & 
fort  élevé.  Un  lévrier  bien  harpe.  Une 
levrette  bien  harpée* 

HARPEAU  ;  fttbftantif  maiculin  6c 
terme  de  Marine.  Ancre  si  quatre 
bras  qui  fêrt  dans  une  bauille  quand 
on  vient  à  l'abordage» 

HARPEDOPHORE;  adjeftif  maf-^ 
culin  &  terme  de  Mythologie.  Sur- 
nom de  Mercure  qui  fut  ainfi  ap« 
pelé  de  la  faubt  dont  il  fe  fervic 
pour  tuer  Argus. 

HARPÉGEMQîTj  Toye^  ARPior-- 

XCE14T 

HARPENS  ;  fubftantif  mafculin.  Oi- 
feau  de  nuit  qui  ne  fréquente  que 
les  lieux  inacceflibles  des  haute» 
montagnes  du  Dauphiné  >  des  Al- 
pes, Qfc.  il  fait  fon  nid  dans  de» 
rentes  de  rochers ,  &  il  ne  fort  ja- 
mais de  jour»  Son  cri  eft  fort  lugo- 
bre. 

HARPER  ;  verbe  aâif  de  la*première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  du  ftyle 
-familier  qcU  fignifie  prendre  &  fer- 
rer fortement  avec  Les  mains.  //  va 
vous  harper. 

Il  eft  aufii  pronominal  récipro^ 
que  f  S^  fignifie  fe  faifir  l'un  Tautre  ^ 
te  prendre  avec  les  mains.  Apris 
s'être  long-temps  difputées  elles  Jk 
harpèrmt. 

Harper  ,  s'emploie  comme  verbe 
neutre  en  termes  de  Manège.  On 
dit,  cm  un  cheval  harpe  d'une  jambe^ 

âuand  il  lève  une  des  jambes  de 
errière  plus  haut  que  l'autre  fao 


.  ^îec.le  ija]:|:et»  Et  c^vCil  harpe  d^s 
itux  ïambes  \    qùànci  il  les  cleÂre 

"  tdaces  deux  ên^  mcme  Vempsy  oc 
avec  précipitation  \  zombie  s  u  al- 

loît  à  coufoétcès»     * '  "  " 

Le  A  fe  faîr  fentir. 

HARPIE  j  fubftantif  fémidln  &  ter- 
me de  Mythologie.  '  Uaqfya.  On  a 

'  donné  ce  nom  i  des  nionftrcfs  fe- 
melles qu*on  difoit  filles  de  Nep^ 
tune  &  de  la  Terre.  On  les  Bdni- 
moît  Ccléno  9  Aillo  Se  Ocypeté^  l^eur 
figure  ctoit  hidcufe,  qucjiqà'kyec' 
des  vifa^es  de  filles  ;  ieùrs  ôi^eittes 
croient  i^mblâbles  à  cdtes  des/dàxs; 
le  refte  de  leor  corps  redTeinblbit  à 
celai  des  Vautours.  Ellé^  avoient 
de  grandes  ailes  ^  des  mains  cro- 
chues &  armées  de  grl^Tes  ;  leur 
Î;ourmandîre  croit  infariâble  »  ;& 
on  ne  Doavoit'  fourêhlt  leur  biàU 
propreté  :  elles  flévofoient  tbiis  les 
mets  qu'on  fervoit  fur^  la  table  de 
Phinée ,  fils  d'Âgenor  qui  régnoit 
fur  la  côte  de  Bithynie.,  ou  infec- 
toient  de  leurs  ordures  ce  qu'elles 
ne  pouvoient  emporter ,  Se  par-H 
réduifoient  ce  malheureux  Prince  â 
mourir  de  faim  au  miUieu  de  l'abon- 
dance. Les  Argonautes  touchés  de 
pitié ,  entreprirent  de  le  délivrer  de 
ces  pérfecutrices  ;  mais  ils  euflent 
fait  de  vains etfbrts  pour  les  cha^er» 
fi  les  enfans  de  fiorée»CâlaÏ5  &  pe- 
tites qui  âvoient  des  ailés  >  ne  fe  roC' 
ient  élevés  dan&  les  ^air^  armés  de 
flèches ,&  ne  les  eulTent  pourfuivies 
fans  relâche  }ufqu'aux  îles  Scropha- 
des  dans  la  mer  Ionienne*  où  Iris  la 
meffagère  de  Junon  leur  ayant  ap' 
paru  ,  leur  défendit  de  les  fuiVre 
plus  loin  ,  &  les  alTura  qu'elles  cef- 
feroient  de  perfécucer  Phihiée-,^»  * 
On  dit  hgurémeht  de  ceux  t^\ 
raviflfent  le  bien  d*autrui ,  que  et 
font  des  harpies  >  de  fraies  fîar^ 
fies. 


iRxKVxt  y  Se  dit  a^fli  d'aqe  méchante 
;  fémmeVcriaTrfê^'^ac?tiâi;re.  '£ile 
! pàjjt'pouf  4inc',fïi[fflè.'^\  '^;   [> 
'      Le  A  f e  f«iitfentîr,  ' 
HARPIN  i  fnbftantlIfmafcaUn  &  ter- 
,me  de  Rivière.  Croc  dont  fe  fer- 
vent leli  Bkrèlrerï^'pôur'accifôcheri 
leu/s  bateaux  a  d'autres  bateaux  ou 
âUx  portts**  '*' 

.lïÀRPOCRATE  ;  rérrhe  deMythb- 
^  *  logie',&  notfa  propre  d'un  fils'd*ifis 
&  d'Ofiris  qui  croit  révéré  comme 


\  '  là  figurcf:rf'uh  ijritné  4iotilh>i  fi<  ^ 
côutôimP  d'oîiç  Vbi  tré  à  VÉgy pt i^n- 


nç,^enai}t  d'Une  «ain  une  corne 
d'abondance ,  de  l'autre  une  fleur  de 
lotos  ;  6c  ^tlelqûd^ts  pédant  la 
trouffe  ou  le.  carquois/}  &  efffin 

Suelque^  ftîWffs-^^vJepréfetîtèdt  ce 
lieu  vêtu  d'Une^lôngué  Àibe  SAu 
bant  Jafqùes  fur  les  talorn^ '^  âyânc 
fur  fa  tcte  rayonnante  une 'branchât 
de  pécher  garnie  de  feuilles  &  de 
fruits^     j^     -^     '^"  '         ^:  '  "   ^ 

Où  Vbyott^des^  -ftatues  de  ;  cette 
divinité,  dit  S.  Aiiguftin- dans- tous 
les  temples  où  Ton  hohoroît  Ifis^fic 
Serapis.  Le  lotus  &  le  j>1^chèr  lut 

étôlifnt  pàrtic^lièremnt  co'nfâcré^V 

ôtpri^lvA  offrok  deâ  leimilles  &  les 

'  ptén^fcès]4esIégUpies.         >       î 

•-     Lés  Aiidens  àvoient  fouvcnt  fur 

leurs  cachets  ffchîpreinte  d'iif^  hir- 

pocrate  avec'ie  oôigt  fur  ia^bou* 

che ,  pour  apprendre  qu'il  faut  êar-^ 

der  fidèlement   le  fecret  de»  let^ 

très.  ^      / 

HARPOCRATIENS;  voye^CARio- 

CRATIBNS  &  CaRPOCRATE*     ^ 

HARPONj  fubrtancif  mafcnlin.  Ifar- 
pago^  Efpèce  de  dard' dont  la  pointe 
eft  accompagnée  de  deux  crocs  re- 
courbés >  &  dont  on  fe  fert  ordi« 
nairemeat  d  la  pfethedes  baleines  Se 
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antres  Dotuonsxéeacées.  Lorfqu^on 
a  lancé  le  harpoo  »  8c  aa  il  eft  entré 
dans  la  baleine ,  elle  fe  plonge  avec 
▼îteiTe  ;'on  file  (a  prde  &  on  la  fuit 
.  par  ce  moyen. 

HXrpons  y  le  die  aoffi  en  termes  de 
Marine ,  de  fers  rranchans  en  for- 
me de  S»  qa*on  met  au  beut  des  ver- 
fues  i  pour  couper  à  l'abordage  les 
aubans  &  autres  manœuvres  de 
rennemi. 
Harpoks»  fe  dit  en  termes  de  Tail- 
landiers f  d'une  barrjC  de  fer  plat  pu 
carrée  coudée  par  np  bout»  de  Ipn- 
,  gueiir  convenable  pour  embraCTer  la 
pièce  qu'elle  dpit'  retenir ,  &  pér- 
.  céc^  à  l'antre  bout  de  plufieurs  trous 
pour  être  attachée  fur  les  platefor- 
mes ou  pièces  de  bois  qu  elle  doit 
aoflî  retenir* 
;    L^hfei  fait  feptir. 
HARPONNE,  ÉEi  adjeftif  &  par- 

tioîpp  paflîf.  Foyei  Harponner. 
HAKPONNERi   verbe  adif^de  la 
:pren)ière   conjugaifon  ,  lequel  .fe 
conjugue  comme  Chanter.  Har- 
'  ^P^4r<.   £)ar4er  avec  }^   barpon , 
i  .accrochejç  srveji;  le  harpon.  Harpon- 
'  ncK.dss  baUin<Sm  . 
Le  h  fe  fait  fentin 
HARPONNEUR  j  fubftantif  mafcu- 
liu/  ffarpagator.  Maftelot.pu  a^tre 
homme  de  1  équipage  que  Iç.  Capi- 
taûie  du  vaifleau  choiiît.ppur  lancer 
-  le  harpon  fur  la  baleine. 

Le  &  fe  fait  fentir. 

HARPONNIER;  fubftaotif*  mafçu- 

»   lin.  Nom  qu'on  donne  à  desoifeauz 

fort  femblables  au  héron:  ils  ont. un 

►   bec  loog  y  fort  &  bointu ,  de  la  iFor- 

me  d  uiï  pieu  ou  aun  dard  :  ils  fa- 

•   vent  s'en  fervir  de  ta  oièipe  mz* 

nière  que  les  pcchevs  ufent  de  l'inf- 

'   trument  qu'ils  ont  pour  harponner 

les  grands  poiflbns  cetacées.  Le  har* 

.    ponnier  a  la  t6te  aflez  grande  j  les 

Jambes  grofles  »  les  pieds  courts  »  &  I 


HAR 

le  plumage  cendré  9  mSlé  de  noîr; 
Le  haiponnier  du  Mexique  eft  de 
couleur  rouge. 
HARRIE  ;  nom  propre  d*nne  petite 
province  de  laLivonie^  bornée  aa 
nord  par  le  golfe  de  Finlande  ,  i 
Torîènt  par  ta  Servie,  &  par  la  "^i* 
kie  qui  la  boine  encore  au  midi  » 
&  à  l'occident  par  le  détroit  qui  la 
fépiarè  de  l'île  de  Daghoé.  Revel  en 
eft  la  feule  ville. 
HART  ^  fubftanrif  féminin.  Efpèce 
:     de  lien  fait  d'ofîer  ou  d'aurre  bois 
,  '  fort  pliant ,  dont  on  lie  les  fagot». 

Délier  la  hart  d* un  fagot. 
Hart  »  fe  dit  aufll  de  Ta  corde  dont  on 
étrangle  les  criminels  \  mais  en  ce 
féns  il  n'a  guère  d'ufage  qu'en  cer- 
taines fprmules  qu'on  emploie  dans 
les  Ordonnances.  A  peine  de  U 
hart. 

Ce  moqofyllabe  eft  long. 
Le  h  fe  tait  fentir ,  &  le  r  eft 
muet. 
HARTFORD  î  yoye^  Hertpord. 
HARTZ  ;  nom  propre  d'une  chaîne 
de  monràgnes  muée  dans  le  Duché 
de  Brunfwiclc  >  encre  le  Wefer  &  la 
Saale  j  8c  qui  s'écend  depuis  la  ri- 
vière de  Leine  jufqû'i  celle  de  Selc- 
ke  »  dans  la  principauré  de  Gruben» 
hagen  &  d'Anhalt»  &  dans  les  Com- 
tés de  Reinftein  &  de  Hohenftein. 
Le  harrz  eft  ttès-fameux  par  fes  mi- 
nes d'argent  8c    d'autres  métaux. 
Toutes  les  mines  d'argent  appar- 
tiennent à  rÉleftéur  de  Hanovre  ^  à 
rexception  d'un  fepticme  qui  appar- 
tient au  Duc  de  Brunfwick-Wol- 
feiiSutel».  Le  Bloesberg  ou  Mont** 
Bcudère  eft  fa  plus  haute  monta*- 

fne^du  ferq ,  &  mêQ[ie  de  toute 
Allemagne  »  fuivant  quelques  au- 
teurs. Il  n'eft  point  d'endroit  en  Eu- 
rope où  la  fcience  des  mines  &  la  mé^ 
tallurgie  foit  ^lus  en  vigueur  qu'an 
Harti.  11  y  a  prefque  panout  des  mi« 
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>  .me&».à  rexploîcatioDdefqu^es  1X1 
travaille,  &  des  fonderies  pour  tou- 
tes fortes  de  métaux.  Le  Hart:[  fait* 
partie  de  Iz  forêt  Hcrçinic ,  oxxUerd^ 
nicnnc^  connae  des  Romains  j  &  $- 
meufe  par  fon  étendue  immenfe.'  ' 

HARTZBODRG  j  (  grotte  de  )  gtot- 
te  fameufe  par  fon  étendue  &-par 
les  ftalaâices  fingoliers  qui  fe  /or- 
ment  dans  fes  foucerrains.  On  pré- 
tend  que  jufqa'i  préfent  on  n*ea  a 
point  encore  pu  trouver  le  béut  : 
cette  grotte  eftlî tuée  dans  leHartz , 
près  de  Goilar,  à  peu  de  diftânce 
des  ruines  de  Tancien  château  de 
Hartzbourg. 

HARTZGERODE  ;  nom  propre  d'u- 
ne petite  ville  d'AîIemagnc  ,  aii 
cercle  de  la  haute  'Saxe  »  dans  la 
f  principauté  d'Anhalt ,  fur  la  Selc-r 
jce  »  entre  Schwarsbourg  &  ¥al-^ 
kenftein.  Il  jr  a  de  riches  mineî 
dans  le  voifînage  :  elle  appartient  à 
la  branche  de  Sernbourg.  j 

.  HARUDESj  (les)  ancien  peuple  d^ 
Germanie  qui  félon  queiques-uns^ 
habiroir  dans  la  Franconie  &  dans 
la  Souabe.  Les  Harudes  vinrent  fè 
joindre  au  nombre  de  vingt-quatre 
mille  hommes  au  Roi  Ariovifte^ 
dans  les  Gaules;  mais  il  n'en  fut  pat 
moins  battu»  comme  nous  Tapprend 
Cé&rdans  fe$  commentaires.  De«^ 
puis  ce  temps  ^  il  n'eft  plus  patlé 
des  Harudes. 

HARWATSISi  fubftantif  mafçulin. 
C'eft  Je  nom  du  douzième  mois  des 
Arméniens. 

HARWICH}  nom  propre  d^une  ville 
maritime  d'Angleterre  ,  dans  lé 
Comté  d'Eifex  »  à  Pembouchure  de 
la  Srure ,  &  à  cinq  If  eues ,  nord-efl:> 
de  Colchefter.  C'eft  de-U  que  par- 
tent les  Paquebots  pour  la  Brille  en 
Hollande. 

HARVÉE,  (GuiUaume)  né  à  Folk- 
A<m,  dans  le  Cpmté  de  Kent  en 


1578*  mort  en  1^57,  ^  8oans\ 
fut  Médecin   de   Jacauts  /  &  de 
Charles  I  ^  8c  prôfefleut  d'anato- 
mie  &  de  chirurgie  dans  le  collège 
des  Médeciasi Londresi  fur  lequel 
il  répandit  fes  bienfaits.  Ceft  i  lui 
quon  doit  la  découverte  de  la  cir- 
cuIatio^  du  fang;il  l'enfeigna  da- 
bord  dans  fes  leçons  j  la  démontra 
enfuite  par  des  expériences ,  &  la 
publia  en  donnant  fa  di^trtation 
anatomiquc/ur  le  mouvement  dk  cœur 
&  dufang.  Les  Médecins  s'opipoft- 
rent  vigouteufement  à  cette  opi- 
nion ,  8c  traitèrent  Harvéé  de  vi- 
fionnaîre.  Ils  lui  firent  dps  noir- 
ceurs ,  &  voulurent  le  perdre  au- 
près de  Jacques  I  6ç  de  Charles  I. 
il  fe  défpndit  ;.il  féj)h^^ua  ,  îi  ré- 
péta  les  expériences;  &  la  vérîréfe 
fit  jour.  Il  faîlurfe  i-éndre  àTévi- 
dence  j  mais  on  leperfécuta  à'une 
autre  manière.  Lorsqu'il  eut  com- 
muniqué fon  idée  à  fes  Confrères, 
ils  dirent  qu'elle  étoit  abfurde  &: 
nouvelle  ;:&  lorfqu'ils  ne  parent 
s'empcchet  d'appflaudir  &  de  la  re- 
cevoir, ils  prérendirent  quelle  étoit 
très-ancienne;  mais  fes  envieux au- 
roient  dû  avouer  qu'elle  étoit  du 
moins  enfeignée  avant  lui   d'une 
manière  très-obfture ,  &  Ton  ne 
peut  lui  conteftet  la  gloire  d'avoir 
'  été  le  premier  qui  l'a  niife  dans  tout 
*  ion  iour,  &  qui  l'a  prouvée  par  des 
expériences  inconteftables.  On  a  de 
cetilluftre  Médecin  d'autres  ouvra- 
ges êftimables  :  les  principaux,  ou- 
tre celui  dont  on  a  parlé,  font,  iS. 
un  traité  de  circulatione  fangulnis  : 
2**.  un  autre  de  gentratione  atiima^ 
liurh  :  3®.  un  autre  de  ovo  :  4^.  un 
liv^e  en  Anglois,  intitulé  :  nouveaux 
principes  de  philofophie ,  &c. 
HASARD  ;  fubftantif  mafçulin.  Ca^ 
fus.  Fortune,  fort,  cas  fortuit. 
On  eft  porté  i  atuibuer  au  h»* 
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/ârd  les  chofes  qui  ne  /ont  point 
produites  néceirairemenc  comme 
e^ets  naturels  d*une  caufe  parcicu- 
lière  :  mais  c  eft  notre  ignorance  & 
.  nof;re  . précipitation  qui  noMts  font 
atcrit^u^  dç  laj(prte  au  fiajard  des; 
e^ecs  qi;i  :  ont ,  .auiG.^bien  que  les 
loutres,  des  caufçs  nçcellaires  ^  dé-* 
terminées. 

.   /Qu^nd  nous  difons  qu'une  chofe 
jirrive  par  hafard  ^  nous   n'enten^ 
doxf%  aun-e  chofe ,  finun  que  U  cau<» 
,   ie  npifs  en  eft;  inconnue ,  èc  non  pas 
conime  quelques  perfonnes  Tima- 
ginent  m^l  ^  propos  ,  que  le  ha- 
fard  lui-même  p  liire  être  la  caufe 
de  quelque  chofe.  M.  Bentley  prend 
occaifion  de  cette  obrervapiun  de 
fairjeXentir  la  folie  d^lppin ion  an- 
ci  enneqiie  le  n^oncie;^it  été  f^it  par 
hafard.  Ce  qui  arriva  a  un  Peintre  ^ 
qui  qe  pouvant  repréfenter  Técume 
.     à  la  bouche  d'un  cheval  (^u*il  avoir 

i»einr ,  jeta  de  dépi^  fon  éponge  (ur 
e  tableau  »  &  6t  par  haïard  ce  dont 
^1  n'avoic  pu  venir  à  bout  Iqrfqa'il 
en  avoir  le  delFein  »  nous  fournit  un 
exenr)ple  retn;irquable  du  pouvoir  du 
hafard;  cependant  il  eft  évident  que 
tout  ce  qu  on  entend  ici  par  le  mot 
ile  hafar4  »  c'eft  qi^e  le  Peintre  n'a- 
yoit  pofnt  ptévacet  eSc^t ,  pu  qu'il 
.0*avoit  point  jeté  Téponge  dans  ce 
dciffein ,  &  non  pas  qu'il  ne  6c  point 
alors  tout  jce  qui  étoit  nécei- 
faire  pour  produirç  Teffer  j  car 
en  failant  arrention  à  la  direcr 
tipn  dans  laquelle  il  jera  Téponge , 
la  forcç  avec  laquelle  il  U  lança , 
ainfi  qu'à  la  fgrme  de  l'éponge  ,  à 
fa  graviré  fphérique  ^  aux  couleus 
doiip  elle  éfoic  irnbibée  .  d  la  dii* 
rance  de  )a  niaîn  au  ubleao  \  Ion 
irpuveroit  en  calculant  bien  ,  qu'il 
cio.t  abCplumcnt  impodîblç  ^  fans 
fhany;  r  -es  lois  de  la  natiu&)'que 
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Onperfonnifie  foaveftt  &'Atf/îrif, 
Se  on  le  prend  pour  une  efpèce  d  h^ 
tre  çhimérmae  que  Ton  conçois 
comme  agiUanr  arbicrairemenc  K 
produifanr.  cous  les  effets  dont  les 
.  ça^^es  réelle^  nç  k  manifellenc 
jpoinr  i  nos  yeux. 

On  appelle  jeux  de  hafard  ^  les 
jeux  ou  le  fort  feul  nous   paroïc 
décider ,  comme  le  palTe-dix  ,  le 
.   trente  &  qiarance «  &c. 

A  cerratns  jeux  de  dés  y  on  ap* 
pelle  les  hafards  ,  certaine  points 
fixes  qui  font  toujours  en  faveur  de 
celui  qui  rient  le  dé. 

On  dit  en  termes  du  jeu  de  pau« 
me ,  que  la  balle  fait  hafatd  j  pour 
dire»  qu'elle  ne  fait  pas  TtiFec 
qu'elle  devoir  fa  re ,  foit  par  le  dé-> 
ra|ir  du  carreau  »  fpit  par  quelqu'au^ 
t|:e  caufe^ 

En  parlant  d*un  meuble  »  d'un 
tableau,  ou  de  que'qu'autre  choG» 
qu'on  a  rrouvé  à  acheter  à  bon  mar- 
ché ,  on  dir  >  que  c*efi  un  meuble  de 
hafard^  un  tableau  de  Cafard*  Er  dans 
ce  fens  on  dit,  qu'o^  a  rrouvé  un  bon 
hafard  ;  p^>ur  dire  ,  qu'on  a  trouvé 
un  bon  marché  »  &  fur  lequel  il  y  a 
beaucoup  à  gagner. 

On  appelle  audl ,  marchandife  de 
hafard^  celle  qui  n'éranr  pas  neuve 
n'tft  pa>  né  tnmoins  garée ,  &  peoc 
être  encore  de  lervice. 

On  dit  ^  \eter  des  propos  au  ko* 
Jbrd  ;  pour  dire  »  mettre  des  pro- 
pos en  avant  pour  voir  commenr  ils 
leronr  reçus. 

On  dir  aufC  â  peu  près  dans  le 
mcmt^fcps,  dire  qutlqt^e  chnfc  am 
ha/drd ,  â  tout  hjfard  ;  pour  dire  , 
fans  aucune  inrenrion  précifequece 
qu'on  dit  fpit  d'ac^cune  confé« 
quencd. 

.Qn  4it  encote  d  «"^  perfonne  » 

c^vCelle  parle   toujours  au   hafatd  j^ 

pour  dire  ,   quelle  pirle  touj.ui  s 

incQoûd^rcmçnf 
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inconfiijérément  &  fans  réflexion* 

On  die  adverbialement  j  à  tout 
hafard;  pour  dire,  à  tout  événe^ 
ment,  quoi  qu'il  ptùfTe  arriver.  £r 
dans  le  même  fens  on  dit  prover- 
bialement &  populairement ,  ha- 
fard à  la  blanque. 

On  dit  aom  adverbialement ,  par 
hafard;  fovit  dire  j  fortuitement. 
Ce  malheur  arriva  par  hafard. 
Hasard,  (ignifie  aufli  rifque»  dan- 
ger. Ils*expofa  au  hafard  de  fe  rui* 
ncn  Elle  y  couroit  hafard  de  fort  hon- 
ruur.  Courir  hafard  de  la  vie. 

On  dit ,  les  hafards  de  la  guerre  ; 
pour  dire  »  les  dangers  qu'on  7 
court.  Élevé  parmi  les  hafards  de  la 
^erre.  Affronter  les  hafards. 

Différences  relatives  entre  Ha- 
sard >  FoRTUNB,  Sort  ,  Destin. 

Le  hafard  ne  forme  ni  ordre,  ni 
deilèin  j  on  ne  lui  attribue  ni  con- 
noiilance ,  ni  volonté ,  &  fes  évé- 
nemens  font  toujours  très-incer- 
nins.  Ij^  fortune  forme  des  plans  & 
des  deifeins ,  mais  fans  choix  ;  on 
lui  attribue  une  volonté  fans  difcer- 
nement,  ic  Ion  dit  qu'elle  agit  en 
aveugle.  Le  fort  fuppofe  des  diffé- 
reiices  &  un  ordre  de  partage  \  on 
ne  lui  atttibue  qu'iuie  détermina- 
tion cachée ,  qui  laide  dans  le  dou- 
te jufqu'aû  moment  qu'elle  fe  ma- 
nifefte.  Le  deflin  forme  des  deffeins, 
des  ordres  &  des  enchainemens  de 
caufes  ;  on  lui  attribue  la  connoif- 
iance,  la  volonté  &  le  pouvoir }  fes 
vues  font  fixes  &  déterminées. 

Le  hafard  fait.  La  fortune  veut. 
Lejon  décide.  Le  dejlin  ordonne. 

La  plupart  des  fuccès  font  plus 
l'effet  du  hafird  que^de  rhabileté. 
Il  en  coûte  beaucoup  au  repos  pour 
contraindre  la  fortune  à  nous  regar- 
der d'un  œil  favorable.  On  a  vu  des 
intrépides  abandonner  volontaire- 
ment leur  vie  au  fort  du  dé*  Tout 
Tome  XI  IL 
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ce  qui  eft  écrit  dans  le  livre  du^cf» 
tin  eft  inévitable  ,  parcequ'on  ne 
peut  ni  forcer  fon  tempérament , 
ni  voir  au-delà  de  la  portée  de  fes 
lumières. 

La  première  fyllabe  èft  brcv^,'8r 
la  fécondé  longue. 

Le  A  fe  fait  fentir ,  &  le  </  final 
eft  muer. 
HASARDÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  parti- 
cipe paffif.  Foyei  Hasarder. 

£n  parlant  d'une  pièce  de  bou-^ 
chérie,  ou  d'une  pièce  de  gibier 
qu'où  aura  gardée  trop  long-temps 
pour  la  rendre  plus  tendre ,  ou 
pour  lui  donner  plui  de  fumet, 
on  dit ,  qixelle  efl  hafardée.  Un  ro^ 
gnon  de  veau  hafardé.  Une  bécaffe 
hafardée. 
HASARDER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Pericuh 
cômmittere.  Rifquer  ,  expofer  atl 
fort ,  au  danger.  //  hafarda  fa  for-- 
tune  pour  tirer  d'affaire  ce  Négo^ 
ciant.  Ce  Général  ne  craint  pas  de 
hafarderfa  vie. 

Il  eft  aulC  pronominal  réfléchi. 
Une  devoitpas  tantfe  hajàrder. 

On  dit,  hafarder  une  parole  ^  une 
propofition  ;  pour  dire ,  la  mettre 
en  avant  pour  voir  de  quelle  ma- 
nière elle  fera  reçue. 

On  dit  auflî  ,  hafarder  une  phra^ 
fe ,  une  façon  de  parler  ;  pout  dire, 
fe  fervir  dune  phrafe ,  d'une  façon 
de  parler  dont  l'ufage  n'eft  pas  en- 
core bien  établi. 

On  dit  provetbialement ,  kafar^ 
der  le  paquet  ;  pour  dire  ,  s'aban- 
donner au  hafard  ;  tenter  la  for- 
tune fur  quelque  chofe. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  >  &  la  troifième  longue  ou 
brève. 

Le  h  fe  fait  fentir. 
HASARDEUSEMENT  ;    advecbe. 

K 
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Pcnculcsè^  Avec  rifqne ,  avec  dan- 
ger ,  d'une  manière  périlleufe  ,  ha- 
fardeafe.  //  fo  cette  entreprifc  bien 
hafardeufemcm. 
Le  h  fe  fait  fentir. 
HASARDEUX  ,  EUSE  i  adjcaif- 
Q^ui  dat  aiiquid  in  càfum.  Q^i  ne 

'  craint  pas  dexpofer  fa  vie  »  fon 
bien ,  la  fortune  au  hafard.  Vn 
Guerrier  hafardeux.  Un  Négociant 
hafardcux. 

Hasardeux  ,  fignifie  auffi  périlleux , 
&  fe  dit  des  chofes  où  il  y  a  du  dan- 
ger. Ccjl  un,  procès  bien  hajardeux. 

,  L'affaire  ^,  trov  hafardeufe. 
Le  h  fe  fijiit  lencir. 

HASAR-SUAL  j  nom  propre  d'une 
ancienne  ville  de  la  Paleftine,  dans 
la  Tribu  de  Siméon  ou  de  Juda. 

HASAR-SUS1M  \  nom  propre  d'une 

.  ancienne  ville  de  la  Paleftine  ,dans 
la  Tribu  de  Siméon. 

HASBAIN  ;  nom  propre  d'un  pays 
d'Allemagne  ,  au.  Cercle  de  w  ett- 
phalie  »  dans  l'État  de  Liège  dont 
il  comprend  la  principale  partie. 
Liège  ,  Tongres  ,  Viict ,  Borch- 
worme  font  de  ce  pays  qui  $'éten- 
dpic  autrefois  jufqu'i  Louvain. 

HASBAT,  ou  H  abat;  nom  propre 
d'une  Province  d'Afrique  »  en  Bar- 
barie »  au  Royaume  de  Fez.  Elle  s'é- 
tend vers  l'orient  jufqu'aux  monta- 
gnes d'Errif.  La  rivière  d'Erguile  la 
borne  au  midi  &  l'océan  au  fepten- 
trion.  Sa  longueur  eft  de  trente-cinq 
lieues  &  fa  largeur  de  vingt  -  fept. 
Elle  eft  arrofée  par  plufieurs  rivières 
confidérablesqui  ne  contribuent  pas 

.  peu  à  la  rendre  fertile.  On  y  trouve 
abondamment  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  â  la  vie  &  le  commerce  y  eft 
Aoriflant. 

HASCORE;  nom  propre  d'une  Pro- 
vince d'Afrique  ,  au  Royaume  de 
Maroc.  Elle  eft  bornée  â  l'orient 
par  h  Province  de  Tédla ,  au  nord 
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par  celle  de  Duquela  ic  là  rivière 
de  Tancift  >  à  l'occident  par  la  ri- 
vière d'Animey ,  &  au  midi  par  le 
grand  Atlas.  Elle  abonde  en  blés  » 
en  bétail,  &  l'on  y  prépare  de  très- 
beaux  maroquins.  Âlmédine  en  eft 
la  capitale. 

HASE  y  fubftantif  féminin.  La  femelle 
d'un  lièvre,  d'un  lapin.  Il  faut  pren- 
dre garde  de  tuer  les  hajes% 

Figurément  &  par  mépris ,  on  ap- 
pelle vieille  hafe ,  une  vieille  femme 
qui  a  beaucoup  d'enfans. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  leconde  très-brève. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

H  ASELFELD  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Allemagne,  au  Cercle 
de  la  Bafte  Saxe,  dans  les  Etats  de 
la  Maifon  de  Brunfwick,  à  deux 
milles  de  filanckemberg.. 

HASELINE  i  nom  propre  d'une  pe- 

.  tite  lie  de  la  mer  de  Dannemarck, 
au  nord  de  celle  de  Zélande»  &  à 
l'orient  de  celle  de  Sy  ro. 

HASENCALA  ^  nom  propre  d'une 
ville  d'Afie  ,  dans  la  Turcomanie  , 
entre  la  ville  de  Cars  &  le  Lac  de 
Van  9  près  de  la  fource  du  RoiH 

HASLI,  UASLETHAL,Oai£  VAlHa- 

SEL  ;  nom  propre  d'un  petit  pays 
de  Suiffe ,  d  l'extrémité  du  canton 
de  Berne  où  il  eft  borné  par  les  can* 
tons  d'Uri  &  d'Underwald  &  par 
le  Haut -Valais.  11  y  a  d'excellens 
pâturages  &  des  mines  de  fer.  Les 
nabitans  y  jouiftenr  enir'autres  pri- 
vilèges  y  de  celui  de  cboifîr  leur 
Chef  qu'ils  appell^t  Amman ,  le- 
quel rend  compte  au  Sénat  de  Ber«- 
ne  ,  de  fon  adminiftratiôn. 

HASNELTAF  \  nom  propre  d'une 
ville  de  Eerfe,  que  Tavernier  dit 
être  fituée  au 71*  degré,  ji  minu- 
tes de  longitude  j  &  au  44^  degré , 
40  minutes  de  latitude. 

HÂSNON  j  nom  propre  d'un  village 
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coiifid^rable  de  la  Flandre  W^atlo- 
ne  s  (icué  fur  la  Scarpe  ,  à  deux 
lieues  ,  nord-<}Ueft ,  de  Valencien- 
nés.  11  y  a  une  fameufe  Abbaye  ré- 
gulière de  fiénédiâins  qui  jouit  de 
plus  de  cinquante  mille  livres  de 
rente. 

H ASPARON;  nom  oropre  d'un  bourg 
de  Trance  ,  en  oafcogne  ,  envi- 
ron à  crois  lieues  »  fud  -  eft  ,  dé 
Bayonne. 

HASSEBROUCK}  nom  propred'une 
perite  ville  des  Pays-bas ,  dans  la 
Châcellenie  de  CafTel. 

H  ASSEK  ;  nom  propre  d'une  ville  de 
l'Arabie  Heureufe ,  fur  la  mer ,  vis- 
à-^vis  de  Zocotora. 

HASSELT;  nom  propre  d'une  petire 
ville  des  Provinces  Unies  ,  dans 
rOveriflcl  ^  fur  le  Wecht ,  à  deux 
lieues  de  Zwol ,  6c  à  quatre  de 
Sreenwik. 

Hasselt  ,  eft  auflS  le  nom  d'une  pe- 
tire ville  d'Allemagne  ,  au  pays  de 
Liège  y  dans  le  comté  de  LolT,  fur 
le  Demer  ,  à  cinq  lieues  de  Maf- 
trichr. 

HAST  ;  fubftantif  mafculin.  Ce  rfiot 
n'eft  plus  ufité  que  dans  cette  phra- 
fe  ,  arme  (T^hajly  qui  fe  dit  de  toute 
arme  emmanchée  au  bout  d'un  long 
bâton.  Vef ponton ,  la  hallebarde  font 
des  armes  d'hajf. 
Le  h  eft  muet.  '        ' 

HAST  AIRE-,  fubftantif  mafculin.  On 
appelloir  aîniî  chez  les  Romains  , 
des  foldats^  de  Légions  qui  furent 
fubftitués  aux  Velues  quand  on  eut 
accordé  le  droit  de  bourgcoifie  â 
toute  l'Italie.  Les  Haftaircs  compo- 
foient  une  Infanterie  formidable 
compofée  de  frondeurs  6c  de  o;ens  de 
traits  qui  lançoient  le  dard  &  le 
lavelotavecla  main, d'où  leur  vint 
le  nom  de  Hajlàires, 

Us  étoicnr  très-pefamment  artbés. 
Outre  un  cafque  d'airain  ou  d'abie^ 


HAS 


75 


poU  qu'ils  pdrcoient,  ils  âvoieut  le 
corps  revêtu  d  une  cotte  de  maille 
ou  d'une  cuiiralTejfoit  de  cuivré  foie 
de  fer^faite  par  écailles  femblablesâ 
celles  d'un  poiflfoh^&  (?  àrtiftemenc 
travaillée  qu  elle  ob^ilTouà  tous  les 
itiôuvemens  '  du  corps  i  les  ciiiffes 
étoienc  couvertes  de  nlèméV&  les 
brâs  jufqu'au  coudé  :  le  devant  des 
jambes  étoit  pareillement  défendu 
pat  une  efpèce  de  bottine  d*un  cuir 
rrès-fdrt.  lîs  portoient  d'à it leurs 
avec  cette  atmure  un  bouclier  de 
quatre  pieds  dé  hauteur, fur  deux 
'  &demldeîargettrr 

Leurs  armes  offenGves  étoient 
le  javelot,  le  d^rd  i  un_ poignard 
qu^ils  portoietit  au  coté  g^ii^cbe ,  8c 
une  large  épée  (-ranchante  desdeut 
câtés  &  égaiemet>|  ptQorp  poui»  ff  ap- 
pet  d'eftoc  Se  de  uille^  Ils  la  cor- 
roient pendue  à  un  baudtierau  coté 
droit. 

HASTE  V  fubftantif  féminin  &  terme 
d'hiftbite  ancienne  qui  fighifie*pi- 

Îie.  Les  Juifs' en  dot  connu  l'ufiïge; 
y  en  avoic  de  deux  fortes  :  tou- 
tes les  deux  i  hampe  ;  garnies  i 
l'extrémité  d'un  fer  pointu,   mais 
l'une    a   hampe    courte    8c  l'au^ 
tre  à  hamp»  '  tonguew  On   poin*- 
toit^avec  la  pteilitère ,  on  lancoic 
'  •  la  féconde.  Les  cavaliers  de  les  ^n^ 
taffins  en' étoient  indiftinâenient 
armés  :  les  Généraux  d'armées ,  les 
Officiers  de  diftinâion  &  mime  les 
Rois  lii  portoient.  Les  Grecs  ont  eu 
Pareillement  la  hafte  longue,  ceft 
eut  enchos  ;  8c  là  hafte  courte,  c^'eft 
eor  doru.  La  longue  avoir  encof eâ 
j  bn  extrémité  éppofée  4  la  pointe , 
un  bout  de  fer  aigu  au  moyen  du- 
quel on  la  ftchoit  en  terre.  Les  Eu- 
béens  éroient  les  plus  redoorables 
à  la  hafte  longUe  ,JBc  les  L'ôcîrichsi 
la  hafte  courte,  lis  piques  longues 

K  ij 
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&  courtes  épient  confacrées  aux 
Dieux  '&  Ton  juroit  fur  elles  :  on 
les   enfermoit   dans     un  étui  en 
temps  de  paix  :  on  atctibupit  chez 
.  les  n.omaih5,  l'inventiondè  la  pi(jue 
aiix  Ecriiciéns   qui  la  nommoient 
corini  ,  &  les  Sabinis  quirini.  Elle 
marquoit  JtiriâiÂion  :  il  y  en  avoit 
dans  lé  lieu  d  a(Iemblée  desCentum- 
virs  &  dans  ceux  où  Ton  met(bit  à 
l'encan  les  biens  confifqués;  d'où 
vient  Texpreffion  hajt£fubjïccre.\s^ 
nombre  des  différentes  haftes  ro- 
'  maines  eft^rand  :  la  pefante  qui  (e 
portoit  au  moyen  d'une  courroie 
pafTée   fur   fa  hampe  »  s'appeloit 
étmeniata.  Celle  fous  laquelle  on  af- 
fetmoit  les  revenus  *  publics ,  s'ap- 
•'  peloit  ccnforid':  b  hafte  des  féan- 
>'»  CCS  des  CentumVi^s  >  centumvlralis  : 
M  la  hafte  fyoïboKque  de  lunion  côn- 
*-    jugale ,  <œÙhark  :  la  hafte  à  hanipe 
rouge  qui  abandonnoit  au  pillage  du 
foldat  une  ville  prife ,  cruenta  :  celle 
quon  voyoit.aux  environs  des  Tri- 
bunaux des  X)écetnvirs  »  Dcccmvi- 
ralis  ;;  celje  (jue  le  Héraut  .Unçoit 
iur  Iç  terriioire  ennemi  en  iigne  de 
déclaiation  de  guerre  ^ficiaïts  ;  elle 
étoit  rouge  :  la  hafte  fous  laquelle 
on  vendoit  quelque  chofe  au  profit 
.    du^fifc  j  fi/ca/is  •-,  celle  fous  laquelle 
dans  les  tei;np9  de  difejtte.on  dif- 
tribùoit  aux  peuplel  dts  denrées  â 
un  prix  modéra  j  fr/mentaria  oa/a- 
liitis  :  celte  qui  marquoit  la  dignité 
&  la  puidance  prétorieune  9  ^prêto^ 
rialis  :  la  hafte  pure  ,  hajia  puraj\xi 
décernée  aux  foldïts  qui  s'étpient 
diftingué^  paç  lepr  bravoure;  la  hàfte 

Ïueftofienne  ,  quéftorîa  ,  fe  plantoir 
ans  ies.pccafioos  bù  Id  peuple  ap- 
Dortoir  au  tréfor  public  fa  taxe>:  la 
nafte  facrée  ^fdcra ,  étoit  celle  qu  on 
yoyoit  à  quelques  Divinités  :  t\  elle 
;    c'agitoit  c'étQit  un.mapvais  préfixe. 
.    Toutes  ces  h a$  f  s  ont  p^llé  dt  i'hif- 
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colre  dans  l'art  numifmatique  >  fur- 
tout  la  hafte  pure  qui  n  étoit  à  pro* 
prement  parler  que  le  bois  d'une 
javeline ,  attribut  de  la  pui (Tance  de 

Quelques  Divinités  ,  &  la  marque 
'une  bravoure  récompenfée. 
Le  h  fe  fait  fenrir. 

H  A.STB ,  eft  auflli  un  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  broche. 

HASTENBECKi  nom  propre  d'une 
Seigneurie  d'Allemagne ,  dans  la 
Principauté  de  Calemberg  »  au  quar- 
tier de  Hamelen  ^  dans  le  Bailliage 
de  Spring.  11  eft  remarquable  par  la 
viâoire  que  les  François  comman- 
dés par  le  Maréchal  d'Étrées,y  rem- 
portèrent fur  l'armée  du  Duc  de 
Cumberland  le  ji  Juillet  1757* 

HASTER  i  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  dans  le  commerce  i 
une  mefure  de  continence  dont  on 
fe  fert  en  quelques  endroirs  des  Pays- 
bas  9  particulièrement  à  Gand  & 
dans  tout  fon  diftriâ.  Le  hafter 
de  Gand  contient  trente  feptiersde 
Paris  moins  un  cinquante-fixième» 

HASTINGS  j  nom  propre  d*une  an- 
cienne ville  maritime  d'Angleterre» 
dans  la  Province  de  Suftex ,  i  dix- 
huit  lieues,  fud-^ft,  de  Londres. 
C'eft  un  des  cinq  anciens  ports 
dont  les  Dcptités  au  Parlement  font 
qualifiés  de  Barons  des  cinq  Ports  » 

2uoiqu*il  y  en  ait  huit  aujourd'hui» 
lette  ville  eft  remarquable  par  la 
viâoite  que  Guillaume  Duc  de 
Normandie  y  remporta  le  14  Ofto* 
bre  1066  contre  Harold  Roi  d'An- 
glererre  qui  fut  tué  fur  le  champ  de 
Earaille  avec  h%  deux  frères  ,  la- 
quelle aftura  au  Vainqueur  la  Cou-* 
ronne  du  vaincu.  11  s  y  eft  encore 
livré  une  autre  bataille  en  1 1^}  en- 
tre le  Roi  Henri  III  &  les  Barons 
du  Royaume  en  faveur  defquels  la 
vi£boire  fe  déclara. 
BASTINGUES  j  nom  propre  d'uo 
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bomg  de  France  >  en  Gafcogne ,  près 
de  Tembouchure  des  Gaves  ,  dans 
rÂdoar^enviionà  cinq  lieues»  eft- 
nord-eft  l  de  Bayonne.  lly  a  une  Juf' 
rice  fx>7ale. 

HASZFURTH  î  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Allemagne  ,  en  Fran- 
conie  ,  dans  rÉvêché  de  Wurtz- 
bourg  ,  fur  le  Mein  ,  entre  Bam- 
berg&  Schweinfurth.Ceft  le  chef- 
li£u  d'an  Bailliaee  de  même  nom. 

HÂtE  ;  fubftantif  féminin.  Fcjiina- 
iio.  Précipitation,  promptitude.  La 
haie  avec  laquelle  il  a  travaillé  a  gâte 
fon  ouvrage. 

On  dit  ,  avoir  hâte  ,  avoir  une 
grande  hâte  ,  avoir  extrêmement  hâ'- 
te;  pour  dire ,  avoir  un  grand  em- 
preiièment  de  faire  quelque  chofe. 
Il  faut  le  laijfer  partir^  H  a  grande 
hâte.  Refions  ici  ,  nous  n  avons  pas 
hâte. 

On  dit  adverbialement  ^  avec  hâ- 
te ,  en  hâte  ;  pour  dire  prompte- 
ment  »  avec  diligence.  On  t envoya 
en  hâte  porter  ces  dépêches.  Cette  en- 
treprifefe  termina  avec  hâte. 

On  dit  au(&  adverbialement ,  à 
la  hâte;  pour  dire  y  avec  précipita- 
tion. C'efiun  mémoire  fait  à  la  hâte. 

Hâte  ,  fe  dit  dans  quelques  Provin- 
ces »  d'une  mefure  d'efpace  qui  con- 
tient ttente  pas. 

Hâte  ,  eft  auffi  un  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  broche. 

La  première  fyllabe  eft  longue  » 
te  la  féconde  très-brève. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HÂTÉ  »  ÉE  ;  adjeûif  &  participe 
paffif.  f^oye\  Hâter. 

On  dit,  ûue  lafaifonefiun  peu 
hâtée;  pour  dire ,  qu'elle  eft  un  peu 
avancée. 

HÂTE  ,  ftgnifie  au(fi  quelquefois  qui 
a  hâte.  Être  extrêmement  hâté. 

HATELETTEi  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Cuifimers.C'eAune  forte 
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de  mets  préparé  par  le  moyen  de 
petites  broches  de  bois  appelées  aufli 
hâtelcttes  ,  d'où  lui  eft  venu  fon 
nom.  On  fait  des  hâtelettes  de  ris 
de  veau ,  de  foies  gras  ,  de  langues 
de  moutons,  &c,  qu'on  fert  en  hors- 
d'œuvre,  &  avec  lefquelles  on  gar- 
nit les  entrées  ,  les  rots ,  &c. 
Le  h  fe  fait  fentir. 
H  ATEMUTZLl  i  fubftantif  mafculin. 
C'eft  le  quinzième  mois  des  Mexi- 
quains.  Il  répond  à  une  partie  de 
notre  mois  de  novembre. 
HATENURASi  fubftantif  mafcuHn. 
On  appelle  ainfi  dans  la  nouvelle 
Efpagne  un  droit  barbare  que  l'on 
s'attribue  fur  les  Indiens  ,  en  vertu 
duquel  ils  fontchaifésde  leurs pof- 
feflions  &  obligés  de  fervir  à  gslges, 
&  de  travailler  tour  à  tour  aux  mi- 
nes du  Roi. 
HÂTER  \  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjueue 
comme  Ch-anter.  Urgere.  Prefler, 
diligenter  ,  faire  dépêcher.  Il  faut 
hâter  le  fecours.  Vous  devrie\  hdrer 
votre  retour.  Faites  hâter  cet  ou^ 
vrage.  On  hâta  fa  mort. 

On  dit,  hâter  les  fruits  ;  pour 
dire  ,  en  avancer  la  maturité.  Ce 
font  des  ccrifes  que  le  Jardinier  a 
hâtées. 

Il  eft  auffi  pronominal  réfléchi» 
Il  faut  au' il  fe  hâte  de  partir;. 

On  dit  proverbialement  ep  par« 
lant  de  quelqu'un  &  par  manière  de 
menace  j  qaon  le  hâtera  bien  d^al^ 
1er  ;  pour  dire ,  qu'on  lui- fera  bien 
faire  ce  qu'on  exige ,  qu'on  lui  mon-* 
rrera  bien  fon  devoir. 

On  dit  en  termes  de  chaffe ,  Que 
le  cerf  hâte  fon  erre  ,  quand  il  mit 
fort  vue. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
8c    la  féconde   longue  ou  brève. 
^<jyq  Verbe. 
Le  h  k  fait  fentir. 
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On  appelle  haubans  de  chaloupe ,  1 
les  cordages  dont  on  fe  fert  pour 
faidr  la  chaloupe  quand  elle  eft  fur 
le  ponc  du  vaiUeau. 

Hauban  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de  ba- 
timens  ,  d'un  cordage  qu'on  atta- 
che d'un  côté  à  un  engin  &  de  l'au- 
tre i  un  piquet  ouâ  unegroiTe  pierre 
pour  le  tenir  ferme  quand  on  monte 
quelque  fardeau. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HAUBANER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
de  bârimens'  qui  fignifie  arrêter  i 
un  piquet  ou  à  une  grofTe  pierre  le 
hauban  oii^  cordage  d*un  engin  ou 
d'un  gruau  pour  le  tenir  ferme lorf- 
qu*on  monte  quelque  fardeau. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HAUBANIERi  fubftantif  mafculin. 
On  nommoit  autrefois  en  France 
Haubanicrs  du  Roi^  des  Marchands 
privilégiés  qui  avoient  le  privilège 
d'acheter  &  de  vendre  dans  la  ville, 
fauxbourgs  &  banlieue  de  Paris,tou- 
tes  fortes  de  bardes  vieilles  &  nou- 
velles en  payant  un  certain  droit  au 
domaine  ou  au  Grand  Chambrier. 
C'étoit  des  efpèces  de  Fripiers  »  ou 
plutôt  ce  qu'on  a  appelle  depuis  dans 
cette  Communauté ,  des  maîtres 
de  lettre  ,  c'eft-à-dire  qui  n'ayant 
pas  été  reçus  à  la  maîcrife  par  la 
même  voie  que  les  autres  »  jouif- 
foient  de  la  plupart  des  avantages 
qui  y  font  attachés  en  vertu  de  cer- 
taines lettres  du  Prince. 

H AUBEREAU  j  voye^  Hobereau. 

HAUBERGEON  i  fubftantif  mafcu- 
lin. Diminutif.  Petit  hauberr.  Voy. 
Haubert. 

On  dir  proverbialement  &  figu- 
rément  ,  maille  à  mailfe  fe  fait  le 
haubergeon  i  pour  dire,  qu'avec  un 
travail  aflidu  quoique  petit  ,   on 
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vient  4  bout  des  plus  grandes  cho- 
fes. 

Le  A  fefait  fentir. 
HAUBERT  i  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  cuirafte  ancienne  ou  de 
cotte  de  mailles. 

Le  haubert  étoit  à  lëpveuve  de 
répce  ,  &  faifoit  une  des  parties 

{^rmcipales  de  l'armure  des  Cheva- 
iers,lurtout  dans  le  temps  de  l'an- 
cienne Chevalerie. 

On  appelle yfç/jr  de  haubert^  cer- 
tains fiefs  qtii  obligeoient  autrefois 
ceux  qui  les  poucdoienc,  d'allée 
fervir  le  Roi  ou  le  Seigneur  fuze- 
rain  i  la  guerre  avec  le  haubert.  Ces 
fortes  de  fiefs  ne  font  plus  guère 
connus  aujourd'hui  qu'enNorman- 
die  où  ils  font  les  plus  nobles  après 
les  fiefs  de  dignité,  f^oyeii  Fief. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HAUBERT-VILLERS  ;  nom  propre 
d'uD^  bourg  de  Tîle  de  France ,  à  une 
lieue ,  nord  -  nord  -  eft  j  de  Paris. 
On  l'appelle  aufti  Notre-Dame  de 
vertus» 

HAUBITZ  ;  voye^  Obus. 

HAUBTWYL  j  nom  propre  d'un 
bourg  de  Suiftè  dans  le  Haut  Tur- 

Î;aw.  II  s'y  fabrique  quanrité  de  toi- 
es  qui  paftent  chez  1  étranger. 
HAUDRIETTES}  (  les)  Religieufes 
de  l'Ordre  de  l'A^Tomption  de  no- 
tre-Dame  «  fondées  par  la  femme 
d'Etienne  Haudry ,  un  des  Secré- 
taires de  Saint-Louis.  Cette  femme 
fit  vœu  de  chafteté  pendant  la  lon- 
gue abfence  de  fon  mari  \  &  le  Pape 
ne  l'en  releva  qu'à  condition  que  la 
maifon  où  elle  s'étoit  retirée ,  leroit 
laiftee  a  douze  pauvres  femmes  avec 
des  fonds  pour  leur  fubfiftance.  Cec 
établiftement  fut  confirmé  dans  la 
fuite  par  les  Souverains  &  les  Pon- 
tifes :  le  Grand  Aumônier  eft  leur 
Supérieur  hé  j  &  ce  fut  en  cette 
qualitcque.  le  Cardinal  de  la  Roche- 

Foucaulc 
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ToocàHiIc  les  réforma.  Elles  ont  été 
aggtégées  à  l'Ordre  de  Saint  Au- 
gaftin  &  transférées  à  rAflbmption 
•rue'  SainC'Honoré'où  elles  font  acr 
taellement.  Elles  ibot  habillées  de 
noir  avec  de  grandes  manches  »  une 
ceintoce  de  laine  >  &  portent  un  Cru- 
cifix fur  le  coté  gauche. 

HÂVEiadjeOif  des  deux  genfes.Pa/- 
Udus  »  a  9  um.  Pale  »  maigre  &  défi- 
goré.  Elle  a  le  vifage  bien  kâve* 

La  première  ryUabé  eft  longue  » 
Se  h  féconde  très  brève.  - 
Le  A  fe  fait  fentir. 

HAVÉE  i  voyei  Hayagb. 

HAVEL;  nom  Propre  d'une  rivière 
d'Allemagne,  oui  a  fa  fource  au 
Duché  de  Meckelbourg,  dans  un 
lac  au-nieflus  de  Furftenberg.,  & 
fon  embouchure  dans  TElbe ,  vis-à- 
vis  de  Werben. 

HAVELBERG  j  nom  propre  d'une 
ville  d'Allemagne ,  dans  Téleâorat 
de  Brandebourg  ,  fur  la  rivière  de 
Havel ,  i  aéuf  lieues  »  nord-eft  »  de 
StendaL 

HAVENEAU}  fubOantif  féminin  & 
terme  de  Pèche  ufité  dans  le  reiTort 
de  l'Amirauté  de  la  Rochelle  »  pour 
défigner  une  forte  de  filet  avec  le^ 
quel  on  prend  des  chevrettes  »  des 
^mulets ,  6c. 

HAVENET  ;  fttbftantif  mafculin  & 
terme  de  Pèche  »  qui  fe  dit  d'une 
ibrte  de  filet  dont  on  fe  fert  dans 
l'Amirauté  de  Saint  -  Malo  poUr 
prendre  dûpoiflbn  plat. 

HAVERFORD-WEST;  nom  propre 
d'une  perire  ville  d'Angleterre ,  dans 
la  principauté  de  Galles  «à  ioixaute 
cinq  lieues 9  oueft ,  de  Londres^  Elle 
envoie  deux  députés  au  Parlement. 

HAVET;  fubftantifma'culin  (k  ter- 
me de  Mérailurgie.  Ei'pèce  de  cro- 
chet employé  à  difTcrens  ufages  dans 
le  travail  de  la  calamine  6c  du  cuivre 
guis  ed  laiton.  . 
Tome  XIIL 
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Il  y  a  auffi  un  inftrument  de  mê- 
me nom  dans  lexploitation de  l'ar- 
doife. 

HAVI ,  lE  i  adjeaif&  participe  paf- 
fif.  ybyei  Havir. 

HAVIR }  verbe  adif  de  la  féconde 
conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Adurere^  Il  ne  fe 
dit  proprement  qu  en  parlant  de  la 
viande  iorfqu*on  la  fait  rôtir  à  un 
grand  feu  qui  la  defsèche  ic  la  brûle 
par  delTus  ,  fans  qu'elle  foit  cuite 
en-dedans.  Ce  feu  eft  trop  ardent ,  il 
hmira  le  rôt. 

Havir ,  s'emploie  anfll comme  vesbe 
neutre.  Ce  gigot  havit. 

Il  eft  encore  pronominal  réfléchL 
Des  perdrix  qui  fe  havijfentm 
Le  A  fe  ait  tentir. 

HÂULE  ;  vieux  mot  qui  fignifioic  au^ 
trefois  haw^re. 

HAULSAIRE;  vieux  mot  qui  figui« 
fioit  autrefois  fier  j  fuperbe. 

HAUMONT  ;  nom  propre  d'une 
Abbaye  régulière  de  BénédiAins^ 
fur  la  Sambre  ^  à  une  lieue  ^  fud- 
oueft  »  de  Maubeuge.  Elle  joute 
d'emriron  vbgc  mUle  livres  de 
rente. 

HAUPOULMAZAMETi  nom  pro- 
pre d'une  ville  de  France ,  en  Lan« 
guedoc  y  ennron  à  neuf  lieues  ^  eft> 
lud-eft,  de  Lavaur. 

HAVRE;fubftantif  mafculin.  Pottus. 
On  donne  ce  nom  en  général  à  un 
porc  de  mer>  mais  particulière- 
ment ï  celui  qui  eft  fermé  par  une 
chaîne  »  &  qui  a  un  mole  ou  une 
letée*  Il  eft  oon  quand  il  y  a  une 
oelle  plage  où  les  marées  font  doa« 
ces  &  réglées  ;  quand  le  fond  de  fa 
rade  n'a  ni  rochers  ni  écueils  ;  quand 
fon  entrée  eft  d'une  jufte  ouverture 
pour  les  plus  grands  vaifteaux  ^  & 
d'un  facile  abord  ;  quand  il  eft  net^ 
grand  6c  afTuré  contre  les  pirates , 
les  Venta  &  les  marées;  qcùnd  il  v 
h 
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a  plofiears  catiauz  diftérens  ponr  y 
recevoir  les  vaifTeaux  de  diverfes 
nations  »  Se  ceux  oui  font  chargés 
de  différentes  marchandifes  \  qoand 
le  mole  eft  bâti  i  fon  embouchure  ^ 
quand  il  y  a  un  beau  phare;  quand 
il  eft  entouré  de  piufieurs  colonnes 
&  de  boucles  de  fer  pour  y  amarrer 
les  vaideauz  ;  enfin  lorfqu'il  y  a 
abondance  d'eau  douce ,  de  bois  , 
de  chanvre ,  de  fer  8c  de  gens  de 
mer.  11  n'y  a  peut-être  aucun  havre 
qui  réunifTe  toutes  ces  qualités  y 
mais  il  les  lui  faudroit  pour  ne  rien 
laifler  à  déiirer. 

On  appelle  havre  de  harre ,  un 
havre  dont  l'entrée  eft  fermée  par 
un  banc  de  roches  ou  de  fable  j  & 
dans  lequel  on  ne  peut  aborder  que 
de  pleine  mer.  Et  havps  de  tauus 
marées ,  un  havre  dans  lequel  on 

>  peut  entrer  de  haute  &  balTe  marée. 
£t  havre  brise  ^  on  havre  que  la  na- 
ture a  formé  fans  le  fecours  de  Tart» 

.  La  première  fylkbe  eft  longue  » 
te  la  teconde  très-brève. 

HAVRE  DE  GRACE  ;  nom  propre 

.,  d'une  ville  maritime  &con&{érable 
de  France,  en  Normandie ,  i  l'em- 

^  bouchure  de  la  Seine  dans  l'Océan , 
Se  à  douze  lieues  ,  nord*eft ,  de 

.  Caen,  ibus  le  ly'd^é»  45  mi- 
nutes »  4)  fécondes  'de  loii^itude , 
&  te  49e  j  ttf  minutes  »  p  (ecoodes 

•  de  latitude.  Cette  ville  jouic  de  ptu- 
fieurs  privilèges  »  comme  de  l'e- 
xemption de  la  taille  &  autres  im- 
pofitions  ,  ih  réferve  de  la  capi- 
tation.  C*eft  le  fiége  d  une  Juftîce 

'  royale >  d'une  Amirauté,  d'un  Gre- 

•  niera  Sel,  &c.  Elle  doit  ion  ori- 
gine à  François  i  qui  ta  fit  bâtir 
âc  fortifier  après  la  hauîlle  de  Ma- 
rignan  ,   rant  â  caufe  de  fembmi- 

,    chaire  de  la  Seine  »  cpe  poirr  fervîr 

de  rempart  contre  les  Anglors  & 

.  autres  nations  du  nord  <piLs  ccoîent 
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autrefois  emparés  de  ce  Keu.  Ld 
commerce  de  cette  ville  eft  très» 
âorififant. 

HAVRESAC  y  fubftantif  mafculin. 
Saccus.  Sorte  de  fac  que  les  fotdats 
dans  les  marches  d  armée  ,  8c  les 
gens  de  métier  en  allant  par  pays  » 
portent  fur  leur  dos  >  &  où  ils  met- 
tent leurs  provifions  ,  leurs  «ften^ 
files  )  Sec.  Le  kavrefacd'unfantaffifU 
Le  havrefac  d*un  garfon  cordonnicrw 
Le  h  fe  fiiir  fentir. 

«HAUSSE;  fubftantif  féminin.  Ce  qui 
fert  à  rendre  plus  haut.  Mettre  une 
haujfe  à  unjoulier. 

Havssb  ,  fedit  en  terme  de  Luthiers  , 
d'un  petit  morceau  de  bois  placé 
fous  l'archet  de  la  viole»  du  vîeilon  , 

Havsss  ,  fe  dit  en  termes  de  Ruban- 
niers  »  de  petits  motceailk  de  bois 
qui  fe  placent  ordinairement  fur  let 
potoncoaux. 

En  termes  de  Manufaftures  «n 
foie  ,  on  appelle  haujjts  de  caretu  » 
de  petits  ccuns  qui  fervent  i  clever 
la  carette  à  melure  que  le  rouleau 
de  l'étoffe  groffit ,  afin  aue  les  litfes 
fotent  toujours  à  fleur  de  h  chaîne.^ 
Et  haujfis  de  caffin ,  des  traverfe» 
debois4]n'on  met  au  brancard  dis 
caffin  pour  l'élever  qpand  les  fcm-* 
pies  font  trop  longs. 

Haussi  ,  fe  dit  en  termes  d'Imprî-* 
merie)  de  ^tits  morceaux  de  pa-» 
pierqtie. les  imprimeurs  colknt  ci 
6c  là  fur  le  grand  tympan ,  pour 
teâti&et  les  endrcûrs  où  ils  recon^ 
noiffent  que  Ilmpreffion  vient  plus 
ibible  qu'elle  ne  âoit  être  par  com««^ 
paraifon  au  rede  de  k  feuille  qu'ils 
impriment. 

Haussbs  ,  fe  dit  en  termes  de  Vot%^ 
derie  de  caraâères»  de  deux  petites 
pièces  qui  s'ajoutent  an  moule  à 
fondre  tes  caraâères  d'imprimerie* 
Elles  fe  pofent  encre  le  jet  &  le$ 
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longaes  pièces  du  moule  y  &  renrent 
iproloi^er  lalongueur  du  blanc  pour 
laireles  letcres  plus  hautes  enpapier 
qa'elles  ue  le  fecoîenc  (ans  cela. 
Hausse»  fe  die  en  termes  deChau- 
dronoiers  »  d'un  cercle  de  cuivre 
Gtti  fe  met  immédiatement  fur  le 
fond  ^*une  chaudière  de  teinturier 
ou  de  brafleur. 
Baussb»  fe  dit  dans  le  commerce,, 
da  prix  qu'on  met  an-deflus  d'un 
anne  dans  une  vente  publique  > 
pour  fe  faire  a^uger  la  chofe  criée 
par  THuiffier.  Ceft  ce  qa*on  aj^Ue 
plus  communément  enchère» 

La  première  fyllabe  eft  longiie  , 
&  la  ieconde  trèfr-brève« 

Le  Aie  fait  {entir. 
HAUSSÉ»  É£;  adjeâif  8c  participe 

paflif.  ^^c|^  Haus&ej^. 
Haussé»  fe  dit  en  termes,  de  l'Art 
liéraldiqae  ,'  du  dievcon  &  de  la 
fafce  quand  ils  font  plus  hauts  qu*à 
rordinaire« 

RosTAiHG»  eaForeft,  d*asur  i 
cne  roue  d'or  6c  une  fa{çe  haudfée 
de  même. 
0AUSSË.COL  ;  fttbftantif  m^ifculin. 
On  appelle  ainfi  cme  petite  pjUqne 
de  cmvre  que  les  Officiers  dlnfan- 
terie  portent  au*deflbus  éoi  coo  > 
lorfqu'ils  (ont  de  fervice  aftuel  »  8c 
oui  leur  fert  d'ornement  pour  les 
diftinmer.  Le  haufle*col  eft  dpré 
pour  les  Officiers  de  l'infanterie 
Françoife ,  &  il  eft  argemé  pour  les 
0£hciers  Suiflès. 

Le  h  fe  fait  fentir. 
HAUSSEMENT  ^fubftantif  mafcolin. 
Si^laûa.  Élévation  de  quelque  cbo- 
fe.  Il  fe  dit  particulièrement  du 
mouremem  qu'on  fait  des  épaules 
pour  marquer  de  llndignation  ou 
dix  mépris.  Que  fignifie  ce  hauffè" 
ment  it épaules? 

h^hle  fait  fentir. 
lUySS^PlSP  ^  fabft»n9f  moulin 
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8c  terme  de  Fauconnerie*  C'eft  le 
premier  des  oifeaux.  de  proie  qui 
attaque  le  héron  dans  fon  vol. 

Haussa-tPieo  ,  (è  dit  auffi  en  termes 
de  Vénerie  ^  d  une  eipèce  de  piège 
ou  de  Uc  coulanr  pur  le  moyen 
duquel  on  prend  des  loups. 

HAUSSER  :  verbe  adif  de  la  première 
confugaifon  »  lequel  fe  conji^ue 
commç  Chanter.  At^oUere^  Éle« 
ver  y  (rendre  plus  haut.  Il  faut  en^ 
core  t^n^eu  ka^r  fç  tQÎf, 

HAussBayfigniue  auffi  If  ver  en  haut* 
Hatiffe\  un  peu  l^  bras. 

Qfi  jdit  flgurément  »  hau^r  le$ 
inaukà  »  pour  exprimer  qu'on  dé-» 
Iwçroiive  quelque  chofe  >  qu'on  e» 
eft  indigné  >  qu'on  en  eft  étonné. 
S41  conduite  fait  hauffer  i^  épaules  i 
tout  le  monde. 

HÂu3$#a ,  £e  dû  9^  de  U  voix ,  da 
ion  des  inftr;9qif^M.  JPow  cet  en--^ 
droit  Cor^em;  haujfa  lu  voix*  Il  faut 
JiOidUr  çeue  cçffdc  d'un  demirton^ 

On  dit  en  cermej  de  Marine» 
haujfer  i^nyui^au  ;  pour  dire,  ap« 
pr«K:her  ua  raijQ^u  quWapperçoic 
dans  réloignement  »  afin  de  mieux. 
reçonnoicreCik  i^bcique  &  de  quelle 
nation  i|  e(|;« 

HAVssaa  >  figuifie  en  termes  d'Orw 
févres  en  grolTerie  ,  élaieir  une 
pièce  d'otfevrerie  en  lui  donnant 

^  de  la  profondeur.  Et  l'on  dit ,  bmff 
fer  un-  pbu^  un  ajfiette  »  &c.  pour 
dire»  étendre  la  maôère  du  centre 
i  fa  circonférence  jpour  faire  les 
bouses  d'épaifleur  ^le  i  celle  du 
fonds. 

On  dit  figuréoEient  »  que  le  temps 
fi  hau£e;  pour  dire  »  qu'il  corn», 
mence  i  s'eclairctr. 

On  dit  proverbialement  6c  po« 
pulairement  9  haujjer  le  coude ,  hauf 
fer  le  temps  j  pour  dire»  boire  en 
débauche. 

GUws$»ii  t  %ûiie  figurément  aog^ 
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i  la  péaa ,  &  entre  les  nsufcles 
drôles  &  pyramidaux ,  bu  même  i 
travers  lun  de  ces  derniers  muf- 
clés,  jufqu  a  la  veâie  j  après  quori  en 
appuyant  du  doigt  fur  le  fond  de  la 
veffie ,  on  fent  lafludtuation  de  l'eau 
dont  elle  eft  remplie ,  puis  1  on  fait 
une  inciiion  avec  la  lancette  ou  le 
fcalpel pyramidal»  &  au/fitôr  avec 
le  crocnet  on.  cherche  à  faire  venir 
la  pierre  »  ou  on  la  tire  avec  la  te- 
nette.  Enfuite  on  délie  la  verge  ;  on 
lailTe  écouler  l'eau ,  8c  on  panfe  la 
plaie  i  l'ordinaire. 
Haut  ,  fe  die  aufli  en  tnal  de  ce  qui 
eft  exceffif  dansJbn  genre.  On  lui 
fit  une  haute  injujiice.  Cejl  une  haute 
impertinence. 

En  Angleterre  on  appelle  aimes 
de  haute  trahifon  y  ceux  qu'on  appel* 
le  en  France  »  crimes  de  le^e^A1ajeJle\ 
&  même  plufieurs  autres  crimes. 
Haut  »  s  emploie  encore  en  diverfes 
autres  fignifications  :  ainfi  Ton  dit, 
an'une  viande  eft  de  haut  goût;  pour 
aire ,  qu'elle  eft  piquante  »  poivrée» 
falée ,  épicée. 

Une  chofe  qni  eft  à  remarquer» 
c'eft  que  les  habitans  des  pays 
chauds  aiment  beaucoup  mieux  les 
alimens  de  haut  goût,  que  ne  font 
les  habitans  des  climats  tempérés. 

En  rermes  de  Peinture,  on  ap- 
pelle hautes  couleurs ,  celles  qui  onr 
de  l'éclat ,  de  la  vivacité ,  comme  le 
roiige,  le  vermillon ,  le  bleu,  &e. 

On  dit  de  quelqu'im  »  qu'/7  ejl 
haut  en  couleur;  pour  dire ,  qu'il  eft 
échauffe ,  qu'il  a  le  vifage  rou^e* 

On  dit  d'un  cheval  qui  fait  des 
bonds,  des  faucs;»  ç^u'ilfaitdcshaut^ 
'le- corps» 

11  fe  dit  aufli  quelquefois  figuré^ 

ment  &  familièrement  en  parlant 

des  premiers  mouvemens  d'tm  hon> 

me  auquel  on  fait  des  propofîcions 

.  «jui  le  révoltent» 
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On  dit  proverbialement  8c  figa« 
rément  ,  faire  haut-le-^pied  ;  pour 
dire  >  s'enfuir. 

On  dit  de  même  ,  haut-^lepied ; 
^     pour  dire,  rerirez-vous ,  partons. 

On  dit  aufli  *  qu'o/z  renvoie  des 
chevaux  haut  -  /e  -  pied  ;  pour  dire  «  ^ 
qu'on  les  renvoie  fans  être  attelés  ni 
montés. 

En  termes  de  blafouj  on  appelle 
cpée  haute ,  celle  qui  eft  droite. 

On  appelle  arbres  de  haute  tige  ^ 
certains  arbres  fruitiers  dont  le 
tronc  eft  élevé. 

En  termes  de  Marine ,  on  appela 
le  vaijfeaux  de  haut  bord ,  des  vaif* 
féaux  qui  ne  vont  qu'à  voiles  t  8c 

Îui  peuvent  courir  toures  les  mers» 
la  différence  des  vaiffeaux  plats*- 
Haut^tFonit;  fe  dit  en  termes  de  Ma* 
rine ,  d'un  endroit  de  la  mer»  oa 
auprès  d'une  cote  »  for  lequel  il  y  a 
peu  d'eau ,  8c  où  les  navires  pour- 
roiënc  échouer  s'ils  donnoiem  de£* 
fus. 

Les  matelots  appellent  haut^pen^ 
du  y  un  petit  nuage  qui  occafionne 
ungrosvenr. 

On  appelle  hautes  voiles ,  les  voi* 
les  de  hune  &  de  perroquer. 

En  termes  de  Commerce  mariri* 
me ,  on  appelle  haute  fomme  ,  la 
dépenfe  que  l'on  fair  pour  la  réuffite 
&  l'avantage  de  l'entreprife  proje- 
tée ,  &  dans  laquelle  tous  les  inté- 
relTés  entrent;  On  ne  comprend  pas 
dans  cet  article  les  frais  qui  con- 
cernent le  corps  du  vaifleau ,  la  foU 
de  de  l'équipage  te  les  vivres  né- 
ceflaires. 

On  appelle  haut  Allemand  ^  le 
langage  Allemand  le  plus  délicat  8c 
le  plus  poli  «  tel  qu*on  le  parle  en 
Mifnie.  Et  l'on  dit  proverbialement 
&  figurément ,  ula  eft  du  hautAlle^ 
mand  pour  moi  ;  pour  dire ,  je  n'y 
entends  rien.. 

Dans 
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Dans  le  Parlement  d'Angleterre  ^ 
on  die  la  Chamfpre  Haute  ;  pour 
dire ,  la  Chambre  des  Seigneurs* 

En  parlant  des  cartes  à  jouer  \  on 
dir  ,  <\\iune  carte  eftpUis  haute  quu* 
ne  autre  ^  pour  dire ,  qu  elle  a  plus 
de  valeur.  Au  piquet  l'as  eji  la  plus 
haute  carte^ 

Ou  appelle  haut  mal ,  TépilepHe 
ou  le  mal  caduc.  Tomber  du  haut 
mal. 

On  appelle  haute  futaye ,  un  bois 
de  grands  chênes  »  de  grands  hê- 
tres ,  &c.  qui  n  eft  pas  réglé  en  cou- 
pe ordinaire  comme  les  bois  taillis. 
yoye\  FuTAYB» 

Proverbialement»  on  dit  d*un 
jeune  homme  qui  mange  beaucoup, 
que  c'efi  un  cadet  de  haut  appétit. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  a  les  ma- 
nières arrogantes ,  orgueilleufes  & 
audacieufes ,  qu'i/  eJi  haut  ^  que 
cefi  un  homme  haut.  £t  l'on  dit 
Qfxun  homme  eft  haut  à  la  main  ; 
pour  dire  «  que  c'eft  un  homme 
emporté,  violent  »  &  qui  ufe  de 
voies  de  fait. 

En  termes  de  Jurifprudence  on 
appelle  en  quelques  endroits  hautâ 
jours  y    ce   qu'ailleurs  on    appelle 

Î;rands  jours.  Voye^i  Grands 
ouas. 
Hauts  lieux,  efl:  une  expreflion qui 
fc  trouve  fouvent  dans  Tccriture  , 
Aircout  dans  les  livres  des  Rois:  les 
Prophètes  reprochoient  toujours 
aiu  Ifraëlites  d'aller  adorer  fur  les 
hauts  lieux  ;  cependant  avant  que 
le  temple  du  S::igneur  fût  bâri ,  les 
hauts  lieux  n'avoient  rieti  de  con- 
iraiie  à  fes  lois  ,  pourvu  qu'on  n'y 
adorât  que  lui ,  ^  qu'on  n'y  offrît 
ni  encens ,  ni  viâ:imes  aux  Idoles. 
Il  femble  que  fous  les  Juges  ,  ils 
éroient  tolérés  ',  &  Samuel  a  offert 
des  facriBces  en  plus  d'un  endroit  j 
hors  du  tabernncle  &.de  la  pré- 
Tomc  XI IL 
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fence  de  l'arche.  Sous  David  même 
on  facrifioit  au  Seigneur ,  à  Silo  ,  à 
Jécufalem  Se  à  Gabaon.  Mais  de* 
puis  que  le  remple  fût  bâti ,  &  que 
la  demeure  de  l'arche  fût  fixée ,  on 
ne  permit  plus  de  facriâer  hors  de 
Jérufalem.  Salomon  au  commence- 
ment de  fon  règne ,  alla  en  péléri* 
nage  à  Gabaon.  Mais  depuis  ce 
temps  on  ne  voit  plus  de  iacrifice 
légitime  hors  du  temple. 

Les  hauts  lieux  néanmoins  furent 
fort  fréquentés  dans  le  royaume 
d'ifracl.  Souvent  on  y  adoroii;  des 
idoles  ,  &  Ion  conmiettoit  mille 
abominations  dans  les  bois  de  fu- 
taye »  dans  les  cavernes ,  &  dans 
des  (entes  confacrées  à  la  prbflitu- 
tion.  C'eft  ce  qui  allumoit  le  zèle 
des  Prophètes  pour  la  fupprefllon  8c 
la  deftruâion  de  ces  hauts  lieux. 

En  termes  de  Vénerie,  on  appelle 
chiens  de  haut  n€\  ,  des  chiens  qui 
ont  l'odorat  fort  bon. 

En  termes  de  Fauconnerie,  on 
appelle  haute  volerie  ,  celle  du 
héron  &  du  milan ,  de  la  grue  ,  du 
canard ,  &c. 

On  appelle  maître  des  hautes 
œuvres  ,  l'exécuteur  de  la  haiïre 
juftice.  f^oye:^  Exécuteur  de  la 

HAUTS    JUSTICE. 

En .  matière  d'Impôts ,  on  dit  de 
quelqu'un  qu'i/  eft  haut  à  la  taille  ; 
pour  dire,  qu'il  eft  taxé  aune  grofle 
fomme. 

En  termes  de  Rocifleurs  s  on  dlf , 
un  chapon  de  haute  graijfe  ;  pout 
dire  ,  un  chapon  bien  gras. 

En  termes  de  Boucherie,  on  ap- 
pelle haut  côté  de  mouton^  ui^cartc 
qui  contient  les  cotes  du  mouton. 

On  appelle  haut  f^mpire  ,  les  pre- 
miers temps  de  lEmpire  romain  , 
par  oppofition  à  bas  Emp  rc ,  qui  Te 
dit  des  derniers  teirp*  qu'on  prend 
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ordinairement  depuis  Valérien.  Les  j 
médailles  du  hauc  Empire  ne  font  1 
pas  fi  bien  gravées ,  fi  bien  frappées 
que  celles  du  bas  Empire  ,  mais 
fouvent  elles  font  plus  curieufes. 

A  rÉglife  ,  on  appelle  hautes 
chaifes  ,  les  ficges  du  rang  d'en  haut 
deflinés  aux  Chanpines  qui  font 
dans  les  Ordres. 

Dans    le  commerce  on   appelle 
hauts  comptes  ,  des  ras  de  Gènes  qui 
font  des  étoffes  ou  toute  laine  ou 
laine  &  foie. 
Haut  ,  s'emploie  fubftantivement ,  & 
'   fignifie  élcvarion  ,  hauteur,  i<i  gran- 
de pyramide  d' Egypte  avait  fept  cent 
foixante  &  dix  toifes  tfoif  quarts  de 
haut.   La  tcur  de  St.  Paul  avant  que 
le  feu  l'eut  confumée  en  10^6  f.avoit 
cJa  ]  cent  vingt  pieds  de  haut ,  fans 
y  comprends  un  ghbe  de  cuivre  fur 
l^uel  étoit  une  croix  de  quin^^e  pieds 
6*  demi  de  haut. 

On  dit  en  termes  dç  Marine  »  hs 
hauts  d'un  vaijfeau  ;  pour  dire  ,  les 
parties  qui  font  hors  de  l'eau,  telles 
que  les  mâts,  les  châteaux ,  &c. 

On  dit  d'une  perfonne  ,  (\\xelle 
ejl  tombée  de  fon  haut;  pour  dire  , 
qu'elle  eft  tombée  de  la  hauteur. 
Et  figurément  &  familièrement , 
en  parlant  de  quelqu'un  qui  a  paru 
extrêmement  furpris  de  quelque 
chofe ,  on  dit ,  qnil  ejl  tombé  de 
Jon  haut  y  ç\\iil  a  penfé  tomber  de  fon 
haut.  Quand  on  lui  annonça  la  perte 
de  fon  procès  ,  il  tomba  de  fon 
haut. 

On  dit ,  qu*/7  j'  a  du  haut  &  du 
bas  dans  la  vie  ;  pour  dire  »  qu'il  y 
a  des  biens  &  des  peines. 

On  dit  auffî  d'une  perfonne  d'hu- 
meur inégale,  quW/e  a  du  haut  & 
du  bas  dans  l'humeur.  C'efl  unefem- 
•  me  qui  a  bien  des  hauts  &  diS  bas 

dans  rkunu^tr^ 
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On  dit  proverbialement ,  gagner 
le  haut;  pour  dite  ,  s'enfuir.  Quand 
il  apperçut  les  Sergens  il  gagna  le 
haut. 

Haut  ,  fignifie  auffi  le  faîte  ,  le  lovc^ 
met  &  la  plus  haute  partie.  Il  tom^ 
Fa  du  haut  du  mur^  Un  oifeau  perché 
au  haut  d'une  tour.  Bâtir  fur  U  haut 
d'une  montagne. 

On  dit  ^y^r  le  haut  du  jour  ;  pour 
dire,  vers  le  midi. 

En  parlant  d'un  favant  orgueil- 
leux qui  méprife  ceux  qu'il  croie 
moins  (avans  que  lui ,  on  dit  >  qu // 
les' regarde  du  haut  de  fon  erprit. 

Haut  ,  s'emploie  aufïî  adverbiale- 
nient,  &  fignifie  hautement.  On 
dit  ,  parler  haut  ;  pour  dire  ,  à 
haute  voix ,  Crier  haut  ;  pour  dire  , 
élever  fa  voix  trop  haut.  Monter 
plus  hau(  ;  pour  dire ,  dans  un  lieu 
plus  élevé. 

On  dit  auffi  ,  parler  haut  ;  pour 
dire  ,  parler  d'un  ton  intelligible  ^ 
&  il  fe  dit  par  oppofition  à  parler 
bas.  Cet  Avocat  ne  parle  pas  ajjej^^ 
haut. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un^ 
qu'z7  le  prend  bien  haut  ;  pour  dire, 
qu'il  parle  avec  bien  de  l'orgueil  , 
avec  bien  de  l'arrogance.  Et  qu // 
le  porte  haut^y  pour  dire  ,  qu'il  fait 
une  grande  dépenfe  &  au-deffus  de 
fa  condition,  qu'il  a  les  manières 
orgueilleufes  &  audacieufes. 

On  dit  auffi  figurément ,  faire 
quelque  chofe  haut  la  main  ;  pour 
dire  ,  avec  hauteur ,  avec  autorité. 
Et  de  quelqu'un  qui  regarde  les  au- 
tres avec  mépris,  q\x  il  les  regarde 
de  haut  en  bas. 

On  dit  a uflî  figurément  j  traiter 
quelquun  de  h  ut  en  bas  ;  pour  dire^ 
le  traiter  avec  hauteur  &  avec  beau* 
coup  de  mépris. 
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.  Oadic  familicrenient ,  déclarer 
haut  à  clair  ;  pour  dire,  s'expliquer 
pofîcivecnenr ,  nettement.  Et  quel- 
quefois par  forme  de  menace  j  je 
vous  le  dis  ,  je  vous  le  déclare  haut 
&  clair • 

En  termes  d'artillerie  ,  on  dit, 
haut  les  iras;  pour  dire^  mettez  le 
feu  au  canon. 

On  dit  à  la  guerre ,  haut  le  b^is  ; 
pour  dire ,  levez  la  pique ,  le  mouf- 
qaer. 

On  dit ,  que  le  carême  efi  haut  ; 
pour  dire ,  qu'il  arrive  tard.  Et  Ton 
dit  proverbialement  &figurémenr, 
vous  nousmctte-[  le  carême  bien  haut  ; 

Eour  dire,  vous  nous  faites  la  chofe 
ien  difficile. 

Au  jeu  de  l'hombre  &  d  quelques 
autres  jeux  des  cartes  ,  on  dit , 
couper  de  haut  ;  pout  dire  ,  mettre 
une  haute  carte  de  triomphe  pour 
obliger  celui  qui  fait  jouer  a  en 
mettre  une  plus  haute. 

On  dit ,  (\\xune  dépenfe  monu 
haut  ;  pour  dire  ,  qu  elle  tiï  fort 
conûdérable. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un qui  a  été  pendu  ,  quV/  a  été 
pendu  haut  &  court. 

On  dit  encore  adverbialement , 
en  haut  »  par  haut.  Ainfi  Ton  dit , 
aller  en  haut ,  monter  tn  haut  ;  pour 
dire,  dans  un  liea  plus  élevé  que 
celui  où  Ton  eft«  Et  loger  en  haut; 
pout  dire  ,  dans  un  étage  au- 
delTus. 

On  dit  auflî ,  pafferpar  en  haut  ; 
pour  dire  ,  paffèr  par  le  haut  de 
quelque  lieu. 

On  dit  qu'tt/î  cheval  va  par  haut  ; 
pour  dire  ,  qu'il  fait  un  manège 
élevé. 

On  dit  auflî  ,  tirer  en  hautyvoujfer 
M  hoMi  i  poac  dir^',  vers  le  naot» 
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En  parlant  d'une  médecine  qui 
opère  par  le  bas  ventre  &  par  U 
bouche,  on  dit,  t\\xelle  fait  alUr 
par  haut  &  par  bas. 

On  appelle  Confeil  d^enhaut ,  le 
Confeil  d'État  du  Roi.  f^oye^ 
Conseil. 

Ce  monofyllabe  du  mafculin  eft 
long  ,  de  même  que  la  première 
fyllabe  du  féminin  quia  fa  féconde 
fyllabe  ttès-brcve. 

Le  h  fe  fait  fentir. 

f^oyei  Hautain  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Haut, 

HAUT  A  BAS  ;  fubftantif  mafculin. 

Porte  balle,  petit  mercier  qui  porte 

fur  fon  dos  une  balle  où  font  Tes 

marchandifes.    Un  haut  à  bas  lui  a 

'  vendu  cet  étui. 

Le  h  fe  fait  fentir. 

HAUT  A  HAUT  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. Cri  de  chalTe  que  Ton/ait  pour 
appeler  fon  camarade ,  &  lui  faire 
revoit  la  voie  de  fon  cerf  pendant 
un  défaut ,  ou  pour  l'appeler  le  ma-^ 
lin  au  bois. 

Les  hh  fe  font  fentir. 
HAUTAIN,  AlNE;adjeaif.  Super, 
bus ,  a^um.  Fier ,  orgueilleux.  Un 
homme  hautain.  Un  esprit  hautain. 
Çne  humeur  hautaine. 

Différences  relatives  eptre  hau-^ 
tain  &C  hautn 

Hautain  eft  tôujoufs  pris  en  mau- 
vaife parti  c'eft  Torçueil  qui  s'an- 
nonce par  un  extérieur  arrogant  : 
c'cft  le  plus  fur  moyen  de  fe  faire 
hatr  ,  ic  le  défaut  dont  on  doit  le 
plus  foigneufement  corriger  les  en- 
fans.  :On  peut  être  haut  dins  l'oc- 
caHon  avec  bienfcance.  Un  Prince 
pL^ut  &  doit  rejeter  avec  une  h  -uteur 
héroïque  des  propofitions  humi- 
liantes \  mais  non  pas  avec  des  airi 
hautains  .aa  ton  hauta'm  ,  des  pa« 
M  ij 
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rôles  hautaines.  Les  hommes  par-  ' 
donnent  quelquefois   aux  femmes 
d'être  katttaiaef  ,  parcequ  ils  leur 
paflent  tout  \  mais  tes  autres  fem- 
mes ne  leur  pardonnent  pas* 

L'ame  haute  eft  l'ame  grande  'y 
la  hautaine  eft  fuperbe.  On  peut 
avoir  le  co^Xhaut ,  avec  beaucoup 
de  modeftie  j  on  n'a  point  Thumeur 
hautaine  fans  un  peu  d'infolence. 
L'infolenc  eft  à  Icgard  du  hautain 
ce  qu'eft  le  hautain  à  Vimpérieux  ; 
ce  font  des  nuances  qui  fe  luivenr» 

Le  h  fe  fiiit  foirtir. 

Les  deux  fyllabes  font  moyennes 
au  Hngulier  ma(culin  ^  mais  la  fé- 
conde eft  longue  au  pluriel  i  & 
au  féminir>  qui  a  ttne  troifièmefyl- 
labe  rrès-brève. 

Cet  adjedkif  ne  doit  pas  régii- 
lièremei>t  précéder  le  fubftanrif  au- 
quel il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
une  kqatainc  ame  y  mais  une  ame 
hautaine. 
HAUTAINEMENT  î  adverbe.  Su-^ 
perhè.  D^une  manière  baucaine.  // 
lui  parla  kautainement., 

La  première  fyHabe  eft  moyenne,, 
la  féconde  longue  y  la  troifième  très- 
brève,  &  la  dernière  moyenne. 
HAUTBOIS  ;  fubftantif  mafcotiiî. 
Inftrument  à  vent  &  à  anche  donc 
lie  (on  eft  fort  clair. 

Pour  jouer  de  cet  kiltruments  on 
fe  tient  a  peu  près  comme  la  flûte 
à  bec,  feulement  plus  élevé  \  par 
conféqûent  o»  a  k  tète  droite  &  les 
'mains  hautes,  la  gauche  ver»  l'an- 
che-, &  \z  droite  vers  fe  bas:  on 
pofe  les  doigts  for  Tes  trous  r  on  fe 
fèrr  des  cfeâ  pour  ouvrir  ou  fermer 
fes  trour  auxquels  les  doigts  ne 
poufroieni  atteindre:  on  place  Tan- 
che encre  fes  lèvres  y.  juftement  au 
Kiîlieu-:'  on  ne  Penfonce  dans  la 
bjQjAche  que  &.  l'épaiHèur.  de.  deux 
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OU  trois  lignes,  cnforte  qilll  y  aie 
environ  une  ligne  &  demie  de  dif- 
lance  depuis  les  lèvres  jufqirà  Icr  li- 
gature de  l'anche  qu'on  doit  obfet- 
ver  de  ne  point  toucher  arec  les 
dents.  Il  faut  en  jouant  du  hautbois  ^ 
avoir  foin  de  fortifier  le  vent  à 
mcfure  aue  Ion  monte ,  &  de  fer- 
rer  en  même  temps  les  lèvres* 

Cet  inftrument  a  la  mcnic  éten- 
due que  la  flûte  traverfière ,  c  eft-à- 
dire  j  près  de  trois  oûaves  :  on  Feni- 
ploie  pour  Jouer  des  defltis  dans  la 
fymphoniei  &  pour  accompagtiet 
les  voix.  Il  produit  par  fes  fons  vifs 
&  perçans  un  bel  effet  dans  la  Mu- 
flque  gaie  &  champêtre.. 

Hautbois  ,  fe  dit  auffi  de  celui  qui 
joue  de  cet  inftrument,  //  y  avoir 
dans  ce  concert  un  excellent  haut-- 
bois. 

On  dit  proverbialement   &  pat 

un  jeu  de  mots  »  jouer  du  haut^ 

'  bois  ;  pour  dire  ^  abattre  une  fuiaye 

qu'il  ne  faudroit  pas  encore  cou» 

per. 

Le  h  fe  fait  fentir. 

HAUTBOURDIN  j  nom  propre  d^un 
bourg  de  France ,  dans  la  Flandre 
Wallonne ,  i  une  lieue ,  oueft-fnd- 
oueft,  de  Lilie. 

HAUT  DE  CHAUSSE,  on  Haut 
DE  Chausses  j  fubftantif  mafcuHn^ 
La  partie  du  vêtement  de  Thom^ 
me ,  qui  le  couvre  depuis  la  ceintu- 
re jufqu  aux  genoux^  Un*  haut  de 
chauffe  de  toile. 

On  dit  proverbiafement  ôt  figu- 
rément  t^^ une  femme  porte  le  haut 
de  chauffes  ;  pour  dire  ,  qu'elle  eft 
plus  maîtrefle,  qu'elfe  a  plus  d'au- 
torité dans  la  maifoa  que  fon  mari.- 

Le  h  fefair  fentir. 

HAUT^DESSUS  ;  fubftantif  mafcu^ 
lin.  C'eft  la  partie  fupérieure  des* 
defliis  chantan»  quand  ils  &  fubdir 
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v'itent.  Dans  les  parties'  inftruAiciî- 
lales  on  die  toojours  premier  dejfas 
&  fécond  dsjjhs  ;  mais  dans  le  vo- 
cal ,  on  dit  quelquefois  haat-dejfas 
Se  ias-dejjks. 

Le  h  fe  fair  fencir, 

HAUTE  CONTRE  ;  fabftanrif  fé- 
minin. Celle  des  quatre  prtles  de 
la  Muliquc  qui  appartient  aux  voix 
d*honimes  les  pim  aiguës  ou  les  plus 
hautes  y  par  oppofltion  4  la  haffQ- 
contre  qui  eft  pocr  les  plus  graves 
ou  les  pkis  baffes. 

Dans  la  Mufique  Italienne  cette 
panîe  eft  prefque  toujours  chantée 
par  des  bas-deOus  >  foie  femmes  » 
foit  cajlrati. 

Haute  Cont&e  ,  iè  die  auffi  de  celui 
qui  chante  la  haute-contre.  Ccji  une 
kQune  haute-conirr. 

On  appelle  haute-eontre  de  vio^ 
Ion  y  la  quinte  de  violon.  Et  haute- 
contre  de  flûte  à  bec  ,  un  inftrument 
â  vent  qui  Tonne  la  quinte  au-def- 
fus  de  la  taille  de  flûte ,  &  l'unif-- 
ion  des  defliis  &  des  par-defTas  du 
clavecin. 

HAUTE^îONTAINE  j  nom  propre 
d'une  Abbaye  d'hommes  de  rordre 
de  Cîteaux ,  fituée  en  Champagne, 
fur  la  Marne,  à  trois  lieues,  oueft, 
de  Sainr-Dizier. 

HAUTE-LISSE-,  fubftantif féminin. 
Efpèce  de  rapifferie  de  foie  &  de 
laine ,  rehauflce  d  or  &  d'àrgenr  , 
qui  reprcfente  de  grands  &  petits 
perfonnages  ou  des  payfages  avec 
toutes  forres  d'animaux.  La  haute- 
Ëfc  eft  ainfi  appelée  de  la  difpofi- 
rion  des  liffes  ou  plutôt  de  la  chaî- 
ne qui  lert  à  la  travailler  &  qui  eft 
tendue  perpendiculaîtementde  haut 
en  bas  ;  ce  qui  la  diftingue  de  la 
lajji'lijfe  dont  la  chaîne  eft  mife 
fur  un  métier  placé  horifunrale- 

'«cnt.  '  c       ^ 

L'invention  delà  hauu  &  ha^- 1 
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fij^e  femble  venir  du  levant,  &  le 
notp  de  Sarrajlnois  quon  leur  don- 
noit autrefois  en  France, audi  bisn* 
qu'aux  Tapilliers  qui  fe  mèloient 
de  la  fabriquer  ou  plutôt  de  la  reri- 
rraire  &  raccommoder  ,  ne  laiflfe 
gu^re  lieu  d'en  douter»  Peut-être 
que  les  Angloîs  &  les  Flamands  y 
ont  les  premiers  excelle  &  en  ont 
apporté  l'art  au  retour  A^s  croifa- 
des  &  des  guerres  contre  les  Sur- 
ralns. 

Quoi  qu'il  en  foie  il  eft  certam 
que  ce  font  ces  deux  nations  &:  par- 
ticuliètement  les  Anglois  qui  ont 
donné  la  perfeâion  aces  riches  ou- 
vrages ;  ce  qui  doit  les  faire  regat- 
der  ,  finon  comme  les  premiers  in- 
venteurs, du  moins  comme  des  ref- 
taurateurs  d'un  art  fi  admirable  j& 
qui  fait  donner  une  efpèce  de  vie 
aux  laines  &  aux  foies  dans  des  ta-- 
bleaux  qui  cerrainement  ne  ccdenc 
guère  à  ceux  des  plus  grands  Pein-- 
très,  fur  lefquels  on  travaille  la 
haute  &  bajji'/ijji. 

Les  François  ont  commencé  plus: 
tard  que  les  autres  à  établir  chez: 
eux  des  manufaélures  de  ces  fortes* 
de  tapiflFet ies  j  &  ce  n'eft  guère  que 
fur  la  fin  du  règne  de  Henri  IV' 
qu'on  a  vu  foittr  des  mains  des  ou-- 
vrrers  de  France ,  des  ouvrages  de 
haute  &  baiïe^ijfe  qui  aient  eu  quel- 
que beauté. 

L'établitfement  quife  fit  d'abordi 
à  Paris  dans  lefauxbouTg  Saint-Mar- 
cel en  i6oj  par  édit  de  ce  Prince 
du  mois  de  Janvier  de  là  même  an- 
née ,  perdît  trop  tôt  ton  proteâbeur 
pour  fe  perfeâionner  ;  &.s'il  ne 
tomba  pas  tout  i  fait  dans  fa  naif* 
fance  par  la  mort  de  ce  Monarque,, 
il  eut  OU'  moins  bien  de  la  peine  â  fe* 
foutenir,  quoique  les  fieursComausi 
&  de  la  Planche  qui  en  étoient  le» 
Dircâsurs^  ^  fuflTenc  très  -  feibifes; 
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dansces  forretfie  M:)nafiâ:ures,  & 
qu  ii  leur  eût  été  accordé  &  à  iears 
ouvriers  de  grands  privilèges  ,  tant 
par  redit  de  leur  établifTemenr  que 
par  plufieurs  déclarations  données 
en  conféquence. 

Le  règne  de  Louis  XIV  vit  re- 
naître les  premiers  projets  fous  Tin- 
tendance  de  M.  Colbert.  Dès  Tan 
j66^  j  ce  Miniftre  fir  expédier  des 
lettres  patentes  au  (ieur  Hmard  pour 
rétabli (lement  d'une  Manufactura 
royale  de  tapifferies  de  hauc€  & 
baffe  iijfe  dans  la  ville  de  Beauvais 
en  Picardie  j  &  en  \G6j  fut  établie 
pat  lettres  patentes  la  Manufaâure 
royale  des  Gobelins  où  ont  été  fa- 
briquées depuis  ces  fuperbes  tapif- 
feries  de  hautC'lijJc  qui  ne  cèdent  à 
aucune  des  plus  belles  d'Angleterre 
&c  de  Fbndres  pour  les  dedeins  >  & 
qui  les  égalent  prefque  pour  la 
beauté  de  l'ouvrage ,  &  pour  la  for- 
ce &  la  sûreté  des  teintures  des 
foies  &  des  laines  avec  iefquelles 
elles  font  travaillées. 

Outre  la  Manufacture  des  Go- 
belins &  celle  de  Beauvais  qui  fub- 
(iftent  toujours  ,  il  y  a  deux  autres 
manufadkures  françoifes  de  haute  6 
bajje  liffiy  l'une  à  AubulTon  en  Au- 
vergne ,&  Tautreà  Felletindans  la 
IJauce  Maiche.  Ce  font  les  tapiflc- 
ries  qui  fe  fabriquent  dansces  deux 
lieux  y  qu'on  nomme  ordinairement 
tapijferies  d'Auvergne.  Felletin  fait 
mieux  les  verdures  &  AubufTon  les 

Ferfonn.iges.  Beauvais  fait  l'un  & 
autre  beaucoup  mieux  qu'çn  Au- 
vergne :  ces  manufactures  emploient 
audi  lor  fie  l'argent  dans  leurs  ta- 
piflTeries. 

Ces  quatre  Manufactures  françoî- 
fes  avoient  été  établies  également 
pour  la  haute  &  bajfe'liffe  ;  mais  il  y 
a  déjà'  long-temps  qii  on  ne  fabri 
^ue  plus  ni  W  Auvergne  ni  en  Pi- 1 
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cardie  »  que  de  ta  iajfe  liffe  ,  Scce 
n'eft  cju'àrHôtel  Royal  des  Gobe- 
lins  où  le  travail  de  la  haute  &  bajfe- 
lijfe  s  eft  confervé. 

On  ne  fait  aufll  que  des  baffes- 
lijfes  en  Flandre  \  mais  il  faut 
avouer  qu'elles  font  pour  la  plupart 
d'une  grande  beauté  &  plus  grandes 
que  celles  de  France ,  lî  l'on  en  ex- 
cepte celle  des  Gobelins. 

Les  hauteurs  les  plus  ordinaires 
àcs  hautes  &  bajfes-lijjès  font  deux 
aunes  ,  deux  aunes  un  quart ,  deux 
aunes  &  demie  »  deux  aunes  deux 
tiers  »  deux  aunes  trois  quarts ,  trois 
aunes ,  trois  aunes  un  quart  &  trois 
aunes  Se  demie,  le  tout  mefure  de 
Paris.  U  ^'en  fait  cependant  quel- 
ques-unes de  plus  hautes ,  mais  el- 
les font  pour  les  Maifons  Royales 
ou  de  commande. 

En  Auvergne ,  furtout  à  Aubuf- 
fon  ,  il  s'en  fait  au-deflbus  de  deux 
aunes ,  &  il  y  en  a  d'une  aune  trois 
quarts  &  d'une  aune  &  demie. 

Toutes  ces  tapilTcries  ,  quand  el- 
les ne  font  pas  des  plus  hauts  piix  , 
fe  vendent  à  l'aune  courante  ;  les 
plus  belles  s'eftiment  par  tentures. 
Fabrique  DELAHAUTE-LissE.Le  mé- 
tier fur  lequel  on  travaille  la  haute- 
lijfe  eft  dreffc  perpendiculairement  i 
quatre  principales  pièces  le  corn- 
pofent,  favoir  deux  longs  madriers 
ou  pièces  de  bois ,  &  deux  gros  rou- 
leaux ou  enfubles. 

Les  madriers  fe  nomment  cotte- 
rets  6c  font  placés  tout  droits  ,  les 
rouleaux  font  placés  tranfverfale- 
ment ,  l'un  au  haut  des  corterets  & 
l'autre  au  bas.  Ce  dernier  eft  à  un 
pied  &  demi  de  diftance  du  plan- 
cher ou  environ  :  tous  les  deux  ont 
des  tourillons  qui  entrent  dans  des 
trous  convenables  à  leur  grofleur  , 
aux  extrémités  des  cotterçts^ 
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Les  barres  avec  lefquelleson  le^ 
tourne  fe  nomment  des  tendois  ; 
celle  d'en-haut  le  grand  tendoi^&C 
ceile'd  en-bas  le  petit  renvoi. 

Dans  chacun  des  rouleaux  eft  mé- 
nagée une  rainure  d'un  bout  i  l'au- 
tre, capable  de  contenir  un  long 
morceau  de  bois  rond  qu'on  y  peut 
arrêter  &  affermir  avec  des  fiches 
de  bois  ou  de  fer.  Ce  morceau  de 
bois  qui  a  prefque  toute  la  longueur 
des  rouleaux  s'appelle  un  verdillon 
Se  (ert  â  attacher  les  bouts  de  la 
chaîne.  Sur  le  rauleau  d'en-haut  eft 
roulée  cette  chaîne  qui  eft  faite 
d*une  efpéce  de  laine  turfe  ,  &  fur 
le  rouleau  d'en-bas  fe  roule  l'ouvrage 
à  mefure  qu'il  s'avance. 

Tout  du  long  des  cotterets  font 
des  trous  percés  de  diftance  en  dif- 
tance  du  coté  que  l'ouvrage  fe  tra- 
vaille  ,  dans  leiqnels  fe  mettent  des 
morceaux  ou  groftes  chevilles  de 
fer  qui  ont  un  crochet  auffi  de  fer 
a  un  des  bouts.  Ces  morceaux  de 
fer  qu'on  nomme  hardil/Urs  font 
percés  aufli  de  plufieurs  trous  dans 
iel quels  on  patfe  une  cheville  qui 
approche  ou  éloigne  la  perche ,  & 

f>ar  ce  moyen  on  peut  bander  ou 
acher  les  iiffcs  fuivant  lebefoin. 

Lz  perche  de  lijfe  ainfi  nommée 
parceqn'elle  enfile  les  lijfes  qui  font 
croifer  les  fils  de  la  chaîne  ,  fait  à 
peu  près  dans  le  métier  de  haute- 
l'tffi  ,  ce  que  font  les  marches  dans 
celui  des  tifTerands. 

Les  lUfcs  font  de  petites  corde- 
lecres  atcachées  i  chaque  fil  de  la 
chaîne  avec  une  efpcfe  de  nœud 
coubnr  aufîî  de  ficelle  ,  qui  forme 
une  forte  de  mail  ou  J'anneau  :  el- 
les fervent  pour  tenir  la  chaîne  ou- 
verte ,  afin  qu'on  puiffe  y  .piflTer 
les  broches  chargées  ,des  foies  , 
des  laines  »  &  autres  matières  qui 
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entrent  dans  la  fabrique  de  latapifi^ 
kriedt  haute  iijfe. 

Enfin  il  y  a  quantité  de  petits 
bâtons  que  le  haute-liffier  tient  au- 
près de  lui  dans  des  corbeilles  pour 
s'en  fervir  à  croifer  les  fils  de  la 
chaîne  ,  en  les  palfantà  travers.  Ces 
•petits  bâtons  font  nommés  par  cette 
raifon ,  bâtons  de  croifure  ;  &  afin 
que  les  fils  ainfi  croifés  fe  inain- 
tiennent  toujours  dans  un  arrange- 
gement  convenable  ,  on  entrelace 
auflî  entre  les  fils  ,  mais  au-deflus 
du  bâton  de  croifure  ,  une  ficelle 
à  laquelle  les  ouvriers  donnent  le 
nom  àtfièche. 

Quand  la  chaîne  eft  hiontée,  le 
deflinateur  trace  fur  les  fils  de  cette 
chaîne ,  les  principaux  contours  des 
figures  du  tableau  qu'il  faut  imiter; 
ce  qui  fe  fa,iit  en  appliquant  du  coté 
qiii  doit  fervir  d'envers  ,  des  car- 
tons conformes  au  tableau  que  l'on 
veut  copier ,  &  en  fuivant  leurs 
contours  avec  de  la  pierre  noire  fur 
les  fils  du  côté  de  l'endroit  ;  en  forte 

3ue  les  traits  paroiflfenr  également 
eyant  &  derrière  :  &  afin  qu'on 
puiffe  deflSner  plus  sûrement  &  plus 
corre£tement ,  on  foutiént  les  car- 
tons avec  une  longue  &  large  table 
de  bois. 

A  l'égard  du  tableau  d'après  le- 
quel l'ouvrage  doit  s'achever  ,  il  eft 
fufpendu  derrière  le  haute-liffier  & 
roulé  fur  une  longue  perche  :  on  le 
déroule  autant  qu'il  eft  néce flaire, 
&  â  mefure  que  la  pièce  s'a- 
vance. 

Outre  les  pièces  dont  on  a  parlé, 
qui  compofenc  le  métier  ou  qui  y 
(ont  pour  laplupart  attachées, il  faut 
trois  principaux  outils  ou  inftru- 
mens  pour  placer  les  laines  ou  foies, 
les  arianger  fc  les  ferrer  dans  les 
fils  de  la  chaîne  :  ces  outils  font 
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une  broche  ,  un  peijg;ne  de  bois  & 
une  aiguille  de  ict. 

La  broche  eft  faire  de  bois  dur  , 
comme  du  buis  ou  autre  femblable. 
C*ell  fur  cet  inftrument  qui  fetc 
comme  de  navette,  que  font  dévi- 
dées les  foies,  les  laines,  oulor  & 
Targentquel'ouvrierdoit  employer. 

Le  peigne  eft  de  huit  à  neuf  pou- 
'  CCS  de  longueur  &  d'un  pouce  d'c* 
pailTeur  du  côté  du  dos  ,  allant  or- 
dinairement en  diminuant  jufqu*à 
Textrcmité  des  dents  qui  doivent 
erre  plus  ou  moins  diftanres  les  unes 
des  autres  ,  fuivant  le  plus  ou  le 
moins  de  fineffe  de  1  ouvrage. 

Enfin  Taiguille  de  fer  qu*on  ap- 
pelle aiguille  à  prejfer ,  a  la  forme 
des  aiguilles  ordinaires ,  mais  elle 
eft  plus  groflfe  &  plus  longue  :  elle 
fert  a  preffer  les  laines  &  les  foies, 
lorfqu'il  y  a  quelqu<i  contour  qui  ne 
va  pas  bien. 

Le  âl  de  laine  ,  de  foie ,  d  or  ou 
d*argenr  dont  fe  couvre  la  chaîne 
des  t.npi(Teries  4  &  que  dans  les  Ma- 
nufactures d*éiofFes  on  appelle  tra^ 
me^  fe  nomme  affure  parmi  les  Hau- 
te-lidiers  françois:  les  Flamands  lui 
donnent  le  nom  à^it'Jlach. 

Lorfque  tout  eft  préparé  pour 
l'ouvrage  Se  que  l'ouvrier  le  veut 
commencer  ,  il  fe  place  à  l'envers 
de  la  picceje  dos  tourné  au  deffein, 
de  forte  qu'il  travaille  pour  ainfi 
dire ,  à  l'aveugle ,  ne  voyant  rien 
de  ce  qu'il  fait ,  &  ccani  obligé  de 
fe  déplacer  &  de  venir  au-devant 
du  métier  quand  il  veut  en  voir 
l'endroit  &  en  examiner  les  défauts 
pour  Içs  corriger  avçc  laiguille  à 
preffer. 

Avant  de  placer  fc$  foies  ou  fes 
laines  ,  le  Haute-îifîler  fe  tourne  & 
regarde  ion  deflTein  ;  enfuite  de  quoi 
ayant  pris  un  broche  chargée  de  la 
^ottlçur  co^ivenable ,  il  la  place  en- 
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tre  les  (ils  de  la  chaîne  qu'il  fait, 
croiferavec  les  doigts  parle  moyen 
des  lilfes  attachées  d  la  perche  \  ce 
qu'il  recommence  chaque  fois  qu'il 
change  de  couleur.  La  ibieou  la  lai- 
ne éranc  placée,  il  la  bat  avec  le 
peigne  ,  &  lorlquM  a  mis  plufieurs 
rangées  les  unes  fur  les  autres,  il  va 
voir  Tcffet  qu'elles  font  pour  en 
reformer  les  contours  avec  l'ai- 
guille a  prelTer ,  s'il  en  eft  befom. 

Si  les  pièces  font  larges,  piutîcurSv 
ouvriers  y  peuvent  travailler  a  la 
fois.  A  melure  qu'elle  s'avance  on 
roule  fur  Tenfuble  d  en-bas  ce  qui 
eft  fait ,  &  on  déroule  de  dtlhis 
celle  d'en- haut  ,  autant  qu*il  hut 
de  la  chaîne  pour  continuer  de  tra- 
^  vailler}  c'eft  a  quoi  fei  vent  le  grand 
&  le  petit  tendois.  On  en  fait  à  pro- 
portion autant  du  defljin  que  les 
ouvriers  ont  derrière  eux. 

L'ouvrage  de  la  hauee-liffi  eft  bien 
plus  long  i  faire  que  celui  de  la 
bajfe4i£e  qui  fe  fait  prcfque  deux 
fois  aulli  vice  &  qui  par  conféquenr, 
coûte  moins  de  façon  que  laurre: 
toute  la  différence  qui  parôit  aux 
yeux  entie  ces  deux  efpèces  de  ta- 
pifteries  ,  confifte  en  ceqii' à  la  hajfe-' 
lijji  il  y  a  un  filet  rouge  ,  large  d'en- 
viron une  ligne ,  qui  eft  mis  de 
chaque  côté  du  haut  en  bas ,  &  qu'à 
la  haute-Ujfe  ce  filet  n'y  eft  point. 
Voyei   Lisse. 

Les  tapifleries  de  haute  &  bajfc* 
•  UJfe  payent  en  France  les  droits  d'en- 
trée &  de  fortie, fuivant  leurs  qua- 
lités &  les  lieux  oii  elles  fe  fabri- 
quent j  favoir  ,  à  l'entrée  : 

Les  tapilTeries  neuves  &  vieilles 
d'Oudenarde  &  des  autres  villes 
des  Pays-Das,  excepté. Anvers  & 
Bruxelles ,  le  cent  pétant ,  i  zo  liv.  ^ 

Les  tapilferies  neuves  &  vieilles 
d'Anvers  ,  de  Bruxelles  &  d'Angle- 
terre, 140  liv. 

Les 
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Les  capidêries  rehauflees  de  foie» 
d'or  &  d*argenc  defdics  lieux ,  vingt 
pour  cenc  de  leur  valeur  ^  le  couc 
liiivaDC  Tarrêc  duii  Août  Kîpu 

Les  rapifleriesde  Felletin  &  d'Au- 
vergne payent  conformémenc  au 
tarif  de  1 664 ,  quatre  liv*  du  cent 
pefant. 

A  l'égard  des  droits  de  fortie  ré- 
glés par  le  mèoie  tarif  de  i^^4,ils 
fe  payent  ;  favoir  y  les  tapifleries 
fines»  neuves  &  vieilles  de  la  Mar- 
che »  Flandres  8c  d'ailleurs  ,  mêlées 
d'or  &  d'argent 5  à  raifon  de  fixpour 
cenc  de  leur  valeur.  Les  tapilleries 
fines  de  la  Marche  »  fans  or  ni  ar- 
gent y  vingt-fix  liv.  du  cent  pefant. 
Les  tapidèries  de  Flandres  &  d'ail- 
leurs, excepté  de  Felletin,treize  liv. 
du  cent  pelant ,  te  les  tapilTeries  de 
Felletin,  quatre  hv. 

HAUTE-LISSIER  i  fubftantif  mafcu- 
liuj  ouvrier  qui  travaille  à  làtapilTe- 
rie  de  haute-litfe.  On  donne  le  mê- 
me nom  au  Marchand  qui  la  vend. 
/^r)y^  Haute-lisse. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HAUTE-LUTTE  ;  fubftantif  fémi- 
nin.  11  ne  fe  dit  qu'au  figuré.  Em- 
/porter  quelque  choje  de  haute  lune , 
c*eft  l'emporter  d'autorité  &  avec 
grande  fupériorité. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HAUTEMENT  ;  adverbe.  Il  n*a  guère 
d'ufage  au  propre  \  mais  au  figuré  il 
fignine ,  hardiment ,  librement  ^  ré- 
folument.  On  vous  déclare  haute- 
ment quon  n'accepte  point  vos  offres > 
Jlluifoutint  hautement  quil  s'itoit 
approprié  hs  effets  de  la  Société. 

Hautement  ,  fignifie  aoffi  avec  hau- 
teur ,  avec  vigueur  ,  à  force  ou- 
verte. H  prit  hautement  le  parti  de 
cet  Officier.  II  embraffa  hautement  la 
défenfe  de  l'opprimé. 

La  première  fylUbe  eft  longue> 
Tome  XIII% 
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la  féconde  très-brève ,  &  la  troi* 
fième  moyenne. 
Le  h  fe  fait  fentîr. 

HAUTE-PAYE;  fubftantif  féminin. 
Une  folde  plus  grande  que  la  fold« 
ordinaire.  lia  la  haute-paye. 

Haute-paye  ,  fe  dit  auflî  de  celui  qui 
la  reçoit.  Itfj  Caporaux  ,  lesAnfpef' 
fades  jont  des  Hautes-payes. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HAUTE-RIVE  j  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  France,  en  Langue- 
doc ,  fur  l'Ariège ,  à  cinq  lieues  , 
fud-fud-eft ,  de  Touloufe.U  y  a  une 
Juftice  royale. 

HAUTE  -  RIVOIRE  ;  nom  propre 
d'un  bourg  de  France ,  en  Forets^  i 
trois  lieues, eft,  de  Feurs. 

HAUTE-SEILLE;  nom  propre  d'une 
Abbaye  de  l'Ordre  de  Cîteaux,  ea 
Lorraine  ,  à  une  lieue  deBlamont. 
Elle  eft  en  commcnde.&  vaut  au  ti- 
tulaire environ  douze  mille  liv.  de 
rente. 

HAU  FESSE  ;  fubftantif  féminin.  Ti- 
tre qu'on  donne  au  Grand  Seigneur 
ou  Sultan  dé  Turquie.  U  a  auffi  été 
donné  à  quelques-uns  de  nos  Rois  > 
particulièrement  fous  la  féconde 
race. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HAUTE  -  TAILLE  ;  fubftantif  fé- 
minin. On  appelle  ainfi  une  voix 
moyenne  entre  la  taille  &  la  hautes 
contre. 

Le  h  fe  fait  fentîr; 

HAUTEVILLE-LE-GUISCHARD; 
nom  propre  d'un  bourg  de  France» 
en  Normandie  ,  à  trois  lieues,  nord- 
eft,  de  Coutances.  H  eft  fameux 
pour  avoir  été  la  patrie  des  en- 
fans  de  Tancrède  qui  conquirent  le 
Royaume  de  Naples,  Toyq  Guis- 

CH  ARP« 

HAUTEUR  i  fpbftantif  féminin  Al' 
titudo.  Étendue  d'un  corps  en  uns 
N 
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qu'il  eft  liÀUt.Iâ  hauteur  d* une  tour.* 
La  hauteur  d*un  mur. 

En  termes  d'Architefture,  on  dit^ 
^fiun  bâtiment  efi  arrivé  à  hauteur  ; 
pour  dire ,  que  les  dernières  allifes 
font  polées  pour  recevoir  la  char- 
pente. On  dit  auflî  ,  hauteur  d'ap- 
pui i  pour  fignifier  trois  pieds  de 
haut.  Et  hauteur  de  marche  ;  pour  fi- 
gnifier fix  ponces ,  parceque  Tufage 
a  déterminé  ces  hauteurs. 

On  dit  d'une  perlbnne  ,  qn'e/Ie 
cjl  tombée  de  fa  hauteur  ;  pour  dire, 
qu'^éiant  debout  elle  eft  tombée  de 
/on  long. 

En  termes  de  Géométrie  ,  on  ap- 
pelle hauteuf  d*  une  figure ,  la  diftance 
de  fon  fommer  à  fa  bafe ,  ou  la  lon- 
gueur d'une  perpendiculaire  abaif- 
fée  du  fommet  lut  la  bafe. 

Des  triangles  qui  ont  des  bafes 
&  des  hau{eurs  égales  font  égaux  en 
furface;  &  les  parallélogrammes 
font  doubles  des  triangles  de  même 
bafe  &  de  même  hauteur. 

Hauteur  ,  en  termes  d'Optique ,  fe 
ditordinairementde  langle  compris 
entre  une  ligne  tirée  parle  centre  de 
Tœil ,  parallèlement  à  l'horizon  »  & 
un  rayon  vifuel  qui  vient  de  lobjet 
à  l'œil. 

Il  y  a  trois  moyens  de  mefurer 
les  hauteurs  ;  on  peut  le  faire  gco- 

.  métriquement  ,  trigonométrique- 
ment  &  par  l'optique»  Le  premier 
moyen  eft  un  peu  indireâ  &  de- 
.  mande  peu  d'apprêt  \  le  fécond  fe 
fait  avec  le  fecours  d'inftrumens 
deftinés  \  cet  ufage  ;  &  le  troifième 

.    par  les  ombres. 

\.Q%  inftrutttens  dont  on  fait  prin- 
cipalemertt  ufage  pour  méfurer  les 
hauteurs ,  font  Te  quart  de  cercle,  le 
graphomètte,  fi'c. . 

Hauteur  ,  fignifie  auffi  colline ,  émi- 
nence»  V ennemi  s* empara  des  hau-^ 
êcuru 
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Hauteur,  fignifie  encore  profondeur. 
La  rivière  a  vingt  pieds  de  hauteur 
dans  cet  endroit. 

Hauteur,  fe  dit  dans  l'Art  militaire, 
du  nombre  de  rangs  fur  lefquels 
une  troupe  eft  formée  ,  ou  ce  qui 
eft  la  même  chofe  ,  du  nombre 
d'hommes  dont  les  files  font  com- 
pofces. 

Ainfi ,  dire  qu'une  troupe  eft  for- 
mée à  deux  ou  trois  de  hauteur , 
&c.  c'eft  dire  qu'elle  a  deux  ou  trois 
rangs  ou  deux  ou  trois  hommes 
&c*  dans  chaque  file. 

Hauteur  fe  dit  aufii  dans  la  mar* 
che  des  troupes  ,  de  la  ligne  qui 
termine  la  tète  du  coté  de  l'ennemi. 
Lorfque  l'armée  eft  en  marche  pour 
combattre,  toutes  les  colonnes  doi- 
vent mat  cher  â  la  même  hauteur  » 
c'eft>à-dire ,  que  la  tête  de  chaque 
colonne  doit  être  également  avancée 
vers  l'ennemi. 

Hauteur  ou  élévation  du  pôle^ 
fe  dit  de  l'arc  du  méridien  compris 
entre  le  pôle  &  l'horizon  du  lieu  où 
l'on  eft. 

Hauteur  de  i'équateur  ,  fe  dit  de 
l'arc  du  méridien  compris  entre 
l'horizon  &  Téquateur  :  elle  eft  tou- 
jours égale  au  complément  de  la 
hauteur  du  pôle  ,  c'eft-â-dire ,  a  ce 
qui  manque  à  la  hauteur  du  pôle 
pour  être  de  90  degrés ,  parceque 
du  p61e  à  l'équateur ,  la  diftance 
eft  invariablement  de  90  degrés  :  fi 
le  pôle  s'élève  l'équateur  s'abaiffe  : 
fi  le  pôle  s'abaifie  ,  l'équateur  s'c- 
lève  â  fon  tour.  Plus  le  pôle  eft  éle- 
vé ,  plus  fa  diftance  au  zénith  eft 
diminuée  ,  &  de  même  l'horizon 
s'eft  abaiflTé ,  &  fa  diftance  â  l'hori- 
zon  eft  plus  petite  dans  la  même 
proportion. 

La  hauteur  de  l'équateur  fe  peut 
connoitte  de  jour  9  par  le  moyen 
de  la  hauteur  du  foleil  :  on  latroa*; 
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-  Yc  facilement  avec  un  quart  de  cer- 
cle bien  divifé  ou  avec  quelqu'aucre 
inftrument  aftronomique  ,  ainfi  que 
par  le  moyen  de  la  dcclinaifon  que 
î  on  peut  connoître  par  la  crigono- 
méirie  iphérique ,  après  que  l'on  a 
fupputé  par  les  cables  aftronomi- 
ques  y  le  véritable  lieu  dans  le  zo- 
diaque. 

On  dît  y  prendre  la  hauteur  du  So- 
leil, ou  firoplement ,  prendre  hau- 
teur ;  pour  dire  ,  obferver  avec  un 
inftrument  1  élévation  du  Soleil  fur 
l'horizon  à  Theure  de  midi. 

On  dit,  fur  mer ,  qnon  ejl  à  la 
hauteur  d'une  île  ,  d^une  ville  ^  &c. 
pour  dire, qu'on  efl:  dans  le  même 

Earailcle  ,  dans  le  même  degré  de 
icitude.  Le  vaijfeau  fut  attaqué  à  la 
hauteur  de  lÂvourne. 

Dans  la  perfpeâive  on  dit ,  la 
hauteur  de  tœil  ;  pour  dire  y  une  li- 
gne droite  qui  tombe  de  Tcril  per- 
pendiculairement au  plan  géomc- 
tral. 
Hauteur  ,  fe  dit  auffi  dans  les  çho- 
ks  morales  ,  &  dcfxgne  tantôt  une 
bonne ,  tantôt  une  mauvaife  qua- 
lité ,  feloa  la  place  qu'on  tient ,  l'oc- 
cafionoù  Ion  fe  trouve ,  ceux  avec 
.  qui  Ton  traite.  Le  plus  bel  exemple 
d'une  hauteur  noble  ^  bien  placée, 
eft  celui  de  Popilius  qui  trace  un 
cercle  autour  d'un  puiflant  Roi  de 
Syrie  &  lui  dir  ;  vous  nefortireipas 
de  ce  cercle  fans  fatis faire  à  la  Répu- 
blique ou  fans  attirer  fa  vengeance. 
Un  particulier  qui  en  uferoit  ainfi 
feroic  un  imprudent  :  Popilius  qui 
lepréfencoit  Rome ,  mettoit  toute 
la  grandeur  de  Rome  dans  fon  pro- 
cédé ,  &  pouvoir  être  un  homme 
modefte. 

Le  Duc  d'Orléans  Régent  du 
Royaume  ,  preffé  par  l'Envoyé  de 
Pologne  de  ne  point  recevoir  le  Roi 
Si^miOas  ^  lui  répondit  »vec  oaQ 
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hauteur  généreufe  j  dites  à  votre 
maître  que  la  France  a  toujours  été 
i'ajile  des  Rois. 

On-  dit  ,  faire  quelque  chofe  de 
hauteur;  pour  dire, de  haute  lutte. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  leconde  longue. 

Le  h  fe  fait  fentir. 
H AUTIN  y  fubftantif  mafculin.  Poif- 
fon  qu'on  voit  communément  dans 
la  Flandre  &  en  Hollande.  Il  a  la 
bouche  longue ,  menue  ^  pointue  » 
molle  &  noire  ;  il  n'a  point  de 
dents  :  la  mâchoire  fupérieurefur* 

{^afte  de  beaucoup  l'inférieure  :  il  a 
a  figure  d'une  truite. 

Sur  les  bords  de  la  mer  Cafpien- 
ne  y  il  eft  d'une  grandeur  confi- 
dérable.  Les  Marchands  le  vendent 
en  ce  pays  ,  defTéché  &  falé:  fa 
graifte  eft  nourri  (Tan  te  :  fes  boyaux 
étant  cuits  font  employés  i  faire  de 
.  la  colle.  Les  Pêcheurs  du  Nii  fe 
donnent  bien  de  garde  de  toucher 
au  hautin  qui  fe  trouve  dans  leur 
fleuve  parcequ'ils  ont  pour  lui  une 
grande  vénération. 

HAUTVILLIERS  \  nom  propre  d'u- 
ne Paroifte  confidérable  de  France^ 
en  Champagne  ,  remarquable  tant 
par  l'excellent  vin  qu'on  y  recueille, 
que  par  une  Abbaye  d'hommes  de 
l'Orare  de  Saint- Benoît  ^  laquelle 
eft  en  commende  &  vaut  au  litu* 
laire  environ  mille  louis  de  rente. 

HAUTURIER  ;  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  Marine.  On  donne  ce 
nom  aux  pilotes  qui  font  pour  les 
voyages  de  long  cours  ,  qui  onc 
une  connoiftance  des  aftres  ,&  qui 
font  ufase  des  inftrumens  pour 
prendre  hauteur.  On  les  appelle 
ainft  pour  les  diftinguerdes  Pilotes 
côtiers  dont  les  connoiftançes  font 
bornées  à  certaines  côtes  le  long 
defquelles  iU^  conduifent  les  vaiU 
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HAWx^MAAL;  fubftantif  mafcalîn.  | 
C'eft  ainfi  qu'on  nommoic  chez  les 
anciens  Celtes  Scandinaves  ou  peU' 

Îles  du  nord,  un  pocmé  qui  ren- 
ermoic  les  préceptes  de  morale  que 
le  Scythe  Odin  ou  Othen  avoir  ap- 
portés à  ces  nations  dont  il  fit  la 
conquête.  Ha wamaal  fignifie  en  leur 
langue  difcours  fublimc  :  ce  Pocme 
contient  cent  vingt  ftrophes  dont 
quelques  -  unes  renferment  des  maxi- 
mes d'une  très-belle  (implicite  :  en 
voici  quelques-unes. 

Plus  un  nomme  boit  plus  il  perd 
deraifondoifeau  deToubli  chante 
devant  ceux  qui  s'enivrent  &  leur 
dérobe  leur  ame. 

L'homme  gourmand  mange  fa 

firopre  mort  j  &  l'avidité  de  l'in- 
enié  eft  la  rifée  du  fage. 

Quand  j'écois  jeune  j'errois  feul 
dans  le  monde  ;  je  me  croyois  de- 
venu riche  quand  j'avois  trouvé  un 
compagnon  :  un  homme  fait  plaidr 
à  un  autre  homme. 

Qu'un  homme  foit  fage  modé- 
rément »  &  qu'il  n'ait  pas  plus  de 
prudence  qu'il  ne  faut  j  qu'il  ne 
cherche  point  à  favoir  fa  deftinée , 
^il  veut  dormir  tranquille. 

11  vaut  mieux  vivre  bien  que  long- 
temps: quand  un  homme  allume  cm 
feu  ,  la  mort  eft  chez  lui  avant  qu'il 
foit  éteint. 

Il  vaut  mieux  avoir  un  fils  tard 
que  jamais  :  rarement  voit-on  des 
pierres^  fépulchrales  élevées  fur  les 
tombeaux  des  morts  ,  par  d'au- 
tres mains  que  celles  de  leurs  fils. 

Louer  la  beauté  du  jour  j  une 
femme  quand  vous  l'aurez  connue; 
une  cpée  quand  vous  l'aurez  ef- 
fayée*,  une  fille  quand  elle  fera  ma- 
riée  ;  la  glace  quand  vous  l'aurez 
traverfée;  la  bierre  quand  vousl'au- 
jcz  bue. 

11  n'y  a  point  de  mabdie  plus 
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crnelle  que  celle  de  n'être  pas  con^ 
tent  de  fon  fort. 

Les  richelFes  paflent  comme  un 
clin-d'œil  :  elles  font  les  plus  in- 
conftanies  des  amies.  Les  troupeaux 
périment;  les  parens  meurent;  les 
amis  ne  font  point  immortels  ;  vous 
mourrez  vous-même  :  je  connois 
une  feule  chofe  qui  ne  meurt  poinr, 
c'eft  le  jugement  qu'on  porte  des 
morts. 

HAUVILLE  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France,  en  Normandie,  envi- 
ron à  cinq  lieues,  oueft-fad-oueft>  de 
Rouen. 

HAY  ,  ou  Hauthsi  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Animal  du  Bréfil  qui  eft  de  la 
grandeur  d'un  chien  t  il  a  la  face 
d'une  guenon  ,  le  ventre  pendant  , 
une  longue  queue ,  des  pieds  velus 
â  la  manière  des  ours  ,  &  des  on- 
gles aigus  &  longs.  11  fc  plak  au 
haut  des  arbres  &  on  l'apprivoife 
aftez  facilement. 

HAYE;  (la)  nom  propre  d'un  lieo 
magnifique  des  Provinces  Unies  » 
dans  la  Hollande  ,  d  une  lieue  de 
la  mer,  à  trois  lieue$,fud-oueft  ,  de 
Léyde  ,  &  à  75  lieues  ,  nord-eft  , 
de  Paris.  Ceft  aujourd'hui  le  cen* 
tre  du  Gouvernement  de  ta  Répu- 
blique ,  la  demeure  des  Membres 
des  États  Généraux ,  des  Ambafla- 
deurs  &  Miniftres  étrangers.  Quel- 
que la  Haye  n'ait  point  encore  de 
rang  marqué  parmi  les  villes  de  la 
Hollande  ,  elle  a  par  fon  étendue  , 
par  le  nombre  &  la  beauté  de  fes 
palais  ,  par  la  dignité  de  fes  habi- 
tans  ,  par  les  prérogatives  de  {q% 
Magiftrats  &  par  la  magnificence 
de  fes  promenades ,  de  quoi  tenir 
rang  entre  les  plus  belles  villes  de 
TEurope. 

C'eftd'une  petite  maîfon  de  chaf- 
fe  dans  un  bois  ,  où  les  Comtes  de 
Hollande  vcnoîent  quelquefois,  qut 
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s^eft  (orme  ce  beau  lieu;  mais  Té* 
clac  où  nous  le  voyons  aujourd'hui 
fi*eziftoic  pas  encore  au  treizième 
fiècle:  il  arriva  feulement  qu'alors 
Guillaume  II  Comte  de  Hollande  , 
élu  &  couronné  Empereur  en  1 14S, 
franfporta  de  temps  en  temps  fon 
fejour  à  la  Haye  où  il  commença  le 
Palais  qui  eft  aujourd'hui  la  Cour. 
En  1191  la  Haye  devint  le  chef- 
lieu  d'un  Bailliage  :  avec  le  temps 
il  prit  le  nom  de  village  »  &  même 
en  1557  il  ne  palToit  point  encore 
pour  une  ville. 

La  Haye  eft  la  Patrie  de  plufieurs 
grands  hommes  ;  entr'autres  de 
Goillaume  III  Roi  d'Angleterre,  de 
Rujfcb  yHuy^tiis ,  &c. 

La  Haye»  eft  auffi  le  nom  d^une  ville 
de  France  ,  en  Touraine  ,  fur  la 
Creufe  ,  à.  cinq  lieues ,  nord-nord- 
eft  y  de  Chatellerauc.  Elle  eft  re- 
marquable pour  avoir  été  la  Patrie 
du  célèbre  Defcaites. 

HAYE-PESNELi  (la)  nom  propre 
d'un  bourg  de  France,  en  Norman- 
die, â  trois  lieues,  e(l-fud-eft,de 
Grandville. 

HAYE-DU-PUITS  ;  (  la  )  nom  pro- 
pre d'un  bourg  de  France ,  en  Nor- 
mandie ,  i  cinq  lieues ,  nord-nord- 
oueft ,  de  Coutanccs. 

HAYES  ;  (  les  )  nom  propre  d'une 
Abbaye  de  filles  de  l'Ordre  de  Cî- 
reauz  j  en  Dauphiné ,  â  trois  lieues, 
de  Grenoble. 

HAYN;  nom  propre  d'une  ville  d'AU 
lemagne  ^  dans  la  Mifnie  ,  au  cer- 
cle de  la  haute  Saxe  j  fur  le  Rheder, 
â  cinq  lieues  »  nord  ••  oueft  ,  de 
Drefde. 

Il  y  a  une  autre  ville  de  même 
nom  en  Siléfie ,  dans  le  Duché  de 
Lignitz ,  i  trois  milles  de  Buntzel. 

HaYNIGHEN  î  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Allemagne  ,  dans  la 
Alifnje»  fur  la  rivière  de  S(rieg- 
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nîzt,  â  deux  lieues  de  Freyberg, 

HAYON  ;  fubftantîf  mafculin  &  ter- 
me de  Chandeliers.  Efpèce  de  chan^ 
délier  double  à  longues  chevilles , 
fur  lequel  on  met  en  étalage  les 
chandelles  communes  encote  cnfi-* 
lées  fur  la  broche. 

On  donnoit  autrefois  le  mèm# 
nom  de  hayon  ,  aux  étaux  portatifs 
des  marchands  aux  halles. 

HAY-SENG;  fubftantif  mafulin.  Les 
Chinois  donnent  ce  nom  à  un  poif-« 
fon  très-laid ,  &  dont  on  ufe  à  la 
Chine  prefque  à  tous  les  repas  :  il 
eft  fans  os  <ic  fans  aucune  efpèce 
d'arrêté  :  il  meurt  auflitot  qu'il  eft 
preiïé  dans  la  main  ^  mais  un  peu 
de  fel  étant  fuiKfant  pour  le  con- 
ferver ,  on  le  tranfporre  dans  toutes 
les  parties  de  l'Empire  de  la  Chine. 

HAY-TSINGi  fubftantif  mafculin. 
C'eft  l'oifeau  de  proie  le  plus  beau , 
le  plus  vif,  le  plus  courageux  & 
le  plus  remarquable  qui  foit  â  la 
Chine.  Il  eft  très-rare  :  on  n'en 
trouve  que  dans  le  diftridl  de  Hang- 
Châng-Su ,  ville  de  la  Province  de 
Chenfy  j  &  dans  quelques  parties 
de  la  Tartarie.  Il  furpane  en  beau- 
ré  ,  en  force  &  en  grofteur  nés  plus 
beaux  faucons  ;  auflitot  qu'on  en 
prend  un,  il  doit  être  porté  i  TEm-* 
j^ereur ,  qui  le  confie  aux  foins  des 
fauconniers  impériaux. 

HAZEBROUCKjnom  propre  d'une 
ville  de  France ,  dans  la  Flandre 
maiitime  ,  près  de  la  rivière  de 
fierre ,  environ  â  quatre  lieues,  eft, 
de  Saint  Orner. 

HAZIRAM  j  fubftantif  mafculin. 
C'eft  le  nom  du  neuvième  mois  de 
l'année  fyriaque.  Il  répond  à  notre 
mois  de  Juin. 

HÉ  ;  inter jeéHon  qui  fert  principale*- 
ment  à  appeler ,  &  dont  alors  on 
prononce  l'e  comme  un  e  ouvert» 
Hé  approché  uL  Ce  qui  ne  fe  dii 
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qu'à  des  petfonnes   fore   inférieu- 
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Souvent  cette  interjeâ:ion  fe  con- 
fond avec  HE  ,  foit  pour  avertir  de 
prendre  garde  à  quelque  chofe , 
comnoe,  hé ^  qu*allc:{^^ vous  faire? 
foit  pour  tcmoigner  de  la  com- 
mifcration,  lié  ^  quelle  ejl  à  plain^ 
dre  !  foit  pour  marquer  de  la  dou- 
leur ,  hej  qui  malheur  il  vient  de 
nous  arriver  f 

Le  h  fe  fait  fentir. 

HÉA  i  nom  propre  d'une  province 
d'Afrique,  fur  la  côte  de  Barbarie, 
dans  la  partie  la  «plus  occidentale 
du  royaume  de  Maroc.  Ses  bornes 
font  l'océan  à  TOccident  ,  &  au 
Nord  y  les  montagnes  du  grand 
Atlas  &  la  province  de  Sus  au 
midi  j  &  à  l'orient  la  province  de 
Maroc.  Elle  a  partout  de  hautes 
montagnes  ^  quantité  de  troupeaux 
de  chèvres  ,  des  cerfs  >  des  che- 
vreuils,  des  fangliers  &c  les  plus 
grands  lièvres  de  Barbarie.  Il  y  a  aufli 

.  une  quantité  prodigieufe  d'abeilles 
dont  le  miel  eft  l'objet  de  com- 
merce te  plus  conHdérable  du  pays» 
après  les  maroquins  qu'on  y  pré- 
pare ,  lefquels  font  fort  recherchés 
des  Européens.  Il  n'y  croît  point  de 
froment.  On  s  y  nourrit  avec  de 
l'orge.  Les  habitans  y  font  robuf- 
tes ,  fort  jaloux,  &  les  femmes  bel- 
les &  galantes  :  quoique  Mahomé- 
tans ,  ils  ne  favent  ce  que  c'eft  que 
Mahomet  &  fa  Scâ:e  \  mais  iU  font 
&  difent  tout  ce  qu'ils  voient  faire 
^  entendent  dire  à  leurs  Alfaquis  : 
ils  n'ont  ni  Médecins  ,  ni  Chirur- 
giens ,  ni  Apoticaires  ,  &  ne  s'en 
(sortent  pas  plus  mal.  La  diette  eft 
e  principal  remède  qu'ils  emploient 
dans  leurs  maladies.  Tedeneft  eft  la 
capitale  de  cette  province. 

HÉAN  ;  nom  propre  d'une  ville  con- 
iidérablç  d'Atie^  dans  le  TonauiO| 
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où  elle  eft  capitale  de  la  province 
de  TEft.  Elle  eft  fi  tuée  à  quatre- 
vingt  lieues  de  la  mer,  &  au  con- 
fluent des  rivières  de  Donvia  &  de 
Rolçbo. 

HÉAR  ;  vieux  mot  qui  fignifioic  au- 
trefois héritier. 

HÉATOTOTL;  fubftamif  mafculin. 
Oifeau  d'Amérique  ,  décrie  par 
Niéremberg ,  &  qu'il  nomme  en 
latin  l'oifeau  du  vent.  Il  eft  remar- 
quable par  une  large  &  longue  crête 
de  plumes  blanches  qu'il  porre  fur 
fa  tête  :  fa  gorge  eft  d'un  cendre 
brun  :  fon  ventre  eft  blanc ,  &  fes 
pieds  font  jaunes  :  fa  queue  mi- 
partie  noire  &  bhnche,  eft  ronde 
quand  elle  eft  déployée  :  fon  dos  Se 
(es  ailes  fonr  noirs. 

HEAUME  j  fubftanrif  mafculin. 
Voye[  Ca-sque. 

Heaume  j  fe  dit  auffi  en  termes  de 
Marine ,  de  la  barre  du  gouvernail 
d'un  pv^,tit  bâtiment. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HÉAUMERIE  ;  fubftantif  féminin. 
Art  de  fabriquer  les  armures  »  tant 
des  cavaliers  &  de  leurs  chevaux  » 
que  des  homthes  de  pied  :  ce  moc 
vient  iJe  heaume  ou  cafquit  ;  d'où 
Ton  a  fair  encore  héaumiers  ou  yii- 
feurs  de  heaume  ^  ce  font  nos  armu- 
res qui  leur  ont  fuccédc.  Heaume  , 
héaumerie  &  héaumiers  (ont  aujour* 
d'hui  des  mots  hors  d*ufage. 

HEBATA  j  nom  propre.  C'eft  félon 
Pline  »  une  ;;;icienne  ville  d'Afie^ 
dans  la  Méfopotatnie. 

HEBDOMADAIRE  ;  adjeûif  des 
deux  genres.  Singulis  hebdomadibus 
recurrens.  Qui  fe  renouvelle  chaque 
femaine.  Une  feuille  hebdomadaire» 
Des  nouvelles  hebdomadaires.  Un  ou* 
vrage  hebdomadaire. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  longue  >  &  la 
cincjuicme  wèj-bwYô^  . 
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Cet  adjedif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fiibftantif  auquel 
il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas  un 
hebdomadaire  journal  y  tndAsnnjour^ 
nal  hebdomadaire* 

On  prononce  ebdomadaire^ 
HEBDOMADIER;  fubftantif  maf- 
cuiin.  Celui  qui  etl  de  femaine  dans 
une  Eghfe^  un  Chapitre  ou  un  Cou- 
vent,  pour  faire  lescflSces  &  y  pré- 
lider.  On  l'appelle  plus  communé- 
ment/^ma/zz/Vr  ;  il  a  en  pluficurs 
endroits  des  privilèges  particuliers, 
tels  que  des  collations  &  des  rétri- 
butions qui  lui  font  propres. 

On  appelle  aufE  hebdomadier  Azns 
quelques  Monaftcres,  celui  qui  fert 
au  rcfedoirc  pendant  la  femaine. 

On  a  étendu  ailleurs  cette  déno- 
mination à  toutes  les  fondions  aux- 
qaellés  on  fe  fuccède  à  tour  de 
rôle- 

Ainfi  dans  l'antiquité  eccléfiafti- 
que,  on  trouve  un  chantre  hebdo- 
madier^  un  hebdomadier  de  chœur, 
un  hebdomadier  de  cuifine  ,  (^c. 

l^hebdomadier  on  a  fait  dans  les 
couvcns  de  religieufes  ,  rhcbdoma- 
dière. 

HEUDOMÉES  ;  fubftantif  féminin 
pluriel ,  &c  terme  de  Mythologie. 
Fête  qui  félon  Suidis  &  d'autres^ 
fe  célébroit  à  Delphes  le  feptiéme 
jour  de  chaque  mois  lunaire,  en 
l'honneur  d'Apollon,  ou  feulement 
félon  Plutarque  &  d'autres  Auteurs, 
le  feptième  jour  du  premier  mois 
du  prinremps. 

Les  DeJphiens  prétendoient  qu'A- 
pollon écoit  né  ce  joui-Ià,  3<  qu'il 
venoit  célébrer  fa  naifTance  en  y  ren- 
dant par  la  bouche  de  fa  piêtreflTe  , 
deç  réponfes  k  tous  ceux  qui  con- 
fuhoient  l'oracle. 

La  cérémonie  de  la  fête  confif- 
toit  i  porter  des  branches  de  lau- 
rier, &  à  chanter  des  hymnes  en 
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Thc^neur  d'Apollon;  enfuite  on  fa- 
crifioit  ik  1  on  entroit  dans  le  Sanc- 
tuaire oùl'oninterrogeoitle  Dieu. 
HEBE  ;  terme  de  Mythologie  &  ncm 
propre  d'une  fille  de  Jupiter  &  ce 
Junon,  félon  Homère  &c  fJéfiode  , 
&  félon  d  autres  de  Junon  feule  qui 
la  conçut  fans  avoir  approché  de 
Jupiter  fon  époux  ,  pour  fe  venger 
de  ce  qu'il  avoir  engendré  PalLis 
fans  le  concours  de  fa  femme.  D'ai  - 
très  prétendent  que  la  mère  des 
Dieux  ceflTa  d  être  ftérile  ,  par  la 
vertu  des  laitues  fauvages,  &  qu'el- 
le devint  groflTe  d'ilébé ,  au  foftir 
d'un  repas  qu'Apollon  lui  donna,  & 
où  elle  mangea  avec  grand  appétit 
de  ce  légume.  Jupiter  charmé  de  la 
beauté  d'Hébé,  lui  conféra  la  folle-  ' 
tion  de  verfer  d  boire  aux  Dieux  j 
mais  elle  perdit  cette  prérogative 

Îar  un  accident  qui  auroit  amufé 
upiter  un  autre  jour  ,  &  qui  le  fr- 
cha  ce  jour-là.  Le  père  des  Dieux 
qui  ,  comme  les  mortels  ,  avoir 
quelquefois  des  caprices,  fubftirua 
Ganymcde  à  IIébe\  parceque  cette 
jeunefiUes'étoitlaiflféeromberd'une 
manière  peu  décente  dans  un  repas 
folemnel  que  TOlympe  célébioit 
chez  les  Éthiopiens.  Quelques-uns 
penfent  que  ce  ne^  fût  qu'un  pré- 
texte :  Ganymède  devint  donc  Tc- 

^  chanfon  des  Dieux  ;  on  dit  de  Jupi- 
ter feulement  ;  félon  eux ,  Heiédc- 
meura  en  pofleilîon  de  préfenrer  le 
nedar  aux  Déefles  :  elle  fut  la 
Déeffe  de  la  jeunefTe  ;  Hercule  ad- 
mis entre  les  Dieux ,  l'obtint  pour 
fa  femme. 

HEBECREVONE;  nom  propre  d^ii 
bourg  de  France,  en  Normandie  ,  i 
une  lieue  ,  oueft-  nord'- oueft ,  de 
Saint-Lo. 

HÉBERGE  ;  fubftantif  féminin,  & 
terme  de  Palais,  qui  fignifie  la  hau- 
teur &  fuperficie  d'un  bâtiment.  Oa 
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dit ,  jufqu'àfon  héberge  ;  pour  dire» 
|ufqu'à  Ton  écage.  Et  qa  un  proprié- 
taire nejl  tenu  de  contribuer  au  mur 
mitoyen  que  fuivant  fon  héberge  ; 
pour  dire^  fuivanc  Tétendue  qu'il 
en  occupe. 
Le  h  eft  muet. 

HÉBERGÉ  j  ÉE  ;    participe  paffif. 

Foyei    HÉBERGER. 

HÉBERGEMENT  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois maifon  ,  logement.  Et  Ion 
appeloit  droit  d'hébergement ,  lobli- 
gacion  de  fournir  au  feigneur  fes 
repas  lorfqu  il  venoit  dans  le  lieu. 

HÉBERGER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Hojpitio 
excipere.  Recevoir  chez  foi.  Le  Curé 
du  village  nous  hébergera.  Ce  mot 
n'a  d'ufage  qu'en  plaifanierie. 

En  termes  de  Salines  ,  on  dit , 
héberger  maire  ;  pour  dire,  charger 
d'eau  la  poclè. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HÉBÉTÉ ,  ÉE  î  adjeftif  &  participe 

pallîf.   ^Oy^Ç    HÉBÉTER. 

Il  s'emploie  aufli  fubftantivement. 
C*W?  un  hébété. 

HÊBÉTER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chanter.  Hebetare. 
Rendre  ftupide.  Le  vin  Ca  hébété. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HÉBICHET  î  fubftantif  mafculin. 
C  eft  un  crible  fait  de  brins  de  ro- 
feaux  entrelaces,  &  dont  on  fe  fert 
aux  îles  pour  la  préparation  du  rou- 
cou.  Il  eft  aufli  d'ufage  aux  An- 
tilles dans  lesfucreries  pour  pafTer 
le  fucre  concafTé  dont  on  remplit  les 
barrils. 

HÉBON  \  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me de  Mythologie.  Surnom  de  Bac- 
chus  ainfi  appelé  d'Hébé  Déeflè  de 
la  jeanefle  »  que  ce  Dieu  accom« 
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Fagnoit  toujours.  Les  Napolitains 
honoroient  fous  ce  nom. 

HÉBRAÏQUE  i*ad|eftif  des  deux 
genres.  Hebraicus  ,  a  ,  um.  Qui  ap- 
partient aux  Hébreux.  Il  fe  dit  pac 
rapport  à  la  langue.  Des  caractères 
hôbràiques.  Une  grammaire  hébraï^ 
que.  La  langue  hébraïque. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  très- 
brève. 

On  prononce  cbraïke. 

HÉBRAISANT-i  fubftantif  mafculin. 
Nom  que  l'on  donne  aux  favans  qui 
s'attachent  particulièrement  à  l'é- 
tude de  la  langue  hébraïque  &  du 
texte  hébreu.  <^ejl  un  Hébraïfanc. 
Le  A  eft  muet. 

HÉBRAÏSME  j  fuSftantif  mafculin. 
Façon  de  parler  propre  &  paiticu- 
Hère  à  la  langue  hébraïque.  Cette 
yerjion  eft  remplie  d'hébraifmes. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HÉBRE  j  c'eft  l'ancien  nom  d'une  ri- 
vière qu'on  appelle  aujourdliuL 
Marii^a.  Voyez  ce  mot. 

HÉBREU  ;  fubftantif  mafculin.  La 
langue  hébraïque ,  celle  dans  la- 
quelle font  écrits  les  livres  faints 
que  nous  ont  tranfmis  les  Hébreux 
qui  l'ont  autrefois  parlée. 

L'hébreu  eft  fans  contredit ,  com- 
me le  remarque  un  philofophe  » 
la  plus  ancienne  des  langues  con- 
nues \  &  s'il  s'en  faut  rapporter  aux 
Juifs*  elle  eft  la  première  du  mon- 
de. Comme  langue  favanre  &  com- 
me langue  facrée ,  elle  eft  depuis 
bien  des  fîècles  le  fujet  &  la  ma- 
tière d*une  infinité  de  queftions  in- 
réreflTante  s,  qui  toutes  n'ont  pas  été 
dîfcurées  de  iens  froid  ,  furtout  pac 
les  Rabbins,  &  qui  pour  la  pluparc 
ne  font  pas  encore  éclaircies ,  peut- 
être  à  caufe  du  temps  qui  couvre 
tout  ,  peut-être  encore  parceque 
cette  langue  n'a  pas  écé  aufli  cultivée 

quelle 


AiMIe  aoroic  du  Tètre  des  vrais 
favans.  Son  origine ,  fes  révolu- 
tions ,  fon  génie  ,  fes  propriété^  , 
Ùl  grammaire  ,  fa  prononciation , 
enbji  les  caraâères  de  fon  écriture 
&  la  pon£buacion  qui  lui  ferc  de 
Toyelles ,  font  i'objec  des  principaux 
problèmes  qui  la  concernent  ;  s'ils 
ibnc  réfolus  pour  les  Juifs  qui  fe 
noyenc  avec  délices  dans  un  océan' 
de  mbttties  &  de  fables ,  ils  ne  le 
font  pas  encore  pour  l'homme  qui 
reipè&e  la  religion  Se  le  bon  fths , 
&  qui  ne  prend  pas  le  merveilleux 
pour  la  vérité. 

L'iûftoite  de  Thébrea  n*eft  chez 
les  Rabbins  ou*un  tiûTu  de  fables 
Se  qaan  ample  fujet  de  queftions 
ridicules  Se  puériles.  Ceft  félon 
eux  la  langue  dont  le  Créateur  s'eft 
fervi  pour  commander  â  la  nature 
au  commencement  du  mon4eî  c'eft 
de  la  bouche  de  Dieu  même  que  les 
Anges  &  le  premier  homme  Tout 
apprife.  Ce  font  les  enfans  de  celui- 
a  qui  l'ont  tranfmife  de  race  en 
race  Se  d*age  en  âge  au  travers  des 
révolutions  du  monde  phyfique  Se 
moral  »  &  qui  lont  fait  paflèr  fans 
interruption  &  fans  altération  de  la 
famille  des  juftes  au  peuple  dlf- 
raël  qui  en  eft  forti.  C'eft  une  lan- 
gue enfin  dont  l'origine  eft  toute 
célefte  ,  &  qui  retournant  un  jour 
â  fa  fource  ,  fera  la  langue  des 
Bienheureux  dans  le  ciel  y  comme 
elle  a  été  fur  la  terre  la  langue  des 
Saints  Se  des  Prophères.  Mais  fans 
nous  arrêter  à  ces  pieufes  rêveries 
dont  notre  fiècle  ne  peut  plus  s'ac- 
commoder »  difonsque  l'hébreu  eft 
une  langue  humaine  »  ainfi  que 
toutes  celles  qui  fe  font  parlées  & 
qui  fe  parlent  ici  bas;  que  comme 
toutes  les  autres  elle  a  eu  fon  com- 
mencement y  fon  règne  &  fa  fin  » 
&  que  ferrie  de  la  nuit  des  temps 
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nous  ignorons  fon  origme  hifto* 
nque. 

Il  eft  d'ailleurs  fort  incertain 
quel  nom  de  peuple  la  langue  hé- 
braïque a  pu^porter  dans  la  naif- 
fance  :  ce  n'a  point  été  le  nom  des 
hébreux  qui  malgré  l'antiquité  de 
leur  famille  j  n'ont  été  qu'un  peu- 
ple nouveau  vis-d-vis  des  Chalcléens 
d'où  Abraham  eft  forti  ,  &  vis-i 
vis  des  Cananéens  &  Égyptiens  >  où 
ce  Patriarche  &  fes  enfans  ont  fi 
fouvent  vovàgé  en  fimples  parri- 
culicrs.  Si  la  langue  de  la  bible  eft 
celle  d'Abraham ,  elle  ne  peut  être 

2ue  la  langue  même  de  l'ancienne 
)haldée  :  fi  elle  ne  l'cft  point,  elle 
ne  doit  être  qu'une  langue  nouvelle 
ou  étrangère.  Entre  ces  deux  al- 
ternatives il  eft  un  milieu  fan^ 
doute  auquel  on  doit  s'arrêter. 
Abraham  j  Chaldéen  de  famille  SC 
de  naifiance ,  n'ayant  pu  parler  au- 
trement que  Chaldéen  J  il  eft  plus 
que  vraisemblable  que  fa  pofterité 
a  du  conferver  fon  langage  pendant 
quelques  générations,  &  qu'enfuite 
leur  commerce  &  leurs  liaifons  avec 
les  Cananéens ,  les  Arabes  &  les 
Égyptiens  l'ayant  peu-à- peu  changé» 
il  en  eft  réfulté  un  nouvel  au  dia- 
leâe  propre  Se  particulier  aux  If- 
raélites  :  d'où  nous  devons  préfu- 
mer que  la  langue  hébraïque  ,  relie 
Sue  nous  l'avons  dans  la  bible  ,  ne 
oit  pas  remonter  plus  d'un  fiècle 
avant  les  écrits  de  Moïfe  :  le  Chal- 
déen d'Abraham  en  a  été  le  prin- 
cipe ;  il  eft  enfuite  fondu  avec  le 
Cananéen  qui  n'en  étoit  lui-même 
qu'une  ancienne  branche.  La  lan- 
gue de  la  bafie  Egypte  qui  dévoie 
peu  différer  de  cefle  de  Canaan  ,  a 
contribué  de  fon  côté  à  l'altérer  ou 
ï  l'enrichir ,  ainfi  que  la  langue 
Arabe ,  comme  on  le  voit  parti- 
culièrement dans  le  livre  de  JoU 
O 
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Pour  trouver  dans  Thiftoire  quel- 
ques traces  de  cettQ  filiation  ae  la 
langue  hébraïque,  &  des  révolu- 
tions qu*a  fubi  le  Chaldéen  primi- 
tif chez^  les  différens  peuples  »  il 
faut  remarquer  dans  Iccriture  qu'A- 
braham ne  fe  fen  point  d'inter- 
prète chez  les  Cananéens  ni  chez 
les  Égyptiens  ,  parcequ  alors  leurs 
dialedes  difFéroient  peu  fans  doute 
du  Chaldéen  de  ce  Patriarche.  Elié- 
fer  &  Jacob  qui  habitèrent  chez 
les  mêmes  peuples,  &:  qui  firent 
im  voyage  en  Chaldée ,  n*avoient 
point  non  plus  oublié  leur  langue 
originaire,  puifquils  conversèrent 
au  premier  abord  avec  les  palpeurs 
de  cette  contrée  &  avec  toute  la 
famille  d'Abraham  ;  _mais  Jacob 
néanmoins  s'étoit  déjà  familiarifé 
avec  la  langue  de  Canaan  ,  puif- 
ou'en  fe  fép.xrant  de  Laban,  il  eut 
loin  de  donner  un  nom  d'un  autre 
dialeâe  au  monument  auquel  La- 
ban donna  un  nom  Chaldéen.  Il  y 
avoir  alors  cent  quatre-vingts  ans 
qu^Abraham  avoir  quitté  la  terre 
natale.  Ain(i  le  dialeâe  hébraïque 
avoir  déjà  pu  fe  foTmer.  Ce  leul 
exemple  peut  faire  juger  de  la  dif- 
férence que  le  temps  continua  de 
mettre  dans  le  langage  de  ce  peuple 
naiflfant.  Dans  ce  mcme  intervalle 
les  langues  cananéenne  &  égyp- 
tienne faifoient  aiiflî  des  progrès 
chacune  de  hut  côté,  &  il  fallut 
que  Jôfeph  en  Egypte  fe  fervît  d*in- 
terprcre  pour  parler  à  (es  frères. 

Ces  différences  n*ont  cependant 
Jamais  éré  affez  grandes  pour  fen- 
dre routes  ces  langues  méconnoif- 
fables  entré  elles,  quoique  le  Gh.il- 
déen  d*ASraham  air  dû  fouffrir  de 
gr.'înds  chingeinens  dans  Tinrer- 
v.ille  de  pluç  de  quatorze  cents  ans , 
qui  s'eft  écoule  depuis  ce  Patriar- 
che  jufwj^u'i    Daniel.    Il   difFéroit 
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moins  alors  de  la  langue  de  Moyfe 
que  l'Italien  ,  le  François  &  TEfpa- 
gnol  ne  diffèrent  entre  eux ,  quoi- 
qu'ils foient  moins  éloignés  dçs  Ciè^ 
clés  de  la  latinité  qui  les  a  tous  for- 
més. Sur  quoi  nous  devons  obfer- 
ver  qu'il  ne  faut  jamais  dans  l'écri- 
ture prendre  le  nom  de  la  langue 
à  la  rigueur  *,  lorfau'en  parlant  des 
Chaldeens  ,  des  Cananéens  ,  des 
Égyptiens,  des  Amalécites,  des  Am- 
monites, &c.  elle  nousditquelquefois 
que  tel  ou  tel  peuple  parlott  un  lan- 
gage inconnu,  cela  ne  peut  fignifier 
qu'un  dialeéte  différent  ,  qu'un 
autre  accent ,  &  qu'une  autre  pro- 
nonciation ;  &  il  faut  avouer  que 
tous  ces  divers  modes  ont  du  être 
extrêmement  variés ,  puifqu'on  ren- 
contre en  plufieurs  endroits  de  l'É- 
criture des  preuves  que  les  Hébreux 
fe  font  fervis  d'interprètes  vis-à-vis 
de  tous  ces  peuples ,  quoique  le 
fond  de  leur  langue  fût  le  même  , 
comme  nous  en  pouvons,  juger  par 
les  livres  &  les  vefliges  qui  en  font 
reftés  où  toutes  ces  langues  s'ex- 
pliquent les  unes  par  les  autres.  IL 
nous  manque  fans  doute  pour  ap- 

£>récier  leurs  différences  ,  les  oreill- 
es des  peuples  qui  les  ont  parlées» 
Il  falloir  être  Athénien  pour  recon- 
noître  an  langage  que  Démofthène 
étoit  étranger  dans  Athènes  j  &  il 
faudroit  de  même  être  Hébreu  ou 

.  Chaldéen  pour  faifîr  toutes  les  dif- 
férences de  prononciation  qui  dî-» 
verfilîoient  fîconfidérablement  rous 
ces  anciens  dialeftes  ,  quoiqu'iffus 
d'une  mcmefource.  Au  refte,nous 
ne  devons  point  être  éronnés'de  re- 

.  ma-qner  dans  toures  ces  contrées 
de  l'Ane  le  langage  d*Abraham  ;  il 
éroit  forri  d*nn  pays&  d'un  peuple 
qui  dans  prefqiie  rou*:  les  remps  a 
ércndu  fur  cette  partie  du  monde  fa 
puiffance  &  fon  empire ,  tantôt  par 
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les-atmes  &  toujours  par  les  fcien* 
ces.  UEuphrate  a  ifacceflîvetnent 
été  le  ficge  des  Chaldéens ,  des  Af- 
fyriens  ,  des  Babiloniens  &  des 
Perfes }  &  ces  énormes  puiflances 
n'ayant  jamais  ceffé  de  dcnnêr  le 
ton  i  cette  partie  occidentale  de 
TÂCej  il  a  bien  fallu  que  la  lan- 

Sue  dooûnante  fût  celle  du  peuple 
lominant.  C'efl*  ainfî  qu'on  a  vu  en 
Europe  &  en  difFérens  tems  le  grec 
&  le  latin  devenir  des  langues  gé- 
nérales :  Se  cet  Empire  des  langues 
qui  t^  la  fuite  de  TEmpire  des  Na- 
tions ,  en  eft  en  même  tems  le  mo- 
nument le  plus  coudant  &  le  plus 
durable. 

Celui  de  tous  ces  di^leâres  chal- 
déens  avec  lequel  la  langue  d'Â« 
btaham  &  de  Jacob  a  contracté 
cependant  le  plus  d'affinité ,  a  été 
fans  contredit  le  dialeâe  cana- 
néen ou  phénicien.  Les  colonies 
de  ces  Peuples  commercans  chez 
les  Nations  riveraines  de  la  Mé- 
diterranée &  de  l'Océan ,  ont  iaiffé 
par -tout  une  multitude  de  vefti- 
ges  qui  nous  prouvent  que  la  lan- 
gue d' Abraham  s'étoit  intimement 
incorporée  avec  celle  de  Phéhicie 
pour  former  la  langue  de  Moyfe , 

3ue  l'Écriture  pour  cette  raifon  fans 
oute  appelle  quelquefois  la  langue 
de  Canaan. 

,  A  l'égard  du  génie  de  Thébreu 
&  de  fon  caraâère ,  c'ell  une  lan- 

^e  pauvre  de  mots  &  riche  de 
ens  ;  fa  ychelTe  a  été  la  fuite  de 
fa  pauvreté  ^  parcequ  il  a  fallu  né- 
çeflairenient  charger  une  même 
exprefllon  de  diverles  valeurs ,  pour 
fuppléer  a  la  difette  des  mots  & 
At%  Agnes.  Elle  tft  à  la  fois  très- 
(Impie  &c  très-compofée  y  très-fim- 
ple ,  parcequ'elle  ne  fait  qu'un  cer-. 
de  étroit  autour  d'un  petit  nombre 
de  mots  y  &  trèsrcomppfée  ^  parce- 
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que  les  figure^  ,  les  métaphores , 
les  compaiaifons  ,  les  allufions  y 
font  très-mulf  ipliées ,  &  qu'il  y  a  peu 
d'expreflion  où  Ton  n'ait  befoin  de 
queloue  réflexion  pour  jUger  s'i* 
faut  la  prisndre  au  lens  naturel  oîx 
au  fens  figuré.  Cette  langue  eft  ex- 
prefliye  &  énergique  dans  les  hym- 
nes &  les  ^utres  ouvrages  où  le 
cœur  &  l'imagination  parlent  & 
dominent.  Mais  il  en  efk  de  cette 
énergie  comme  de lexpreffion  d'un 
■étranger  qui  parle  une  langue  qui 
ne  lui  eft  pas  encore  afTcz  fami- 
lière j  pour  qu'elle  fe  prête  à  toutes 
fes  idées  ;  ce  qui  l'oblige  pour  fe 
faire  entendre  à  des  efforts  de  génie 
qui  mettent  dans  fa  bouche  une 
force  qui  n'eft  pas^naturclle  à  ceux 
qui  la  parlent  d'habitude.    « 

Il  n'y  a  point  de  langue  pauvre 
&  même  fauvage,  qui  ne  foit  vive , 
touchante  &  plus  fouvent  fublime  » 
qu'une  langue  riche  qui  fournit  à 
toutes  les  idées  &  à  toutes  les  fîtua- 
tions.  Cette  derrière  à  la  vérité  a 
l'avantage  de  la  netteté  ,  de  la  juf- 
teiïe  &  de  la  précifion  ^  mais  elle 
cft  ordinairement  privée  de  ce  nerf 
furnarurel  &  de  ce  feu  dont  les 
lan  gués    pauvres  &  Içs    langues 

{primitives  ont  été  animées.  Une 
anguetelle  que  la  françoife ,  par 
exemple^  qui  fuit  les  figures  &  les 
allufions ,  qui  ne  foufrre  rien  que 
de  naturel  y  qui  tie  trouve  de  beauté 
que  dans  le  umple ,  n'eft  que  le  lan- 
gage de  l'homme  réduit  à  la  rai  Ton. 
La  langue  hébraïque  au  contraire 
cft  la  vraie  langue  de  la  po^e;  de 
la  prophétie  ,  &  de  la  réyélation  ; 
un  feu  célefte  l'anime  &  la  tranf- 
porte  :  quelle  ardeur  dans  fes  can« 
tiques  !  quelles  fublimçs  images 
dans  les  vifions  d'If  aïe  l  que  de  pa« 
thétique  &  de  touchant  dans  les 
larmies  de  Jérémiç  !  Qu'  y  troute 
O  ij 
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des  beautés  &  dot  modèles  en  tout 
eenre.  Rien  de  plus  capable  que  ce 
langage  pour  élever  une  ame  poéti- 
que. 

On  dit  figurément  6c  familière- 
ment ,  ce  que  vous  dites  ejide  Vhé^ 
breu  pour  moi  ;  vous  me  parlc{  ht- 
breu  ^  pour  dire ,  je  n'entends  pas  ce 
que  vous  dites. 
Hbbreu  y  eftauflî  quelquefois  adje&if. 
Le  texte  hébreu. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  featir. 
HÉBREUX  ;  (les)  on  appeloit  ainfi 
avant  la  captivité  de  Baoylone  »  les 
Ifraélites  ou  les  defcendans  d'A- 
braham ,  dlfaac  &  de  Jacob.  Ce 
font  les  mêmes  que  ceux  que  dans 
la  fuite  on  a  appelés  Juifs. 

On  appelle  Épître  de  Saint  Paul 
aup0 Hébreux ,  une  épître  qu'on  croit 
avoir  été  écrite  l'an  6x  de  notre  ère, 
fuj:  la  fin  de  la  première  captivité 
de  S.  Paul  à  Rome.  L'Apocre  n'a 
point  mis  fon  nom  au  commence- 
ment félon  la  coutume ,  ou  parce- 
qu  il  favoit  qu'il  étoir  odieux  aux 
Hébreux,  ou  parcequ'il  croyoit  qu'il 
n'éroit  pas  fi  proprement  TApptre 
àt%  Juifs  que  des  Gentils,  i**.  Il  y 
montre  l'excllence  du  miniftère  de 
Jesus-Christ  ,  &  combien  fon  fa- 
cerdoce&fon  racrificefontau-deHus 
de  ceux  de  l'ancienne  loi.  i"^.  Il  relève 
les  efprits  abattus  des  Hébreux ,  &: 
les  exhorte  à  perfévérer  dans  la  foi' 
tn  Jïsus  Christ. 

Plufieurs  inter-prères  tant  anciens 
que  modernes ,  croyent  que  le  fens 
&  larrangement  des  matières  font 
i  la  vérité  de  S.  Paul  ;  mais  que  le 
ftyle&  les  expreffions  font  deClé- 
menr  ou  de  S.  Luc  j  conjeâure  fon- 
dée fur  la  régularité  &  la  délicatefTe 
du  difcours  qu'on  n'obferve  pas 
également  dans  les  autres  épîtres 
du  même  Apôtre. 
BfcôRIDES  i  voyei  Wcstuhu^         | 
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HÊBRÎEUX  î  fubftantîf  mafculifii 
'  C'eft  en  Bretagne  l'Officier  ou  Com- 
mis qui  délivre  aux  maîtres  des  na- 
vires les  congés  dont  ils  ont  befoin 
avant  de  fe  mettre  en  mer.  Ce  mot 
vient  de  celui  de  congé  qu'on  ap* 
pelle  brefoM  b/ieux. 

HÉBRONj  nom  propre  d'une  des 
plus  anciennes  villes  de  la  Patef- 
tine  ,  &  même  du  monde  ,  puif- 
qu^elle  fut  bâtie  fept  ans  avant  Ta- 
nis  ,  capitale  de  la  baffe  JËgypte.-*. 
Elle  étoitficuée  fur  tme  hauteur  ,  i 
vingt-deux  milles  de  Jérufalem  ^ 
vers  le  midi ,  &  à  vingt  milles  de 
Berfabée  vers  le  nord.  Cette  rillo 
appartenoit  à  la  tribu  de  Juda. 

HÉCAERGE  ;  adjeftif  pris  fubftan- 
tivement.  Epithète  qu'Homère  don* 
ne  fouvent  i  Apollon  ,  â  Diane  Sc 
aux  autres  Divinités  armées  de  âèi* 
ches  &  de  carquois. 

HÉCAERGC,  fe  prend  aufli  pour  une 
nymphe  des  bois  qui    aimoit   U 

'  cha(Ie,&  qui  étoit  fœur  d'Opis  » 
Divinité  favorable  aux  cha(Tèurs. 

HÈCALE  'y  nom  propre  d'un  ancieil 
bourg  de  l'Artique ,  dans  la  triba 
Léontide,  où  Jupiter  avoir  un  tem* 
pie  &  des  fêtes  qui  l'avoienc  fait 
fnrnommer  Jupiter  Hécale» 

HÉCALESIES  ;  fubftamif  féminîti 
pluriel  &  terme  de  Mythologie» 
rêtes  que  les  Grecs  célébrèrenr  aur 
trefois  dans  un  bourg  de  TAtriqut 
en  l'honneur  de  Jupiter  Uécalc» 
f^oyq'  Hecalc.  ^ 

HÉCATE  j  nom  propre  d'une  Divi- 
nité donc  la  naiffance  eft  incertaine» 
Mufée  la  déclare  fille  du  foIeiU 
d'autres  de  la  nuit,  d'autres  de  Cé- 
rès  &  de  Jupiter  ,  d'autres  encore 
de  ce  Dieu  &  de  Larone  :  mais  la 
plnparrprétendent  qu'elle  étoit  fille 
de  Perfée  &  d'Aftérre  »  dont  Ju- 
piter avoir  eu  les  faveurs  avant  de 
faire  ioi-jcaême  ce  mariage. 
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Sulranc  1  opinion  commune  , 
Hécate  eft  la  nicme  que  Proferpine, 
qae  Diane  &  que  la  Lune;  c'eil-à- 
dire  qu'elle  avou crois  noms  :  celui 
de  la  Lune,  dans  le  ciel ,  de  Diane 
fur  la  tecre ,  &  AtProferpine  dans 
les  enfers  :  voilà  pourquoi  elle  eft 
appelée  la  triple  MécaPe ,  ou  la  Déelle 
i  crois  formes  «  I^ea  triformis  y 
&  dans  Ovide  tergemnaque  Ué- 
tates.    ' 

On  la  repr^renroîc  rancoc  par  rrois . 
£gures  adoifées  les  unes  aux  autres^ 
cantôc  par  un  feul  corps  qui  porte 
trois  cèces  &  quacre  bras  dif'pofcs  tie 
manière  que  de  quelque  côié  qu'on 
fe  courne  «  chaque  cëte  a  les  deux 
bras.  D'une  mam  eilc  porte  un  flam- 
beau qui  lui  a  valu  le  titre  de  Lud- 
fera;  dans  deux  aucxcs  niams  elle, 
cienc  un  fouet  ôc  un  glaive  «  comme 
gardienne  des  cufcrs  j  &  dans  la 
quatrième  on  lui  met  un  ferpenr, 
parccqu*elle  prefuioit  â  la  fanté  » 
donc  le'ierpent  e(l  le  fymbole. 

On  la  pcignoit  à  trois  faces  , 
fuivant  quelques  mythologifles  ,  â 
caufe  iles  trois  faces  que  la  lune 
faic  voir  dans  fon  cours  ;  &  félon 
d'autres,  parcequ'elle  domine  fur 
la  naiiïànce  ,  fur  la  fanté  &  fur  la 
more:  en  tant  qu'elle  règne  fur  la 
naiffancej  c'eft  Lucîne  ,  dit  Ser- 
vien  ^  en  tant  qu'elle  veille  à  la 
lancé ,  c'eft  Diane ,  &  le  nom  à' Hé- 
cate lui  convient  en  tanc  qu^elle 
commande  à  la  more. 

Héfiode  parle  ^Hécate  comme 
d'une  Dcefle  terrible  ,  pour  qui 
Jupicer  a  plus  d'égards  que  pour 
aucune  autre  Divinité ,  parcequ'elle 
a  pour  ainH  dire  ,  le  deftin  de  la 
terre  entre  fes  mains ,  qu'elle  dif- 
tribue  les  biens  à  ceux  qui  Tbo- 
notenc,  qu'elle  préfide  ^u  confeil 
àt%  Hois  »  aui  accottcbemeus  & 
aufonges». 
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'  Elle'  étoic  là  Déeflfe  •  i^%  magi-« 
ciennés  &  des  enchanterelTes  \  c'eft 
pour  cela'  qu'on  la  faic  mère  de 
Circé  &  de  Médée  :  du  moins  dans 
Eurypide ,  cette  'dernière  avant  de 
commencer  fes  opérarions  magi- 
ques, invoque  Hécate Ja  mère.  Ulyf- 
le  voulanc  fe  délivrer  des  fonges 
&  des  fpeâiesdont  il  étoit  tour- 
menté ,  eue  foin  de  lui  confacres 
un  cempleen  Sicile. 

tfnfin  félon  le  fcholiaftede  Théo^ 
ctite ,  Hécate  étoïc  la  DéeiTe  des 
expiations  ,  &  fous  ce  cicre  on  lu» 
immoloit  de  petits  cbiens ,  &  on  lui 
élevoit  des  ilatues  dans  les  catre* 
.fouiS  où  elle  étoic  appelée  Trivia. 
Etienne  de  Byfance  &.. Suidas  par«> 
lent  de  l'antre  uù  on  lui  faifou  ces 

:  forces  de  facriiices  ;  il  étoit  en 
Thrace  dans  la  ville  de  Zérinthe  : 
mais  elle  avoir  en  plutieurs  autres 
pays  un  cuice  6c  des  autels. 

HÉCATESIES  ;  fubftantif  féminîa 
pluriel  &  cerme  de  Mythologie. 
Fêtes  &  facrifices  que  Tes  Athéniens 
célébraient  tous  les  nioi$  en  Thon- 
neur  d Hécate»  qu'ils  regardoienc 
comme  la  proteârice  de  leurs  fa* 
-  milles  &  de  leurs  enfans.  Les  gens 
riches  donnoienc  alors  un  repas  pit* 
blic  dans  les  carrefours  où  la  Di** 
vinité  étoic  cenfée  prcfider ,  &  ce 
repas  fe  nommoit  le  repas  d'Hécate^ 
Les  viandes^ qu'on  y  fervoic  étoienc 
enlevées  par  les  pauvres  à  qui  les 
facrificateursdifttibuoiem*  d'ailleurs 
un  certain  nombre  de  pains  &  d'au- 
très  provifiofis»  » 

HÉCATOMBE  V  fubftancif  féminin* 
Sacrifice  de  cent  bœufs» ou  de  cent 
moutons  ,  ou  de  cent  chèvres  ;  â'c. 
ou  de  pluHeurs  animaux  de  différent 
te  efpèce ,  Que  faifoienc  les  anciens. 
Ce  facrihce  de  cent.bècesfe  fai- 
fbi^  «^nnêmecempsfur  cepcauceb 
de  gason  &  pàsîceac  (acti^s^ceurs  \ 
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cependant^  on  n'dfFroit 'de'-tfels  ft- 
crifices  que  dans  des  car  extcaor- 
dinaires  ,  comme  qttatid  quelque 
grand  événement  caufoit  quelque 
joie  publique  ou  une  calamité»  eé- ; 
*  nérale.  Lorfquc  la  pefte  ou  la^fa-' 
mine  obligeoit  de  recourir  aux 
Dieux ,  les  cent  villes  du  Pclopanèle 
-  faifoient  enfemble  une  hccatomhe  , 
c*eft-à-d:re  ,  qu  elles  immoloient 
une  vidtime  pour  diaqiie  ville  ;  mais 

•  Conon  j  Général  des  Athéniens , 
ayant  remporté  une  vidkoire  navale 
fur  les  Spartiates,  offrit  lui-*mcme 

•  une  hécatombe  :  ««  ç  étoit,  dit  Athé- 
t>  née ,  une  véritable  hécatombe  , 
»>  &  non  pas  de  celles  qui  en  por- 
»  tent  fauflTement  le  nom  m  j  cequi 
prouve  qu'on  appeloit  fouvent  héca- 
tombe ,  des  facrificej  où  le  nombre 
des  cent  vi&imes  ne  fetrouvoit  pas. 

Jules  Capitolin  rapporte  que 
quand  les  Empereurs  romains  of- 
froient  des  hécatombes,  elles  éroient 
compofées  de  cent  lions ,  de  cen^  ai- 
gles ou  de  cent  autres  animanxifares. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  longue  ,♦  & 
la  quatrième  très-brève,    ^  ! 

Le  A  ne  le  fait  pas  fentir. 

HÉCATOMBÉES;  fubftantif  fémi- 
nin pluriel  &  terme  de  Mythologie. 
Fêtes  que  les  Athéniens  célébroient 
en  rhonneur  d'Apollon  furnommé' 
Hécatombée  »  dans  It  premier  mois 
de  leur  année  civile ,  appelé  de  là 
hécatombéon.  Héfychius  rapporte 
que  les  habiratis  de  la  Carie  Se  de 
Tile  de  Crète  fu'Oiommoient  auffi 

'    '^^Ki^vkx  Hécatombée^-  ; 

flÉGATOMBÉOM  \  fubftantif  maf- 
culin.  -  C'elt  le-  nom .  du  premier 
mois  de  Tannée  civile  des  Athé- 
niens ,  laquelle  commençoic  au  folf- 
tice  d'été.         r 

HÉCATOMl?EOON  \  viom  propre* 
d'une  ancienne  tille  de  l'Ëpire  ^dans) 
laC  haonie. 
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On  donnent  le  àbftaieiKMi^  i  un 
;  itemple  de  cjent  pieds  de  longueur  , 
que  Minerve  avoir  à  Athènesw 

HÉCATOMPHONEUME  i  fubftan- 
tif  mafçolin.  Nom*  d'un  ancien  *fa- 
crifice  que  firent  autrefois  les  Athé- 
niens en  rhonneur  du  xDibu  Mars  » 
&.  dans  lequel  on  jmmoloic  cenc 
vidtimes. 

HÉCA:TOMPHONlE;  (ubftaqtif  fé- 
minin. Hécatomphonla.  Sacrifice  où 
Ion  iminoloir  cent  hommes.  • 

'HÉcATOMPHONiE,  s*èft  auflî  dît  d'une 
fcte  que  célébroient  chiei  les  Mef- 
féniens  ceux  qui  avoient  tué  cent 
ennbmis  à  la  guerre.  Paufanias  rap- 
porte d*un  certain  Ariftomènes  de 
Corinthe  ,  qu'il  avoit  célébré  }uf- 
qu'â  trois  hécaromphonîés  i  ce  qui 
n*è%  guère  vraifemblable. 

HÉCATOMPYLE  j  nom  propre* d'u- 
ne ancienne  ville  de  la»Parthie  \  ca- 
pitale du  Royaume  des  Parihes , 
lous  les  Arfacides  qui  .y  faifoient 
leur  réfidence.  \  ^    ' 

Diodore  de  Sicile  parte  d'une  au- 
tre ville  de  mcme  nom  qui  étoit 
dans  la  Libye. 

On' a  aufli  appelé  Hécatompyle 
la  ville  de  Thébes  à  caufe  de  fçs 
cent  portes. 

HÉCATONCHIRES  ;  adjeftîf  maf-. 
■  culin  pluriel  &  terme  de  Mytholo- 
gie, qûidéfignoit  lesgéansBriarée, 
Gygès  &  Cocbis  à  chacun  defquels 
la  fable  avoit  attribué  cent  mains. 

HÉCATÇNSTYLON  ;  fubftantif 
mafculin  &  terme  d'ArchiteéJture 
ancienne.  Portique  à  cent  colonnes, 
C  eft  Je;  noip  qu*on  donna  en  parti- 
culier au  grand  portique  du  théâ- 
tre de  Potnpée  à  Rome. 

HECHE  \  fubftantif  féminin.  Efpèce 
de  bairrière  oud'arrèr  dont  on  garnit 
les  côtés,  d'une  charrette  pour  aller 
librement  fans  occuper  lesxoue$« 
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HECBINGEN:  j  nom  propre  d'une 
petite  vjUe  d'Allemagne»  en  So4)|ibe 
à  trois  lieues  de  Tuhingue ,  dans  le 
co.mré  de  HohenzoUern. 
HECKERSHAUSEN  j  nom   prçpre 
d'une  pecire  ville  de  la  baife  HeUe , 
ckef-Ueu  d'an  bailliage  de.. même 
nom. 
HECLA  'y  nom  propre  d'un  fanséux 
volcan  d'Iflandfe ,  fitaé  dans  la  par- 
tie méridionale  de  cette  île  »  dans 
le  diftriA  appelé  Rangerval-SyJfeL 
Si  l'on  en  croit  M.  Ânderfon  dans 
la  defcîiption  de  Tlflande .  le  mont 
Hec\a  ai  vomi  des  ft^mmes  pendant 
pUfieurs*  Cèdes  fans  difcokitinuer , 
&  prcTente  toujours  un  coup  d'ccil 
effrayanri  ceux  qui  s'en  approchent; 
mais. des  relations  plus  modernes 
&  piiis  sûre»  on  fait  difpafoitre  les 
merveilles  qu'on  racontoit  de  ce 
vo^an:  elles  fqnt  dues  a  M*  Hor* 
rebon  qu'on  long  fejour  en  Iflande 
a  mis  à  portée  de  juger  des  chofes 
pat  lai-rauème  &  d'en  parler  avec 
plus  de  certitude  que  M.  Anderfon 
qui  a  été  Gfbligé  de  s'en  rapporter  à 
des  mémoires  fouvent  très-infidè- 
les. M  •  Horrebon  nous  appr  Ad^àonc 
que  depuis  que  Tlflande  eft  habitée, 
c'ell-î-dire,  depuis  800  ans 9  le 
mont  Hecla  n'a  eu  que  dix  érup- 
tions; fa  voir  en  1I04,  en  1157, 
1211  ,  i)oa«  1341 ,  i3(ji,'i}.89, 
15^8,  \6i6,  La*  dernière  éiÀipfiion 
commença  le  1  3  Février  .169  3  &  du- 
es jufqu'au  mots  d'Août  fuivant  c  les 
éruptions  antériepres  n'avoient  pa- 
reillement duré  x]ue  quelques  mois. 
ïuv  quoi    Pauteur  remarque   qu'y 
ayartt'ea  quatre  érupi^oos  dans  le 
I4«'.  fiècîe,il  n'y  eaeUD  point  du  tout 
dans  le  M  j«  ,  &  que  ce.vplc'an  fut 
16 ^j  ans  de  fuite  fans  jeter  de  flam- 
mes ,  après  quoi  il  n'en  jeta  qu'une 
feule  fois  dans  le  16^.  fiècb  ^  deux 
fois  dans  le  17^^   11  cODclud  de  U 
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qu'i)  pouçroîr  tnen  fé  faire  que  le 
reu  (outerrain  eut.  pris  une  autre 
ifTue  6c  que  le  mont -Hecla  ne  vo« 
mit  plus  de:  flammes  par  la  fuhe. 
M.  Horrebo»  qui  éccivoit  en  1 7  5  2, 
^oure  quîal^rs  oti  h'ett  voyoit  plus 
ioriir  ni  flan^me  nifcumée -j  que  feu- 
lement on  trbiwoit  quelques  .petites 
>}focirceS' d'eau  très-rchaude  dans  des 
cavités  qui  font  dahsfon  voiHgage. 
^o^lefTus  des  cendres  qui  ont  été 
vomies  autrefois  par  ce  volcan  ,  il 
vient  aâuellement  de  très-bons  Pâ- 
turages, &  l'on  a  bâti  des  fermes  & 
des  maifons  toi^t  aupr/ès.  M.  An-» 
deffon  avoit'dit  d'après'  lés  méihot- 
res  qu'on  lui  avoit  fournis  ,  que  le 
mont  Hecla  étoit  inacceHiblej  6c 
qn'il  étoit  impolliblc  d'y  monter  ; 
mais  M.  Horrebon  dir<]ue  bien  des 
gens  ont  été  jufqu'au  (ommet  »  Sc 
que  même  en  1750  ,  il  fut  foigneu- 
'felnent  examihé  par  deux  jeunes  If- 
landois  étudians  de  Copenhague  qui 
voyagcoient  dans  la  vue  d'obferver 
les  curioHtés  naturelles  de  leur  prtys: 
ils  n'y  tcduvôrentqû&  des  pierres  , 
du  fable  ,  des  cendres  ,  plufieurs 
fentes  qiii  s'étbienc  faites  en  diffé- 
rens  endroits  de  la  montagne  ,>  & 
quelques  fources  d'eau  bouillante  : 
après  avoir  long-remps  marché  dans 
les  cendres  îufqu'aux: genoux  ,  ils 
en  revbfent  fans  accidens  &  ne 
ttouvan«<  mille  part  le  moindre  vef- 
tige  de  feu.  •         '  ' 

Le  monr  Hecîa  eft  fort  éleVé  : 
fon  fommet  eft  toujours  couvert  de 
neic:e  &  de  glace  :  il  y  a  cependant 
en  Iflande  dès'mo|itagnes  plus  hau* 

Depuis  qu'il  .1  cc(ré  de  jeter  des 
flammes  ,  d'autr-cs  montagnes  de  ce 
pays  ont  eu  des  éruptions  auflî  for- 
tes que  jamais  cC  volcan  en  ait  eues: 
.   les  monts  d'Ocraife^  &  de  Kotle- 
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gatt  font  (kns  ce  cas;  ce  fooMle 
vrais  volcans. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  ont  pré- 
tendu qu'il  y  avoir  de  la  correfpon- 
xlance  entre  le  mont  Hecla  &  le 
Véfuve  &  l'Etna  j  mais  Texpé- 
rieoce  réfute  cette  opinion  ,  atten- 
du que  durant  les  dernières  érup- 

;  tions  de  ces  volcans ,  THecla  eft  tou- 
jours demeuré  tranquille. 

HECTÉE  î  fubftantit  féminin.  Me- 
fure  artique  :  c'eft  la  fixième  partie 
du  médimne. 

HECTIQUE  i  voyei  et iqub. 

HECTOR  \  nom  propre  d'un  Héros 
fils  de  Priam  Roi  de  Troye.  Il  fut, 
difent  les  Poètes  »  la  terreur  des 
Grecs ,  &  caufa  beaucoup  de  rava- 
ges dans  leur  armée.  On  rapporre 
de  fa  force  prodigieufe  »  qu'un  jour 
il  faidt  une  pierre  que  deux  hom- 
mes des  plus  robuues  auroient  à 
peine  remuée,  &  la  jeta  contre  le 
milieu  de  la  porte  du  camp  des 
Grecs  qui  en  fut  enfoncée  avec  un 
fracas  horrible.  Suivant  les  oracles, 

,   l'Empire  de  Priam  ne  pouvoit  être 

r    détruit  pendant  la  vie  de  ce  Héros. 

-   mais  ayant  porté  le  feu  jufque  dans 

'  les  vaiàeaux  ennemis  &  tue  Patro- 
cle  qui  vouloit  s'oppofer  à  fes  pro- 
grès ,  Achille  au  défefpoir  de  la 
perte  de  cet  ami  ,  s*arma  pour  le 
vanger  &  fit  fuccomber  Heâor  dans 
le  combat  inégal  où  celui-ci  ofa  fe 
mefurer  contre  le  redoutable  fils  de 
Thétis.  yoye\  Achille. 

JiâCUBE  ;  nom  propre  de  la  fille 
de  Dymas  ou  de  Cyfleus  Roi  de 
Thrace.  Elle  époufa  Priam  Roi  de 
Troye  dont  elle  vie  ruiner  la  ville 
&  lés  États  par  le&  Grecs  dont  elle 
devint  elle-même  captive  &  échut 
en  partage  à  IJlifTe.  Les  vainqueurs 
$*étanc  embrcyiés  pour  retourner 
dans  la  Grec:  ,  s'arrêtèrent  fur  les 
^âxes  de  Thrace  pour  y  attendre 


un  vent  favorable.  Polyttaêftor  ré^ 
gnoit  dans  cette  contrée,  &  Priam 
dont  il  avoit  époufé  la  fille  aînée 
qu'on  nommoit  Ilione  ,  lui  avoir 
confié  ,  avant  que  les  Grecs  paru£- 
fent  devant  Troye  ,  Polydore ,  le 
dernier  de  fes  fils  avec  upe  grande 
partie  de  fes  tréfors  \  mais  ce  Prin- 
ce barbare  Tavoit  fait  égorger  aa 
moment  qu'il  eut  appris  la  more 
de  Priam  0c  la  deftru&ion  de  Troie. 
Hécube  s'étant  débarquée  apperçoic 
ie  corps  de  ce  malheureux  fils  que 
le  fiot  avoit  jeté  fur  le  rivage.  A 
cette  vue  elle  demeure  muette  6c 
immobile  ;  après  quoi  fe  livranc 
aux  plus  Violens  tranfporrs  &  ou- 
bliant quelle  eft  efclave  ^  elle  ne 
s'occupe  que  des  moyens  de  fe 
venger.  Elle  court  au  palais  de  1  a- 
vare  Polymeftor'&  lui  demande  ua 
entretien  fecret ,  fous  le  pfttexte 
de  lui  découvrir  un  nouveau  rréfoc 
tt*elle  avoir  mis  en  réfecve  pour 
on  fils:  elle  le  fuit/lans  un  lieu 
écarté ,  6c  lorfqu'elle  le  voit  feul  , 
elle  fe  jette  fur  lui ,  &  avec  le  fe- 
cours  des  femmes  troyennes  qui  l'a- 
ni^iefft  accompagnée ,  elle  lui  arra- 
che les  yeux.  Les  Thraces  itiformés 
du  traitement  fait  a  leur  Roi ,  pour- 
fuivenc  les  Troyennes  à  coups  de 
pierre.  Hécube  court  fur  les  pierres 

rir  les  mordre,  &  voulant  ouvrir 
bouche  pour  crier  elle  ne  faic 
entendre  que  des  abovemens ,  c'eft- 
à-dire ,  qu'elle  fut  lapidée  par  les 
Thraces ,  &  qu'ils  firent  courir  le 
bruit  qu'elle  avoit  été  transformée 
en  chienne. 

HÈOARD  î  vieux  mot  quinfignifioic 
autrefois  vif,  léger. 

HÉDÉ  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 
France ,  en  Bretagne ,  à  trois  lieues 
fud-eft ,  de  Reimes. 

HEDEMORA  \  nom  propre  d'une 
ville  de  Suède ,  dans  le  W  efterdal^ 

fus 
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fut  la  Dala,  i  douze  lieues  ,  fad- 
oaeft ,  de  Gcvali^  près  des  frontiè- 
res  de  la  Geftricie ,  de  Tlflande  & 
de  laWeftmanie*. 

HÉDÉRACE,  ou  Hédéraire;  ad- 
jeûif  &  terme  d'Anacomie.  On 
donne  cecce  épiclièce  au  plexus  pam- 
piniforme  compofé  de  la  veine  & 
de  rarccre  fpermarique  qui  s'unif- 
fenc  aux  refticules. 

HÉDÈREE  î  fubftaniif  féminin  qui 
s*emploie  aufli  adjeûivement.  Les 
cpiciers  droguiftes  donnent  ce  nom 
ou  celui  de  gomme  hédérec  â  la  rélîue 
de  lierre. 

HÉDYPNOIS;  fubftantif  mafculin. 
Plante  dont  les  feuilles  ont  quelque 
rapport  Jiféc  celles  de  la  chicorée 
fauvage.  Sa  fleur  eft  compofée  de 
pluGeurs  demi-fleurons  portés  fur 
un  embryon  Se  foutenus  a  un  calice 
qui  devient  dans  la  fuite  un  fruit 
leflèmblant  i  un  melon.  Ce  fruit 
renferme  deux  fortes  de  femences  : 
les  unes  ont  une  tête  en  forme  de 
brofle,  &  font  placées  dans  le  milieu 
de  la  fleur  :  les  autres  font  termi- 
nées par  une  forte  de  nombril  :  elles 
tîecment  aux  bords  de  la  fleur  «  & 
font  enveloppées  dans  les  feuilles 
du  calice  comme  dans  des  capfules. 
Cette  plante  pafle  pour  déter- 
five  ,  apéritive  &  vulnéraire. 

HEDlSARUMi  fubftantif  mafculin. 
Plante  qui  s'élève  â  trois  pieds  de 
haur,  dont  les  feuilles  reuemblent 
à  celles  de  lareglifle  :  fes  fleurs  d'un 
beau  rouge  &  d'une  odeur  agréa- 
ble ,  paroiflent  en  été ,  naiffent  en 
épis  Jlur  des  pédicules  qui  forcent 
des  JÉIèlles  des  feuilles  &  font  fou- 
tenues  chacune  par  un  calice  den- 
telé :  des  gouflès  aflez  grofles  ren- 
ferment des  femences  &:  naiflènt  à 
la  place  de  ces  fleurs.  On  trouve 
cette  plante  fur  Içs  montaenes  &elle 
fe  cultive  aifément  dans  les  jardins. 
lomc  Xllh 
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LâTgraine  de  cette  plante  eft  em-. 
ployée  en.  médecine  pour  nettoyer 
le&ulcères. 
HÉEM  ,  (Jean  David  de)  nom  pro- 
pre d*un  Peintre  né  à  Ucrecht  en 
1 60^  ,  &  mort  à  Anvers  en  i  ^74. 
Ce  maître  s'attacha  particulière- 
ment i  peindre  des  fleurs  ,  des 
fruits ,  des  vafes  ,  des*  inftrumcns 
de  muflque  &  des  tapis  de  Tur-< 

3uie.  Il  rendoit  ces  divers  objets 
'une  manière  fl  féduifantequeje 
premier  mouvement  étoit  d'y  por- 
ter la  main.  Son  colotis  eft  awne 
fraîcheur  agréable  :  fa  touche  eft; 
d'une  légèreté  fingulière.  Les  infec-" 
tes  paroiflent  être  animés  dans  fes 
tableaux. 

HÉÉMER  i  fubftantif  mafculin.  Mc4 
fqre  des  liquides  dont  on  fe  fert  en 
Allemagne.  11  en  faut  treqtç-<ieux- 
pour  le  féoder. 

HÉEMSKERK,  (  Martin  )  furnom- 
mé  de  fon  temps  le  Raphaël  de  Hol-^ 
lande  ^Tïzqait  a  Harlem  en  145^8  & 
y  mourut  en  1574.  Son  deflfein  eft 
correct  :  il  a  de  la  facilité  &  de  la 
fécondité  dans-l'invention;  mais  il 
a  trop  négligé  le  clair  obfcur.  Ses 
draperies  manquent  de  légèreté  6c 
Us  têtes  de  noblefle.  Ce  Peintre 
amafl^a  beaucoup  de  bien.  Il  fit  un 
teftament  par  lequel  il  laifla  une 
fomme  confidèrable  par  an ,  pour  ' 
marier  un  cerrain  nombre  de  nlles» 
leur  impofant  pour  toute  condition^ 
de  venir  danler  i  un  jour  marqué 
autour  de  la  croix  qui  feroit  mife 
fur  fon  tombeau.  On  remarque  que 
c'eft  la  feule  croix  qui  ait  été  con- 
fervée  dans  le  lieu  de  fa  fépulture  » 
pour  fervir  de  titre  i  fa  fondation. 
Les  principaux  ouvrages  de  ce  maî- 
tre font  dans  les  Pays-Bas.  On  a 
gravé  d'après  lui. 

HÈER  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  autres 
fois  foupirer ,  pleurer, 
^  E 
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HÉERDLINGi  fubftantif  mafcuUn  6c 
terme  de  Métallurgie.  On  appelle 
ainfî  en  AUeniagoe  ^  dans  les  fon- 
deries où  Ton  traite  la  mine  d'étain, 
une  matière  compofée  d'un  peu  de 
fer  ,  d'arfenic  Se  d'étain  qui  fe  dé- 
gage de  la  mine  Se  de  la  partie  mé- 
tallique de  l'étain  pendant  la  fufion. 
M.  Uomberg  a  cru  que  c'étoit  de 
ce  mélange  que  fe  formoit  le  zinc. 
M«  Lehmann  penfe  que  le  héerdiing 
eft  une  combinaifon  de  fer ,  d  arfe* 
nie  &  d'une  grande  quantité  de 
phlogiftique. 

HEGEMONE  i  terme  de  Mytho- 
logie ,  Se  nom  propre  d  une  des 
deux  Grâces  des  Athéniens  :  l'autre 
s*appeloic  Auxo  :  c'étoit  auffi  un  des 
furnoms  de  ^Diane. 

HÉGÉMONIES  }  fubftantif  féminin 
pluriel  Se  terme  de  Mythologie.  Fê- 
tes qu'on  célébroit  en  l'honneur  de 
Diaûe ,  dans  un  temple  qu  elle  avoit 
en  Arcadie  où  on  lui  donnoit  le 
nom  d'Hégcmonc  qui  (ignifîe  con- 
duârice.  Elle  y  étoit  repréfentée 
portant  des  flamb^^ix  comme  pour 
montrer  le  chemin. 

HÉGENBACH  ;  nom  propre  d'une 
Abbaye  de  filles ,  en  Sou;ibe ,  alTez 
près  de  Biberach.  L'AbbelIeeft  Prin* 
cefTe.immédiare  de  l'Empire* 

HÉGIRE  ;  fubftantif  féminin.  Ce  ter- 
me eft  emprunté  de  l'Arabe  où  il 
fignifîe  fuite  ;  &  nous  l'employons 

Îjour  exprimer  l'époqued'où  les  Mu" 
ulmans  commencent  i  compter  les 
années  ;  parcequ'ils  les  comptent  du 
temps  que  Mahomet  s'enfuit  de  la 
Mecque  pour  évirer  les  pourfuites 
des  Magiftrats  qui  vouloient  le  faire 
arrêter.  Cette  fuite  eut  lieu  la  nuit 
du  X  5  au  I  ^  Juillet  de  Tan  de  Jésus- 
Chuist  6iij  fous  le  règne  de  TEm* 
Dereur  Héraclius  :  jufqu'à  r^tablif- 
lement  de  ceue  époque  ^  les  Mx^ 
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fulmans  ne  comptoient  aue  depuis 
la  dernière  guerre  confidérable  014 
ils  s'étoient  trouvés  engagés. 
Le  k  eft  muet. 

HEGOWi  nom  propre  d'une  contrée 
d'Allemagne  y  dans  la  Souabe ,  entre 
le  Dantibe  »  le  Rhin  &  le  lac  de 
Conftânce.  Elle  n'a  que  fix  milles 
de  longueur  Se  autant  de  largeur  ; 
mais  elle  eft  fertile  &  bien  peu-- 
plée.  Plufieurs  Princes  y  ont  despof- 
feflions. 

HEGUMENE  ;  fubftantif  mafcnlin; 
Archimandrite ,  Abbé  Supérieur  de 
Monaftère,  chez  les  Grecs.  LesHe* 

Î^umènes  ont  un  Chef  qu'ils  appela 
ent  l'exarque.  Le  Pontifical  de  TE- 
glife  jgrecque  renferme  la  formule 
d*inftitution  des  Hegumènes  &  de 
l'exarque. 
•HEIDELBERG  \  nom  propre  d'une 
ville  confidérable  d'Allemagne  y  ca- 

titalê  du  bas  Palatinat ,  fUr  le  Nec*- 
er,  à  5  lieues,  nord-eft ,  deSpire» 

^  &  à  1 10  lieues ,  eft ,  de  Paris,  fous 
le  16^  degré,  23  minutes  de. lon- 
gitude ,  Se  le  49^  ,15  minutes  de 
latitude.  Il  y  a  une  Univerfité  fon- 
dée au  quatorziènae  fiècle  par  l'É* 
leâeur  Robert,  &  rétablie  en  174^; 
Maximilien  de  Bavière  prit  cette 
ville  Se  la  faccagea  tn  1611  Se  ta 
enleva  la  bibliothèque  qu'il  donna 
au  Pape.  En  i6ii  ,  les  François  la 
faccagèrent  encore.  On  y  voit  une 
tonne  fameufe  qui  contient  deux 
cent  quarante  foudres  de  vin. 

HEIDELSHEIM  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Allemagne  ,  dans  le 
bas  Palatinat  du  Rhin ,  à  d-  »  mil- 
les de  Brettheim  ,  &  à  un  taille  de 
Bruchfal. 

HEIDENHEIM  ,  ou  Heydenheim  ; 
nom  propre  d'une  ville  d'AUema* 

1;ne,  en  Suabe ,  fur  laBrentz  ,  dans 
e  Brenttthal ,  à  neuf  lieues ,  nord» 
d'Uhn.  Elle  appartient  à  la  Maifba 
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de  Wîrteoabcrg  qui  y  a  un  beau 
château* 

HEIDUQUE  -,  fubftantif  marculin. 
Faoraflin  Hongrois. 

On  donne  le  même  nom  en  Fran- 
ce à  certains  domeftiques  vêtus  â 
lahongroife ,  Se  qui  portent  la  livrée 
de  leurs  maîtres. 

HEILÂ  ;  nom  propre  d'une  petite  ville 
de  Prude  ,  dans  la  Caflfubie ,  à  Tem- 
bouchote  de  la  Viftule ,  dans  la  mer 
Baltique,  &  à  quinze  lieues,  nord- 
eft ,  de  Dantzick.  Elle  appartient 
aux  Polonois. 

HEILIGELAND,  ou  TÎle  sainte; 
nom  propre  d*ttne  île  de  la  mer 
d'Allemagne,  entre  l'embouchure 
de  l'Eider  &  celle  de  l'Elbe.  Elle 
appartient  au  Duc  de  Holftein. 

HElÙGENBElL^nom  propre  d'une 
petite  ville  de  Prufle  ,  dans  la  Pro- 
vince de  Natangen ,  entre  Braunf- 
berg  &  Braudebourg. 

HEILIGEN-HAVE  ;  nom  propre  d'u- 
ne  petite  ville  d'Allemagne ,  avec 
un  port  fur  la  mer  Baltique ,  dans 
la  Wagtie ,  vis-à-vis  de  Tîle  de  Fe- 
meren. 

HElLlGENSTADTî  nom  propre  d^u- 
ne  ville  d'Allemagne  ,  fituée  au 
confluent  de  larivière  de  Geifled& 
de  la  Leine ,  dans  l'Eichsfeldt  dont 
elle  eft  capitale  ,  à  douze  lieues , 

.  nord  oueft  ,  d'Eifenach.  Elle  appar- 
tient à  l'Èleûeur  de  Mayence. 

HEILSBERG  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  du  Vermeland  ,  dans  la 
Prufle  Polonoife ,  fur  l'Aller ,  entre 
Guttatt  &  Bartenftein. 

HEINM^LL  i  terme  de  Mythologie 
&  nom  propre  d'un  Dieu  des  an- 
ciens  Celtes  Scandinaves  »  ou  des 
Gohts*  Suivant  la  mythologie  de  ces 
peuples  ,  il  eft  fils  de  neuf  vier- 
ges qui  font  ^fœurs  :  on  l'appeloit 
auffi  le  Dieu  aux  dents  £or:  il  de- 
meufoic  au  bout  de  i'arc-en-ciel  ^ 
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dans  le  château  nommé  fe  fort  cé^ 
hfte  :  il  étoit  le  gardien  des  Dieux 
&  devoit  les  défendre  contre  les  ef-» 
forts  des  géans  leurs  ennemis.  Ces 
peuples  barbares  difoiem  qu'il  dor- 
moit  moins  qu'un  oifeàu ,  &  voyait 
la  nuircohime  te  jour  i  cent  lieues 
autour  de  lai  :  il  entendoit  l'herbe 
croître  fur  la  terre  &  la  laine  fur 
les  brebis  :  il  avoir  une  trompette 
qui  fe  faifoit  entendre  par  tous  les 
mondes. 

HEINET-KEN,  (  Chrétien  )  enfant 
célèbre  par  fon  génie  prématuré  » 
né  1  Lubeck  en  17  ii  Se  mort  en* 
171J  >  fut  le  prodige  de  fon  ige. 
A  dix  mois  il  parloir  >  à  un  an  il  la- 
voir les  principaux  événemens  du 
Pentateuque  :  â  treize  mois  Thiftoice 
de  l'ancien  teftameirt  ^  8c  à  qua« 
torze  celle  du  nouveau  :  à  deux  ans 
8c  demi  il  répondoir  aux  princi- 
pales (guettions  de  la  géographie  Se 
de  l'hiftoire  ancienne  8c  moder- 
ne. Bientôt  il  parla  le  latin  &  le 
françois  avec  aflez  defacilité.  Avant 
le  commencement  de  fa  quatrième 
année  il  connoiflbit  les  généalogies 
des  principales  maifons  de  l'Euro- 
pe. Cet  enfant  merveilleux  ne  fut 
que  montré  au  monde.  Il  étoit  d*um 
tempérament  délicat  &  infirme  6c 
haiflbit  tout  autre  aliment  que  le 
lait  Se  tout  autre  lait  que  celui  de 
fanouririffe.  Il  ne  fur  (evré  que  peu 
de  mois  avantfa  mort  qui  fut  ocça« 
(îonnée  par  une  complication  de  ma» 
ladies. 

HEINTZENBERG  ;  nom  propre  d*u# 
ne  montagne  de  SuifTe ,  au  pays  des 
Grifons,  dans  la  Communauté  de 
Thufis.  Elle  a  trois  lieues  de  Ion» 
gueur  &  eft  une  des  plus  fertiles  d« 
pays  'y  aufti  eft-^lle  peuplée  de  fix 
gros  villages  qui  font  une  Juridic- 
tion. On  y  voit  le  lac  Pafcholen  qui 
apnoQce  j  dit-on.  les  tempêtes  par 
P  ij 
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un  bruit  èxtraordinaite  que  ronen-* 
te^nd  au  loin. 

HËIRE  y  vieux  mot  qui  (IgniSoic  au^ 
trefois  héritier. 

HEKIMEFFENDI  ;  fubftantif  mafcu- 

;  lin.  Titre  que  les  Turcs  donnent  au 
.  premier  Médecin  du  Grand  Sei- 
gneur &  de  fon  férail.  Lorfqu  une 
^  Sultane  tombe  malade ,  ce  Méde- 
cin ne  peut  lui  parler  qu'au  travers 
d'un  voile  dont  le  lit  eft  entouré  : 
s'il  eft  befbin  de  lui  tarer  le  pouls , 
-  c*cft  au  travers  d'un  linge  fin  qu'on 
jette  fur  le  bras  de  la  Sultane. 

DELA  y  fubftantif  féminin,  noâi  que 
,  les  anciens  Celtes  qui  habitoient  la 
Scandinavie  »  avoient  donné  à  la 
r  Déeflè  de  la  mort.Suivant  leur  My- 
thologie elle  étoit  fiUe  du  démon  : 
elle  habitoitun  fejour  appelé  V  Enfer: 
fon  palais  étoit  lan^oiue ^ fa  table^ 
la  famine  ;  fes  ferviteurs ,  l'attente 
&  la  lenteur  j  le  feiûl  de  fa  porte, 
le  danger  y  fon  lit  /  la  maigreur  & 
la  maladie  :  elle  étoit  livide  &  fes 
regards  infpiroient  l'effroi* 

HÉLAS  'y  interjeâion  de  plainte.  J7/£7j 
ay€i[  paie  de  nousm 

On  l'emploie  quelquefois  fubf- 
tantivcment.  Faire  de  grands  hélas. 
La  première  fyllabe  eft  brève ,  ôc 
la  féconde  longue. 

Le  h  né  fe  fait  pas  fentir. 

HELAVERDE  ;  nom  propre  d'une 
ville  d'Afie ,  dans  la  Perfe,  laquelle 
Tavernier  dit  être  fituée  au  9 1^  de- 
^ré,  jo  minutes  de  longitude,  & 
au  55*  degré,  15  minutes  de  lati- 
tude. 

HELBÂj  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  la  Paleftine^  dans  la  Tribu 
d'Afer. 

HELCHATH  ;  nom  propre  d^une  an- 
cienne ville  de  la  Paleftine  »  dans 
la  Tribu  d'Afer, 

HÉLÈNE  }  terme  de  Mythologie  & 
Aoo^rof  re  d'une  fille  de  Juj^it^r  & 
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de  Leda ,  femme  de  Tyndare  Roi  . 
de  Sparte,  Ses  charmes  &  fa  beauté 
en  firent  un  objet  d'admiration  pour 
les  Princes  de  la  Grèce  qui  tous  af- 
pirèrent  au  bonheur  de  la  pofteder. 
tlle  fut  enlevée  par  Théfée  y  mais 
Caftor  &  PoUux  frères  de  cette  Prin- 
ceCfe,  forcèrent  le  raviffeur  à  la  leur 
rendre.  Elle  époufa  enfuice  Mené- 
las  avec  lequel    elle  vivoit  tran- 

Îuille  lorfque  Paris  fils  du]  Roi  de 
Voie  vint  à  leur  Cour.  11  fut  reçu 
avec  la  diftindfcion  due  à  un  Prince 
de  fon  rang^  &  cachant  foigneu^ 
fement  le  deÔein  qui  l'amenoit  ^  il 
emploia  ouvertement  les  moyens  de 

fâgner  la  confiance  &  lamitiéde 
dénélas  ,  pendant  qu'il  travailloic 
fourdement  i  s'infinuet  dans  les 
bonnes  grâces  d'Hélène,  dans  Tin- 
tention  de  la  faire  confentir  à  fe 
lailTer  enlever.  Pendant  ce  temps-lâ 
Ménélas'fut  obligé  d'aller  dans  l'île 
de  Crète  pour  une  affaire  indifpen^ 
fable  y  Se  comme  fon  hôte  ne  lui 
avoit  donné  aucun  fujet  de  défiance» 
il  le  laifta  auprès  de  fa  femme  ;  mais 
le  perfide  fut  profiter  de  fon  ab- 
fence  pour  eftimener  Hélène  i  Troy  e 
où  il  l'époufa. 

Ce  rapt  fut  le  fujet  de  cette  lon- 
gue guerre  entre  les  Troyens  &  les 
Grecs ,  qui  ne  fe  termina  que  pat 
la  ruine  de  Troye.  Paris  ayant  été 
tué  durant  le  fiège  de  cette  ville  ^ 
Déiphobe  en  époufa  la  veuve;  mais 
bientôt  il  eut  lieu  de  s'en  repentir» 
Les  Grecs  étant  entrés  dans  Troye  3 
Hélène,  pour  éviter  la  vengeance  de 
Ménélas  &  calmer  fon  couroux  , 
lui  facrifia  fon  nouvel  époux  &  re- 
tourna enfuite  dans  la  Grèce  avec 
lui;  mais  Ménélas  étant  venuà'mou- 
rir  ,  les  fils  naturels  de  ce  Prince 
chafsèrent  Hélène  qui  fe  retira  dan» 
l'île  de  Rhode  où  Polixo  dont  le 
nuii  avoit  périau  fiége  de  Troye,  U 
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fit  pendre  parcequ  elle  h  regardoît 
comme  la  caufe  de  fon  veuvage.  Les 
Rhodiens  couchés  de  fon  infortune, 
lui  élevèrent  un  Temple  &  des 
Aarels  où  ils  i'invoquoienc  afin 
qu'elieaccordâc  la  beauté  à  leurs  en- 
fans. 

HELENOPOLIS  j  nom  propre  d'une 
ancienne  ville  épifcopale  d'Afie  , 
dans  la  Bithynie  ,  autrement  appe- 
lée Drepanc.  Elle  étoic  fituée  fur 
le  golfe  de  Nicomédie  ,  entre  Ni- 
comédie  ic  Nicée.  C'eft  li  où  na- 
quit &  mourut  rimpératrice  Hé- 
lène. 

HELEPH  ;  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  la  Paleftine ,  dans  la  Tribu 
deNephtali. 

HELEPOLE;  fubûantif  féminin.  Ma- 
chine militaire  <lont  les  anciens  fe 
fervoient  dans  les  fiéges.C'étoit  une 
tour  de  bois  ,  compofée  de  plu- 
iieurs  étages ,  &  qui  avoit  quelque- 
fois des  ponts  qu*on  abattoit  fur 
les  murailles  des  villes  &  fur  les 
brèches  pour  y  defcendre  les  fol- 
dars  dont  cette  machine  étoit  rem- 
plie. 

HÉLER  j  verbe  aftif  de  la  première 
£onjugaifon  y  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  Ma- 
rine qui  fignifie  appeler.On  dii, keler 
un  vaiffiau  ;  pour  dire  ,  faire  un  cri 
à  k  rencontre  d'un  navire,  pour 
<lemander  à*ovi  il  eft  ,  ou  ppur 
faire  d  autres  queftions  à  Téqui- 
page. 

HelIADES  ;  fubftantif  féminin  plu- 
riel &  terme  de  Mythologie.  Filles 
^u  Soleil  Se  de  Clymène  6c  fœurs 
<Ie  Phacton  ,  de  la  mort  duquel  el- 
les furent  fi  fenfiblement  touchées, 
qu  elles  paffoient  les  jours  &  les 
nuits  i  pleurer  fur  les  bords  de  TÉ- 
tidan.  '^  u  bout  de  quatre  mois  les 
Dieux  touchés  de  pitié ,  les  méta- 
morphosèrent en  peupliers^  &  leuts 
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larmes  ne  cellànt  point  de  cou- 
ler ,  furent  converties  en  autant 
de  grains  d'ambre  qui  tombèrent 
dans  rÉridan. 

HELIANTHÈME  -,  fubftantif  mafcu- 
lin.  Htlianthemum  vulgare.  Plante 
qui  croît  communément  dans  les 
bois  &  les  lieux  montagneux  aux 
environs  de  Paris,  &  qui  eft  con- 
nue aufli  fous  les  noms  d'herbe  d'or^ 
d'hyfope  des  Garygues  ,  à^  fleur  du 
foleily  &  de  cy fie-bas.  L'hélianthè- 
me  a  une  racine  blanche  &  ligneu^ 
fe  :  fes  tiges  font  nombreufes ,  grê- 
les ,  rondes  ,  velues ,  couchées  fur 
terre  &  revêtues  de  feuilles  oblon- 
gués  ,  étroites  &  attachées  à  des 
queues  courtes  ,  vertes  en  deftus  » 
blanchâtres  en-deflbus  ,  d'un  goût 
glurineux  &  qui  rougiffent  légère- 
ment le  papier  bleu.  Ses  âeurs  font 
jaunes  au  fommet  des  tiges  atta- 
chées d  des  pédicules ,  &  compofées 
chacune  de  cinq  feuilles  difpofées 
en  rofe.  Le  piftil  fe  change  en  un 
fruit  triangulaire  allez  gros  qui  s'ou- 
vre en  trois  &  qui  contient  quel- 
ques femences  également  triangu-  . 
laires  &  rouftes.  On  ne  fe  fert  que 
des  racines  &  des  feuilles  de  cette 
plante  :  elles  font  eftimées  vulné- 
raires &  avoir  les  mêmes  proprié- 
tés que  la  confonde  ,  pour  arrêter 
toutes  les  efpèces  de  flux  &  furtout 
ceux  du  fang  \  on  s'en  fert  encore 
avec  fuccès  pour  laver  les  parties 
de  la  génération  qui  font  ulcé- 
rées. 

HÉLIAQUE  ;  adjeftif  &  terme  d^At 
rronomie.  Il  fe  dit  du  lever  &  du 
coucher  d'un  aftre.  Le  lever  d'ua 
aftre  fe  nomme  héliaque  ^  lorfque 
cet  aftre  fort  des  rayons  du  fofeil 
qui  empêchoient  auparavant  de 
Tobferver.  Le  coucher  héiiaque  fe 
dit  du  coucher  d'un  aftre  qui  entre 
^\s  les  rayons  du  foleil  Se  qui  de- 
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vient  invifible  par  la  fupcriorité  Jie 
la  lumière  de  cet  aftre. 

Le  lever  héliaque  de  la  lane  arrive 
quand  elle  s'ctoigne  d'environ  17 
degrcsdu  foleil ,  c*eft-à-dire  le  len- 
demain de  la  conjonâion  ;  pour  les 
autres  planètes  ,  il  faut  une  diftan- 
ce  d'eaviron  i  o  degrés  j  &  pour  les 
étoiles  il  faut  un  cloign^nem  plus 
ou  moins  confidérable ,  fuivant  leur 
grandeur  ou  leur  petitefle. 

Ovide  marque  le  lever  héliaque 
du  dauphin  au  cinq  des  Ides  de  Jan- 
vier,  c'eft-i-dire  au  9  de  ce  mois; 
&  le  coucher  héliaque  de  la  même 
conftellation  au  3  des  Nones  ou  au 
3  de  Février. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 
HÉLIAQUES  i  fubftantif  mafculin 
pluriel  &  terme  de  Mythologie.  On 
appeloit  ainfi  des  facrifices  qu'on 
faifoit  chez  les  anciens  en  l'hon- 
neur du  foleil. 
HÈLlASTEi  fubftantif  mafculin.  ff^. 
l/aftes.  Ceft  le  nom  que  portoient 
à  Athènes  les  Membres  d'un  Tribu- 
nal très-nombreux  &  très-confidé- 
rable  ,  dont  l'objet  principal  étoit 
d'interpréter  les  loix  obfcures ,  ôc 
de  mamtenir  celles  auxquelles  on 
pou  voit  avoir  donné  quelque  at- 
teinte. 

Les  Thefmoihetes  convoquoient 
l'adêmblée  des  Héliaftes  qui  écoit 
de  mille  &  quelquefois  de  quinze 
cents  Juges.  Pour  former  ce  nom- 
bre ,  ils  appeloient  les  citoyens  de 
chaque  tribu  qui  étoient  fortis  les 
derniers  des  fonctions  qu'ils  avoient 
exercées  dans  un  autre  Tribunal. 

L'aflemblée  fe  formoit  après  le 
lever  du  foleil  &  finiflbit  à  fon  cou-* 
cher.  Quand  le  froid  empèchoit  de 
la  tenir  en  plein  air  les  Ju^es  avoient 
du  feu  \  le  Roi  indiauoit  raflfem- 
blée  &  y  afliftoit  ;  les  Thcfmo- 
thçtes  Ufoient  Iç^  ngms  dç  ceux  <jui 
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dévoient  la  compofer ,  &  chacun 
entroit  &  prenoit  fa  place  à  mefure 
qu'il  étoit  appelé.  Enfuite  H  les  Exé- 
getes  ,  donr  la  fonction  étoit  d'ob- 
ierver  les  prodiges  &  d'avoir  foin 
des  chofes  facrées  ne  s'oppofoienc 
point,  on  ouvroit  l'audience.  Ces 
officiers  Éxégcces  ont  été  fouvent 
corrompus  par  ceux  qui  étoient  in- 
téreffés  à  ce  qu'on  dévoie  traiter 
dans  raffemblée. 

On  condamnoit  à  Tamende  les 
membres  de  ce  Tribunal  qui  arri- 
voient  trop  tard  ,  &  s'ils  fe  préfen- 
toienr  aprèsque  les  Orateurs  avoienc 
commencé  à  parler  ,  ils  n'étoienc 
point  admis.  Les  autres  recevoienc 
trois  oboles  pour  leur  droit  de  pré- 
fence ,  &  c'eft  de  là  qu'Ariftophane 
les  appelle  en  plaifantanc  Us  con-^ 
frères  du  triobole. 

Le  plus  précieux  monument  qui 
nous  reftefur  le  tribunal  des  Héliaf- 
tes ,  eft  le  ferment  que  prctoient 
ces  Juges  entre  les  mains  des  Thefr- 
mothetes.  Démofthène  nous  l'a  con* 
fervé  tour  entier  dans  fon  oraifori 
contre  Timocrate  :  en  voici  la 
forme  &  quelques  articles  princi- 
paux. 

»  Je  déclare  que  je  n'ai  pas  moins 
»>  de  trente  ans. 

»  Je  jugerai  félon  les  loix  &  les 
a  décifîons  du  peuple  d'Athènes  Se 
»  du  Sénat  des  cinq  cents. 

w  Je  ne  donnerai  point  mon  fuf- 
»  frage  pour  rétabli (Tement  d'un 
>9  tyran  ^  ou  pour  l'oligarchie, 

s>  Je  ne  confentirai  point  à  ce  qui 
>»  pourra  être  dit  ou  opiné  ,  qui 
»»  puide  donner  atteinte  â  la  liberté 
»  du  peuple  d'Athènes. 

»  Je  ne  rappelerai  ppînt  les  exî- 
»  lés  ni  ceux  qui  ont  été  condamnés 
M  i  mort. 

»  Je  ne  forcerai  point  a  fe  retirer 
p  ceux  à  qui  les  loix  6c  ks  iu&^fr. 
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f>  ges  du  peuple  8c  du  tribunal  ont 
#>  permis  de  refter. 

»  Je  ne  me  préfencerai  point ,  & 
•)  je  ne  fouffrirai  point  qu'aucun  au- 
97  cre  en  lui  donnant  mon  fuffrage , 
'  »•  entre  dans  aucune  fonâion  de 
•>  magiftratare  ,  s*il  n'a  au  préala- 
M  ble  rendu  fes  comptes  de  la  fonc- 
»  tion  qu'il  a  exercee« 

»  Je  ne  recevrai  point  de  préfens 
99  dans  la  vue  de  l'exercice  de  ma 
99  fonâion  micliafic  ni  dircAement 
»  ni  indireâement,  ni  par  furprife» 
9»  ni  sac  aucune  autre  voie. 

»  Je  porterai  une  égale  attention 
9'  à  Taccufateur  &  à  Taccufc ,  & 
99  je  donnerai  mon  fuffrage  fur  ce 
»  qui  aura  été  mis  en  conteftation. 

jt  J'en  jure  par  Jupiter ,  par  Nep- 
t>  tune  &  par  Cérès,  &  H  je  viole 
t>  quelqu^un  de  mes  engagemens  je 
9%  les  prie  d'en  faire  tomber  la  puni- 
9>  tion  fur  moi  &  fur  ma  famille  \  je 
f)  les  conjure  auili  de  m'accorder 
9>  toutes  fortes  de  profpérirés  H  je 
S9  fuis  fidèle  à  mes  promefTes.  >> 

C'eft  devant  le  tribunal  des  Hé- 
Uaftes  que  fut  traduite  la  célèbre 
courtifane  Phr jné ,  dont  les  richef- 
its  croient  fi  grandes  qu'elle  offrit 
de  relever  les  murailles  de  Thèbes 
abatues  par  Alexandre ,  fi  on  vou- 
loir lui  taire  l'honneur  d'employer 
fon  nom  dans  une  infcription  qui 
en  rappellât  la  mémoire*  Ses  dif- 
cours 9  fes  manières,  les  carefies 
qu'elle  fit  aux  Juges ,  &  les  larmes 
quelle  répandit,  la  fauvèrent  de  la 

Î»einc  que  l'on  croyoit  que  méritoit 
a  corruption  qu  elle  entretenait ,  en 
Tcduifiint  les  perfonnes  de  tout  âge. 
Ce  fut  encore  dans  une  afiemblée 
des  Hclîafics,  quePififtrate  vint  f« 
préfenrer  couvert  des  blefiures  qu'il 
s'étoit  faites  ,  au/fi  bien  qu'aux  nm- 
lets  qui  traînoient  fon  cbar.  Il  em- 
ploya ceae  xufe  pour  attendrir  les 
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Juges  contre  fes  prétendus  ennemis 
qui  jaloux,  difoit-il,  de  la  bien- 
veillance que  lui  portoit  le  peuple , 
Çarce  qu'il  foutenoit  fes  intérêts, 
étoient    venus   l'attaquer  pendant 

3u  il  s'aniufoit  à  la  chaffe.  Il  réuflîc 
ans  fon  deflein  &  obtint  des  Hc- 
liafics  une  garde ,  dont  il  fe  fervit 
pour  s'emparer  delà  Souveraineté, 

HELICE  i  fubftantif  féminin.  Terme 
de  Géométrie  &  d'Architeûure, 
Ligne  tracée  en  forme  de  vis  autour 
d'un  cylindre.  Vn  tfcalur  en  hélice. 
On  appelle  aufii  hélices ,  les  pe- 
tites volutes  ou  caulicoles  qui  font 
fous  la  fieur  du  chapiteau  corin- 
thien. Et  hélices  entrelacées  ,  celles 
qui  font  tortillées  enfemble ,  com- 
me aux  chapiteaux  des  trois  colon- 
nes du  Campovaccino  à  Rome. 

Helicb  ,  fe  dit  encore  en  termes  d'Af- 
tronomie  ,  d'une  conftellation  ap- 
pelée plus  communément  la  grande 
ourfe.   f^oye:(^  Ourse. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  très-brève* 
Le  A  ne  fe  fait  pas  fentir, 

HELICE  j  nom  propre  de  quatre  an- 
ciennes villes,  dont  une  etoit  fituée 
dans  la  Thrace ,  fiir  la  route  de  Sar- 
dique  à  Philippopoli  ;  la^  féconde 
dans  rAchaïe,  dont  elle  fut  une  des 
douze  villes  avant  que  la  mer  l'eût 
fubmergée  ;  ce  qui  arriva  félon  Stra- 
bon  y  deux  ans  avant  la  bataille  de 
Leuâres  :  la  troifième  étoit  dans  la 
fiéotie ,  &  la  quatrième  dans  la 
Theffklie. 

HÉLICHRYSUM  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Plante  qu'on  appelle  autre- 
ment immortelle.  Voye\  ce  mot 

HÈLICITES:  (les)  Hérétiques  du 
fepcième  fiècle  \  ils  menoient  une 
vie  folitaire,  &  enleignoient  que 
le. Service  diviii  conuftoir  en  de 
faints  cantiques  &  de  (aintes  dan- 
fes  avec  les  Religieufes^  i  l'exemple 
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de  Moïfe  &  de  Marie  ,  fur  la  perte 
de  Pharaon. 

HÉLICOÏDE  i  adjeaif  &  terme  de 
Gcbmétrie.  On  appelle  parabole 
hclicoïdc  oxxfpirale  parabolique ,  une 
ligne  courbe  qui  n'eft  autre  chofe 
que  la  parabole  commune  apoUo- 
nienne  y  dont  Taxe  eft  plié  &  roulé 
fur  la  circonférence  a  un  cercle. 
Ainfî  la  parabole  hélicoïde  eft  la 
ligne  courbe  qui  palfe  par  les  extré- 
mités des  ordonnées  à  la  parabole  » 
lefquelles  deviennent  convergentes 
vers  le  centre  du  cercle  en  que(lion. 

HÉLICON  i  nom  propre  d'une  mon- 
tagne de  Béotie,  voidne  du  ParnaC- 
fe ,  &  fameufe  dans  les  fades  des 

{)ocres.  Elle  étoit  confacrée  à  Âpol- 
on  &  aux  Mufes  qui  fouvent  al- 
loient  s*y  promener  :  la  fontaine  Hy- 

f>ocrène  dont  les  eaux  infpiroient 
es  bons  vers  ^  en  arrofoit  le  pied  , 
&  Ton  y  voyoit  le  tombeau  d'Or- 
phée. Cette  montagne  s'appelle  au- 
jourd'hui Zagara  :  elle  eft  fituce 
dans  la  Livadie ,  &  les  Mufes  en 
ont  cédé  la  pofTeflion  aux  lièvres, 
aux  cerfs  &  aux  fangliers  qui  y  font 
en  grand  nombre  ,  à  ce  que  dit 
Wheler. 
HÉLICONIADES  ou  Héliconides  ; 
adje£kif  féminin  pluriel  de  terme 
de   Mythologie.   Surnom   que  les 
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moyen  d'une  clavette,  ic  de  l'autre 
à  l'extrémité  des  torons  qu'on  veut 
tordre  ou  commettre. 
HÉLIOCENTRJQUE  },  adjedtif  & 
terme  d'Aftronomie.  Épithète  que 
les  aftronomes  donnent  au  lieu  d*une 
planète  vue  du'  foleil,  c*eft-i-dire, 
au  lieu  où  paroîtroit  la  planète  fi 
notre  œil  étoit  dans  le  centre  du 
foleil.  Ainfî  le  lieu  héliocentrique 
n'eft  autre  chofe  que  la  longitude 
d'une  planète  vue  par  an  œil  placé 
dans  le  foleil. 

La  latitude  héliocentrique  d'une 
planète  eft  l'angle  que  la  ligne  me- 
née par  le  centre  du  foleil  &  le  cen- 
tre de  la  planète  fait  avec  le  plan 
de  l'éclipuque. 
HÉLIOCÔMÈTE  ;  fubftantif  fémi- 
nin &  terme  d'Aftronomie  &  de 
Phyfique.  C'eft  une  longue  queue 
ou  colonne  de  lumière  attachée  aa 
foleil  &  comme  traînée  par  cet  aftre 
dans  le  temps  qu'il  fe  couche  >  â 
peu  près  de  la  même  manière,  qu'u- 
ne comète  traîne  fa  queue. 

Dans  Vkéliocomhe  obfervée  â 
Grypfwald  le  i  \  Mars  x^o^  i  cinq 
heures  après  midi  ,  le  bout  qui 
touchoit  le  foleil  »  n'avoit  que  la 
moitié  de  la  largeur  du  diamètre 
du  foleil»  mais  l'autre  bout  étoic 
plus  large  :  fa  largeur  avoir  plus 


poctes  ont  donné  aux  Mufes  a  caufe  J      de  cinq  diamètres  du  foleil ,  &  elle 
du  mont  Hélicon  qui  leur  étoit  con-  |      fuivoit  la  même  route  que  le  foleil 
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HÈLICOSOPHIE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Quelques  géomètres  ont  ainfî 
appelé  Tatt  de  tracer  des  hélices. 

HÉLIÉEi  fubftantif  féminin.  Cétoit 
â  Athènes  l'endroit  où   fe  tenoit 
.  l'aflTemblée   des    Héliaftçs.    Foyei 
Héliastb. 

HÈLINGUE  ;  fubfttntlf  féminin  & 
tejm'e  de  Corderie.  Bout  de  corde 
arraché  par  un  bout  à  l'extrémité 
des  maaivellc$  du  chantier  ^  par  Iç 


fa  couleur  étoit  jaune  près  du  fo^ 

leil ,    &   s'obfcurcilToit  en  s'éloî- 

gnant.  On  ne  la. voyoit  peinte  que 

fur  les  nuages  les  plus  rares  &  les 

plus  élevés  ;  cette  hélîocç>nùte  parut 

dans  toute  fa  force  Tefpace  d'une 

heure  ,  &  çliminua  enfuite  fuccef- 

fivement  &  par  degrés. 

HÉLIOGNOSTIQUES;  (les)  fefte 

Juive  ainfî  appelée  de  deux  mots 

grecs  qui  figni  fient ,  je  connois    le 

Jbleil  9  parcequc  ceux  qui  la  com- 

pofoiens 


pcfoient  reconnoidôieot  le  foleîl 

Eour  Dieu.   Il  fj^lloic  que  cette  ido- 
icrie  fût   bien  ancienne   chez  les 
Juifs,  puifque  Dieu  la  leur  défend 
dans  ie  DeuccroJiome* 
HÉLIOMÈTRE  j  fubftantif  mafcu- 
Un.  Inftrumenc  imaginé  en    1747 
par  M.  fiouguer   de   TAcadémie 
royale  des  Sciences ,  &  qui  eft  une 
des  plus  belles  inventions  moder- 
nes &  des  plus  utiles  pour  le  progrès 
de  laftronomic  :  il  lecc  à  mefurer 
avec  bien  plus  d'exa^itude  qu'au-  ' 
paravant,  les  diamètres  des  afttes,< 
particulièrement  ceux  du  foleil  & 
de  la  lune. 

Cet  inftramenc  eft  compofé  de 
deux  ob/eélifs  d'un  très-long*  foyer 
placés  a  côté  l'un,  de  l'autre ,  & 
combinés  avec  un  feul  octtlair^;  il 
faut  que  le  tuyau  delalunetteair  une 
forme  conique  >  Se  que  ce.  foit  Ton 
extrémité  fupéf ieure  qui  ait  le  plus 
de  grofleur  i  caufe  de  la  largeur  des 
deux  obje&ifs  qn  elle  reçoit.  Quant 
a  Textrânité  inférieure ,  elle  doit 
être  munie  comtïie  d  l'ordinaire  de 
fon  oculaire  &  de  fon  micromètre. 

Lorfqa'un  héiiomèrre  eft  fort 
long ,  il  feroit  très-utile  de  pouvoir 
approcher  ou  éloigner  les  objeâifs 
l'un  de  l'autre  fans  cefler  de  regar- 
der dans  la  lunette  y  cela  fe  peut 
faire  avec  une  tringle  qui  fe  termi- 
neroit  par  un  pignon  &  qui  engre- 
neroit  dans  une  roue  de  champ  nxée 
fur  la  tère  de  la  vis. 

Telle  eft  la  conftrudlion  du  nou- 
vel inftrument  j  çonftruâ:ion  fort 
(iniple,  &  qui  dans  l'ufage  répondra 
parrâitemeot  à  cette  (Implicite. 

Lorfqu'on  dirigera  »  Théliomètre 
vers  le  foleil  ,  il  fera  le  même  effet 
qu'un  verre  à  facettes  \  il  fe  formera 
i  fon  foyer  deux  images  à  caufe  des 
deux  verres.  Chacune  de  ces  ima- 
ges fetoic  entière  Ci  la  lunôtte  étoit 
Tome  XIII. 
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tflkz  gtoffe  par  en  bas  ;  maïs  il  n'y 
aura  réellement  que  deux  efpcces 
de  fegmens  ou  comme  deux  croif- 
fans  adoffés  ;  ce  ne  feront  que  deux 
portions  d'images  »  Se  on  doit  re* 
iparquer  que  les  deux  parties  qui 
feront  voiiines  ,  &  qui  peut-être 
même  fe  toucheront  ,  repréfeote- 
ront  les  deux  bords  oppofés  de  l'af^ 
tre  par  la  propriété  qu'ont  les  deux 
objeâifs  de  renverfer  les  apparen- 

.  cest  Ainfi  au  lieu  de  ne  voir  qu'un 
des  berds  du  difque,   comme  cela 

.  arrive,  lorfquon  fe  fert  d  une  lu- 
nette de  quarante  ou  cinquante 
pieds,  parceque  le  refte  de  l'image 
ne  trouve  pas  place  dans  le  champ , 
on  aura  préfentes  fous  les  yeux  ,  &c 
n  l'on  v.eut  précifément .  dans  le 
même  endroit  du  réticule ,  les  deux 
extrémités  du  même  diamètre  ,'maU 

.  gré  r:extrêipe  intervalle  qui  les  fé- 
pare  ou  la  grande  augmentation 
apparente  dudifque.  Les  deux  ima- 
ges au  lieu  de  fe  toucher ,  pourront 
fe  trouver  éloignées  l'une  de  l'au- 
tre y  ou  au  contraire  palTer  un  peu 
l'une  fur  l'autre  :  iln'y  aura  toujours 
qu'à  mefurer  avec  le  micromètre 
l'intervalle  entre  les  deux  bords  \  Sc 
lorfque  dans  un  autre  temps  le  dia- 
mètre de laftre plus  ou  moins  éloi* 
gné  de  la  terre  fe  trouvera  plus 
grand  ou  plus  petit ,  lorfque  les 
deux  imagés  en  atigmentant  ou.  en 
diminuant  fe  feront  approchées  l'u- 
ne de  l'autre  ,  ou  qu'elles  fe  feront 
un  peu  écartées  ,  il  n'y  aura  qu'à 
en  mefurer  de  nouveau  ladiftance  « 
&  on  aura  de  cette  forte  l'augmen- 
tation ou  la  diminution  qu'aura 
foiifferre  le  diamètre,  &  par  con- 
féquent  fes  différences-  M.  Bougucr 
eft  Je  maître  par  la  conftruftion  de 
fon  inftrument  d'écarter  ou  d'ap- 
procher l'un  de  l'autre  les  deuîNoo- 
teStik  ,  Ôc  par4à  de  féparer  ou  de 
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faire  prendre  un  peu  Tun  fuf  Tatttre 
les  deux  difques  ou  les  deux  croif- 
fans  adodcs.  On  n'expliquera  point 
la  manière  dont  M,  Bouguer  pro- 
duit cet  effet,  ce  fera  une  chofe  fa- 

•  cile  pour  quiconque  entend  ceima- 
tières-U  ^  la  partie  qui  leur  dévient 
commune  dans  le  fécond  cas  ne 

-  peut  pas  manquer  de  fe  biendiftin- 
guer  ,  puifque  l'intenfité  de  fa  lu- 
mière eft  deux  fois  plus  forte  que 
celle  du  refte.  On  paît  en  fe  (er- 
vant  de  cet  inftrument  mefurer  tous 
les  diamètres  avec  la  même  facilité, 
puifqu'en  tournant  V héliomètre  on 
voit  toujours  du  même  coup  d''œil 
les  deux  bords  oppofésdu  difque  à 
côté  l'un  de  Tâutre.  Il  n'eft  pas  inu- 
tile de  dire  ici  que  cet  avantage  a 

•  procuré  à  M.  Bouguer  l'oblirvarion 
d'un  fait  très-iingulier  auquel  il  n'y 
a  pas  lieu  de  croire  quil  s'attendit. 
il  a  pendant  Id  mois  d'Oétobre 
1747,  trouvé  conftamment  furie 
midi  le  diamètre  vertical  du  foleil 
un  peu  plus  grand  que  rhon2ontal , 

.  quoique  le  premier  de  ces  diamè- 
tres fûrdiminuéun  peu  ,  comme  il 
l'eft  toujours  par  les  réfraâions  af- 
tronomiques. 

Quoique  M.  Bouguer  efit  vérifié 
ce  fait  un  grand  nombre  de  fois  , 
te  que  le:  Soleil  .lui  eût  toujours 
paru  allongé  dans  le  fens  de  fon 
axe ,  &  cela  malgré  l'effet  contraire 
des  réfraftions  ,  il  ne  l'a  pas  cru 
entfbre  affez  conflaté  ;  &  Tobfervant 
de  nouveau  avec  plus  d'attention  , 
il  a  découvert  un  nouveau  phéno- 
mène qui  n*eft  pas  moins  cligne  de 
remarque  ,  6c  qui  vraifemblable- 
ment  feroit  reflé  inconnu  fans  le  fe- 
cours  de  (on  inftrument.  Il  s'eftaf- 
furé  que  les  deux  bords  de  laftre  , 
le  fupérieur  &  Tinférieur  ne  font 
pas  également  fi  bien  terminés  que 

^  Je  îq9x  du  difque ,  d'où  il  refaite 
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que  l'image  doit  être  un  peu  pluj 
étendue  dans  le  fens  vettical  j  ce 
qui  vient  de  la  décpmpofition  que 
fpuffre  la  lumière  ,  en  traverlant 
obliquement  nocre  atmofphère  ou 
la  maflè  d'air  qui  nous  environne. 
On  entend  bien  qu'il  n'eft  pas  quef- 
tion  ici  de  ce  qu'on  appelle  ordi- 
nairement réfradion  aftronùm'iéfuc  : 
il  eft  queftion  de  la  décompofition 
de  la  lumière  ,  en  tant  quelle  eft 
formée  de  rayons  différemment  ré- 
frangibles  ,  comme  le  violer  ,  le 
bleu  j  le  vert ,  frc.  Les  rayons' b^eus 
&  violets  qui  partent  du  haut  du 
difque  ,  en  même  temps  quelles 
rayons  des  autres  couleurs  y  font  fu- 
jets  â  un  peu  plus  de  réfraction  que 
ces  derniers  ;  ils  fe  courbent  un  peu 
davantage  :  ils  nous  paroiffent  donc 
venir  d'un  peu  plus  haut,  en  por- 
tant un  peu  plus  loin  l'illufion  or- 
dinaire des  réfraâions.  C  eft  tour 
le  contraire  fi  on.  jette  la  vue  fur 
le  bord  infériem:  :  nous  devons  le 
voir  principaletuent  par  des  rayons 
rouges  qui  fouffrent  un  peu  moins 
de   courbure  dans  leur  trajet.  Ct% 
rayons  fe  courbant  moins  ,  frappe- 
ront donc  nos   yeux  comme  s'ils 
partoient  d'un  point  plus  bas  &  doi- 
vent donc  faire  paroître  un  peu  en 
defîbus  la  (>artie  inférieure  du  dif^ 
que  qu'ils  étendent  pendant  que  les 
rayons  bleus  &  violets  contribuenr 
à  étendre  ce  même  difque  par  fa 

Êartie  fupétieure.  C'eft  ainû  que  M» 
•ouguer  explique l'extenfion  du  dia- 
mètre vertical  à  laquelle  on  n'avoir 
nullement  penfé ,  &  dont  on  doir 
regarder  la  remarque  comme  uik 
des  premiers?  fruits  de  fes  obfec- 
vations. 

L'hélion>ètre  ou  micromètre  ob- 
jeâif  de  M.  Bouguer  a,  comme  on 
a  pu  le  remarquer,  trois  avantages 
confidérables  fur  les  micromècres 
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ordinaires:  îl  donne  un  moyen  d*ob- 
fervcr  le  diamètre  d'un  aftre  mai- 
gre le  mouvement  diurne  :  en  effet 
un  aftre  qui  eft  fur  les  fils  d'un  mi- 
cromctre  n'y  refte  qu*un  inftant,  & 
il  fandroic  pouvoir  obferver  les 
deux  bords  &  les  deux  fils  à  la  fois  » 
^  cequicft  très-difficile,  au  lieuqu  a- 
yec  Ihéliomètre  ,  quand  les  deux 
images  fe  touchent ,  elles  reftent 
toujours  en  conraâ:,  quels  que  foient 
le  mouvement  de  la  fphère,  celui  de 
la  lunette  ou  de  l'œil  ^  &  Ton  a 
tout  le  temps  de  vérifier  &  deconf- 
taier  Texaftitude  de  la  mefure.  Les 
micromètres  ordinaires  ne  peuvent 
s'appliquer  d  de  grandes  lunettes 
pour  mefurer  les  diamètres  du  So- 
ieil  ou  de  la  Lune  ,  parceque  le 
champ  de  ces  lunertes  ne  peut  con* 
tenir  50  minutes  de  diamètre-,  mais 
le  micromètre  objeckif  mefure  les 
aftres,  lors  mcme  que  le  champ  de 
la  lunette  n'en  contient  qu'une  pe- 
tite partie.  Enfin  les  micromètres 
nous  font  voir  les  deux  bords  du 
Soleil  ou  de  la  Lune  fur  les  hors  de 
la  lunette  ^  au  lieu  que  le  micro- 
mètre^ objeâif  nous  les  donne  tou- 
jours au  centre ,  &  fur  l'axe  même 
de  la  lunette  où  l'on  peut  faire  tou- 
cher les  deux  images. 
HÉLIOPOLIS  î  nom  propre  de  fix 
anciennes  villes.  L'une  etoit  dans 
la  Ccicfyrie,  entre  le  Liban  &  l' An- 
ti-Liban. Il  y  avoir  un  Temple  con- 
facré  au  Soleil  ,  dont  on  voit  en- 
core aujourd'hui  des  relies.  La  fé- 
conde etoit  en  Egypte ,  fur  le  Nil , 
vers  fiubafte.  Elle  étoit  remarqua- 
ble par  fe^  Temples  &  par  le  bœuf 
Mncvis  qu'on  y  honoroit ,  tour  com- 
me à  Memphis  on  révéroir  le  bœuf 
Apis.  La  troifième  étoit  auffi  en 
Egypte  ,  mais  elle  étoit  moins  con- 
mérable  que  la  précédente.  La  qua- 
trième étoit  dans  l'Arabie  heureufe^ 
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mâîs  plufieurs  doutent  qu^elle  ait 
exillc.  La  cinquième  éroir  dans  la 
iThrace&la  uxième  dans  la  Ga- 
latie. 

HÉLIOSCOPE  ;  fubftantif  mafculin. 
Inftrument  deftmé  i  reg^der  le 
Soleil  &  garni  pour  cet  effet  d'ua 
verre  enfumé. 

Pour  préparer  cet  inftrument  on 
prend  deux  morceaux  d'une  glace 
oien  mince  ,  bien  travaillée  &  bien 
égale  en  épaifleur  j  on  pafTe  un  des 
morceaux  légèrement,  mais  a  plu- 
fieurs  reprifes  fur  la  fumée  d'une 
chandelle  ou  d'une  lampe  ^  jufqua 
ceque  l'on  ne  voie  plus  rien  au  tra- 
vers dans  cerrains  endroirs  du  ver- 
re ,  fi  ce  n'eft  la  flamme  de  la  lu- 
mière, &quedansd'aucrêsendroirs 
du  verre  on  apperçoive  un  peu  les 
objets  environnans.  On  applique 
une  bordure  'de  carte  fur  le  verre 
fumé  ,  on  le  recouvre  avec  celui 
qui  ne  l'eft  pas  &  on  lie  les  bords 
avec  du  fil ,  du  papier  colle  ou  de 
la  cire  à  cacheter. 

M.  Huyghens  avertit  dans  fon 
fyfttma  Saturnïum ,  qUv^,  pour  obfer- 
ver les  diamètres  de  Venus  &  de 
Mercure  j  on  ne  doit  pas  négliger 
d'enfumer  un  peu  i'oculaiie  de  \x 
lunette  ,  pour,  que  le  difque  foit 
mieux  terminé  j  en  effet  ^  la  fùra- 
bondance  de  lumière  fait  qu'on  a 
peine  à  voir  leur  difque  bien  rond, 
&  qu'à  peine  on  apperçoit  les  pha- 
fes  de  Mercure  fans  cette  précau- 
tion. 

HÉLIOTROPE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. Plante  qu'on  appelle  auffi  herbe 
aux  verrues  :  elle  a  une  racine  Am- 
ple ,  dure  ,  menue  &  ligneuft  :  fa 
tige  eft  haute  d'environ  un  pied  , 
cotoneufe,  d'un  vert  blanchâtre, 
remplie  de  moelle  &  rameufe  :  fes 
feuilles  font  femblables  à  celles  du 
bafilic  j  ovalaires,  ncrveufes  8c  ve-. 


lues:  fes  fleurs  naiirent 'aux extré- 
mités des  rameaux  ,  en  manière 
d'épis  blancs»  longs  »  lanugineux  & 
contournés  comme  b  queue  du 
fcorpion  :  chacune  de  ces  fleurs  eft 
un  picit  badin  plide  :  il  leur  fuccè- 
de  quatre  femences  jointes  enfem- 
ble ,  oblongues ,  cendrées ,  conve- 
xes d*un  côté  y  &  applaties  du  coté 
par  où  elles  fe  toucnenc. 

Les  feuilles  de  cette  plante  font 
amères  :  fi  on  frotte  avec  cette  her- 
be les  verrues»  les  porreaux  &  les 
corps  du  gland  ou  de  la  veree  &  de 
Tanns ,  elle  les  guérit  :  elle  pafTe 
pour  efficace  contre  les  ulcères  gan- 

Î;réneiix  &  les  tumeurs  ccrouelleu- 
és« 

On  diftingue  plufieurs  efpèces 
d*héliotropes ;  une  entr  autres,  qui 
nous  a  été  apportée  de  la  Virginie , 
&  qui  croît  en  forme  de  petit  ar- 
brifleau  :  Ces  fleurs  ont  une  excel- 
lente odeur  &  approchante  de  celle 
de  la^ranille. 

Héliotrope  ,  eft  encore  le  nom  qu'on 
donne  vulgairement  à  quelques 
plantes  .dont  le  j>euple  dit  que  la 
fleur  fuit  le-cours  du  foleil ,  com- 
m^  la  fleur  du  tournefol  f^oye:^ 
Tournesol. 

IlÉLlOTROPE;  fubftantif  féminin. 
Piçrre  ptécieufe.  demi-tranfparen- 
te ,  dont  la  couleur  eft  verte ,  rem- 
plie de  tâches  rouges  ou  de  veines 
de  la  même  couleur  ;  ce  qui  fait  que 
quelques  auteurs  la  nomment  jajpe 
oriental;  mais  la  tranfparence  de 
théliotrope  fait  qu'on  ne  doit  pas  la 
regarder  comme  un  jafpe  qui  eft 
unç  pierre  opaque.  M.  Hiil  prétend 
quf  l'héliotrope  diflcre  du  jafpe ,  en 
ce  que  la  couleur  de  la  première  eft 
d'un  vert  mêlé  de  bleu,  au  lieu  que 
celle  du  jafpe  eft  d'un  vert  plus  dé- 
cidé. Pcut-ctrc  l*  héliotrope  eft -elle 
h  même  chofe  que  ce  qu'on  nom- 
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me  prime  éCémérdude.  Vhéttotrepe 
fe  trouve,  fuivant  Pline  ,  dans  les 
Indes  3  en  Ethiopie ,  en  Afrique  &c 
dans  lîle  de  Cypre ;  il  y  en  a  auflî 
en  Allemagne  &  en  Bohème.  Boece 
de  Boot  dit  qu'il  y  en  a  de  fi  gran- 
des ,  qu'on  en  fait  quelquefois  des 
pierres  à: couvrir  des  tombeaux.  Les 
anciens  ont  attribué  un  grand  nom- 
bre de  vertus  fabuleufes  à  cette 
pierre. 

HELIX  j  fubftantif  mafcutin  &  terme 
d'Ânatomie,  par  lequel  on  défigne 
tout  le  tour  extérieur  de  l'oreille. 

HELLANICUS;  nom  propre  d'un  cé- 
lèbre Hiftorien  grec  ,  contemporain 
d'Hérodote  ,  &  néàMitylene,  194 
ans  avant  Tète  chrétienne.  Il  avoir 
écrit  rhiftoiredes  anciens  Rois  Se 
des  Fondateurs  des  villes  ^ouvrage 
précieux ,  mais  qui  n  eft  point  par- 
venu jufqu'à  nous. 

HELLANODICES,  ou  Hellanodi- 
QUES  ;  fubftantif  mafculin  pluriel* 
Ofliciers  qui  préfidoient  aux  jeux 
olympiques  :  ils  étoienc  charges  de 
faire  prêter  ferment  aux  Athlètes 
qu'ils  obferveroienc  les  lois  uficées 
dans  ces  jeux  >  d'en  exclure  ceux 
des  combattans  qui  manquoient  au 
rendez-vous  général ,  Se  lurtout  de 
diftribuer  les  prix.  On  appeloit  fou- 
vent  de  leurs  décifions  au  Sénat 
d'Olympie  ,  &  fous  les  Empereurs 
â  TAgnothète  ou  fur-Intendant  des 
jeux.  Ils  entroient  dansTamphithcâ- 
tre  avant  le  lever  du  foleil ,  &  une 
de  leurs  fonctions  étoit  encore 
d  empêcher  que  les  ftatues  qu'on 
érigeait  aux  Athlètes  ne  furpaflaf- 
fenr  la  grandeur  narurelle ,'  de  peur 
que  le  peuple  qui  n'étoit  que  trop 

Eortc  à  décerner  à  ces  Athlètes  les 
onneurs  divins  ,  ne  s'avifat  en 
voyant    leurs    ft;atues  d'une  taille 

Elus  qu'humaine,  de  les  mettre  à 
\  place  de  celles  des  Ûieux» 
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Pendant  la  folennicé  des  jeux  les 
Hellanodice»  écoienc  aflis  à  l'une 
des  ezcrémicés  du  ftade  ou  de  l*hyp- 
podrome  :  ils  a  voient  devant  eux, 
fur  une  efpèce  de  gradin  élevé  »  les 
palmes ,  les  couronnes  &  les  prix 
deftinés  aux  vainqueurs  ;  quelque- 
fois les  Athlètes  viélorieux  les  re- 
cevoient  d'un  héraut,  qui  les  leur 
portoit  dans  le  lieu  du  itade  où  ils 
avoient  triomphé  ;  mais  c  ctoit  or- 
dinairement VHclUnodiceçpÀ  diftri- 
buoit  de  fa  propre  main  les  cou- 
ronnes sL  ceux  auxquels  il  les  adju- 
geoit. 

Alexandre  ayant  gagné  le  prix  de 
la  courfe  des  chevaux  aux  jeux 
olympiques,  alla  viâorieux  fe  pré- 
fenter  devant  l'un  des  Htllanoiiccs^ 
qui  en  le  couronnant  lui  dit  ces  pa- 
roles remarquables  :  «  fiez -vous 
»  à  moi ,  Alexandre  ;  de  la  maniè- 
»  re  dont  vous  avez  remporté  la  vic- 
n  toire  d  la  courfe  ,  vous  en  rem- 
r  porterez  bien  d'autres  à  la  guer- 
t>  re  ".  Paroles  dont  le  jeune  héros 
tira  im  augure  capable  de  lui  élever 
Tame ,  jufqu  à  former  les  grandes 
entreprifes ,  qui  depuis  étonnèrent 
rUnivers. 
HELLAS  \  ce  mot  a  dans  la  Géogra- 
phie ancienne  plafieursfignifications 
différences  qu*il  ne  faut  pas  confon- 
dre  :  tantôt  il  fignifie  une  ville  par- 
ticulière ,  tantôt  un  petit  canton  de 
la  Theffalie ,  tantôt  une  grande  par- 
rie  de  la  Grèce,  diflinguée  de  TEpi- 
re,  de  laMacédoifte,  du  Pélopon- 
nèfe,  &c.  fur  quoi  il  faut  remar- 

3ner,  que  les  noms  à^Hellas  Se 
'Hellènes  qui  fîgnifient  la  Grèce 
propre  &  les  Grecs ,  ne  fe  bornèrent 
point  U  j  &  qu'ils  furent  employés 
pour  dcfîgncr  toutes  les  augmenta- 
tions de  cette  Grèce  propre ,  com- 
me la  Macédoine ,  &  généralement 
tout  ce  que  les  Latins  ont  entendu 
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par*  le  mot   de  Grèce.  P'oyi^  les 
deux  articles  fuivans. 

HELLÈNES }  (  les)  Grecs  faifant  par« 
tie  du  corps  Hellénique. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HELLÉNIQUE  j  (  corps)  c'étoit  or- 
dinairement le  nom  diflinâif  de  la 
Ligue  que  formoient  entr'elles  les 
différentes  villes  Grecques  qui 
.  avoient  droit  d'amphyébionnie  : 
dans  la  fuite  ce  nom  à*Hellcnique  6c 
celui  iïHeliènes  s'étendirent  à  tou- 
tes les  nations  Grecques.  Hellènes 
&  Grecs  devinrent  fynonymes. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HELLÉNISME;  fubfUntif mafculîn. 
Hellenifmus.  Tour ,  expreflSon  ,  fa- 
çon de  parler  empruntée  du  grec  ». 
ou  qui  tient  au  génie  de  cette  lan- 
gue. On  remarque  des  Hellénifmes 
dans  la  Vulgete. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HELLÉNISTE  ;  fuhftantif  mafculin. 
Hellenljla.  Nom  qui  chez  les  An- 
ciens déHgnoit  en  même  temps  les 
Juifs  dAlexandrie ,  les  Juirs  qui 
parloient  la  langue  des  Septante» 
les  Juifs  qui  s'accommodoient  aux 
ufages  des  Grecs ,  &  les  Grecs  qui 
.embrafibient  le  Judaïfme.Les  Hellé- 
nifles  ne  font  connus  que  depuis^le 
règne  des  Grecs  en  Orient.  Comme 
la  plupart  ignoroient  l'Hébreu,  ils 
ne  fe  lervoient  communément  que 
de  la  verfion  Grecque  des  Septante , 
ce  que  défaprouvoient  fort  plufieurs 
autres  Juifs  que  Ion  nommoit  Hé^ 
braïfans  y  parcequ'ils  ne  pouvoient 
foutfrir  qu'on  lût  TÈcriture  Sainte 
en  une  autre  langue  que  THébraï- 
que. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HELLÉNISTIQUE  ;  (  langue)  on 
croit  que  c'cit  la  langue  en  ufage 

(>armi  las  Juifs  grecs ,  &  celle  dans 
aquelLe  la  verlion  des  Septante  a 
été  faite ,  &  les  livres  du  Nouveaa 
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tant  que  les  Cantons  Catholiques 
aient  dérogé  i  cette  coutume  par 
Jeur  renouyrellemenc  d'alliance  avec 
Ja  France  en  1715  ,  puifqu'il  y  eft 
ftipulé  entr'autres  chofes ,  <«  que  fi 
M  le  corps  Helvétique  ou  quelque 
»  canton    eft    troublé     intcrieure- 

»  ment Sa  Majefté  ou  les  Rois 

»ï  fes  SucceflTeurs  employeront  d  a- 
n  bord  leurs  bons  offices  pour  pacifier 
%y  ces  troubles ,  &  que  fi  cette  voie 
>9  n*avoit  pas  tout  TefFet  défiré ,  Sa 
»  Majefté  employcra  i  (ts  propres 
n  dépens  les  forces  que  Dieu  lui  a 
9)  mifes  en  main  pour  obliger  Ta- 
»  grefieur  de  rentrer  dans  les  règles 
»  prefcrites  par  les  alliances  que  les 
M  Cantons  &  les  Alliés  ont  entre 
»  eux  *».  Précaution  qui,  à  la  vérité 
ne  porte  aucune  atteinte  à  la  liberté 
du  corps  Helvén que ,  mais  qui  prou- 
ve que  lès  SuiflTes  mêmes  ont  cru 
l'intervention  des  Pui (Tances  étran- 
gères néceffaire  en  cas  de  divifion 
parmi  eux ,  contre  ce  qu'avance  M. 
Chambers.  • 

Le  Gouvernement  du  corps  Hel" 
vetique  eft .  principalement  démo- 
cratique ;  mais  il  ne  Peft  pas  pure- 
ment ,  &  eft  mclé  d  ariftocratie. 
Quand  il  s'agit  d'une  affaire  qui 
concerne  le  bien  commun  de  tous 
les  Cantons,  on  convoque  des  Af- 
femblées  générales  où  fc  rendent 
leurs  Députés  qui  ont  voix  dclibé- 
rative.  Depuis  que  la  Religion  a 
partagé  cette  République  comme  en 
deux  portions,  les  Catholiques  tien- 
nent leurs  Afiemblées  à  Lucerne ,  & 
quelquefois  ailleurs  ,  &  les  Protef- 
tans  s'afTem'blent  â  Arrau. 

Les  AfTemblces  générales  fe  tien- 
nent  ordinairement  vers  la  mi- 
Juin  ;  le  canton  de  Zurich  les  con- 
voque ,  &  fes  Députés  y  propofent 
les  matières  de  délibération  :  cette 
République  quifaifoit    autrefois 
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partie  de  l'Empire ,  &  étoît  foix- 
mife  â  la  Maifon  d'Autriche  ,  fut 
reconnue  par  cette  même  Maifon 
pour  un  État  indépendant  &  libre  , 
par  le  traité  de  weftphalie.  f^oye^ 
Suisse. 
HELVIDIENSi  (les)  anciens  Héré- 
tiques ainfi  appelés  de  Y  Arien  Hd* 
vidius  leur  chef ,  qui  fit  un  livre 
dans    lequel  il  prétendoir  prouver 

Ïar  l'écriture  que  Mariée  mère  de 
Esus  ^  ne  continua  point  d'être 
Vierge ,  &  qu'elle  eut  d'autres  en- 
fans  de  fon  m^ri.  Ces  Hérétiques 
qui  parurent  au  quatrième  ficelé , 
font  appelés  par  les  Grecs ,  Antidi" 
comarianites.  Voyez  ce  mot. 
HELNIENS  i  (  les  )  ancien  peuple  de 
la  Gaule- Tranfalpine  &c  de  la  Pro- 
vince voifine.  Ils  étoient  placés  à 
l'occident  du  Rhône  ,  &  occupoienc 
à  peu  près  tout  le  bas  Vivarais. 

HELXINE  ;  yoye\  Pariétaire. 

HELXINE-CiSSAMPELOSî  voye^ 
Liseron. 

HELYOT  \  (  Pierre  )  nom  propre 
d'un  Religieux  Picpus  ,  né  à  Paris 
en  1 660 ,  &  mort  en  1 7 1  ^.  On  a  de 
lui  une  hiftoire  des  ordres  monafti- 
ques  ,  religieux  &  militaires  ,  &c. 
en  8  volumes  in-^^, 

HEM  j  interjection  dont  on  fe  fert 
pour  appeler.  Hem  ^  hem^  on  vous 
attend  ici. 

Le  A«fe  fait  fentir. 

HEM  j  nom  propre  d'un  Bourg  Se 
Marquifat  de  France  ,  dans  la  flan- 
drc  Walonne,  fur  la  rivière  de  Mar- 
que ,  à  deux  lieues ,  eft-nord-eft  , 
de  Lille. 

HÉMACURIES;  fubftantif  féminin 
pluriel  oc  terme  de  Mythologie. 
Fêtes  que  les  Grecs  célébrèrent  au- 
trefois dans  le  Péleponnèfe  ,  en 
l'honneur  de  Pélops ,  à  l'autel  du- 
quel on  foaettoit  de  jeunes  gens  » 

jufquà 


|ulqaa  ce  qu  iU  rQuifent  teint' file 

leoc  fang. 

HÉMALQPlEi  fuWU«itfRinMii^& 

tefiBô  de  Chicufgi^  ]^papdi^af^[|nc 

4e  ia%  dans  le  globe  ^dt^t  Vml  ^  i 

-€^»  d'unei  plai^.  11  n'eft.  p,*^  ppflSble 
4i'erpérec  U. résolution 4a. fî^ng  Cfè^n- 
<Iié  4ans.  le  gluhe  de  roçil  p^  (es 
fai^ésîs  ô^  l'appUcatioa,  des  r^injè- 
4e$  pjFopres^  i  caiiper  ^*iiiâ.uxiiH9^pn 
^  i  prcv^liir  (es  prl]|4rQS^  U  fuir 
.4ooQer  irfueau  ftng  ç(pjKhc#  ta 

flaie>  s'il  y.^a:^^  ell  i*fte.vpiçpwr 
évacuation  4e  ce  âuide. 
L'hét&afepie  coiili  iérée  e^  elke- 
œèftieft  D-a  aucune  mauy^ife  (^ire, 
fati^qa^  l\n»ifion  de  iACOf«é«^p(.r- 
fxi^r  U,  fome  4ç  ce  fa^igiq^js  Ip  rie- 
OQttv«lleaiefit  de  t'bunifii^-aqiimife 
ddiajre^  si  ia,  plaie  qui  in^c^c^Qjipé 
J'cpan<iieii)en.r  du  fang  «  n'ea  &vio- 
xiioit.pas  i;iffij2>  au.  (i  ïkli^alapie 
awit  pQuj,  c*uf(^  Vi.ippr-çlSpfî  de 
<M««lq*|  efcorjf^s  5:c>»f  qïi4ai^,i5|B&  plaie, 
,  î^(tKq^h  i  |K¥ppS:de  ÇsÂtevMVQc  une 
b^^cfe  4»W  P^ni^pn  ^  Û(  parcie 
îfcAujieure  4e  lÂ:<P(i^  ?M/p^ei|ce 
pour  tiner  le  f^ng  éparuché^  &  par- 
ia, préveiiic  le  défordlre  çgxiùt  ipq  îe- 
jcMir  fc  fou  ^IjcéjrjiHgni  i^Q^rroi^c 
prpd^jr^  dw«n]&^Qb€»4e  V^lft  On 
la«c.roi&  enûpÂSf  Je^  gliob^  dfiuxr  du 
tr9is  Gms  pap  jour  ^V^c  du.  l^it  ciè- 
^e ,  dans  leqpel  on  a^^roic^  fak  înÊu- 
iâ<-  d«viâ£raa.  Quel^^  Praciiiii^s 
préfèrent  Je  lair  de  vrraiiie  •  on 
tr^irerojt  d'aillèur,^,  1^  eialade  Ali- 
vanc  les  règles  que.  jMr^fcrive^ni^'iuH 
tsmf^éràni'ent  j  ^  •  1^,  daiygars. 
^uon  auroîp  a  craindre*  de  ia  bief- 
fure  plus  ou  moins  gra¥€|4 
HÉMANTUS;  fubilâiwif  mafcujjn. 
Ptance  à  âeur  liliac^e  »  monopécale^ 
4c  dé4:#Mpéf,40tfi«  par.tiej.i.W.çM\<;e. 
4e«i€^is j 4an&  Ig  (aiw lM9tji<?^fole 
9««%e  ^>ull?arv>iiiiij^iip^  W#e 


eotrois  loges^  &  qui  renferme, des 
femeynces.  oblçngues.  Ajoucez  à  ces 
caxaj£):ères  ^  que  les,  fleurs  de  cette 
pla<Q^farn:ieut  4es  c^tes  <;Qn>po(çes 
de  n^  fefiilles^  . 

B[4MAi:i,Te  i  fuWlaoti/  fénVmin, 
Ceiïunepiéïre  ou  plutôt  une  vr^ie 
mine  dd  fer  d^^t  U  figure  varif  ; 
fop  cjjfjTu^eft  ca;)to;  ftfic  ou  par  ai- 
guilles ,  comme  rancimoine,,tajQ£oc 
ileft  coaipolé  4^^  ftlamenis  ocv d^ 6)m; 
bves.qu,i  à  la  çquUur{2ifès  »  la;  fwc 
^çeÀ&mbJier  i  du  bois.»  tanio^  ejlie  çft 
(pbctique  oi^  bçn^i-Tpiayétique^v  i^- 
tôteUe  eft  en.inamelons,  âç  f<>rqi^e 
par  un  alTemblage  4e  globi^las  qui 
la  font  r^ljien^bier  à  une  gi^ARf)^  de 
rai  (in.,  tançoc  elle  eft  ga<cnie  ipw- 
ra|T>ides  ^  Ap  poîates ,;  ï^nib%  eaÇti 
çÙç  tWftV  coippQfee:  4^  Wn»;  Pii 
de  feuillets  qui  laiiïent  quelqi}^£<?is 
d.qs  intervalles  vid|»s  ei\cr.'etli^  4^^  If* 
font  r^dflCembler  à  un  raj^ofi  dp  nr^el« 
L'h4i«^çi|ce  varier auffi  pq^g  îji  <îp$i- 
Jettr:i  ii.ji  Q«  4  4ftro«Q«,  di^  .p©*:- 
ff^u  M  \m^^.  deinpififerii  Q»4e 
^««^«tP/.dft'fcfj:  maiftlçHFfqftQi>f  fiî- 
çr^fQ  eUeeft  tQiA{QQr«  d^uafongei^u 
4- un-  f^aw  pl^fi  <wi  iripin*  vif.  IJké- 
9^af\(ç  qtt^qHe  fart  clwg4e4^  féir^ 
n^^  pçilK  at(iir4b4e.pai&  T^ifUii^QA:  le 
hh  q9;tye4>¥ifie  ^Aa^grr^j.  fc  iUft 
>4i|^Ue  de,.lui  pr^Qur^rikd»<%inté 
^o^Me/i^btle  ;,  il  j(  a  de  çe^.  RiQï*s 
4^FicU:qpif)tMcoridi)nf  jèdiqa'iqî^^ 
-crç  -  vingç  Iijvces.de  ce  vskim^ 

On  emploie  rhéinatûie  cotmiie 
Oipcijquisï:.  d%n$t  1%  ihimorcagiès. 
JirfiçJ^fj  4p/'^r(i>u«Q  fvoittftgeiifi- 
léi^ent ,  ^mm«  peù^^yflo»yé  îfc 
foqvedt  i^viiii^ib  }:ii:^  (Uuj:s4€i  pièt- 
re k<itnafiu  prçpiirées  p^r  U  (ttbU* 
{Ration  av^  le  i^  ammoi)iac»  ne 
paroilTent  {m^  ^(Tez  meryeiUeufes 
au  hae^floii  3utûqr|,  pour  qu'on  poiite 
^ft  faire  p^iifori  pwii-ljiqfryfc  4fifiA- 
iriApel^i.  Qeâ-jbrdiite^  pôw  un  te- 
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mèJe  iîneulîer  comte  la  cactiexie, 
la  padion  hypocondriaque,  laphchi- 
fie ,  la  hèvre  tierce  ^  la  dy  (lènterie , 
1&C.  Ses  fleurs  foncftiptiques  à  petite 
dofe  ,  Se  nuifem  fouvenc  par  cette 

•  qualité.  La  teinture  qu  on  en  retire 
Tî'cft  pas  exempte  du  même  repro- 

'  che  ;  elle  -eft  ftijptique  &  nauiéeu- 
fe  9  félon  lobiervation    de  Lan- 


nus. 


HEMATITES;  (les)  hérétiques  dont 
parle  S.  Clément  d'Alexandrie ,  fans 
expliquer  quelles  Soient  leurs  er- 
reurs. Spencer  a  cru  qu'ils  étoient 
ainfi  appelés  ,  parcequ'ils  maii- 
geoient  des  viancles  fùffoquées ,  ou 
cohfacrées  aux  démons  ;  d'autres 
penfent  qu'ils  ont  eu  ce  nom  ^  par- 
cequ'ils  oflFroient  du  fang  humain 
dans  la  célébration  des  (aints  myf- 
tères, 

HÈMATOCÈLE  ;  fubftant.  fém.  & 
terme  de  Chirurgie.  Fauflfe  hernie 
~  du  fcrotum  formée  par  la  préfence 
du  fang  épanché  dans  les  cellules 
graiflèufes  de  cette  partie*  Cène 
maladie  peut  venir  d'une  chute  ou 
d'un  Coup  violent  ,  lesquels  en 
meurtrilTant  la  partie,  auront  occa- 
iionné  l'ouverture  des  vaifTeaux  fan- 
guins  qui  arrofent  la  partie  bleiTée. 
La  tumeur  eft  d'an  rouge  brun  ,  Se 
fou  traitement  eft  le  mime  que  ce- 
lui qui  convient  d  toutes  les  contu- 
'  £ôns.  Le  malade  doit  être  faigné 
plus  ou  moins  fuivant  Ton  âge  y  Ion 
tempérament  &  la  force  de  la 
contufion.  Les  fomentations  ipiri- 
tueufes  avec  Teau-de-vie  camphrée, 
les  compte^es  trempées  dans  cette 
fiqueur,  &  fouteaues  d'un  bandage 
tïotnmé /ufpenfoir  ,  feront  le  panle- 
ment  dans  les  premiers  jours.  Si  la 
contttfion  menaçoit  de  gangrène.  Se 
que  les  fecours  qu'on  vient  de  dé- 
lire n^euflènt  ^u  prévenir  ce  mal , 
U  £uidralt  £carifier  la  tumeur  pour 
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d^barraffer  la  patrie  du  fang  épan- 
ché qui  fufFoque  le  principe  vital  ;' 
on  appliqueroit  des  remèdes  anti- 

f putrides  ,  tels  qu'une  onôion  avec 
'onguent  de  ftyrax ,  &  par  defllis  un 
caraplafme  aromatique.  Lfc  quin- 
quina en  poudre  peut  être  très-uti- 
lement ajouté  aux  poudres  de  fcor- 
dium  ,  de  rue ,  de  fauge ,  d'abfyn- 
«be ,  de  camomille  ,  et.  dont  on 
compofe  les  cataplafmes  antigan- 
gréneux.  M.  Bertrandi,  Chirurgieti 

'  du  Roi  de  Sardaigne ,  a  rapporte 
daos  on  Mémoire  inféré  dans  le 
troifième  tome  de  T Académie 
Royale  de  Chirurgie,  l'obfervation 
d'un  Médecin  de  {es  amis  à  qui  il 
furvint  une  gangrène  au  fcrotum. 
Il  le  laifla  fcariher  ,  faupoudra  les 
incifions  avec  la  poudre  de  quin- 
Qttina ,  &  fe  fit  enveloraer  les  bout- 
(es  avec  des  compreues  trempées 
dans  la  décoâion  de  cette  dtogue. 
Par  ce  moyen  la  gangrène  s'arrêta  > 
les  parties  qui  en  étoient  atteintes 
fe  defféchèrent  ;  il  refta  un  alcère 
louable ,  qui  fut  facilement  amené 
à  une  parfaite  cicatrice.  Le  doâeac 
Pringle  a  fait  <ie  très4>elles  obfer- 
vations  fur  la  vertu  antiputride  du 
quinquina  dans  l'ufage  extérieur. 
Il  a  mis  dans  une  infufion  de  quin< 
quina  faite  tout  amplement  avec  de 
1  eau  <le  fontaine  un  morceau  de 
chair  pourrie  j  elle  s'eft  tetlemenc 
rétablie  ^ans  fon  premier  état^ 
qu'il  la  confcrvée  fans  corruption 
pendant  tine  année  entière  dans  la 
même  liqueur* 

HÉMATOSE;  fubftantif  féminin  & 
terme  d'Anatomie.  Aâion  ou  fonc- 
tion naturelle  par  laquelle  le  chilt  Ce 
convertit  en  fang. 
Le  h  eft  muet. 

HEMÉRÂLOPIE*,  ftibftantiffémjiiiii 
&  retttie  <ie  Chirurgie.  Maladie  des 
JCQK  qtti'cgnâfte  dans  une  atfeâioa 
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de  là  rétine  devenue  d  fenfible  aux 
iropreffions  de  la  lumière ,  que  cette 
Bieipbrane  en  eft  bleflée  pendant  le 
jour ,  &  qu'on  ne  voit  que  pendant 
la  nuit.  Cet  état  eft  narnrel  a  quel- 
ques oifeaux ,  tels  que  le  hibou  ;  il 
eft  contre  nature  dans  rhomme. 
Hîppocrate  en  a  parlé ,  &  appelle 
cette  maladie  Nyclalopic^  &  ceui 
qui  en  font  afFeâés ,  NySalopcs. 

\a  cécité  de  jour  eft  quelquefois 
TefFer  des  maladies  des  paupières  \ 
les  malades  les  tiennent  fermées 
pendant  le  jour ,  pour  éviter  la 
doaleiif  que  ia  grande  lumière  leur 
caaferoit.  La  vraie  hemérahpit  eft 
nne  maladie  de  la  rétine ,  qui  con- 
fifte  dans  la  (ènfibilité  augmentée 
de  cène  membrane.  C'eft  ordinal- 
lement  l'effet  d'une  difpofition  in- 
ftimmaroire.  Les  fignes  qui  mani- 
iêftent  cette  maladie ,  fe  tirent  de 
U,  déclaration  du  malade  &  de  Tinf- 
pe^ioode  la  prunelle.  Elle  feref- 
ferre  extraordinairement  à  la  pré- 
fence  de  la  lumière  »  beaucoup  plus 
que  la  vivacité  des  rayons  lumineux 

?ui  la  frappent  ne  le  permet  dans 
état  naturel. 
Vhémérdlopic  eft  prelque  tou- 
jours un  fjmpcâme  ou  un  accident 
j<ie  quelques  maladies.  On  la  vue 
furvenir,  après  de  violentes  dou- 
leurs de  fère  ,  après  des  excès  épî- 
ieptiques,  â  la  fuite  des  vapeurs 
violentes,  &  d'autres  maladies  qui 
peuvenr  déterminer  l'engorgement 
des  vaiflèaux  de  la  pie  -  mère.  La 
ftruâure  de  la  rétine  ,  la  connoif» 
fance de lorigine  &  des  dépendan- 
ces de  cette  membtane  ,  ,  rendent 
xaifbn  de  ces  phénomènes. 

Lorfoue  l'héméralopie  eft  caufée 
par  nne  difpofition  mflammatoire,ae 
quelque  caufe  qu'elle  vienne,elle  fe 
Termine  quand  les  maladies  princi- 
pales cei^iu  :  elle  durç  long-temps. 
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qDand  ces  maladies  fe  rendent  habi^ 
tuclles.  Le  fympôme  pourroit  fub- 
fifter  apiès  la  guérifon  parfaite  de  la 
maladie  principale  \  les  délayans, 
les  purgatifs,  6l  un  cautère  ou  féton 
à  lanuqae  pourront  remplir  les  vues 
qu\>n  doit  (e  propofer  pour  dctour«r 
ner  la  fluxion  de  la  rétine. 

HÉ MEROB ARTISTES;  (les)  forte 
de  Seâatres  parmi  les  anciens 
Juifs  ,  ainfi  appelés ,  p arcequ'ils  fe 
lavoient  &  le  baignoient  tous  les 
jours  &  dans  toutes  les  fatfoiis  de 
l'ânnéei   "  . 

S.  Epipliatie ,  eh  faifant  mention 
de  €ette  héréfie,  comme  étant  la 
quatrième  qui  &*écoit  élevée  pafmi 
les  Juifs,  obferve  que  les  Hcmé^o-^ 
baptijlcs  penfoient  fur  les  aurres . 
points  de  la  Religion  à  peu  près 
comme  les  Scribes  &  les  Pharifiens, 
fi  ce  n'eft  qu'ils  nioienr  encore. la 
réfurre&ion  des  morts  comme  les 
Saducéensî  &  qu*ils  donnoienc  dans 
oueL]ues  autres  impiétés  de  ces 
derniers. 

Il  y  a  encore  de  ces  Seûaîres 
dans  l'Orient ,  &  les  voyageut s  les 
appellent  Chrcùcns  de  S.  Jean  Bap^. 
ttjU\  parceque  leur  baptême  diffère 
beaucoup  du  nocie. 

HÉMÈROCALE;  fubftantif  fcmi- 
nin.  Plante  bulbeufe  qui  eft  une 
efpèce  de  lis  dont  la  flw^ur  eft  belle 
&d*un  faune  doré,  mais  cette  fl^ur 
dure  à  peine  un  )our;  A' où  elle  a 
tiré  Ton  nom  du  Grec.  Sa  tige 
s'élève  â  trois  pieds  de  hauteur  j  & 
fe  garnit  de  feuilles  d'un  vert  obf- 
cur  luifant. 

HàMiRocALB,  eft  encore  le  nom 
d'une  autte  efpèce  de  lis  qu'on  ap- 
pelle aufiî  managon.  Voyez  Lis. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves,  &  U  cinquième  trcs^ 
brève. 

Le  A  ne  fe  fait  pas  fentir. 


HÉM£RODROM£S  ;  fubftaniïf  mûf- 
culin  plurkl.  C*écqit  chez  .Us  An- 

,  >cien$  des  réncineiles  oa  des  gstrdes 
gui  veilloienc  à  la  (ùcecé  des  villes. 
Ils  fortoienc  le  maun  de  la  ville  , 
quand  on  en  ouvroic  le^. portes;  & 
pendanc  couc  U  jour,  ils  rovloient 
aucour  ,  &c  s  avan^oieot  même  au 
loifi  dans  la  campagne,  pc^urobfer-] 

.  .ver    s'il    n*y    avoic  poinc  quel()ue 

.  corps  d  ennemis  qui  approchât  pour 
la  fuxprendre.  C'eflce  «^uenousap- 

.  gelo  ns  batteurs  d'cftradts. 

Les  hémérodromes  étoiefit  «i^Ufli 

,  oh^  les  Anciens  des  c6ariet$  qui 
ne.  marchoienc  qu*un  j^ur  :  ils  dbn- 
noient  leurs  dépêches  à  un  aucre 

2ui  couroir  le  jour  Aiiyant,  ic  ainli 
e  n^ême  jufqu'au  terme. 


Les  anciens  Grecs  fe  £i^vpi^nt  <le        Roœaias  9  &  qui  contenoU ,  ou  dix 
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'd'unfe  voûte  fotmée  d'un  demi  cer- 
cle ,  qui  fe  divile  en  autant  de  par- 
ties .  égales  qu-on  veut  tailler,  de 
voullous  pour  la  bander ,  en  ob- 
feivant  toujours  qutî  la  clef  qui  fert 
à  la  fermer  ,  foit  d'une  feule  pwr- 
re  ,  &  ;q|(ii'cUe.  ibit  placée  «u  ^tni* 
lieu. 

HEMIDITQN  ;  fuManrif  «lafcttHn^ 
G  etoit  ^as  la  miifiqae  ^grecque  > 
rintervalle  de  tierce-mafeureij  di- 
minuée d'un  femi'ton ,  c  cft-â-kiite,. 
.  la  tiecce^-fniaeure*  Uhçmidiion  n'Seft 
1  point  €onu»e  on.  pouTlroiC(rdroire> 
la  moitié  du  dironoalc  e«9»:  mais. 

!  ,  c*€$ft  le  diton  moins  la  inoîtié'dîuti 
ton  ;  <e  quled  Doue  diftereiit. 

HÉM1N£^  fttbftantif  féminin.  Vmf- 
ieau-qui  fervoit  de  mefuteches'^es- 
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ces  fortes  de  couriers^^'ils-ar  voient 
tpris  de  Perfes.qui^n  furent ^s  in- 
venteurs, comme  il  parôic  partie- 
rodote.Augufte  fît  la  même  chofe, 
ou  du  moins  il  établit  des  couriers, 
lefquels,  s'ils  ne  fe  rel<? voient  pas 
tous  les  jours,  ferelevoienod'cifpace 
enefpace^.&  ces.  efpaéesn'étoient 
pas  grands. 

H£MI  ;  ce  mot  entte  dans  la  compo- 
fîtion  cie  quelques  termes  desfcito- 
ces  &  des  arts  où  il  fîgnifie  demi. 

HÊMlARlTESi  (les)  c'eft  chez  les 
Mufulmans  ,   le  nom  d  une  feâe 

^  mrmi  les  partifans  d'Ali. 

BEMICRAt^lE  ;  fubftantif  féminin 
&  terme  de  Médecine,  par  lequel 
on  dédgne  une  forte  daffeâion 
douloureufe  qui  a  fon  (lége  dans:les 
parties  externes  delà  lêrc. 
HÉMICYCLE  i  fiibftantif  maicuUn, 
Dcmi*cercle.  Il  fe  dit  de  tout  lieu 
'formé  en' amphithéâtre  pour  une 
affembléed  auditeurs  &  de  fpeda- 
teurs.. 

Sémïcvcle  ,  fe  dir  auffi  en  t^r^es 
d'Archiceûuie.du.^trâiç4*fP.^CvOU 


^i»€eS'de  vÎQ^  où  neuf  <i'htttle,totk 
undeRii-'feptier À»  l^is* 
HéMi^B ,  fe  dit  aûûi  dans  le  com*^ 
merce ,  d'une  grande  mefare  de 

5raitis,^ttfîtéeen  plufieurs^endroics- 
u-Ro)^ume ,  &  en  quelques  porcs 
des  cotes  de  Barbarie.  L'hémine^^ 
néanmeîns  n^e(t  pas^une-meftire  ef- 
feâive,  comme  peuvennêcce-lebéif- 
feau  *oit  le  minot  »  mais  one  afpèce 
de  mefare  de  compte,  ou^un  ccM- 
pofé  de.plufieuis  autres^  certaines, 
nlie  Aires. 

A  Auxonne  Phémine  èft  de)r5 

boidèaat  du  pays,  qui.  reviemienc: 

â  rffépt'iers  de  Paris.    Elle  pèfe 

ii40  livres  poids  de  marc:  loo'de: 

ces  hémtnes  font    xx^   âaécs  de: 

Lyon- 

L'hémine  de-  Manilly   contient: 
^  boifleaax  de  ce  lieu,  qui  font' 
égaux  â  y  feptiets  -de  Pans  :•  «Uè 
pèfe  710  liv. 

A  Sainr-Jeaih-ie  Laune  rKcmine  : 
eA  de  17  boiâeauxudu  pays  qui  reti- 
ent à  Paris  i.feptiers  10  boUleaiix,, 
(-,w  j;  feptiôrs./  CjloariM.  G^fiu 


dèau^  &  le  taûfides  gfâins.  )  Elle 
pèfe  aufll  72^  liv. 

A  Marfeille  riicmim  de  blé  eft 
eftimce  peferTS  livres  ,  poids  du 
lieu»  ou  60  livres,  un  peu  plus> 

Îoids  dd  marc  :  elle  fe  div-iie  en 
luit  fivadières.;  .4  hémines  font  la 
charge  de  500  iiv. 

L*hémine  eft  auflî  en-  ufage  en 
Lftqguedoc  >  particulièrement  à 
Agde,'â  Befiers  &  à  Narbonne  : 
l'hémine  -d'Agde  eft  de  deux  fep- 
iieh^iSc  pèfe  1.20  livres }  celle  de 
îBefiers  donne  deux  pour  cent  'de 

ÎAiis  ;  rhémtne  de  Narbonne ,  dont 
es  ^eiKX  font  le  feptier,  pèfe^^s 
IWres. 

A  AlonqieUteF  l-hémnie  fe  dîvife 
endeMXocjaarces  rdeux  hémines  font 
4e  feptict,  ^'  &%  bémiMs  Ibnt^un 
«Biudde  \'  d'Âtnfterdain. 

A  Gftftces  FMroîne  connentcjaa- 
rre  niegères>  &  la  megèf e  quatre 
boiCTeaux  :  il  faut  deux  hémines 
pour  faire  le  fepccer. 

A  Gènes  Thémine  ^pèfe  19S  li- 
vres poîds^de  màrcyttfniî^il  enfaut 
juM^ponr  ^2  7  ieptiers  dedans; 
.    £n  Barbarie  riiéniine  revient  à 
çboiireMzndef  ans  raelle  pèfe  1^82 
Uvres  poids  de  marc. 

Chez  les  Romains  Thémine  étoit 
.    auffî   làne  f^tité    mefute   des   li- 
queurs ,  qui  reVenoit  au  demi-fep- 
tier  de  Paris ,  c'eft-à-dire  ,%à  la  moi- 
tié dune  chopine:  tous  les  Sav^ans 
néanmoins  ne  tombent  pas  daccord 
de  cetre  évaluation. 
HÉMlOLEi  fubftaniif  féminin-  Mot 
grec  qui  figniiie  Tentier  &  demi  ,< 
'&>'^e  yiîn^a'cénr0rvé  en  qtfelque 
forte  à  la  mufique.  Il  exprime  le 
'nrpporodeid«âx<quÀntifés'dont  Tune 
^^ 'à  liîUDwe  cOKîtne  15^ à  ia,ou 
. oomme  . 5. •  à . x  :  on  l^ppelie  amre- 
-«ntnt-nippott  fifqki-altère. 
.  £!kSi.fçiQj'€^*t4^gi»t'^^  iiak  la 


fîElvf  13-3:     ' 

cotvfonnance  opp^lee  dtapente  ou 
quinte  , '>&  Taiicien  riîyihmeye/TjL'/- 
altèreen  nailTuic  aufli. 

Les  anciens  auteurs  Italiens  don- 
nent Çfncoie  le  nom  À'hémiole  ou 
hémio/ie  i  ccuQ  efpict  de  mefure 
triple  <lont  chaque  temps  eft  une 
noire.  Si  cette  noire  eft  fans  queue ,« 
la  (nefure  s'appelle  hémiola   mçg- 
giore  ^  parcequ'ellefe  bat  plus  len- 
tement y  Se  qu'il  faut  deux  noires  i^ 
queue  pour  chaque  temps.  Si  cha- 
que temps  ne  contient  qu'une  noire 
à  queue  ,  4a  «mefure  fe  bat  du  dou- 
ble .plus  vue.,  &  s'appelle  hcmiola^ 
minore. 
HÉMIOLIEN;  adjeûif  &  terme  de. 
Mufique  ancienne.  C'eft  le  nom  que 
donne  Ariftoxcne  à  l'une  des  trois 
-efpèces  du.  genre  cbromatique  dont 
il  explique  les  divifions.  Le  tétr?.-- 
.  corde  jo  y  eft  partagé  en  rrois  in- 
tervilles, dont   les  deux  premiers 
égaux  entr'eux  ,  font  chacun  la  fi- 
•xième  partie  ,&  dont  le  troifième 
>eft'les  deux'tiers  ,5*+-  y^toi=»^ 

H£M40NITE  ;.fubftantif  féminin.. 
Pkntequi  ôft  de  la  famille  desxra- 
'  pîllaires&:  qui  en  a  les  propriétés.' 
EUe  reiTemble  beaucoup  â  la  fen- 
gae  decerf ,  exceptéque  iesfeoil- 
Tes  ont  à   leur  bafe  comme  deux 

f[rMdesoi:diUe:s^  Qn  la  trouve  <kns> 
es  bois  &  dans  tous  les  lieux  hu-- 
-  >mides^&  ombrageux. 
HÉMIOPE  ;  fùbftantif  féminin.  Ce- 
toit  chez^  les^^ncicns  ,  un  inftru- 
ment' de  mufique  ou  uneefpèce  de- 
flûte  qui  «n^'ovdit  >que  trois  ^ ^ics  • 
trous.. 
HÉKlfPtéGÎÉ  ,   ou-  HiMirrixiE  ;; 
,   fubftantif  féminin  &  terme  desMc- 
de'cine.  Paralyfie  qiii  n'affede  que- 
;     la  moitié  idacorpis*  ^f^oy^Xi  flaia— 

Irfie.. 
diéMlBTâRE  ^  •  ââf  f^âfJFf %  ^f  me.  do^* 
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JMaturaliftes  ,  par  lequel  on  dciigne 
des  inltâcs  donc  les  fourreaux  reù 
femblenc  beaucoup  a  des  ailes* 

HÉMISPHÈRE  i  Hcmifpharium.  Ce 
mot  qui  vient  du  grec ,  fignifie  pro- 
prennent la  moitié  d'une  fphère  ; 
mais  il  n'eft  guère  uficé  que  pour 
(îgnifier  la  mouié  du  globe  terref- 
tre.  Uun  &  t autre  hémifphhre.  Vc- 
quattur  divlfe  le  globe  en  deux  par- 
ties dont  tune  efi  appelée  hémifpkère 
feptentrionale  &  l'autre  kémijphère 
méridionale  ;  &  l*horifon  divife  aujfî 
te  globe  en  deux  parties  dont  tune  eji 
Themïfpherefupérieur  &  t  autre  thé^ 
mijphère  inférieur. 

Le  A  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HÉMISPHÉROÏDE;  fubftantifmaf- 
culin  &  terme  de  Gcomcrrie.  Ceft 
proprement  la  moitié  d*un  fphé- 
roïde  ;  c'eft-à  dire ,  d'un  folide  qui 
approche  de  la  figure  d*une  demi- 

.    fphère. 

HÉMISTICHE  ;  fubftantif  mafculin. 
La  moitié  d*un  vers  héroïque  ou 
alexandrin.  La  néceffité  ,  dit  un 
maître  de  Varc  »  de  couper  toujours 
cette  forte  de  vers  en  deux  parties 
égales  ,  &  la  néceflSté  non  moins 
forte  d'éviter  la  monotomie ,  d'ob*- 
fer  ver  ce  repos  &  de  le  cacher  , 
font  des  chames  qui  rendent  l'art 
d'autant  plus  ptécieuz  qu'il  eft  plus 
difficile. 

Voici  des  vers  techniques  pro* 
pofés  pour  montrer  p«r  quelle  mé- 
thode  on  doit  rompre  cette  mono- 
tomie que  la  loi  de  Vhémijiiche  fem- 
ble  entraîner  avec  elle* 

ObffrT»  rhéxniftiche  »  8c   redooafe^ 
Tennai 

Qo*an  repos  vniforme  attache  auprès  de 
''        lai. 

Que  votre  phrafe  hcorcttredc  claircffleot 
rcDdue 

$o|t  ti^èt  terminée  ft  taatdi  CuÇpcniuc  i 
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C*cft  le  fccrct  de  l'art.  Imitée  ces  accent 
Dont  i'aifé  Géliotte  avoit  charmé   nos 
fens. 

Toujours  harmonieux  Bc  libre  fansli* 
ccncc , 

Il  n*appc(àntic  point  Tes  foos  &  la  o^ 
dence.  • 

Sal/é  dont  Terpficort  avoit  conduit  les  pas. 

Fit  fcncir  la  mcfure  &  ne  la  marqua  pas. 

Ceux  qui  n  ont  pointd'oreillesn  ont 
qu  à  coufulter  feulement  les  points 
&  les  virgules  de  ces  vers ,  ils  ver- 
ront qu'étant  toujours  partagés  en 
deux  parties  égales»  chacune  de  (îx 
fyllabes ,  cependant  la  cadence  j 
eft  toujours  variée  ^  la  phrafe  y  eft 
contenue  ou  dans  un  demi'-vers  ou 
dans  un  vers  entier,  ou  dansdeuir» 
On  peut  même  ne  compléter  le  fen« 
qu'au  boot  de  ûx  vers  ou  de  huit  j 
&  c'eft  ce  mélange  qui  produit  une 
harmonie  dont  on  eft  frappé  8c 
dont  peu  de  leâeurs  voyet^  la 
caufe. 

Plusieurs  diâionnaires  difent  que 
Vhénùjliche  eft  la  même  chofe  que 
la  céfure  j  mais  il  y  a  une  grande 
différence.  Ukémiftichc  eft  toufours 
â  la  moitié  du  vers.  La  céfure  qui 
rompt  le  vers  eft  partout  où  elle  cour 
pe  la  phrafe. , 

Tiens.  Le  voîli.  Marchons.  IL  eft  à  noii^ 

Viens,  frapc. 

Prefque  chaque  mot  eft  une  cé- 
fure dans  ce  vers. 

^ïf  asj  <l«tl  eft  le  prix  des  vertas# 
La  fouttrancc. 

La  céfure  eft  ici  la  neuvième 
fyllabe. 

Dans  les  vers  de  cinq  pieds  qvl 
de  dix  fyllabes  ,  il  n  y  a  point  à'hé^ 
mijliçhe  ,  quoi  qu'en  difent  tant  de 
diaionnaires  ;  il  ny  a- que  descé^ 
fures  j  on  pe  peut  couper  ces  vers 
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ttï  éeot  parties  égales  de  deux  pîcds 
&demL 

Aîn/îpartag(t*..  bokeuz  &  malfaics. 

Ces  vers  langUiflans ...  oc  plaiiont  ja- 
mais. 

On  en  voulut  faire  autrefois  de 
cette  efpèce  dans  le  temps  qu'on 
cherchoit  l'harmonie  qu'on  n*a  que 
crès-difiicilement  trouvée.  On  pré- 1 
tendoit  imîrer  Us  vers  pentamèrres 
latins  ,  les  feuis  qui  ont  en  elFet 
narurellem«nt  cet  hémifiiche.  Mais 
on  nefoneeoic  pas  que  les  vers  pen- 
tamètres etoient  variés  par  les  ipon- 
dées  &  par  les  daâyles  ,  que  leurs 
hémifliches  pouvoient  contenir  ou 
cinq  ou  iïx  ou  fept  fyllabes.  Mais 
ce  genre  de  vers  François  au  con- 
t  aire ,  ne  pouvant  jamais  avoir  que 
des  hénùfiichis  de  cinq  fyliabes  éga- 
les ,  &  ces  deux  mcfures  étant  trop 
courtes  &  trop  rapprochées  ,  il  en 
réfakoit  néceflâirement  cette  uni- 
formité ennujreofe  qu'on  ne  peut 
rompre  comme  dans  les  vers  aJe- 
xandrins.^  De  plus  le  vers  penta- 
mètre latin  venant  après  un  héxa- 
xxiètte  9  produiibit  une  variété  qui 
Dous  manque« 

Ces  vers  de  cinq  pieds  \  deux  hé- 
nùfiickcs  égaux  pourroient  fe  fonf- 
frir  dans  des  chaçfons  \  ce  fut  pour 
la  mufique  que  Sapho  les  inventa 
chez  les  Grecs  ,  &  ^Horace  les 
imita  quelquefois ,  lorlque  ie  chant 
étoir  joint  a  la  poëfîe.,  félon  fa  pre- 
mière inftitntion.  On  pourroit  par- 
mi nous  introduire  daiis  le  chant 
cette  mefure  qui  approche  de  la 
iàphique. 

L'amoar  cft  an  Dîca  que  la  terre  aiorc  * 
H  Biit  nos  toarmens ...  il  fait  les  guérir. 

Dans  uo  doux  repos ,. .  heureux  qui  l'i- 
gnore ^ 

Mas  heureux  cent  fois  ...  qui  peut  le 
irrric 
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Mais  z^%  vers  ne  pourroient  être 
tolérés  dans  des  ouvrages  de  longue 
haleine ,  à  caafe  de  la  cadence  uni- 
forme. Les  vers  de  dix  iyllabes  or- 
dinaires font  d'une  autre  melure- 
la  céfure  fans  hémiJUche  eft  prefque 
toujours  â  la  fin  du  fécond  pied , 
de  forte  que  le  vers  eft  fouvenr  en 
deux  mefures  ,  lune  de  quatre  , 
f  autre  de  fix  fyliabes.  Mais  on  lui 
donne âufli  fouvent  une  autre  place, 
tant  la  variété  eft  nécelTâire. 

Languiifant  »  foible  &  courbé  fous  1er 
maux  , 

Jai  confumé  mes  jours  dans  les  travaux* 

Quel  fut  le  pri»  de  tant  de  foins  ?  Lcnvic  , 

Son  fouflc  impur  empoifonnama  vie. 

Au  premier  vers ,  la  céfure  eft 
après  le  mQxfoibU;  au  fécond  ,  après 
jours  ;  au  troifième  elle  eft  encore 
plus  loin  ,  ^pvcs  foins;  au  quatriè- 
me  elle  eft  après  impur. 
^  Da»s  les  vers  de  huit  fyliabes  il 
n'y  a  ni  hémi/liche  ni  céfure. 

Loin  de  nous  cediftours  vulgaire  » 
Que  Ja  nature  dégénère. 
Que  toutpaflc  &  que  tout  finit. 
La  nature  «ft  inépuifable  » 
Et  le  trayail  infatigable 
£ft  UB  Dieu  qui  la  rajeunît. 

Au  premier  vers  s'il  y  avoît  une 
céfure  ,  elle  feroit  à  la  fixième  fyl- 
labe.  Au  troiiième  elle  feroit  à  la 
troifième  Cylhhcpaffe^  plutôt  qu'à 
la  quatrième  fi^  qui  eft  confondue 
avec  la  tvoiCxètnepas.  Mais  en  effet 
il  n'y  a  point  la  de  céfure:  Tharnio- 
nie  des  vers  de  cette  mefure  con- 
fi^ftedatis  le  choix  heureux  des  mots 
&  des  rimes crol fées}  foible  mérite 
fans  les  penfées  Se  les  images. 

Les  Anglois  &  les  Italiens  font 
fion-feulement  affranchis  de  la  ecne 
des  hémifliches  ,  mais  encore  ils  le 
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permettent  toiis  les  hiatus  qat  cho- 
quent nos  oreilles  ,  &  àces  hbectcs 
ils  ajoutent  celle  d'alonger  &  dac- 
courcir  les  mots  félon  le  befoin,d'en 
changer  la  terminaifon  ,  de  leur 
èrer  des  lettres  j  enfin  dans  letirs 
pièces  dramatiques  ôç  dans  quel- 
ques pocmes  i  ils  ont  fecoué  îe 
joug  de  la  rime  :  de  forte  qu  il  eft 
plus  aifé  de  faire  cent  vers  italiens 
&  anglois  pafîables  >  que  dix  fran- 
"   çois  à  génie  égal. 

Remarquez  que  les  deux  kcmif- 
ùckts'  d'un  vers  akxandrîit  ne  doi- 
vent pas  rimer  enfemble ,  ni  même 
avoir  une  conretiance'  de   fons  ,  ; 
comme  : 

II  ne  tiendra  qu'à  toi  départir  arec  moi, 
Aui  Saumaifes /fl/tfri  préparer  des  tor- 
turts. 

Le  dernier  hémijlkht  d'an  vers 
ne  doit  pas  non  plus  rimer  ave  le 
premier  du  sçil&  prccédept  ou  du 
vers  fuivant.    . 

Il  faut  pour  .les  avoir  employer  tous 
vos  foins^ 
Ils  font  à  moi  du  moins  tout  autant  qu*à 
mon  fi  ère. 

Un  fiacre  me  couvrant  d'un  déluge  de 
boue. 
Contre  le  twar  vmfin  m*écr»rc  de  fa  roue  > 

£c  voulant  m:  fauver»  des  porteurs  in- 
kamrûns , 

De  leur  maudit  bkoa  n»  donoenc  dans 
les  reins. 

Il  faut  encore  éviter  la  rime  dans 
les  premiers  h^ijlkhes  des  deux 
vers  qui  fe  fuiy^nc» 

'  Simon  demain  fhatij% ,  $  vous  le  trouvez 
Ifon^ 

fc  mettrai  dt  mi'mmnit  fba^daasTaaai- 

<2ucrqueroîs  cependant  ]a  rime 
4ies  preniieis  hémiJlUh^S'  n'a^rien  d^ 
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choquant  ;  c  eft  lorfqu*elle  fe  £sl{^ 
pat  la  répétition  d'une  belle  penfcet 
&c.  comme , 

Qui  cherche  vraiment  Diiu^izm  lui 
feu!  (c  repose. 
Et  qui  craint  vraiment  Dieu ,  ne  craint 
rien  autrrcbofe.   . 

HÉMITRITÉE  j  adjeftif  &  terme  de 
Médecine  ,  par  lequel  les  anciens 
ont  déiigné  une  forte  de  fièvre  qui 
étant  de  fa  nature  continue  avec 
redoublement-,  tient  cependant  du 
caradèredè  la  fièvre  intermittente 
tierce  par  Tordre  de  fes  redouble- 
mens.  ^ojq  Fièvre. 

HÉ  MO  ;  nom  propre  d'une  montagne 
de  la  Turquie  d  Europe  qui  fépa* 
roit  autrefois  la  ThelTahe  à^  la 
Thrace ,  6c  dont  la  mythologie  dit 
que  le  Dieu  Mars  habitoit  le  fotn- 
met. 

HÉMONA  ;  nom  propre  d'urte  an- 
cienne ville  de  Ix  Paleftine  ,.dan$ 
la  tribu  de  Benjamin. 

HÉMONÏE  j  ancien  nom  de  la  partie 
(eptentrionaie  de  l;v^  Thra-ce  »  qui 
s'étendoit  entre  le  mo:nt  Héncio  Se 
la  Mariza  jufqu  au  Pont  Euxin.  An- 
drinople  &  Nicopolisen  étoiencles 
lieuxrpiincipaux. 

HÉMOPHOBE  ;  a^jeûâf  &  fabOan* 
tif  mafculin.  Terme  det  Médôctne 
dont  GalLen  (èXi  ufag.e  poor  dé- 
(îgner  an  médecin  timide  i  ptef-- 
crire  des  faignoos, 

HÈMOPIYIQUE  jadîe<aifde«  deux 
gent;efr*&  terme  de  Médecine.  Il 
Ugoifie  qui  ccache  le  fao^  f^oye:^^ 

HÉMOPTYSIE  ;  fubftaniif  féminin 
&  rerme  de  Médecine  >^ qui  déligne 
un  crachement  de  fang  caufé  par  la 
ruptace  ou  l'érofion  de  qfi^lque 
vailTeau  du  poumon. 

Quoique  cette  maladie  ^  dit  un 

habile 
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liabîle  mcd6ctn«  foit  des  plus  ma- 
«lifeftes ,  on  ae  laifle  pas  de  s'y  trom- 
per quelquefois  «n  la  confondant» 
caor  avec  le  vomidemenc  fanglatic  » 
qu'avec  le»  crachemens  de  fang  qui 
Yiennenc  de  toute  autre  partie  que 
4xL  poumon.  Cependant  la  toux , 
les  crachats  plus  ou  moins  chargés 
4le  fang  j  joints  i  la  chaleur ,  à  l'a- 
creté  j  â  la  démangeai  fon,  à  la  pc- 
fanteur  &  à  la  douleur  qu'on  ref- 
fent  à  ia  poitrine  ,   avec  plus  ou 
moins   d'oppreffion  ,  la   caraâé- 
TÎfent  affez  :  le  fang  d'ailleurs  qui 
vient  du  poumon  ^  eu  ordinairement 
vermeil  &  écumeuz.  Il  eft  quel- 
que/bis fi  abondant  j  qu'il  peut  être 
regardé  comme  l'effet  d'une  vraie 
hcmorraeie  :  la  toux  a  plufieurs  de* 
^és ,  ei&  manque  même  quelque- 
fois ,  ou  elle  n'eft  pas  fenfible.  Tou- 
tes ces   particularités   diftingaent 
aflèz  ïhémoptyfic  de  tout  autre  aa- 
<htmcnt(Ufang  :  il  eft  aifé  de  con- 
iioître  s'il  vient  du  nez ,  parce- 
qu'on  en  mouche  Se  on  en  cracke 
en  même  temps.  Si  les  gencives  le 
fourniffent,  outre  qu'on  peut  aifé- 
ment  en  découvrir  la  fource ,  on  le 
crache  fans  effort  par^une  (impie 
iputarion  :   lorfqu^il   a  fon  foyer 
<lans  l'arrière-bouche  ,  il  faut  un 
certain  effort  pour  l'entraîner.  On 
chaife  celui  qui  découle  dularinx  par 
une  efpèce  de  ralement  volontaire.il 
e(l  plus  aifé  de  fe  tromper  ici  que 
^ans  les  autres  cas  ,  parceque  ce 
crachement   de   fang  eft  toujours 
accompagné  de  la  touy  \   mais  il 
faut  remarquer  qu'elle  eft  ordinai- 
rement légère ,  &  que  le  fang  qu'on 
rejette  n'eft  jamais  abondant  \  que 
les  crachats    ne  préfentent  même 
qaelquefois  que  des  filets  de  fang  ; 
l'on  fent  d'ailleurs  une  âcreré  ou 
demangeaifon  au  latins  qui  indique 
aâèz  le  fiége  de  la  maladie. 
Tome  XIIL 
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Le  fang  qui  viônt  du  poumon 
paroît  s'y  féparer  quelquefois  pat 
une  fimple  tranjfudation  :  à  peine  y 
en  a-t-il  alors  pour  teindre  les  cra- 
chats ;  mais  la  rupture  des  vai (Féaux 
donne  le  plus  fouvenr  lieu  à  Vhé- 
moptyfic ,  &  le  fang  alors  en  vient 
quelquefois  avec  tantd'impétuofité, 
qu'on  s'imagine  le  vomir.  Les  mé' 
decins  peuvent  y  être  trompés  , 
comme  les  malades ,  lorfqu'ils  n'en 
jugent  que  par  la  relation  qu'on  leur 
en  fait  :  il  eft  d'autant  plus  facile  de 
s*y  méprendre  ,  que  Thémorragie 
du  poumon  n'eft  pas  toujours ,  com- 
me on  l'a  dit,  accompagnée  de  la 
toux  ;  d'ailleurs  elle  eft  quelquefois 
légère.  Ondoute  avec  quelque  fon- 
dement fi  ce  fang  vermeil  qu'on  re- 
jette fouvent  i  pleine  bouche,  n'eft 
point  artériel.  On  fait  que  la  fièvre 
n'eft  pas  efTentielle  à  cette  maladie  ; 
mais  elle  l'accompagne  fouvent  ^  Se 
dans  cette  circonftance  ,  ceux  qui 
n'en  font  pasinftruits  peuvent  pren« 
dre  i'hémoptyfie  pour  la  péripneu- 
monie.  On  prétend  que  quelques- 
uns  ont  rendu  avec  le  fang  des  por- 
tions confidérables  de  la  tunique  in- 
terne des  bronches  *,  mais  ceux  aux- 
quels cela  eft  arrivé  n'étoient-ils 
pas  auparavant  phthifiqiics  ?  Car 
perfonne  n'ignore  que  les  phthifi- 
ques  font  expofés  aux  hémorragies 
du  poumon,  L'hémopryfie  eft  an- 
noncée dans  quelques-uns  par  un 
goûtdefang,lequel  peut  provenir  de 
cette  liqueur  qui  irrite  les  bronches; 
tout  comme  les  crudités  bilieufes 
qui  affeétent  l'eftomac ,  tranfmet- 
tent ,  comme  on  le  voit  tous  les 
jours  ,  l'amertume  i  la  bouche. 

Les  efforts  Je  la  poitrine  qu'on  fait 
en  chantatrt,  criant  ou  en  ronflant  ; 
les  mouvemens  de  colère  %  les  chu^ 
tes  y  les  cotf^ps ,  l'aâion  violente  des 
mufclespour  élever  de  grands  poids, 

S 
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&c.  peuvent  donner  lieu  i  Vh^mo^ 
ptyfie  :  elle  a  aufli  fa  fource  dans  la 
fuporeffion  des  pertes  de  fang  habi- 
tuelles ,  foit  par  rinterruption  des 
faignées ,  foit  par  la  ceOatioa  des 
hémorragies  »  foit  par  la  fuppreOipn 
des  règles  &  des  hémorroïdes.  On 
doit  mettre  au  nombre  des  caufis 
éloignées  ,  la  vie  fédentaire  ou  trop 
laborieufe  ,  la  crapule  ,  la  débau- 
che des  femmes  ,  &  enfin  une  dif- 
poficion  héréditaire.  La  maladie  dont 
_  on  parle  eft  allez  familière  ajux  jeu- 
nes gens ,  depuis  l'âge  de  quifize  ans  y 
îufqu  à  celui  de  trente^cinq:  lesfcor- 
Dutiqucs  ,  les  hjrpocondriaques , 
les  gens  de  lettres  &  les  femmes 
y  font  encore  fujets.  Vhémoptyjte 
qui  reconnoît  une  caufe  accidentel- 
le,  &  qui  fe  rencontre  dans  un  bon 
Çujet ,  n'eft  nas  beaucoup  à  craindre , 
ifi  la  perte  de  fang  n'efl:  pas  excef- 
five.  Mais  fi  elle  vient  i  la  fuite 
d*ut)e  maladie  chronique ,  fi  elle  eft 
habituelle  «  fi  elle  tient  à  une  difpo- 
fition  héréditaire  ,  on  a  tout  à  ap- 

1)réhender.  On  fait  aflez  que  c'eft 
e  premier  pas  qu'on  fait  vers  la 
phthifie ,  furtout  à  1  âge  que  Vqn  a 
marqué  :  elle  eft  moins  à  craindre 
lorfqu'elle  fupplée  aux  règles;  mais 
dans  tous  les  cas  ,  lorfque  le  fang 
fort  en  abondance  ,  on  rifque  d'en 
être  fufFoqué  ;  ou  fi  Ton  évite  ce 
danger  ,  on  doit  en  redouter  les 
'  fuites. 

Les  ouvertures  des  cadavres  pré- 
fenCent  la  trachée-artère  &  les  bron« 
ches  remplies  de  fang  &  de  fanie  ; 
des  érofions  à  la  membrane  qui  les 
revêt  j  des  clous  &  autres  corps 
étrangers  qui  s'y  font  gliffës  ;  les 
vaifieaux  du  poumon  fort  dilatés  *, 
des  échymofes  &  taches  sangréneu- 
Tes  à  la  furface  de  ce  vifcère  ;  des 
adhérences  avec  toutes  les  parties 
qui  l'environnent  \  des  phlogof^s  ^ 
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des  abcès  »  des  ulcérations  ^  des 
fquirres ,  des  tubercules  &  des  pîer«- 
tes.  On  a  yu  des  anévrifmes  de  l'ar- 
tère pulnipnaire  &  de  l'aoïce  ,  ou- 
verts &  communiquaat  avjec  les 
bronches  :  oq  a  encore  rencontré  le 
cœur  prodigieufement  gros  ,  très* 
adhérent  au- péricarde;  fa  furface 
ulcérée  ,  &  fes  oreillettes  extrême- 
ment dilatées.  On  a  trouvé  très-fou- 
vçnt  des  itiondations ,  tant  dans  le 

[péricarde ,  que  dans  la  capacité  de 
a  poit^iqe ,  6c  des  épanchemens  de 
faug  dans  le  tiflu  du  médiaftin  :  on 
a  obfervé  de  |rifls ,  le  foie  enflaib- 
mé  ,  rempli  de  tubercules  ,  & 
fquirrenx  ;  la  rate  prodigieufement 
gonflée  ,  des  engorgemens  de  la 
veine  porte ,  &c. 

On  peut  appliquer  en  général  le 
traitement  des  hémorragies  à  \hc- 
moptyfit  accideruelle  Se  récente  :  l'ha- 
bituelle en  demande  un  qui  diffère 
peu  de  celui  de  la  phthifie.  Les/ai^ 
gnéesy  quoique  très-nécefiaires  dans 
le  premier  temps  j  ne  doivent  pas 
être  pouffées  ;rrop  loin  ,  dans  la 
crainte  de  précipiter  les  malades 
dans  la  phthifie  -,  ce  qui  n'arrive 
que  trop  fouvent  :  elles  font  plus 
utilement  employées  pour  prévenir 
le  retour  de  la  maladie.  Les  rafrai-^ 
chijfans  >  les  ajiringen^  &  les  vulné'» 
raires  font  les  remèdes  dont  on  ufe 
afiez  familièrement  lorfque  le  fang 
vient  abondamment  ;  tels. font  le 
riz  y  l'ortie  ,  la  grande  confonde  , 
le  plantain  j  la  pimprenelle,  le  lier- 
re terreftre  &  la  pervenche  ;  les 
rofes  rouges  &  les  balaufl:es  ;  les 
mucilages  >  le  cachou,  le  fang-dra* 
gon  ,  ^  fuccin  ,  le  corail,  la  pierre 
hématite ,  la  boule  de  mars  »  les 
baumes  naturels ,  celui  de  Leuçatcl; 
.l'alun ,  l'elfence  de  Rabely  ou  l'huile 
de  vitriol  «  àc*  mais  il  faut  donner 
ces  derniers  aftringens  avec  beau- 
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coup  de  rcferve ,  &  n'en  ufer  que 
dans  les  cas  prelfans.  Les  aioucif- 
fans  &  les  hypnotiques  font  très-pro- 
pres â  calmer  la  roux  qui  ne  man- 
que pas  d'entretenir  Thémorragie  : 
on  nie  dans  cette  vue  d'émuliîons  , 
d^orgeat ,  de  rifàne  de  guimauve , 
de  nénuphar  »  ùc.  de  (trop  de  pavot 
blanc ,  de  pilules  de  cynoelofle , 
de  trochifqaes  de  Karabé,  &c.  ce- 
pendant les  narcotiques  doivent  4tre 
donnés  avec  ménagement ,  parce 
qu'ils  peuvent  produire  des  effets 
pernicieux  dont  on  n'a  que  trop 
d'exemples. 

Lorfque  Thémorragie  e(l  forte  « 
on  peur  Faire  des  ligatures ,  pour  ar- 
iëcer  Je  fang  dans  les  excrémiics  , 
&  en  fufpendre  le  rerour  vecs  le 
cœur  &  le  poumon  :  on  peut  enve- 
lopper le  jcroium  avec  des  linges 
trempés^dans  Veau  froide  on  fôxy- 
trat.  Si  Térat  des  premières  voies 
demande  ^ts  purgatif  s  y  onchoilira 
les  plus  doux  »  rels  que  la  ca^Te,  la 
manne  ,  les  tamarins  j  &c.  On  fait 
que  le  lait  j  les  crimes  de  riz,  d'or- 
ge &  d'avoine  ;  les  bouillons  de 
mou  de  veau  ,  &  de  tortue  ,  &c: 
font  les  remèdes  les  plus  e£Ecaces 
contre  Xhémoptyfe  habituelle.  Les 
malades  doivent  éviter  avec  foin  le 
froid  \  s'abftenir  de  vin  ,  &  obfer 
ver  le  régime  le  plus  exaâ  \  remè- 
de fupériear  à  rousies  autres  :  ils^ 
doivent  même  dans  le  pnroxyfme , 
s*en  tenir  à  la  feule  boillbn  ,  &  â 
quelques  prifes  d'émuldons  :  il  faut 
leur  taire  garder  le  plus  grand  repos  « 
&  leur  défendre  principalement  de 
parler.  11  eft  évident  que  Tnâion  du 
poumon  ne  peut  qu'entretenir  l'ou- 
verture des  vaiffeaux  ,.  &  en  retar- 
der la  cicatrice. 

HÉMORRAGIE;  fubftantif  féminin, 
Hamorrhagia^  Ceft  en  général  une 
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perte  dé  fang.  Le  ne»  ,  les  bron* 
ches  ,  l'eftomac  ,  les  boïaux  »  les 
parties  génitales  de  l'un  &  de  l'au- 
tre fexe  ,  les  hémorroïdes  &  les  va- 
rices des  jambes,  l'alvéole  des  dents 
arrachées  ,  &  les  plaies  ,  font  les 
diffiirens  fiéges  des  hémorragies  les 
plus  confidérables.  Le  fang  peut 
couler  encore  des  yeux  y  des  oreil- 
les ,  des  lèvres  &  de  toutes  les  par« 
ties  de  la  bouche ,  des  mamelles  » 
du  nombril ,  des  aines  »  des  aiffelles 
&  des  extréffiités  ,  fans  parler  des 
fûeurs  fanglântes  ;  itsais  tous  ces  cas 
font  alTez  rares  ,  &  la  perte  de  fang 
né  peut  êtfeexceffive. 

Les  jeunes gens^ceux  qui  font  d'un 
tempérament  fanguin  &  bilieux;  les 
hofhmés  les  plus  vigoureux  ,  deux 
qui  font  les  plus  fuiceptibles  de  co- 
lère; les -grands  buveurs,  ceux'quî 
vivent  dan^  l'abondatice ,  &*  enfin 
les  fcorbutî()ties  font  lés  p]ns  fujets 
aux  hémorragies.  L'air  chaud  Se 
humide ,  l'uu'ge  dts  alimens  aro-> 
matifés ,  &  d^s  liqueurs  (piritueu^* 
fes,  lés  tt'àvàux  pénibles,  &c.  y  dif- 
porent.  Lès  hémorragies  du  pou- 
tnoxï  »  de  Feftomac ,  des  reins  ,  de 
!a  véffe  iSc  de  la  matrice  des  fem* 
mes  greffes ,  font  les  plus  redotita^ 
blés.  CeHes  du  tiex ,  des  héitiorroïn 
des  6c  de  la'  matrice  ,  font  plus  fou« 
vent  urijçs  que  dïngéreufes ,  furtout 
-lorfqu'elfes  font  périodiques  ,  fans 
parler  des  hérhorragies  critiques 
qu'on  fait  être  la  voie  que  la  nature  ^ 
prend  pour  la  guéri fon  de  beaucoup 
de  maladies  aiguës.  Les  hémorra» 
gies  qui  viennent  par  accident  , 
corrim  -'  d'un  coup ,  d'une  chute ,  &Cm 
font  peu  a  craindre  :  ceHes  qui  fup- 
jpléent^ux  règles  des  fen^^mes  ,  foie 
qù  elles  fe  falFeiit  par  l'eftortiac,  le 
poumon  ou  par  d'autres  voieâ  ,  ne 
doîvem  pas  alarmer  :  à  Pcgard  des 
^atntcs/  ettes  peuVttu  jeter  dans  la 
s  il 
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bouffidure ,  ThydropiCe ,  la  phchîiie, 
le  rnarafme ,  &c. 

Tqiu  le  mande  fait  qu'il  eft  im- 
prudent  d'arrêter  trop   tôt  une  bé- 
morragic  i  mais  il  eft  difficile  de 
marquée  ^ufqu*à  qujel  poinx  on  doit 
laifTer  couler  le  fang  ^on  peut  dire 
U-de/Tus  q^e  Ton  commet  plus  de 
fautes  en  l'arrêtant  trop  tôt  qu'en 
ca  laiiïant  trop  perdre ,  parceqM*il 
cft  très-rare  qu'on  meuce  d'une  hé- 
mocragie  »  &  que  rien  n'eft  plus 
commun  que  les  défordes  q)aiftti- 
Yeucfatropprompteceflàtion  il'état 
du  poufs  Se  Les  foibIeiresr<MU  des  in- 
dices peu  certains ,  puifqju'oa  voit 
tous  les.  jours  des  nommes,  très- 
cobuftes  tomber  en  fvncope  i  une 
deml-faignèe }  &  (l  l'oa  ea  croit 
toas  les  oofecvateurs  ^  on  peut  per- 
dre ea  très-peu  de  temps  depuis, 
vingt   liafqu'a.  quarante  livres  de 
fing  fani  en  mourir..  Mais  (I  l'oa 
aéfilte  k  une  pêne  de  fan^  fi.  pro- 
digieufe  ,  a'a-t-on^pas-  liea  d*en 
cendre  les.  fuites  »,  puifqu*on  en 
Yoit  tous  Ics.ionr&de  très-facheofes^ 
aptes  des,  hémorragies  biea  éloi- 
|^ée&  de  ces.excès  ?.  Let  pertes  de 
tene;>   tant  accidentelles  qa'habi- 
tneUes  ou  périodiques,  cèdent  com- 
munément d*elles«m2mes.^  mais  fi 
tUesïonrexce(Ijy.cs«9  elles  deman- 
dent-du  fecoupr.il  eft  encore  né- 
ceiTaire  d'eir  doimer  dans  les  hé- 
morragies fréquentes  &  ircéga-^  ' 
lièjes  dont  on.  doit-  toujpurs  re- 
dpiuer  les.  fuites..  Les  praticiens. 
fiÎMnt  que  les  enfans  qui  ont  été 
fiifets.aux  hémorragies  »«  fonc^  dif- 
'     ||oxés%  dans^  leur   adolefcence  aux 
maradies>de  la  poitrine  ,.6c  dans  un 
âge  plus  avancé  au,  flux  hémorroï*^ 
dàll»^  aux;  maladies.  fpafmodiqpeSy. 
,  i)largpiite».à.la.pierre>,£'c. 

L'ouvertttre.des  cadavxés  dexeux 
^*ane.  hcmorragie.  a.  enleyés^^^ou. 
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qui  en  avoiencea  de  fréquentes  »  a 
manifefté  dans  la  tcu  des  abcès  i 
la  fur  face  du  cerveau  ^  des  extrava- 
fittion    de  fang  ,   tant  en  dedans- 
qu'en  dehorsde  ce  vifcère,  &  même 
dans  la  moelle  de  Tépine.  On  a  vu. 
dans  la  poitrine  les  bronches  iiusn* 
dées  de  fang  \  Us  poumons  defFé** 
chés  >  adhcrens  i  la  plèvre  &  au  mé- 
diaiïin  y  engorgés  y  enflammés  >, 
dans  un  état  de  pourriture  ^  le  cceuc 
tantôt  volumineux  &  gorgé  de  fang», 
untôt  petit  &  vide  ,  &  fon  enve- 
loppe détruite  :  de  l'eaa  enfin  dans* 
la  poitrine  &  dans  le  péricarde»  Le 
bas^yentre  a  préfenté  Teftomac  tC 
te  canal  intefti;Dal  remplis  de  fang, 
extravafé  >  réduits  à*  un  petit  vo- 
lum^y  &  dans  un.état  de  putridiré^ 
le  foie  blanchâtre  &  prive  de  fang  \^ 
d'un  grand  volume ,  durci  >  obffrué 
on  chargé  de  tubérofités  ,.enflamm4^ 
&fàppurant^  ta  rate  aUrdelTus  de  fa^ 
grodeur  ordinaire  9  dure  j  avec  des* 
marques  de  pétrification  ^  renfet-- 
mant  dti  pas  pu  db  là  fanîe  :  le  pan« 
créas  engorgé  &  fquirreux  »  aiofi: 
que  le  mcfentère  &  répipVoon^  la- 
veine  cave  remplie  d*ûn  fang  épais. 
&  condenfé  \  tes  reins  d'une  grof- 
(èur  détnefatée ,.  dès  épancHemens^ 
£éreux,  &c.. 

On  prévient  rhémorragiè  par  les* 
lignées  8c  l'application  des  fang^ 
fues  y  par  les  raPraîchifTans  tant  &- 
rineux  qu'acides  8t  nitreux  y.  par 
lestempérans  &  les  abforbans ,  par 
h:  petirlaitsé*^.  Ondôitlôrfqu  oneai 
eft  menace^  garder  le  repos»  &  vivre  r 
fîugalement ,  s'abftenit  ftirtoutdes^ 
alimens  échauffans  ^  du  vin  ,  des^ 
loueurs  ipiritueufes,  du  café  rles< 
bams  fom  encore  très-efficaces  pou&* 
quelques  -  unr.    1.' hémorragie    ex- 
cejjivc  ÔC  aSuelleàtmgLndt  d'autres 
remèdes  ron  y  emploie  lescalmaasi 
.âC  les  aati-fgafmodiques-j,  mais» 
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ka«$  effets*  font  trop  lents  pour 
qu'on  paifTe  y  compter.   On   tire 
bien  plus  d'avantages  des  faignées , 
des  J^gacares  aux  poignets  ôc  aux 
chômes  y  des  fridbions  dans  les 
parties  éloignées ,  de  Timmerfion 
de  ces  mcmes  parties  éloignées  »^  &c. 
On  doit  avertir  à.  l'égard  des  fai- 
gnées y  qa'il  eft  dangereux  de  les 
pouffer  rrop  loin  ,  ^  qu  on  a  vu 
fouvent  qu'elles*  jetoient  dans  des 
convulfions ,  fans  parler  de  la  bouf- 
£/nire&de-rb]Kiropifiequi  en  font 
les  fuites 

On  cire  quelque  avantage  des 
▼encoufes  fcches  ;  ^n|ufe  encore 
des   topiques  aftringeiîs  &  ftypti- 

3|oes  pour  les  hémorragies  qui  en 
ont  itt/ceptibles  i-on  applique  des 
linges  trempés  dans  de  Teau  froide, 
dans  le  vinaigi:eou>  Toxycrac  autour 
du  cou>  auxbourfes y  &c^ fans  né- 
gliger cependant;  les  remèdes  in- 
lernes ,  tels  que  la  poadred*Helvé- 
tins»  compolee  d'alun  &  de  iang: 
de  dragon  j.l!e0ènce.deRabel  ,  &c. 
Mais  on  doit  fe  foovenir  que  tous 
ces  aftringenst  unt interaesqt^'ex-, 
ternes  ,  ne  doivent  ène  employés  • 
que  dans  les.  cas  preflans ,  &  lorf- 
oue  la  vie  des  malades-  eft  en 

HÉMOBIROÏDAL ,  ALEj  adjeôif.. 
Qui  appanient  aux  vaifleaux  dont: 
la  dilaution  caufe  les  hémorroïdes. 

On  apj)elle  ancre  &  veine  hémor^ 
toîdalc  externe  ou  ifckio-cavcrneufey 
un  rameau •»  le  premier  des  trois 
que  là  fécondé  branche  de  Tartère 
honteufe  interne  fournit  ,,&<qin  va 
ie  diilribuei  an  fphinâer  de  T^uius. 
On  l'appelle  auffi  ifchio^caverneufe , 
parcequ'elle  envoie  un  rameau  dans 
la  cavité  des  corpscaverneux» 

Les  veines  hcmorroïdales  ex- 
nmes  reçoivent  le  fang  de  T^irtère 
de4ncme  nom  >.&  vont  fe-dccUar-- 
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ger  dans  les  veines  iliaques  internes 
ou  hypogaftriques« 

On  appelle  artère  hémorroïdale 
interne  ou  reclicale  ^  le  troilième  ra-. 
meau  &  le  der^iec  que  fournie  Tar-- 
tère  méfentérique  inférieure*  Son 
nom  lui  vient  de  ce  qu'elle  fe  dif- 
tribue  à  Tinteftin  reâum.- 

La  veine  hémorroïdale  interne- 
naît  comme  toutes-  le^  veines  de- 
Textrémitéde  l'artère  ,.  monte- vers> 
la  veine  fplénique,.  reçoit  vers  fa^ 
jonâionavcc  la  veine^pAteun-ra* 
meau  veineux  qui  vient  du  duode-- 
num^  &  va  fe  perdre  entièrement 
dans-Iarfplcnique  lacj^elle  en.  tranf- 
met  le  fangà  la  vcme^porte. 

HÉMORROÏDALE  ;  f  ubftantif  •  fé-; 
minin.  Plante  qu'on  appelle   auffi* 
petite  chelidoine*  Sa.  racine-  eft-  fi- 
breu(^  :  fes  ti^es  font  demi*  ram-- 
pantes  :;fes.feujlles  arrondies^,  véri- 
tés &  lûifantes  ,  &  d'une  faveur* 
d'herbe:  au  fommet  de  chaque  tige- 
naît  une  fleur  femblable  à  celle  des  * 
renoncules ,  d'ime  couleur  dorée  &- 
éclatante.  :  du    milieu    s'élève  unt 
piftil  qui  fe  change  eii  un  fruit' ar- 
rondi en  manière  d'une  -petite  tête,, 
verte-jiiunâtre    &   remplie   defe-- 
mences  oblongues»  Cette  plante  ne 
tient  pas   le  dernier  rang,  di^ns  les* 
antifcorbutiques  :  filée  &  appliquée 
furies  hémorroïdes^  fur.les^crouel*- 
les  &  fur  les  verrues  »   elley.  pro-- 
duit  un  effet  très«^faluraire-  :  on  la» 
fait  cuite  dans  du  faindoux-  pour' 
en  faire  une  pommade  propre  aux^ 
maladies  ci-defTus  dé^gnées« 

HÉMORROÏDES  i.  fubftantif  fémi- 
nin, La  dilatation  qui  fe  fait  à4'ex- 
trémit^dela-veine  hémorroïdale  au'* 
bout  de4'anus  &  qui.  fe-  remplit  de 
fang.- 
Les  hémorroïdes  font  plus  ou  moi  trs? 
fenfîblesfelon  leur  degré  detendon ,, 

',     &-  fonc^  foiiffàr'  dans .  quelqi^es^  c\r- 
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confiances  les  plus  grands  tourmetis , 
furcout  lorfquon  rend  des  excrc- 
mens  durcis.  Les  externes  k  décou- 
vrent à  la  vu.e  j  mais  les  internes  ne 
fe  manifeftenc  qu'au  tà(k*  Les  hé- 
morroïdes gonflées  font  livides  ou 
noirâtres.  On  fenc  aifez  la  âuâua- 
tion  du  liquide  <iu  elles  contiennent. 
Leur  groifeur  varie  depuis  celle 
d'un  pois  jufqu'à  celle  d'un  œuf  j 
ce  qui  ne  doit  s'entendre  que  des 
externes.  Les  hémorroïdes  exci- 
tent fervent  beaucoup  de  deman- 
geaifons  :  on  croit  même  qu'elles 
peuvent  devenir  dartreufes.  On  y 
fent  encore  des  pulfarions  ,  des 
élancemens ,  de  la  pefanteur  ,  &c. 
Les  mélanc  oliques,  ceux  qui  font 
long-temps  à  cheval ,  qui  ont  le  ven- 
tre pareHeux  >  qui  ufent  de  Valocs , 
dé  liqueurs  rpirttueufes  >*  ceux  enfin 
qui  ont  eu  dans  leur  jeuneflè'  de 
Fréquentes  hémorragies  ,  y  font 
les  plus  fujeis.  Les  bains  chauds  , 
la  groffefle  ,  les  accouchemens  la- 
borieux ,  la  dylTenterie ,  le  tenef- 
me  ,  6*^.  peuvent  encore  y  donner 
lieu. 

Les  hémorroide^  flétries  ne  don- 
nent aucune  incommodité  :  les  Am- 
plement glonflées  caufent  peu  de 
douleur  &  ne  font  point  dangereu- 
fes  ;  mais  les  enflammées ,  outre  les 
douleurs  rrès-vives  qu'elles  tau- 
fent ,  peuvent  exciter  une  fièvre' 
violente  ,  l'afFeâion  iliaque  ,  le  dé- 
lire ,  les  convulfions  ,  lapoplex.e  , 
&€.  Il  s'y  forme  aullî  des  atcès  qui. 
peuvent  dégénérer  en  ^«/«opiniâ- 
tres ;  des  Jquirrei  qui  deviennent 
Quelquefois  canc&eux  ;  fans  parler 
e  la  gangrené  dont  ces  p.iities  font 
toujours  menacées.  L'infpeftion 
anatomique  apprend  que  cette  phlo- 
gofe  fe  communique  eon^me  U  gan- 
grené ,  aux  boyaux .  au  méfemcre> 
iç  autres  parties  interne».  Les  m4« 
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lades  font  alors  dans  an  état  ptcf- 
que  déiefpcrc.  ' 

Les  fa/gnées ,  tant  du  bras  que  du 

lied  font  indit'pen fables  »4uifque 

es   hémotroïdes  font    très  -  dou- 

oureufes  &  enflammées  ;  c'ell  fur 

es  accidens  qu  on  doit  en  rrgler  le 

nombre*  Un  s'eft  quelquefois  bien 

trouvé  dans  les  cas  extrêmes  de  tirer 

du   fang  jufqu'â    défaillance.   Les 

laxatifs  les  plus   doux  ,  tels   que 

l'huile  d'amandes  douce ,  ou  la  cade 

dans  le  petit-lait ,  font  très-utiles. 

On  fait  un  grand  ufage  des  élélayans^ 

des  adoucrjjans  ,  &  des  tempérons  i 

comme  du  petit-lait ,  de  l'^au  de 

f»ouletj  des  émuUions  ;  des  bouil- 
ons  rafraîchilfans  avec  le  veau  >  les 
écreviiïcs  ,  &c.  le  fafran  de  Mars  ^ 
Tsethiops  minéral ,  Sc  autres  o/^eVi- 
tifs  »  y  font  auflî  emplovcs  avec  fuc* 
ces  lorfqu'on  a  procuré  quelque  re- 
lâchement a  ces  parties.  L'ùfage 
tant  interne  qu'externe  du  fl)ufre  ^ 
eft  dans  ces  circonftances  rrès-avani* 
t.^geux.  Les  hypnotiques  font  fou*- 
vent  très-néceflairés;  mais  il  fane 
évirer  l'abus  qu'en  font  ceux  qui 
auprès  des  malades  ne  fo.t  occupés 
que  du  moment  ptéfent. 

Les  remèdes  internes  font  encore 
d'une  grande  reflburce.  On  ufe  des 
vapeurs ,  tant  de  Teau  chauck  que 
de  la  décoéHon  Aç  bouillon-blanc  » 
ou  de  toute  autre  planre  émolhefite  ^ 
des  (timigations  nites  avec  la  pou«» 
dre  de  la  fcrophuhire  ;  desfomen^ 
tations  &  des  in'jeSions  préparées 
avec  le  lait ,  la  déco6Hon  de  figues  » 
ou  route  autre  fubftanceémollienter 
On  applique  des  cataplafmes  ano* 
dins  «  tels  que  le  mica  ptitiis  »  la 
pulpe  de  pomme  ,  &t.  Ceux  qu'on 
prépare  avec  la  fleur  de  camomille  , 
celle  de  fureau  ,  &  antres  réfolutifs, 
font  après  les  relâchafls  très-efli- 
caces.  On  ufe  encore  du  vin  chc^ad 
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dont  on  bafluie  fouveiu  les  hémor- 
roïdes dooloureufes  :  ce  remède , 
outre  ravantage  .quon  a  de  fe  le 
procurer  fur  le  chan?p  »  peut  pafTer 
pour  an  des  meilleurs  topiques.  Les 
linimens  adouciflans  &  caïmans  les 
plus  employés,  domonufe  auffi 
en  injeâion  pour  Us  hémprroïdes 
internes ,  fonr  l!buile  d'œuf ,  celle 
^e  lin ,  la  crème  de  lait ,  l'onguent 
populeum  ,  lenutritum»  &c.  aux- 
quels on  ajoute  quelquefois  le  cani- 
pbre  t  i  opium  ,  le  fel  de  Sacurae , 
&c.  Tonguenc  néapolitain  eft  d^ns 
ce  cas  un  des  meilleurs  réfoluùfs 
qu'on  puilTe  employer  >  &  l'on  a. vu 
fouveur  ce  remède  tenir  lieu  de 
tous  les  autres.  On  touche  encore 
les  hémorroïdes  avec .  l'huile  de 
buis  :  on  y  applique  les  feuilles  fraî- 
ches &  pilées  de  tabac.  Plu(ieur$  fe 
font  très-bien  trouvés  de.  faire  xou- 
ier  fur  les  hémorroïdes  douloureu- 
fes  quelques  gouttes  du  fuc  d'un 
citron  cuit  fous  la  cendrç  :  op  réi- 
tère ce  remède  plufieurs  fois  :  il  eft  ! 
très-cuifant  ^  mais  le  calme  qu'on 
éprouve  bientôt  dédommage  des 
Couleurs  paflagères  qu'il  excite. 

Tous  ces  topiques  cependant  ne 
procurent  pas  toujours  le  foulage- 
ment  qu'on  devroit  en  attendre  ;  & 
Ton  ne  peut  fouvent  parvenir  à  flé- 
trit les  n^morroïdes  qu'en  y  appli- 
<]uant  des fang'fu'cs  ^  ou  en  les  ou- 
vrant avec  la  lancette  :  c'eft  fur  les 
circonftances  qu'on  fe  détermine 
pour  l'une  ou  pour  l'autre  de  ces 
pratiques.  On  prend  encore  quel- 
quefois le  parti  de  les  extirper  \oi(' 
qu'elles  font  nombreufes ,  en  en 
laiflànt  une  ou  deux  pour  fervir 
dégoût  j  prccaution  dont  on  fent 
alfez  la  néceffité.  Un  des  grands 
points  enfin  de  ce  traitement ,  con- 
fîfte  à  entretenir  le  ventre  libre , 
tant  par  les  laxatifs  &  la  diète  rafraî- 
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chiflante  ,  que  par  le  fecours  des 
lavemens,  lorfque  l'état  des  hémor- 
roïdes permet  d'en  ufer.  La  raifon 
&  l'expérience  de  tous  les  jours 
confirment  cette  pratique. 

Le  flux  hémorroïdal  »  par  lequel 
on  rend  le  fang  pur  ,  eft  ordinaire* 
ment  périodique  &  falutaire  ,  Se 
quelquefois  auffî  néceffaire  que  le 
menfîruel.  11  eft  très-aifé  de  le  dif- 
tinguer  delà dyffenterie  commune; 
mais  on  le  confond  quelquefois 
lorfqu*il  eft  léger  &  journalier  avec 
une  force  de  dysenterie  fçorbuti- 

3ue ,  daos  laquelle  on  ne  rend  que 
es  glaire^  plus  ou  moin$  teintes  : 
cependant  dans  cette  dernière  le 
fane  eft  mêlé  avec  les  excrémens  » 
au  ueu  que  dans  le  Hux  hémorroï- 
dal ,  il  coule  avant  ou  après.  On  le 
prend  encore  quelquefois  pour  le 
fl^x  hépatique  ;  mais  l'afpeâ  des 
matières  plus  délayées  &  détrem- 
pées dans  celui-ci  j  jpînt  aux  autres 
fignes  de  cette  maladie  j  peu?  ga- 
rantir de  Terreur.  On  regarde  le 
fiux  hémorroïdal  comme  immo- 
déré s*il  eft  trop  abondant  ,  s'il 
dure  trop  de  temps ,  ou  3'il  revient 
fouvent  ;  on  a  rendu  quelquefois 
une  ou  deux  livres  de  fang  par  jour. 
Sans  ctre  û  abondant  il  peut  dutec 
vingt  ou  trente  jours  :  s'il  eft  de 
moins  de  durée  ,  il  peut  revenir 
tous  hs  quinze  jours ,  toutes  les 
femaines  :  il  eft  enfin  quelquefois 
continu-  Cette  perte  dans  les  fem- 
mes auxqi^uelles;  elle  tient  fouvent 
lieu  de  règles ,  eft  ordinairement 
plus  confidérable.  '  ^e  flux  exceflîf 
eft  annoncé  par  la  douleur  au  dos  » 
&  principalement  à  l'os  facrum  ; 
par  des  tranchées ,  des  vertiges ,  par 
une  chaleur  interne  ;  par  la  fièvre, 
lengourdiflement  des  jambes ,  &c. 
il  eft  fuivi  de  Taccâblement ,  de  la 
couleur  citrine  du  vifage ,  de  la  ca- 
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chexie  ^  &c.  Lt%  mélancoliques  & 
les  fanguins  »  ceusc  qui  mènenc  une 
vie  molle  &  fcdenraire  »  &  ceux 
qui  ont  le  ventre  pareffeux  ,  y  font 
les  plus  expofés  :  l'exercice  du  che- 
val peut  aufli  y  donner  lieu.  Il  n  at- 
taque guère  les  jeunes  gens  s'ils 
n  ont  contradté  cette  difpofition  de 
leurs  parens  :  on  Ta  vu  dans  cette 
xirconftance  commencer  à  Tâge  de 
'  iept  à  huit  ans  &  durer  toute  la  vie. 
Le  A\xii  hémorroïdal  eft  de  toutes 
les  pertes ,  celle  qu'on  foutient  le 
mieux  &  qui  eft  le  moins  à  redouter.  Il 
y  en  a  qui  rendent  toits  les  jours  deux 
^u  trois  onces  de  fan^  par  les  hé- 
morroïdes ,  &  foutiennent  fans 
incommodité  cette  évacuation  pen- 
dant très-long-temps.  On  fait  men- 
tion d'un  homme  qui  pendant  qua- 
'  jtre  ans  en  a  perdu  tous  les  jours  en^ 
viron  une  livre»  fans  que  fa  famé 
icn  ait  paru  dérangée.  On  a  vu  des 
f  egimesqui  ont  rendu  en  très-peu  de 
«emps  par  la  même  voie,près  de  vingt 
à  vingt-cinq  Fivres  de  fang  ,  fans 
qu'il  leur  loit  arrivé  rien  de  fa- 
y  «cheux  :  la  fuppreflion  au  contraire , 
^  peut  attireï  les  plus  grands  accidens. 
Cependant  le  flux  exceflîf  lorfqu  il 
dure  long-temps  ,  peut  jeter  dans 
i'épuifement  ,  la  fièvre  lente  ,  la 

Îhthifie,  la  cachexie ,  &  Thy dropifie. 
l  eft  fouvent  entretenu  par  lengor- 
jgement  des  vifcères  du  bas-ventre 
.&  principalement  du  foie. 

On  traite  le  flux  hémorroïdal 
«xcellif ,  à  peu  près  comme  les  au- 
tres pertes  de  fang.  Les  faignées  du 
'bras  font  ici  les  plus  convenables. 
On  ufe  beaucoup  des  rafraîchijfans 
te  des  ttmpérans  ,  comme  de  tifa- 
nes  nitréesj  de  petit-lait,  d'émuU 
4îons  ,  des  crèmes  d'orge  ou  de  riz , 
de  lait ,  fir.  Quelques-uns  vantent 
pour  ces  occalions  lufage  de  la  pim- 
jprenelle  ;  mais  on  prifcfcre  avec  plus 
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de  raifon  les  eaux  minérales  %  tatilf 
acidulés  que  ferrugineufes  j  les  mar- 
tiaux j&cA\  faut  donner  avec  réfer- 
ve  la  teinture  de  rofes  »  la  tifane  de 
confonde ,  le  fuc  d'ortie  ,  &  fui- 
ront le  cachou ,  le  fang-de-dragon  t 
Talun  ,  Teffence  de  rahel ,  &  autres 
aftringens.  La  rhubarbe ,  la  caflTe  ic 
les  tamarins,  font  les  laxatifs  qu'ga 
peut  employer  avec  plus  de  fureté. 
Les  caïmans,  teU  que  le  camphre  » 
la  liqueur  anodyhe  minérale  &  mê- 
me le  fafran ,  dont  on  fait  comma- 
nément  un  ufage  contraire ,  paroif- 
fent  beaucoup  convenir  à  cet  état:  on 
ne  tedoute  pas  même  le  diacode  , 
la  teinture  anodyne ,  &  les  autres 
hypnotiques  y  mais  on  ne  doit  pas 
fe  familiarifer  avec  ces  remèdes 
qui  peuvent  entretenir  l'hémorra- 
gie. Les  topiques  apringens  Se  ftyp- 
tiques ,  tant  en  injeârion  &  fomen- 
tation, qu'en  cataplafme  s  Uniment, 
&  fuppoficoire  ,  ny*"  doivent  pas 
être  employés  légèrement  ,  mais 
feulement  dans  les  cas  extrêmes  ou 
lorfqu*on  craint  la  fyncope.  Le  (ûc 
de  plantain  &  de  burfa  ^afiofis  ;  la 
biftorte ,  le  bol  d'Arménie ,  le  fang- 
de-dragon  ,  la  farcocolle  ,  &c.  font 
ceux  dont  on  s'eft  le  plus  fervi.  On 

[>eut  avec  moins  de  danger  tremper 
es  màtns  dans  de  Teau  chaude  » 
faire  des  ligatures  &  àt%  friftions 
aux  extrémités  fupétieures,d»r.  Quel- 
ques-uns enfin  fe  font  bien  trouvés 
d'appliquer  une  éponge  chargée  de 
vinaigre  chaud  ou  d'efprît-de-vtn. 
Si  le  flux  hémorroïdal  ,  pério- 
dique ,  &  tempéré ,  eft  comme  on 
l'a  dit  falutaire  y  il  eft  naturel  de 
penfer  que  la  fuppreflion  doit  être 
un  état  dangereux ,  &  qui  peut  avoir 
des  fuites  fâcheufes  à  caufe  de len^ 
gorgement  de  la  veine-  porte ,  & 
autres  vaifleaux,  comme  les  dirtèç- 
tions  des  cadavres  le  ntanifcftenc 

tous 
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toas  les  Jonrs.  On  trouve  en  effet 
des  obftruâions ,  des  phlogofes ,  des 
fuppuracions  ,  &  des  épanchemens. 
On  a  vu  répiploon  épais ,  replié  fur 
lui-même ,  dur  &  calleux ,  rempli 
de  tubérofités  ,  &  adhérent  au  péri- 
toine. Le  foie,  leftomac,  6c  les 
inreftins  ,  ont  paru  enflammés  y  le 
méfenrère  engorgé  Se  dans  un  état 
de  fappuration  ;  le  péritoine  chargé 
de  grains  fquirrheux  ,  ainfî  que  la 
plèvre.  On  a  obfervé  les  poumons 
ruberculettx,en  ruppuration&  collés 
à  la  plèvre ,  comme  aumédiaftin^  & 
enfin  Vhydropifie  non  feulement  du 
bas-ventre  &  de  la  poitrine  »  mais 
encore  du  cerveau  &  de  la  moelle 
de  l'épine.  Les  maladies  dont  on  eft 
alors  menacé ,  font  trop  nombreu- 
fespour  entreprendre  d'en  faire  Té- 
numération  complette  ;  on  fe  con- 
tentera d'indiquer  celles  qu'on  voit 
arriver  le  plus  fouvent  :  telles  font 
le  verrige  ,  Tapoplexie ,  &  la  jpara- 
lyfie  y  l'afthme  &  le  catarrhe  luffb- 
quant;  l'affeâion  hypocondriaque 
&  les  anxiétés  ;  la  néphréfie^  &  le 
inflement  de  fang  ;;  la  cachexie  & 
ihydropifie  ;  la  goutte  j  &c.  Les 
fautes  dans  le  régime ,  la  terreur, 
J^froid  fubit ,  l'ufage  des  aftrin- 
gens ,  St.  en  font  les  caufes  ordi- 
naires ;  &  la  fuppreffion  qui  les  re- 
connoît  eft  toujours  plus  â  craindre 
que  celle  qui  vient  fans  caufe  ma- 
nifefte,  ou  par  la  feule  difpodtion 
des  humeurs  &  des  organes. 

Ce  que  Ton  vient  de  dire  ne  regar- 
de que  le  flux  hémorroïdal  habi- 
tuel qui  devient  un  égout  néccf- 
/àirej  &  ce  n'eft  que  dans  ce  ca'i 
qu'on  doit  tâcher  de  le  rappeler  j 
tant  par  les  remèdes  internes  que 
par  les  externes.  Lzfaignée  du  pied 
cft  très-propre  à  cet  effet.  On  peut 
tirer  de  grands  avantages  de  l'ufage  j 
des  tempe  rans  j  des  apéritifs  ,  des  l 
Tom  XllU 
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amers ,  &  des  emménagogues ,  par- 
mi lefquels  la  fcolopendre  &  la  fu- 
meterre  ont  été  les  plus  employées. 
L^s  purgatifs  Jlimulans  ^  comme  Ta- 
locs  J  la  coloquinte  ,  &  autres  de 
cette  nature  ,  font  ici  d'un  ufage 
très-familier  î  mais  il  y  a  des  cir- 
conftances  qui  ne  permettent  pas 
d'en  ufer ,  6c  l'on  s'en  tient  alors  i 
des  purgatifs  moins  irritans.  Lorf- 

3ue  les  remèdes  internes  ne  pro- 
uifenr  aucun  eifet ,  on.  a  recours 
VLXxx  fang-fues  &  aux  ventoufcs.  On 
frotte  encore  les  hémorroïdes  avec 
un  linge  rude  ou  avec  les  feuilles 
de  figuier.  On  u(e  enfin  des  laycmens 
&  des  fuppojitoires  où  entrent  la 
coloquinte  6c  les  autres  ftimulans« 
Mais  la  nature  fait  le  plus  fouvenc 
toute  feule ,  ce  qu'on  n'a  pu  obte- 
nir de  tous  les  lecours  de  la  Mé«« 
decine. 

Les    vaideaux    hémorroïdaux  ^ 
tant  internes  qu'extçrnes  ,  peuvent 
fcMirnir  encore  une  mucofité  blan- 
châtre ,  qui  ^  plus  ou  moins  de  con- 
fiftance  &  d'âcreté.  Cet  écoulement 
ou  ce  fuintement  porte  le  nom  d'A^'-» 
morroïdes  blanche^  :  la  matière  qui 
vient  des  vaideaux  intt;rnes  paroîc 
être  plus  épaifle,  apparemment  paiv 
cequ'elle  féjourqe  dans  le  reâum  : 
celle  qui  fuinte  des    hémorroïdes 
externes  eft  plus  délayée  &  fe  pré- 
fente  en  manière  de  fueur.  L'une 
&  l'autre  par  leur  âcreté  excitent 
quelquefois  des  demangeaifons  très^ 
impoj^runes  \  le  ténefme  »  des  exco^ 
riations  ,  la  phlogofe  ,  ^  iiième  W 
fiftule.    Cette   maUdie  frès-appa- 
rente  quoique  foiivent  ignprée ,  cft 
accompagnée    ordinairement    d'un 
fentimentde  pefanrcur  aux  lombes, 
de  la  foibleflfe  des  Jambes ,  du  froid 
au  pied,  des  déjeâ:ion|/rcquentes 
&  fouyentvermineufps,  L^mélan- 
coli<lues  6c  les  cachedliq<^es  y  font 
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alTez  fujets  :  la  vie  fédentaire  ,  & 
la  bonne  chère  \  le  vin  &  les  fem- 
mes peuvent  aufli  y  donner  lieu. 
Ainfi  que  le  fiux  hcmorroïdal  ordi- 
naire ,  les  hémorrhoïdes  blanches 
peuvent  préferver  de  bien  des  ma- 
ladies ,  qui  ne  fe  maniteftenc  que 
trop  lorfque  la  guérifon  a  été  préci- 
pitée :  Tenflare  des  jambes  &  Thy- 
dropifie  font  les  plus  évidentes  *, 
mais  la  poitrine  &  le  bas-ventre 
font  alors  meiuccs  des  plus  grands 
défordres. 

On  peut  guérie  cependant  des 
hémorroïdes  blanches ,  fans  faire 
courir  beaucoup  de  rifques  aux  ma- 
lades ,  en  attaquant  fa  caufe  quelle 
quelle  foit,  L'expédence  a  appris 

3ue  les  laxatifs  8c  les  purgatifs  hy^ 
ragogues  y  étoienc  très-convena- 
bles î  qu'un  long  ufifige  des  diuréti- 
ques >  des  diaphorétiqucs  ,  &  des  dé- 
purans  ,  metcoit  i  couvert  de  tous 
les  accidens }  qu'on  tiroir  encore  un 
très- grand  avantage  des  eaux  miné- 
rales ,  tant  froides  que  chaudes^  des 
martiaux  &  autres  toniques.  Mais 
cous  ces  remèdes  doivent  être  em- 
ployés façement  &  par  degrés.  On 
conçoit  bien  que  le  régime  doit  ré- 
pondre à  ce  traitement.  Les  laVe- 
mens  adouciffans  &  émoUiens;  les 
injections  &  les  lotions  avec  Teau 
de  guimauve  &  autres  femblables  , 
font  des  accefToires  qu'on  ne  doit 
pas  méprifer. 

Le  A  ne  fe  fait  pas  fentîr. 

HÉMORROIS  ,  ou  Hémorrous  ; 
vbyq[  AiMORROUS*  • 

HEMORRÇÏSSEi  fubftantif  féminin. 
II  ne  fe  dit  que  de  la  femme  mala- 
de d'un  flux  de  fang  »  qui  fut  guérie 
en  touchant  feulement  la  rooe  de 
J.  G.  Vhémorroiffe  de  t Evangile. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HÉMQRIIOSCOPIE;  fubftantif  fé- 
minin,  &  terme  de  Médecine.  Inf- 
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pe  Aion  du  fangtiré  de  fes  vaifTeaux , 
par  laquelle  on  fe  proppfe  d'en  re- 
chercher les  qualités ,  d'en  connoî- 
tre  la  nature  y  rcla.tivemenc  à  ce 
qu'il<)oit  paroître  dans  l'étatde  fancé. 
HÉMOSTASIE)  fubft^df féminin, 
&  terme;  de  Médecipe.  Stagnation 
univerCelle  du  f^iing  occaGQPoée  par 
la  pléthore. 

HÉMOSTATIQUES  ;  adîtdîf  qui 
s'emploie  au(fi  fubftanti  vemeocTer- 
me.  de  Médecine  par  lequel  on  dé- 
figne  des  remèdes  qui  ont  la  pro- 
priété d'arrêter  les  hémorragies. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fenûr. 

HENARÈS;  (1')  nom  propre  d'une 
rivière  d'Efpagne  qui  a  fa  fource 
dans  la  vieille  Caftille  qu'elle  arrofe, 
&  fon  embouchure  dans  le  Xarama, 
â  quatre  lieues  au-deflus  de  Tolède. 

HENDÉCAGONE  i  fubftantif  maf- 
culin.  Figure  qui  a  onze  côtés.  Cette 
place  eji  un  hendécagone. 

Il  s'emploie  aufli  adjedivemenr» 
Une  figure  hendécagone. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HENDECAN  i  nom  propre  d'une  ville 
de  Perfe ,  dans  la  Province  de  Fars. 

HENDÉCASYLLABE  i  adjeftif  des 
deux  genres ,  &  terme  de  P«(ie  , 
par  lequel  on  défigne  des  vers  de 
onze  iyllabes.  C'eft  particulière- 
ment en  latin  &  en  Italien  que  les 
vers  hendécafyllabes  font  connus. 

On  les  appelle  audi  phaleuques 
dans  la  verfification  latine. 

HEI^DEUX  ;  vieux  mot  qui  fignifîoic 
autrefois  enragé. 

HÉNECHEN;  fubftantif  mafculin. 
Plante  qui  croît  aux  Indes  orientab- 
les ,  dans  le  territoire  de  Panama; 
elle  a  fa  feuille  approchante  de  celle 
du  chardon  :  les  Sauvages  en  tirent 
d'aftez  beau  fil.  La  manœuvre  efl: 
précifément  celle  que  nous  praci^ 
quons  fur  le  chanvre  ^  on  fait  rouie 
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la  plante ',  on  la  féche  safokil»  6c 
on  la  broie. 

HËNÉPÈE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
antrefais  un  vaiè  à  boire. 

HENGCH&U ,  nom  propre  d'we  ville 
confidérable  de  la  Chine  »  fur  la 
rivière  de  Chîng ,  dans  la  Province 
de  Hnquang  ,  dont  eHe  eft  h  dixiè- 
me Métropole.  Elle  a  «huit  ancres 
villes  dans  Ton  département. 

HENGXAN  ;  nom  propre  d  une  ville 
de  la  Chine,  dans  la  Province  de 
flaquang,  au  dîftriA  de  Hengcheu, 
fur  la  rivière  de  Siang. 

fiENlN  -  LIÊTÂRD  ^  nom  propre 
d'un  bourg  de  France  ,  en  Aftois, 
i  qnarre  lieaes ,  n#rd-e(l ,  d' Arras. 
Il  7  a  une  Abbaye  régulière  de  TOr- 
dre  de  St.  Auguftin ,  qui  jouit  d'en- 
viron dix  mille  livres  de  rente. 

aÊmOCHUS  i  Fay^  Cocker  ^ 
Cot^llation. 

ffÉNIOQUES  i  (:les)  ancien  peuple 
de  la  Sarmatie  Afiatioue  :  il  haoi- 
toit  près  du  fleuve  ou  ou  mont  Co* 
fax  qui  étoir  une  branche  duCau- 
café»  fur  le  bord  du  Pont-Euxin  ,a 
Voccident  de  la  Colchide  :  c*étoit 
une  colonie  originaire  de  Grèce. 

Pline  place  un  autre  peuple  de 
ftitmenomà  1  oriertde  la  mer  Caf- 
pienne,  vers  TOxus  &  la  Bac- 
triane. 

HENLEY;  nom  propre  d'une  petite 
ville,  d'Angleterre ,  fur  laTamife, 
d  douze  lieues  «  oueft ,  de  Londres. 

HENNEBERG  ;  nom  propre  d'un 
château  Ce  comté  d'Allemagne ,  en- 
tre la  Thuringe ,  le  Landgraviat  de 
HelTe.  l'Abbaye  de  Fulde  &  Tt- 
vèché  de  Wurrzbourg.  Smalkald 
en  eft  la  capitale.  11  a  enviton 
vingt  lieues  de  longueur  &  dix  de 
largeur.  La  .maifon  de  S^xe  polféde 
la  plus  grande  partie  de  ce  Comté  ; 
le  refte  appartient  au  Landgrave 
4i  Hetf-e^Catftl  ,  i  l'Abbé  de 


Fnldé  &  aux  Contres  de  Stolberg. 

HFNNEBON  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  France,  eu  Bretagne  ,  fur  la  ri- 
vière de  Blavet  ,  à  deux  lieues  , 
nord-eft,  de  l'Orient.  Il  s'y  fait  uU 
commerce  afles  confidérable  qui 
confifte  particulièrement  en  grains» 
en  fers  >  en  miel  &  en  Sardines. 

HENNbR  i  vieux  mot  qui  (!gnifioic 
autrefois  incommoder. 

HENNIL  ;  terme  de  Mythologie  6c 
nom  propre  d'une  idole  des  Vanda- 
les :  elle  étoic  honorée  dans  tousles 
hameaux  fous  la  figure  d'un  bâcv  n 
avec  une  main  6c  un  anneau  de  fer* 
Si  le  hameau  étoit  menacé  de  quel- 
que danger ,  on  la  portoit  en  pro« 
ceffion  ,  &  les  peiiples  crioient ,  re« 
veille  ioiyhennil^  révùUe^tot. 

HENNIN}  fubftaniâf  mafculin.Ccft 
le  nom  que  portoient  au  quinziè* 
me  iiècle  les  coiffures  dune  nauteuc 
démefurée  dcHit  les  dames  françoi* 
fes  om  fait  ufage  jufquen  1701» 
époque  i  laquelle  on  les  vit  tout^i 
coup  «^affaiflier  i  la  Cour  &  à  la 
ville.  Madame  de  Laflay  fie  i  ce  A|r 
jet  ces  jolis  vers  ; 

Paris  ccAc  à  la  mode  &  cbange  Tes  p^a* 

rares  9 
Ce  peuple  imicareor  »  tt.  finge  de  la  Cour» 
A  commencé  depuis  un  jour  » 

Dliamilier  enfin   Torgoeil  de  Tes  coif- 
fures .• 
Maiotc  courte  beauté  s'en  plaint ,  gronde 

&  tetnpéire , 
Et  pour  fc  ralonger  confulcant  les  deflins» 
Apprend  d'eux  ^u'on  retrouve  en  hauflant 

fes  patins  » 
La  taille  que  l'on  perd  en  aba*(Tant  fa  téce^ 

Voilà  le  changement  ezrr^me 
Qui  mec  en  mouvement  nos  femmes  de 
Parts;    • 
Pour  la  coifturedes  marîs. 

Elle  eft  toujours  ici  la  méms. 

HENNIR  ;  verbe  neutre  de  la  féconde 
conjngaifon  .   lequel   fe  co^jueuc 

Iccmme  Ravir.  Hinnire.  W  fe  dit 
dnckeval  quand  il  fait  foncri  or- 
Tii 
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dinaire.O/ï  entcndou  hennir  Us  cbe^ 
vaux  de  l'tnnemL 

On  prononce  &  Ton  devrok  écrire 

.    hanir ,  en  faifanc  fencir  le  A. 

HENNISSEMENT;  fubftanrif  maf- 
culin.  Hinnitus,  Le  cri  ordinaire  du 
cheval.  Le  hennijfement  des  chc^ 
vaux.  I 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  rroinème  très-brève ,  & 
la  quatrième  moyenne  au  fingulier  ; 
mais  celle  -  ci  eft  longue  au  plu- 
riel. 

On  prononce  kanijfemenc  j  en  fai- 

.    fant  fencir  le /t. 

HÉNOCHIE  ,  voye^  Énochib. 

HÉNOTIQUE;  fubftantif  mafculin. 
Ce  terme  tiré  d'un  mot  grec  qui  fi- 
gnifîe  union  ,  a  été  donné  à  un  édit 
publié  par  l'Empereur  Zenon  en 
481 ,  pour  réunit  les  Catholiques 
éc  les  Eutychiens  ,  fous  prétexte 
que  c'étoit  la  meilleure  manière  de 
procurer  la  paix  à  TEglife.  Cet  édit 
avoit  été  foUicicé  par  Acace ,  Pa- 
triarche de  Conftantinople.  Les  pa- 
roles de  ledit  paroiflent  ortho- 
doxes ;  mais  fon  venin  étoit  qu*il 
ne  recevoir  pas  le  Concile  de  Cal- 

'  cédoine,  6c  fembloit  au  contraire 
lui  attribuet  des  erreurs.  Le  Pape 
Félix  m  rejeta  Thénotique ,  &  pro- 
nonça anathème  contre  ceux  qui  le 
recevroient  :  toute  cette  aftkire  oc- 
cafionna  beaucoup  de  troubles  dans 
TEglife. 

HENkI  ;  il  f  a  eu  fept  Empereurs  de 
ce  nom  :  le  premier  furnommé  l'Oi- 

.  Jelcurj  parceque  les  Députés  qui  lui 
annoncèrent  fon  élévation  à  l'Em- 
pire ,  le  trouvèrent  occupé  à  la 
chafTe  des  oifeaux  >  étoit  fils  d'Ot- 
ton  ,  Duc  de  Saxe  :  il  monta  fur  le 
trône  en  919,  al  l'âge  de  43  ans. 
Il  fe  montra  digne  du  rang  auquel 
on  l'avoit  élevé  :  fous  lui  les  Sei- 
gneurs d'Allemagne  toujours  divi- 
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fés  entr'eux ,  fe  trouvèrent  réunis  : 
le  premier  fruit  de  cette  réunion 
fut  une  viAoire  mémorable  rem-- 
portée  fur  les  Hongrois  ,  par  la- 

3uelle  l'Allemagne  fut  affranchie 
u  tribut  qu'elle  payoit  auparavant 
à  cette  nation  redoutable. 

Ce  prince  s  occupa  enfiiite  à  faire 
de  bonnes  lois  «  &  le  premier ,  il  fit 
conftruire  &  fortifier  des  villes  en 
Allemagne  pour  arrêter  les  incnr- 
fions  des  barbares  qui  jufqu  alors 
avoient  aifément  pénétré  dans  l'in^ 
térieut  du  pays. 

Henri  II  y  dit  le  Boiteux  y  arrière- 
petit -fils  du  précédent  &  fils  de 
Henri  le  Jeune ,  Duc  de  Bavière  3 
naquit  en  978  ,  &  fut  élu  Empereur 
en  1001.11  fonda  rÉvcchédefiam-- 
berg ,  battit  le  Duc  de  Bavière , ré- 
tablit le  Pape  Benoît  FIlKux  fon 
fiége  ,  fut  couronné  Empereur  par 
ce  Pontife  en  1 014  à  Rome,  chafla 
les  Grecs  &  les  Sarafins  de  la  Cala- 
bre  &  de  la  Pouille,  calma  les  trou-* 
bles  de  l'Italie  ,  parcourut  l'Aile- 
magne ,  laiflfant  partout  des  mar- 
ques de  générofite  &  de  juftice,  & 
mourut  en  1014  â  57  ans.C'eft  peut-- 
être de  tous  les  Princes  celui  qui  a 
fait  aux  Eglifes  les  plus  grandes  lar- 
gctCes  j  auffi  les  Moines  anhaliftes 
Pont  comblé  d'éloges.  Il  avoit  voulu 
fe  faire  Bénédiétin  à  Verdun  &  en* 
fuite  Chanoine  à  Strasbourg.  On 
prétend  que  dans  fon  couronnement 
a  Rome  y  on  fe  fervit  pour  la  pre-^ 
mière  fois  du  globe  impérial.  Le 
Pape  en  le  couronnant ,  lui  fit  pro> 
mettte  de  défendre  TEglife  &  d'ê- 
tre fidèle  au  Saint  Si^e.  C'eft  le 
premier  veftige  de  l'obeidànce  qoe 
quelques  Empereurs  ont  promife 
aux  Papes.  Rome  l'a  canonifé. 

Henri  III,  dit  le  Noir^  fils  del'Em* 
pereur  Co/jrad  II  y  naquit  en  1017 
Oc  fuccéda  â  fon  père  en  1039  i 
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Tage  de  22  ans.  Les  preoilères  an- 
nées de  fon  règne  furent  marquées 
1)ar  des  guerres  contre  la  Pologne, 
a  Bohème  y  la  Hongrie  j  mais  elles 
ne  produifirent  aucun  grand  événe- 
ment. La  confufion  régnoit  â  Ro- 
me comme  dans  toute  ritalie.  L'Em- 
I)ereur  pafla  les  monts  pour  y  porter 
a  paix  :  il  fit  dépoTer  dans  un  Con- 
cile Be/ioïc  Xy  Silveftre  III  y  Gré- 
goirt  IV y  &  fit  mettre  à  leur  place 
Clément  IL  Les  Romains  jurèrent 
i  l'Empereur  de   ne  plus  élire  de 
Pape  fans  fon  confentement.  Henri 
&  fon  épottfe  reçurent  enfuite  la 
couronne  impériale  du  nouveau  Pon- 
rifê.  Après  quelques    expéditions 
contre  ]es  rebelles  d'Italie  y  de  Hol- 
lande 8c  de  Frife  ,  ce  Prince  mou- 
rut à  Bottenfeld  en  Saxe  ,  en  105^, 
â  5P  ans.  Quelque  temps  avant  fa 
mort  il  avoir  eu  une  entrevue  avec 
Henri  /,  Roi  de  France.  Celui-ci 
lui  ayant  fait  des  reproches  de  ce 
qu'il  poifêdoit  injuftement  plufieurs 
Provinces  démembrées  de  la  Cou- 
ronne de  France  ,   l'Empereur  lui 
propofa  de  vider  ce  différent  par  un 
duel  y  mais  le  Monarque  françois  le 
refu^. 
Henri  IV  U  ruil  6  le  Grand  ,  fils  de 
Henri  III  eut  la  Couronne  Impé- 
riale après  lui  en  105^  ,  à  lage  de 
fix  ans.  Dès  l'âge  de  treize  ans  il  ré- 
gna par  lui-même  &  fe  montra  di- 
gne du  trône  par  fa  valeur  contre 
les  Princes  rébelles  de  TAllemagne, 
&  furtout  contre  les  Saxons.  Tout 
ctoit  alors  dans  la  plus  horrible  con- 
fi^fion.  Qu'on  en  juge  par  le  droit 
de  rançonner  les  voyageurs  ,  droit 
que  tous  les  Seigneurs ,  depuis  le 
Mein  &  le  Wefer  jufqu'au  pays  des 
Slaves,  comptoient  parmi  les  pré- 
rogatives féodales.L*  Empereur  quoi- 
que jeune  x:  livré  à  tous  lesplaifirs» 
parcourut  l'Allemagne  pour  y  met- 
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tre  quelqu'ordre  j  mais  tandis  qu'il 
régloit  1  Allemagne,  il  fe  formoit 
un   orage  en  Italie.  Alexandre  II 
étant  mon  ,  les  Romains  élurent  le 
Chancellier  Hildebrand  qui  prit  le 
nom  de  Grégoire  Fil  y  homme  de 
mœurs  pures,  mais  d*un  efprir  vaf- 
te ,  inquiet ,  at dent  &  artificieux. 
Pour  mieux  cacher  fes  vues,  le  nou- 
veau Pape  ne  voulut  pas  être  con- 
facré  que  l'Empereur  n'eût  confirmé 
fon  éleûion.  Henri  IV  trompé  par 
ces  belles  apparences ,  lui  porta  des 
plaintes  corare  les  Saxons  toujours 
domptés  &  toujours  rebelles.  Ces 
barbares  perfiftans  dans  leur  révolte^ 
avoienr  tait    menacer  l'Empereur 
de  donner  fon  Sceptre  Impérial  à 
un  autre,  s'il  ne  chafToit  fes  Con- 
feillers  &  fes  MaîtrelTes  ,  s'il  ne  ré- 
fidoit  avec  fa  femitie ,  &  s'il  ne 
quittoit  de  temps  en  temps  la  Saxe 
pour  parcourir  le«  autres  Provinces 
de  fon  Empire.  Henri  IV  ctui  que 
les  foudres  du  Vatican  produiroient 
un  effet  plus  prompt  que  fes  armes. 
11  s'adreffa  d  Grégoire.  Les  Saxons 
de  leur  coté  accusèrent  l'Empereur 
de  Simonie  &  de  plufieurs  autres 
crimes.  Grégoire  irrité  contre  Henri 
à  l'occafion  de  l'affaire  de  l'invefti- 
ture  des  bénéfices ,  le  cite  à  fon  tri- 
bunal pour  fe  juftifier  des  accufa- 
tions  intentées  contre  lui.  L'Empe- 
reur aiïemble  une  diette  à  Worms 
en  I07<î,  &  faitdépofer  le  Pape  par 
vingt-quatre  Évèques  &  par  tous  les 
États  d'Allemagne  ,  pour  avoir  ofé 
fe  conftituer  le  Juge  de  fon  Souve- 
rain. Ce  fut  alors  que  les  querelles 
entre  l'Empire  &  le  Sacerdoce  écla- 
tèrent avec  le  plus  de  violence.  Le 
Pape  lança  contve Henri  lanathème 
dont  il  l'a  voit  déjà  menacé,  8c  dé- 
lia fes  fujets  du  ferment  de  fidélité. 
Les  Princesd'Allem^gne  excités  par 
Cas  intrigues  aufii  efficaces  que  fes 
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bulles  ,  penfoienc  à  dépoFer  HtnrL 
Ce  Monarque^  pour  parer  le  coup, 
puifa  les  Alpes  tfC  alla  trouver  Je 
Souverain  rontife  à  Canofe  ,  for- 
terelFe  appartenante  à  la  Comcefle 
MatUdt.  Henri, ^  api  es  une  pénitence 
de  troif  Jours  dans  la  cour  du  châ 
teau  &  ^us  les  fenêtres  du  Pape , 
expofé  en  pl«in  kiv^r  aux  injures  de 
lair.,  pieds  nuds  &  couvert  d*un 
cilice  »  reçut  enfin  fan  abft^Jution  , 
mais  fous  les  conditions  les  plus 
huaailiances.  Les  Lombards  indi- 
gnés de  ce  qu'il  avoir  avili  la  di- 
gnité impériale  par  fa  lâche  défé- 
rence pour  le  Pontife»  veulent  élire 
à  fa  place  fon  jeune  fils  Conrad^ 
Henri  ranimé  par  la  crainte  de  per- 
dre fes  Etars  d!Italie  ,  comme  il 
avoir  perdu  ceux  d  Allemagne ,  fe 
prépare  à  tirer  vengeance  de  Gré- 

{roirc .  Ce  Pape  le  tait  dépofer  par 
es  Princes  les  partifans  ,  dans  la 
diette  de  Forcheim  ,  &  fait  donner 
fon  Sceptre  à  Rodolphe  »  Duc  de 
Souabç.  L*ennpereur  dépofé  bat  fon 
compétiteur  dans  plufieurs  rencon- 
tres &  enfin  lui  donne  la  mort  â  la 
journée  de  Volckfcheim,  malgré  les 
anathèmes  du  Pape  qui  le  condam- 
noient  à  n'avoir  aucune  force  dans 
}es  batailles  »&  â  ne  gagner  aucune 
viftoire.  Henri  fit  dcpofer  en  mê- 
me temps  le  Pontife  fon  ennemi 
dans  un  fynode  de  firiffen ,  &  fit 
mettre  à  fa  place  j  Guihcrt  ^  Arche- 
vêque de  Ravenne  ,  qu'il  affermit 
fur  le  Siège  Pontifical  par  fes  ar- 
mes. Il  s'empare  de  Rome  après  un 
fiége  de  deux  ans,  &  le  fait  cou- 
ronner Empereur  par  fon  Antipape. 
Peu  de  temps  après  Grégoire  meurt 
à  Salerne ,  mais  la  guerre  ne  s'éreinr 
pas  avec  lui.  Conrad^  fils  de  Henri 
JFy  couronné  Roi  d'Italie  par  C/r- 
bainll ,  fe  révolta  contre  fon  père»  | 
Henri  »  aoue  fiU  de  llEmpereur  »  ] 


excité  par  Pafcalll^  fe  fitdoftiner 
la  Couronne  Impériale  en   iio^. 
Les  Seigneurs  ennemis  de  ce  père 
infoituné  fe  joignent  au  fils  rabelle* 
On  ménagea    une  entrevue  encre 
Heari  IV  Se  fon  fils  \  elle  devoir  fe 
paiFer  â  Mayence.  L'Empereur  après 
avoir  congédié  fon  armée  ,  fe  mit 
en  chemin  pour  fe  rendre  à  Mayen- 
ce 'y  mai«  le  barbare  Bc  dénaturé 
Henri  foucenu  par  toutes  les  forces 
de  fon  parti,  le  fit  arrêter  pri£>nnîec 
â  Ingelheitn  ^  Se  l'obligea  ,  après 
l'avoir  dépouillé  avec  violence  de 
cous  les  ornemens  impériaux  ,  de 
renoncer  à  l'Empire.  Le  malheureux 
Henri  IF"  réfugié  à  Cologne  fie  de« 
U  à  Liège  ,  adembla  une  armée  ; 
mais  après  quelques  fuccèsheureuK« 
fes  troupes  furent  battues  par  celles 
de  Henri  y.  Réduit  aux  dernières 
extrémités  ,  pamrre  ,  errant  ,  fans 
fecours  ,  il  fuplia  l'Èvêque  de  Spire 
de  lui  accorder  une  prébende  Iaï« 
que  dans  fon  Eglife ,  lui  re préfen^ 
tant    qu*ayant    étudié    &    fâchant 
chanter  y  il  y  feroit  l'office  de  Lec«. 
teur  ou  de  Sous»Chantre  :  elle  lui 
fut  refufée.   Enfin  abandonné  de 
tour  le  monde»  il  mourut  à  Lièi^e  en 
iio^â   55  ans  y  martyr  de  l'igno» 
rance  &  du  faiiarifme  de  fon  fiècle» 
après  avoir  envoyé  à  fon  fils  fon 
épée  &  fon  diadème.  11  fut  enterré 
à  Liège  ,  déterré  par  ordre  du  Pa*  , 
pe,&  privé  de  la  lépulturependant 
cinq  années  entières  ,  iulqu'à  ce 
que  Henri  f^  fon  fils  le  fit  inhumer 
à  Spire ,  dans  le  tombeau  des  Em* 
pereurs.   Ce  Prince    avoir  autant 
d'efprit  que  de  courage;  il  fit  des 
loix  pour  maintenir  la  paix  fie  la 
tranquillité  de  l'Allemagne  ,  fie  fe 
tinr  toujours  prêt  à  la  défendre  par 
ion  épée.  Il  fe  trouva  en  perfonne  à 
61  batailles.  Une  confiance  aveu* 
gle  j^our  ésis  Miniibes  inciq^les  ^ 
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nne  paflion  exccème  ponr  \ts  plai- 
firs  ,  ternirent  fon  règne  ,  &  fu- 
rent en  parue  la  fource  de  fes  mal- 
heurs. 
Hhnri  V  le  jeune ,  né  en  io8x  dé- 
pofa  (oBr  père  jB<nri  le  yieilen  i  io6 
&L  lui  fuccéda  à  l'âge  de  }  5  ans. 
Son  premier  foin  j  dès  qu'il  fut  oou- 
ronnc  ,  fut  de  aiaintenîr  ce  mcme 
droit  des.  inveftitures  contre  lequel 
il  s'étoit  élevé  pour  détrôner  fon 
père.  Il  pafTa  en  Italie  en  1 1 10  »  fe 
laiiîc  du  Pape  Pafcal  II  &  le  força 
de  lui  accorder  le  droit  ie  nom- 
mer aux  Bénéfices*  A  peine  Henri 
fut  hors  de  L'Italie ,  que  le  Pontife 
callà  dans  un  Concile  la  conceffion 
qu'il  avoir  faite ,  renouvela  les  dé- 
crets coocre  les  inveftitures  ecclé- 
Gaftîques  données  par  des  laïques 
Se  excommunia  l'Empereur.  Henri 
alla  s'emparer  de  Rome  >  &  après 
la  mort  ae  Pafcal  II ,  il  oppoia  à 
fon  fucceflèur  TAnti-Pape  Grégoire 
VllL  Frappé  d'un  nouvel  ana thème 
&  craignant  le  fort  de  fon  père  ,  il 
aiTembla  une  diecte  à  Vorpis  pour 
fe  reconcilier  avec  le  Pape.  UEm- 
pereur  >  du  confentement  de  fes 
États  »  renonça  à  la  nomination  des 
Évèques  &  des  Abbés  »  &  laifTant 
aux  Chapitres  la  liberté  des  élec- 
tions ,  il  promit  de  ne  plus  inveftir 
les  EccUfiaftiques  de  leur  temporel 
par  la  crofle  hc  l'anneau  \  mais  de 
fubftitueri  ces  fymboles  le  fceptre, 
lorfqu'il  feroit  la  cérémonie  de  les 
inveftir.  Les  terres  du  Saint  Siège 
furent  affranchies  abfolument  de  la 
fuzéraineté  de  l'Empire.  Par  ce  Con- 
cordat il  ne  refta  plus  aux  Empe- 
reurs que  le  droit  de  décider  en 
Allemagne  dans  le  cas  d'une  élec- 
tion douteufe  »  celui  des  premières 
prières ,  Se  le  droit  de  main-morte 
quOm)/t  /^ fut  obligé  d'abandon- 
xicr.  Aptes  avoir  figné  ce  traité  hon- 


HEN 


Ml 


tenx ,  Henri  F  fut  abfous  par  les 
Légats,  de  fon  excommunication. 
L'Empereur  mourut  peu  de  temps 
après  cet  événement  :  une  maladie 
comagieufe  défoloit  l'Europe  j  il  en  • 
fut  emporté  à  Utrecht  en  1 1 15  avec 
la  réputation  d'un  fils  dénaturé,  d'un 
hypocrire  fans  religion  ,  d'un  voifin 
inquiet  &  d'un  mauvais  Maître. 
Henri  VI ,  le  Sévère ,  fils  de  Frédéric 
Barberouffe .  fuccéda  d  fon  père  en 
1 1 90  âge  de  1 5  ans«^  l\  avoit  été  élu 
&  couronné  Roi  des  Romains  dès 
l'âge  de  2  ans, en  ii6y.  Il  y^avoic 
plus  d'un  fiècle  que  la  eoutume  s'é^ 
toit  établie  de  donner  le  titre  de  Roi 
des  Romains   avant  d'accorder  la 
Couronne  Impériale.  La  caufe  de  la 
diftinâion  de  ces  deux  titres  pour- 
voit être  le  de(ir  qu  avoient  lesEm- 
[>ereurs  de  perpétuer  l'Empire  dans 
eur  Maifonj  &  comme  fous  le  bac 
Empire ,  les  Empereurs  faifoieiit , 
dans  cette  vue ,  déclarer  leur  fils 
aine  Céfar  ,  de  même   les  Empe- 
reurs d'Occident  ne  voulant  point 
employer  le  mot  de  Céfar  qui  étoit 
dans  l'oubli  ,  fe  fervirent  de  celui 
de  Roi  des  Romains  ,  imitantpeut- 
ètré  en  cela  ,  ce  qui  étoit  en  effet 
arrivé  à  Charlemagne  qui  avoit  été 
couronné  Roi  d'Italie  avant  d'être 
nommé  Empereur.  Ce  qui  eft  fin- 
gulier  y  c'eft  qu'après  que  Tlralie 
leur  eût  échappé ,  ils  confervèrent 
encore  le  nom  de  Roi  des  Romains^ 
toujours  dans  le  même  efprit  de 
rendre  l'Empire  héréditaire  ,  &  de 
défignerpar  un  titte  qu'ils  favoient 
n'avoir  plus  rien  de  réel ,  leurs  en- 
fans  pour  remplir  leurs  places,  & 
de  préparer  ainfi  les  peuples  â  les  y 
voir  fucçéder«  Henri  VI  déjà  deux 
fois  reconnu  &  couronné  du  vivant 
de  fon  père  ,  ne  renouvela  point 
cet  appareil  &  régna  de  plein  di^oir. 
Après  quelques  expéditions  en  Al- 
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lemagne  ,  ce  Prince  pa(Ia  dans  la 
Pouiàle  pour  faire  valoir  les  droits 
que  Confiance  fon  époufe ,  fiUe  pof- 
thume  de  Roger  ^  Roi  de  Naples  & 
de  Sicile ,  avoir  fur  ces  Royaumes 
dont  Tancrède  ,  bâtard  de  Ro^er , 
s*étoit  rendu  maître.  Une  à^s  plus 
grandes  lâchetés  qu'un  Souverain 
puilTe  commettre  ,  facilita  cette 
conquête  à  l'Empereur.  L'inrrépide 
Roi  d'Angleterre,  Richard  Cœur  de 
lion  y  en  revenant  de  fa  croifade  , 
fie  naufrage  près  de  la  Dalmatie  \  il 
paffe  fur  les  terres  d'un  Duc  d  Au- 
triche ,  ce  Duc  viole  l'hofpitalitc  , 
charge  de  fers  le  Roi  d'Angleterre, 
le  vend  à  l'Empereur  Henri  FI , 
comme  les  Arabes  vendent  leurs  ef- 
claves.  Henri  en  tire  une  grolTe  ran- 
çon ,  &  avec  cet  argent  va  conqué- 
rir les  deux  Siciles  :  il  fait  exhu- 
mer le  corps  du  Roi  Tancrède  ,  & 
par  une  barbarie  auffi  atroce  qu'inu- 
tile ,  le  Bourreau  coupe  ta  ^te  au 
cadavre.  On  crève  les  yeux  au  jeu- 
ne Roi  fon  fils  ,  on  le  fait  eunuque, 
on  le  confine  dans  une  prifon  à 
Coire  chez  les  Grifons  ;  on  enfer- 
me fes  fœurs  en  Alface  avec  leur 
mère  j  &  les  partifans  de  cette  fa- 
mille infortunée ,  foit  Barons  foit 
Evcques  périflent  dans  les  fuppli- 
ces.  Tous  les  tréfors  font  enlevés 
&  portés  en  Allemagne.  Sa  cruauté 
le  perdît  :  fa  propre  femme  Conf 
tance  dont  il  avoit  exterminé  la  fa- 
mille, confpira  contre  ce  tyran  ,  & 
enfin  ,  dit-on ,  le  fit  empoifonner 
en  1 19g. 

Henri  Vil  ,  Comte  de  Luxembourg, 
fils  aîné  de  Henri  ^  Comte  de  Lu- 
xembourg ,  fut  élu  Empereur  en 
I  jo8  &  couronné  en  ijoj  âgé  de 
4^  ans.  Ce  Prince  eft  le  premier 
qui  ait  été  nommé  par  fix  Éleâreurs 
ieulement  ,  tous  fix  grands  Offi- 
ciers  de  la  Çouroane  ;  Les  Arche- 
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vèques  de  Mayence  ,  de  Trêves  & 
de  Cologne,  Chancelî;;rsj  leComre 
Palatin  de  la  Maifon  de  Bavière 
d'aujourd'hui  ,  Grand- Maître  de  la 
Maifon  \  le  Duc  do  Saxe  de  la  Mai- 
fon  d'Afcanie  ,  Grand  Ecuyer  j  le 
MarquisdeBrandebourgde  la  même 
Maifon  ,  Grand  Chambellan.  Henri 
Vil  pafle  en  Italie  après  avoir  créé 
Vicaire  en  Allemagne  »  fon  fils  Jean» 
Roi  de  Bohème.  L  Italie  étoit  alors 
déchirée  par  les  fadtions  des  GueU 
fes  Ôc  des  Gibelins.  11  lui  fallut  aC- 
fiéger  une  partie  des  villes  &  Ro- 
me même.  Elle  étoit  pareillement 
divifée  en  deux  partis  :  les  Orjini 
foutenus  par  le  Roi  de  Naples ,  te*» 
noient  prefque  toute  la  ville  :  les 
Colonnes  qui  étoient  Gibelins ,  n*a* 
voient  pu  conferver  que  le  Capi-^ 
tôle.  Henri  VII  y  fut  couronné  dans 
TEglife  de  Latran  en  1^12»  après 
avoir  fair  de  vains  efforts  pour  fe 
rendre  maître  de  la  ville  entière.  Il 
fe  préparoit  à  foumetrre  Tltalie  lorf- 
qu'il  mourut  près  de  Sienne  en 
1 5 1  ; ,à  jo  ans.  Le  bruitcourut  qu'un 
Dominicain  nommé  Bernard  de 
monte  Pulciano  ,  lui  avolt  donné  *a 
mort  ^  en  le  communiant  avec  da 
vin  empoifonné  le  jour  de  l'Af- 
fomption.  Quantité  d'auteurs  ont 
foutenu  cette  opinion^  cependant  on 
fait  que  la  maladie  de  l'Empereur 
s'étoit  formée  peu  i  peu  ,  &  que 
fon  fils  le  Roi  Jean  de  Bohème 
donna  des  lettres  patentes  à  l'Ordre 
de  Saint  Dominique ,  par  lefquel- 
les  il  déclara  le  frère  Bernard  in- 
nocent du  crime  dont  on  l'accu- 
foit. 
Henri  ,  eft  auflS  le  nom  de  quatre 
Rois  de  France  :  le  premier  étoit 
fils  aîné  du  Roi  Robert  8c  de  Cons- 
tance de  Provence.  Monté  fur  le 
trône  malgré  fa  mère ,  il  eut  une 
guerre  civile  à  eflayer.  .Confiance 
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ftppayée-  par  Eudes  ,  Comte  de 
Champagne  »  &  par  Baudoin  y  Com- 
te de  Flandres  ,  excita  une  révolte 
pour  faire  donner  la  Couronne  i 
Robert  fon  fécond  fils.  Robert  dit  le 
Diable  lui  aida  i  foumettre  les  re- 
belles. Les  troupes  de  la  Reine  fu- 
rent battues  &  le  frère  de  Henri 
obligé  de  lui  demander  la  paix.  11 
la  lui  accorda  &  lui  fit  une  ceffion 
du  Duché  de  Bourgogne  »  d'où  eft 
fortie  la  première  race  des  Ducs  de 
fiooxgogne  du  fang  royal.  Robert  le 
Diable  étant  mort  ,  &  la  poITeffion 
de  fon  Duché  de  Normandie  étant 
difputée  à  Guillaume  le  Conquérant 
fon  fils ,  Henri  fe  joignit  à  lui  pour 
1  aider  à    conquérir  fon  héritage. 
Tous  deux  réunis  livrèrent  bataille 
Wlx  rebelles  dans  le  lieu  appelé  Fal 
des  Dunes  près  de  Cacn.  Henri  y  fut 
abattu  d'un  coup  de  lance  par  un 
Gentilhomme  au  Cotentin  ;  mais 
il  fe  releva  fans  blefTure.  Guillaume 
vainqueur  de  fes  ennemis  dans  cette 
iournée«  jouit  paifiblement  de  fon 
I>uché.  Un  nouveau  prétendant , 
coufin  de  fon  père,  s'éunt  ptéfenté, 
Henn  le  fout  in  t  contre  Guillaume  le 
Conquérant  dont  il  commencoit  à 
être  jaloux.  Il  tenta  la  conquête  de 
la  Normandie  ,  mais  (ans  fuccès  , 
&  mourutàVitrien  Brie  en  loi^o, 
à  5  5  ans,  dune  médecine   prife 
mal-â-propos  »  avec  la  réputation 
de  grand  Capitaine  &  de  Roi  jufte. 
Après  la  mort  de  fa  première  fem- 
me ,  il'en  envoya  chercher  une  fé- 
conde jufqu'en  Ruffie ,  Anne  fille 
du  jQradiflaSy  Roi  de  laMofcovie. 
On  prétend  qjie  la  crainte  d'efTuyer 
à^s  querelles  eccléfiaftiques  le  dé- 
rermina  â  ce  mariage.  On  ne  pou- 
voir alors   époufer   fa  parente  au 
feptième  degré.  La  veuve  de  Henri 
fe  remaria  au  Comte  de  Créjpi  ;  & 
^tès  la  niort  de  fça  fécond  epoux^ 
Tome  jri//t 
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elle  alla  mourir  dans  Ton  pays. 
Henri  II,  Roi  de  France  ,  né  à  Saint- 
Germain-en-Laye  en  1 5  1 8 ^de  Fran- 
fois  /  &  de  la  Reine  Claude  ,  fuc- 
céda  à  fon  père  en  1 5  47.  La  France 
étoit  alors  en  guerre  avec  l'Angle- 
terre ;  Henri  II  qui  s'étoit  fignalé 
fous  fon  père  en  Piémont  &  en  Rouf- 
fillon  ,  la  continua  avec  fuccès ,  & 
la  finit  en  1550  par  une  paix  affez 
avantageufe.  Les  Anglois  lui  ren- 
dirent Boulogne  moyennant  quatre 
cent  mille  écus  payables  en  deux 
termes.  L'année  fuivante  eft  cé- 
lèbre par  la  ligue  pour  la  défenfe  de 
la  liberté  germanique  entre  Henri 
II ,  Maurice ,  Éleâeur  de  Saxe ,  & 
Albert ,  Marquis  de  Brandebourg  ; 
tous  trois  unis  contre  l'Empereur 
Charles-  Quint*  Il  marcha  contre  les 
troupes  impériales  ,  prit  en  155a 
Metz ,  Toul  &  Verdun  ,  qui  font 
toujours  Teftées  à  la  France  pour  le 
prix  de  la  liberté  qu  elle  avoit  af- 
fûtée à  l'Allemagne.  Charles^Quint 
ayant  donné  aux  Luthériens  entière 
fureté  pour  leur  religion  ,  &  conclu 
la  paix  avec  les  Princes  Allemands 
ligués  contre  lui ,  Henri  II  refta 
feul  de  la  ligue  contre  l'Empereur. 
Pour  fubvenir  aux  frais  d'une  guerre 
fi  ruineufe  »  il  aliéna  une  partie  de 
fon  domaine  ,  mit  un  impôt  de  15 
livres  fur  chaque  clocher  &  un  au- 
tre fur  l'argenterie  des  ÉglifeSt 
Charles-Quint  parut  devant  Metz 
avec  cent  mille  hommes.  Le  Duc 
de  Guife  fécondé  par  toute  la  haute 
nobleflfe  de  France ,  défendit  fi  vail- 
lamment cette  ville  ,  que  l'Empe- 
reur obligé  de  fe  retirei: ,  détruific 
de  dépit  Thérouane  de  fond  en 
comble.  Le  Monarque  françois  fe 
venge  de  cette  barbarie  en  rava- 
geant le  Brabant .  le  Hainaut  ,  le 
Camb  refis.  11  défait  les  Impériaux 
i  la  bataille  de  RentL  Henri  chercb^- 
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peloic  que  Frété  HcnrL  Ses  morne- 
.  ries  facrilègës  »  loin  de  mafquer  fes 
vices  ,  ne  raifoienr  qu'y  donner  plus 
d'éclar.  Il  vivoic  dans  ta  molede  & 
dans  l'afFécerie    d'une  femme  co- 

Suecce  :  il  coucboit  avec  des  gants 
une  peau  particulière  pour  confer- 
ver  fes  belles  mains  :  i)  mettoitfur 

.  (on  vifage  une  pâce  préparée  ^  une 
efpèce  de  mafque  par-delTus.  Le  feu 
de  la  guerre  civile  couvoit  toujours 
en  France.  LÈdit  de  pacification 
avoit  révolté  les  Catholiques.  On 
craignoic  que  le  calvinifme  ne  de- 
vint la  Religion  dominante  :  on 
craignit  davantage  après  la  mort  du 
Duc  d*Alençon  ,  frère  unique  du 
Roi.  Henri  de  Navarre ,  le  chef  des 
Proteftans  ,  reftoit  par  cette  mort 
le  légitime  héritier  de  la  Couronne. 
Henri  Duc  de  Guife  ,  homme  d'un 
génie  au(E  grand  que  dangereux , 
conçut  dès-lors  le  projet  de  la  lui 
enlever.  Son  zèle  apparent  pour  la 
Religion  catholique  lui  gagna  le 
Clergé  «  fes  libéralités  le  peuple  , 
&  fes  carefTes  le  Parlement.  Sa  pre- 
mière démarche  politique  fut  une 
adbciation  fous  le  nom  de/ainte  li- 
gue contre  lesProteftans ,  pour  la  fu- 
reté du  catholicifme.  Ce  nom  facré 
fut  le  fignal  de  la  révolte.  Les  re- 
belles é.toient  appuyés  par  le  Pape 

-  &  par  le  Roi  d'Elpagne  :  le  Roi  le 
favoit.  Intimidé  par  les  fecours 
qu'ils  promettoient ,  &* effrayé  par 
les  prompts  fuccès  du  Duc  de  Guife 

3ui  venoit  de  prendre  Toul  &  Ver- 
un  ,  il  dévoila  Cqs  craintes  &  (on 
découragement  dans  une  apologie 
où  il  fe  reconnoiflbit  coupable ,   ic 

.  où  il  conjuroit  les  faûieux  de  mettre 
les  armes  bas.  Il  fe  mit  lui-même 
â  la  tète  de  la  fainte  ligue ,  dans  l'ef- 
pérance  de  s'en  rendre  le  maître.  Il 
g'unit  avec  Guife  ^  fon  fujet  rebelle , 

.  confie  le  Roi  de  Navarre  fçn  (iic- 
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iceffênr  &  fon  beau-frère  'y  que  la 
nature  &  la  politique  lui  défienoient 
pour  fon  allié.  Tous  les  privilèges 
des  Proteftans  furent  révoqués  par 
un  édit  donné  en  1 5S5.  Ils  repren- 
nent les  armes  en  Guienne  &  en 
Languedoc  fous  la  conduite  du  Roi 
de  Navarre  &  du  Prince  de  Condé^ 
Sixte  -  Quint  fignaloic   en    même 
temps  fon  exaltation  au  fouverain 
Pontificat  par  une   bulle    terrible 
contre  ces  deux  Princes  ,  &  par  la 
confirmation  de  la  ligue.  Henri  III 
envoyoit  contr'eux  Joyeufe  fon  fa- 
vori ,  avec  la  fleur  de  la  Noblefle 
françoife  &  une  puiffante  armée. 
Jïf/zri  de  Navarre  l'ayant  défaite  en- 
tièrement à  Coutras  le  10  Oâobre 
1 5  Sy^ne  fe  fervit  de  fa  viéboire  que 
pour  offrir  une  paix  sure  au  Royau- 
me  &  fon  fecours  au  Roi  \  mais  il 
fut  refufé  ,tout  vainqueur  qu'il  étoit. 
Le   Duc   de  Guife  étoit  plus  i 
craindre  &  plus  puidant  que  ja- 
mais. Il  venoit  de  battre  les  Alle- 
mands qui  alloient  renforcer  l'ar- 
mée du.  Navarrois.  De  retour  â  Pa- 
ris ,  il  y  fut  reçu  comme  le  fauveur 
de  la  Nation.  Henri  III  folHcité  de 
toutes  parts,  fortit,  mais  trop  tard  ^ 
de  fa  profonde  léthargie  :  il  e/Taya 
d'abattre  la  ligue  \  il  voulue  s'afsû- 
rer  de  quelques  bourgeois  les  plus 
féditieux  j  il  ofa  défendre  à  Guife 
l'entrée  de  Paris  :  mais  il  éprouva 
à  fes  dépens  ce  que  c'eft  que  de  corn* 
mander  fans  pouvoir.  Guife  au  mé- 
pris de  fes  ordres  ,  vint  â  Paris  :  les 
bourgeois  prirent   les  armes  :  les 
Gardes. du  Roi  furent  arrêtés,  & 
lui-même  emprifonné  dans  fon  pa- 
lais. Rarement  ,    dit  un  hiftorien 
célèbre,  les  hommes  font  aflez bons 
ou  affez  méchans.  Si  Guife  avoit  en- 
trepris dans  ce  jour  fur  la  liberté  ou 
la  vie  du  Roi ,  il  auroit  été  le  maî- 
tre de  la  fiance  }mai$  il  le  lai/Ta 
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échapper..  Htnri  ///s'enfuh  i  Blois , 
où  ilcoBVoqua  les  Êcats  génét'aax  du 
Royaumeen  1 588.6^/^i/^,aprèsa.voir 
cbafféfon  Souverain  de  la  capitale , 
o(â  Je  braver  â  Blois  en  préfence 
d'un  corps  qui  repréfencoit  la  Na- 
tion. Henri  c<  lui  Te  réconcilièrent 
folennellemeuc  j  ils  allèi'enr  t  au 
tfième  Autel  \  ils  communiaient 
enfemble  :  l'un  promit  parfei  ment , 
d'oublier  toutes  les  injures  paiTées  \ 
Taatre  d'ccre  obéilTant  &  iidelle  k 
l'avenir  \  mais  dans  le  jnême  teaips 
le  Roi  "projetpit  de  faire  mourir 
Guifcy  ScGuifis^de  faire  détrôner 
le  Roi.  Henri  le  prévint  ^  iur  U  fin 
de  la  même  année  1 5  8^8  H  fit  alTaf- 
finer  le  Duc  de  Guife  8c  le  Cardinal 
fon  frère ,  le.  compagnon  .de  fes  def- 
feins  ambitieux.  Le  fang  de  ce$deuz. 
hommes  fortifia  la.  ligue  ,  comme 
la  mort  de  Çolrgni  avoit  fortifié 
hi  Proteftans.  Le  fameux  Duc  de 
Mayenne  »  cadet  du  Duc  adadîné , 
aaifi  grand  homme  quç  lui ,  &  non 
moins  remuant ,  fur  déclaré  en  1 5  89 
Lieutenant  Général  de  tétat  Royal 
&  couronne  de  France ,  par  le  con(eil 
de  l'union.  Les  villes  les  plus  im- 
poaantes  du  Royaume  ,  Paris, 
Rouen,  Dijon,  Lyon,  Touloufe, 
ibulevées  coipme  de  coflcert ,  fe 
donnent  i  lui^,  &  fe  révoltent  ou- 
vertement contre  le  Roi.  Qn  ne  le 
regardoit  phis  que  compie  un  aflaf - 
fin  &  on  parjure.  Le  Pape  l'excom- 
munie. Soixante-dix  Doâeur  s  affem- 
blés  en  Sorbonne  le  déclarèrent  dé- 
chu du  Trône  ,  &  fes  fujets  déliés 
du  ferment  de  fidélité.  Les  Prêtres 
xefufent  l'ab^Iution  aux  péniœns 
qui  le  réconnoilTent  pour  Roi.  La 
fai3:ion  des  fejze  emprifonne  4  la 
Baftille  les  membres  du  Parlement 
affeûionnés  à  la  Monarchie.  La 
-veuve  dtt  Due  de  Guife  ,vient  de- 
mandée jttftice  du  meume  .derjfon 


,  époux  te  de  fon  beau-fr>re.  Le  Par- 
lement ,  à' la  requête  du  Prçcureur 
général,  nomme  deux  Conseillers, 
Courtin  &  Michon ,  qui  inftruifirenc 
le  procès  criminel  contre  H^nri,  de 
Falots  ci-devant  Roi  de  France  &  de 
Pologne.  Ce  Roi  s*étoit  condyi.r  avec 

.  tant  d  aveuglement ,  qu'il  n'ayoic 
pomt  encore  d'armée  :  il  envoyoit 
.y^/Tc^  négocier  des  foldars  chezjes 
SuiUes  ,  &  il  avoit  la  bafleflTe  d'é- 
crire au  Duc  de  Mayenne  i  .déjà 
chef  de  la  ligue.,  pour  le  prier  d'çu- 
blier  Taflaflinat  de  fon  frère.  Il  ajpu- 
.toit  i  cette  bafleffela  foibleffe  d'en- 
voyer  à  Rome  demander  rabfplu- 
tion  des  cenfures  qu'il  croyoit  avoir 
encourues  par  la  mort  du  Cardinal 
de  Guife.  Ne  pouvant  calmer  ni  le 
Pontife  Romain ,  ni  les  faâiem^  de 
Psitisyilarecou^Tsi  Henri  de  Navarre 
fon  vainqueur.  Ce  Prince  mena  fon 
armée  i  Henri  III,  &  avant  que  fes 
troupes  fuflent  arrivées  ,  il  eut  la 
générofitédele  venir  trouver  accQm- 
pagné  d*un  feul  Page.  L'armée  pro- 
teftante  le  dégagea  à  Tours  des  mains 
du  Duc  de  Mayenne  prêt  à  Tinvef- 
tir ,  &  marcha  enfuite  vers  Paris. 
La  Ville  n'étoit  point  en  état 
de  fe  défendre  ,  •  &  la  ligue 
touchoit  i  fa  ruine  ^  Ip.rfqaun 
Dominicain  nommé  Jacques  (7//« 
n^nt ,  changea  toute  la  face  de£  af- 
faires. Ce  Moine  fanatique ,  encou- 
ragé par  fon  Supérieur  Bourg oi^g  ^ 
parl'efprit  de  la  ligue,  préparé  à 
fon  parricide  par  des  jeûnes  &  des 
prières  ,  muni  des  Sacremens  „  & 
croyant  courir  au  martyre  ,  alla  i 
Saint  Çloud  où  étoit  le  quartier  du 
Roi.  Ayant  été  conduit  devant 
Henri ,  fous  prétexte  de  lui  révéler 
un  fecret  important ,  il  lui  remit 
une  lettre  qu'il  difoit  être  écrite  par 
AchUle  de  Harlai  premier  Préfident, 
Tandis  que  le  Roi  lie ,  le  malheur  ' 
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r^VLX  U  frappe  dans  le  yefftre  »  & 
4ai^  lecauteaudans  la  plaie.  Henri 
le  retira  lui-même ,  &  en  donna  un 
coup  au  meurtrier  au  front  en  «  c- 
criant  :  ah  !  miférabU  ,  que  t'ai  -  je 
faic pour  m'ajfajjîner  ainji ?  Les  cour- 
tifans  tuèrent  fur  le  champ  l'alfa f- 
fin  ,  &  cette  précipitation  lés  fît 
foupçonner  d'avoir  été  tropinftniits 
de  Ion  deffein.  On  prétend  que  Ma- 
dame de  Montpenfier^  fœur  du  Duc 
de  Guife ,  eut  beaucoup  de  part  à 
ce  forfait ,  &  quelle  avoit  perlua- 
dé  an  monftre  imbécitle,  que  le 
Pape  le  feroit  Cardinal  pour  le  ré- 
compenfer  de  fon  parricide.  Henri 
III  mourut  le  lendemain  i  Août 
1589,  à  39  ans,  après  en  avoir 
régné  1 5 .  C'eft  par  ce  meurtre  que 
périt  la  branche  de  Valois  qui  avoir 
Téf;né  t6i  ans,  pendanr  lefquels 
elle  donna  treize  Rois  à  la  France. 
-C'eft  fous  les  Rois  de  cette  race, 
que  la  France  acquit  le  Dauphiné , 
la  Bourgogne  ,  la  Ptovence  &  la 
•Bretagne  ,  &  que  les  Anglois  fu- 
rent entièrement  chaflcs  de  k  Fran- 
-ce  ;  mais  c'eft  fous  eux  auffi  que  les 
peuples  ont  commencé  à  erre  char- 

ECS  d'impôts,  que  les  domaines  de 
L  Couronne  ont  été  tiliénés ,  les 
roturiers  mis  en  poflTeffion  desfirifs , 
J'éleftion  cianonique'  des  bénéfices 
Supprimée  ,  la  vénalité  At%  chatges 
introduite  j  les  Officiers  de  fuftice 
&  de  finance  multipliés ,  Tanciehne 
milice  du  Royaume  changée,  les 
femmes  appelées  à  la  Cour  ;  choies , 
dit  Mei^eral ,  dont  il  faut  laiffer  aux 
fages  le  jugeaient,  fi  eHes  font  uti- 
les ou  dommageables  i  lÏTat.  Au 
•cas  que  tous  ces  changémèns  fotent 
des  maux  ,  Henri  III  les  augmenta. 
Ce  Prince  fut  plus  occupé  à  donner 
de  pieufes  comédies  en  public  ;  &  à 
outrager  la  nature  en  lecrct ,  qu'à 
foulaget  fon  peuple  ^  &i  le  m^ettre 


:  'tii^(t«k  de  toutes  lés  iêiOpom  quf 
décliiroient  là  France.  «  La  ligue 

'  I»  dont  il  fut  la  viâ)ime  ,  eft  peut* 
n  être  %  dit  le  Préfident  Hénault , 
»>  levénement  le  plus  fingulier 
M  qu'on  ait  jamais  lu  dans  l'htftoire  » 
»  ôc  Henri  m  {ii  Prince  le  plus  mal- 
I»  habile  de  n'avoir  pas  prévu  qu'il 
>»  fe  mettoit  dans  la  dépendance  de 
»  ce  parti ,  en  s'en  rendant  le  chef. 
»  Les  Proteftans  lut  avoient  fait  la 
»  guerre  comme  à  l'ennemi  de  leur 
t>  feue  ,  &  Àe%  ligueurs  l'aflaflioè- 
n  rent  à  cauTe  de  ion  uifion  avec  le 
'w  Roi  de  Navarre ,  chef  des  •Hu- 
9t  guenots.  Sufpeâ:  aux  Catholiques 
»  éc  aux  Huguenots  par  -fa  légèreté, 
»  &  devenu  méprifabte  à  tous  par 
n  une  vie  également  liiperftitieijfe 
**  Se  libertine  ,  il  parut  digne  de 
n  l'Empire  tant  qu'il  ne  régna  pas. 
y»  CaraRhed'efpritincompréhenfibley 
>•  dit  M.deThou;  en  certaines  chojes 
n  au'dejjits  de  fa  dignité  ,  &  en  d'au-- 
n  très  au'deffous  mime  de  l*enfance.  >» 
C'eft  à  ce  Prince  que  4'Ordre  '  du 
Saint  Efprit  doit  fon  inftiturion.  On 

•  prétend  qu'il  en  dre(Ia  les  ftatuts 
fih*  ceux  d'un  Ordre  à  peu  près  fem- 
blable ,  irtftitué  par  Louis  Roi  de 
Sicile  en  15$  i. 

HEMRf  IV.  dit  le  Grande  Roi  de  Fran- 
ce êc  de  Navarre,  naquit  en  M  5  j 
dans  le  châtean  de  Pâu  ,  capitale 
du  Béarn.  Antoine  de  Bourbon  fon 

f>ère  j  Prince- foifele  ,  pliftôt  indo- 
ent  que  paifible ,  étoit  clief  de  la 
branche  de  Bourbon ,  ainfi  appelée 
d'un  >fief  de  ce  nom  qui  to^nba  dans 
cette  maifcHi  par  an  mariage  avec 
l'héritière  de  Bourbon.' Jeanne  d'^/- 
bretfz  mère,  £lle  de  Henri  A^Alhret 
'  koi  de  Navarre  ,  'était  prête  ï  le 
urettre  au  monde ,  lorfque  le  Roi 
fon  père  lui  montrant  une  boîte 
d*or  avec  une  chaîne  pareille  ,  lui 
dk  ilans'  le  langage  ûnpk  êc  ÊÊVâr- 
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U«t  iàt'ioo  Mmv%  :  ma  fiUt ,  dut 
boite  étv^c  cû  qu  eile  renferme  eft  à 
ioi  »  fi  en  accouchant  tu  me  chantes 
une  chanfon  gafcone*  Elle  accoocha 
peo  i  près  »  &  dans  les  premières 
douleors  elle  chanta  un  couplet  en 
langiae  Warnoife.  Le  Roi  de  Na- 
varre mie  aufliCoc.  la  chaîne  au  cou 
de  iâ  fille  &  lui  donna  enfuice  la 
boîce  en  loi  difanc  :  voilà  qui  efi  à 
vous  mafilk  i  mais ,  a;oura*c-il ,  en 
prenaoc  l*en£inc  dans  fa  robe  ^c^ci 
efi  à  moi»  U  Teoiporta  en  èfier  dans 
fâ  chambce*  Hc/iri  étoû  Tenu  au 
monde  £ua8  crier ,  &  Ton  prenYSer 
mets  fot  une  gouflè  d  ait  dont  ion 
ajeul  loi  frotta  les  lèvres;  si  j  ajoura 
une  goure  de  vin  an'il  lui  fie  avaler. 
La  fuite  de  foo  éducation  répondir 
i  cescommencemens.  Samèr^/en 
chargea*  Cette  femme  avoir  rout 
ce  qui  fait  un  grand  homme  &  tm 
excellent  politique.  Henri  appona 
en  naiflànc  toutes  les  qualités  de  fa 
mèie  >  &  n'hérita  de  fon  père  qae 
d'une  certaine  facilité  de  caraârèrè  ^ 
qui  dans  Antoine  dégénéra  en  incer- 
titude &  en  foibleife,  mais  qui  dans 
Henri  fut  bienveillance  &  bon  na- 
turel. Il  ne  fut  pas  élevé  dans  la 
molefle.  Sa  nourriture  étoit  grof- 
fiète  &  fes  habits  Amples  &  unis*  U 
allott  toujours  tète  nue.  On  i'en- 
^oyok  à  Vécole  avec  des  jeunes  gens 
de  fon  âge}  &  comme  euxilgrimpoit 
fur  les  lochers  &  fur  le  fominet  des 
montagnes  voifines,  fuivanr  la  cou- 
tume du  pays  &  du  temps  j  né  & 
^levé  dans  le  calvinifme  ,  il  fut 
ckftiné  à  la  défen(e  de  cette  feéle 
par  fa  mère  6c  en  fut  déclaré  le  dé- 
ie&feur  &  le  chef  i  la  Rochelle  en 
1$^*$.  11  fe  trouvai  quatorze  ans 
à  la  bataille  de  Moncontour  &  s'y 
fignala*  Après  la  paix  de  Saint  Ger- 
ma'm  conclue  Tannée  fmvânte,  il  fut 
attiré  à  la  Cour  avec  1«9  plus  pinllàas 
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Seigueuss  de  fon  partL  On  le  mar 
rta  à  la  Prince0e  Marguerite  de  Va^ 
lois  y  fœur  de  Charles  IX^  Ce  fut 
au  milieu  des  réjouiffances  de  fes 
noces  qu*on  prépara.  Irhorrible  ma& 
facr6  de  la  Saint  fiarthelemi ,  Top* 
probre  du  ncnxi  françois.  Henri  ré- 
duit fli  Talternative  de  la  mort  ou 
de  la  religion^  fe  fait  catholique  6c 
refte  près  de  trois  ans  priformiec 
d'état.  S  étant  évadé  en  1 57^  j  il  fe 
mît  ï  la  tète  du  parti  hugoenot ,  ex^ 

Eofé  à  tontes  les  fatigues  ic  à  to|is 
\%  rifques  d'ive  guette  civile  & 
d'une  guerre  de  religion',  manquatu 
fouvent  du  néceflaire  9  n'ayant  Ja- 
mais de  repos  >  6c  s'expofunt  com- 
me le  plus  hardi  foldat.  Parmi  les 
avamages  qu'ili  remporta  on  ne  doic 
pas  oublier  la  viâoiçe  de  CoUttus 
en  15  S7  i  due  (>i:incipalemeAt  ^  ies 
ibins«  Avant  le  commeiKemenc  de 
r^âion ,  le  Roi  de  Navarre  fe  tourna 
vers  les  Princes  de  Condi  de  de 
Soijfbns ,  &  leur  dit  avec  cette  cou*»* 
fiance  qui  précède  la  viâ(oire  i/ek'» 
venei'VOus  qui  vous  êtes  du  fang  Uc 
Bouràom  :  &  viv^  Dieu  !  je  vous  jjkMi 
voir  que  je  fuis  votre  aîné  :  &  nous  , 
répondirenr-iU ,  nous  vous  montre^' 
rons  que  vous  ave\  de  bons  cadets. 
Henri  s'appercevant  dans  la  chaleur 
de  Taâdon  que  quelques-uns  des 
fiens  fe  mettoient  devaiK  lui ,  k  def^ 
feîn  de  défendre  &  de  couvrir  fa 
perfonne,  leur  crie ,  à  quartier  $  je 
vous  prie  ;  ne  m^offufque^  vas  ,  je 
veux  paroitre.  Il  enfonce  les  pre- 
miers rangs  des  catholiques  &  fait 
des  prifonniers  de  fa  main.  Après 
la  viâoire  on  lui  préfente  les  bijotix 
Se  les  autres  magnifiques  bagatelles 
de  Joyeufe  rué  dafns  cette  journée  \ 
il  les  dédaigne  en  difant,  il  ne  con-^ 
vient  qu'à  des  comédiens  de  tirer  va^ 
mié  des  riches  kabUs  qu'ils  portent. 
Le  véritable  ornement  d*un  Générai 
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-,€ji  Ik  courage  ,  la  ptefence  i^'t^pirit 

•  dans  une  bataille  y  &  la  clémence 
:  après  la  victoire.  On  peut  Voir  dans 
'  larricle  précédent  comment  il  unit 
.  fa  caufe  avec  celle  de  Henri  IIL  La 
--mort  de  ce  Prince  le  fit. > Roi  de 

•  JFrance  ,  mais  la  Religion  fervit  de 
i  prétexte  à  la  moitié  des  chefs  de 
:  i  armée  pour  l'abandonner  ,  &  ai  la 
.  ligue  pour  ne  pas  le  reconnoîtce. 
;  On   lui  oppofa  un  fantôme  ,  lin 

Cardinal  ae  Bourbon  :  Henri  avec 
p^i. d'amis,  peu  de  places  impôt- 
^  laotejs  »  point  d'argent  Se  une  petite 
armée  ,  fupplée  a  tout  par  Ton  aâi- 
.  vite  &  Ion  courage.  Il  reiloit  moins 
-  nu  lit  que  le  Duc  de  Mayenne ,  chef 
4es  rebelles ,  ne  reftoir  à  table.  Il 
gagna  plufieurs  batailles  fur  ce  Ouc , 
:  f^W  d* Arques  en  1589  ,  &  celle 
;  4'Ivri  en  1 5.90.  U  remporta  la  vîc- 
i:  coire  dans  cette  deroiète  journée  , 
^omme  il  l'avoit  remportée  à  Cou- 
:  tras  en  fe  jetant  dans  les  rangs  en- 
•.  Dep3isaumilîeud*une  foret  de  lances. 
^Lesi  François  fe  fouviendront  éter- 
•■  xiellemenr.  des  paroles  qu*ij  dit  i  fes 
i.ibidacs  dans  ce  jour. mémorable  : 
^^  vouspetde\  vos  en  feignes  ^ralile^- 
.  vous  à  mon  panache  blanc ,  vous  le 
,  trouverez  toujours  au  chemin  de  V hon- 
neur &  de  la  gloire.  Et  lorfque  les 
.  vainqueurs  .  s'acharnoienc:  (ur    les 
.y^xkcwi  ^  fiiuve\  les  François  ^  leur 
/difoit-  il.  Le  Maréchal  de  Birori  eut 
'  part  à  Thonaeur  de  cette  journée  ; 

•  mais  Henri  en  eut  la ptincipale  gloi- 
re par  l'héroïfme  avec  lequel  il  com- 

;  battit.  Le  Maréchal  rendit  finement 
ridée  qu'il  avoic  de  cette  aâion  , 
)orfqu*il  fit  ce  compliment  i  fon 
maître  ;  Sire  ^  vous  ave^^^fait aujour- 
d'hui le  devoir  du  Maréchal  de  Bi- 
,  ron ,  &  le  Maréchal  de  Biron  a  fait 
,  ce  que  devoit faire  le  Roi.  Le  foir  le 
Maréchal  d'Aumont  s*étant  préfenté 
au  fogpçr  du  Rgi  »  ce  bon  Prince 
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ft  Uva 'auffitèt  »  alfa  aatjevant  cle 
lui,  &  le  fit  aflfeoir  à  table  ïvec 
ces  paroles  obligeantes  :  quil  étoie 
bien  raifonnable  quil  fut  du  fejlin  , 
puifquil  favoit  ji  bien  fervi  à  fes 
noces.  Henri  continua  la  guerre  avec 
différens  fuccès.  Ilpritdalfaut  tous 
les  fauxhourgs  de  Paris  dans  un  feul 
jour.  U  eft  confiant  qu'il  eut  pris  la 
ville  par  famine ,  s*il  n'avoir  permis 
lui-même  par  une  pirié  héroïque 
que  les  af&égeans  nourriflènt  les 
affiégés.  Pendant  qu'il  prefToir  Pa- 
ris ,  les  Moines ,  à  Texcepcion  des 
Bénédiâins  ,  des  Céleftins  ,  des 
Viftorins  ,  des  Génovéfains  ,  fai- 
foient  une  efpèce  de  revue  mili- 
taire j  marchant  en  procefOon  la 
robe  retroùffées  le  calque  en  tète» 
la  cuirafTe  fur  le  dos  ,  le  moufquec 

:  Ôc  le  crucifix  à  la  main.  Les  Cours 
fupérieures .  fàifoient  ferment  fur 
l'Évangile  en  préfence  du  Légat  Se 
de  rAmbaifadeur  d*£fpagne  y  de 
mourir  plutôt  de  faim  que  de  fe 

^  rendre.  Le  Duc  de  Parme  envoyé 
par  Philippe  II  ,  venoit  fecourir 
Paris  ,  mais  Henri  le  fit  rentrer  en 
Flandre.  Cependant  la  diferte  dé- 
généroit  en  famine  univerfelle.  Le 
pain  fe  vendoit  un  écu  la  livre  ;  on 
avoir  été  obligé  d'en  faire  avec  les 
os  du  charnier  des  Saints  Innocens. 
La  chair  humaine  devint  la  nour- 
riture des  obftinés  Parifiens.  On  alla 
à  la  chafTe  des  enfans.  IL  y  en  eut 

rilufieurs  de  dévorés  par  ces  famé- 
iques ,  &  on  vit  des  mères  fe  nour- 
rir des  cadavres  de  leurs  propres 
enfans.  Le  Duc  de  Mayenne  voyant 

3ueni  l'Efpagne ,  ni  la  ligue  ne  lai 
onneroient  jamais  la  Couronne  de 
France  ,  réfolnt  de  faire  reconnoî- 
tre  celui  i  qui  elle  appartenoit  ;  il 
engagea  les  États  i  une  conférence 
entre  les  Catholiques  des  deux  par- 
tis. Cette  conférence  fut  fuivie  de 

l'abjuration 
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rabjoracion  de  Ucnn  d  Saint  Denis 
en  159^  ,  &  defon  facfre  à 'Char- 
tres. L'année  d*après  Paris  lui  ou- 
vrit (t%  portes.  Henri  renvoya  tous 
les  crrangers  qu'il  pouvoit  rete- 
nir prifbnniers  \  il  pardonna  â  tous 
les  ligueurs.  Après  avoir  été  forcé 
de  faire  la  guerre  à  fes  fujets  ,  il 
fallut  la  faire  encore  à  TEfpagne.^ 
11  battit  Tarmée  efpaenole  à  la  ren- 
contre de  Fonraine-rrançoife  ,  & 
la  chaflà  d'Amiens  en  1597  î  la 
vue  de  TArchiduc  Albert  contraint 
de  fe  retirer.  Le  Duc  de  Mayenne 
avoit  fait  fon  accommodement  en 
X59^îleDuc  de  Aferc^^rfe fournit  en 
15  pS  avec  la  Bretagne  dant  il  s'étoit 
emparc^il  ne  reftoit  plus  qu'à  faire 
la  paix  avec  l'Efpagne  y  elle  fut 
conclue  la  même  année  a  Vervins. 

Les  convuliions  du  fanatifme 
éroient  calmées  ,  mais  le  levain 
du  fanatifme  n'étoit  pas  entiè- 
rement détruit  ;  il  n'y  eut  pref 
que  point  d'année  oà  l'on  n'attentât 
far  la  vie  de  Henri.  Un  malheureux 
de  la  lie  du  peuple  nommé  Pierre 
Barrière ,  pouflTé  par  Aubri  Curé  de 
St.  Andrédes  Arcs, &  par  le  Jéfuite 
Varadcl.  porter  fes  mains  parricides 
fur  le  Roi  j  fut  arrêté  &  mis  i  mort 
en  1593.  Jean  Chatel^  jeune  hom- 
me né  d'une  honnête  famille,  le 
frappa  d'un  coup  de  coureau  ï  la 
bouche  en  1 5  9  5 ,  fous  prétexte  qu'il 
n'éroit  pas  encore  abfous  par  le  Pa- 
pe. Un  Chartreux  nommé  Ovin ,  un 
Vicaire  de  St.  Nicolas  des  Champs 
pendu  en  I  j  9  5  ,nn  tapiflSer  en  i  s  9<^, 
un  malheureux  qui  étoit  ou  qui  con- 
trefaifoit  Tinfenfé,  méditèrent  le 
*  mêmeaflaffinatj  enfin  il  fallut  pour 
le  malheur  de  la  France  au'un  monf- 
tre  furieux  &  imbécilie  nommé 
Ravaillac  ,  l'exécutât  le  14  Mai 
1 6 1  o.  Le  carrolTe  de  Henri  /Payant 
été  arrêté  par  un  embarras  dç  char* 
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rettes  dans  la  rue  de  la  Ferronerie 
en  allant  à  l'Arfenal  »  ce  malheu- 
reux profita  de  ce  moment  pour  lei 
poignarder.  Ce  grand  Roi  mourfic 
dans  le  milieu  de  la  57*  année  de 
fon  âge  ^  &  dans  la  1 1^  de  fon  règne, 
laiflànt  trois  fils  &  trois  filles  de 
Marie  de  Mèdiçis  fa  féconde  femme, 
ou  plutôt  fon  unique  époufe  y  puif-« 
que  fon  premi/r  mariage  avec  Mar-^ 
euerite  de  Valois  fut  déclaré  nul.  Il 
Taiiïà  le  Royaume  dans  un  état  Ao- 
ridant.  11  l'avoit  policé  après  l'avoir 
conquis.  Les  troupes  inutiles  furent 
licenciées}  l'ordre  dans  les  finances 
fuccéda  au  plus  odieux  brigandage  ; 
il  paya  peu  à  peu  toutes  les'  dettes 
de  la  Couroane  fans  foulée  les  pcu^ 
pies.   Les  payfans  répètent  encore 
aujourd'hui  qu'il  vouloir  qu'i/f  euf^ 
fent  une  poule  au  pot  tous  les  Di" 
manches  ;  ex^reflion  triviale  ,  mais 
fentiment  paternel.   La  juftice  fut 
réformée  ;  &  ce  qui  étoit  beaucoup 
plus  difficile  «  les  deux  religions  vé- 
curent en  paix ,  au  moins  en  ap- 
parence.   Le  commerce  ,  les  arcs 
furent  en  honne«r ,  les  étoffes  d'ar-* 
gent  Se  d'or  profcrites  d*abord  par 
un  Édit  fomptuaire  dans  le  com- 
mencement d'un  règne  difficile  8c 
dans  la  pauvreté  ,  reparurent  avec 

filus  d'éclat  »  &  enrichirent  Lyon  8c 
a  France.  Il  établit  des  manufac* 
tures  de  tapifferies  de  haute-iides 
en  laine  &  en  foie  rehaufTces  d'or« 
On  commença  à  faire  de  petites 
glaces  dans  le  goût  de  celles  de  Ve« 
nife.  C'eft  i  lui  feul  qu'on  doit  les 
vers  à  foie  &  les  plantations  de 
meuriers.  On  lui  doit  même  le  ca« 
nal  de  Briare  ,  par  lequel  la  Seine 
&la  Loire  furent  jointes.  Paris  fut 
agrandi  &  embelli  ;  il  forma  la  Place 
Royale  ;  il  reftaura  tous  les  ponts. 
Le  fauxbourg  Saint  -  Germain  ne 
teuoic  poinc  à  la  vilb  ,  il  n'écoy 
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point  payé  ;  Henri  fe  chargea  it 
toac }  il  fie  conftruire  ce  beau  pont 
où  les  pcuplies  regardent  aujourahui 
fa  ftatue  avec  tendretTe.  Sainc«Gèr- 
main  ,  Monceaux ,  Fontainebleau , 
&  furtoût  le  Louvre  ,  furent  aug- 

.  mentes  ,  &  prefque  entièrement 
baris.   11    ïogeoit  au  Louvre  fous 

^  cette  longue  gilerie  qui  eR  foh  ou- 
vrage ,  des  artiftes  en  tout  genre 
qu*il  encouragea  fouvent  de  fes  re- 

Îards  comme  par  des  lécompenfes. 
I  fut  enfin  le  vrai  fondateur  de  la 
Bibliothèque  royale.  U  étoit  aulli 
ifavant  qu'un  Roi  doit  1  ctre ,  c'eft- 
i-dire  aifez  pour  diftinguer  le  vrai 
snérite.  U  donna  une  chaîne dor  & 
fon  portrait ,  ik  fit  beaucoup  d*au- 
rres  libéralités  i  Grocius  qui  lui  pré- 
lentà  fon  traité  de  jure  belli  ac  pa- 
cis  9  &  s'employa  â  la  publication 
de  rhiftoire  de  de  Thou  ;  deux  ou 
vrages  alors  incomparables  chacun 
dans  leur  genre.  Jacques  Bongars  , 
Duperron  ,  Ojjat  j  Sponde  ,  Jofeph 
Scdliger  ,  Cafauhon  ,  Malherbe  , 
l'Abbe  d'Elbéne  6c  beaucoup  d  au- 
tres ,  reçurent  de  lui  des  marques 
<ïe  confidérarion  &  des  bienfaits. 
Quand  Z7om  Pedro  de  Tolède  fur  en- 
voyé par  Philippe  III  en  ambalTade 
auprès  de  Henn ,  il  ne  reconnut  plus 
cette  ville  qu'ilavoit  vue  autrefois 
fi  malheureule  &  fi  Unguiffanre  : 
c'eji  qu  alors  le  père  de  la  famille 
ny  étoit  pas ,  lui  dit  Henri  ,  £>  au^ 
jourd'hui  qu  il  a  foin  de  fes  enfans  , 
Us profpcrenu  EnfaifantHeurir  fon 
État  au  dedans  «il  le  faifoit  refpec- 
ter  au  dehors.  Le  hietne  Dom  Pedro 
faifanr  valoir  avec  trop  de  hatiteur 
la  puiilàncedefonmairre  ^  tout  cela 
ne  m'en  impoje  pas  y  lui  répondit 
Henri;  file  Kci  votre  maître  cùmi- 
mue  fes  attentats  i  je  porterai  le  feu 
.  jufques  dahs  VUlctirial  ,^  6?  on  me 
vtna  éicntôeà  Ûtadrid..  François  y 


jfiit  bien  ,  répondit  fiéreirient  l'Ef- 
pagnol  :  cefi  pour  cela  ,  répliqua  le 
Roi  ,  que  j*y  veux  aller  venger  fon 
injure  ,  ce/les  de  la  France  &  les 
miennes.  Henri  fut  médiateur  entre 
le  I^ape  Se  la  République  de  Venife. 
Il  protégea  les  Hollandois  contre 
les  Efpagnolsy  &  ne  feivit  pas  peu 
à  les  faire  reconnoître  libres  &  in- 
dé^ndans.  11  étoit  fur  le  point  de 
pailer  en  Allemagne  avec  une  puif- 
fante  armée  «  lorique  le  (célérat  qui 
lui  donna  la  mort,  l'enleva  à  la 
France  &  à  l'Europe.  Nous  n'avons 
jamais  eu  de  meilleur  ni  de  plus 
grand  Roi.  Ufut,  dit  le  Piéfident 
Hénaulc  j  fon  Général  &  fon  Mi- 
niftre  :  il  unit  à  une  extrême  fran- 
chife  la  plu^  adioite  politique  ,  aut 
fentimens  les  plus  élevés  une  fim- 
pliwiré  de  mœurs  charmante,  &  i 
un  courage  de  (oIJat  un  Tonds  d'hu- 
manité inépuifable.  Je  ne  puis  ,  di- 
foit-il  ,  après  une  viâoire ,  je  ne 
puis  me  réjouir  de  voir  mes  fu jets 
étendus  morts  Jur  la  place  ;  je  perds 
lors  même  que  je  gagne.  Quelques 
troupes  qu'il  envoyoit  en  Allemagne 
ayant  fait  du  dé  (ordre  en  Chan> 
pagne ,  Henri  IV  dit  aux  Capitaines 
qui  étoient  encore  à  Paris  :  Parte:^ 
en  diligence  ,  donne^-y  ordre  :  vous 
m^en  répondre^^  ,  vive  Dieu  !  S* en 
prendre  à  mon  peuple ,  cefi  s*  en  pren^ 
dre  à  moi.  Henri  rencontra  ce  qui 
fornne  &  ce  qui  déclare  ies  grands 
hommes  ,  des  obftacles  à  vaincre , 
des  périls  â  efluyer ,  &  furtout  des 
.adverfaires  dignes  de  lui.  Enfin  ^ 
comme  Ta  dit  tin  de  nos  plus  grands 
poètes ,  //  fut  de  fes  fujetx  le  vain-^ 
queur  &  le  père.  L'aÛivité  étoit  (à 
qualité  dominante.  Le  Duc  de  Par- 
me difott ,  que  les  autres  Généraux 
faifoient  la  guerre  en  lions  eu  enfan^ 
gUers  j  mais  que  Henri  la  faifoit 
en  aigle.  Les  grandes  qualités  de 


H^nri  XT'ftirenc  mêlées  à  quelques 
petits  défauts.  Il  put  unç  ^Uion 
ei^trëtne  pour  le  jeu  6c  pour  les  tenv- 
mes»  On  ne  peut  gi^ère  excufer  la 
preoiière  ,  parcequ'elle  ^c  n^/trc 
quantité  de  biélans  d^n$  Parts  »  ëc 
encore  moins  la  leconde  »  p^rcequ^ 
fes  amours  futent  fi  publiques  de  f\ 
répétées  depuis  fa  jeuneiTe  jufqu  au 
dernier  de  les  jours  »  qu'on  ne  fau- 
loit  mcme  »  dit  /^e:[erai ,  leur  don- 
ner le  nom  de  galanurU  :  aulh  le 
nombre  de  Tes  enfans  luturels  fur- 
padà  de  beaucoup  celui  des  légi- 
times. Outre  ceux  qu'il  ne  put  ou 
qu'il  ne  voulut  pas  avouer  ,  il  en 
reconnue  oo«e  :  iix  de  Gabriclle 
d'Étrccs  ;  deux  de  Hcnrictft  de 
Balfac<rEntriigu€s  ;  un  à^Jacque^ 
Une  dt  Be^il  j  deux  de  Charlotte 
Dc/iJJans.  Ses  maitrefTcs  ne  le  do- 
minotent  pourtant  pas ,  &  il  leur 
répétoie  (ouvent  qu*il  aimeroit 
mieux  perdre  dix  amantes  qu'un 
Sulfy.  il  fentoit  que  fes  foiblelFes 
faifoient  toit  à  fa  gloire  j  mais  ii 
n  etoit  pas  mj^itre  de  fon  cœur.  Âudi 
diroit--il  un  jour  au  Nonce  du  Pape, 
avec  qui  il  regar  Joit  danfer  les  plus 
belles  Dames  de  la  Cour  »  Monfieur\ 
le  Aoncc  ,  je  n*ci  jamais  vu  de  plus 
bel  efcadron  ni  4^  plus  piriiUux.' 
L'Abbc  UngUi  du  Frefnoy  a  pu- 
blié cinquante- neuf  lettres  dje  ce 
bon  Roi  ilans  le  tome  iv  de  fa  nou- 
velleédition  ànjournalde  Henri  IIL 
On  y  remarque  liu  itw ,  de  Terprit , 
de  Timagmation  »  &  lurtouc  cette 
éloquence  du  ccpuf  qui  |.<lait  {anc 
dans  un  Monarque*  On  ne  f^roit 
pas  un  recueil  moins  intérelTvii  & 
moins  agréable  des  bons  mot;  & 
des  aûions  de  clémence  de  ce  H^- 
ros  fenfible.  On  rexhor<oit  à  trai- 
ter avec  rigueur  quelq/aes  places 
delà  ligue.qu'il  a v^ir  réduit^, par 


Je  la  vengeance  ne  dure  qu*un  mo* 
ment^  répondit  ce  Prince  généreux; 
mais  celle  quon  tire  de  U  clémence 
eji  éternelle.  On  lui  parloir  d'un 
brave  Officier  qui  avoir  été  de  la 
ligue ,  Se  dont  il  n'étoit  pas  aimé; 
je  veux  ,  dit-il  ,  lui  faire  tant  de 
bien  ,  que  je  le  forcerai  de  m* aimer 
malgré  tui.  Il  eft  â  fouhaiter  ,  die 
un  hiftorien  qui  a  chanté  Henri ^o^ 
pour  l'exemple  des  Rois  &  pour  la 
confolation  des  peuples ,  on  liic 
dans  la  grande  biftoire  de  Me\€rai.^ 
dans  Perejixe  &  dans  les  Iyl^"^oirel!l 
de  Sully  ^  ce  qui  concerne  les  temps 
de  ce  bon  Pnnce.  Plus  on  connoî-* 
tra  Henri ,  plus  on  Taimera ,  plus 
on  Tadmirera. 

H^^R^i  <eft  encore  le  nom  dehuitRois 
d'Angleterre  :  le  premier ,  Dupde 
Normandie  »  Te  fit  courotiner  .^oi 
d'Angleterre  après  la  morr  de  Ton 
frère  Guillaume  le  Roux  »  au  préju«* 
clice  de  Robert  Courte  -  cuijffe  Ion 
aîné. ,  Cette  ufurpation  occa/ionna 
fies  guerres  dpnt  la  fin  fut  funcfte 
à  Roheni  II  fut  battu  &  f<it  ptH 
fonniet  daps  la  bataille  de  Ticne« 
br^y  en  Normandie ,  en  i  loo.  nenri 
mouiut  d*un  txcès  de  làmpioyesen 
1135,  i.t^ardc  comme  un  guerrier 
COU!  ^gcux  ,  un  politique  habile  8c 
un  Roi  julV*  '^  abolit  ia  loi  duxou« 
.vre..feu  :  if  fixa  dans  fes  Ecus  les 
mèipes  poids  ^  les  mêmes  mefures: 
il  fi^na  Tuftout  une  charrie  i emplie 
de  privilè^eslA.  eii  la  première  ori- 
gine des  libellés  de  rÀnglccerre, 

HtNRi  ïl,  Roi  d'Angleterre,  fil?  de 
Ôepffroi  ,.  Contre  d'Anjou  ,  &  de 
M^thildé y  fiile,de  Henri  /,'aj.;uca 
i;fes  Éclats  l'Anjou  ,  la  Timr  ine  , 
le  Poitou,  la  Xaîntonge,  LiG  yen- 
ne ,  la  Gafcogne  la  Brera .ne  qn'il 
conquit  fur  Çonan  IV  ^  Tlrlande 
dont  il  fe  rendit  maître.  Son  rè^^ne 
.<#/ç^brç  gaf  Ie;ip,waLtre  de  Saint 
X  ij 
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Thomas  de  Cantorbcri  tnaflàcré  en 
1 1 79.  Les  enfans  de  Henri  II  s'étanc 
févoltés  contre  leur  père  ,  il  en 
mouriic  de  chagrin  en  118^  après 
34  ans  de  règne.  Valeur,  pruden- 
<e ,  générofire ,  élévation  de  ^énie  , 
étendue  de  conhoiiTances ,  habileté 
pour  le  gouvernement  ,  orgueil  ex- 
ceflif  ,  ambition  démefurée  ,  lu- 
xure fans  bornes  ;  telles  furent  les 
bonnes  &  niauvaifes  qualités  de 
*   Henri  IL 

^EHRi  111 .  Roi  d'Angleterre  ,  fils  de 
Jean  Sans-terre  &  aIJabelle  d  An- 
goulème  ,  monra  fur  le  trftne  après 
ion  père  en  11 19.  Il  fit  de  vaines 
tentatives  pour  recouvrer  la  Nor- 
mandie» Saint  Louis  le  battit  deux 
fois  &  furtoût  a  la  journée  de  Tail- 
leboiirg  en  Poiioi^ ,  &  Tobligea  de 
ligner  un  traité  par  lequel  il  ne  lui 
reftoit  que  la  partie  de  la  Guiennc 
qui  eft  au-delà  de  la  Garonne.  11 
ne  fut  pas  plus  heureux  au-dedans 
qu^au  dfïhors.  Les  Barons  d'Angle- 

^;  terrci  révoltés  contre  lui,  ayant  à 
leur  tète  Simon  de  Monforty  le  fi- 
rent prifonnier  i  la  bataille  de  Le- 
wesen  1154  «  &  l'obligèrent  défi- 
gner  un  nouveau  pikh  de  Gouver- 
nement qu'on  peut  regarder  comme 
répoque  èc  l'origine  des  communes 
&  de  la  puiffancé'  du  Parlement  de 
la  grande  Bretagne.  Htnri  mourut 
en  paix  à  Londres  en  1271.,  a  ^5 
ans  ,  après  eh  avoir'  rè^né  5  5  dans 
les  orages.  C'étoit ,  dit  du  Tertre, 
un  Prince  d'un  petit  génie,  fans  ha- 
bileté pour  le  Gouvernefnent,  ef- 
clave  de  fes  Minifti^es^  ruinant  fes 
peuples  pour  enric^iir  fès  favoris, 
ne  fâchant  prendre  fon  parti  félon 
les  circonftances ,  montrant  de  la 
foibleflfe  loff qu'il  fallôit  de  la  fer- 
meté ,  &  dîî  la  haureur  lorfqu'il' 
croit  néceflTaire  de  plier  &  de  s^ac-j 
coiâm'oclec  au  temps.  11  ctoit  d^ail-i 
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leius  pîeux ,  charitable  ,  ennemi  d« 
la  cruauté  ,  irréprochable  dans  itê 
mœurs  :  en  un  mot  ce  Prince  eut  les 
vertus  qu'on  loue  dans  un  particu- 
lier, âc  nepofTéda  prefqu'aucune  des 
qualités  qu'on  demande  dans  un 
Souverain. 

Henri  IV  ,  Roi  d'Angleterre»  fils  da 
Duc  de  Lancajlre  ,  troifième  fils 
à' Edouard  III  y  monta  fur  le  trône 
en  I  }  99  ,  apiès  que  Richard  II  eût 
été  iiépolé  jutidiquem.ent.  La  Goud- 
ronne lui  ayant  été  donnée  quoi- 
qu'elle appaitînt  a  Edmond ,  Duc  de 
Clarence,  {ecom^f^h  à' Edouard  III^ 
l'AngletcirefutdiviléeentrelaMai- 
fon  aYorck  &  <:elle  de  Lancajlre. 
C'ed  lorigine  des  querelles  de  la 
rofe  blanche  &  de  la  roje  rouge.  L'u- 
furpateur  trourut  de  la  lèpre  en 
141}  â  4(>  ans,  après  avoir  fou- 
tenu  une  guerre  civile  &  une  guérie 
étrangère  contre  les  EcoflTois  &  côn-- 
cre  la  France.  11  n'eut  ni  des  vices 
éclatans  ni  de  grandes  vertus. 

HfNRi  V,  fils  du  piécédent,  cou- 
ronné en  1 41 } ,  forma  le  projet  de 
conquérir  la  France  &  l'exécuta.  Il 
defcendit  en  Normandie  avec  one 
armée  de  près  de  cinquante  mille 
hommes,  pric&  faccagea  Harfleur, 
gagna  la  bataille  d'Aiincourt  fur 
Charles  f^/  en  141  5  ,  &  retout  lia 
en  Angleterre  avec  plufieurs  Prin- 
ces ft  près  de  1400  Gentilshom^ 
mes  qu'il  avoit  fait  prifonniers. 
Trois  ans  après  il  repaffa  en  Fran- 
ce ,  prit  Rouen  en  141 9  ,  &  feren- 

'  dir  maître  de  route  la  Normandie. 
Les  divifibns  de  la  Gour  de  France 
fervirent  beaucoup  à  fes  conquêtes, 

;  La  Maifon  '  A'Orléans  &  celle  de 
Bourgogne  remplifibient  Paris   de 

•  faâions.  La  Reine  Ifaheile  de  Ba^ 
vière ,  tnércdénaturéedu  Dauphin, 
depuis  Charles  Flf^  prit  le  parti 
dit  Moiiarque.  Aoglob.*  La  guerre 
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finît  par  on   traité  honteux  conclu 
à   IiO)esen  14IJ.  Les  articles  de 
ce  tiaitc  porcoienc   que  Henri    V 
cpouferoîc  Lathcrincdcfranu^  qu'il 
feioïc  Roi  api  es  la  mort  dt  Charles 
Fi\  8c  que  dès-lors  il  prcndroitle 
titre  de  Régent  du  Royaume.  Le 
Dauphin  fut  contraint  de  fe  retirer 
dans  i  Anjou  ^  &  quoique  le  Dau- 
phiné  ,  le   Languedoc  ,  le  Berri  , 
l'Auvergne  j  la  Tourraine  &  le  Poi- 
tou lui  fournirent  des  troupes  »  il 
7  a  ajpparence  qu'il  auroit  perdu 
ion  tione  pour  toujours  ,  ii  une  fif- 
ta!e  navoit  emporté  le  Roi  d'An- 
gleterre en  1411 ,  dans  la  trente- 
mième  année  defonâge.  li  expira 
auchâreau  de  Vincennes  &  fut  ex- 
pofé  a  Saint  Denys  comme  un  Roi 
de  France. 
Henri  VI ,  fils  &  fuccefleur  de  Henri 
V ^    n  eut   ni  fon  bonheur  ni  fon 
mérite.  Il  régna  comme  Ton  père 
en  France  &  en  Angleterre  \  mais 
les  vidoires  de  la  Pi^ceZ/f  d^ Orléans 
&  les  fuccès  qui  les  fuivirent  le 
chaGèrenc    preîquentièrement   de 
France  ;  &  les  querelles  qui  s  éle- 
vèrent dans  la  grande  Bretagne  fini- 
rent par  lui  faite  peidre  la  Cou- 
ronne. Richard ,  bue  dYorck ,  pa- 
rent par  fa  mèie  à! Edouard  III ,  dé- 
clara la  guerre  i  Henri  FI  fils  d'un 
Prince  qu'il  croyoit  être  un  ufur- 
pateur  ,  le  vainquit  &  le  fit  pri- 
ibnnier.  Marguerite  d'Anjou  ,  fem- 
me du  Roi  captif,  &  femme  bien 
fupérieare  à  fon  époux,  tua  le  Duc 
dTorcki  la  bataitfe  de  Vakenfield 
en    14^1    &    délivra    fon    mari. 
Édouafd^  fils  du  Duc, vengea  (on  pè* 
re,défit  les  troupes  de  la  Reine  &  la 
fit  prifonnière  à  la  bataille  de  Tew- 
ksboryen  147  u  Henri  avoit  fui  en 
France  2  de  retour  en  Angleterre  il 
fut  pris  &  enfermé  dans  la  tour  de 
JLoiulres  où  il  fut  poignardé  fuivam. 
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les  uns,  &  empoifonné  fuivant  les 
autres  en  1 47 1  d  5 1  ans. 
Henri  VU  ,  fils  à'tdmond  »  Comte  de 
Richemond,  &  de  Marguerite  àt  la 
Maifon  de  lanca/ire  y  SLidé  par  le 
cîucde Bretagne  &  par  Charles  FIII9 
Roi  de  France,  palTa  de  Bretagne 
en  Angleterre,  défit  &  tua  InUir* 

f)aieur  Richard  III ^  ôc  fefit  inltaU 
cr  en  1485  ff»  le  trône  de  tagtand» 
Bretagne  qu'il  prétendit  lui  appar- 
tenir, comme  à  lainéde  la  Mailoa 
de  Lancajire.  11  en  croît  en  effet  j 
mais   par  les  femmes  &   dans  un 
degré  bien  éloigné.   Il  réunit    les 
droits  de  Lancailre  &  d'Yorck  en 
fa  pcrfonne,  par  fon  mariage  avec 
hufihcth ,  fille  à' Edouard  IF.  fea 
ennemis  firent  jouer    inutilement 
des   relTorts  pour  le  dccioner.  Un 
garçon  boulanger  &  un  Juif  nomnfié 
Ptrkins  ,  Tun  neveu  j  à  ce  qu'il  di- 
foii  À' Edouard  IF^  l'autre  Ion  fils , 
lui  difputérént  la  Couronne  »  après 
avoir  appris  a  jouer  les  rôles  de 
Prince.  Le  premitr  finit  fa  vie  dans 
la  cuifine  de  Henri  Fil  ^  &  le  fé- 
cond un  peu  plus  redourable  fur  un 
cchaffaud.  Le  Monarque   Angloiy 
avoit   fu  vaincre  fes    ennemis   £c 
dompter  les  rebelles  :  il  fut  gou* 
vérner.  Son  règne  qui  fur  de  14  an^ 
&  prefque  toujours  paifible  ,  hu- 
manif\  un  peu  les  mœurs  de  la  Na- 
tion. Les  Parlemens  qu'il  alFembla 
&  qu  il  ménagea  ,  firent  de  fages 
lois  :  ta  Juftice  diftributive  rentra 
dans  tous  fes  droits  :1e  commetce 
qui  avoit  commencé  à  fleurir  fous  * 
le  Grand  Edouard  III ,  ruiné  pen- 
dant les  guerres  civiles  ,  commença 
à  fe  rétablir  L'Angleterre  en  avoic 
befoin.  On  voir  qu'elle  étoit  pauvre 
par  la  difficulté  extrême  que  Henri 
Fil  eur  â  tirer  de  la  ville  de  Lon- 
dres, un  prêt  de  deux  mille  livres 
fterliogs  qui  ne  revenoient  patà  cin« 
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quante  mille  livres  de  notre  mon- 
noie  d'AUJoarii  hui.  Son  goûc  8c  la 
néceilité  le  rendirenc  avare.   Il  eue 
éré  fage  s'il  n'eût  cié  qu'économe  j 
mais  une  léftne  honct^ufc  &  des  ta 
pines  fifcales  ternirent  fa  gloire*  11 
renoit  un  regiftre  fecttt  de  tout  ce 
que  lui  valoient  les  confi( cations. 
ffcnri  Fil  mourut  en  1509  â  51 
ans.  S. 9  vertus  &âl  protcdkion  qu*ii 
accorda  aux  favaus  lui  méritèrent 
les  titres  de  Prince  pieux  &  ami  des 
lettres. 
Henri  VUImonrafurletrÀneen  M09. 
Les  coffres  de  fon  père  fe  trouvè- 
rent remplis  â  fa  mort ,  de  deux 
millions  de  livres  fterlings,  fomme 
immenfe  qui  eût  été  plus  utile  en 
circulant  daîis  le  commerce.  Henri 
VIll  s'en  fervit  pour  faire  la  guerre. 
L'Empereur  Maximilien  &  le  Pape 
Jules    II  avoient   fait    une    ligue 
contre  Louis  XIL   Le   Monarque 
Anglois  y  encra  à  la  follicitatîon  de 
ce  Pontife.  11  fit  une  irruption  en 
France  en  1 5 1 } ,  remporta  une  vic- 
toire complète  à  la  journée  des  épe 
ronSf  prit  Terouane  &  Tournay  , 
6c  retourna  en  Anglererre  avec  plu- 
(leurs  prifonniers  françuis,  parmi 
lefquels  on  comptoir  le  Chevalier 
Bayard.  Dans  le  même  temps  Juc» 
gués  IFj  Roi  d'Écoffe  entroir  en 
Angleterre  :  Henri  le  défit  &  le  rua 
à  la  bataille  de  Floden.  La  patx  fe 
concludvnfuiteavecla  France  ;  mdis 
Louis  XII  alots  s^xx^à^Anne  de  Brc-^ 
tagne  ,  ne   pur  l'obtenir  de  Henri 
qu'en  époufant  fa  f   ur  Marie  \  6c 
au  lieu  que  les  Rois  auUi  bien  que 
tes  particuliers  reçoivent  une  dot 
de  leurs  femmes  ,   louis  XII  en 

Saya  une.  Il  lui  en  coûta  un  million 
'éc'us  pour  épou fer  la  fceur  de  fon 
vainqueur.  Henri  VIIJ  ayant  ter- 
miné heureufement  cette  guerre  , 
tntra  bkntoc  après  dus  celles  ^oi 
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commençoient  i  divifer  rEglîfe.Let 
erreurs  de  Lucher  venoient  d'écla- 
ter. Le   Monarque  plein  de  Saint 
Thomas  6c  des  autres  fcolaftîques  » 
&  aidé  par  VTolfei  »  Gardiner  ô»  Mo^ 
rus  y  réfura  lUéréfiarque  dans  un 
ouvrage  qu'il  prétenta  &  dédia  i 
Léon  X.  Ce  Pape  i'aonora  lui  &  fes 
fuccefTeUts  du  rirre  de  déjenfcur  de 
la  foi  ;  titre  qu^il  ne  mérita  pas 
long  temps,  il  y  avoir  alors  â   lat 
Cour  de  Londres  une  fille  pleine 
d'efprit  &  de  grâces  dont  Henri  Ae-* 
vinr   éperdûment  amoureux.   Llle 
s*appeloit    4nne  de  Boulen.  Cette 
fille  s'arracha  a  irriter  les  dcfiis  dit 
Roi  6c  à  lui  ôter  toute  efpéiance 
de  les  fatisfaire  tant  qu'elle  ne  fe-* 
roit  pas  fa  femme.  Henri  étoir  ma- 
rié depuis  dix-hu  t  ans  à  Catherine 
d'Arriigon  ,  fille  de  Ferdinand    8c 
d'ifabelle  ,    &  tante  de  Charles--- 
Quine  :  il  éroit  qucftion  d'obrenic 
un  divorce.  Catherine  avoit  d'abord 
époufé  le  Prince  Artur^  frère  aîné 
de  Henri  f7//qui  -ui  avoit  donné 
fa  main  enfuite  avec  l.i  difpenfe  de 
Jules  IL  On  t>e  penfoir  pas  qu'ua 
tel  mariage  pût   ctre  inceftueux  ^ 
mais  dès  que  le  Monarque  Anglois 
eut  réfolu  d'épauler  fa  maîrre/Te» 
il  le  rrouva  nul  \  il  follicita  le  Pape 
Clément    Fil  de  le  déclarer  con- 
traire aux  lois  divines  6c  humaines. 
Le  Cardinal  Volfei  ,  ce   Mmiftre 
fi  vain  qu'il  difx^it  ordinairement  ^ 
le  Foi  sy  /».)/,  enrta  dins  le^  vues  de 
Henri.   On   paya  des  Théologiens 
pour  les  faire  décider  conformé- 
mentaux  défirs  ou  Prince.  Le  Pape 
vivement  folliciré  de  cafler  cette 
union  \  mais  craignant  de  déplaire 
d  Charles-  Quint  qui  voulou  épar- 
gner cet  outrage  à  fa  tante  »  ne  fe 
décidoit  jamais.  Henri  lafTé  de  fes 
fubterfuges ,  fit  décider  TafFaire  par 
Thomas  Cr^mm^r^  Arche?è<juc  d9 


CaflWtbcri ,  &  épcufa  fà  toahr^rTe 
«n  15  5  j.  Le  Pape  l'ayant  excom- 
mmiié,  il  fe  fit  déchrtr  Chef  fou- 
vcrain  de  fEgiifc  &  des  Eccléfiafth 
quts  d'Angleterre.  L^  Parlement  lui 
confirma  ce  tirre,  abolir  route  lau- 
toritc  du  Pontife  romain  ,  les  pré- 
mices ,  les  décimes  ,  les   antiates , 
le  denier  de  Saint   Pierre  ,  le  pro- 
vifions  des  bénéfices  :  fon  nom  fut 
effacé  de  tons  les  livres  ;  on  ne  lap- 
pela  plirs  que  VÉveque  de  Rome.  Les 
peuples  prêtèrent  un  nouveau  fer- 
ment au  Roi,  qu'on  appela  ley^r- 
ment  dejupremat'te.  Le  Cardinal  Jean 
Fifcher  ,  Thomas  Morus   &    plu- 
sieurs aurres  pcrfonnages  illuftres  , 
ennerafis  de  ces  nouveautés  ,  perdi- 
lent  la  icte  fur  un  échaffaut.  Henri 
pouffant  plus  loin  fes  violences  ^ou- 
yrit  les  maifons  religieufes  ,  s'ap- 
propria leurs  biens  dont  le  revenu 
rendoit ,  fuivant  Salmon ,  1 83707 
livres  ,  &  des  dépouilles  des  Cou- 
Vens  acheta  des  plaiiirs  &  fonda  lix 
nouveaux    Êvcchcs.'  Quoiqu'il  le 
déclarât  contre  le  Pape  ^  il  ne  vou- 
lut èrrie  ni  Luthérien  ni  Calvinifte. 
La  tranfubftantiation  fut  crue  corn- 
Éne  auparavant  :  la  néceffité  de  la 
confefijon  auriculaire  &  de  la  com- 
munion fous  une  feule  efpèce  con- 
armées  :  les  Prêtres  eurent  â  la  yé- 
ritéla  permiCCon  de  fe  marier  ^  mais 
les  vœux  de  chafteté  furent  décla- 
rés irrévocables.  L*invocarion  des 
faints  ne  fut  point  abolie  mais  ref- 
freinte.  Son  amour  pour  une  fem- 
me produifit  tous  ces  changemens  ; 
mais  cet  amour  ne  dura  pas.  Tou- 
ché de  la  beauté  de  Jeanne  de  Sei- 
mour  ,  il  fit  trancher  la  tète  à  Anne 
de  Boulenfnt  des  foupçons  d'infidé- 
lité aflcz  légers.  Jeanne  étant  morte 
en  couche,  il  la  remplaça  p2t.vAnne\ 
de  Cleves  ,  féduit  par  fbn  portrait  (i  ' 
diSér^i  de  l'original  ^  ^u'il  la  ré- 1 


HEM  %6y 

pudia  tu  bour  de  fix  mois.  A  celle- 
'ci  fuccéda  Catherine  Howard ^  fille 
du  Duc  de  Nortfokk,  décapitée  en 
1541  )  fous  prétexte  Qu'elle  avoic 
eu  des  amans  avant  (on  mariage. 
C  eft  à  cette  occafion  que  le  Parle- 
ment d'Angleterre  donna  une  4oi 
auffi  abfurde  que  cruelle.  Il  déclara 
que  tout  homme  qui  feroit  inftruit 
d  une  galanterie  de  la  Reine,  feroit 
tenu  de  l'accufer  fous  peine  de  hau- 
te-trnhifon:  fc<]ue  toute  fille defti- 
née  â  épouler'un  Roi  d'Angleterre 
ôc  qui  ne  feroit  pas  vierge  ,  ferpic 
obligée  de  le  déclarer  fous  la  même 
peine.  Catherine  Parr,  jeune  veuve 
d'une  beauté  ravilTinte  ,  épouse  de 
Henri  Après  Catherine  Howard^  fat 
prête  à  îubir  le  même  fort  que  cette 
infortunée  ,  non  pour  fes  galante- 
ries ,  mais  pour  fes  opinions  cou- 
formes  à  celles  de  Luther.  Les  der- 
nières années  de  Henri  Vhll  furent 
remarquables  par  fes  démêlés  avec 
la  France.  Bizarre  d^ns  fes  guerres 
comme  dans  fes  amours  ,  il  s'étoit 
ligué  avec  Charles  -  Quint  contre 
François  premier^  enfuite  avec  Fran^ 
cois  premier  contre   Charles  -Quint , 
6c  enfin  avec  celui-ci  contre  le  Mo- 
narque François.  II  prit  Boulogne 
en  1544,  &  promu  delà  rendre 
par  le  traité  de  paix  de  1 546.  Il 
mourut  l'année  d'après  âgé  de  57 
ans,   après  en  avoir  régné  38,  Il 
e(l  faux  que  fur  le  point  de  mourir, 
il  fe  foit  écrié  en  regardant  ceux 
qui  étoient  autour  de  fon  lit  ;  nuê 
amis  nous  avons  tout  perdu ,  l'État^ 
la  renommée ,  la  confcience  &  le  cieL 
Henri  appela  au  trône  en  mourant , 
Edouard^  fils  de  Jaune  de  Seimour^ 
Se  après  lui  Marie ,  fille  de  Cathe- 
rine à\4rragon  ,  &  Élifaheth  3  fille 
d'Anne  de^W^/7,quoiau'il  les  eut 
fait  déclarer  autrefois  bâtardes  par 
le  Parlement  j  ib  incapables  à^  foc* 
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céder  à  la  Couronne.  Ceft  depuis 
lui  aue  le  pays  de  Galles  a  été  réu- 
ni à  l'Angleterre  ,  que  Tlrlande  efl: 
devenue  un  Royaume  ,  &  ^ue  .  les 
Monarques  Anglois  ont  pris  le  ti- 
tre de  Majejié.  Tous  ceux  qui  ont 
étudié  Henri  avec  quelque  foin^  dit 
M.  l'Abbé  Raynal ,  n'ont  vu  en  lui 
qu'un  ami  foible  »  un  allié  inconf- 
tant ,  un  amant  grofliier  ,  un  mari 
jaloux ,  un  père  barbare ,  un  Maître 

.  impérieux  ,  un  Roi  defpotique  & 
cruel.  Pour  le  peindre  d'un  fenl 
trait  y  il  fufKt  de  répéter  ce  qu'il 
dit  à  fa  mort,  ^yi' il  navoit  jamais 
refufé  la  vie  d*un  homme  à  fa  haine ^ 
ni  r  honneur  et  une  femme  à  Jes  defirs. 

'  L'attachement  à  fes  opinions  &  l'o- 
piniatreté  puifée  dans  l'étude  de  la 
fcholaftique,  le  rendirent  d*abord 
contcoverfifte  &  enfin  Tyran.  Il  per- 
dit dans  les  plaidrs  ou  dans  de  vai- 
nes occupations  ,  le  temps  qu'il  au- 
roit  pu  employer  à  approfondir  les 
principes  du  Gouvernement.  Une 
confiance  aveugle  en  fes  Minières 
le  réduidt  d  être  durant  la  moitié 
de  fon  règne  i  le  jouet  de  leurs  pa(^ 
fions  ou  la  vicflime  de  leurs  intérêts: 
l'autre  partie  fut  employée  à  trou- 
bler le  repos  du  Royaume  ,  à  l'inon- 
der de  fang  &  à  l'apauvrir.  Fils  d'un 
père  avare  ,  il  ruina  i^%  fujets  par 
des  profufions  criminelles  &  extra- 
vagantes ^  &ce  fut  encore  le  moin- 
dre des  maux  qu'il  âtà  l'Angle- 
terre. 

Henri  ,  eft  aaffi  le  nom  d'un  Roi  de 
Caftille  ,  furnommé  XImpuiffant  & 
le  Libéral.  11  fuccéda  à  fon  père 
Jean  II  en  1454  à  l'âge  de  30  ans. 
Son  règne  fut  le  triomphe  du  vice. 
Sa  féconde  époufe  Jeanne  de  Por- 
tugal  ne  couvroit  fes  Galanteries 
d'aucun  voile.  Henri  qui  vouloit 
avoir  des  enfans  à  quelque  prixque 
çc  fût ,  introdttifit  lui  oiâme  j  ai(« 
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on  ,  dans  le  lit  de  fa  femme  »  Ber^ 
trand  de  Lacueva  ,  jeune  Seigneur 
dont  le  fort  étoit  d'être  à  la  rois  le 
mignon  du  Roi   ic  l'amanc  de  la 
Reine.  De  ce  commerce  naquit  une 
fille  nommée  Jeanne,  Bertrand  eut 
pour    récompenfe  les  charges  les 
plus  importantes  du  Royaume.  Le^ 
grands  murmurèrent  &  fe  révolté^ 
rent.  Les  rebelles  devenus  puiflans^ 
ayant  un  Archevêque  de  Tolède  & 
piufieurs  autres  Évêques  â  leur  te* 
te  ,  déposèrent  leur  Roi.  On  dreffa 
un  vafte  théâtre  dans  la  plaine  d'A* 
vila  :  une  ftatue  coloflale  affife  fut 
un  trône  couvert  de  longs  voiles  de 
deuil  &  avec  tous  les  attributs  de  la 
régence»  fut  élevée  fur  ce  théâtre; 
la  fentence  de  dépofirionfut  pro- 
noncée à  la  ftatue  ;  l'At chevcque  de 
Tolède  lui  ôta  la  couronne  »  un  au* 
tre  l'épée  »  un  autre  le  fcepcre  ,  & 
un  jeune  frère  de  Henri    nommé 
Alphonft   fut   déclaré  Roi   fur  ce 
même  échafaut.  Cette  comédie  fut 
accompagnée  de  toutes  les  horreurs 
des   guerres  civiles.    La  mort  du 
jeune   Prince  à  qui    les  conjurés 
avoient  donné  le  Royaume  »  ne  mit 
pas   fin   i  ces  troubles.  L'Arche- 
vêque &  fon  parti  déclarèrent  le 
Roi    impui^fant     dans    le     temps 
qu'il  écott  entouré  de  maicrelfes  ; 
&  par  une  procédure  inouïe  dains 
tous    les   États  ,  ils  prononcèrent 
que  fa  fille  Jeanne  ho\x  bâtarde  , 
&    née    d'un    adultère,     Plufieurs 
Grands  précendoient  à  la  royauté; 
mais  les  rebelles  fe  réfolurent  à  re* 
connoître  Ifabelh  ,  fœur  du  Roi  , 
âgée  de  17  ans  ^  plutôt  que  de  fe 
foumettre  â  un  de   leurs  égaux  , 
aimant   mieux  déchirer  l'État  au 
nom  d'une  jeune  Princefle  encore 
fans  crédit  j  que  de  fe  donner  un 
maître.  L'Archevêque  ayant  donc 
fait  la  guerre  i  foo  Roi  au  npm  de 

riufa&l 
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:  îlnfanc  ,  la  continua  au  nom  de 
l'Infante;  6C  le  Roi  ne  put  enfin 

'  fortir  de  tant  de  troubles  &  de- 
mearer  far  le  trône  que  par  un  des 
plus  honteux  traites  que  jamais 
Souverain  ait  (ignés.  11  reconnut 
fa  fœuc  Ifabtlle  pour  fa  feule  hc- 
ridère  légitime  ,  au  mépris  des 
droits  de  la  propre  fille  Jeanne  ,  Se 
Jes  révoltés  lui  laifsèrent  le  nom 
de  Roi  à  ce  prix.  En  vain  à  fa  mort 
arrivée  en^  1474 ,  il  réclama  contre 
ce  traité  ;  le  trône  refta  à  Ifabtlle. 

HENRIADE  5  fubftantif  fém.  ^  C'eft 
le  titre  de  Tunique  pocme  épique 
dont  la  France  puifTe  fe  glorifier.  Le 
fu/et  en  eft  la  conquête  du  Royau- 
me par  Henri  IV  fon  propre  Roi. 
Un  excellent  Juge  a  remarqué  que 
le  plus  grand  de  nos  Rois  avoir  été 
chanté  par  un  de  nos  plus  grands 
poètes  ,  &  qu'il  y  avoit  plus  de 
philofophie  dans  la  Henriade  que 
dans  l'Iliade ,  l'OdyfTée  &  tous  les 
poèmes  épiques  fondus  enfemble  , 
fans  qu'elle  fût  pour  cela  deftituée 
des  charmes  de  la  fidtion  ic  de  la 
pocfie. 

HENRI  DE  BRUYSî  voyci  Henri- 

CIENS. 

HENRICIENSi  (  les)  Hérétiques fec- 
tateurs  de  Thermite  Henri  cle  Bruys 
qui  adopta  au  commencement  de 
1  onzième  fiècle  les  erreurs  de  Pierre 
de  firuys. 

Il  nioit  que  le  Baptême  fût  utile 
aux  enfans  y  il  condamnoit  l'ufage 
desEglifes  &  des  Temples,  reje- 
toit  le  culte  de  la  Croix  ,  défendoit 
de  célébrer  la  Mefle  ,  &  enfeignoit 
qu'il  ne  falloir  point  prier  pour  les 
morts. 

11  avoit  reçu  cette  doArine  de 

Pierre  de  Bruys ,  qui  l'avoir  prc* 

chée  en  Provence  ,  &  qui  en  avoit 

^cé  chaffé  à  cau&  de  fes  dérégie- 

Tomt  XIU^ 
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mens.  La  violence  que  Piètre  de 
Bruys  avoit  employée  pout  établir 
fa  doârine ,  ne  lui  réumt  pas  y  car 
il  fut  brûlé  à  S.  Gilles. 

Henri  pour  fe  faire  des  partifans , 
rit  la  route  de  l'infinuation  &  de 
a  fîneulariré  :  il  étoit  encore  jeune , 
grand  &  mal  habillé;  ilmarchoit  fore 
vite  Srpieds  nus ,  même  dans  la  plus 
grande  rigueur  de  l'hiver:  jfonvilage 
8c  fes  yeux  paroilfoient  agités  ;  il  - 
avoit  Tair  ouvert ,  la  voix  forte  8c 
capable  d'épouvanter;  il  vivoit  d'une 
manière  fort  différente  des  autres  : 
il  fe  retiroit  ordinairement  dans  les 
cabanes  des  païfans,  demeuroit  le 
Jour  fous  des  portiques  >  couchoit 
&  mangeoit  dans  des  lieux  élevés  8c 
à  découvert  :  il  acquit  bientôt  la  ré-> 
putation  d'un  grand  Saint.  Les  Da- 
mes publioient  fes  vertus  ,  8c  di- 
foient  qu'il  avoit  Tefprit  de  pro- 
phétie pour  connoitre  l'intérieur  des 
confciences  &  les  péchés  le  plus 
fecrets. 

La  réputation  de  Henri  fe  répan- 
dit dans  le  Diocèfe  du  Mans  :  on  le 
fupplia  d'y  aller ,  &  il  envoya  deux 
de  les  difciples  ,  qui  furenr  reçus 
du  peuple  comme  deux  Anges. 
Henri  s'y  rendit  enfuire  ,  fut  reçu 
avec  les  plus  grands  honneurs ,  8c 
obtint  de  l'Evcque  la  permiffion  de 
prêcher  8c  d'enleigner. 

On  courut  en  foule  à  Ces  prédi- 
cations y  8c  le  Clergé  exhortoit  1q 
peuple  à  y  aller. 

Henri  avoit  uoe  éloquence  natu- 
relle &  une  voix  de  tonnerre  :  il  eut 
bientôt  perfuadé  qu'il  étoit  un  hom- 
me apoflolique  ,  8c  lorfqu'il  fut  sue 
de  '  la  confiance  du  peuple  il  enfei- 
gna  fes  erreurs. 

Ses  fermons  produlfirent  un  effet 
que  Ton  n'attendoit  pas  :  le  peuple 
entra  en  fureur  contre  le  Clergé  >  ^ 
ï 


traitâtes  Pcècres  »  les  Cbanoities 8c 
les  Clercs ,  comme  des  excommu- 
niés :  on  refufoic  de  rien  vendre  a 
leurs  domeftiques  :  on  vouloir  abat- 
tre leurs  maifons,  piller  leurs  biens, 
Se  les  lapider  ou  Tes  nendre.  Quel- 
ques-uns furent  traînes  dans  la  boue, 
&  battus  cruellement. 

Le  Chapitre  du  Mans  défendit  à 
Henri ,  fous  peine  d*excommuni- 
cadon  »  de  prêcher  ^  mais  ceux  qui 
lui  notifièrent  cette  Sentence ,  ru- 
rent  maltraités  ,  &  il  continua  fes 
prédications  jufqu'au  retour  de  TE- 
vèquc  Hildebert  qui  étoit  allé  à 
Rome. 

Ce  ne  fut  point  en  réfutant  les 
erreurs  de  Henri,  que  Hildebert 
arrêta  le  défordre  :  il  conduisit  ce 
ptédicant  devant  le  peuple  ,  &  lui 
demandi  de  quelle  profedioii  il 
étoit.  Henri  qui  n*entendoit  pas  ce 
mot,  ne  répondit  point  :  Hildebert 
lui  demanda  alors  quelle  charge  il 
avoir  dans  l'Eglife ,  Henri  répondit 
qu'il  étoit  Diacre. 

Uildeberr  lui  demanda  s'il  avoir 
affifté  à  loiEce,  Henri  répondit  que 
non  :  ch  bien  ,  dit  TEvêque  ,  reci- 
tons les  hymnes  qu'on  chante  à 
Dieu  ce  matin  :  Henri  répondit  qu'il 
ne  favoit  point  Toffice  qu'on  difoit 
chaque  matin  :  alors  TEvèque  com- 
mença a  chanter  les  hymnes  à  la 
iainte  Vierge.  Henri  ne  les  favoit 
ps  :  il  devint  interdir  &  confus  : 
.  il  confeflTa  qu'il  ne  favoit  rien ,  mais 
qu'il  s'étoit  étudié  à  faire  des  dif- 
cours  au  peuple.  Hildebert  lui  dé- 
fendit de  prêcher  ,  &  lui  ordonna 
de  fortir  de  fon  Diocèfe.  Henri 
^itta  le  Mans  &  pafTa  dans  le  Pé- 
rigord  ,  parcourut  le  Languedoc  8c 
la  Provence  où  il  fe  fir  quelques  dif- 
ciples. 

Le  Pape  Eugène  III  envoya  dans 
ces  provinces  un  Légat  j  &  S.  Ber- 
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nard  s'y  rendit ,  poar  garantir  feë 
peuples  des  erreurs  8c  du  fanatifme 
de  Henri.  Celui-ci  prie  la  faire  ; 
mais  il  fut  arrêté  &  mis  dans  les 
prifons  de  rArchevêché  de  Touloi»- 
le  ,  oii  il  mourut.  Ses  difciples  ce- 
pendant fe  répandirent  dans  les  pro- 
vinces méridionales  »  &  fe  confoa- 
direnr  dans  la  fuite  avec  les  AU 
bigeois. 

HENRI  D'OR  î  fubftantif  mafculin: 
On  a^in(i  appelé  une  monnoied'or 
fabriquée  en  1 549  fous  le  règne  de 
Henri  II  :  elle  éroit  à  la  taille  de 
67  au  marc  ,  valoir  50  fous  »  &  le 
marc  d'or  172  livres.  Ce  Prince 
étoit  repréfenté  d'un  côté ,  armé  8c 
couronné  de  laurier ,  &  de  l'autre 
côré  il  y  avoir  un  k  couronné.  On 
frappa  d'aurres  henris  d'or  fous  le 
même  Prince  ,  qui  avoient  fur  leur 
revers  une  femme  repréfentanc  la 
France  afljfe  fur  un  trophée  d'ar- 
mes ,  &  renant  de  la  main  droite 
une  viftoirej  &  pour  légende,  Gal^ 
lia  opt'imo  Principu 

HENRIETTE  MARIE  DE  FRAN- 
CE ;  nom  propre  d'une  Reine  d' An- 

-  gleterre  ,  fille  de  Henri  IV  &  de 
Marie  de  Médicis.  Elle  naquit  en 
\6o^  ,  &  fut  mariée  en  i6it  4 
Charles  I  Roi  d'Angleterre.  Ul^ 
n'avoir .  pas  encore  \6  ans  &  elle 
étoit  douée  de  toutes  les  grâces  de 
la  figure.  Son  caradtère  reflembloic 
beaucoup  à  celui  de  Henn  IV  (on 
père.  Son  cœur  éroir  noble ,  ferme  , 
tendre  ,  compâtilïànt  ;  fon  efprit 
vif,  doux  &  agréable.  Les  premiè- 
res années  de  fon  mariage  furent 
fort  heareufes  ;  mais  fa  profpériré 
fut  interrompue  par  les  troubles  de 
TEcofre  8c  par  la  révolte  des  Anglois 
coiitre  fon  époux.  Les  amertumes 
oui  fui  virent  les  premières  douceurs 
jîe  fon  état  furent  fi  cuifanres  ^ 
qu'elle  fe  donna  elle-même  la  qua* 
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lîti  cle  Reine  malhcurcufe.  On  re- 
jeta fur  elle  le  penchanc  qu'on  ar- 
tiibuoic  à  CharUsI  poux  la  Religion 
catholique  »  &  on  le  déchaîna  avec 
fureur  -y  mais  elle  ne  répondit  à  ces 
outrages  que  par  des  bienfaits. 
Quelques-uns  de  fes  Courtifans  lui 

£ropo(ant  de  faire  un  exemple  fur 
s  plus  furieux»  il  faut  y  difoit- 
elle  ,  que  yen  ferve  auffu  Peut-on 
mieux  faire  fentirfon  autorité  quen 
faifant  du  bien  à  ceux  qui  nous  per^ 
féaaent.  Elle  ne  vouloir  pas  même 
qu'on  lui  dit  les  noms  de  quelques 
petfoiuies  qui  la  rendoient  odieufe 
aux  principaux  de  la  Cour.  Je  vous 
le  de  fends  y  difoit-elle;  s'ils  me 
haijfint^  leur  haine  ne  durera  pcut^ 
être  pas  toujours  ;  &  s'il  leur  rejle 
quelque /entiment  d'honneur ,  ils  au- 
ront honte  de  tourmenter  une  femme 
qui  prend  fi  peu  de  précaution  pour 
fe  défendre.  Cependant  le  feu  de  la 
guerre  civile  embrafoit  toute  T  An- 
gleterre. Le  Roi ,  toute  la  famille 
royale  avoient  été  obligés  de  quitter 
Londres.  La  Reine  paifa  en  Hollan* 
de  i  vendit  fes  meubles  &  i^^  pier- 
reries ,  &  acheta  des  vivres  &  des 
fnsnitioDS  dont  elle  chargea  plu- 
£enrs  vaiffeaux.  Après  avoir  étonné 
les  Hoiiandois  par  fon  intrépidité 
&  fon  aâivité  ,  elle  partit  pour 
1* Angleterre.  Une  furieufe  tempête^ 
vint  raflàiliir  ,  mais  fans  la  décou- 
rager. Elle  fe  tint  autant  qu'elle  put , 
fur  le  tillac  du  vaifleau  au  milieu 
de  l'orage ,  pour  animer  fes  trour 
pes  ,  difant  agréablement  que  les 
Reines  ne  fe  noyoient  pas.  Enfin 
après  avoir  elfuyé  une  foule  de  tra- 
verfes  &  de  périls  ,  elle  paffa  en 
France  en  1^44.  Le  mauvais  état 
des  affaires  de  la  Reine  Anne  d'Au- 
triche ne  lui  permit  pas  de  lui  don- 
net  dans  les  troubles  de  la  fronde  » 
le$  l«cottc<  qu'elle  avoic  accordéi 


.à  fes  infortune;  y  ic  la  fille  d'un 
Roi  de  France  ,  cpoufe  d'un  Roi 
d'Angleterre  ,  fe  vit  concrainre  , 
comme  elle  le  difoit  elle-mcmc, 
de  demander  une  aumône  au  Parler 
mène  pour  pouvoir  fubjijler.  La  mort 
funefte  de  Ion  mari  exécuté  en  1 6 ^6 y 
fut  un  nouveau  furcroîc  de  douleur  \ 
mais  elle  eut  la  confolation  avant 
fa  mort ,  de  voir  rétablir  Charles  II 
fon  fils  fur  le  trône  de  fes  pères. 
Elle  fit  deux  voyages  en  Angleterre; 
&  après  un  féjour  de  quelques  jours 
â  la  Cour  de  France  >  elle  fe  retira 
i  la  Vifitation  de  Chaillot.  Elle 
mourut  fubitement  en  166^  ^i  Co 
ans. 
Henriette-Anne  d'Angleterre,  Du- 
chefle  d'Orléans  ,  étoic  la  dernière 
des  enfans  de  Char  1er  /  &  de  -He/2- 
riette  de  France.  Elle  naquit  â  £x-> 
cefter  en  1^44,  dans  le  temps  que 
le  Roi  fon  père  combattoit  contre 
fes  fujets  rebelles.  La  Reine  fa  mère 
accoucha  d'elle  dans  un  camp  ^  au 
milieu  des  ennemis  qui  la  pour- 
fuivoient.  Obligée  de  fuir  ,  elle 
laifla  fa  -fille  qui  demeiura jprifon- 
nière  quinze  jours  après  (a  luif- 
fance.  Au  bout  d'environ  deux  ans 
elle  fut  heureufement  délivrée  de 
cette  captivité  par  l'adrefie  de  fa 

Î;ouvernante.  Elevée  en  France  fous 
es  yeux  de  fa  mère ,  elle  étonna 
bientôt  par  les  agrémens  qu'on  dé^ 
couvrit  dans  fon  efprit  &  dans  fes 
manières.  Philippe  de  France ,  Duc 
d'Orléans,  frère  de  Zo^i^  XI r.  Té- 

foufa  en  i^^ijmais  ce  mariage  ne 
ut  pas  heureux.  Le  Roi  à  qui  cette 
Princede  plalfoit  beaucoup,  lia  avec 
elle  un  commerce  étroit  d'amitié  ôc 
de  bel  efprit  :  il  lui  donnoit  fouvent 
de$  fêtes  ;  il  lui  envoyoit  des  vers  » 
elle  lui  répondoit  ;  &  il  arriva^  dit 
}A.de  yoltaire^que  le  même  homme 
fut  â  la  fois  le  confident  du  Roi  Sc 
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de  Madame  dans  ce  commerce  in- 
génieux. Cétoic  le  Marquis  de  Dan- 
geau  :  le  Roi  le  chargeoit  d'écrire 
pour  lui ,  &la  Princcfle  Tengageoit 
d  répondre  pour  elle.  Il  les  ^rvit 
ainu  cous  deux  ^  fans  laifTer  foup- 
conner  à  l'un  qu'il  fut  employé 
par  l'autre ,  &  ce  fur  une  des  eau- 
fes  de  fa  fortune.  Cette  intelligence 
fi  intime  jeta  des  allarmes  dans  la 
famille  royale  ,  &  le  Roi  fe  vit 
obligé  de  réduire  1  cclat  de  ce  com- 
merce à  un  fond  d'eftime  &  d'a- 
mitié qui  ne  s'altéra  jamais.  Louis 
Xir  fe  fervit  depuis  de  Madame 
pour  faire  un  traité  avec  l'Angle- 
terre contre  la  Hollande.  La  Prin- 
cefle  qui  avoit  fur  Pefprit  de  Char- 
les II  fon  frère  le  pouvoir  que  don- 
ne  l'efprit  le  plus  infinuant  &  le 
cœur  le  plus  tendre,  s'embarqua  à 
Dunkerque ,  chargée  du  fecret  de 
l'État  j  ellealla  voir  Charles  à  Can- 
torbéri ,  &  revint  avec  la  gloire  du 
fuccès.  Elle  en  jouiflbit,  lorfqu'une 
mort  fubite  l'enleva  à  1  âge  de  x6 
ans  à  St.  Cloud  en  iCjp,  La  Cour 
fut  dans  une  douleur  &  une  conf- 
f  ernation  que  le  genre  de  n:fort  aug- 
mentoic;  car  Henriette  s'étoit  crue 
empoifonnce.  La  divifion  qui  étoit 
depuis  long  -  temps  entr*elle  &  fon 
marij  fortifioit  ce  foupçon;mais 
il  ne  fut  l'effet  que  de  la  malignité 
humaine  &  de  l'amour  de  l'extraor- 
dinaire. Cette  Princeffe,  qui  étoit 
aflez  mal  faine ,  mourut  d'une  co- 
lique bilieufe. 

HENRYS;  nom  propre  d'un  fameux 
Jurifconfulte  mort  en  i^(>i.  On  a 
de  lui  un  excellent  recueil  d'arrêts 
avec  des  notes,  dont  il  y  a  eu  une 
bonne  édition  en  1708  ,  avec  des 
obfervations  de  Bretonnier. 

HENTETE  ;  nom  propre  d'une  mon- 
tagne d'Afrique ,  au  Royaume  de 
Maro(f ,  que  Marmol  dit  être  la  plus 
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haute  du  grand  Atlas.  Efles*étefid 
l'efpace  de  feize  lieues  d'orient  en 
occident.  Elle  eft  peuplée  de  Béré-  ' 
bères ,  nation  riche  &  belliqueole 
qui  entretient  une  nombreufe  ca- 
valerie. Le  fommet  de  cette  mon- 
tagne eft  couvert  de  neige  la  plus 
grande  partie  de  l'année. 

HEORTA  j  nom  propre.  C*eft  félon 
Strabon ,  une  ville  des  Scordi(qaes9 
que  Prolémée  dit  avoir  habité  la 
baffe  Pannonie. 

HÉPAR  ;  fubftancif  mafculin  8c  xet^ 
me  de  Chimie  emprunté  du  latin 
pour  défigner  du  foie  de  foufre» 
Foye'^ïoiE  de  soufrb. 

HÉPATlQUEi  adjedif  des  deuxgen- 
res>  Hepaticus ,  a ,  «m.  Qui  appar-* 
tient  au  foie. 

11  y  a  l'artère  &  les  veines  hépa-^ 
tiques  :  l'artère  naît  immédiate-* 
ment  de  la  céliaque.  C'eft  la  bran- 
che droite  qui  produit  d'abord  la 
rylorique ,  puis  les  gaftriques ,  puis 
inreftinale  ,  après  quoi  le  tronc 
hépatique  fe  partage  communément 
en  deux  ou  trois  branches  princi-- 
pales ,  lefqueUes  vont  en  fe  fabdi- 
vifant ,  gagner  la  grande  fcilfure  du 
foie ,  pénètrent  ce  vifcère  ,  &  s^y 
répandent  en  accompagnant  \ts  ra-^ 
miâcations  de  la  veine-porte. 

Les  veines  hépatiques  naîffênr 
an  nombre  de  deux  ,  trois,  quarte 
des  extrémités  de  l'artère  difperfce 
dans   le  foie.   Ces   branches  font 

filus  ou  moins  confidérables  fuivanc 
eur  petit  ou  leur  plus  grand  nom- 
bre ,  &  vont  fe  décharger  dans  le 
tronc  de  la  veine-cave  afcendante 
ou  inférieure. 

Les  anciens  donnoient  aufïï  le 
nom  ai  hépatique  i  la  veine  bafilique 
du  bras  droit ,  par  l'opinion  où  ils 
étoient  que  cette  veine  débarrafTbic 
le  foie  fpéciaUmem  quand  on  en 
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£ùfoit  [l'ouvercore  poar  en  tirer  da 
fane. 

Il  7  a  auffi  le  plexus  hépatique 
qui  eft  formé  par  les  rameaux  du 
ganglion  femilunaire  droir»  &  ceux 
du  plexus  céliaque  unis  avec  quel- 
ques autres  filets  du  ftomachique. 
Ce  plexus  fe  porte  au  foie,  en  em- 
bradant  comme  une  efpèce  de  gaine 
articulaire  l'artère  hépatique  &  la 
Teine-porte,  fuit  ladiftributionde 
ces  vaifTeaux ,  &  fe  perd  avec  eux 
dans  la  fubftance  de  ce  vifcère.  11 
fournit  des  filets  à  la  véficule ,  aux 
conduits  biliaires ,  au  duodénum , 
au  pancréas  &  aux  capfules  atrabi- 
laires. 

li  7  a  encore  les  glandes  hépati- 
ques qui  font  àts  corps  glanduleux 
de  différente  grolTeur ,  lefquels  fe 
trouvent  à  la  partie  concave  du  foie, 
vers  le  finus  de  la  veine-porte.  On 
Iq$  regarde  comme  l7mphatiqttes  , 
&  du  refte  on  ignore  leur  ufage. 
HÉPATIQUE  }  fubftanrif  féminin.' 
On  diftingue  deux  genres  de  plante 
de  ce  nom  j  favoir  ,  l'hépatique 
commune  ou  de  fontaine ,  &  l'iié- 
parique  des  fleuriftes. 

U hépatique  commune  ou  de  fon- 
taine y  eft  une  plante  qui  croit  aux 
lieux  ombrageux ,  le  long  àts  ro- 
chers humides  »  des  ruiffeaux  ,  ou 
des  fontaines  où  des  puits  :  fes  ra- 
cines font  fines  comme  des  cheveux: 
elles  fortent  de  defibus  les  feuilles 
qui  font  très-nombreufes  ,  larges 
d'un  doigt,  longues  de  deux  ,ver- 
dâtres  &  écailleufes  :  la  fleur  de 
cette  plante  n'eft  pas  apparente  :  il 
fort  de  l'extrémité  de  la  feuille  un 
pédicule  blanc  ;  liiTe  »  ferme ,  fuc- 
calent,  tranfparent ,  de  la  groffeur 
du  jonc ,  long  de  quatre  pouces  , 
furmonté  d'une  pente  tcte  fembla- 
ble  à  celle  d'un  champignon  ,  divi- 
fée  en  defibus  en  quatre  ou  cinq 
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parties.  Cette  tète  eft  d*abord  ver^ 
dâtre  ,  enfuite  jaunâtre ,  &  enfin 
roufsâtre  j  &  fes  parties  inférieures 
en  s'ouvrant ,  laiflent  voir  un  fruit 
noir  ou  des  capfules  purpurines  , 
noirâtres,  pleines  de  fuc quand  elles 
font  vertes ,  &  quand  elles  font  sè« 
ches  »  de  pouffière  ou  de  femences 
noirâtres  qui  forment  une  efpèce 
de  fumée  en  tombant. 

Cette  plante  a  une  faveur  d'her-- 
be  un  peu  amère  »  &  d'une  odeur 
légèrement  aromatique  &  bitumi-- 
neufe  :  on  lui  attribue  beaucoup  de 
verru  contre  les  maladies  du  foie  : 
elle  paflfe  aulfî  pour  tonique  >.  vulné« 
raire ,  aftringente  »  bonne  dans  U 
gale  Se  les  autres  maladies  cuta- 
nées, fi  Ion  en  prend  intérieure- 
ment la  décoâion  à  grandes  dofes» 
Plufieurs  auteurs  ont  encore  cie-*. 
gardé  l'hépatique  de  fontaine  com« 
me  un  fpécifique  contre  la  toux  & 
contre  la  pht^fie  :  elle  entre  dans 
le  firop  de  chicorée  compofé. 

Uhépatique  des  fleurifies  ou  de 
jardin  ,  a  fa  racine  rongeâtre  &  ca- 
pillaire :  de  chaque  petite  tète  de 
cette  racine  il  fort  tous  les  ans  d'»> 
bord  des  fleurs  ,  enfuite  àts  feuiU 
les  qui  font  velues  &  rejpliées  dès 
qu'eUes  paroiflent  »  liUes  quand 
elles  font  étendues ,  vertes ,  queU 
quefois  purpurines  j  fermes ,  a  trois 
angles  ,  &c  jportées  fur  de  longues 
queues  :  il  lort  de  la  même  racine 
plufieurs  tiges  grêles  qui  portent 
chacune  une  belle  fleur  en  rofe  j 
dont  le  piftil  fe  change  en  une  pe- 
tite tète  fur  laquelle  font  entaUées 
plufieurs  graines  pointues  â  la  ma- 
nière des  renoncules  :  la  couleur  de 
la  fleur  varie  :  elle  eft  bleue  ,  de 
couleur  de  chair  &  blanche:  on  cul« 
rive  cette  plante  dans  les  jardins  i 
caufe  de  la  beauté  de  fa  fleur  qui 
paroîc  au  ccçurde  Ihiver, 
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On  mer  cette  plante  au  nombre 
des  hépatiques  :  elle  cft  vulnéraire , 

.  rafraîchiffante  &  aftringence  :  elle 
convient  dans  les  inflammations  de 
la  gorge  :  elle  lève  lobftruâion  du 
foie ,  furtout  dans  ceux  qui  fe  font 
trop  livres  â  Tamour  :  on  en  faifoit 
autrefois  une  eau  diftillée  ,  dont 
les  dames  faifoient  ufage  comme 
d*un  excellent  cofmétique  ,  &  par- 
ciculièrement  pour  blanchir  la 
peau  du  vifage  gâtée  par  l'ardeur 
du  foleil. 

HÉPATITE  i  fubftantif  féminin. 
Pierre  précieufe  ainfi  appelée  ,  par- 
cequ'elle  eft  de  la  couleur  du  foie. 

Quelques  naturaliftes  de  Saille 
appellent  aufli  hépatite  une  efpèce 
de  terre  argilleuie  qui  a  la  confif-- 
tance  d'une  pierre  tendre. 

fÏBPATiTE  ^  fe  dit  en  termes  de  Mé- 
decine >  de  rinflammation  du  Foie  » 
Se  même  en  général  félon  quelques 
Auteurs ,  de  toute  afFedlion  aigut^ 
decevifcère.  f^isy^ij  Foie. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

ÏÎÉPATOMPHALE  ;  fubftantif  fé- 
minin &  rerme  de  Chirurgie»  Her- 
nie du  fâie  par  l'anneau  de  lombi* 
lie.  Quelques  Auteurs  ont  rapporté 
des  exemples  particuliers  de  cette 
tumeur  formée  à  l'ombilic  par  la 

Eréfence  d'une  portion  du  petiç  lo- 
e  du  foie. 

HÉPATOSGOPIE  i  fubftantif  fémi- 
nin. Sorte  de  divination  uBtée  chez 
les  anciens  ,  &  dans  laquelle  les 
Arufpices  faifoient  croire  au  peuple 
qu'ils  prenoient  connoiflTance  des 
rvénemens  futurs  par  l'infpeâion 
du  foie  des  viAime$  dans  les  facri- 
fices. 

JJÉP ATyS  ;  fubftantif  mafpulin.  Gros 
poiffon  de  mer  dont  la  figure  &  la 
couleur  f&mblables  à  celles  du  foie 
humain  l'ont  fait  nommer  hépatus. 
^  »  Tiic^Uk  mà94  le  mufeaucpatt  » 
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les  dents  en  fcie,  l'œil  grand,  la 

3ueue  étendue  ,  large  &  marquée 
'une tache  noire,  tc  la  tècegunie 
en  dedans  de  deux  petites  pierres.  Il 
eft  ftupide  :  fa  chair  ni  tendre  ni 
dure  peut  fe  manger.  On  attribue 
une  verru  aftringente  aux  pierres 
qui  fe  trouvent  dans  fa  tète  \  elles 
refferrent  le  ventte  &  poulfent  par 
les  urines. 
HEPTACOMÈTES  ;  (les)  peuples 
qui  habitoient  autrefois  les  bords 
du  Pont-Euxin  ,  i  l'extrémité  du 
mont  Scydifles  j  dans  de  petites 
tours  de  bois ,  d  où  ils  furent  aufli 
appelés  MoJJiniens.  Us  furpaflbienty 
dit  Strabon ,  tous  les  autres  bar&a* 
res  en  férocité.  Ils  enivrèrent  trois 
cohortes  de  Pompée  qui  paftbient 
dans  leurs  montagnes  ^  &  enfuite 
ils  les  égorgèrent.  On  leur  attribue 
d'ailleurs  d'étranges  mœurs.  On 
rapporte  qu'ils  s'accouploient  in- 
différemment en  public ,  fe  choi- 
fiflbient  leurs  rois  par  voie  de  fuf- 
frage  ,  &  les  puniuoient  par  le  jeû«- 
ne  9  s'il  leur  arrivoit  d'ordonner 
quelque  chofe  mal-à-propos. 
HÉPTACORDEjvoyq  Eptacoroi, 
HEPTAGONE  ;  voj^y  Eptagone. 
HEPTAMÊRIDE;  fubftanrif  fémi- 
nin  &  terme  de  Mufique.  Nom  don- 
né par  M.  Sauveur  à  l'un  des  inter- 
valles de  fonfyftcme  expoié  dans  les 
mémoires  de  l'Académie ,  année 
'  1701. 

Cet  Auteur  divife  d'abord  loc- 
tave  en  4  j  parties  ou  mérides ,  puis 
chacune  de  celles-ci  en  7  hcptamc^ 
rides  ;  de  forte  que  l'oAave  entière 
comprend  }oi  heptaméridcs  qu*il 
fubdivife  encore. 
HEPTANGULAIRE  i  adjeiftif  des 
deux  genres  &  terme  de  Géomé- 
trie ,  par  lequel  on  déHgne  une  fi- 
gure qui  eQ;  compofce  de  fe^c  an* 
gles. 
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HEPTAPOLE;  nom  propre  d'une 
contrée  d'Egypte  qai  renfermoic 
r.pt  villes.  C'eft-ià  où  étôient  les 
fameufes  pyramides  ,  le  lac  de  Moe- 
ris  y  le  labyrinthe ,  &c. 

HEPTARCHIE}  fubftantif  féminin. 
Gouvernement  des  fept  Royaumes 
que  les  Anglo-Saxons  etablitent  au- 
trefois en  Angleterre  ,  8c  qui  éioit 
à  peu  près  femblable  i  celui  fous 
lequel  ils  avoient  vécu  en  Allema- 
gne j  c*eft-à-dire  ,  que  fe  confidc- 
rant  comme  frères  &  compatriotes, 
&  ayant  un  égal  intérêt  à  fe  main- 
tenir dans  leurs  conquêtes ^  ils  con- 
çurent qu'il  leur  étoit  nécefTaire  de 
fe  fecourir  mutuellement ,  &  d'agir 
en  commun  pour  le  bien  de  tous. 
Ce  fut  dans  cette  vue  qu'ils  jugèrent 
à  propos  de  fe  nommer  un  Général, 
un  chef,  ou  fi  l'on  veur ,  un  Mo- 
narque auquel  ils  accordèrent  cer- 
taines prérogatives  dont  nous  ne 
fommes  pas  bien  informés.  Après 
la  mort  de  ce  Général  ou  Monar- 
aue  ,  on  en  élifoit  un  autre  du  con- 
(entement  unanime  des  fept  Royau- 
mes: mais  il  y  avoir  quelquefois 
d'alTez  longs  interrègnes  caufés  par 
les  guerres  ou  par  les  divifîons  en- 
cre les  Souverains  qui  ne  pouvoienr 
s'aflèmbler  ou  s'accorder  fur  un 
choix. 

Outre  ce  Monarque  qui  lioit 
enfemble  les  Anglo- Saxons  ,  ils 
avoient  encore  une  aflTcmblce  gé- 
nérale compofée  des  principaux 
membres  des  Royaumes  ou  de  leurs 
députés.  Cette  aifemblée  étoit  com- 
fnc  le  centre  du  gouvernement  hep- 
tarchique  ;  onTappeloit  le  V^iuna- 
gcmot  ou  Parlement  général ,.  ^  on 
n'y  délibéroit  que  fur  les  chofes 
auxquelles  toute  la  nation  prenoit 
intérêt. 

Chaque  Royaume  avoit  d'ail- 
leurs on  Parlement  particulier  for* 


mé  ï  peu  près  de  la  même  manière 
qu'oïl  le  voit  pratiqué  dans  les  fepc 
Provinces-unies  des  Pays-bas.  Cha- 
que Royaume  étoit  fouverain  >  Se 
néanmoins  ils  délibéroient  en  com- 
mun fur  les  affaires  qui  regar- 
doient  Tintérct  commun  de  Vhep^ 
tarchU.  Ce  qui  étoit  ordonné  dans 
l'aifemblée  générale  devoir  ctrè 
exaârement  obfervé ,  puifque  cha- 
que Royaume  y  avoit  donné  foti 
confentement.  C'étoit-là  la  forme 
du  gouvernement  heptarchique  en 
général. 

Vheptarchie  dura  jyS  ans. 

HEPTATEUQUE  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Ce  mot  qui  vient  du  grec 
fert  à  défigner  un  ouvrage  qui  a  fepc 
parties.  On  a  ainfi  appelé  les  (èpt 
p<emiers  livres  de  l'Ancien  Tef- 
tament  ^  fa  voir ,  les  cinq  livres  de 
Moïfe  nommé  le  Pcntattuquc  ô  les 
livres  de  Jofué  &  des  Juges  ,  ce  qui 
fait  fept  livres  en  tout. 

hÉPHESTÉES    ou   HipHiSTiÉEs  j 

VOyt\    tPHÉSTlIS. 

HÉPHESTITE  ;  fubftantif  féminin. 
Les  anciens  donnoient  ce  nom  à  une 
pierre  rougeâtre  dont  ils  formoienc 
des  miroirs  concaves  au  moyen  deA 
quels  on  pouvoir  mettre  le  feu  i 
des  matières  sèches  &  combuftibles» 
comme  on  fait  aujourd'hui  à  l'aide 
àts  verres  ardens.  C'eft  de  cette 
propriété  que  lui  eft  venu  fon  nom» 
qui  fignifie  pierre  de  Vulcain  ,  ou 
pierre  de  feu;  ils  ignoroient  qu'elle 
eft  commune  à  toutes  les  pierre^ 
a  (Fez  dures  pour  prendre  un  beau 
poli  On  dit  qu'il  fe  trouve  près  de 
Hildesheim  en  Weftphalie  ,  une 
efpèce  de  jafpe  d'un  beau  rouge 
brun  dont  on  fait  le  même  nfage, 
&  dont  on  fe  fert  comme  des  mi- 
roirs ardens.  ^ay^:f  BoëcedeBoot, 
de  Gemmis.  HencKel  dit  que  Ion 
a  aufti  donné  le  nom  de  lapis  hcr 
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phcjlius  ï  la  pyrice  qui  donne  des 
ccincelles  lorlqu  on  la  frappe  avec 
le  briquet.  Quant  à  Vhéphejiique 
donc  il  a  été  parlé,  le  même  auteur 
dit  que  Ton  ne  connoît  point  de 
pierre  qui  s'accorde  avec  la  defcrip- 
tion  que  Gefner  &  Agricola  en  ont 
donnée. 
HEPHTHÉMIMÈRE  i  adjeûif  & 
terme  de  Pocfîe  grecque  &c  latine  , 
par  lequel  on  deligne  une  forte  de 
vers  compofé  de  trois  pieds  &  une 
fyllabe,  c'eft-à-dire,  de  fept  demi- 
pieds.  Tels  font  la  plupart  des  vers 
d*Anacréon.  On  les  nomme  autre- 
ment trimètres  çataUSiqucs. 

On  appelle  céfure  hephthemimèrey 
one  céfure  que  l'on  met  à  la  fuite 
du  troifième  bied.  Ceft  une  règle 

Sue  cette  fyllable  quoique  brève 
e  fa  nature ,  foit  longue  a  çaufe  de 
la  céfure»  ou  pour  qu'elle  foit  heph- 
themimèrc  »  comme  dans  ce  vers  de 
Virgile  : 


£tfurils  (igitatus  amor  ^  &  confcia 
viruis, 

HEPPENHEIM  ;  nom  propre  d'une 

1>etite  ville  d'Allemagne  >  dans  l'È- 
eâorat  de  Mayence>  entre  Heidel- 
berg  8c  Darmftadt. 

HÉRACLÉE  i  fubftantif  mafculin. 
C'eft  le  noqi  du  cinquième  mois 
des  habitans  de  Delphes  &  de  Bi- 
thynie.  Il  répopdoit  à  notre  mois 
de  Fjévrier. 

HÉRACLÉE  ;  nom  propre  de  plu- 
fieurs  anciennes  villes  auiH  appelées 
d'Hercule  en  Tbonneur  de  qui  on 
les  avoir  bâties.  11  y  avoit , 

HéracUc  en  Carie  »  qu'on  appeloic 
autrement  Lathemus ,  du  nom  d'une 
montagne  voifine.  £lle  étoit  fur  la 
côte  de  la  mer  Egée ,  entre  Milet  & 
l'embouchure  du  Méandre,  à  trente 
millesau  midi  d'Ephèfe.  Leunclavius 
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dit  que  les  Turcs  la  nomment  J?rg^tf/w 

HcracUe^à^XiS  l'île  de  Crére  ou  de 
Candie  que  Strabon  appelle  Hcra- 
clium  ,  éroit  le  port  des  Gnofliens  : 
félon  Pinet ,  c'elt  celui  qu'on  nom- 
me aujourd'hui  Mirabcllo. 

HéracUc  ,  dans  la  Bétique ,  au 
pied  du  mont  Calpé  »  fur  le  décroit 
de  Gibraltar ,  éteit  ce  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  le  vieux  Gibraltar. 

Héraclcty  ville  épifcopale  d'Italie, 
bâtie  par  St.  Magne  Evcque  d'Oder- 
zo  ,  &  détruite  depuis  long-temps» 
étoit  fur  la  côte  de  Venife. 

Saint-Gilles»  en  Provence ,  entre 
Tarafcon  &  Aiguefmortes  »  ou  félon 
d'autres  »  les  Saintes  -  Maries  ,  i 
l'embouchure  du  Rhône  >  s'apeloit 
autrefois  HéraclU. 

11  y  avoit  deux  HcracUes  en  Ma- 
cédoine :  Tune  entre  Lychnide  Se 
Édefle ,  autrement  Égéade ,  &  l'au- 
tre furnommée  Sintiquc  |,  Sintica  . 
S^ndca. 

Dans  la  grande  Grèce  ou  dans  le 
Royaume  de|Naples ,  il  y  avoit  une 
HéracUc  que  quelques-uns  placent 
i  Pelicone  »  &  dont  le  port  que  l'on 
croît  être  Àmcndolara  »  fe  nommoit 
auffi  Héraclée. 

Héraclée  j  en  Sicile ,  que  Tite- 
Live  afTure  avoir  auffi  porté  le  nom 
de  Minoa^  étoit  fur  la  côte  métidiof 
nale  de  llle ,  yti%  Capo  Bianco  »  le 
Cap  Blanct 

HéracUc  »  dans  la  Phtiotide  »  étoit 
une  ville  fur  les  confins  de  cette 
contrée  &  de  la  Theflalie  ,  au  paf- 
fage  des  montagnes  de  Grèce ,  en 
Theflalie  ;  elle  croit  fur  le  bord  de 
l'Afope.  C'eft  proche  delà  9  dit-on, 
qu'Hercule  fe  brûla. 

La  ville  de  Sini  »  en  Lucanie  » 
contrée  d'Italie»  &  furl'Agri»  s'ap^ 
peloit  auffi  HéracUc» 

VHcracUc  de  Syrie  étoit  dans  la 
Cynheftique.  11  y  avoit  encore  une 

autre 
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aacre  Utradéc  dans  la  même  Pro- 
vince 9  au  pied  da  mont  Taurus ,  & 
aux  confins  de  la  Cilicie.  Ce  n'eft 
qu'un  pecic  bourg ,  (itué  au  pied  du 
monc  Amanus  9  fur  les  frontières 
de  la  Naroiie,  au  levant  de  la  ville 
d'Ana. 

Dans  la  Cherfonèfe  Taurique  que 
nous  nommons  la  Crimée  ^  il  y  avoir 
une  HéracUe  du  coté  du  nord ,  &  fur 
la  cote  des  Palus  Méotides.  Le  nom 
en  fubfifte  encore  aujourd'hui  \  mais 
ce  n*eft  plus  qu'un  bourg  (irué  fur 
la  côte  de  la  mer  de  Zabache. 

HéracUe  de  Thrace  »  étoit  la  même 
que  Pcrimhe ,  fîtuée  fur  la  Propon- 
tide^  aujourd'hui  la  mer  de  Mar- 
mara ,  entre  Byzance  &  Gallipoli. 

Enfin  VHéraclée  du  Pont ,  la  plus 
famenfe  de  toutes  les  villes  de  ce 
nom  j  étoit  dans  la  Bithynie  ,  & 
leconnoillbit  Hercule  pour  fon  fon- 
dateur. On  avoir  érigé  à  ce  Héros 
dans  le  marché^une  ftatue  dont  tous 
les  atrributs  étoient  d  or  pur.  C'eft 
près  de' là  qu'étoit  la  caverne  par  la- 
quelle on  a  fuppofé  qu'il  étoit  def- 
cendu  aux  enfers  pour  en  enlever  le 
chien  Ceibcre.  Pour  marquer  la 
fertilité  de  leurs  campagnes ,  les 
habltans  de  cette  ville  avoient  fait 
frapper  des  médailles  avec  des  épis 
&  des  cornes  d'abondance  ;  &  pour 
exprimer  la  bonté  des  planres  mé- 
dicinales que  produifoienc  les  en- 
virons de  leur  ville  ,  on  avoir  re- 
préfetité  fur  une  médaille  de  Dia- 
dumène ,  un  Efculape  appuyé  fur 
un  baron  autour  duquel  un  fer- 
pent  étoit  entortillé. 

Cette  ville  ne  fut  pas  feulement 
libre  dans  fon  origine,  mais  recom- 
mandable  par  fes  colonies  \  elle  fe 
foutint  avec  éclat  jufqu'au  temps 
que  les  Romains  fe  rendirent  for- 
midables en  Afie.  Elle  refufa  d*a- 
boid  l'entrée  de  fon  port  à  l'armée 
Tome  XIII. 
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de  Mithridate  ;  enfuire  à  la  perfua-* 
(Ion  d*Archélaiis  3  les  Héracliens^lui 
accordèrent  cinq  galères  j  &  cou- 
pèrent la  gorge  aux  Romains  qui  fe 
rrouvèrenrdans  leur  ville. 

Lucullus  ayant  batru  Mithridare  j 
fit  affiéger  Héraclée  par  Gotta  ,  qui 
l'ayant  prife  par  trahifon  &  entiè^ 
rement  pillée  ,  la  réduifir  en  cen- 
dres. Il  en  obtinr  le  nom  de  Pon» 
tique  i  Rome  }  mais  les  richefTes 
qu'il  avoir  acqui  fes  au  fac  à' Héraclée, 
lui  anirèrent  de  cruelles  affaires. 
Un  Sénateur  lui  dir  :  ««Nous  t'a- 
»  vions  ordonné  de  reprendre  Hé" 
>>  raclée  ,  mais  non  pas  de  la  dé- 
»  truire  >>.  Le  Sénat  indigné  ren- 
voya tous  les  captifs  •  6c  rétablir  les 
habitans  dans  la  poïTeflion  de  leurs 
biens;  on  leur  permit  l'ufage  de 
leur  port  Se  la  faculté  de  commer- 
cer. Britaeoras  n'oublia  rien  pour 
la  repeupler ,  &  fit  long-temps  fa 
cour  à  Jules-Céfar,  pour  obtenir  la 

'  première  liberté  de  fes  citoyens  j 
mais  il  ne  put  réuflir.  Augufte  après 
la  bataille  d'Aftium  ,  la  mit  du  dé- 
partement de  la  Province  de  Pont 
jointe  à  la  Bithynie.  Voilà  com- 
ment cette  ville  fut  incorporée  â 
l'Empire  romain  fous  lequel  elle 
âorifloit  encore. 

Héraclée  paffà  enfuite  fous  la  do- 
mination de  l'Empire  grec  ;  &  lors 
de  la  décadence  de  cet  Empire ,  or 
lui  donna  le  nom  de  Pendérachi^ 
Théodore  Lafcaris  l'enleva  à  David 
Comnène  Empereur  de  Trébifonde. 
Les  Génois  s'en  emparèrent  dans 
leurs  conquêtes  d'Orient  »  &  la 
gardèrent  jufqu'àceque  Mahomer 
II  les  en  chaffa.  Depuis  ce  temps 
elle  eft  reftée  aux  Turcs  qui  rap- 
pellent Éregri.  Cette  ville  eft  fituée 
prés  de  la  mer  à  vingt  lieues ,  fud- 
oueft ,  de  G)nftantinople. 

HÉRACLÉES  j  fubftantif   féminin 

Z 
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pluriel  &  terme  de  Mythologie. 
Fêtes  c^ue  les  anciens  célébrèrent 
autrefois  en  l'honneur  d'Hercule 
fur  le  mont  Oéta  où  étoic  fon  tom^ 
beau.  Elles  furent  inftituées  par 
Ménétius  Roi  de  Thèbes. 
HÉRACLÉONITES  ,  (les)  anciens 
hérétiques  ainfi  appelés  d*  H  éracléon 
leur  chef  qui  adopta  le  fyftèmede 
Valentin  en  y  faifant  néanmoins 
quelques  changemens.  Il  fe  donna 
beaucoup  de  peine  pour  ajufter  à  ce 
yilème  la  dodrine  de  TÉvangile  j 
&  fit  pour  cela  des  commentaires 
rrès'écendus  fur  TÉvangile  de  S, 
Jean  Se  de  S.  Luc. 

l^luiieurs  autres  Eccléfiaftiques 
avoient  déjà  entrepris  d'expliquer 
rÈcriture  Sainte  }  tout  y  paroiilbit 

f)récieux  y  Se  l'on  croyoit  que  tous 
es  mots  contenoient  des  vérités 
importantes  Se  utiles  ;  on  avoir 
cherché  des  fens  caches  dans  les 
chofes  les  plus  (impies  en  apparent 
ce»  &  l'on  avoir  employé  cette  mé- 
thode pour  expliquer  les  endroits 
difficiles  â  entendre  dans  leur  fens 
naturel  &  littéral. 

Avec  cette  méthode ,  Héracléon 
crut  pouvoir  concilier  le  fyftème 
de  Valenrinien  avec  l'Évangile. 

Il  foutenoit  que  par  ces  paroles 
de  St.  Jean,  eouces  ces  chofes  furent 
faites  par  lui^onne  devoir  point  en- 
tendre rUnivers  Se  tout  ce  qu'il 
contient  :  il  prétendoit  que  l'Uni- 
vers qu'il  appeloit  ^on  ,  n'avoit 
point  été  fait  par  le  Verbe  ;  mais 
qu'il  avoir  été  tait  avant  le  Verbe  \ 
Se  pour  appuyer  cette  conftruâion  , 
il  ajoutoit  à  ces  paroles  de  Sr.  Jean, 
/ans  lui  rien  ne  fut  fait ,  ces  autres 
paroles  ^  des  chofes  qui  font  dans  le 
monde. 

Il  diftinguoit    tleux    fortes  de 

mondes  ;  l'un  divin  ,  &  l'autre  cor- 

.     tuptible  'ySe  i\  reftreignoit  Je  met 
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panta  ,  toutes  chofes  ^  au  dernier 
monde.  11  (butenoit  auffi  que  le 
Verbe  n'avoit  pas  créé  le  monde 
immédiatement  Se  par  lui-mcme  ; 
mais  qu'il  avoir  été  leulemenc  caufe 
que  le  Démiurge  l'avoit  formé. 

Les  HéracUonites  ,  à  l'exemple 
de  leur  maître,  détruifoient  route 
l'ancienne  prophétie  ,  Se  difoienc 
que  St.  Jean  éroit  véritablement  la 
voix  qui  avoit  annoncé  le  Sauveur; 
mais  que  les  prophéties  n'étoienc 

2ue  des  fons  en  l'air  qui  ne  figni^ 
oient  rien.  Ils  fe  croyoient  fupé- 
rieurs  aux  Apôtres  dans  la  connoif- 
fance  de  la  religion ,  Se  fur  ce  fon^ 
dément  ils  avançoient  d*étranges 
paradoxes  j  fous  prétexte  d'expli- 
quer l'Écriture  d'une  manière  fu-» 
blime  &  relevée. 

HÉRACLEOPOLIS;  nom  propre  de 
deux  anciennes  villes  d'Egypte,  dont 
la  plus  grande  étoir  voifine  de  Ca- 
nope  &  Faurre  de  Pelufe. 

HÉRACLIDES;  fubftanrif  des  deux 
genres.  Qui  defcend  d'Hercule.  Ce 
nom  fe  donne  particulièrement  aux 
defcendans  de  ce  Héros  qui  régné- 
rentdansle  Péloponnèfe.Leur  rerour 
ou  rétabliflement  dans  cette  contrée, 
eft  une  époque  célèbre  dans  l'an- 
cienne chronologie;  mais  on  le  place 
en  difFérens  tempsparcequ'on  a  pris 
pour  leur  rétabhflement  les  diver- 
fes  rentarives  qu'ils  ont  faites  pour 
y  parvenir.  Ce  rérabliffcment  eft 
néanmoins  importanrà  faxer,puif' 
qu'il  eft  le  commencement  dei  hif- 
toire  de  la  Grèce  donr  il  fait  une 
des  principales  époques  ,  &  que  ce 
qui  précède  doit  erre  regardé 
comme  des  remps  fabuleux. 

L'an  i}i5  avanr  Jésus-Chrtst, 
&  41  ans  avant  la  prifc  de  Troie  ; 
les  Héraclidei^  chadés  de  la  Grèce 
par  Euryfthce,  l'implacable  ennemi 
d'Hercule  Se  de  toure  fa  race  >  ^^ 
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réfugièrent  à  Athènes  où  Thcfée 
les  prie  fons  fa  proceâion  &  mar- 
cha contre  ce  rrince.  Hyllas  fils 
d'Hercule  &  de  Déjanire^quiétoit  à 
la  fête  de  Tarmée  ,  vainquit  £u- 
rjfthée  »  le  tua  &  pafladansle  Pé- 
loponnèfe avec  fes  troupes;  mais  il 
fut  obligé  de  fe  retirer  prompte- 
ment  i  caufe  de  Li  contagion  qui 
défoloit  le  pays  :  alors  Atrée  nls 
de  Pelops  régnoit  i  Argos  &  à  My- 
cènes* 

Hylius  étant  revenu  dans  le  Pélo- 
ponnèfe  >  la  troifième  année  après 
la  retraite ,  fut  tué  dans  un  combat 
(inguUer  par  Échémus  Roi  de  Té- 
gée  »  &  les  Héraclides  fe  retirèrent. 

Lan  1157  avant  Jésus-CnaiST, 
&  35  ans  après  la  prife  de  Troie , 
ils  firent  une  nouvelle  entreprife 
far  le  Pélopponnèfe^  fous  la  ban- 
nière de  Cleodœus  ,  fils  d'Uyllus. 
Cette  entreptife  ne  réuflit  pas  mieux 
aueles  deux  précédentes  ;  Cléadœus 
tut  repouflé  par  Orefte  établi  fur  le 
tiône  de  fon  père  A^amemnon. 

L'an  1  m  avant  Jesus-Christ  , 
&  60  ans  après  la  prife  de  Troies, 
les  defcendans  d'Hercule  formè- 
rent fans  fe  décourager  ^  une  qua- 
trième  tentative  fur  le  Pélopon- 
nèfe,  ayant  à  leur  tcte  Ariftoma- 
chus  y  fiU  de  Cleodœus  j  mais  ils  : 
échouèrent  encore  &  leur  Chef  pé- 
rit  au  paffage  de  llfthme. 

Enfin  1201  ans  avant  Jésus- 
Christ  ,  &  80  ans  après  b  prife 
de  Troies  »  les  Héraclides  fous  la 
conduite  des  trois  fils  d'Aciftoma- 
chus  »  firent  une  cinc|uième  entre- 
prife dans  laquelle  ils  eurent  la 
fortune  auffi  favorable  qu'ils  la- 
voient  jufqualors  éprouvée  con- 
traire. 

Ce  ne  fut  néanmoins  qu'au  bout 
deplttfieurs  années  qu'ils  parvinrent 
àdépofféder  de  diversRoyaumeSj  les 
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defcendans  de  Pélops  :  ils  s*empa- 
rèrent  premièrement  de  Lacédé-- 
mone  &  y  formèrent  deux  bran- 
ches de  Kois  régnans  conjointe- 
ment }  enfuite  ils  le  rendirent  maî- 
tres d'Argos  ,  de  Mycènes ,  del'fe- 
lide  &  de  Corintke. 

Leur  dsoit  fur  les  Royaumes  de 
Mycènes  &  d'Argos  étoit  inconcef- 
table.  Amphytrion  ,  père  d'Her- 
cule ,  &  petit  -  fils  de  Perfée  »  Roi 
de  ces  deux  Pays ,  ayant  eu  le  mal- 
heur de  tuer  par  mégarde  Èleârion 
fon  oncle  &  père  de  fa  femme  Aie- 
mène ,  fut  obligé  de  s'enfuir  i  Thè- 
bes.  Sténélus  y  maître  des  États  de' 
fon  neveu  fugitif^  les  tranfmit  à  fon 
fils  Euryfthée  :  celui-ci  n'eut  point 
denfans,  &  inftitua  pour  héritier  » 
fon  oncle  maternel  Atrée  fils  de  Pé- 
lops &  père  d'Agamemnon«  C*eft 
de  cette  manière  que  la  couronne 
étoit  paflfée  aux  Pélopides  qui  don- 
nèrent leur  nom  au  Péloponnèfe. 

La  révolution  produite  par  le  fuc- 
ces  des  Héraclides ,  changea  prefque 
toute  la  face  de  la  Grèce.  Jufques- 
là  ,  ditM.Tourreil,  leshabitans  du 
Pcloponnèfe  fe  divifoient  propre- 
ment  en  Achéens  Se  en  Ioniens  \  les 

(crémiers  poflfédoient  les  terres  que 
es  Héraclides  aflignèrent  aux  Do- 
tiens  &  aux  auties  peuples  qui  les 
avoient  accompagnés  ;  les  derniers 
habitoient  la  partie  du  Péloponnèfe 
nommée  depuis  VAchaït  ;  ceux  des 
Achéens  qui  defcendoientd'iËolus» 
&  que  l'on  chaflfa  de  Lacédémone  » 
fe  retirèrent  d'abord  enThrace  ^  & 
allèrent  enfuite  s'établir  dans  le  can- 
ton de  l'Afie  mineure  qu'ils  appe- 
lèrent JEolidc  y  où  ils  fondèrent 
Smyrne  &  onze  autres  colonies. 

Les  Athéniens  de  Mvcènes  & 

d'Argos  étant  contraints  d'abandôn- 

nei  leur  pays  y    s'emparèrent   de 

celui  des  Ioniens.   Ceux  ci  après 
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s'être  réfugiés  i  Athènes  ,  vinrent 
aa  bout  de  quelques  années  occuper 
cette  côte  de  VACie  mineure  qui 
prit  d'eux  le  nom  d'ionie.  Ils  bâ- 
tirent avec  le  temps  Ephèfe  ,  Cla- 
zomène  »  Samos  &  plusieurs  autres 
villes. 

Iphilus  Roi  d^Èlide  »  &  Licurgue 
Roi  de  Lacédémone  »  rétablirent 
318  ans  après  le  retour  des  Héra^ 
cildes  »  les  jeux  olympiques  qiV Her- 
cule avoit  inftitués  en  l'honneur 
de  Jupiter  j  &  en  fixèrent  la  cé- 
lébration qui  jufqu  alors  n  avoit  eu 
lieu  qu  en  certaines  occasions  »  par-" 
cequ*auparavant  il  n*y  avoit  aucun 
temps  déterminé  pour  cette  folen- 
pizé. 

HÉRACLlEi  nom  propre  d'une  an- 
cienne petite  ville  d'Afrique  dont 
on  voit  les  ruines  à  vingt-huit  lieues 
de  Tunis ,  entre  Sufe  &  Hamamet. 
Les  hiftoriens  du  pays  rapportent 
que  les  Califes  fuccefleurs  de  Ma- 
homet ,  l'ayant  afliégée  &  empor- 
tée d'aflTaut  après  une  vive  réfif- 
tance  j  en  pafsèrent  tous  les  ha- 
bitans  au  fil  de  Tépée  &  la  détrui- 
firent. 

HÉRACLION  ou  Pierre  D^HiRA- 
.cLifi^  nom  donné  par  les  anciens  â 
la  pierre  de  touche  &  quelquefois 
à  l'aimant.  Il  s'en  trouvoit  beau- 
coup près  de  la  ville  d*Héraclée , 
en  Lydie. 

HERACLITE  j  nom  propre  d*un  phi- 
lofophe  grec  né  à  Epnèfe ,  &  qui 
iloriflbit  environ  cinq  cens  ans  avant 
l'ère  chrétienne.  Dès  Ton  enfance  il 

.  donna  des  marques  d'une  pénétra- 
tion fingulière  j  il  fentit  la  nécef- 
firéde  s'étudier  lui-même,  de  reve- 
nir fur  les  notions  qu*on  lui  avoit 
infpîrées  ou  qu'il  avoit  fortuite- 
ment acquifes  »  8c  il  ne  tarda  pas 
à  s'en  avouer  la  vanité. 
Ce  premier  cas  lui  fut  commun 
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avec  la  plupart  de  ceux  qui  fe  font 
diftingués  dans  la  recherche  de  la 
vérité,  &  il  fuppôfeplus  de  courage 
qu'on  ne  penfe. 

L'homme  indolent  ,  foible  & 
diftrait  aime  mieux  demeurer  tel 
que  la  nature  »  l'édiication  &  les 
circonftances  diverfes  1  on  fait ,  & 
flotter  incertain  pendant  toute  fa 
vie  j  que  d'en  employer  quelques 
inftans  â  fe  familiarifer  avec  des 
principes  qui  le  fixeroient.  Au(C  le 
voit-on  mécontent  au  milieu  des 
avantages  les  plus  précieux ,  parce* 
qu'il  a  négligé  d'apprendre lart  d'en 
jouir.  Arrivé  au  moment  d'un  re« 
pos  qull  a  pourfuivi  avec  l'opiniâ- 
tre té  la  plus  continue  &  le  travail  le 
plus  aflidu ,  un  germe  de  tourment 
qu'il  portoit  en  lui-même  fecrete- 
ment,  s'y  développe  peu-à-peu  ,  Se 
flétrit  entre  fes  mams  le  bonheur. 

Heraclite  convaincu  de  cette  vé- 
rité ,  fe  rendit  dans  l'école  de  Xé- 
nophane,&  fuivit  les  leçons  d'Hip* 
pale  qui  enfeignoit  alors  la  phito- 
lophie  de  Pythagore  dépouillée  des 
voiles  dont  elle  etoit  enveloppée» 

Après  avoir  écouté  les  hommes 
lès  plus  célèbres  de  fon  temps  ,  il 
s'éloiena  de  la  fociété,  &  il  alla 
dans  Ta  folitude  s'approprier  par  la 
méditation  les  conttoiflances  qu'il 
en  avoit  reçues. 

De  retour  dans  fa  patrie ,  on  lut 
conféra  la  premiète  raagiftracure  ; 
mais  il  fe  dégoûta  bientôt  d'une  au- 
torité qu'il  exerçoit  fans  fruit,  {jn 
[our  il  fe  recira  aux  environs  du 
temple  de  Diane  ,  &  fe  mit  à  ^oner 
aux  oflelets  avec  les  enfans  qui  s'y 
afTembloient  ;  quelques  Èpnéfîens 
l'ayant  apperçu  trouvèrent  mauvais 
qu'un  perfonnage  fi  grave  s'occupât 
d'une  manière  fi  peu  conforme  à 
ion  caraftère,  &  le  fui  témoignèrent. 
Ô  Éphéfiens>  leur  dit-il  >  ne  vaut-il 
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pas  mieux  s'amufer  avec  ces  inoo- 
cens,  que  de  gouverner  des  hom- 
mes corrompus  ?  Il  étoit  irrité  cen- 
tre fes  compatriotes  qui  venoient 
d*exiler  Hermodore ,  homme  fage 
&  fon  ami ,  &  il  ne  manquoit  au- 
cune occafîon  de  leur  reprocher 
certe  injufl-ice. 

Né  mélancolique ,  porté  à  la  re- 
traite ,  ennemi  du  tumulte  &  des 
embarras  »  il  revint  des  affaires  pu- 
bliques à  rétude  de  la  philofophie. 
Darius  défira  de  lavoir  à  fa  Cour  : 
mais  Vame  élevée  du  philofophe 
rejeta  avec  dédain  les  prqmeflfes  du 
Monarque.  11  aima  mieux  s'occuper 
de  la  vérité  »  jouir  de  lui-même, 
habiter  le  creux  d  une  roche  &  vivre 
de  légumes.  Les  Athéniens  auprès 
defquels  il  avoir  la  plus  haute  con- 
fédération j  ne  purent  l'arracher  à 
ce  genre  de  vie  dont  Tauftétité  lui 
devint  funefte.  Il  fut  attaqué  d'hy- 
dropifie  y  fa  mauvaife  fanté  le  ra- 
mena dans  Éphèfe  où  il  travailla 
lui-mcme  à  laguérifon.  Perfuadé 
qu'une  tranfpiration  violente  dif- 
uperoir  le  volume  d^eau  donc  fon 
corps  étoit  diftendu,  il  fe  renferma 
dans  une  érable  où  il  fe  fit  couvrir 
de  fumier  :  ce  remfdene  lui  réuf- 
fn  p2S'j  il  mourut  le  fécond  jour  de 
cette  efpèce  de  bain  j  âgé  de  60 
ans. 

La  méchanceté  des  hommes  l'af- 
fligeoit ,  mais  elle  ne  l'irriroit  pas. 
11  voyoit  combien  le  vice  les  ren- 
doit  malheureux ,  Se  l'on  a  dit  qu'il 
en  verfoit  des  larmes.  Cette  efpèce 
de  commifération  eft  d'une  ame  in- 
dulgence &  fenfible.  Et  comment 
ne  le  feroit- on  pas ,  quand  on  fait 
combien  l'ufage  de  la  liberté  eft  af- 
foibli  dans  celui  qu'une  violente 
paffion  entraine  ou  qu'un  grand  in 
térèt  follicite  ?  ^ 

11  avoir  écrit  de  la  matière  >  de 
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rUnivers,  de  la  République  8c  de  la 
Théologie  y  il  ne  notis  eft  parvenu 
que  quelques  fragmens  de  ces  dif- 
fërens  rraités.  11  n'ambitionnoiç  pas 
lès  applaudifTemens  du  vulgaire  ;  & 
il  croyoit  avoir  parlé  alTez  claiçe-» 
ment ,  lorfqu'il  s'étoit  mis  à  la  por- 
rée  d'un  petit  nombre  d^  leâeurs 
inftruits  Se  pénétrans.  Lçs  auttes 
Tappeloient  ic  ténébreux ^  8c  il  s'en 
foucioit  peu. 

11  nous  refte  quelques  fragmens 
des  éctits  de  ce  philofophe ,  lefquels 
ont  été  imprimés  avec  ceux  de  Dé-» 
mocrite,  de  Timon  &  de  plufieurs 
autres. 
HÉRACLlUS}  nom  propre  d*un  Em* 
pèreur  Romain ,  hls  d  un  Couver* 
neur  d'Afrique  ,  &   né   vers  l'an 
544.  Il  détrôna  Phocas  qui  tyran* 
nifoit  fes  fujets,&  fe  fit  couronner! 
fa  place  en  610,  après  lui  avoir  fait 
trancher  la  tête.  11  fit  enfuite  la 
revue  des  rroupes ,  les  difciplina  8c 
mit  un  nouvel  ordre  dans  l'État. 
Co/roès  II  Roi  de  Perfe ,  éroit  en 
guerre  avec  Phocas  ;  HéracUus  lui 
fit  demander  la  paix  &  ne  put  l'olv 
tenir.  Le  Monarque  Perfan  envoya 
une  armée  formidable  dans  la  Pa-^ 
leftine.  Jérufalem  fut  pris ,  les  Edi" 
fes  brûlées ,  les  clercs  maffacres  , 
les  chrétiens  vendus  aux  Juifs,  le^ 
vafes  facrés ,  entr'autres  le  bois  de 
la  vraie  croix,  enlevés.  Le  vainqueur 
jure  qu'il  n'accordera  la  paix  à  l'£m«- 
pereur  &  à  fes  peuples  qu'à  condi- 
tion qu'ils  renonceront  â  J.  C.  & 
qu'ils  adoreront  le  Soleil ,  la  Divi- 
nité des  Periès.  Héraclius  outré  de 
ces  infolences,  marcha  contre  Cq/^ 
roès  y  le  défit  en  plufieurs  rencon- 
tres, depuis  611  jufqu'en  ^18.   Le 
Roi  barbare  pourfuivi  jufques  dans 
fes  États ,  y  trouva  Syroes  fon  fils 
aîné  qu'il  avoit  voulu  deshériter  , 
les  armes  à  la  main.  «Syr(7cj  l'ayant 
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leurs  peiffonnes  éioienc  facrées  corn- 
niâ  celles  des  ÂinbalTadeurs.  11  écoic 
de  leur  charge  d*aller  publier  les 
joutes  &  tournois ,  de  convier  à  y 
venir  »  de  fignifier  les  cartels ,  de 
marquer  le  champ ,  les  lices ,  ou  le 
lieu  du  duel ,  de  faire  les  cris  pour 
appeler,  tant  rafTaillant  que  le  te- 
nant y  &  de  partager  également  le 
foleil  aux  con>battans  à  outrance. 
Dans  la  guerre  ils  avertifToienc  les 
Chevaliers  &  Capitaines  du  jour 
qu'on  donneroit  la  bataille,  &  ils 

I'  afljftoienc  en  haut  appareil  devant 
e  grand  Étendart  ^  mais  lors  du 
choc  ils  fe  retiroient  dans  an  lieu 
\  ^  élevé  pour  voir  ceux  qui  auroient  le 
plus  vaillamment  combattu ,  &  en 
faire  rapport  au  Roi.  Ils  faifoient  le 
dénombrement  des  morts  ,  rele- 
voient  les  enfei^nes  »  redeman- 
doient  les  prifonniers  »  fommoient 
les  places  de  fe  rendre ,  &  dans  les 
capitulations  ils  marchoient  devant 
le  Gouvernsur  de  la  ville  pouraflfu- 
ler  fa  perfonne.  Us  écoient  les  prin- 
cipaux Juges  du  partage  des  dé- 
pouilles des  vaincus  »  &  des  récom- 
penfes  milipires.  Ils  publioient  les 
viâoires ,  &  en  portoient  les  nou- 
velles aux  pays  étrangers.  Us  pu- 
blioient la  célébration  des  fêtes  des 
ordres  de  Chevalerie ,  &  s*y  trou- 
voient  vctus  du  nom  &c  des  marques 
de  l'ordre.  Us  faifoient  la.convoca-- 
cion  des  États  Généraux,  &  y  aflîf- 
coient  pour  empêcher  la  confuiion 
&  lesdifFérens  fur  les  préféances.  Us 
afliftoient  aux  mariages  des  Rois ,  & 
fouvent  faifoient  la  première  de- 
mande des  Reines  :  ils  afliftoient 
aufli  aux  feftins  royaux  qui  fe  fai- 
foient aux  grandes  fèces  de  Tannée, 
Suand  le  Roi  tenoit  Cour  plénière  : 
s  y  appeloient  le  Grand-Maître, 
le  Grand-Pannetier,  le  Grand-Bou- 
teiller  ,  pour  venir.faire  leur  char- 
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ge.  Us  faifoient  audi  les  cérémonies 
des  obféques  des  Rois ,  &  enfer- 
moient  dans  le  tombeau  routes  leurs 
marques  d'honneurs ,  comme  fcep- 
tre ,  couronne  ,  main  de  juftice , 

En  France ,  il  y  a  trente  Hérauts 
fous  le  titre  de  Bourgogne  ,  Nor- 
mandie ,  Dauphiné  ,  Bretagne , 
Alençon ,  Orléans,  Anjou ,  Valois» 
Berri  ,  Angoulème  ,  Guyenne  , 
Champagne,  Languedoc,  Toulou^ 
fe ,  Auvergne ,  Lyonnots  ,  Brefle  » 
Navarre  ,  Périgord  ,  Saintonge  » 
Touraine  ,  Allace  ,  Charolois  » 
RouffiUon  ,  Picardie  ,  Bourbon  , 
Poitou ,  Artois  &  Provence.  Le 
premier  qui  eft  roi  d'armes  ,  fe 
nomme  mont^joic  Scùnt-Derrys.  Il 
met  une  couronne  royale  fur  fes 
fleurs- de-lys.  Le  Roi  &  les  Hérauts 
d'armes  font  revêtus  aux  cérémo- 
nies, de  leurs  cottes-d'armes  de  ve- 
lours violet  cramoifl  ,  chargées  de- 
vant &  derrière  de  trois  fleurs-de- 
lys  d'or  »  &  autant  fur  chaque  man- 
che où  le  nom  de  leur  province  eft 
écrit.  Us  partent  une  toque  de  ve- 
lours noir  «  ornée  d'un  cordon  d'or, 
&  ont  des  brodequins  pour  les  céré- 
monies de  paix  ,  &  des  bottes  nour 
celles  de  guerre.  Aux  pompes  mnè« 
bres  ils  portent  une  longue  robe  de 
deuil  tramante ,  tiennent  un  bâton , 
nommé  caducée  ^  couvert  de  velours 
violet,  &  femé  de  fleurs -de -lys 
d  or  en  broderie. 

Le  Roi  baptifoit  autrefois  les 
Hérauts  avec  une  coupe  d'or  pleine 
de  vin  qu'il  leur  verioir  fur  la  rcte 
en  leur  donnant  le  nom  de  leur  Hé- 
raulderie.  \\^  ne  pouvoient  obtenir 
la  charge  de  Héraut  qu'après  fept 
années  d'exercice  de  pourfuivant* 
d'armes  j  &  ils  ne  pouvoient  quitter 
leur  charge  que  pour  monter  a  celle 

de 
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de  roî  d'armes ,  ou  à  la  dignité  de 
Chevalier. 

11  X  a  encore  un  Héraut  de  Tor- 
dre du  Roi,  qui  porte  une  cocce- 
d'armes  de  velours  violet>femée  de 
fleurs-de-lys  &  de  flammes  en  bro- 
derie d'or  avec  les  armes  &  le  col- 
lier devant  Se  derrière.  11  porte  auflî 
la  croix  de  l'ordre  pendue  i  un  cor- 
don de  foie  noire  en  écharpe. 

£n  Angleterre  *  on  appelle  aufli. 
Ecrauts  ,  des  Officiers  qu'on  dif- 
ringue  en  trois  clalTes  y  favoir ,  les 
Hérauts  (t armes  y  ceux  qu'on  appelle 
fimplemenc  Hérauts ,  &  les  pour- 
fnivans  d  armes. 

^  Les  Hérauts  d'armes  tiennent  re- 
giftre  des  armoiries  des  familles, 
relent  les  formalités  des  couron- 
nemensj  des  mariages,  à^s  baptê- 
mes ,  des  funérailles ,  &c.  Us  font 
au  nombre  de  trois  :  le  premier 
qui  s'appelle  le  Gafier  ^  fat  inftitué 

{ur  Henri  V,  pour  affilier  aux  fo- 
ennités  des  Chevaliers  de  la  Jarre- 
tière ,  pour  leur  donner  avis  de  leur 
éleâion  >  pour  les  inviter  de-fe  ren- 
dre à  Windfor  afin  d'y  être  inftal- 
lés ,  âc  pour  pofer  les  armes  au-def- 
fus  de  la  place  où  ils  s'afleyent  dans 
la  chapelle  :  c'eft  encore  lui  qui  a  le 
droit  de  porter  la  Jarretière  aux  Rois 
&  Princes  étrangers  choifis  pour 
être  membres  de  cet  ordre  ;  enfin 
c'eft  lui  qui  règle  les  funérailles  fo- 
lennellçs  de  la  grande  noblefTe  i  fa 
création  étoit  autrefois  une  efpèce 
de  couronnement  accompagné  des 
formalités  du  règne  de  la  Chevale- 
rie: il  eft  oblige  pat  fon  ferment, 
d'obéir  au  fouverain  de  l'ordre  de  la 
Jarretière  en  tout  ce  qui  regarde  fa 
charge  ;  il  doit  informer  le  Roi  & 
les  Chevaliers  5  de  la  mort  des 
membres  de  l'ordre ,  avoir  unecon- 
noiflance  exaâe  de  la  noblefTe ,  & 
inftruire  les  Hérauts  de  tous  l^s  1 
Tome  XUh 
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points  douteux  qui  regardent  1® 
blafon  y  mais  il  doit  ctre  toujours 
plutôt  prêt  i  excufer  (ju  à  blâmer 
un  noble  quel  qu'il  foit ,  à  moins 
qu'  on  ne  l'oblige  en  Juftice  à  dépo- 
ter contre  lui. 

Clarencieux  Se  Norroy  y  les  deux 
zutres  Hérauts  d'armes  ^  (ont  appelés 
Hérauts  provinciaux  ,  parce  que  la 
Juridiâion  de  lun  eft  bornée  aux 

Îrovinces  qui  font  au  Nord  de  la 
'rente ,  &  l'autre  a  dans  fon  dif- 
tria  celles  qui  fe  trouvenr  au  midi  ; 
ils  ordonnent  des  funérailles  de  la 
petite  noblefle  ^  favoir ,  des  Baron- 
nets ,  Chevaliers  Se  Ècuyers  :  ils 
font  tous  deux  créés  à  peu  près 
comme  le  Gajler^  avec  le  pouvoir 
par  patentes  ,  de  blafonner  les  ar« 
mes  des  nobles. 

Ceux  qu'on  nomme  Amplement 
HéraUs  font  au  nombre  de  (îx,  dif* 
tingués  par  les  noms  de  Richcmond  » 
de  Lancafier^  de  Cheftery  de  JfTind^ 
for  y  de  Sommer/et  Se  d'York  Leur 
office  eft  d'aller  à  la  Cour  du  Grand 
Maréchal  pour  y  recevoir  fes  or- 
dres ,  d'adiftet  aux  folennités  publi- 
ques, de  proclamer  la  paix  Se  la 
guerre. 

Les  pourfuivans  au  nombre  de 
quatre  ,  s'appellent  Blue-Mantles  , 
ou  Manteaux^Bleus  f  Rouge-Croix, 
Rouge 'Dragon  Se  Porte  -  Couiiffe  , 
probablement  des  marques  de  dé- 
coration dont  chacun  d*eux  jouif- 
foit  autrefois.  Outre  ces  quatrci 
pourfuivans  ,  il  y  en  a  deux  autres 
qu'on  appelle  pourfuivans  extraordi^ 
naires. 

Le  collège  des  Héraults  a  pour 
objet  tout  ce  qui  regarde  les  hon- 
neurs, parcequ'iis  font  confidérés 
tanquam  facrorum  cupodes  ,  &  tem^ 
pli  honoris  éditui.  Ils  affiftent  le 
Grand  Maréchal  dans  fa  Cour  de 
Chevalerie ,  qui  fe  tient  ordinaire- 
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ment  dans  la  fale  des  Hérauts  »  où  ils 

{^renoicut  place  autrefois  vécus  de 
eur  cocce-d'arnies. 
BERBACÉE;  adjeârif  &  terme  de 
Botanique,  Oh  appelle  plantes  her^ 
bacées  ,  celles   qui  font  tendres, 

Î;rèles,  &  qui  ne  font  point  ligneu- 
e». 
Il  fe  dit  aufli  des  jeunes  tiges  des 

Îlantes  lorfqu'elles  font  tendres  & 
iicculentes. 
Le  h  ne  fe  fait  point  fentîr. 

HERBAGE  ;    fubftantif  .mafculin. 
Olus.  Terme   colledif  qui  corn 
prend  toutes  forces  d'herbes.  Vn 
hermUe  qui  ne  vit  que  d* herbages* 

HfiRBAGB ,  fe  dit  le  plus  fouvent  de 
l'herbe  des  prés ,  où  Ton  met  les 
animaux  pour  les  engrailTer.  Ce  qui 
donne  au  lait  la  banne  ou  mauvaife 
qualité^  ce  font  les  herbages  dont  les 
bejliaux  fe  noàrrijfcnt. 

Herbage  ,  fe  dit  plus  particulière- 
ment d'un  pré  quon  ne  fauche  ja- 
mais y  &  qui  ne  fert  au'à  y  mettre 
àts  bœufs  &  des  vaches  pour  les 
tngraiflTer.  Un  herbage  qui  produit 
peu  de  chofe.  Il  a  fait  enfermer  fes 
herbages.  Une  terre  qui  a  beaucoup 
d'herbages. 

On  appelle  droit  d* herbage  ^  un 
droit  qui  confifte  à  pouvoir  mener 

[mîcre  fes  troupeaux  ,  ou  i  couper 
'herbe  en  certains  cantons  pour  leur 
nourriture. 

Il  fe  dit  audi  d  un  droit  feîgneu- 
rialque  les  vafTaux  payent  pour  rai- 
fon  du  pâturage  de  leurs  beftiaux 
dans  la  Seigneurie. 

Uarcicle  91  de  la  coutume  de 
Ponchieu»  accorde  le  droit  dt  mort 
&  vif  herbage  aux  Seigneurs  de  fon 
territoire  ;  &  un  a£b  de  notoriété 
de  la  SénéchauflTée  d'Abbeville  , 

forte  que  ce  droit  appartient  à  tout 
eigneur   féodal  ,    quoiqu'il  naît 
qji'uae  Jtt^ce  foncière  ^  mais  qu'il 
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né  peut  exiger  que  Tun  ou  l'autre 
droit ,  &  non  les  deux  enfemble. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fencir. 
HERBAN;  vieux  terme  de  Jurifpru- 
dence  féodale  qui  a  eu  fuccemve- 
ment  trois  fignifications.  Dans  U 
première  %  il  marquoit  un  cri  public 
fait  par  le  Roi  i  fes  vafTaux  pour 
l'aller  fervir  à  Tarmée  y  enfuite  il 
a  (ignifié  Tamende  que  les  vafTaux 
payoient  pour  n'avoir  pas  obéi  i 
certe  convocation  ;  ennn  ,  on  l'a 
étendu  à  toutes  les  charges  ,  pref- 
tations  &  corvées  que  les  Seigneurs 
avoient  droit  d'exiger  de  leurs  fu- 
jets. 
HËRBAUX;  fubftantif  mafculin  plu- 
riel  &  terme  de  Coutume  qui  /e  die 
des  devoirs  &  chatges  impofées  fur 
les  héritages. 

Dans  la  coutume  de  Poitou,  ce 
terme  fe  prend  pour  les  devoirs  per- 
fonnels  des  vaflaux  envers  le  Seu 

f  peut  y  Se  pour  les  charges  impofées 
ur  les  beftiaux. 
HERBE  \  fubftanrif  féminin.  Herba. 
Les  Bouniftes  donnent  particuliè- 
rement ce  nom  à  toutes  les  plantes 
qui  perdent  leur  rige  dans  l'hiver , 
loit  que  la  racine  en  foit  vivace  ,  ou 
qu'elle  foit  annuelle  :  ainfi  ce  nom 
convient  i  toutes  les  plantes  qui  ne 
font  ni  arbre  »  ni  arbrifteau ,  ni  ar« 
bufte. 

On  appelle  herbes  vivaces  j-aWtt 
dont  la  racine  ne  périt  pas  après 
qu'elles  ont  donné  leurs  (emences: 
telles  font  le  fenouil,  la  menthe,  &€. 
herbes  annuelles ,  celles  qui  meurent 
la  même  année ,  après  avoir  porté 
leurs  fleurs  &  leurs  graines ,  cooi- 
me  le  fromenr,  le  feigle,  &c.  Herbes 
bisannuelles  »  celles  qui  ne  don* 
nent  des  fleurs  &  des  graines  que 
la  féconde^  ou  mcnie^la  troifîènae 
année  aprcis  qu'elles  ont  levé ,  &qui 
périflènt  enfuitt  >  comme  Tangéli- 
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^tie  èts  jardins ,  &c.  Heries  potagè- 
res &  herbes  fines ,  celles  qu'on  cul- 
cive  pour  l'ufage  de  la  cuifine ,  com- 
me le  cerfeuil ,  le  perfil ,  &c.  Et 
mauvaifcs  herhes ,  les  plantes  qui  en- 
lèvent aux  bons  grains  une  partie  de 
leurfubftance,  en  épuifant  la  terre 
où  ils  croilTent;  telleslbnt,  la  niel- 
le ,  la  queue  de  renard ,  &c. 

Les  herbes  entières  doivent  être 
cueillies  pour  Tufage  de  la  Pharma- 
cie ,  lorsqu'elles  font  dans  leur  phis 
grande  vigueur,  c'eft-d-dire,  lorf- 
qu  elles  font  en  pleine  fleur ,  ou  un 
peu  avant  la  maturité  des  premiè- 
res graines^  &  il  faut  les  rairefé- 
cher  fufpendues  i  l'ombre.  Celles 
qui  /ont  aromatiques  comme  la  plu- 
part des  labiées ,  doivent  être  en- 
fermées dans  des  boites  qui  ferment 
exaâemenc  »  afin  de  cgmerver  leur 
aromare. 

On  dit  proverbialement  d'une 
peribnne ,  cruelle  mange  fon  blé  en 
herbe  j  pour  dire,  qu'elle  mange 
fon  revenu  par  avance. 

On  dit  en  parlant  de  l'âge  d'un 
cheval  ,  ^  il  aura  ^  qu'il  prendra 
trois  ,  quatre  j  cinq  ans  ^  &c.  aux 
herhes;  pour  dire  ,  qu'au  printemps 
il  aura  trois ,  quatre  ou  cinq  ans. 

On  dit  proverbialement  ,  me- 
ihante  herbe  croit  toujours  ;  Se  par 
plaifanterie  on  applique  ce  proverbe 
aux  jeunes  gens  qui  croiflenc  beau- 
coup. 

On  dit  proverbialement  &  fi- 
gurément  de  quelqu'un  quia  l'indu- 
ftrie  de  trouver  à  (ubfifter  aifément 
dans  des  endroits  où  d'autres  netrou- 
veroient  à  vivre  que  difficilement , 
Vherbe  fera  bien  coutre  s'il  ne  trouve 
à  paître  ,  s'il  ne  trouve  à  brouter. 

On  dit  auflî  proverbialement  & 
Égarement,  couper  l'herbe  fous  le 
pied  à  quelqu'un;  pout  dire  »  le  fup- 
pianter  avec  adieue ,  avec  fubcilicé. 


HER  127 

Il  eemptoit  époufer  cette  jUk  ,  mais 
cet  Officier  lui  a  coupé  l'herbe  fous  le 
pied. 

On  dît  encore  proverbialetnenc 
&  figurément  d'une  perfonne  , 
CY^  elle  a  marché  fur  quelque  mauvaiji 
herbe  ;  pour  dire ,  cju'il  lui  eft  arrive 
quelque  chofe  qui  la  met  de  mau- 
vaife  humeur.  Et  dans  ce  fens  on 
dit  â  quelqu'un  qui  eft  de  mauvaife 
humeur  fans  qu'on  fâche  pourquoi^ 
fur  quelle  herbe  ave\  -  vous  marché 
aujourd'hui  ? 

On  dit  aufli  proverbialement  & 
figurément ,  employer  toutes  les  her-»  * 
bes  de  la  S.  Jean  en  quelque  affaire^ 
y  faire  ^  y  mettre  toutes  les  herbes 
de  la  S.  Jean  ;  pour  dire ,  employer 
toutes  fortes  de  moyens  afin  de  la 
faire  réufCr. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurément  ,d  un  jeune  Bachelier^ 

3ue  c'efi  un  do9eur  en  herbe  ;  pour 
ire ,  qu'il  parviendra  un  jour  à  être 
doâeur. 

On  fe  fert  aufli  â  peu  près  da 
même  proverbe  â  legard  de  ceux 
qui  fonr  en  train  de  s'élever  à  qucU 
que  dignité  ,  à  quelque  charge  au-r 
defTus  de  celle  où  ils  font. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fenrir. 
HERBE    A     L'AMBASSADEUR; 

voyet  NicoTiANE, 
HERBE  AUX  ÂNES  ;  fubftantif 
féminin.  Plante  originaire  d*Amés* 
rique ,  &  qu'on  cultive  pour  la  eu* 
riofité  dans  plusieurs  Jardins  :  elle 
vient  de  graine  &  ne  pouffe  fa  tige 
que  la  féconde  année. 

La  racine  de  cette  ptanre  eft  lon^ 
gue ,  de  la  grcffeur  du  doigt ,  blan^ 
châtre  &  fibreufe.  Sa  tige  eft  hau- 
te ,  groflè  comme  le  doigt ,  moel- 
leufe,  ronde  par  la  bafe,  angulcufj 
&  rameufe  en  haut ,  grifâtre  &  mar^ 
quetée  de  points  rouges  \  fes  feuil- 
les font  longues  &  étroites,  finuel^ 
Aaîj 
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fes  &  dentelées  ;  fes  fleurs  font 
grandes  >  &  ordinairement  à  quatre 
feuilles  jaunes ,  difpofées  en  rofe 
dans  les  échancrures  d'un  calice , 
duquel  une  moitié  eft  fiftuleufe ,  & 
l'autre  folide  :  cette  fleur  eft  odo- 
rante ,  mais  de  peu  de  durée  ^  car 
elle  ne  demeure  qu'un  jour  épa- 
nouie fans  fe  flétrir  ;  quand  elle  efl: 
paflee,  la  partie  folide  du  calice 
devient  un  fruit  cylindrique  >  qui 
s'ouvre  par  la  pointe  en  quatre  par- 
ties ,  contenant  quatre  loges  rem- 
f^ies  de  petites  lemences  an^leu- 
es  :  cette  plante  eft  déteruve  & 
aftringente, 
HERBE  DES  AULXj  voyc[  AtiAi- 

HERBE  A  BALAI  ;  fubftantif  fé- 
minin. Plante  de  la  famille  des 
Mauves ,  qui  croît  dans  les  rues  â 
Cayenne.  Elle  tire  fon  nom  de  ce 
qu'on  l'emploie  a  faire  de  petits  ba- 
lais. Les  habitans  font  ufage  de  fa 
racine  en  décoâion  pour  guérir  la 
conorrhée  &  le  mal  a  eftomac. 

HERBE  DE  BENGALE  ;  fubftantif 
féminin.  Plante  dont  la  tige  qui  eft 
de  la  grofleur  du  petit  doigt ,  eft 
couronnée  d'un  bouton  en  forme  de 
houpe ,  qui  fe  file ,  &  dont  les  Tif- 
ferands  du  pays  font  diverfes  étof- 
fes ,  furtout  cène  forte  de  taffetas 
qu'on  appelle  en  Europe ,  taffetas 
d'herbes* 

HERBE  BLANCHE  ;  fubftantif  fé- 
minin. Gnaphalium  maritimum. 
Plante  qui  croit  au  bord  de  la 
mer.  Elle  a  une  odeur  un  peu  aro- 
matique, &  une  faveur  tant  foit 
peu  falée  :  fa  raciçe  eft  longue  , 

Îjrofle  &  ligneufe ,  un  peu  fibrée  : 
es  tiges  font  hautes  d'un  pied, 
groffes ,  lanugineufes  ,  garnies  de 
beaucoup  de  feuilles  obiongues  , 
lefquelles  étant  rompues  ,  paroif- 
feot  comme  autant  de  petits  flo-  { 
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cons  de  laine  cotoneufe  ,  propre  â 
fervir  de  mèche  dans  les  lampes. 
Auxfommités  des  tiges  naiffentdes 
fleurs  en  bouquets  à  fleurons,  éva- 
fés  en  étoile,  de  couleur  blanche 

.  &  jaune  :  il  leur  fuccède  de  petits 
fruits  blancs ,  compofés  chacun  d'u« 
ne  graine  courbe  &  d'une  efpèce  de 
cafque  qui  la  recouvre  :  cette  plan- 
re  eft  détetfive,  defllicative  &  af- 
tringente. 

HERBE  BLANCHE ,  ou  PIED  DE 
CHAT.Hifpidula.  Plante  cotoneufe 
qui  fe  plaît  fur  les  montagnes  ex* 
pofées  au  vent  &  couvertes  d'her- 
bes :  fes  racines  font  iibreufes  & 
très -rampantes  :  fes  feuilles  font 
couchées  fur  terre  j  obiongues» 
d'un  vert  gai  &  lanugineufes  :  au 
milieu  de  ces  feuilles  s'élèvent  des 
tiges  de  neuf  pouces  de  longueur  , 
velues,  blancnâtres  6c  garnies  de 
longues  feuilles  étroites  :  au  fom- 
met  de  ces  tiges  font  plufieurs  fleurs 
à  fleurons ,  divifées  en  manière 
d'étoile  ,  portées  chacune  fur  un 
embrion  ^  &  renfermées  dans  an 
calice  écailleuz  luifant ,  blanc  ou 
rougeâtre.  Elles  repréfentent ,  étant 
épanouies ,  le  pied  d'un  chat  :  l'em* 
brion  fe  change  en  une  graine  gar- 
nie d'aigrettes. 

Les  fleurs  de  cette  plante  font 
furtout  d'ufage  ;  elles  appaifent  là 
toux  ^  facilitent  l'expeÀoration  » 
empêchent  l'ulcération  des  pou- 
mons :  on  les  emploie  utilement 
eninfuflon  ou  en  firop  dans  le  cra- 
chement de  fang.  Les  Pharmaciens 
en  font  une  conferve  qui  convient 
aux  poitrinaires. 

HERBE  AU  CANCER  î  vDyqDEi^ 

TELAIRE. 

HERBE  AU  CHANTRE  ;  voye^  Ve- 

LAR. 

HERBE  AUX  CHARPENTIERS, 
ou  Herbi:  d£  Sainte  Barbe}  fubf- 
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rantif  féminin.  Efpèce  de  crcffbn 
qui  croît  fur  le  bord  des  foiïés  >  le 
long  des  ruifTeaux  &  des  eaux  cou- 
rantes ou  dormantes  9  quelquefois 
dans  les  champs.  Su  racine  eftoblon- 
gue ,  médiocrement  grofle  >  blan- 
che ,  vivace ,  d'un  goût  acre  :  elle 
vonffé  pludeurs  tiges  à  la  hauteur 
a*un  pied  &  demi  »  rameofes , 
xnoelleufes  &c  creufes  »  portant  des 
feuilles  plus  petites  que  celles  de  la 
lavet  un  peu  approchantes  de  celles 
da  creSbn  j  d'un  verr  foncé  &  lui- 
fane  }  les  fommités  (ont  garnies  de 
longs  épis  de  fleurs  jaunes  »  petites, 
ayant  chacune  quatre  feuilles  dif- 
pofées  en  croix  :  il  leur  fuccède  de 
pecires  gauflès  longues  >  cylindri- 
ques y  tendres ,  contenant  des  fe- 
xnences  roudacres  :  on  cultive  auffi 
cette  plante  dans  les  jardins  pota- 

fers  pour  là  falade  :  elle  fleutit  en 
iai  &  Juin ,  elle  lefte  verte  tout 
rhiver,  &  fe  multiplie  très-aifé- 
xnenc. 

Cette  plante  eft  déterfive»  vul- 
néraire :  on  en  fait  des  bouillons 
ou  rifannes  utiles  dans  la  colique 
néphrétique,  le  fcorbut  ou  l'hydro- 
piue  naiffance  :  il  y  a  des  payfans 
qui  pilent  légèrement  la  plante ,  & 
la  font  macérer  dans  de  l'huile  d'o- 
live pendant  un  mois  de  l'été ,  6c 
s*en  fervent  enfuite  avec  fuccès  » 
comme  d'un  baume  excellent  pour 
les  blefTures. 
HERBE  AU  CHAT  ;  fubftantif  fé- 
minin. Cacdria.  Plante  qui  a  fa  ra- 
cine blanche ,  ligneufe ,  divifée  en 
ploGeurs  branches  :  elle  pouffe  une 
tige  qui  s'élève  â  la  hauteur  de  trois 
pieds  &  plus ,  carrée ,  velue  ,  ra- 
meufe  >  rougeatre  en  bas  près  de  la 
terre  ,  du  refte  blanchâtre  »  &  pro- 
duifaot  des  rameaux  oppofés  deux 
à  deux  :  fes  feuilles  font  femblables 
A  celles  de  la  grande  ortie  >  dente- 
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lées  en  leurs  bords ,  pointues  ,  la- 
nugineufes  ,  blanchâtres ,  attachées 
à  de  longues  queues ,  d'une  odeur 
de  menthe ,  force ,  d'un  goût  acre 
&  brûlant. 

Ses  fleurs  naiflTent  aux  fommités 
des  branches ,  ordinairement  pref* 
fées ,  formées  en  gueule ,  purpuri- 
nes ou  blanchâtres ,  difpofées  en 
manière  d'épis  ;  chacune  de  ces 
fleurs  eft  un  tuyau  découpé  par  le 
haut  en  deux  lèvres ,  &  foutenu  par 
un  calice  fait  en  cornet  j  &  à  cinq 
pointes ,  dans  lequel  les  femences 
font  renfermées  j  elles  font  ovales^ 
au  nombre  de  quatre ,  qui  fuccè- 
dent  à  la  fleur  quand  elle  eft  tom- 
bée. 

Cette  plante  croît  dans  les  jar« 
dins ,  le  long  des  fentiers  ,  parmi 
les  haies ,  fur  le  bord  des  levées  ôc 
des  foffés ,  dans  les  endroits  humi- 
des :  elle  fleurit  en  été  ,  a  une 
odeur  forte  qui  tient  de  la  menthe 
ôc  du  pouliot.  On  Tappelle  herbe 
aux  chats  ,  parceque  ces  animaux' 
l'aiment  beaucoup  ,  furtout  quand 
elle  eft  un  peu  fanée. 

Cette  plante  eft  aromatique  » 
acre ,  amère ,  &  on  l'emploie  rare* 
mont  dans  les  prefcriptions  magif* 
traies  :  on  pourroit  cependant  y 
avoir  recours  comme  aux  autres 
plantes  emménagogues  &  hyftéri* 
ques  auxquelles  elle  eft  très-analo- 
gue. Elle  entre  dans  l'eau  générale, 
l'eau  hyftérique  ,  les  irochifques 
hyftériques  j  le  (irop  d'armoife  &  la 
poudre  d'acier  de  la  pharmacopée 
de  Paris. 
HERBE  DE  CITRON  ;  voyc^  Mi- 

LISSE. 

HERBE  DU  COQ  ;  voye^  Coq  dis 
Jardins. 

HERBE  A  COTON  ;  fubftantif  fé- 
minin. Fildgo.  Plante  qui  croit  dans 
les  bois  ic  les  lieux  ftériles  :  elle  a 
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nne  racine  fibreufe  6c  cheyelue;  fes 
tiges  font  grêles ,  coconeufes^  hau- 
tes d'un  demi-pied  5  branchues»  cou- 
vertes d'un  grand  nombre  de  Feuil- 
les velues  &  oblongues  :  Tes  fleurs 
naidènt  aux  extrémités  des  tiges  ; 
ce  font  des  bouquets  à  fleurons, 
érafés  en  étoile ,  jaunâtres  Se  foute- 
nus  par  un  calice  écailleux  :  à  cette 
fleur  fuccèdent  des  feniences  alon- 
gées ,  &  garnies  chacune  d  une  ai- 
grette. 

Cette  plante  eft  dedicative  &  af- 
tringente*:  on  la  fubfticue  quelque- 
fois  au  pied  de  chat ,  pour  le  cra- 
chement de  fang ,  &  pour  les  règles 
trop  abondances.  Lobel  dit  que  dans 
la  partie  occidentale  de  l'Angleter- 
re y  le  peuple  pile  cette  plante ,  la 
fait  inacérer  &  bouillir  dans  l'huile, 
&  s'en  fert  utilement  pour  les  con- 
tuHons  &  les  coupures. 
HERBE  COUPANTE  j    fubftantif 
féminin.   Efpèce  de    fouchet  qui 
croît  à  Cayenne  :  fes  feuilles  Se  les 
tiges  font  dentelées  fur  les  bords 
comme  une  fcie  :  on  doit  fe  garan- 
tir d'être  accroché  Se  écorché  par 
cette  plante ,  parceque  les  bleÀTu- 
res   qu'elle   fait  font   difficiles  i 
guérir. 
HERBE  AUX  COUPURES  j  roye^ 

MXLLE-FCUILLB 

HERBE  AUX  CUILLERS  j  roye^ 

CoCHLEAaiA« 

HERBE  D'OR  }    roye^  Hélian- 

TH^MI. 

HERBE  A  ÉCHAUFFURE  ;  fubf- 
tantif féminin.  Plante  qui  croît  à 
Cayenne  ,  fur  les  murailles  ,  Se 
dont  le  nom  indique  Tufage.  Son 
fruit  eft  garni  d'une  petite  couronne 
formée  par  les  découpures  du  ca- 
lice. On  en  fait  des  décodions  con- 
tre les  élevures  de  la  pQpu. 

HERBE  AUX  ECUS ,  Foyci  NuM- 

MULAUm* 
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HERBE  A  L'ÉMRVIER  ;  ftbftantîf 
féminin.  Hicracium.  Planre  que  l'oa 
met  au  nombre  des  chicoracées  j  & 
qui  croit  dans  les  champs  ,  de  tous 
les  côtés,parmi  les  pâturages:  fa  ra- 
cine eft  longue  ,  Gmple ,  charnue  & 
laiceufe  :  (es  tiges  font  hautes  de 
deux  pieds ,  anguleufes ,  creufes , 
rameufes ,  vertes ,  brunâtres ,  gar- 
nies de  quelques  feuilles  :  fesfeuil- 
les  principales  fortent  prefque  tou- 
tes de  fa  racine ,  éparfes  i  terre ,  dé- 
coupées &  vertes. 

Les  fleurs  font  des  bouquets  ;au« 
nos  ,  d  demi  fleurons  :  il  leur  fuc- 
cède  des  femences  longues  ,  rouf- 
fes  Se  garnies  d'une  aigrette  :  la  ra- 
cine de  cette  plante  eft  humectante, 
rafraîchiflante  &  un  peu   aftrinr- 

HERBE  AUX  ÉPICESj  fubftantif  fé- 
minin. Plante  dont  on  compte  cinq 
efpèces.  La  plus  connue  eft  nom-* 
mée  en  latin  nigtlla  feminc  aroma- 
tico.  On  prétend  qu  elle  a  le  goût 
du  poivre,  de  la  canelle,  du  giro- 
fle &  de  la  mufcade.  Les  Italiens 
par  celte  raifon ,  s'en  fervent  af- 
fez  communément  pour  aflaifonner 
leurs  viandes. 

Cette  plante  eft  réfoluttve,  inci- 
five  &  alexîpharmaque. 
HERBE  A  ÉTERNUER  ;  fubftantif 
(tmïnxti.  Ptarmica.  Plante  qui  croît 
dans  les  lieux  incultes  &  ombra- 
geux ;  elle  eft  haute  d'un  pied  & 
demi  &  quelquefois  de  plus  de  trois 
pieds  :  fa  racine  eft  loneue  &  filar 
menteufe:  fa  tige  eft  grêle,  ronde» 
fiftuleufe  &  garnie  de  feuilles  lon- 
gues ,  comme  celles  de  l'eftragon , 
crénelées  &  verdâtrcs  •  &  d'un  goût 
piquant  comme  celui  de  Xzpyrhè^ 
ihre  :  le  hautde  la  tigeeftrameux: 
les  fleurs  font  radiées  &  blanches, 
difpofées  en  bouquets  fort  ferrés  : 
il  leur  fucccde  des  femences  m**- 
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tioes.  Une  feuille  de  cette  plante  | 
mife  dans  le  nez  ,  fait  écernuer 
long-temps  :  fi  on  la  mâche  »  elle  fait 
faliver  :  elle  eft  propre  â  guérir  le 
mal  de  dents. 
HERBE  AUX  GOUTEUX ,  ou  Her- 
be DB    LA    ROSÉE  ,   OU    RoSEE    DU 

Soleil  j  fubftantif  féminin.  Rosfo- 
lu.  Plante  qui  croît  aux  lieux  fau- 
Yages,  humides  &  marécageux  ,  le 
plus  (bavent  parmi  une  m^uife  aqua- 
tique d'un  blanc  roageâcre«  Sa  ra- 
cine eft  fibrée  &  déliée  comme  des 
cheveux  :  elle  poufle  plufieurs  queues 
longues  y  menues ,  velues  en  -  def- 
fus ,  auxquelles  font  atcachécts  de 
petites  feii^les  prefque  rondes  , 
conczves  en  manière  de  cure-oreille^ 
verdâcres  »  garnies  d'une  frange  de 
poils  rougcacres  ,  fiftuleux  ^  d'où 
cranÏÏadent  quelques  gouttes  de  li- 

Jueor  dans  les  cavités  des  feuilles  \ 
e  forte  que  ces  feuilles  &  leurs 
poils  font  toujours  mouillées  d'une 
efpèce  de  rofée  ,  même  dans  les 
temps  les  plus  fecs.  11  s'élève  d'en- 
tre ces  feuilles  deux  ou  trois  tiges  , 
prefqu'a  la  hauteur  d'un  demi-pied, 
gièles  ,rougeatres,  dénuées  de  feuil- 
.   les  ,  &  qui  portent  en  leurs  fom- 
mités  j  de  petites  fleurs  difpofées 
en  rofes  blanchâtres  :  il  leur  fuc- 
cède  de  petits  fruits  de  la  grofTeur 
&  de  la  figure  d'un  grain  de  blé , 
&  qui  renferment  plufieurs  femen- 

On  trouve  encore  une  autre  efpèce 
ierofécdu  5^7/«i/Jaquelle  ne  diffère 
de  la  précédente  que  par  la  figure 
de  fes  feuilles  qui  font  oblongues  : 
elles  font  l'une  &  l'autre  également 
gluantes  au  toucher  ,  à  peu  près 
comme  la  grajjitte  avec  laquelle  el- 
les ont  an  cettarn  rapport  pour  les 
{propriétés:  on  doit  les  cueillir  dans 
eut  plus  grande  vigueur  &  par  un 
temps  fexein.  Si  l'on  touche  du  bout 
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du  doigt  les  gouttes  de  liqueur  qui 
en  tranflfudent ,  cette  efpèce  de  gU 
forme  de  petits  filamens  foyeux  8c 
blanchâtres  qui  fe  coagulent  aufii- 
t6t.  Toute  la  plante  eft  peâorale  ; 
on  s'en  fert  dans  la  toux  »  l'afthme 
Se  l'ulcère  du  poumon  :  elle  s'or- 
donne en  infufion  jufqu'âdeux  gros» 
&  à  un  gros  en  poudre  :  dans  les 
boutiques  on  en  fait  un  fyrop  bé- 
chique. 

On  prétend  que  le  ros-folls  ferre 
dans  la  main  diflipe  la  fièvre.  Au 
refte  ,  c'eft  un  poiion  pour  les  mou* 
tons  \  il  leur  gâte  le  foie ,  le  pou-* 
mon ,  &  leur  excite  une  toux  qui  les 
fait  périr  infenfiblement. 
HERBE  AUX  GUEUX  i  voyei  Cii- 

MATITE. 

HERBE   AUX  HÉMORROÏDES  ; 
voyr{  HemorroÏdale. 

HERBE  AU  LAIT  j  fubftanrif  fémi- 
nin. G/aux  maritima.  Plante  qui 
croît  au  bord  de  la  mer ,  principa- 
lement en  Zciande  &  en  Angle- 
terre :  fes  racines  font  fibrées  :  fes 
tiges  grêles  >  baffes  &  rampantes  - 
portent  des  feuilles  oppofées  &  fen> 
biabies  à  celles  de  fherniole.  Sa 
flenr  eft  un  godet  blanchâtre  ou  pur- 
puiin  ,  fans  calice  ,  découpé  en  ro^- 
fecteâ  cinq  quartiers:  il  luifuccède 
une  capfule  membraneufe  qui  ren- 
ferme des  femences  rougeâtres  & 
menues.  En  plufieurs  pays  on  eft 
dans  1  habitude  d  en  faire  ufer  aux 
nourrices ,  foit  dans  le  potage  ou 
en  décoâion ,  pour  leur  augoientef 
le  lait. 

HERBE  AUX  MITTES;  fubftantif 
féminin.  Blattaria.  Plante  oui  croît 
en  terre  grafie , au  bord  de  l'eau,  & 
qui  tient  fon  nom  de  la  propriété 
qu'elle  a  de  tuer  Tefpèce  de  ver- 
mineappelée  /n/rrer,Uquelle  ronge  les 
habits.  La  tacine  de  cette  plante  a  la 
figure  d'un  navet  »  elle  eft  fibreufe  : 
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fes  riges  font  hautes  comme  celles 
de  la  moleine ,  droites ,  diviféesen 
ailes  ;  fes  feuilles  font  longues  , 
pointues ,  crénelées ,  d'un  vert  noi- 
râtre ,  d'une  odeur  défagréable  & 
d'un  goût  amer  :  fes  fleurs  font  des 
rofettes ,  comme  celles  du  bouillon 
bbnc,  d'un  jaune  foncé,  odorantes  : 
il  leur  fucccde  un  fruit  rond  qui 
renferme  de  petites  femences  noi- 
râtres. Cette  plante  eft  apéritive  Se 
anti-vermineufe. 

HERBE  MOLUCANE  ;  fubftantif 
féminin.  Herba  molucana,  Ceftune 
plante  rampante  de  U  nouvelle  Ef- 
pagne ,  qui  tire  fon  nom  d*an  lieu 
nommé  Mpluco  où  elle  croît  abon- 
damment :  elle  demeure  verte  tou- 
te l'année  :  ou  en  vanoe  la  féconde 
écorce  &  les  feuilles  ,  comme  de 
puilTans  vulnéraires  propres  à  gué- 
rir les  ulcères  invétérés  :  lorfqu'on 
applique  les  feuilles  en  fubftance  , 
il  faut  auparavant  les  ramollir  au 
feu  ou  les  piler.  Les  Indiens  ap- 
pellent cette  plante  brungaraaradna^ 
c'eft-à-dire ,  plante  à  fleur  jaune.  Les 
François  qui  font  établis  dans  le  lieu 
où  elle  croît ,  l'appellent  le  remède 
des  pauvres  &  la  ruine  des  chirurgiens^ 
àcaufe  de  fes  grandes  vertus  pour 
iesplaies. 

.  L'herbe  molucane  étant  tranf- 
plantée  s  étend  &  occupe  en  très- 
peu  de  temps  beaucoup  de  ter- 
rein. 

HERBE  AUX  MOUCHERONS  j 
voye\  CoNisE. 

HERBE  MUSQUÉE  i  vfjyfîMoscA- 

TELLINE. 

HERBE  AUX  NOMBRILS  i  fubf- 
tantif  féminin.  Omphalodes.  Lts 
herboriftes  donnent  ce  fiom  â  une 
efpèce  de  confonde  qui  refTemble 
l  la  petite  bourache.  Elle  eft 
baiTe  &  rampante  :  tt%  feuilles  font 
an  peu  femblables  à  celles  de  la 
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pulmonaire  :  (ts  tiges  font  hautes 
d'un  demi-pied  :  fes  fleurs  (ont  3n 
rofette  \  il  leur  fuccède  des  fruits 
dans  des  capfules  faites  en  corbeil- 
les ,  lefquelles  contiennent  des  fe- 
mences femblables  â  celles  du  lin  s 
fa  racine  eft  flbreufe»  Cette  plante 
croît  au  printemps  dans  les  jar- 
dins :  elle  eft  aftiingente  &  agglu- 
tinante. 
HERBE  AU  PANARIS  î  voy^  Re- 

NOUiE    ARGBWTÉB. 

HERBE  DU  PARAGUAY;  voy^i 

Thé  oy  Paraguay* 
HERBE-PARIS  ;  voyq   Raisw  de 

RENARD. 

HERBE  AUX  PATAgONS  ;  wye:i 

ÉcUBLLEd'EAU. 

HERBE   A  PAUVRE  HOMME  j 

voyc\  Gratiole. 
HERBE  AUX  PERLES  ;  vcy^  Gri- 

MIL. 

HERBE  AUX  POMMONS  \  voye^ 
Pulmonaire. 

HERBE  AUX  POUX;  voyq  Sta- 
Phisaigre. 

HERBE  AUX  PUCES;  fubftantif 
féminin.  Pfyllium.  Plante  qu'on  di- 
vife  en  pîufieurs  efpèces  dont  \e% 
principales  &  les  plus  ufirées  font 
V herbe  aux  puces  vivace  ^  6c  l'herbe 
aux  puces  annuelle  :  les  autres  dif- 
fèrent peu  de  celles-là  par  leurs  pro« 
priétés. 

V herbe  aux  puces  vivaçe  a  une  ra« 
cine  longue ,  lieneufe ,  dure  ic  fi^ 
brée  :  elle  pouUe  des  tiges  farmen^ 
teufes  j  ligneufes ,  rameufes  &  ram- 
pantes ,  très-chargées  de  feuilles  » 
velues  &  d'un  vert  blanchâtre ,  for- 
mant une  touffe  d'un  afpedt  agréa- 
ble fur  le  ga^on  :  fes  fonunités  por- 
tent de  petits  i^pis  courts  auxquels 
font  attachées  de  petites  fleurs  la* 
nugineufes  d'un  jaune  pâle  :  cha« 
cune  de  ces  fleurs  eft  un  rufaa 
5^yafé  par  le  haut  fie  difpofc  en  croise. 
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U  faccède  i  cette  ffear  une  capfule 
membraneufe  i  deux  loges  qui  retv* 
ferment  des  femences  menues ,  ob- 
longaes  ,  noirâtres  »  lifTes,  luifan- 
tes  âc  femblables  i  des  puces  :  cette 
efpèce  de  plante  fe  rencontre  fté- 
quemment  aux  environs  de  Mont- 
pellier y  8c  dans  les  lieux  incultes  & 
ikbionneuz  de  la  mer  :  on  la  cultive 
auffi  dans  les  jardins  :  elle  fleurit  en 
Juillet,  êc  Ton  récolte  fafemence 
en  automne. 

Uhtrbc  aux  puces  annuelle  eftl'er» 
pèce  la  plus  commune  :  fa  racine 
eft  annuelle  >  fimple ,  blanche  & 
fibrée  ;  fes  tiges  lont  hautes  d'un 
pied  y  rondes ,  velues  ,  rameufes  , 
garnies  de  feuiUes  oppofées  &  fem- 
niables  i  celles  de  Vnjfope  ou  de 
Teftragon ,  nerveufes  comme  celles 
du  plantain  :  il  (on  àts  aiflelles  des 
feuilles  y  des  pédicules  longs  j  gar- 
ais en  leurs  fommets  j  d'épis 
courts  compofés  de  petites  fleurs 
pales  ,  femblables  »  ainfi  que  les 
graines  qui  leur  fuçcèdent^  à  ceux 
de  Tefpèce  précédente. 

Cette  plante  croît  abondamment 
dans  les  champs  >  aux  bords  des  vi- 
gnobles. 

L*hetbe  aux  puces  contient  beau- 
coup de  parties  mucilagineufes  r  fa 
femenee  eft  rafraichiflànte  &  adou- 
citTante,  elle  convient  dans  les  in- 
flammations des  reins.  Les  Égyp- 
tiens s'en  fervent  contre  les  fié- 
Yres  ardentes  :  dans  notre  pays  on 
en  emploie  tous  les  jours  &  avec 
fuccès  dans  l'ardeqr  aurine  6c  pour 
adoucir  l'acreté  de  cettains  purga- 
tifs :  enÇn  c'eft  un  aflez  bon  fpéci- 
fique  pour  arrêter  le  crachement  de 
£mg  y  la  dyflenterie  &  les  gonor- 
ihées. 
HERBE  AUX  RHAOADES  j  fubf- 
lantif  féminin.  Rhagadiolus.  Plante 
qui  croie  dans  les  l^çux  incultes  aux 
Tom  IU2. 
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f  ays  chauds*:  fes  tises  font  lanugi- 
ncufes,rameufes&  Hautes  d'un  pied 
8c  demi  :  fes  feuilles  font  longues  ,' 
finuèufes  &  velues  :  fa  fleur  eft  un 
bouquet  i  demi  -  fleurons  jaunes  » 
dont  les  feuilles  font  pliées  en  goût* 
tière  :  à  la  fleur  faccèdent  des  grai- 
nes membraneufes  ,  velues  &  dif- 
Iiofées  en  étoile  :  les  femences  font 
ongues  &  pointues  :  cette  plante 
priie  endécoâion  eft  apéritive ,  dé-> 
terfive  8c  diurétique. 
HERBE  A  ROBERT  j  voye^  Bec  db 

GRUB. 

HERBE  DE  SAINT  BARTHELE^ 
M  Y  ;  voyqf  Hbbbb  du  Paraguay, 

HERBE  Dfi  SAINT  BENOÎT}  voyei 
Bekoîtb. 

HERBE  DE  SAINT  CHRISTOPHE; 
fubftantif  féminin.  Chrijlophoriana. 
Planée  qui  pouflè  des  tiges  i  la  hau* 
teur  d'un  ou  deux  pieds  ,  menues  » 
tendres,  rameufes  :  fes  feuilles  font 
aflez  grandes ,  divifées  en  plufieurs 
parties  oblongues  .  poincuçs  ,  den- 
telées en  leurs  berds»  de  couleur 
verte-blanchâtre  :  fes  fleurs  naiflenc 
aux  fommités  »  formées  en  grapes 
ou  épis  5  compofées  chacune  de 
cinqpétales  blancs  difpofés  en  rofe. 
Quand  cette  fleur  eft  pafl^  il  lui 
fuccède  une  baie  molle ,  ovale ,  peu 
charnue ,  laquelle  noircit  comme  le 
raifin  en  murilfant.  Elle  renferme 
deux  rangées  de  femences  plates  po- 
fées  tés  unes  fur  les  autres. 

Il  faut  prendre  garde  d'ufer  de 
cette  plante  intérieurement;  car  elle 
eft  un  poifon  femblable  à.  celui  de 
l'aconit  ordinaire. 

Oh  l'emploie  extérieurement  pour 
guérir  la  galle  &  pour  faire  mourir 
la  vermine. 

HERBE   DE   SAINT   JACQUES; 
voyc^  Jacobeb.  ' 

HERBE  DE  SAINT  JEAN  j  yoyci 

I       À&MOISBt 

Bb 
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H£RBE  DU  SIÈGE  ;  voyi^  Scuo- 

PHULAIRB  AQUATIQUE. 

HERBE  AU  SOLEIL,  ou  FtFUR  au 
SoLEiLjoa  Couronne  du  Soleil  ; 
fubftancif  féminin*  Rcfa  Solis.  Plan- 
te ditférence  de  rUéliocropeoucoac- 
nefol  t  &  donc  il  y  a  beaucoup  d'ef- 
pèces  :  la  première  monte  fore  haut 
en  peu  de  temps  »  &  principalement 
en  fifpagne  où  Ion  en  a  vu  croître  à 
la  hauteur  de  vingt  quatre  pieds  : 
celle  qu'on  culcive  en  France  eft  de 
la  hauteur  d'environ  Gx  pieds.  Sa 
tige  eft  groÏÏè  ,  droire  »  fans  ra- 
meaux :  les  feuilles  font  grandes  & 
larges  comme  celles  de  la  oardanne, 
&  crénelées  en  leurs  bords  :  elle 
porte  en  fon  fommet  une  grande 
wnr  large  »  ample  »  radiée  »  jaune  » 
arrondie  ,  reptéCentant  une  cou- 
fonne  ferméefat  lies  demi-fleurons 

3ui  encourent  un  gund  amas  de 
eurons  :  cette  fleur  eft  toujours 
penchée  du  câré  du  Soleil ,  parce- 

2 n'étant  pelante  te  Ùl  tige  étanr 
:hatt£^  &  amollie  de  ce  côté-U^ 
elle  7  doit  naturellement  incliner  : 
â  la  fleur  fuccéde  un  grand  nombre 
de  femences  oblongues ,  plus  grof- 
£bê  que  celles  du  màon ,  garnies 
chacune  Jans  le  haut  ,  de  deux 
feuilles  »  A  enchadSes  dans  une 
feuille  ^en  gontière. 

Ia  /ccomU  ^/péce  oo  variété  eft 
plus  ^âte  ^ue  k  précédente  ;  elle 
fe  divife  en  plufieurs  raoïeaux  :  l'une 
te  Teutre  fimt  vivaces. 

11 V  a  pkiSeurs  autres  erp2ces.de 
foleils  que  l'ouxoltive  dans  les  jar- 
dins. Ces  plantes  vieonent  du  Pé- 
.  ton  :  en  Europe  »  oo  les  cultive  fur- 
tous  dans  les  potagers  »  â  caufe  de 
la  beausé  de  leurs  leurs  :  elles  con- 
tiennent auflt  entre  les  arbres  ifo- 
lés  d'une  grande  allée.  On  les  peut 
wodre  en  butflbns ,  en  retranchant 
ans  cifeaux  ^  les  branches  ^ui  êilè- 
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vent  trop  :  les  femences  de  lagcan^ 
de  efpèce  fervent  dans  la  Virginie 
â  faire  du  pain  &  de  la  bouillie 
pour  les  enrans.  Les  Sauvages  du 
cominent  de  TAmérique  mangent 
ces  grains  »  &  en  tirent  une  huile 
propre  pour  difêrens  ufages  :  on 
mange  auflî  les  fommités  de  cette 
plante  encore  jeune  ^  après  les  avoir 
fait  cuire  &  les  avoir  trempées  dans 
de  rhuile  Se  dufeLOnditque  toute 
la  plante  eft  nourriflante  j  reftau* 
rante  »  nropre  pour  exciter  U  fe- 
mence.  M.  Haies  a  prouvé  par  des 
expériences  ^  qu'un  nied  de  Xoleil  » 
à  mafles  égales  te  dans  des  tefltps 
égaux  »  tranfpite  dix-fept  fois  plus 
qu'un  homme. 
HERBE  AUX  SORCIERS  j  yayq 

POMMB  iPINXUSB. 

HERBE  AUX  TEIGNttJX;  voyei 
Bardanb. 

HERBE  DU  TURC  j  vcyci  Hsa- 

NIOLE. 

HERBE  AUX  VARICES  ;  fubfta» 
tif  féminin.  Circium.  Plante  â  fleur 
compofée  de  plufieurs  fleurons  dé^ 
coupés  y  portés  fur  un  ead>ryon  8c 
foutenus  par  un  calice  écailleux  qui 
n'a  point  d'épines  :  rembrvon  ce* 
vient  dans  la  fuite  une  (emence 
garnie  d'aigrettes.  A  joutez  a  ces  ca- 
raâères  »  oue  les  feuilles  ont  des 
épines  molles  :  thcric  aux  varices 
a  donc  des  épines  fut  les  feuilles , 
mais  non  pas  Xur  le  calice  ;  au  con» 
traire  le  calice  du  chardon  eft  épi* 
nenx  p  &  la  jacée  n'a  point  d'é« 

f^nes  fur  le  ^lice  ni  fur  les  fenit 
es. 

Cette  plante  eft  apéritive  »  réfo« 

lotive  ,  ic  on  la  pile  pour  Tappli» 

Quer  fur  les  varices  afin  d'en  appaii» 

ier  la  douleur. 

HERBE  DU  VENT  }  vay^iCoQVW- 

liOUKOB. 
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HERBE  AUX  VERRUES  ;  vayt^  Hi- 

I.IOTROPE. 

HERBE  AUX  VIPÈRES  ;  fobftrn- 
cif  féminin.  Echium  vuigart^  Pittnre 
qoi  croit  dans  les  champs:  elte  a  fat 
racine  longue  ,  itgrre«f«  tt  àh  lai 
gcoflènr  du  poute  :  fes  liges  font 
naotes  de  deox  pied» ,  velues  &  pi- 
oaetées  de  taches  rouges  fc  rudes  : 
its  feuilles  font  étroites,  velMs, 
nides  au  toucher^  Se  d'un  goiit' fa- 
de. Ses  fleurs  ^i  environnent  toute 
la  longueur  dfe>  la-  tige  »  font  en'en- 
fonnoir ,  et  couleur  bleue  purpu- 
rine :  il  leur  fuccède  quatre  fe- 
mences  jointes  enfemble ,  ridées  ic 
ayant  féparément  la  figure  de  la  tète 
d'une  vipère  ,  d'où  lui  vient  fon 
nom. 

On  prétend  que  cette  piante  eft 
bonne  contre  la  morfure  de  la  vi- 
père :  on  eft  ^us  sur  de  &  qua- 
lité hnmeârante  &  peâorale  :  elle 
adoucit  les  âcretés  du  fang  &  elle 
le  purifie. 

HERBE  AUX  VOITURlERSj  voyc^ 

MfLaB-FEUIIiLS. 

HERBES  VULNÉRAIRES  ;  voye^ 
Falt&awck. 

HERBE  \  participe  paflif&  adfeâif. 
ycytn  Herber.  En  termes  de  Com- 
merce de  cheveux ,  on  appelle  che- 
voue  herbes  ,  des  cheveux  châtains 
qu  on  a  fait  devenir  blonds  en  les 
mettant  fur  Therbe,  &  les  j  laiilânt 
expofésaufoleil  pendant  long-^emps^ 

2rès  les  avoir  ieffivés  plafieurs  fois 
ns  de  l'eau  Umoneufe.  Le  blond 
que  ces  fortes  de  cheveux  acquiè- 
sent  eft  fi  beau,  que  les  Perruquiers 
yibnt  fouvent  trompés  eux-mêmes 
9c  ne  connoitfènt  l'artifice  qu'au  de- 
bouilli  oui  leur  donne  une  couleur 
de  feuille  de  noyer  defsécbée. 

Il  eft  défendues  France  d'appr^ 
ter  ainfi  les  cheveux. 
DERBElLLERj  veft>»  oeotrcdcU 
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pretfrrère  con|ugatfoh  ,  lequel  fe 
confogue  comme  Chanter.  Terme 
de  Vénerie.  Ilfe  diten  parlant  d'un 
fangher  qui  va  paître  l'herbe.  Les 
fang&trt  ont  herbéillé  cette  nuà  dans 
ce  canton* 

Le  h  ne  fefait  pas  fentir. 

H£RBeLIN£'}  fubftàmif  féminin  À 
cerme^d^Êconomie  ruftique;  11  fèdit 
lur  gernxline  diminutif  d*hermlnc, 
téhis  maigte  &  petite  »  comparée 
par  cette  raifon  ,'au  petit  atrima^ 
connu  fous  le  nom  drkermim. 

HERBELOT,  (  Barrhelemi  d'  )  né  1 
Paris  en  X6r5  ,  montra  dès  fon  en« 
fànce  )  beaucoup  de  goûc  &  beau* 
coup  de  talent  pour  les  langues 
orientales.  Il  le  fortifia  dans  plu- 
fieurs  voyages  i  Rome  où  Croient 
7\bU'Hûlftaiius  8c  Uon  Allatiaiqni 
l'aimèrent  &  Teftimèrent.  LeGrand 
Diic  dé  Tofcawe ,  Ferdinand  11^  lui 
fit  préfent  d'une  bibliothèque  de 
manufcrits  orientaux ,  expofée  en 
vente  comme  il  pafloit  i  Florence. 
Le  Grand  ColAert  l'ayant  invitéide 
revenir  dans  fa  patrie,  il  ne  put  par* 
tir  de  Florence  qu'après  avoir  mon- 
tré les  ordres  précis  dir  Miniftre 
qui  le  rappeloit.  Quand  il  parut  i 
la  Cour  de  France  »  le  Roi  l'entre* 
tint plufieurs  fois  ic  lui  accorda  lyie 
penuon  de  quinze  cens  livres.  Le 
Chancelier  dt  Ponchartrain  lui  ob- 
tint enfuite  la  chaire  de  ProfeiTeuc 
royal  en  langue  fyriaque.  Il  mourut 
â  Paris  en  ié»95  i  70  ans.  Le  Prcfi- 
dent  Coufin  qui  en  fit  l'éloge  funè« 
bre  dans  le  journal  des  favans  ,  le 
peint  comme  un  homme  d'une  vafte 
littérature»  mais  d'un  caraâère  ftt« 
périeur  i  roures  fes  connoiflTances, 
fans  hauteur ,  fans  opinisitrecé  »  fans 
cette  morgue  qui  eft  le  partage  du 
pédantifme* 

L'ouvrage  qui  honore  le  plus  fa 
némoirç  •  eft  u  bibliothèque  orieoh 
Bbij 
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cale  5  in-fol.  coœpofée  d'abord  t% 
arabe,  mife  enfuice  en  François  pour 
la  rendre  d'an  plus  ^rand  uiage. 
C'eft  un  livre  neceUaire  à  ceux  qui 
▼eulent  connoicre  les  langues  »  le 
génie  »  i'hiftoire  &  les  coutumes  des 
peuples  de  Tocient. 
&ERBEMONT  ^  nom  propre  d'une 
petite  Yille  des  Pays-Bas  Autri- 
chiens 9  au  duché  de  Luxembourg, 
Srès  de  la  rivière  de  Seoioi,  à  une 
ien  de  Chini, 
HSRBER  i  verbe  aâif  de  la  première  | 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue) 
comme   Chanter.   Expofer   fur 
rherbe.  Hcrber  de  la  toile ,  des  che- 
veux.  Voyez  HERii, 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 
HERBERGAGE  ,  Hbrbbrgement  \ 
vieux  termes  de  Coutumes  »  qui  fi- 
gnifient  manoir  »  batimenr. 
HERBETTE }  fubftantif  féminin.  Di- 
minutif. Herbula.  L'herbe  courre  & 
menue  de  la  campagne.  Il  fe  dit  par- 
ticulièrement en  pobïie  &  en  ftyle 
.    paftoral.  //  la  jeta  fur  thtrbctte. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 
HERBEUX ,  EUSE  i  adjeûif.  Hcrbo^ 
fus  y  a  y  um.  Il  fe  dit  des  lieux  qui 
abondent  en  herbes.  Des  cantons 
herbeux^ 

Le  A  ne  fe  fait  pas  fentir. 
JHERBIER  i  fubftantif  mafculin.Col- 
leâion  de  plantes  rangées  félon 
quelque  méthode  de  botanique  , 
léchées  &  placées  entre  des  feuilles 
de  pkpier. 

Plus  les  plaintes  fe  defsèchent 
promptement ,  plus  elles  confervenc 
de  leurs  couleurs  naturelles.  Celles 
qui  fe  defsèchent  prefque  fubite- 
ment  à  la  moindre  chaleur  ,  ont 
communément  peu  de  fucs  ^  telles 
font  la  plupart  des  ^ramens ,  des 
cmbellireres  >  des  labiées  ,  des  légu- 
mineuiès  :  celles  qui  exigent  plus 
4e  chaleur  &  lîn  efpace  de  huit  i 
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quinze  fours  pour  fe  deflecher»  font 
les  brioanes  ,  quelques  renoncules 
&  autres  plantes  aqueufes  :  celles 
qui  ne  fe  defsèchent  que  difficile- 
ment &  au  bout  de  q|uelqttès  mois, 
font  )es  pourpiers  >  les  joubarbes  , 
plufieurs  iiliacées  ,  les  plantes  ma- 
rines &   autres   plantes  appelées 
graffes  ou  charnues*  M.  Aoanfofi 
dit  qu  il  n'y  a  aucune  plante  de  ces 
trois  cla(Iès  qu'il  ne  foit  parvenu  i 
dedccher,  en  employant  trois  (or* 
tes  de  degrés  de  chaleur  j  favoir  > 
celui  de  la  chaleur  humaine,  50  ou 
3  5  degrés»qu'on  peut  employer  pour 
les  premières.  La  chaleur  du  Soleil 
entre  40  &  60  degrés  pour  les 
deuxièmes  ;  enfin  celle  du  ter  chaud 
ou  du  four  y  qui  doit  aller  de  80  i 
loQ  degrés  pour  les  plantes  char- 
nues. 

Au  refte ,  de  quelque  manière 
qu  on  veuille  deflccher  les  plantes, 
il  faut  les  avoir  cueillies  par  un 
temps  fec ,  fans  rofée  ,  dans  toute 
leur  vigueur  ,  &  garnies  de  leurs 
racines ,  feuilles ,  neurs  &  fruits  ou 
graines  ;  les  étendre  fans  aucun  pli» 
chacune  entre  deux  feuilles  de  pa- 
pier gris ,  puis  les  arranger  &  les 
conferver  ainfi  féchées  dans  de  noth 
velles  feuiUe$  de  papier  gris.  Quel- 
ques perfonnes  font  dans  le  mauvais 
iifaoe  de  colerde  petites  plantes  pour 
les  fixer  en  placer  ce  moyen  em- 
pêche qu'on  ne  les  puiflfe  voir  des 
deux  côtés  :  il  fuffit  de  les  atta- 
cher au  papier  avec  des  épingles 
qui  fixent  leurs  tiges  &  leurs  bran- 
ches principales.  Quant  aux 
liantes  fort  épsùflès  on  peut  (i 
'on  veut  ,  les  coudre  pour  qu'el- 
es  ne  gliflènt  pas  lorfqu  on  ouvre 
^herbier  ;    mais  le    mieux  &  le 

{>lus  commode  pour  l'ufage ,  eft  de 
es  laiflPer  libres  <hacune  dans  leur 
papier  volaat«  Pour  conferver  im 
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tel  herbier ,  il  faut  le  garantir  de  la 
moififlure  ôc  des  mitces. 

y^oyei  i  larricle  Fleur  »  la  ma- 
nière de  fécher  les  plantes  fans  les 
applacir  ni  les  comprimer*  Lorf- 
qu'on  vem  donner  un  vernis  â  la 
plante  ,  on  Tenduic  fraîche  d'une 
eau  de  gomme  épaifle  ,  puis  on  la 
mec  fécher  au  four  j  mais  la  gom- 
me prend  la  pouflière  dans  les  temps 
humides  :  il  vaudroic  mieux  fe  fer« 
yït  du  blanc  d*œuf  bien  battu  avec 
quelques  gouttes  de  lait  de  figuier 
ou    de  tithvmale  :   ces  fortes    de 

Î^ommes  réiineufes  augmentent  la 
impidité  de  cette  efpèce  de  ver- 
nis. 

On  fait  que  parmi  les  plantes 
qu'on  defscche  à  la  pretTe  »  il  y  en 
a  qui  laiâent  fur  le  papier  leur  fi- 
gure empreinte  >  foit  par  une  forte 
de  gomme  réfine  qui  couvre  leur 
furface  ,  comme  dans  le  cifte-lada- 
nifère  »  foit  par  une  couleur  que 
leur  humidité  y  décharge  comme 
dans  la  plupart  des  faïues  &  des 
peupliers  :  1  arc  a  imité  cette  forte 
d'impreflîon  en   gommant  légère- 
ment celles  de  ces  plantes  qui  font 
aqueufes  y  huilant  celles  ,qui  ne 
prennent  pas  Teau  ou  la  gomme  , 
puis  répandant  delTus  de  la  couleur 
en  poudre ,  6c  les  mettant  enfuite  à 
la  prefTe  fur  un  papier  blanc  auquel 
s'attache   cette  couleur  ,  en  mar- 
quant davantage  les  côtes   &  les 
nervures.  Telle  eft  la  manière  d'a- 
voir les  plantes  par  empreinte*  En- 
fin Boyle  a  indiqué  un  moyen  de 
prendre  l'empreinte  groffîère  de  la 
figure  des  feuilles  de  toutes  fortes 
de  plantes.  Pour  cela  il  faut  noircir 
une  feuille  quelconque  à  la  fumée 
de  quelque  réfine  ,  du  camphre  ou 
d'une  chandelle ,  &c.  enfuite  on  la 
inec  i  la  preiTe  entre  deux  papiers 
brouillards  >  par  exemple^  deuxpa- 
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piers  de  la  Chine  »  &  l'on  a  l'exade 
étendue,  figure  &  ramificaticudes 
fibres  de  la  feuille  j  mais  cette  em« 
premte  s'efface  très*-aifémenc  en 
tout  ou  en  partie.  L'art  a  trouvé  une 
autre  façon  de  prendre  la  figure 
d'une  plante  fans  l'applatir  ;  c'eft 
en  coulant  dans  fon  moule  fait  de 
plâtre ,  du  métal  fondu ,  comme 
étain^  plomb  ,  &c.  :  ce  procédé  qui 
eft  aâuellement  connu  de  tout  le 
monde  ,  produit  une  plante  métal- 
lique qui  repréfente  afTez  parfaite- 
ment la  naturelle.  L'induftrie  des 
hommes    eft    encore    parvenue  à 
dliféquec    les  feuilles  fupérieure- 
mentbien  ;  on  fiit  aujourd'hui  des 
fquelettes  de  feuilles  beaucoup  plus 
parfaits  que  ceux  que  nous  fouinif- 
fent  les  infeâes  h  vantés  dans  ce 
travail  par  quelques naturaliftes.  Se- 
verinus  eft  un  des  premiers  qui  en  aie 
montré  l'exemple  ^  quoique  feule- 
ment fur  un  petit  nombre  de  feuil- 
les. Enfuite  M.  Mufchenbroeck  » 
Kundman  &  autres  ont  pouffé  le 
fuccès  jufqu'à  faire  des  fquelettes  de 
toutes  forces  de  feuilles. 
HfiRniER^  fe  dit  auûi  d'un  livre  qui 
traite  des  plantes.  £^  ^^^^72^/ A^r^ier 
in-folio.  Faire  imprimer  un  herbier. 
Herbier  »   fe  die    encore    du  pre- 
mier ventricule  du  bœuf  &  des  au- 
tres animaux  qui  ruminent. 
Le  h  ne  fe  tait  pasfentir. 
HERBIÈRE}  fubftaniif  féminin.  Qm 
htrbas  vendit.  Vendeufe  d'herbes. 
Des  heriières  quife  querellent. 
Le  h  ne  fefait  pasfentir. 
HERBIERS  ;  (  les  )  nom  propre  d\in 
bourg  de  France  ,  en  Poitou ,  envi- 
ron â  quatre  lieues,oueft-fud-oueft» 
de  Chatillon. 
HERBORISATION  î  fubftantif  fémî- 
s)in.   Plantarum   inquifitlô.  Adtion 
d'herborifer.  Vherborifation  efi  foa 
unique  plaifa. 


i5>8  HER 

Le  h  ns  fe  faic  pas  fentlr. 

HERBORISER  y  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Cranter.  Herbas 
invcfiigare.  Aller  dans  les  champs  » 
dans  les  bots  ou  dans  les  jardins, 
chercher  des  herbes  8c  des  plantes , 
ibic  par  pure  curiofiré  »  loit  pour 
y  reConnoitre  celles  qu*on  a  étudiées 
dans  récole  j  foit  enfin  dans  le  def- 
fein  de  les  recueillir  pour  les  em* 
ployer  aux  ufages  auxquels  la  méde- 
cine les  croit  propres.  Le  célèbre 
Tourntfort  htrborija  en  Grèce  &  en 
Egypte.  Déjeunes  écudians  qui  vont 
herborifer. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HERBORISTE}  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  connoît  les  (impies,  Diof- 
coride  fut  un  habile  herborijie. 

Herboristb»  fe  dit  auffi  de  celui  qui 
vend  des  (impies.  Envoyer  chercher 
de  la  guimauve  che^  l'herborijh. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HERBORN }  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne  j  en  ^H^etéravie»  dans 
la  principauté  de  Na(rau-Dillem- 
bourg,  à  quatre  lieues ,  nord*oueft, 
de  Solms.  Il  y  a  une  Univeriité  qu'y 
fonda  en  1^84  le  Comte  Jean  le 
vieux.  On  y  fabrique  beaucoup  d'é- 
toffes de  laine. 

HERBU ,  UE  i  adjeOif.  Herbofus ,  a , 
um.  Couvert  d'herbes.  Un  chemin 
herbu* 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HERCÈ  }  nom  propre  d'un  Bourg  de 
France  dans  le  Maine  ^  environ  à 
cinq  lieues  ,  nord  *  oueft  ,  de 
Mayenne. 

HERCER  î  vieux  root  qui  (rgnifioit 
autrefois  déchirer. 

HERCÉUS;  tertne  de  Mythologie  & 
iurnom  de  Jupiter  »  ain(i  appelé  de 
ce  que  fon  autel  paroiffoit  décou- 
vert dans  un  lieu  ferm^  d«  mu- 
railles. 
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HERCpTECTONlQlTE;  fubftantîf 
féminin  &  terme  dVchiteâure  mi- 
litaire. Art  de  fortifier  les  places  , 
de  retrancher  un  camp ,  un  po(ie  ^ 
&c.  Un  traité  d'hercoteHonique. 

HERCULANUMi  ancienne  ville  oui 
tire  fon  nom  d'Hercule  >  &  que  tes 
auteurs  latins  ont  au(ii  appelée  Her-^ 
culanium  &  Herculaneum.  Depuis  la 
découverte  de  fes  ruines  ,les  Italiens 
l'ont  nommée  Htrculano  ,  Hercu^ 
laneo ,  &  le  plus  fouvent  Htrcolano* 
les  Ftançois  n'ont  pas  été  plus  d'ac- 
cord :  quelques-uns  l'ost  appelée 
Héraclée  ;  mais  ce  nom  paroît  de- 
voir erre  réfervé  à  d'autres  villes. 
M.  l'Abbé  NoUet  l'appelle  Herct^ 
lea  :  M.  l'Abbé  Richard  l'appelle 
toujours  Herculée  ;  M.  Requiec 
Herculane  ;  M.  le  Comte  de  CaylcB 
&:  MM.  de  l'Académie  des  Infcrip- 
rions  paroiiTent  avoir  choifi  le  nom 
d^HercuIanum  ;  M.  de  la  Condar 
mine ,  M.  Groflée  »  M.  Cochra  » 
M.Peron ,  le  Traduâeur  de  tl^in- 
kelman  ,  l'ont  adopté  ;  8c  c'eft 
au(&  celui  dont  M.  de  la  Lande  » 
d'après  qui  nous  parlons  de  cette 
ville  5  fait  ufage  dans  fon  voyage 
d'Italie.  Herculanum  dcmc^cette  ville 
autrefois  enfevelie  fous  les  cendres 
du  Véfuve  ,  &  retrouvée  de  nos 
jours  >  eft  une  des  chofes  les  plus 
extraordinaires  &  les  plus  curieufes 
qu'on  puifle  voir  non ->  feulement 
aux  environs  de  Naples»  mais  dans 
toute  l'Europe  :  c'eft  aujourd'hui 
une  fource  intatiflfable  de  mono* 
mens  antiques ,  de  ftatues  »  de  mé* 
dailles  ,  de  manufcrits  :  les  phyfi- 
ciens ,  les  antiquaires  y  les  voya- 
geurs même  les  moins  curieux  y 
defcendent  avec  empre(rement ,  te 
y  trouvent  des  objets  de  curio(îté* 

Avant  de  parler  des  fouilles  èHler^ 
culanum  y  Sc  des  découvertes  qu'on 
y  ^  faicei  >  il  hn%  hit  a  dise  m  0101 
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de  l'ancienne  exiftence  cle  cette 
ville  j  &  de  ce  que  l'hiftoke  noas 
en  raconte;  M.  fia^ardi  avoir  entre- 
pris nn  ouvrage  d'an  détail  immenfe 
fur  tonte  l'hiftoire  à*Hcrculanum  : 
ies  dettz  premiers  volumes  parurent 
en  175^9  niais  le  premier  volume 
ne  parle  que  des  mefures  des  an- 
ciens; &  à  la  fin  du  fécond  volume  » 
^ès  plus  de  1 100  pages  d^impnef- 
fion ,  Tauceur  nëtoit  pas  eocore  ar- 
rivé à  l'année  où  Hercule  entreprit 
de  délivrer  Théfiée  des  prifons  d'E- 
4onée  ou  de  Pluton  ;  enforte  qu'il 
n'éfoit  pas  prêt  d'arriver  i  Tatmée 
de  la  fondation  èiHcTCidanunu 

Polybe  en  parlant  de  Capone  »  de 
Naplcs  j  de  Noia  »  ne  cite  point 
Mtradanum  ;  mais  cet  hiftorien  vi- 
voie  I  (o  ans  avant  Jéfus-Chrift ,  & 
peut-être  alors  éetce  ville  étoit  en- 
core peu  connue.  DiodoTe  de  Sicile , 
oui  vivoic  fous  Jules  Céfar  &  fous 
XagaSte  »  parle  dans  fon  IV^  livre 
du  voyage  d'Hercule  ;  mais  il  ne 
parle  pomt  à*Hcrculanum^  Strabon 

Îui  vivoit  du  tenaps  d' Augufte  &  de 
ibère  eft  le  plus  ancien  auteur  qui 
tn  ait  parlé  :  c*eft  dans  le  cinquième 
livre  de  Ùl  géographie*  Après  Na- 
ples»  dit*il ,  on  trouve  Herculanum 
donr  l'extrémité  s'avance  dans  la 
mer ,  &  donc  l'air  eft  très-falubre. 
Cette  ville  »  auffi-bien  que  Pompeii 
qui  vient  après ,  &  qui  eft  arrofée 
par  ht  fleuve  Samo  »  tut  habitée  au- 
trefois par  les  Qfques  »  les  Étruf- 
ques  ,  les  Grecs ,  &  enfuite  par  les 
Samnites  qui  en  om  été  chaflés  à 
leur  cour. 

Denys  dlIaUcamailè  qui  vivoit 
«uffi  fous  Augufte,  raconte  dans  le 
premier  livre  de  fes  amiquités  ro- 
maines »  Tarrivée  d'Herculéen  Ita- 
lie. Il  revenoit  d'Elpagne  où  il  avoir 
déÊût  le  tyran  Gérion  :  il  avoir  dé« 
um  ks  brigands  qni  infeftoienr 
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TEfpagne  &  les  Gaules  :  il  avoic  po^ 
licé  ies  Nations  fauvages  qui  habi- 
toient  ces  païs,  &  s'étoit  ouvert 

Siar  les  Alpes  un  chemin  que  per- 
bnne  n'avoir  encore  tenté.  Enfin  , 
a|oute-t-il  ^  Hercule  ayant  réglé  les 
affaires  d*Iralie  à  fon  gré ,  &  fon 
armée  navale  étant  arrivée  d'Efpa- 
gne  aux  bords  duSarno  y  il  facnfia 
aux  Dieux  la  dixième  partie  à^^  ri- 
cheflfes  qu'il  rapportoit  \  8c  pour 
donner  à  fa  flotte  un  lieu  de  re- 
lâche ,  il  forma  une  petite  ville  de 
fon  nom  ,  qui  eft  encore  habitée 
par  les  Romains  :  elle  eft  (itnée 
entre  Pompeii  &  Naples,  &  fon 
port  en  tout  temps  eft  un  lieu  de 
sûreté. 

Les  Ofques ,  les  Guméens  ,  les 
Tyrrhéniens  &  les  Samnires  occu- 
pèrent fucceflivemenc  cette  cote. 
Les  Romains  s'y  établirent  193  ans 
avant  J.  G.  Se  occupèrent  fpéciale- 
mtnt  Herculanum.  Gette  ville  100 
ans  avant  J.  G.  étant  entrée  dans  la 
euerre  foetale  ou  marfique ,  contre 
tes  Romains  j  elle  fut  reprife  par 
leProconful  T.  Didius.  Le  trifayeul 
de  rhiftorien  Velleïus  Paterculus 
commandoit  une  légion  qu'il  avotc 
levée  i  (es  dépens  »  &  contribua 
beaucoup  à  la  prife  de  cette  ville. 

Quelque  temps  après  Herculanum 
fut  faite  colonie  Romaine  :  on  voit 
ce  titre  dans  une  infcription  qu'elle 
avoir  confacrée  i  L.  Munatius  Con^ 
cejfanus  fon  proteâeiir  »  &  qui  fut 
trouvée  anciennement  auprès  de 
Torre  di  Greco  :  elle  eft  à  Naplet 
chez  les  Pères  de  S.  Antoine* 

Gette  ville  devint  riche  &  coofî- 
dérable  »  i  en  juger  par  les  reftes 

au'on  en  a  découverts  :  elle  eft  citée 
ans  Pline  Se  dans  Elorus  parmi  les 
villes  principales  de  la  Gatépanie^ 
Dans  le  temps  où  toute  la  cote  dé- 
Ucieufe  du  gplfe  de  Naples  iioit 
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couverte  par  les  imdfons  des  plus 
riches  Romains ,  il  ne  pouvoic  man- 
quer d'y  en  avoir  près  aH^rculanam. 
Les  Lettres  de  Ciceron  parlent  de 
celle  ouy  avoienc  les  Fabius,  &  que 
deux  rrères  po^édoient  par  indivis. 
Sén^ue  parle  d'une  mai(bn  de  Ca- 
ligula  »  que  cet  Empereur  fit  dé- 
truire »  parée  (jue  Ta  mère  y  avoir 
cté  détenue  prifonnière  du  remps 
de  Tibère  :  elle  étoit ,  dit  il ,  d'une 
fi  grande  beauté  »  qu'elle  attiroit  les 
reeards  de  tous  ceux  qui  padbient 
le  long  de  la  cote* 

La  defcription  que  fiût  Stace  d'u- 
ne maifon  fituéea  Sorrenta^  c'eft- 
à*dire  >  fur  la  même  cote  &  â  fix 
lieues  d'Hercnlanum  ,  peut  faire 
juger  de  U  magnificence  &  de  la 
richefle  qui  brilloient  dans  ces  mai- 
fons  de  plaifance  :  les  figures  an-: 
tiques  de  bronze  &  de  métal  de 
Corinthe  aulfi  eftimé que  lor ,  les 
portraits  des  généraux,  des  poètes, 
des  philofopbes  ^  les  chefs-d'cDuvre 
d*Apelles ,  de  Policlete  »  de  Phy- 
dias ,  rous  les  genres  de  beautés  y 
étoient  accumulés.  On  ne  doit  pas 
être  étonné  de  retrouver  dans  les 
ruines  d'Herculanum  des  figures 
de  la  plus  grande  perfection. 

Martial,  Statius  mertent  Herc»-' 
lanum  au  nombre  des  villes  abîmées 

Er  les  éruptions  du  Véfuve  ;  mais 
ion  CafiiUs  qui  vivoit  Tan  2, 5  a  de 
J.  C.  &  qui  a  compofé  une  hiftoire 
romaine ,  eft  le  premier  hiftorien 
qui  le  dife  formellement  en  décri- 
vant l'éruption  de  l'an  79.  «  Une 
19  quantité  incroyable  de  cendres 
»  emportées  par  le  venr ,  remplit 
M  l'air ,  la  terre  &  la  mer ,  étouffa 
M  les  hommes ,  les  troupeaux  ,  les 
M  poiflfons  &  les  oifeaux  ,  &  en- 
»>  gloutit  deux  villes  entières ,  Her- 
»  cttlanum  &  Pompcii  ,  dans  le 
Il  temps  mçme  qu^  Iç  peuple  étoit 
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•»  aflfis  au  fpe&acle  ».  Cependant 
Florus  vers  l'an  100  de  J.  C.  parlok 
encore  d'Herculanum ,  qu'on  croit 
avoir  été  engloutie  dès  l'an  79  \ 
quoi  qu'il  en  fait  de  la  date  de  ce 
terrible  événement ,  on  ne  peut  pas 
douter  que  la  ville  d'Hercalanutn 
n'ait  été  enfevelie  fous  les  cendres 
ou  laves  fablonneufes  ds  Véfave  : 
on  trouve  fes  batimens  i  6^  pieds 
fous  terre,  dans  l'endroit  oàeft  le 
théatte ,  &  à  1 01  pieds  foos  terre  , 
du  coté  de  U  mer  &  du  château  du 
Roi.  Le  maffif  dont  elle  eft  reccui- 
verte  eft  une  cendre  fine  ,  grîfe  » 
brillante  ,  qui  mêlée  avec  de  l'eaa, 
a  fait  un  compofé  que  Ton  brife 
quoiqu'avec  peine ,  &  qui  tombe 
en  pouffière  >  il  y  a  des  endroits  où 
cette  matière  fe  détache  d'elle-mèK 
me ,  &  s*ébouleroit  fort  pompte- 
ment  «  fi  on  ne  la  foutenoit  par  des 
planches  &  des  étais  \  en  regardant 
cette  pouflière  au  microfcope ,  on  y 
voit  des  parties  noires  &  bitumi- 
neufes,  des  parties  virrifiées,  d'au- 
tres minérales  &  métalliques ,  &  00 
y  trouve  une  qualité  faline,  un  peu 
alumineufe. 

Cette  matière  ne  couvrit  qu« 
peu-i-peu  la  ville  d'Herculanum  ^ 
&  laifla  aux  habitans  toute  la  U<- 
berté  de  s'enfuir  \  car  depuis  le 
temps  que  l'on  fouille ,  â  peine  7 
a  t-on  trouvé  une  douzaine  m  fqne- 
lettes ,  il  y  avoir,  même  fort  peu 
d'or  &  d'eflfers  précieux ,  fi  ce  n'eft 
de  ceux  qu'il  éroit  difficile  d'em- 
porter. 

Cette  pouffière  étoit  encore  bru- 
lante  lorfqu'elle  tomba ,  car  Toq 
trouve  les  Dorres  &  autres  bois  de 
la  ville  réduits  en  une  efpèce  de 
charbon  oui  conferve  encore  de  la 
moUeffe  a  caufe  de  l'humidité  de 
la  terre.  Dans  les  maisons  où  U 
bve  A*avoit  pas  pénétré ,  tout  eft 
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rod  te  rédàir  en  charbon  £atns  être 
confiuné'^  tels  font  les  livres  qui 
écoienc  d'écorce  Se  qu'on  a  trouvés 
en  grand  nombre  ,  le  blé  »  l'orge  » 
les  fèves  »  les  figues  »  le  pain  mê- 
me entier ,  tout  cela  a  été  réduit  en 
charbon  j  fans  que  la  lave  ^ait  tou- 
cha >  &  par  la  i'eule  chaleur  qu'elle 
comœumquoit  à  l'air  environnant. 

On  trouve  beaucoup  de  maifons 
&  de  chambres  qui  font  remplies 
de  cette  lave  ;  ce  qui  paroît  indi- 
quer que  l'eau  qui  s'jr  mêla  charia 
cène  matière  6c  la  difperfa  dans 
l'intérieur  ^  à  moins  qu'on  ne  dife 
avec  le  P.  de  la  Torre ,  qu'elle  ar- 
riva comme  une*e(pèce  de  courant 
de  matière  embrafée  &  fluide  qui 
couloir  i  raifon  du  bimme  fondu 
qu'elle  contenoit  ,  &  qui  pénétra 
dans  les  maifons;  cela  lui  paroît 
vraifemblable  »  parceque ,  ait-il  » 
£  elle  étoit  tombée  en  pouflTière  & 
Se  Qu'elle  n'eut  été  diftribuée  que 
par  les  eaux  furvenues  à  la  fuite  des 
cendres ,  elle  n'auroit  pas  confervé 
cette  grande,  chaleur  qui  réduifît 
lout  en  charbons. 

La  cendre  &  la  lave  rempli  (fent 
cxaâement  tout  l'intérieur  des  ap- 
]»artemens  :  on  trouve  des  murs  qui 
cor  fléchi ,  d'autres  qui  font  ren- 
verfés  ;  ce  qui  prouve  que  la  lave 
a  été  détrempée  &  a  coulé  comme 
une  efpèce  de  pâte  ou  de  fluide.  Le 
ciment  que  cette  cendre  a  formé 
avec  l'eau  eft  devenu  fi  compud , 
(8c  dans  la  fuite  a  fi  bien  garanti 
d'humidité  toujt  ce  ou'il  environ^ 
noit  ,  qu'il  a  emp^cné  la  fermen- 
tation ,  &  qu'il  a  confervé  les  cou- 
leurs même  des  peintures,  que  les 
acides  Sç  les  alcalis  aiiroienc  ron- 
gées partout  ai  Ueurs. 

Au-deflbûs  de  cette  lave  qui  tom<- 

ba  dans  la  première  éruption ,  Ion 

prouve  une  efpèce  dç  pondre  blan^ 

T0m  XÙh 
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che'difpofée  par  lits  ,  mais  avec 
quelques  interruptions  y  elle  pro- 
vient fans  doute  des  pluies  de  cen« 
dres  qui  font  venues  iucceflivement 
en  divers  temps  \  par-defliis  ceue 
cendre  on  trouve  dix  ou  douze  pieds 
de  terre ,  dans  laquelle  on  rencon- 
tre d'anciens  tombeaux  ,  &  par- 
deflus  cette  terre  la  lave  dure  en 
grandes  mafles  pierreufes  ,  telle 
qu'elle  a  coulé  dans  les  dernières 
éruptions  depuis  Tan  1 03  (> ,  te  par-* 
deUus  celle-ci  de  nouvelles  couches 
de  terre  végétale. 

C'eft  ainfi  que  ce  rivage  dange- 
reux paroît  avoir  été  habité  &  dé- 
vaftéa  plufieurs  reprifes  différentes; 
la  beauté  du  chmat  fait  qu'on  )i.re- 
tourne  volontiers  auili- tôt  qu'un 
ou  deux  fiècles  d'intervalle  ont  fait 
oublier  les  derniers  embrafemens* 

Le  fouvenir  des  villes  à*Hercu^ 
lanum  te  de  Pompeii  étoit  tellement 
éteint  ^  qu'on  difputoit  au  com- 
mencement du  fiècle  (ur  le  lieu  de 
leur  ancienne  fituation.  Celano  me^ 
toit  Herculanum  au  fommet  du  Vé« 
fuve  ,  quelques  auteurs  l'avoient 
placée  à  Otnano  qui  e(l  de  l'autre 
côté  du  Véfuve  \  Biondo  &  Raz- 
zano:  la  mettoient  i  Torre  dcl  tAn* 
nun\iatai  fur  la  carte  de  Petrini , 
elle  eft  marquée  â  pr^s  d'une  lieue 
au  midi  de  Hortici;Ambrogio  Lione 
penfa  quec'étoit  à  Torrt  dtl  Grcco , 
qui  eft  à  une  demi-lieue  de  Portici; 
en  efF<it  on  avoit  trouvé  dans  le 
dernier  fiècle  des  in  fc  ri  prions  du 
c6té  de  Torre  dcl  Greco ,  dans  lef- 
quelles  il  étoii  parlé  de  cette  ville. 
Se  que  Capaccio  a  rapportées  dan» 
fon  niftoire  de  Naples  ;  ce  qui  la 
faifoit  fuppofer  plus  méridionale 
quePortici,  où  cependant  elle  s'eft 
trouvée  réellement  ;  il  y  avoit  des 
favans  qui'crojroient  que  Pompeii 
étoit  dans  cet  endroir ,  quoiqu'elle 
Cu 
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iè  foie  trouvée  enfuîte  fur  les  bords 
du  Sarno  »  deux  lieues  plus  loin  \ 
lors  même  qu'on  x  eu  découvert 
des  ruines  fous  Refina  &  Portici  , 
on  peofa  que  c  étotenc  celles  de  Re- 
îina  dont  parle  Pline  j  mais  on  croit 
âttjourd'bui  que  Recinan'étoicqu^un 
petit  village  fur  le  bord  de  la  mer 
où.  habitoienc  des  matelots  ^  toutes 
ces  incertitudes  ont  été  fixées  par 
les  découvertes  que  Ion  va  ra- 
conter. 

Le  Prince  d'Elbeuf  >  Emmanuel 
de  Lorraine ,  étoit  allé  à  Naples  en 
1706,  à  ht  tête  de  l'armée  impé- 
riale qu'on  avoit  envoyée  contre 
Philippe  V  ;  il  }c  époufa  en  1 7 1 3  la 
£lle  du  Prince  de  Salfa  i  la  faite 
d'une  aventure  de  bal.  Ce  mariage 
lui  fit  défirer  une  maifon  de  cam* 
pagne  aux  environs  de  Naples  ;  il 
en  fit  bâtir  une  si  Portici^  &  voulut 
la  Faire  décorer  de  (lues  :  un  Fran- 
çois  qti'il  avoit  avec  lui  exceltoit 
dans  la  préparation  d'un  ftuc  auffi 
duir  Se  auffi  brillant  que  le  marbre , 
qu'il  compofoit  comme  les  anciens 
avec  les  débris,  les  éclats  Se  la  pouf- 
fière  de  différens  marbres  ^  il  ne 
s'agilToit  que  d'en  raiG^mbler  une 
quantité  fuffifante.  Un  payfan  de 
Portici  en  avoit  trouvé  en  creufant 
on  puirs  dans  la  maifon  :  le  Prince 
d'Ëlbeuf  acheta  de  ce  payfan  la  li- 
berté de  faire  des  fouilles  au  même 
endroir.  Telle  fut  la  première  oc- 
cafijn  des  découvertes  dHercula- 
num  }  on  a  reconnu  depuiis  que 
cette  première  ouverture  étoit  juf- 
temeat  au^delTusdu  théâtre  de  cette 
ancienne  ville.  Après  quelques  jours 
de  travail  on  découvrit  une  fiatue 
d'Hercule^flc  enfuite  une  Cléopar're. 
Ces  premiers  fuccès  encouragèrent 
le  Prince  »  on  continua  les  excava- 

I    tions  avec  plus  d'ardeur  ;  on  trouva 
biencQC  l'arckitiaye  ou  le  deiïus  d'u» 
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ne  pofte  en  m^urbre  aveciine  m(^ 
cription  Se  fepc  ftatues  gi^ec^iies 
femblables  i  Q9s  veftales  >  2c  qui 
furent  envoyées  en  France. 

Quelque  temps  après  on  trouva 
un  temple  antique  de  forme  ronde  » 
environné  de  14  colonnes  d'albâtre 
fleuri  ;  l'intérieur  éiott  orné  d*mn 
pareil  nombre  de  colonnes  Se  d'au- 
tant de  ftatues  de  marbre  grec  qui 
furent  envoyées  à  Vienne  au  Prince 
Eugène. 

Le  produit  de  ces  recherches 
devint  bientôt  afTez  confidérable 
pour  réveiller  Tattencion  du  gou« 
vernement ,  Se  l'on  forma  oppolî- 
tion  aux  travaux  du  Prince  d'£l- 
beuf  ;  depuis  ce  temps-U  il  ne  fut 
prefque  plus  queftion  de  nouvelles 
découvertes  j  jufqu*au  temp»  oà 
£>on  Carlos  devenu  Roî  de  mptes, 
voulut  faire  bâtir  un  château  à  Por- 
tici en  i73<$.  Le  Duc  d'Elbeuf  ce' 
da  au  Roi  fa  maiibn  Se  le  terrain 
d'où  Ton  avoir  rire  tanr  de  belles 
chofes.  Le  Roi  fir  creufet  â  So 

[âeds  de  profondeur  perpeinliati- 
aire ,  &.ron  ne  tarda  pas  i  recon* 
noîcre  une  ville  entière  qui  avoir 
exifté  à  cette  profondeur.  On  te- 
rrouva  même  le  lit  de  la  rivière  ^ui 
iraverfoit  la  ville  ,  Se  une  patrie  de 
Teauquilaformoit. 

M.  yénuri ,  célèbre  antiquaire  , 
dirigeoit  alors  les  excavations^  :  il 
découvrit  le  temple  de  Jupiter  où 
étoit  une  fl»tue  d'or ,  &  enAiit«le 
thé^re,  les  infcriptions  qui  étoienc 
fur  les  principales  porres  »  les  frag- 
ment des  chevaux  de  bronze  doré 
&  du  char  auquel  ils  étoienr  attelés 
qui  avoient  décoré  la  principale  en- 
trée de  ce  théâtre ,  une  multirade 
de  ftatues  de  marbre  y  de  colonnes 
&  de  peintures  dont  on  va  donner 
une  idée. 
L'édifice  le  plus  confidérable  qu'on 
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ait  JfoDwrercdsns  let  fxmiUes^PKsr- 
cobnain,  eft  on  batiaoenr  publier 
où  il  paroir  qae  fe  imdoit  la  juAicei 
appelc»  fuivanc  les  tiits»  Forum  ^ 
(uvnnt  les  aatres  ChaldiUicum  ; 
c'haitmne  cour  de  118  pieds»  danc 
la  lEortne  étoîr  reâangie  »  environ- 
nie  d'an  péciftiie  ou  portique  de 
4X  caloones  ^  plus  haut  de  deux 
pieds  que  le  «weau  de  la  cour  » 
pa^é  de  marbre  6c  cmé  de  diffé- 
sentes  peintures.  M.  Bellicard  qui 
le  vit  en  lyjo  ,  en  a  donné  une 
«aorte  defcripcion  avec  un  petit 
plan  dans  fes  ohfcmtttions  fur  Htr-- 
CÊiIanMm,AU&  bien  que  M.  Requier 
dans  (on  recueil. 

Le  portique  d*enttée  icoit  corn- 
pofé  de  cinq  arcades  ornées  de  fta- 
tuss  équeftres  de  marbre  ,  donc 
deux  ont  été  confervées  j  ce  font 
les  faoïeufes  ftatues  des  deux  Bal> 
bus,  0c  Ton  a  trouvé  plufieurs  Aa-^ 
eues  des  familles  Noma  8c  Annia 
dans  le  théâtre  âcaîtleurs. 

Dans  on  enfoncement  qui  fe 
TOfoit  en  face  de  Tentrée  ,  i  Tex- 
néaaitéde  l'édifice»  au-deU  du  por- 
tique parallèle  à  celui  de  Tencrée  « 
il  Y  avoit  une  eipèce  de  (anftuaire 
ilevé  fur  trois  marches  ,  où  étoit 
k  ftatue  de  TEmpereur  Verpafien  , 
ôc  i  fes  càtés  deux  autres  figures 
dans  des  chaifes  curules  ;  à  droite 
&  à  gauche  il  y  avoit  dans  le  mur  j 
deux  mcfaes  ornées  de  peintures, 
avec  les  ftatues  en  bronze  de  Néron 
6c  de  Germamcos  ,  de  neuf  pieds 
de  haut  ;  il  y  avoir  d'autres  figures 
de  oiarbre  &  de  bronse  fur  les  murs 
du  portique.  ^ 

Ce  Forum  étoit  joint  par  un  pot-; 
ûque  commun  â  deux  temples  moins 
grands  ,  de  forme  reftangle ,  voû-, 
tés  ,  ornés  intérieurement  de  co^ 
lonnes  «  de  peintures  à  frefque  & 
de  quelques  snfcripiions  en  bronze; 


HER  ao5^ 

il  y  aroit  un  de  ces  temples  de  150  . 
pieds  de  long. 

On  découvrit  auflî  en  17 50  .près 
de  ces  mêmes  temples ,  c'eft-â-dire, 
fous  Rtfina  Se  près  du  château  du 
Roi ,  un  théâtre  dont  M.  Bellicard 
a  donné  le  plan  dans  te  mcme  ou- 
vrage ;  les  gradins  des  fpeûaceurs 
fontdifpofés  dans  une  demi-^Uipfe 
qui  a  I  ^o  pieds  de  diamètre ,  cou- 
pée Air  fa  longueur ,  &  le  théâtre 
étoit  «n  reéfcangle  de  71  pieds  fur 
jo  ,  orné  diine  façade  d  architec-* 
ture  8c  de  belles  colonnes  de  mar- 
bre placées  fur  le  profcenium  ,  dans 
le  goût  du  théâtre  de  Palladio  à 
Vicence  j  cependant  comme  le  théâ- 
tre de  Marcellus  à  Rome  étoit  exac- 
tement en  demi-cercle ,  M.  Selli- 
card  foupçonne  le  plan  qu'on  lui 
avoit  donné  de  n'être  pas  fidèle  à 
l'égard  de  lovaiité.  La  faite  de  ce 
théâtre  avoir  11  rangs  de  gradins, 
ic  plus  haut  mie  galerie  ornée  de 
ftatues  de  bronze  ,  de  colonnes  de 
marbre  &  de  peintures  à  frefque  » 
qu'on  en  a  détachées  avant  de  re- 
porter la  terre  dans  les  fouilles.  Une 
partie  des  murs  éiott  revêtue  de 
marbre  de  Paros  ;  c'eft-là ,  fans  dou- 
te ,  le  théâtre  où  l'on  étoit  affem- 
blé  le  jour  de  la  grande  éruption  de 
Tan  79  ,  qui  enfevelit  fous  les  cen- 
dres Herculanum  &  Pompeii ,  fui- 
vant  Dion  Caffius. 

Un  tombeau  que  Ton  découvrit 
dans  le  mcme  temps  étoit  décoré 
extérieurement  de  picdeftaux  d'un 
bon  genre ,  rintérieur  étoit  un  ca- 
veau de  briques ,  ayant  douze  pieds 
de  long  fur  neuf  de  large,  environné 
de  niches  >  avec  des  urnes  cinérai- 
res ,  tout  étoit  refté  en  place  au 
point  que  la  brique  mcme  pofée 
fur  chaque  urne  n  étoit  pas  déran- 
gée ,  la  cendre  y  avoit  cependant 
pénétré  &  avoit  tout  rempli.  . 
Ce  îj 
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Uii  peu  plus  loin  ^  en  creufknt 
fous  la  vigne  d'un  particulier  /on  a 
trouvé  piufieurs  rues  bien  alignées 
&  des  maifons  particulières  >  dont 
plufieurs  écoienc  pavées  de  marbres 
de  différentes  couleurs  9  en  compar- 
timens  »  d'autres  de  mofaïque  faite 
avec,  quatre   ou  cinq  efpèces   de 

.  pierres  patutelles  y  d'autres  enfin 
avec  des  briques  de  trois  pieds  de 

.  longueur  &  de  fîx  pouces  d'épaif- 
feur  j  il  y  en  a  de  lemblables  dans 

.  un  temple  découvert  i  Pouzol  vers 
1750.  On  apperçoit  tout  autour  des 
chambres  une  efpèce  de  gradin 
d'un  pied  de  haut  où  peut-être  s'af- 
ieyoient  les  efclaves.  Les  murs 
des  maifons  éroient  le  plus  fouvcnt 
peints  d  frefque  en  compartimens. 
On  y  remarque  des  cercles  »  des 
tozanges,  des  colonues  ,  des  guir- 
landes ,  des  oifeaux.  M.  Cochin  a 
fait  graver  quelques-uns  de  ces  or- 
nemens  dans«ies  obfervations  fur 
HercuUnum  :  les  bandes  font  quel- 

Î^uefois  jaunes  &  quelquefois  gri- 
es  :  les  fonds  varient  également  ; 
mais  il  n'y  a  guère  de  maifons  où 
l'on  n'en  ait  trouvé.  Ce  genre  de  dé- 
coration s'eft  maintenu  en  Italie 
|ufqui  notre  temps.*^ 

Les  fenêtres,  a  ce  qu'il  paroît, 
ctoient  ordinairecnenc  fermées  en 

^    «bçis  pendant   la  nuit  &,  ouvertes 
pendant  le  jour  :  on  a   trouvé  du 

.  verre  »  mais  ce  n'eft  qu'à  un  bien 
pecir nombre  de  maifons.^  ce  verre' 
éxoit  fort  épais.  Il  paroîc  que  Ton 
n'avoit  point  alors  l'art  de  faire  des 
vitres  auflî  mincçs  que  les  notées  ^ 
Se  audi .  facileinent  qu'on  les  fait; 
aûuellement. 

On  trouve  cependant  à  Hetco- 
lanum  dés  bouteilles  de  verre  ^ 
des  gobelets  en  grand  nombre^  Ce' 

.  ^    verre  eft  Abfolument   terne .:  il  a 
perdu  fon  poli  par  les  acides  qui  eu. 


HER 

otit  attaqué  &  décompofé  la  fnr^ 
face  :  il  s*en  trouve  des  morceaux 
qui  brillent  des  couleurs  prifma** 
tiques  les  plus  vives  ,  parcequ'ils 
font  écaiUés  &  divifés  lans  qu'on 
s'en  apperçoive  ,  en  feuillets  ou 
tranches  extrêmement  minces  :  or 
il  eft  de  la  nature  dqs  lames  très* 
minces  de  répandre  des  couleurs 
différentes  »  luivant  la  différence 
de  leur  épaiilèur  ,  ainfi  qu'on  le 
voit  par  les  belles  expériences  qui 
font  dans  loptique  de  Newton. 

Il  y  avoir  auffi  i  Hercalanatn 
des  fenêtres  formées  avec  un 
gypfe  tranfparent  débité  par  lames 
minces  »  comme  la  pierce  fpécu' 
laire  ,  lequel  pouvoir  tenir  Iku  de 
verre. 

Le  cabinet  d'antiques  de  Portici 
le  plus  curieux  qu'il  y  ait  en  Italie  » 
a  été  formé  depuis  1750 ,  en  confé^ 
quence  des  fouilles  d'Herculanum  > 
de  Pompeu  &  de  Scabia  :  unexom^ 

fiagnie  littéraire  chargée  d'en  fiûre 
à  defcription  3  avoir  déjà  publié  en 
176^8  ftx  volumes  à  ce  fujer  » -où 
l'on  trouve  un  catalogue  de  73Y 
tableaux  ,350  ftatuès  &  1^47  vafes 
ou  meubles  remarquables  fans  y 
comprendre  les  lampes ,  candéla- 
bres 6c  trépieds  qui  font  comptés 
féparément.  Cette  beUe  eoUedion 
a  été  gravée  par  ordre  &  aux  frais 
du  Roi  qui  a  déjà,  fait  des  préCens 
de  la  moitié  de  l'édition  :  M",  de 
Lalande  a  vu  offrir  jufqu'â  50  fe-- 
quins  du  volume  par  des  gens  riches 
qui  n'éroieht  pas  «  portée  de  l'avoir 
^Virteinens  ^'à  prix  d'argent  :  mais 
le  Roi  a  voulu. fe  réferver  Je  privi- 
lège d^  donûer  feufl  ceite  marque 
de  diftinâionaux  Gens  de  Lettres 
&  aux  perfonnes  en  place. 

On  remarque  particulièrement 
parmi  les  fta<<ies  antiques  tirées  des 
mipeâ  dont!  npus  ipatlôns  «.  ks.  deux 
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figures  ^ueftres  de  marbre  bUnc! 
annoocçes,  ci  -  devant  :  Tune  eft  la  • 
âatue    de    Marcus  -  Nonius  -  Bal- 
bus  fils  :   il  a  Pair  fore  jeune  )  il 
a  la  ccre  découverte ,  les  cheveux 
courts  y  il  eft  vécu  d^^i^j^  cuifafTe 
qui  ne  lui  defcend  pas  tour  à  fait 
jufqu'aux  hanches  »  2c  qui  laifTe 
appercevoir  au-delTous  une  efpèce  ' 
de  canaifole  ou  de  chemife  fans 
manches  ,  laquelle  defcend  pref-i 

3u  au  milieu  des  cuiffes.  lia  le  bras 
toic  de  même  qu  uiie  partie  des , 
cuifles  8c  les  jambes  nues  i  fa  main  ; 
droite  eft  élevée  cfn  l'air  à  la  hau- 
teur de  fa  tète  ,  &,  il  tient  de  la 
main  gauche  la  bride  de  fon  cheval 
qui  eft  Très -courte.   Le   bras  du 
même  coté  eft  couvert  d'un  man- 
teau qui  pend  de  delFus  lepaule ,' 
&  qui  en  fervanr  de  fond  au  côté' 
droit  du  corps ,  le  met  entièrement 
à  découvert.  Il  eft  chauflé  avec  des* 
efpèces  de  brodequins  qui  lui  vont' 
un  peu  au- de  (Tus  de*  la  cheville  ;  il' 
eft  monté  fans  felle  &  fans  étriers,' 
à  la  manière  d^  anciens. 

.Cette  figure  équeftre  de  Balbus 
a  «quelque  chofe  de  froid  au  pre- 
mier alpeâ ,  mais  elle  gagne  beau- 
qqop  à  l'examen  par  la  noble  im- 
plicite de  ia  composition  ,  de  fa 
drapcsie  &  de  fes  ajuftemens  :  le 
4eUein  en  eft  fin  &  de  la  plus.^ande. 
précifion  :  la  tête,  xiu  cavalier  eft 
trèsnbelle,  celle  du  cheval  eft  pleine 
de  feu  t  quand,  on  regarde  cet  ou- 
vrage avec  foin  on  y  découvre  une 
infinité  de  beautés  de  détail  :  enfin  il' 
y  règne  partotit  .un.  â  jgrand  çarac-<; 
tère  de  vérité  qu'on  dlioit  q^e  c^ 
marbre  refaire.  .  ;»  . 

L'autre  .hgure  eft;|iine  ftarue  éri- 

,ée  i  Marcus^Nonius-Balbiis  pète  : 
IJe  eft  de'  mèmegranfleur  f^.auflî 
belle  que  la  preçùére  ,  mais  , elle 
i)*e(V  pa^  il  bul^/ff^^Cervee^i  .4!  lui  ^ 


I' 


manqaoît  Ja  t^te  ^.  fine  ,mam  quand 
on  r^  çirce  des  fQuill.es ,.  ,&  elle  a 
étéreftauréeyia  tête  quon  y  a  ihife 
a  été  copiée  jufte  ^  d'apuès  celle  d*un 
homme  dans  la  phyfionomie  duquel 
on  a' trouvé  ttn  aflfez  beau  câraé^ère 
&  qu'on  a. cru  poavok  convenir  à 
la  ngutpi  c^ette  tête  >ft  très -bien 
rendue-^  ,iâos  cependant  avoir  la 
même  finefte  de  delTein  que  l'anti- 
que. A  l'égard  de  l'attitude  de  Bat- 
bus  père  »  elle  eft  (impie  Se  cette 
'figure  eft  prefque.  dans  le  incme 
r  mQuvç.n^ent  ^que  .cel^  du  fils.    La 
^conformité  de. c^ippôfition,  jointe 
,  ^  Ia'fimi(itude  du.caEa<%ère  du  def^ 
•  fein ,  font  croire  que  ces  deux  figu- 
res, éqjuéftre^  font  du  même  fculp* 
tei^r  ^  il  a  rifqué  une  chofe  qui  lui 
^  a  très-bien,  rculQi,' comme  dans  la 
.figute  précédeoté  :  d'eft  de  jeter  le 
n]^ai:ceau du  cavalier  tout  d'un  coté, 
ce  .qui  produit  un  effet  d'autant  plus 
heureux,  qu  a l'oppofiie  on  jouir  eu-» 
tièremencde  la  figure  qui  fedeffiheà 
,  merveille  fousla^cuiralfe.  Le  cheval 
n^eft'  pas.  pioins  beau  que  l'autre* 
Ces  deux  figi^res  pnt  été  dans  le 
Forupn  .oii  Chalçïdî.qué.  Ces  chèfs- 
d'oeiivré  de  fculpture  font  extrême- 
ment précieux,  lîoh-feulement  par 
leut  beauté  intrinsèque,  mais  encore 
par  leur  raretéj.puifc^ue  ce  font  les 
.  feuls^monumènscTanitiqui té  en  mar- 
bre que  npus  ayons  en  ce  genre. 

Outre  ces  monumens  qui  font 
du   preipier  ordre  ,   on   diftineue 
.une  grande  figure  de  femme  cfun 
â^e  avancé  ,  érigée  par  les  Décu- 
rions dUerculanum  a  Thonneur  de 
^  Ciria  mère  de  Balbus ,  qui  éroir  le 
"  pro;,èftépr  de  leur  ville  ,  &  femme 
.  de.  Ba^I^us  le  pèse  :  çëheftatue  afix 
piçds  de  haut ,  elle  e(^  vôiice  &  dra- 
pée' de  grande  manière^  on  y   a 
,trouvé  rinfctiptioii  .qùi"iÏ!irque  ce 
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^  ^  iWres  roiilcs  avec  lears  étiquet- 
tes ou  de  jpecites  bandes  dé  papier 
qui  débordeacjce  que  i  on  ti'a vote  en- 
core  trouvé  dans  aucun  monument. 
Les  livres  ou.  plutôt  tes  manuf- 
crics  trouvés  à  Herculanuni  fout 
d'une  grande  efpératice  pour  les 
Gens  de  Lecres  »  quoiqu'on  n^dn  ait 
fait  jufqu*â  préfenc  que  peu  dufage. 
Ces  livres  ne  font  point  en  parche- 
min ainfi  qu'on  Ta  publié  en  France  : 
on  a  cru  d-abord  qu'ils  écoientd'an- 

'  cien  papier  d*Égypte  ;  mais  on  s'eft 
apperçu  depuis  qu'ils  n'étoient  que 
fur  des  feuilles  de  cannes  de  jonc 
collées  les  unes  i  coté  des  autres,  & 
roulées  dans  le  fens  oppofé  à  celui 
dont  on  les  lifoit.  Ils  ne  font  tous 
çcrics  que  d'un  coté  Se  difpofés  par 
petires  colonnes  qui  ne  font  guère 
plus  hautes  que  les  pages  de  nos  in- 
dou^e  ;  ils  étoient  rangés  les  uns  fur 
les  autres  dans  une  armoire  en  mar- 

?[uetcerie  dont  on  voit  encore  les 
ragmens.  Lotfqu*on  mk  la  main 
•  '  ûit  ces  livres ,  tbus  ceux  qui  n*a- 
-  ^voient  point  étéfaifis  par  la  chaleur 
4^s  cetldres  du  Véfuve  étoient  pour- 
ris par  l'effet  de  Tliumidité,  &  ils 
tombèrent  comme  des  toiles  d'arai- 

Snées  aufllo-côt  qu'ils  furent  frappés 
e  l'air  i  ceux  au  contraire  qui  par 
'-   FimpreOion  de  la  chaleur  de  ces 
jcendres  s'étpient  réduits  en  char- 
bons ,  étoient  les  feuls  qui  fe  fudènt 
»   confervés,  parcequ'ils  avoieht  ré- 
fifté  a  rhumidité. 

Ces  feuilles  roulées  &:  converties 
en  charbon  ne  reflTembient  ordinai- 
•  remént  qu'à  un  bâton  brûlé  de  deux 
pouces  de  diamètre  fur  huit  â  dix 
pouces  de  longueur  ;  qiund  on  Veut 
le  dérouler  ou  enlever  les  couches 
de  ce  charbon  il  fe  caflfe  8c  fe  réduit 
en  pouflièrê  \  mais  en  y  mertant 
beaucoup  de  temps  &  de  patience 
'  OU  ^&  parvenu  à  levçr  }çs  leitfçs  Içs 
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unes  après  les  autres  &  â  les  copier 
en  entier.  Le  P.  Antonio  Piaggi» 
Religieux  Somafque  ,  a  été  l'inven^ 
reur  de  cet  efpèce  d'art ,  &  il  a  fait 
un  élève  nommé  yicen\io  Meriicpi 
s*en  occupe.  aâ:uèllement  ,  mais 
avec  peu  d'aiCduité  &  peu  d'ardeur; 
voici  à  peu  près  le  procédé. 

On  a  un  chaffis  aifujetti  fur  une 
table  dans  le  bas  duquel  le  livre  eft 
porté  fur  des  rubans  par  les  deux  . 
extrémités  du  morceau  de  bois  fur 
lequel  il  eft  roulé  \  on  fait  defcen* 
dre  de  delfus  un  cylindre  qui  eft  au 
haut  du  chaflis  des  foies  crues  d'une 
très-grande  finede  &  rangées  corn*- 
me  une  chaîne  fort  claire  »  dont  on 
étend  fur  la  table  une  longueur 
pareille  â  ta  partie  de  la  feuille 
qu'on  veut  dérouler  ;  on  fait  tenir 
le  commencement  de  cette  feuille 
â  la  pattie  de  la  chaîne  qui  ne  pofe 
pas  fur  la  table  &  qui  eft  la  plus 
proche  de  cette  même  feuille.  On 
le  fert  à  cet  effet  de  petites  parti-* 
cules  de  gomme  en  feuilles  ou  par 
écailles ,  qu'on  applique  derrière 
avec  un  pinceau  1  l'aide  d'un  peu 
d'eau  ou  de  la  (impie  falive  »  obier* 
vant  de  ne  les  mouiller  que  dans 
Titlftant  nu'on  les  applique.  La 
feuille  du  livre  s'adapte  lur  le  champ 
â  ces  particules  de  la  même  manière 
qu'une  feuille  d'or  fe  fixe  fur  le 
mordant  du  dbreur  ;  le  commence- 
ment de  la  feuille  du  livre  étant 
ainfi  happé  par  la  foie  &  par  la  gom* 
me  qui  y  font  adhérentes,  on  tourne 
très*  doucement  le  cylindre  qui  eft 
au  haut  du  chaffis  auquel  les  fils  de 
foie  font  attachés  s  8c  i  caufe  de  la 
grande  fragilité  de  la  feuille  ,  on 
aide  en  même  temps  le  livre  par  en 
bas  à  tourner  ;  par  ce  moyen  on 
enlève  infenfiblement  la  partie  de 
la  feuille  qui  eft  fortifiée  ,  &  l'on 
forcç  le  ri^ltç  de  U  chaîne  qui  eft 

çouchéo 


HER 

coaçh/£  far  h  table*,  à  ft  relevetlc 
à  fe  joindre  i  mefiire  que  le  livre 
ICoacne  »  i  U  partie  de  la  feuille  (jui 
refle  à  dérouler.  On  les  fixe  enfuice 
avec  des  particules  de  gomme  en 
futyanc  le  même  procédé.  Lorfqu'il  * 
ne  refte  plus  riçn  de  la  chaîne  fur  la 
table  &  qu'elle  a  été  toute  appliquée 
à  Ut  feuille  du  livre ,  on  coupe  cette 
intm.e  feuille  S^  on  U  colle  fur  une 
planche  ;  récriture  y  eft  fi  folble- 
coenc  marquée  qu'il  eft  difficile  de 
la  lire  tu  grand  jour  ;  mais  on  y 
réuflic  en  la  mettant  à  Tombre  ou 
à  un  jour  plus  doux  y  alors  on  la 
lit  comme  on  liroit  un  imprimé  qui 
après  avoir  été  noirci  au  reu  j  con- 
ferveroit  epcpre  la  trace  des  carac- 
tères dont  il  é^oit  empreint.  Les 
fils  de  foie. font  ici  d'autant  mieux 
imaginés  ,  que  préfentant  une  fur- 
fice  à  la  feuille  ils  la  foutiennent 
partout  également ,  rempliiTent  jes 

{>arti^  mutilées,  &  empêchent  que 
a  feuille  ne  fe  déchire  dans  ces 
endroits  qui  é(ant  les  plus  foibles, 
feroient  les  premiers  à  céder.  Cette 
ppératictn  exige  beaucoup  de  légè- 
reté dans  la  main.  On  n'y  traya^Ie 
que  les  fenêtres  fermées  ;  car  le 
inoindre  vent  nourroit  enlever  ou 
rompre  la  feuille  qu'on  développe 
&  faire  perdre  en  un  inftant  le  fruit 
de  toutes  les  peines  qu'on  auroit 
prifes. 

On  a  développé  ;^infi  quatre  ma- 
nufctics  grecs  ,  dont  le  premier 
traite  de  Ta  philofophie  d'Épicure  ; 
•  b  fécond  cft  un  ouvrage  de.morale  j 
le  troifième  un  poëme  fur  la  mufi-, 
que  'y  le  quatrième  un. livre  de  rhé-, 
torique.  AujStot  jqu'on,  avoir  en- 
levé une  page  on  la  copioit ,  8c  on 
Tenvoyoit  au  Chanoine. M^occhi 

r>ur  la  traduire  en  Italien.  Il  feroit 
fouhaiter  qu'on  employât  à. ce  tra- 
vail beaucoup  de  perfonnes  :  le  P.  | 
Tçmc  XIII. 
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Pîam  n*cft  plus  en  état  de  s*en  occix- 
per  étant  eftfopié  ,  &  fon  -flève 
paroît  n'y  prendre  pas  allez  d'in- 
térêt 'y  il  fe  plaint  Je  ce  qu'on  ne 
lui  donne  que  fix  ducats  par  mois» 
&  il  y  travaille  très-peu. 

La  colledion  des  peintures  anti- 
ques tirées  d'Heçculanum ,  fe  con- 
te rve  fous  verra  avec  le  plus  grand 
foin ,  &  le  Roi  d*£fpagne  n'a  ;a* 
mais  voulu  qu^on  en  difperfat  fa 
moindre  partie  j  on  aflure  qu'il  en 
avoit  remfé  même  au  Roi  fon 
père. 

Ces  peintures  étoient  fur  des  rau** 
railles  que  l'on  a  fciées  à  une  certai- 
ne  épailfeur  ;  on  les  a  enfuite  aflTu* 

i'etties  avec  toutle  foin  poifible  ,  en 
es  fcellant  furdes  chafiis  de  par- 
quet, comme  autrefois  on  enleva 
les  ouvrages  de  Damophile  &  de 
Georgaze,  peintre  &  fculpteur  cé- 
lèbres, qjtuavoient  décoré  le  tem- 
ple de  Cérès  à  Rome,  lorfqu'on 
voulût  réparer  &  tecrépir  de  npu« 
veau  les  murs  de  cet  édifice.  La 
fraîcheur  des  peintures  d'Hercula- 
num  qui  s'étoit  cpnfervée  pendant 
plus  de  I  ^oo  ans  dans  l'humidité 
de  la  terre  ,  fe  perdit  bientôt  i 
l'air  par  le  delfècbement  qu^elles 
éprpavèrçnr ,  &  il  fe  forma  deffas 
une.  poufsiè  re  farineufe ,  qui  en  peu 
de  temps  en  eût  fait  perdre  les  cou* 
leurs»  fi, un  Sicilien  nommé  ^or> 
coni'^  qui  excelîoit  dans  l'art  des 
vernis,  n*eût  été  êhargé  jd'en  appli- 
quer jun  pour  conierver  le  coloris; 
cela  a. produit  l'eiFet  qu'on  en  atten^ 
doit ,  mais  ce  vernis  a  ocqtfipnué  la 
ruine  de  plufieurs  tableaux;  car,  il 
fait  tomber  la  couleur  par  éca}lle  j 
&  il  y  en  a  qui  ne  font  pas  préfen- 
temeiit,  recpnnoi (fables  ,  tant  ils 
font  mutilés.  Çelaoe  paroîtra  pas 
/urpten^nt  lotfqu'on  fera  attention 
que  la  chaleur  aes  cendres  du  V^ 
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fuve  a  du  confumer  les  gommes 
qui  en  lioienc  les  couleurs.  Si  Ion 
eût  employé  à  ce  travail  des  per- 
fonnes  plus  intelligentes  »  elles  au- 
roient  tenté  de  donner  du  corps  aux 
couleurs  ,  en  colant  les  tableaux 
avant  de  les  vernir  \  ceux  été  le 
feul  moyen  de  les  conferver  &  de 
rendre  en  même  temps  à  leur  co- 
loris Ton  ancienne  fraîcheur.  « 

Les  plus  grands  morceaux  de 
cette  cotleétion  font  les  moins  nom- 
breux ,  Se  n'ont  guère  plus  de  cinq 
pieds  de  haut  ^  les  autres  font  la 
plupart  comme  nos  petits  tableaux 
de  chevalet ,  plufieurs  ont  été  trou- 
vés entiers  j  il  y  en  a  cepends^nt 
quelques-uns  de  mutilés  y  mais  il 
eft  étonnant  qu'il  n'y  en  ait  pas  da- 
vantage ,  foit  i  caufe  des  diverfes 
éruptions  du.Véfuve  qui  ont  dû  les 
endommager  >  foit  à  caufe  de  l'hu- 
midité occafionnée  par  les  eaux  qui 
ont  filtré  au  travers  des  terres ,  & 
des  cendres  dont  on  a  trouvé  les 
maifons  remplies. 

Tous  ces  tableaux  font  peints  en 
détrempe  j  ainfi  qu'il  eft  atfé  de  s'en 
appercevoir ,  furtout  dans  ceux  qui 
ont  été  mutilés|;  la  couleur  qui  s'en 
eft  enlevée  par  écailles  ,  ti'a  hiCTé 
qu'une  impreflion  verte  ,  [aune  ou 
xouge  y  qu'on  avoit  étendue  aupara- 
vant fur  l'enduit  dont  la  muraille 
itoit  couverte.  Il  n'en  feroit  pas  de 
même  (i  ces  morceaux  euffent  été 
peints  à  frefque ,  car  cette  pein- 
cure  qui  ne  s'arrête  pas  â  la  fuper- 
£cie  y  mais  pénètre  l'enduit  de  chaux 
&  de  fable  fur  lequel  on  rapplique,. 
H'auroit  pu  fe  détacher  qu'avec  ren-' 
duit  même  ^  de  plus  on  fait  que  la 
frefque  des  anciens  ,  ainfi  que  la 
nôtre  ^  n'admettoit  pas  certaines 
couleurs  aflez  aâives  pour  pénétrer 
J'enduit  ,  au  lieu  que  la  détrempe 
les  admet  toutes  iodifiin&emeQC^ 
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Les  tableaux  d'HercuIannm  font 
dans  ce  dernier  cas ,  on  y  reconnoîc 
fans  exception  toutes  fortes  de  cou-* 
leurs  ,  même  celles  qu'exclut  la 
frefque.  Enfin  l'on  a  reconnu  [af- 
que  dans  les  morceaux  les  mieux 
confervés  >  lorsqu'on  les  a  fciés  & 
enlevés  de  deflus  les  murailles  , 
qu'ils  .n'étoient  tous  peints  qu'en 
détrempe.  Cette  obfervation  dé- 
truit le  fyllème  de  ceux  qui  ont 
prétendu  que  les  anciens  n'avoient 
pasj  comme  nous,  le  fecours  de 
toutes  les  couleurs ,  &  qu'ils  n'em- 
ploy oient  les  peintures  à  freique, 
que  pour  décorer  leurs  murailles  8c 
leurs  voûtes. 

Cette  immenfe  coUedion  de 
peintures  qui  s'accroît  tous  les 
jours  >  Se  qui  met  au  jour  les  pto* 
duâions  des  anciens  Peintres  dans 
tous  les  genres ,  prouve  que  les  Ar- 
rives du  premier  ordre  étoientaufi! 
rares  chez  eux  que  parmi  nous  y  dans 
la  defcription  imprimée  de  ces  Pein- 
tures>  on  en  exalte  un  grand  nombre 
qui  font  au-de({bus  du  médiocre.  U 
y  en  a  néanmoins  d'un  mérite  dif- 
tingué,  de  quelques-unes  defquelles 
on  va  parler. 

Un  àcs  tableaux  les  plus  grands 
&  les  plus  beaux  que  l'on  ait  tirés 
àes  fouilles  d'Herculanum ,  repré- 
fenié  Théfée  vainqueur  du  Mîno- 
taure  en  Crète  :  ce  tableau  eft  de 
forme  cintrée  ^  il  a  été  enlet é  de 
t*une  des  deux  niches  qui  étoîent 
dans  le  bâtiment  que  l'on  a  pré- 
tendu erre  le  Forum  ou  le  Chalcî- 
dique  dont  on  a  parlé  :  Théfée  y 
ePt  vu  de  face  ,  il  eft  debout ,  nu  , 
8c  de  taille  gigantefque ,  relative- 
ment  aux  autres  figures.  Son  man- 
teau fenê  négligemment  fur  l'épaule 
gauche,  repaffe  furie  bras  du  même 
côté ,  if  tient  fa  ma(Tue  levée  de  la 
main  gauche^  à  l'un  des  doigts  de 
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cette  tnaîn ,  il  a  un  anneau.  Trois 
jeanes  Athéniens  lai  rendent  leuifs 
aâions  de  grâces  ;  lun  lui  baife  une 
main  3 1  autre  lui  prend  le  bras  dii 
côté  de  la  mafTue  ;  &  le  rraifième 
profteméà  fes  pieds  J  lui  embra(te 
une  jambe.  Une  jeune  fille  fe  joihc 
à  eazj  &  portant  la  main  fur  la 
mafliie  du  vainqueur ,  femble  lui 
témoigner   fa  reconnoiflance  j  on 
croit   qu'elle   fort  du  labyrinthe  , 
ainfi  qu'une  autre  perfonne  dont  on 
lie  découvre  qu'une  partie  de  la  tète,  1 1 
le  furplus  étant  effacé.  Le  Minotau- 
re  eft  renverfé  aux  pieds  de  Théiée 
fous  la  figure  d'un  homme  i  tcte  de 
taureau ,  qui  porte  une  main  â  l'une 
de  fes  cornes  ;  il  a  Teftomac  18^  Tu- 
ne de  fes  épaules  déchirés  par  les  *  ' 
coups  qu'il  a  reçus  ;  c'eft  la  premiè-  ]  ^ 
re  fois  qu'on  le  voit  fous  cette  for- 
me :  les  médailles  antiques  ne  nous 
en  fonrnifTent  aucun  exemple.  La 
déefle,    protedfcrice  du  héros  ,  eft 
affife  fur  un  nuage  dans  le  haut  du 
tableau ,  on  la  découvre  jùfqu'â  la 
tcte  ;   elle  eft  appuyée  d'une  main 
f«t  le  noage  y  Se  tient  de  Tautre  fon 
arc  &  une  flèche  ;  le  côté  où  eft  la 
porte  du  labyrinthe  eft  très -mu- 
tilé. 

On  prétend  que  lorfaue  ce  mor- 
ceau a  été  découvert ,  les  couleurs 
en  étoient  bien  plus  vives  qu'à  pré- 
fenr.  On  les  trouve  cependant  en- 
core belles  9  quoiqu'un  peu  étein- 
tes; la  figure  de  Théfée  eft  noble- 
ment compofée  ,  elle  a  cependant 
quelque  cnofe  dé  froid ,  mais  les 
trois  jeunes  gens  font  remués  avec 
beaucoup  plus  de  chaleur  ;  les  mou- 
▼emensen  font  pleins  d'expreffion^ 
celui  qui  embrafTe  la  jambe  du  vain? 

3ueur  furpafTe  en  cette  partie  les 
eux  autres.  Cet  ouvrage  eft  en  gér 
«étal  correft  de  deflein ,  d*un  gran- 
de m^^re  p  mais  il  y  rè^nt^  peu  [ 
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d'intelHgence  du  clâiFïobfcur,  Le 
mouvement  .du  manteau  du  jeune 
homàie  qui  baife  la  main  de  Thé- 
fée»  t^eft'nrheureœr^nidaDsleflylc 
des  autres,  d^eties  du  n^cme  tiH 
bleau.:'    '     ■•'  t    ..;  ' 

Un  autre  tableau  de  forme  cin-* 
trée ,  a  été  trouvé  dans,  la  féconde  . 
niche  du  Forum  dont  oh  a  parlé  ci-' 
deftus;  les  figures  en  font  â  peu 
près  grandes  comme  nature.  Le  fu- 
jet  eft  incertain,  ji  &  a  donné  jUeu  i 
bien  'de9iconjeâure&  Tods  les  per- 
'fonmagesrimi  y  fonoctpiféfentés  ont 
rappobr  i  uo  enfant ,  qu'on  pcéfurae 
avec  adta*  de  vcâifkmbUnce  /.ètte 
Télephe ,  fils  d'Hercule  j  cet  enfant 
eftâlaité  par  une  chèvre»   qtîi  lui 
lèche  U  taifteum.  levbnt  m^e^mbe 
d6>4^rrière,  jiouc.le  JbiiTer  tà£(ec 
'  ^vec  plus  defaciUtâj  Une  di^inicé 
aîlée:&xouvonnée  de  Jaurîer^,  cient 
d'une  main  des  épis  de  blé>  &  de 
l'autre  indiaue  Tenfant  en  le  regar* 
dant.  Hercule  debout  &  appuyé  fur 
fa  maiTue ,  a  les  yeux  fixéai'ur  lui.Xt 
déeifeFIûceeftafli&vis  à^vis  d'Her- 
cule ,  &  a  derrière  elle  le  dieu  Pan  ; 
aux  deux  côtés  d'Hercule  il  y  a'un 
lion  &  un  aigle ,  qui  ne  conrcibuent 
pas  peu  à  jeter  de  l'obfcurité  fur  ce 
fujet.  La  conipodtion  de  ce  tableau 
eft  bien  liée  ^  &  les  attitudes  en  font 
expreflîvesi  la  Flore  eft  drapée  d'p- 
ne  bonne  méthode ,  mais  tous  les 
airs  de  tète  ne  font  pas  aflez  variés* 
Le  caraâère  de  defTein ,  dans  le  to 
tal  de  l'ouvrage ,  eft  très-médiocre  ; 
Tentant  eft  très-incorreâ;,  fie  les 
animaux  font  mal  rendus. 

AchUle  à  qui  le  Centaure  Chiron 
enfeigne  a  jouer  de  la  lyre ,  eft  en- 
core un  beau  tableau.  Quoique  la 
figure  duCenraure  ne  foit  pas  bien 
deifinée,  &  quelle  n'intérefte  pas 
d'elle-même ,  cependant  le  haut  de 
cette  figure  fe  grouppe  au  mieux 


iiVec  ^eelïé  d'Aohille  ^  qui  ëft  da'hs 
Une  artkude  noble.  Les  concours  de 
ce  deftiier  font  coulansjledelTeih 
en  eft  d*on  bean  carâétàre;  il  eft 
nicme  peint  avec  légèreté ,  te  Ton 
y  admire  tine  belle  dégradation  de 
tbns:  dans*  lek  pxS»ges  des  ombres  à 
la  lumière. 

Un  lableaa  de  diverfes  fîgares , 
repciéfencant  une  jemie  fille ,  ayant 
une  hiain  appayée  fur  l*épaule  d'an 
jettrie  iiomnnc ,  &  de  Taotre  loi  fct- 
tant  Jb  brak  comme  par  im  mouv^- 
ment  d*âffeâion.  Ce  jrane  homriie 
eft -enTièrement  vèru  j  il  eft  affis, 
là  tète  ap^yée  far  fa  main  »  dans 
I  attitude  d^aneperifenne  pehfiVe  ou 

'  qui  fait  attécition  i  ce  que  lui  lit  un 
aonfe  ^euae  iioibme  alGs  vis^^is  de 
ïùv  <;eidlenliet  eft  nu.  jdS^u  i  la 

^  ceinture*}  U  tient  d*unb  ma&n  un  pa- 

-  pier ,  8c  de  l'autre  femble  indiquer 
cdlui  donc  on  a  parlé  le  premier,  à 
qui  il  lie  ce  papier.  Deux  femities 
6run  vieillard  qui  les  écoucenci  font 

:  dans  des  atricades  d'étonnement. 

•  Oti  ctoic  quexe  fujet  eft  Ojefte  re- 
cdnnu,  &  tel  qu'Euripide  le  repré- 
fente  dans  la  tragédie  d'iphigénie 
en  Tauride }  le  jeune  homtne  pen- 
fif  eft  Orefte  j  la  jeune'fille  qui  iem- 
ble  le  ferrer  de  fes  mains ,  eft  Iphi- 

Sénie  ;  celui  qui  lie  eft  Piladc.  L'or- 
oiinance  en  eft  belle  ;  les  têtes  en 
font  très- expreffives,  &ies 'figures 
drapées  d'un  bon  ftyie.  On  y  trouve 
nième  un  alFez  bon  effer  de  lurtiiè- 
te  j  mais  ce  tableau  laiflè"  beaticoiip' 
à  dcfirer ,  du  côté  du  ddfein  &  du! 
coloris  j  le  dos  de  l'homme^  demi-; 
nu  qui  lit ,  pèche  plus  que  tout  lej 
rèfte  de  l'ouvrage  dans  ces  deux  par- 
ties de  l'Art ,  étant  très-incorreâ  & 
d'un  ton  de  brique  défagréaWe.  Ce 
nn:)rceà'u  a  foûffett  dans  le  bas,  mais 
'ànt  «îdîoirs  les  moins  effenrids. 
UAaMtrd tableau  tepréfcate,  à  c^ 
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que  rpn  prérend,  Orefte  &  Pilade  en- 
chaînés &  conduits  par  un  foldat  du 
Roi  Tboas  devant  la  ftatue  de  Dia- 
ne ^  qui  eft  fur  un  autel,  où  l'on 
voit  une  pftt^re  Se  un  préf^érîeule  : 
Iphigénie  eft  debout  de  Taucfe  cocé 
de  la  table ,  &  les  voit  artivca:  :  elle 
a  derrière  elle  deux  de  fes  fuivaii- 
res,  dont  Tune  porte  »  dans  un  baf- 
fin  »  une  lampe ,  &  l'autre  fe  bai^e 
pour  avoir  le  coffre  qui  contient , 
fans  doute,  les  inftr umeAS du facri- 
fice.  Les  deux  figures  d'OrefteÀ  de 
Pilade  qui  font  prefque  nus  .,  Aine 
rrès-èien  ^mpofée)s ,  &  d'un  def- 
fein  purj  mais  elles  font  isolées,  & 
la  corapontion  générale  n'eft  point 
du  tout  li^. 

Un  petit  tableau  tepréfencant  un 
Faune  qui  carreffe  unie  fiacchante 
renverféej  d'^ine  main  il  kû  prend 
la  gorge  ,  ^  deJ'âutre  il  loi  ifoumnt 
ia  tète  pour  la  baifer  fut  Uèouche  : 
la  Bacchante  (emble  faire  peu^e  ré- 
fiftance  ;  elle  tend  un  bras  qui  palTe 
fur  la  tcte  du  Faune ,  comme  fi  elle 
vpuloit  fe  retenir  à  fes  cheveux. 
Elle  eft  prefque  entiàremerCc  ^^e  : 
elle  n'a  qu'une  ciiifle  couverte  d'u- 
ne draperie  rouge.  On  voit  auprès 
d'elle  la  cymbale  &  fon  thirfe,dont 
rextrémiré  finit  par  ime  loutfe  de 
lière ,  &  auquel  pend  un  ruban  de 
la' même  couleur  que  fa  draperie. 
Ce  grouppe  eft  chaudement  eompo- 
fé ,  &.  les  figaresont  beaucoup  d'ex- 
preffion. 

Un  petit  tableau  de  deux  Jeunes 
filles  qui  fe  donnent  les  mains  en 
danfantXe  mouvement  de  leurs  bras 
eft  bien  varié ,  Se  les  grâces  du  cou- 
de y  font  obfervces  j  mais  les  dra- 
peries y  (bnraflbmméesfar  lacon- 
fufiôn  des  plis. 

Un  autre  petit  tableau  d'une  dan- 

feu(e  feule  :  elle  eft  nue.  ^fqu'à  la, 

•  ceimnre/&  tient  fa  dfarpeùe.,  ^Utc^ 
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tuâe  en  eft  gract^nfe ,  les  mouve- 
mens  en  jfonc  bien  coacraftés  :  on 
tcoave  dans  fes  mains  »  donc  le$  pe* 
tics  doigce  ibnc  écarcés^  des  gentil- 
hSes  qu'on  ne  voie  pas  ordinaire- 
mène  dans  Tanciane.  La  draperie  en 
eft  moins  confute  qae  celle  des  fi- 
gures da  cableau  précédent ,  Se  les 
pli3  de  fes  exrrémués  paroiflenr  être 
moins  lourds. 

Une  ancre danfeufe  rouchanc  4'u- 
ne  cymbale  i  erelocs ,  femblable  aux 
cimboors  deba/que»  donc  les  Kéa- 
poJirains  jouenc  aujourd'hui  :  il  y  a 
de  la  finejuè  &  de  la  cc^cc&ion  d^ns 
le  haut  de  ceice  ^ure.  Elle  fecoic 
plus  ifttéreflante  s'il  y  avoir  moins 
de  confusion  dans  les  plis  de  (à  dra- 
perie. 

Une  jeune  fille  cenanr  d'une  main 
un  ramean  de  cèdre ,  &  de  l'autre 
un  fcepcre  d'or  :  elle  eft  entiècement  ; 
drapée.  La  tète  en  eft  vue  de  profil,  > 
&  Ta juftemenc  de  fa  coiffure  eft  du  [ 
meilleur  goût  :  elle  a  des  pendans  ; 
d'oreilles  de  perles  :  le  cour  de  cetce 
figure  eft  namrel.j  Se  quoique  les 
draperies  £aflent  trop  d!écalage  ^  le 
mouvemenc  que  l'air  leur  donne  en 
les  fai(anc  voltiger  ,  eft    exprimé 
avec  une  grande  vérité. 

Une  Bacchante  portée  par  un  Cen- 
taure  ;  la  Bacchante  eft  prefque  nue, 
fes  cheveux  flottent  en  lair  ,  &  fa 
draperie  qui  voltige  au  gré  da  vent, 
laide  ion  dos  à  découvet.  L'atticude 
en  eft  aufli  fingulière  qu'élégante  : 
elle  ne  porte  que  d'un  genou  fur 
la  croupe  du  Centaure  ,  en  fe  rete- 
nant à  les  cheveux  d'uae  main  :  en 
mcme  temps  ,^  pour  le  faire  galoper, 
elle  lui  donne  du  pied  dans  les  reins  ; 
de  l'aucre  main  elle  cient  fon  thirfe 
afin  de  l'aiguillonner  davantage.  Ce 
grouppe  qui  eft  des  plus  finguliers  , 
eft  plein  de  feu  &  d'expreiîîon ,  & 
il.^  admirablemenc  compofe.>  la 
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Bacchante  eft  rendue  avec  autant  de 
correâion  que  de  finelfe  de  deflein, 
&  fes  draperies  ne  manquenc  pas  de 
légérecé. 

Un  autre  Centaure  qui  porra  un 
jeune  homme  en  courant  au  galopa 
le  jeune  homme  eft  devant  le  cen- 
caure ,  &  il  n'eft  retenu  que  par  une 
main  qu'il  lui  pafte  fur  l'épaule.  Le 
Cencauce  coucne  d'une  main  une  ly- 
re à.  trois  cordes>  qui  eft  appuyée  fur 
fa  croupe ,  Se  de  l'autre  il  fait  ré- 
fbnner  la  moitié  d'une  crotale  con<» 
•tre  l'autre  moitié  de  la  mçme  cro- 
tale qae  tient  le  jeune  homme.  Ce 
tableauparoît d'un delfein  pur;  mais 
il  eft  compofé  contre  tot^t  ptiticipe 
d'équilibre ,  étant  impoftible  que  le 
jeune  homme  puiflTe  fe  foutenir  en 
l'air  dans  l'attitude  où  il  eft. 

On  a  remarqué  que  dans  pref^ue 
tous  ces  petits  tableaux  ,  fur  roue 
dans  ceux  dont  les  figures  font  feu- 
les ,  les  Peintres,  pour  iviter  l'em- 
barras des  fites  ,  le  font  contentés 
de  faire  des  fonds  unis  «  d*une  cein- 
te rougeatre  ou  brune ,  ou  dans 
d'autres  couleurs  très-  foncées. . 

Un  grand  nombre  de  tableaux 
repréfeticant  des  enfans,  des  amours 
ou  des  génies  ailés ,  occupés  à  dilfé- 
rens  travaux,  comme  à  chafter,  à 
faire  réfonner  des  inftrumens ,  ou 
à  des  jeux  ,  des  danfes  &  autres 
exercices.  Celui  de  ces  petits  ca* 
bleaux  où  l'on  voie  des  enfans  vi- 
gnerons,  eft  digne  d'attention ,  fur- 
tout  à  caufe  de  la  forme  du  prcfToir 
antique  :  il  en  donne  une  idée  plus 
nette  que  celle  qu'on  trouvoic  dans 
Vitruve ,  Pline  &  autres  anciens  au- 
teurs. 

Plufieurs  tableaux  d'animaux  où  il 
y  a  des  paons ,  des  coqs ,  des  pou- 
les ,  des  canards ,  des  cailles,  des 
tigres  âcdespoidbns  î  quelques-uns 
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font  aflez  bien  imités ,  &  d'une  tou- 
che fpirituelle ,  &c.  &c. 

En  général  la  fculpture  eft  bien 
meilleure  dans  les  reftes  d'Hercula- 
num,  que  la  peinture;  peut-être 
parceque  cet  Art  étoit  plus  perfec- 
tionné i  peut-être  aulli  parcequil 
étoit  facile  de  tranfporter  les  tta- 
tues  ,  au  lieu  que  les  peintures 
étoient  faites  néceffairement  par  les 
Ârtiftes  du  pays. 
HERCULE  i  terme  de  Mythologie  & 
nom  propre  d'un  Héros  célèbre,  fils 
de  Jupiter  &  d'Alcmène  ,  femme 
d' Amphitrion ,  &  pat  fa  mère  ar- 
rière-perit-fils  de  Perfée,  de  qui 
defcendoit  auffi  Amphitrion.  Le 
Royaume  de  Mycènes  ,  fondé  par 
Perfée ,  avoir  paffé  à  Sthénélus  au 

(préjudice  d*Amphitrion  quienéroit 
e  plus  proche  héritier  ,  mais  qui 
avoir  été  obligé  de  fe  réfugier  à 
Thèbes ,  pour  avoir  tué  Eleftryon 
fon  oncle  ,  &  père  de  Sthénélus.  Il 
étoit  écrit  dans  les  livres  du  deftin, 
que  de  deux  enfans  qui  dévoient 
naître  ,  l'un  d'Alcmçne ,  fernme 
d*Amphitrion  ,  Tautrç  de  Micippe 
femme  de  Sthénélus,  celui  qui  le  pre^ 
piiet  verroit  Je  jour ,  fecoit  Roi  de 
Mycènes,  &  aurojt  fur  l'autre  un  em-r 
pire^brolu.  Jupirer  ne  doutoit  point 
qu  Hercule  i>e  dût  être  Tenfant 
qu'annonçoit  le  deftin  ,  &  dit  aux 
Dieux  affeniblés  :  «♦  la  déefle  Lu- 
r  cine  qui  préfide  aux  açcouçhe- 
v  mens ,  fêta  aujourd'hui  paroître 
•>  d  la  lumière ,  un  Princp  iflfi^  de 
»>  mon  fang  qui  régnera  fur  tous 
9>  fes  voifins.  v  Junon  qui  vouloit  le 
tromper ,  lui  dit  :  «  vous  nous  en 
fi  impofez ,  &  je  ne  puis  croire  ce 
i>  que  vous  dites,  que  vous  tie  nous 
»>  en  affûtiez  par  un  ferment.  j>  Jur 
pîtet  qui  ne  voyoit  pas  où  ten- 
doit  ce  difcours  ,  fit  le  ferment ,  & 
fçn  Repenti;  b^enxôt  ^  car  /unpn 
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defcencfît  promptement  de  l'Olym- 
pe,  &  fe  rendit  auprès  de  la  femme 
de  Sthénélus  qui  étoit  dans  le  fep- 
tième  mois  de  fa  gtoŒéSe  y  Se  enga- 
gea Lucine  ,  que  les  Grecs  nom- 
moient  Ilithyc ,  4  la  faire  accou* 
cher  avant  terme  ,  &  à  retarder 
l'accouchement  d'Alcmène.  Elle 
remonta  enfuite  fur  l'Olympe  ,  & 
annonça  la  naiffance  d'Eurvftée,  fils 
de  Sthénélus ,  &  itfu  par  Perfée  du 
fang  de  Jupiter  -,  Hercule  qui  ne 
vint  au  monde  qu'après  lui ,  devint 
fon  efclave ,  &  fut  pendant  toute 
fa  vie  en  butte  à  la  haine  implaca- 
ble de  Junon.  Il  étoit  encore  au  ber- 
ceau, torfque  cette  déefle  envoya 
deux  ferpens  pour  le  dévorer;  mais 
dès  qu'il  les  apperçut ,  il  les  faific 
&  les  ferra  tellement  avec  fes 
mains  j  qu'il  les  étouffa.  Cependant 
Pallas ,  à  la  prière  de  Jupiter  y  adou- 
cit la  fureur  de  Junon  :  elle  obtint 
même  qu'elle  alaiteroit  l'enfant  \  & 
quelques  gouttes  de  lait  qui  tombè- 
rent de  fon  fein  ,  formèrent  dans  le 
ciel  ce  qu'on  a  depuis  appelé  ia  voh 
laàée  :  mais  fon  averfion  naturelle 
pour  les  enfans  de  Jupiter ,  reprit 
de  nouvelles  forces,  lorfqu'Euiif- 
thée  fut  monté  fur  le  trône  de  My« 
cènes.  Elle  exigea  de  lui  qu'il  im- 
posât a  Hercule ,  ft|ivant  le  pouvoir 
qu'il  en  avoit,des  entreprifes  &  des 
travau;(  qui  fuffenr  au-deffiis  de  la 
portée  ordinaire  des  hommes  ,  & 
qui  enfin  le  fifTent  périr.  On  en  rap- 
porte un  grand  nombre  qu'on  va 
raconter  de  fuite ,  en  commençant 
par  les  douze  principaux. 

I.  Il  y  avoir  dans  la  forêt  de  Né^ 
mée ,  près  de  Cléone  en  Achaïe ,  un 
lion  d'une  grandeur  énorme,  & 
|ufques-U  on  avoir  employé  inuti- 
lement le  fer  &  le  feu  pour  le  faire 
périr.  Hercule  vint  à  bout  de  Ic^ 
porgèr  ^   ic  Fapnt  dépouillé ,  Cf 


fie  faire  de  fa  peau  un  vêtement  qu*il 
poiu  toujours  ^  comme  un  monu- 
ment de  fa  première  viâoire.  Il 
n'avoit  alors  que  vingt-quatre  ans« 
On  Ta  repréfenté  en  conféquence 
dans  toutes  fes  ftatues ,  couvert  de 
la  peau  d*un  lion ,  &  armé  d'une 
madiie. 

2.  Le  combat  d*Hercule  contre 
THydre  du  Marais  de  Lerne ,  près 
d'Ârgos ,  donna  un  nouveau  relief 
à  fa  gloire.  Cctoit  un  ferpent  qui 
avoit  fept  tètes  ,  félon  les  uns ,  Se 
cinquante  félon  d'autres.  Lorfqu'on 
en  coupoit  une  ,  il  en  renaiifoit 
plufieurs  autres,  &  il  paroifToit  im- 

f^oflible  de  les  exterminer  routes  à 
a  foisj  avec  les  armes  ordinaires. 
Hercule  y  mit  le  feu,  &  en  délivra 
la  terre. 

}.  Euryfthée  lui  ordonna  enfuite 
de  donner  la  chafTe  à  une  biche, 
dont  les  pieds  étoient  d'airain ,  & 
les  cornes  d  or.  Elle  fe  tenoit  dans 
les  forets  du  Mont  Mchale  en  Ar- 
cadie.  Hercule  la  pourfuivit  pen- 
dant un  an  entier ,  Se  l'ayant  enfin 
lafTée ,  il  la  prit  j  6c  l'amena  vivante 
à  Euryfthée. 

4.  Hercule  eut  ordre  de  délivrer 
r  Arcadie ,  d'un  fanglier  furieux  qui 
défoloit  cette  province.  11  le  prit 
dans  la  forêt  d'Erymanthe.  &  l'ayant 
apporté  à  Euryfthée  ,  ce  Prince  en 
fut  fi  effrayé  ,  qu'il  alla  fe  cacher. 

5.  II  fe  chargea  d*une  entreprife 
qui  parut  au-deffus  des  forces  hu- 
maines. Augias,  Roi  de  TÉlide 
dans  le  Péloponnèfe ,  avoit  un  trou- 
peau de  trois  mille  vaches ,  &  les 
étables  où  il  les  renfermoit ,  n'a- 
voient  pas  été  nettoyées  depuis 
trente  ans.  Hercule  fit  marché  avec 
Augias  pour  délivrer  le  pay^  de 
l'infeâion  que  caufoit  la  puanteur 
de  ces  étables  :  il  détourna  le  cours 
de  l'Alphée  pour  l'y  faire  pafier  »  & 
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en  peu  de  temps  le  fumier  en  fuc 
enlevé.  Augias  fit  quelque  difficulté 
d'exécuter  le  marché.  Phylée  foa 
fils,  qu'Hercule  prit  pour  arbitre , 
ayant  condamné  fon  père ,  fut  exilé 
dans  rile  de  Lichium.  Hercule  in- 
digné de  ce  traitement,  faccageala 
ville  d'Èlis ,  tua  Augias ,  Se  donna 
le  Royaume  à  fon  fils. 

6.  L' Arcadie  écoit  ravagée  par 
des  oifeaux  qui  fe  tenoient  aux  en- 
virons d'un  lac  appelé  SiymphaUé 
Leurs  ailes  étoient  fi  grandes ,  que 
lorfqu'ils  voloient  ,  ils  éclipfoient 
le  foleil  ,  &  avec  leurs  feires  ils 
mettoient  en  pièces  tous  les  pafians. 
Hercule  les  tua,  on  félon  d'autres» 
les  mit  en  faite ,  en  frappant  fur  un 
tambour  d'airain  de  fon  invention  » 
dont  le  bruit  les  épouvanta. 

7.  Il  y  avoit  dans  l'île  de  Crète 
un  taureau  terrible,  que  Neptune 
dans  fa  colère,  y  avoit  fait  naître 
pour  la  ravager.  Hercule  le  dompta, 
&  vint  le  préfenter  à  Euryfthée.  Ce 
Prince  le  lâcha  dans  l'Attique  >  où 
il  fit  beaucoup  de  défordre ,  mais  il 
fut  tué  par  Théfée ,  près  de  Mara* 
thon. 

8.  Diomède  ,  Roi  de  Thrace , 
avoit  de  uès- belles  cavales  qu'il 
nourrifibit^,  dit -on,  de  chair  hu- 
maine. Hercule  le  vainquit,  &  le 
donna  enfuite  à  fes  propres  cavales 
pour  leur  fervir  de  pâture. 

9.  De-là  il  marcha  cotatre  les 
Amazones ,  qui  habitoient  aux  en- 
virons du  fleuve  Thermodon  dans  la 
Thrace  ou  dans  la  Scythie  :  il  les 
tailla  en  pièces  j  prit  Hippoly  te  leur 
Reine ,  dont  il  fit  don  i  Théfée  qui 
l'avoit  accompagné  dans  cette  guer- 

&  qui  en  eut  le  malheureux 


re, 


Hippolyte.  Il  fit  préfent  à  Euryfthée 
du  baudrier  de  cette  Amazone. 

10.  Il  y  avoit  à  l'extrémité  de 
l'Efpagne,  du  coté  du  couchant^ 
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un  Prince  nommé  Gérjron,  fils  de 
Chryfaor ,  que  le  f ang  de  Médufe 
avoit  produit.  Ce  Prince  avoic,  dit- 
on  ,  trois  têtes  &  trois  corps,  ce  qui 
(ignifie  qu*il  régnoii  fur  les  trois 
îles  Baléares ,  Mayorque ,  Minor- 
que  &  Yvice.  Hercule  ofa  l'atta- 
quer ,  tout  redoutable  qu'il  étoit.  Il 
le  tua  ,  &  enleva  fes  troupeaux  de 
boBufs  qui  étoienc  d'une  grande 
beauté. 

II.  Il  pafTa  enfuite  en  Afrique 

f>ar  ordre  d'Euryfthée ,  pour  y  cn- 
ever  des  pommes  d'or  du  jardin  des 
Hefperides.  Ces  Nymphes  étoient 
filles  d'Hefpérus ,  frère  d'Atlas ,  & 
avoient  des  jardins  plantés  d'arbres, 
dont  les  fruirs  étoient  d'or.  Elles  les 
faifoient  garder  par  un  dragon  qui 
ne  dormoit  jamais.  Hercule  tua  le 
dragon  ,  mais  pour  cueillir  les  pom- 
mes ,  il  eut  befoin  du  fecours  d'A- 
tlas,  &  fe  chargea  de  porrer  le  ciel 
en  fa  place,  pendant  qu'il  iroitles 
enlever.  Atlas  les  lui  apporta ,  & 
non  concent  de  ce  préfent ,  il  l'inf- 
truifit  de  l'aftronomie. 

1  * .  Le  dernier  des  douze  travaux 
d'Hercule ,  fut  le  plus  mémorable. 
Il  entréprit  de  dèfcendre  aux  en- 
fers pour  en  ramener  Théfce  qui  y 
avoir  atcompagné  Pirithoiis  fon 
ami,  afin  de  Taider  à  enlever  Profer- 
pine.  Il  enchaîna  Cerbère ,  &  lui  fit 
voir  la  lumière  du  jour  j  enleva 
ïhéfée  du  féjour  de  la  mort,  &  le 
ramena  fur  terre.  D'autres  ont  don- 
ne un  plus  noble  motif  à  fa  defcente 
dans  les  enfers.  Admète,  Roi  de 
Phcres  dans  la  Theflalie ,  avoit  re- 
tiré chez  lui  Apollon  lorfqu'il  fut 
bnnni  du  ciel ,  pour  avoir  tué  les 
Cyclopes ,  &  lui  avoit  donné  le  foin 
de  fes  troupeaux.  Le  pi<îu  pour  le 
récompenfer  dç  ce  bienfait ,  avoit 
obtenu  des  Parques ,  que  lorfque  le  1 
61  de  fa  vie  ferpit  à  fa  fin ,  il  pour-  | 
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toit  être  prolongé ,  s*il  fepréfentoic 
quelqu'un  qui  voulût  mourir  pour 
lui.  Le  jour  fatal  arriva ,  &  dans 
tout  fon  Royaume  perfonne  ne  s'é- 
tant  offert ,  Alcefte  fa  femme  im- 
mola généreufement  fa  vie  ,  pour 
conferver  celle  de  fon  mari'.  Her- 
cule vint  dans  ce  moment  là  chez 
Admète,  &  ce  Prince,  malgré  la 
douleur  où  il  étoit  plongé  ^  lui  don- 
na l'hofpitalité.  Hercule  vovant  tout 
le  palais  en  pleurs,  demanaa  la  c&u- 
fe  de  ce  grand  deuil  j  &  l'ayant  ap 
prife ,  il  fut  frappé  d'un  fi  rare 
exemple  d'amour  conjugal ,  Se  par- 
tit fur  l'heure  pour  enlever  Alcefte 
au  Dieu  des  enfers.  117 toit  déjà  au- 
delà  de  r Achéron  j  lorfqu'il  rencon- 
tra la  mort  qui  emmenoit  la  Prin- 
cefTe  'j  il  l'attaqua  fans  balancer  ,  la 
vainquit ,  8c  l'ayant  liée  avec  une 
chiine  de  diamant ,  il  ne  la  remit 
en  liberté ,  que  lorfqu'elle  lui  eut 

f>romis  de  lui  rendre  Alcefte  pour 
a  ramener  à  fon  mari. 

A  ces  douze  travaux  on  peut  ajou^ 
ter  un  grand  nombre  d'entreprifes 

3ui  fignalèrent  la  vie  d'Hercule ,  & 
ont  on  fe  contentera  de  rapporrer 
les  principales.  Tel  eft  fon  combat 
contre  fiufirisce  tyran  de  l*Égypre  » 
lequel  facrifioit  1  Jupiter  les  étran- 
gers qui  abordoient  dans  les  états. 
Il  entreprit  cette  guerre  iU  prière 
d'Atlas  ,  dont  Bufiris  défoloit  le 
Royaume  j  &  ce  fut  pour  le  récom- 
penfer de  ce  fervice  ,  qu'Atlas  fe       ' 
chargea  de  lui  cucillir  les  pommes       | 
d'or  du  jardin  des  Hefperides.  Che-       i 
min  faifant  il  avoit  rencontre  dans 
l'Afrique  un  géant ,  fils  de  la  terre ,        I 
nommé  Antée  j  il  latu  contre  lui 
&  le  cerraiTa  plufienrs  fois  :  mais 
ce  géant  reprenoit  de  nouvelles  for- 
ces au  moment  qu'il  touchoit  la 
terre  ;  Hercule  le  prit  entre  fes  bras 
Ôc  i'étouffa.  Lorfqu'il  alla  faire  la. 

guerre 
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^erre  i  Géryon  dans  TEfpagne»  il 
ouvrit  le  fameux  détroit  de  Gibral- 
tar pour  joindre  l'Océan  à  la  Médi- 
terranée ,  &  planta  des  deux  côtés 
ces    colonnes     célèbres   ,    Tune 
nommée   Calpé   dans    l'Europe  , 
l'autre    dans    l'Afrique  ^    appelée 
Abila^  fur  lefquelles  il  mit  cette 
infcription  ^  non  plus  ultra;  ce  qui 
fignifioit  qu'on  ne  pouvoit  plus  aller 
au-delà,  parcequ'en  effet,  jufqu'à 
la  découverte  de  l'Amérique  ,  on 
ne  coonoifToit  point  de  terre  ferme 
au-deli  de  l'Érpagne  du   c&té  du 
couchant.  A  fon  retour  d'Efpagne  il 
palTa  par  l'Italie  »  où  un  infigne  bri- 
gand nommé  Cacus ,  fils  de  Vulcain^ 
lui  vola  quelques-uns  des  bœufs  de 
Céryon  qu'il  tamenoit  avec  lui ,  il 
le  tua  &  reprit  les  bœufs  que  Cacus 
aroît  enfermés  dans  fon-  antre  ;  il 
lesavoit  fait  marcher  à  reculons, 
en  les  tirant  par  la  queue ,  afin  qu'on 
n'en  pût  fuivre  la  trace.  Hercule 
pénétra  jufque  dans  la  Scyihie  ^  & 
ayant  apperçu    Promédiée  ,  frère 
d'Atlas  j  attaché  fur  le  Mont  Gm- 
cafe ,  où  un  Vautour  lui  dévovoit 
le  foie  qui  renaiffoit  coiitinuelle- 
ment  \  il  tua  le  Vautour ,  &  déli- 
vra   ce   malheureux  que   Jupiter 
avoir  condamnera  cefupplicepour 
avoir  formé  l'homme  avec  de  la 
terres  &  l'avoir  animé  avec  un 
:  fayon  do:foleîl  quil  avoir  dérobée 
Au  retour'  de.  l'expédition  de  la 
Colchide  ^  pour  .laquelle  Hercule 
s'étoit  embatquéavâc  les  Argonau- 
tes y.  ce  héros  délivra  Hélione ,  fille 
de  Laotnédou,  Roi  de  fTroie ,  près 
d*ctce.  dévorée  par  un  oionilte  ina- 
riu:  Laomédoa  lui  avoiti -promis 

EDur  ce  fervice  «  des  chevaux  d'une 
éauté  ûngulière  ;  mais  lotfque  le 
monftre.  eut  été  tué ,  il  les  Ini:  refu- 
fa.«  Heriiale   facca^a  Ik  vilU  de 
Tfi^ie,'  fir.moarii:  Làoioédoii,  en* 
Tome  XI/I9 
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levaHéfione»  dont  il  fit  préfentà 
Télamon  qui  avoit  monté  le  pré- 
mior  i  l'adaut ,  &  remit  le  Royau- 
me â  Priam  9  fils  de  Laomédon.  Ce 
fut  apparemiiient  pendant  ce  voya- 
ge qu'il' ^arrêta   che;?  Omphalè» 
Reine  de  Lydie':  il  y  fut  vaincu  par 
fes  charmes  )  &  devint  fon  efclàvé: 
elle  ufa  impérieâfement    du  pou- 
voir que  l'amour  lui  avoit  donné 
fur  lui  :  elle  lui  ôta  fa  «lalfue  &  fa 
peaudeliou,  rhabilla  en  femqie, 
&  lui  ayant  inis  en  main  une  que- 
nouille ,  elle  lui  impofôit  des  pei- 
nes humiliantes ,  lorlqu'il  filôit  mal 
&  qu'il  rompoit  fes  fufeaux.  Il  fé- 
coua  enfin  un  joug  fi  honteux ,  8t 
retourna  dans  la  Gfèce*   11  avoit 
époufé  dans  fa  jeutiefle  Méffite  j 
filb  de  Ctécxi ,  Roi  dç  Thèbes ,  & 
en  avbic  eb'quelqires'  erifansi-  Lycus 
qui  s'étoit  emparé  du  Royaunïe  de 
Thèbes  ,'par  le  meurtre  de  Çréoh, 
voulut  profiter  de  l'abfence  d'Her- 
-  cule  qui  étoit  alié^aux  enfers  ,  j^our 
lui  enlever  Mégare  ^'  mais  avant 
qu'il  eût  exécute  fon  ttefl^in ,  Her- 
cule revint  &  tua  LycUs  s  il  rép^trdia 
Mégare ,  la  donna  en  mariage  à 
lolas  fon  ami,  &  prit  unis  féconde 
femme  nomiÂée  Déjanire  ,    fille 
a'Oënée  r  Roi  de  Calydon  dans  il- 
/tolie  :  ctle  étqit  recherchée  en  mê- 
me! temps>^af<flttfieurs  Prifice^/& 
entr'auites^par  le  Dieiui  du  Fleuve 
Achebus.  Son  père  déclara  qu'il  la 
donnefoit  à  celui  d'entre  lesr  préten-^ 
dans,  qui  feroit  le  plus  fort  dans  le 
combat  xte*  la  'lutte:  Touis  fe  retirè- 
rent-^  à  .l*e»ception  d'Hei'cûlc  i& 
d'AchelQiis^&xe'fi  deux  fier»  rivaux 
^'érant  roefucés  àts^  y  eut ,  s'a-ppto- 
chent  &  fe  livrent  un  furieux  com- 
bat. Hercule  fe  jette  fur  Achfelous , 
lui  ferre  lai  gorge,  £^  faif» de^ Vains 
efforts  pouclecetivérfeiit  Acbekàiis 
e&inébia&lid>le'}^|kc6sâg«é9^l  un  «c 
Ee 
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Taorrei  Ils  reprennent  haleine  an 
moment:  le  combat  recommence 
ATec  plus  d'acharnement  ;  enfin 
Hercule  poufle  Acheioiis  avec  tant 
de  force  qu'il  le  fait  chanceler  »  & 

.  le  prenant  pat  le  cou»  le  prellê  fî 
vivement  qu'il  le  renvetfe  par  ter* 

.  fe  :  Âcheloiis  a  recours  à  la  rufe ,  & 
fe  change  en  ferpent  :  Hercule  lic 
de  ce  foible  artiace  :  <«  Les  ferpens 
f>  écouffés,  lui  dit«iU  ont  été  les 
99  |eux  de  mon  berceau  »  Se  fufles-tu 
f»  au(fî  redoutable  que  l'Hydre  de 
99  Lerne ,  tu  ne  pourras  pas  te  déro- 
»  ber  à  ma  fureur.  »  En  difant  ces 
mots,  il  lui  ferre  la  goree  encore 
plus  fortement  ;  &c  Acneloiîs  fe 
voyant  fans  aurre  reflôoroe ,  fe  mé- 
Mmorphofe  ta  taureau  ;  snaîs  ce 

^nouveau  dégukfemenLisùiWt  ûnud- 
U  y  Hercule  Vzy^î  Ctù6  par  les  cor- 
ses ^  en  arracha  une  &  h  renverra. 
Les  Nayades  rama&èrent  la  corne  ^ 

.  &  Payant  remplie  de  fleurs  9c  de 

^  fruits  j  elle  devint  h  corne  d'abon* 
daiKe.  Cctoit,  dit -on,  la  mèiue 

.fifit  celle  de.  la  ckèyvit  AmattWe 
qui  avoit  nourri  Juptier  »  Se  les 
Nymphes  en  avaient  bût  pcéfent  au 
Dieu  du  Fleuve  Acheloiis. 

Déjanire  fut  le  prix  dur  vainqueur 

3 ut  l'épouiÀ  :  mais  voyez  à  1  article 
e  cette  PtinceSt ,  par  quelle  fara- 

,  lire  eUe  cau£t  làiruott  de  fon  époux 

.  qu'elle  empeiibiuia^avec. la  cuniqne 
que  lui  avoir  donnée  en  mourant  le 
Centaure  Neflfiu,  comme  un  philtre 
propre  à  rallumer  ramonr  de  fon 

.  mari  s'il  yenoita  fe  refroidir.Quand 
H^rcuite  vk  fa  fin  s'approcher ,  il 
doon«  i  Philoâèce  £ûti  arc  &  les 

.  flèches  qui  dévoient  un  jour  être  H 
funeftes  a  la  ville  de  Troie.  Il  coupa 
des  arbres  fur  leMontOeta»  &  drefla 

.  un  bûcher  »  fur  lequel  il  étendit  la 
peau  do  lion  de  Ném^»  &  s'y  étant 
couché  U  tèoe  appuyée.  ùiLÙksaai'  f 
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Aie  »  il  ordonna  à  Philbcbète  d'y 
mettre  le  feu.  Déjà  les  flammes 
lenvironnoient  de  tous  cotés  »  & 
les  Dieux  du  haut  de  l'Olympe  » 
voyoient  avec  peine  périr  un  héros 
qui  avoit  purge  la  terre  des  monf- 
très  &  des  tyrans  qui  la  déibloient. 
«  Ne  craignez  rien ,  leur  dit  Jupi- 
99  ter  »  Hercule  qui  a  tout  vaincu  ^ 
>>  for  tira  vainqueur  du  milieu  de  ces 
99  flammes.  Vulcaia  ne  confumera 
p  que  ce  qu'il  a  de  terreftre  ;  mais 
91  ce  qu'il  a  reçu  de  moi  »  ne  périra 
»  point.  Lorfqu'il  aura  été  purifié 
»  par  le  feu  de  ce  bûcher  y  je  le  pla- 
i>  cerai  dans  les  demeures  céltftes  » 
»  Se  j'efpèce  que  vous  applaudirez 
»>  tous  â  une  fi  digne  récon»penfe  de 
»  fa  v«rtu.  s»  Tous  les  Dieux  ap« 
prouvèrent  l'apothéofe  d'Hercuk: 
Junon  eUe-«mcaie  y  donna  fon  con- 
feocesnenr ,  &  lui  fit  époufer  Hébé 
fa  fiUe  ,  àéùÛk  de  la  jeuneflè.  En 
ooufi^ueoce  ,  on  lui  éleva  fut  la 
terre  des  temples  Se  dee  aateU,  Se 
il  y  fur  hos»oré  comme  un  demi-* 
Dien«  H  mourut  S^i  de  50  ai^ ,  5 ) 
Me  Munt  la  ptifs  de  Troye.  Il  avoit 
eu  pbtfieurs  enfiaM  ,  Se  la  plupart 
des  illuftces  fiunilles  de  la  Grèce  ont 
fiitt  gloifie  de  defcesidre  d'un  héros 
qiiS'ayÔBrfiiit  fiant  d^àoMMSuri  l'hu* 
mauité. 

I  '  Hercule  èft  ordânaîrement  reprc*- 
jSimc.foue  la  figure  d'un  homme 
très-robufte»  ^vec  la  maflue  a  la 
main.  Se  coumrtde  la  peau  do  lion 
de  Némée.  U  a  auffi  quelquefois 
l'arç  Se  la  rrouilè  »  &  fouvenc  on  le 
trouve  couronné  de  feuilles  d'oli- 
vier ou  de  peuplier  »  parcequ'il  en 
apporta  du  plant  dans  fa  patrie* 

Il  y  a  eu  pluiieors  autres  Hercules  » 
mais  moins  célèbres  que  celui  dont 
nous  venone  de  parler.  On  connoif- 
fois  un  Hercule  égyptien ,  un  Pha> 
nîcioD  9  um  Aliritain  ^  un  Romain  » 
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«tt  Gaulois  ;  enfin  on  en  a  compté 
jufqa'i  quarance-crois»  &  cela  vient 
fans  doute  de  ce  que  le  nom  d'Her-- 
culc  étoic  devenu  le  nom  commun 
d^s  Héros  9  qui  dans  chaque  nation 
s'écoienc  diftmgués  par  une  force 
&  par  une  valeur  extraordinaires. 

HfACULfi  ,  ie  dit  en  termes  d'Aftro- 
Bomie  ,  d'une  conftellation  de  Thé- 
mifphàre  boréal  qui  a  29  étoiles 
dans  le  catalogue  de  Ptolémée  »  28 
dans  celui  de  Tycho-Brabé  »  &  95 
dans  le  catalogue  Britannique. 
Le  A  ne  le  fait  pas  fentir. 

HERCULÉEN  ,  ENNE  ;  adjeôif 
qu*oo  trouve  employé  dans  quel- 
ques ouvrages  de  médecine  j  pour 
dé£gner  la  qualité  de  quelques  ma- 
ladies &  de  quelques  remèdes  »  re- 
lativement i  leur  force  ^  c  eft-i-di- 
re,  a  la  violence  des  fymprômes 
de  celles-là ,  ou  des  effets  de  ceux- 
ci.  Ainfi  on  appelle  maladie  hcrcu- 
lUnne  Tépilepne  ,  parce  quelle 
caufe  dans  Téconomle  animale  un 
très-grand  défordre  ,  qui  cft  leffet 
d'un  vice  très- difficile  à  détruire. 
Aè'tius  fait  mention  d'une  force  de 
collyre  qu'il  nomme  herculéen ,  par 
cequ  il  lui  attribue  la  propriété  de 
dérruire  radicalement  les  égilops  , 
\^s  fiftules  lacrymales  ,  &c. 

HERCULIEN;  adjeftif  mafculin.  Les 
anciens  appeloient  nœud  herculien , 
le  nœad  de  la  ceinture  de  la  nou- 
velle mariée  :  le  mari  feul  le  dé- 
noQoit  lorfqu'elle  fe  deshabitloic 
pour  fe  mettre  au  lit ,  &  en  le  dé- 
nouant il  devoit  invoquer  Junon  ,s 
&  la  prier  de  rendre  fon  mariage 
auflî  fécond  que  celui  d'Hef  cule. 

HERCYNIE;  c'eft  l'ancien  nom  d'une 
fameufe  foret  de  la  Germanie ,  fur 
les  bornes  &  la  confiftance  de  la- 
quelle les  hiftoriens  &  les  géogra- 
phes ne  font  point  d'accord  :  quel- 
que»-uas  7  mettent  les  fources  du 
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Danube  9c  des  rivières  qui  coulent 
vers  le  nord  :  Pomponius  Mêla  lui 
donne  foizante  journées  de  lon- 
gueur ,  Jttles*Céfar  la  fait  encore 
plus  longue  »  &  lui  donne  douze 
journées  de  largeur.  Quelques  Al- 
lemands em  cru  que  cette  forèc 
comprenoic  ce  que  ion  appelle  au-* 
jourd'bui  la  forêt  Noire  ^  près  de  Pri- 
bonrg  en-Brîfgaw  j  celle  d'O^n- 
valdt  y  près  de  Heidelberg  ;  celle 
de  Steygetvaldt  ,  près  deWurtz- 
bourg  &  de  Bamberg  \  celle  de  Wef- 
terwaldt ,  depuis  le  Mein  jufqu'â 
la  rivière  de  Lobr  \  celle  de  Spef- 
baft ,  vers  Francfort ,  Afcbafîem- 
bourg  &  Mayence  ;  celle  d'Aufif- 
denhartz ,  i  l'entrée  de  la  Saxe  » 
dans  le  Comté  de  M ansfeld  ;  celle 
de  Thuringerwaldt  »  dans  la  Thu- 
ringe  ,  &  celle  de  Behemerwaldr  » 
dans  la  Bohème. 
HÈRE  \  fubftantif  mafculin.  Terme 
qui  fe  dit  par  mépris  d'un  hom- 
me fans  mérite ,  fans  coilfidérarion. 
Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  cette  phrâfe» 
un  pauvre  hère. 

HinB^  fe  dit  aufll  d'une  efpèce  de 
jeu  de  cartes  qui  fe  joue  entre  plu* 
(leurs  perfonnes  &  où  il  n'y  a  qu'un 
feul  des  joueurs  qui  gagne.  Ilsjouene 
au  hère. 

La  première  fyllabe  eft  Ipnpe  » 
&  la  féconde  très- brève. 
Le  A  fe  fait  fentir. 

HERECHERCHE  ;  fubftanrif  fémi- 
nin. Efpèce  finguUère  de  mouche 
lutfante  qui  ,  Telon   Dapoer  ,  fe 

"    trouve  dans  l'tte  de  Madagafcac 

3ui  en  a  (es  bois  retnplis ,  comme 
'autant  de  étuet^'és  dé  feu  qui  for^^ 
ment  un  fpeâracle  fm^ulief  pen- 
dant la  nuit.  Quelquefois  ces  mou- 
ches s'attachent  en  grand  nombre 
aux  maifons.  Flacourt  crut  un  jour 
la  fiettnc  e»  feu  ;  mM  en  exami^ 
£e  ij 
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,  jsant  de  prè$  ^  il  ne  trouva  qu^an 
fujec  d  amufenient  &  d'admiration 
dans  ce  oui  avoit  caafé  fa  frayeur. 
Dappec  dit  que  c'eft  un  efcarbot  lu- 
mineux qui  éclaire  &  étincelle  dans 
les  bois  H  fur  les  maifons  pendant 
toute  la  nuit  ^  comme  s*il  écoit  en- 
flammé, 
HÉRÉpiTABLETÉi  vieux  mot  em- 

f^oyé  dans  quelques  coutumes  pour 
îgnifier  fonds ,  héritage» 

HÉRÉDITAIRE  j  adjedif  des  deux 
genres.  Héreditarius ,  a  ,  um.  Qui 
vient^  par  droit  de  fucceffion.  Sa 
part  héréditaire^  Les  États  héréditai- 
res de  la  Mai/on  d*Autriche*  La  Cou- 
ronne de  Pologne  ejl  éleSive  ,  mais 
celle  de  France  efi  héréditaire. 

Héréditaire  ,  s'emploie  fréquem- 
ment avec  les  mots  de  charge  & 
.d'office.  Ainfî  l'on  appelle  charge 
héréditaire  ,  office  héréditaire ,  une 
charge , .  un  office  qui ,  par  conce(^ 
Mon  du  Prince ,  pafle  aux  héritiers 
du  titulaire  &  fait  partie  de  fa  fuc- 
ceffion. On  a  rendu  ces  charges  héré- 
ditaires. Ces  offices  ne  font  plus  hé- 
réditaires. 

Héréditaire  ,  fe  dit  auffi  en  parlant 

*    de  ceux  qui  font  revêtus  de  certai- 
nes grandes  charges  pour  lefquelles 
on  ne  fait  aujourd'hui  aucune  fonc- 
tion.    Connétable    héréditaire     de 
'Ca finie. 

On  dit  des  degrés  d'honneur  & 
des  charges  qui  ont  été  long-temps 

.    dans  une  m&me  maifon ,  dans  une 

même  famille  ^  qu'elles  y  Jbntcom^ 

.  me  héréditaires.  Le  Gouvernement  de 

la  Province  ejl  comme  héréditaire  dans 

^    cette  Mfiifon.  '         .  ;. 

HÉRÉDITAIRE  y  s*«mploie  figurément 
en  termes  de  Médecine  ^  pour  déli- 
gner lefpèce  de  différence  acciden- 
telle d'une  maladie ,  en  tant  qu'elle 
dépend  d'un  vice  contraâé  par  la 
qualité  de  la.  liqueur  fémjbale:  & 
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des  humeurs  maternelles  qui  concoci* 
rent  à  donner  à  l'embryon  le  prin- 
cipe de  vie  &  à  le  former. 

Tous  les  hommes  mâles  ont  ac- 
quis dans  le  corps  de  leur  mère , 
la  dirpoficion  à  ce  que  la  barbe  leur 
croifle  à  l'âge  de  puberté ,  &  les  fe- 
melles à  ce  qu'elles  deviennent  fu* 
jettes  au  flux  menftruel  ;  cette  dif- 
pofition  peut  donc  être  regardée 
comme  héréditaire ,  en  tant  qu'elle 
eft  cranfmife  des  pères  &  mères  aux 
enfans  :  il  en  eft  de  même  de  cer- 
taines maladies  ;  on  obferve  que 
les  individus  de  certaines  familles 
éprouvent  tous  qu'ils  y  deviennent 
fujets  à  certain  âge  j  telles  font  par 
exemple ,  l'épilepfie  ,  la  goutte  :  il 
eft  auffi  difficile  de  pouvoir  détruire 
cette  difpofition ,  que  celle  qui  fait 
croître  la  barbe  à  un  jeune  homme 
qui  eft  d'une  bonne  lanté. 

On  range  parmi  les  maladies  hé^ 
réditaires ,  les  cancers  ,  la  pierre  des 
voies  urinaires ,  la  phtifie,  qui  fur- 
viennent  refpeûivement  à  un  cer- 
tain âge  marqué  dans  toute  une 
famille  jufqu  à  cequ'elle  foit  abfo- 
lument  éteinte  ;  de  forte  cependant 
que  fi  qu'elqu'un  de  ceux  qui  la 
forment  peut  éviter  d'en  être  at- 
teint au  temps  ordinaire ,  il  en  de- 
vient exempt  pour  le  refte  de  fa 
vie. 

On  doit  diftinguerles  maladies 
héréditaires  de  celles  que  les  patho- 
logiftes  appellent  connées  ^  morbi 
connati ,  c*eft-à-dire  j  que  le  fœtus 
a  contraûéesaccidentelJement  dans 
le  ventre  de  fa  mère  ,  queJon  ap- 
porte en  naiflant ,  par  conféquent 
fans  qu'elles  foient  l'effet  d'un  vice 
de  la  fanté  des  parens ,  antérieur  à 
la  conception ,  tranfmis  aux  enfans> 
comme  dans  le  cas  des  maladies  A^- 
réditaires  ;  telle  eft  l'idée  que  dôme 
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fioerrhaave  »  de  ces  forces  de  ma- 
iad  us* 

Toutes  fortes  de  maladies  ne  font 
pas  fufceptibles  de  devenir  herédi^ 
taires  :  félon  Neuier ,  ce  font  prin- 
cipalement celles  qui  ont  rapport 
à  la  pléthore  ,  aux  conigeftions>  aux 
difpoluions  hémorragiques,  telles 
que  i'apopltxie ,  les  hémorragies 
de  différens  âges. 

Il  n'eft  pas  facile  de  dérerniiner 
en  quoi  confifte  la  difpofirion  aux 
maladies  héréditaires  ;  mais  on  peut 
dire  en  général  qu'elle  paroir  dé- 
pendre (Tune  forte  de  rapport  en- 
cre les  en  fans  &  les  pères  dans  le 
fyftème  des  folides  ,  dans  leur  de- 
gré habituel  d'aâion  fur  les  fluides  ; 
d'au,  comme  il  en  réfulte  vraifem- 
blablement  une  reflemblance  de  fi- 
gure ,  de  caraâère ,  fuit  aufli  celle 
du  tempérament ,  de  la  comple- 
xioD.  En  effet  on  obferve  que  les 
enfans  qui  font  le  plus  refTemblans 
â  leurs  auteurs  »  lont  auflî  ,  tour 
étant  égal  j  les  plus  fujets  aux  ma- 
ladies héréditaires ,  s'il  y  en  a  dans 
la  famille. 

Au  refte,  voyez  pour  une  plus 
grande  inftruâion  fur  ce  qui  con- 
cerne les  maladies  confîdérces  com- 
me héréditaires  ,  la  Pathologia  he- 
reditaria  de  Dermurius  de  Meara  \ 
la  di(fertation  de  Zellerus  de  mor- 
his  hereditariis  ,  &  celle  de  Sùiûde 
hereditaria  djfpojitione  ad  varias  af- 
feStts* 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  longue ,  &  la 
cinquième  très-brève. 

Cet  adjeûif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  ati- 
quel  il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
vn  héréditaire  Royaume  ,  mais  un 
Royaume  héréditaire. 

Le  A  ne  fe  fait  pas  fentir. 
HÉRÉDITAIREMENT  j    adverbe. 


HER  lit 

Jure  hered'tario.  Par  drcît  d'héré- 
dité. //  jouit  de  cette  terre  hcrcdi^ 
tairemcnt^ 
HÉRÉDITÉ  ;  fubftantif  féminin. //tr- 
reditas.  Terme  de  Jurifprudence. 
droit  de  fucceffion  fur  le  total  ou 
fur  une  partie  des  biens  qu'une  per- 
fonne  lailfe  en  mourant. 

Il  fignifie  auflî  tous  les  biens 
qu'une  perfonne  laifle  en  mou- 
rant. 

L'héréditénon  encore  acceptée  re- 
préfente  le  défunt. 

Les  héritiers  préfomptifs ont  trois 
mois  pour  faire  inventaire  des  biens 
dehjuccejffion,  &  encore  quarante 
jours  pour  délibérer  s'ils  accepreront 
la  fucceffion. 

Cette  acceptation  eft  exprefle  ou 
tacite. 

Elle  eft  exprefle  lorfque  l'on  prend 
la  qualité  d'héritier  ;  &  tacite  lorf- 
que Ion  fait  afte  d'héritier,  c'eft- 
à-dire  ,  que  l'on  s'immifce  dans 
la  jouiflTance  des  biens  de  la  fuc^ 
ceflîon. 

L'héritier  qui  craint  que  la  fuc- 
ceflion  ne  lui  foit  plus  onéreufe 
que  profitable ,  a  deux  moyens  de 
s'en  garantir  ;  l'un  eft  de  renoncer 
à  la  fucceffion  ;  l'autre ,  de  l'accep- 
ter par  bénéfice  d'inventaire. 

Laddirion  pure  &  fimple  d'héré- 
dité oblige  indéfiniment  aux,  der* 
tes  :  l'addition  en  acceptation  par 
bénéfice  d'inventaire  ,  n'oblige  aux 
dettes  que  jufqu'à  concurrence  de 
l'émolument. 

Les  dettes  fe  divifcnt  entre  les 
héritiers  ,  i  proportion  de  la  part 
que  chacun  prend  dans  les  biens. 

Les  biens  d'une  fucceffion  ne  s'ef- 
timent  point  que  déduction  faite  des 
dettes. 

Le  partage  des  biens  de  la  fuc- 
ceffion fe  fait  par  fouches  ou  par 
têtes ^  par  foache»  ^lorfqu'il  y  aiica 
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de  repréfentation  ;  par  tcte ,  lorf- 
qu'il  n'y  a  point  d'héritier  dans  ie 
cas  de  la  repréfencation, 

II  y  a  trois  ordres  difrérens  pour 
les  fucceffions  légitimes  ou  ai  in^ 
tejlat  ;  celui  des  enfans  &  autres 
defcendans  \  celui  des  afcendans  & 
celui  des  collatéraux. 

Le  premier  ordre  de  fucceflSon 
eft  donc  celui  des  enfans  &  petits- 
enfans,  lefquels  fuccèdent  au  dé- 
funt par  préférence  à  tous  autres 
héritiers. 

Les  enfans  fuccèdent  par  portions 
égales. 

Les  petits  -  enfans  viennent  par 
repréfentation  avec  les  enfans  du 
premier  degré  ;  &  auffi  entr'eux  j 
quoiqu'il  n'y  ait  point  d'enfans  au 
premier  degré. 

Suivant  le  droit  romain,  les  pères 
&  mères,  &  â  leur  défaut  les  autres 
afcendans  ,  fuccèdent  à  leurs  enfans 
&  petits-enfans  décèdes  fans  pof- 
térité. 

Les  afcendans  les  plus  proches 
excluent  les  plus  éloignés  :  ils  fuccè- 
dent entr'eux  par  fouches  &  non  par 
tères. 

Les  frères  germains  &  les  fœurs 
germaines  fuccèdent  avec  les  af- 
cendans des  neveux  du  défunt  : 
ils  peuvent  auffi  concourir  avec 
eux. 

Au  défaut  des  afcendans ,  les  col- 
latéraux les  plus  proches  iuccèdent 
au  défunt. 

En  pays  coutumier  ,  à  défaut  de 
defcendans  du  défunt ,  les  afcen- 
dans fuccèdent  aux  meubles  &  ac- 
quêts ,  &  aux  chofes  par  eux  don- 
nées \  mais  les  collatéraux  font  pré- 
férés aux  afcendans  pour  les  propres 
de  leur  ligne. 

Dans  les  pays  de  droit  écrit  & 
dans  les  coutumes  de  double  lieo , 
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les  frères   germains  excluent  les 
autres. 

Les  enfans  àe%  frères  germains 
concourent  avec  leurs  oncles:  ils 
excluent  les  frères  confanguins  & 
les  frères  utérins. 

Les  frères  confanguins  &  les  frè- 
res utérins  concourent  enfemble. 

Les  enfans  des  frères  &  fœurs 
viennent  par  repréfentation  avec 
leurs  oncles  8c  tantes. 

Les  autres  collatéraux  viennent 
ielon  leur  proximité  de  degré. 

L'égalité  qui  doit  être  obfervée 
entre  certains hcritiets,  félon  qu'elle 
eft  prefcrite  plus  ou  moins  étroite- 
ment par  les  lois  &  les  coutumes  , 
oblige  les  héritiers  a  rappocter  â  la 
fucceflion  ce  qu'ils  ont  reçu  ;  ce 
qui  fe  fait  en  remettant  effedive- 
ment  les  biens  i  la  maCfe ,  ou  en 
précomptant  fur  leur  part  hérédi- 
taire ,  ce  qu'ils  ont  reçu. 

Foyei  HâaiTiER. ,  Succbssxoh  » 
&c. 
HÉKEDiTi  ,  h  dit  aufli  du  droit  que 
le  titulaire  d'un  office  a  de  le  rrant 
mettre  à  fes  héritiers  fuccefleurs 
ou  ayant  caufe.  Ânciennen^ent  les 
offices  n'étoient  que  de  Hmplescom- 
miffions  annales  &  même  révoca- 
bles ad  nutum  :  depuis  la  vénalité 
des  offices  qui  les  a  rendus  perma- 
nens  ,  chaque  Officier  a  toujours 
cherché  les  moyens  de  conferver 
fon  office  après  fa  mort  ;  ce  qui  fe 
pratiquoit  d'abord  feulement  en 
obtenant    la  furvivance  pour  une 
autre    perfonne.   Des  furvivances 
particulières  on  pafla  aux  furvivan- 
ces générales  leiquelles  furent  ac- 
cordées par  divers  édits  de  15^8  , 
1 5  74>  >  5  7^  &  «  S  «^.  L'hérédité  des 
offices  fut  inventée  par  Paulet ,  & 
admife  par  une  déclararion  du  i  a 
Décembre    1  ^04  ,  en  faveur  des 
Officiers  de  Judicature  8c  de  Fi* 
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fiance  ,  en  payant  pat  eax  au  com- 
mencement de  chaaue  année  ,  la 
foixantième  partie  de  la  finance  de 
leur  office ,  lequel  droit  a  été  nom- 
mé annuel  ou  paulette  »  du  nom  de 
celui  qui  en  fut  l'inventeur.  Il  y  a 
eu  depuis  ce  temps ,  divers  édits  & 
déclarations»  pour  donner  ou  ôter 
Vhéridité  i  certains  offices. 

HÉRâDiTi  DE  RENTE  ,  fe  dit  du  droit 
de  tranfmettre  à  fes  héritiers  fuc- 
ceflèurs  &  ayant  caufe  »  certaines 
rentes  qui  ne  font  ni  viagères  ni 
perpétuelles ,  étant  defiinées  a  être 
cembourfées  au  bout  d'un  certain 
temps  :  le  Roi  a  créé  de  ces  rentes 
bérédûaircs  fur  les  poftes  ,  &  au- 
tres. 

HbRÉENS  ;  (  les  moms  )  c*eft  Tan- 
ciea  nom  d'une  chaîne  de  monta- 
gnes fâmeofes  dans  la  Mythologie, 
&  itroces  eii  Italie  »  <laos  la  Sicile. 
EUes  s'appellent  aujourd'hui  Mond 
3pr/.EUes  s'étendent  dans  la  vallée 
de  DecBone  ;  &  Fazel  dit  qu'dles 
ibot  les  plus  belles  &  le^plus  agréa- 
bles du  pays  :  elles  ont  des  (berces 
en  dboadaoce  »  des  vignes  »  des  ro- 
fiers  ,  des  oliviers,  &c.  qui  y  con- 
fervent  tou^is  leur  verdure  :  la 
plupart  des  autres  montagnes  de 
Sicile  ibnt  nues ,  dégarnies  ou  cou- 
vertes feulement  de  fbtêis  èc  d'ar- 
bres fauvages  :  c'eftdans  les  monts 
Héréensque  Daphimitcélèbre  dsns 
les  écrits  des  Poxftes,  naquit  des 
amours  de  Mercure  &  d'une  Nym- 
phe du  voifinage  :  c*eft  encore  là 
qu'il  foc  méramorphofé  en  rocher 
pour  avoir  été  infeofiUe  aux  char- 
mes d'une  jeune  bergère. 

HÉRÉES  ;  fubftantif  féminin  pluriel 
&  terme  de  Myrhologie.  Fête  que 
les  Grecs  célébrèrent  autrefois  en 
J*honnear  de  Junon  ,  en  différentes 
villes  de  la  Grèce  >  particulièrement 
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i  Ârgos.  On  immoloit  d*abord  cent 
boBute  à  laDéelTe^enfuite  les  jeunes 
gens  efTayoient  d'arracher  un  bou- 
clier qui  écoit  fortement  cloué  dans 
un  endroitau-delTus  du  théâtre,  &  ce- 
lui  qui  y  rénffifloit ,  recevoir  pour 
prix  de  fa  viâoire  ,  une  couronne 
de  myrrhe  &  un  bouclier  d'airain. 

HEREFORD  ;  nom  propre  d'une  ville 
confidérable  d'Angleretre  ,  fitnée 
fur  la  Wye  ,  à  fept  lieues  ,  nord- 
oueft  3  de  Glocefter.  C'eft  le  Siège 
d'un  Èvèque  &  la  capitale  de  l'Hère* 
fordshire.  Elle  a  deux  Députés  au 
Parlement. 

HEREFORDSHIRE  ;  nom  propre 
d'une  Province  d'Angleterre ,  dans 
l'intérieur  du  pays ,  vers  la  Princi- 
pauté de  Galles.  Elle  a  au  nord  le 
Comté  deShrop  \  a  l'occident  >  ceux 
de  Radnor  6c  de  Brecnock;  au  mi- 
di ,  ceux  de  Monmouth  &  de  Glo- 
cefter j  &  à  l'orient ,  celui  de  Wor- 
cefter.  Elle  abonde  en  blé ,  en  hoisj 
en  laines  très-eftimées  &  l'on  y  fait 
d'excellent  cidre.  Ceft-là  où  l'on 
voit  la  fameufe  colline  ambulante  » 
ainfi  nommée  parcequ'on  prétend 
qu'au  mois  de  Février  M  74»  n» 
tremblement  de  terre  la  détacha  & 
la  fit  changer  de  place.  Quelques* 
uns  ,  pour  faire  apparemment  un 
prodige  d'un  effet  naturel ,  ont  écrit 
que  cette  colline  fe  mit  en  (narche 
avec  un  bruit  effroyable ,  pendant 
trois  jours  confécutifs. 

HERE-MARTEA  ;  terme  de  Mytho- 
logie  &  nom  propre  d'une  Divi- 
nité que  les  anciens  Romains  hono^ 
roienr  par  des  facrifices  en  aâions 
de  grâces  des  héritages  ou  fuccef- 
(10ns  qui  leur  furvenoienr.  Ils  en 
avoient  fait  une  compagne  de  Mars, 
fans  doute  à  caufe  que  ce  Dieu  fait 
vaquer  beaucoup  d*héritages.  Son 
nom  eft  un  coropofé  de  kcrcdUas  6c 
de  Mars. 
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HÉRÉMITIQUE  j  Foyei  Érémîti- 

QUE. 

HÉRENAQUEi  fubftantif  mafculin. 
Titre  que  porcoient  autrefois  en 
Hibernie  ,  des  Clercs  à  fimple  ton- 
fure,  chargés  de  ramaffer  les  reve- 
nus eccléûalUques  Ôc  de  les  didri- 
buer.  Us  en  donnoient  un  tiers  à 
rÉvçque ,  un  tiers  aux  pauvres ,  & 
lautre  tiers  étoic  deftiné  aux  rcpa-» 
rations  des  Eglifes  Se  aux  dcpenfes 
qui  fe  faifoient  dans  les  Temples. 

HERENTHALS  ;  nom  propre  d'un 
bourg  des  Pays  -  bas  Autrichiens  , 
dans  le  Brabant,  au  quartier  d'An- 
vers. Ce  fut  autrefois  une  ville  qu  a- 
voit  bâtie  Henri,  Duc.  de  Braoant 
en  1 1 1 1. 

HERÈSE^  vieux  mot  qui  (ignifioit  au- 
trefois doute. 

HERESENT  j  vieux  mot  qui  fignifipit 
autrefois  défertion. 

HÉRÉSIARQUE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. Hcrejiarcus.  Auteur  d'une  héré- 
fie.  Luther ,  Calvin  ,  Zuingle  ,  Scr- 
v€t  ,  &c.  furent  des  héréjiarques. 
Voyez  HÉRÉSIE. 
Prononcez  ere\iarke* 

HÉRÈSÏDES  ;  fubftantif  féminin  plu- 
riel &  terme  de  Mythologie.  Prc- 
trefles  de  Junon  l'Argienne.  Elles 
croient  fort  confidérées  à  Argos  ,Sc 
Tannée  de  leur  facerdoce  fervoit  de 
date  dans  les  monumens  publics. 

ti  y  avoir  aufli  des  nymphes  de 
même  nom ,  dont  les  fonctions  prin- 

.  cipales  confiftoient  à  préparer  le  bain 
de  la  DéelFe. 

HÉRÉSIE  ;  fubftantif  féminin.  Hère- 
Jis.  Faux  dogme  contre  la  foi,  er- 
reur condamnée  par  TÉglife  en  ma- 
tière de  religion. 

L*Églife  qui  veille  au  dépôt  de 
la  foi ,  remarque  M.  TAbbc  Plu- 
quec  ,  condamne  Terreur  j  &  pref- 
criç  les  moyens  les  plus  propres  à 
eo  arrêter  le  progrès  ;  mais  le  chré* 
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tien  errant  eft  fouvent  indocile  i  fa 
voix ,  &  le  défenfeur  de  la  vérité 
ne  fe  renferme  pas  roujours^  dans 
les  bornes  que  la  religion  &  TEgUfe 
prefcrivent  au  zèle.  Dans  le  moral 
comme  dans  le  phyfique ,  la  réac- 
tion eft  égale  i  Taûion  ,  &  Ton 
croit  devoir  employer  en  faveur  de 
la  vérité ,  tout  ce  que  Terreur  feper- 
met  contr'elle. 

Les  erreurs  des  Chrétiens  ont 
donc  produit  des  héréfies,  des  fec- 
tes  ,  des  fchifmes  qui  ont  déchiré 
TÉglife  ,  armé  les  Chrétiens ,  & 
troublé  les  États  partout  où  le  chrif- 
tianifme  eft  devenu  la  religion  na- 
tionale. 

Ainfi  que  ceux  qui  aiment  la  re- 
ligion &  TÉtar ,  ne  fe  diffimulent 
ni  les  abus  que  Tintérèt  &  les  paf- 
fions  font  de  la  religion  ^  ni  les  mal- 
heurs qui  ont  fuivi  les  héréfies  & 
les  fchifmes.  Quel  pourroic  être 
l'objet  du  zèle  qui  voudroit  en  af- 
foiblir  le  fouvenir  ou  en  diminuer 
la  grandeur. 

Le  principe  du  fanatifme  eft  ca- 
ché, pour  ain(idire,.au  fond  du 
cœur  de  tous  les  hommes  ,  &  rien 
ne  ie  développe  aufli  rapidement 
Que  les  héréues  ,  les  fedbes  Se  les 
aifputes  de  la  religion  :  elles  feules 
peuvent  le  développer  dans  tous  les 
cTœurs  ,  6c  toutes  peuvent  donner 
au  fanatifme  une  aâivité  &  une 
conftance  capables  de  tout  ofer  ^  de 
réHfter  à  tout  ,  de  tout  facrifier  à 
Tintérct  de  parti. 

Ces  héréues  fi  funeftes  à  la  reli- 

Îpon  &  aux  fociétcs  civiles, ont  leur 
burce  dans  des  imperfeâicns  ou 
dans  des  pafiîons  attachées  à  la  na- 
ture humaine  ^  &  chaque  fiècle 
renferme  en  quelque  forte ,  le  ger-. 
me  de  routes  les  héréfies  &  de  toa« 
tes  les  erreur».  L'effort  que'  Tefpric 
humain  fait  fans  cefle  pour  cteudr^ 
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fes  connoiflànces  &  pour  augmen- 
ter fon  bonhear ,  développe  conci- 
nuellement  ces  germes ,  âc  fait  naî- 
tre quelqae  errear  nouvelle  ,ou  re- 
Îfrodoit  les  anciennes  fous  mille 
ormes  difFérenres.  Les  circonftan- 
ces  dans  lefquelles  ces  erreurs  écla- 
tent »  8c  les  caraâères  de  leurs  au- 
teurs ou  de  leurs  partifans  en  ren- 
deac  le  progrès  plus  ou  moins  rapide 
&les effets  plus  ou  moins  dangereux; 
mais  il  n'en  eft  point  qui  ne  foit 
naifible  ,  &  toutes  peuvent  avoir 
des  fuites  funeftes ,  parceque  toutes 
naiflent  du  fanacifme  on  peuvent  le 
produire.  Quels  maux  n'a  pas 
caafé  dans  l'orient  &  dans  l'occi- 
dent, cette  foule  d'erreurs  6c  de 
feâes  qui  fe  font  élevées  depuis 
Arins  jufqu'i  Calvin. 

Le  fanatifme  eft  un  zèle,  ardent 
mais  aveugle  :  il  fe  forme  &  s'al- 
lume au  fein  de  Tignorance  ,  s'é- 
teint &  s'anéantit  à  la  préfence  de 
la  vérité.  Ceft  dans  les  fiècles  bar- 
bares  9c  chez  les  peuples  ignorans 
>que  les  chefs  fanatiques  font  redou- 
ubles.  Dans  une  nation  éclairéeces 
chefs  ne  font  que  des  malades  que 
l'on  plaint  »  ou  des  impofteurs  qui 
n'excitent  que  l'indignation  ou  le 
mépris. 

Quand  on  vit  au  quinzième  fié-* 
de  le  fanatifme  s'emparer  pour  ain(i 
dire  »  de  tous  les  efprits  >  que  les 
Théologiens  &  les  Jurifconfultes 
attaqnoientoudéfendoient  les  pré- 
tentions des  Papes  &  des  Souve- 
rains ,  Que  tes  Religieux  s'effor- 
çoient  d'étendre  les  privilèges  qu'ils 
obtenoient  de  Rome ,  &  de  fe  con- 
cilier la  confiance  du  peuple  au  pré- 
judice du  Clergé  féculier ,  le  Royau- 
me 8c  règtife  de  France  remplis 
d'hommes  éclairés ,  de  Théologiens 
favans ,  d'Univerfités  célèbres  »  con- 
rervèrem  leur  liberté  ÙM  s'écartec 
Tpau  JJIL 


de  l'attachement  &  du  refpeâ  du  au 
Saint  Siège:  on  n'y  vit  que  quelques 
écarts  produits  par  un  zèle  indif- 
cret ,  qui  furent  condamnés  auflîcôt 
qu'apperçus  &  qui  n'eurent  point  de 
défenfeurs. 

En  Angleterre  où  la  lumière  étoît 
moins  confidérable  &  la  puiflfance 
du  Pape  infiniment  plus  grande  » 
les  W^icléfîtes  &  les  Lollards  trou* 
vèrent  dans  les  efprits  des  difpofi- 
lions  plus  favorables  :  ils  firent  des 
profélites  &  formètent  un  parti 
que  la  Chambre  des  Communes 
protégeoit,  qui  fit  des  progrès  ca- 
chés que  la  puKTance  des  Kois  &c 
du  Cleigé  ne  put  éteindre  »  &  qui 
s'accrut  par  les  fupplices. 

Les  ouvrages  de  Wiclef  portés 
en  Allemagne  9  y  échauflFèrent  les 
efprits  indifpofés  contre  le  Clergé. 
Jean  Hus  les  crut  propres  à  affoi- 
biir  Tautorité  du  Clergé  qu'il  re* 
gardoir  comme  un  obftacle  invin- 
cible à  la  réformation  des  mœurs 
&  au  rérablilfement  de  la  difci- 
pline  ;  il  donna  de  l'ordre  aux  idées 
des  Wicléfites  »  il  les  débita  dans 
fes  fermons  )  il  perfuada  :  le  Cler* 
gé  Tattaqqa  ,  on  le  cit#  à  Rome  » 
on  le  cbafla  de  Prague  \  il  tourna 
toutes  fes  vues  vers  les  moyens  d'af* 
foiblir  la  pui0^nce  du  Papp  &  du 
Clergé. 

Jean  XXIU  fait  prêcher  une  cnu 
fade  contre  Ladiflas  »  Roi  de  Na- 
ples  ,  accorde  aux  croifés  la  même 
indulgence  qu'à  ceux  ^ui  fe  croi* 
foienc  pour  la  Terre  Samte. 

Jean  Hus  attaque  cette  bulle  8c 
les  indulgences  qu  elle  promet  :  il 
protefte  qu'il  eft  prêt  i  le  rétraâer 
(i  on  lui  fait  voir  qu'il  fe  trompe: 
il  déclare  qu'il  ne  prétend  ni  (ou- 
tenir  Ladiflas  ni  attaquer  l'autorité 
que  Dieu  a  donnée  au  Pape  ;  mais 
^  F  f 
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s'oppofer  à  Tabus  de  cette  mto* 
ricé. 

Après  ces  proteftatîons  il  foutîent 
que  la  croilade  ordonnée  par  Jean 
XXIII ,  eft  contraire  à  la  charité 
évangéliqiie  ,  parceque  la  guerre 
entraine  une  infinité  de'défordres 
&  de  malheurs  j  parcequ*elle  eft 
ordonnée  à  des  Chrétiens  conrre 
des  Chrétiens  ;  parcsque  le  Royau- 
me de  Naples  étant  un  Rovaume 
Chrétien ,  &  faifanr  partie  de  TÉ- 
glife ,  la  bulle  qui  met  ce  Royaume 
en  interdit  &  qui  ordonne  de  le  ra- 
vager,  ne  protège  une  partie  qu'en 
^étruifant  l'autre  \  que  fi  le  Pape 
avoir  le  pouvoir  d'ordonner  la  guer- 
re ,  il  falloir  que  le  Pape  fût  plus 
éclairé  que  Jéjus-Christ,  ou  que 
h  vie  de  Jésus-Christ  fût  moins 
précieufe  que  la  dignité  &  les  pré- 
rogatives des  Papes  j  puifque  Jésus 
XI  avoit  pas  permis  à  Saint  Pierre  de 
s'armer  pour  lui  fauver  la  vie. 

Il  prétend  que  le  Pape  n  abufe 
|>as- moins  du  pouvoir  de  punir  que 
du  pouvoir  de  pardonner^  &  que 
le  Pape  excommunie  pour  des  eau- 
fe$  très-légères  ,  pour  fes  intérêts 
temporels;  par  exemple:  il  prétend 
qu'une  pareille  excommunication 
ne  fépare  point  les  fidèles  de  TÉ- 
glife  ;  &  que ,  puifque  les  Papes 
peuvent  abufcr  de  leur  pouvoir  , 
c'eft  aux  fidèles  à  juger  fi  l'excom- 
munication eft  jufte  ou  injufte  ^  & 
que  les  Chrétiens  ont  dans  TÉcri- 
cure  »  un  gaide  sûr  pour  le  con- 
noître. 

Ainfi  les  excommunications  lan- 
cées par  les  Papes  contre  les  Sou- 
verains ,  rétendue  de  leur  puiflance, 
les  fupplices  des  Albigeois  &  des 
Vaudois  ,  le  fanatifme  de  toutes 
les  feues  ,  combinés  avec  les 
progrès  que  l'^lprit  avoit  faits  dans  | 
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la  philofophie  Se  dans  la  théologie; 
produifirent  un  fyftème  de  révolte 
contre  l'Églife  ,  plus  propre  à  en 
impofer  aux  perfonnes  qui  raifon-^ 
noient ,  que  les  erreurs  des  Albi- 
geois y  des  Vaudois  Se  des  Lollards» 
mais  dont  on  pouvoit  arrêter  les 
progrès  en  éclairant  Telprit  &  en 
corrigeant  les  abus. 

On  n'employa  pas  ce  remède  ; 
le  Magtftrat  fit  arrêter  les  parrifans 
de  Jean  Hus  :  on  le  chalTa  de  Pra- 
gue \  il  fe  déchaîna  contre  l'Églife, 
contre  le  Clergé  ,  contre  le  Pape  : 
il  fut  cité  au  Concile  de  Confian- 
ce \  on  l'y  brûla  :  fes  difciples  pri- 
rent les  armes  Se  fe  foalevèrent  : 
on  envoya  contr'eux  des  armées  :  h 
guerre  contre  les  Huffites  attira 
lur  lafiohème  tous  les  fléaux  de 
la  colère  divine  ;  elle  fit  de  ce 
Royaume  &  d'une  partie  de  l'Al- 
lemagne ,  un  défert  inondé  de 
fang  humain ,  Se  couvert  des  cen- 
dres &  des  débris  des  villages  : 
des  Monaftères  Se  des  villes  :  elle 
ne  finit  que  lorfque  le  fanatifme 
fut  confumé. 

Auroic-on  caufé  plus  de  maux  à 
la  Bohème ,  à  l'humanité ,  fi  au  lieu 
des  Armées  que  l'on  envoya  contre 
les  HufliteSy  on  eût  fait  paflfèr  en 
Bohème  des  Théologiens  nabiles  Se 
modérés  qui  euflèfît  inftruit  les  peu- 
ples y  gagné  leur  confiance  8ç  com- 
battu (ans  aigreur  Se  fans  emporte» 
ment  les  erreurs  des  Hufiîtes.. 

Les  Théologiens  diftinguent  deux 
forres  d'A/rrJffi?;  l'une  matérielle  Se 
l'antre  formelle.  La  premièt^  coch 
fifte  à  avancer  une  propofition  coo^ 
traire  à  la  foi»  mais  fans  opiniâ* 
treté  t  au  contraire ,  dans  la  difpo-* 
fition  fincère  de  fe  foumettre  au 
jugement  de  l'Églife.  La  féconde  a 
les  caraûères  contraires. 

Les  fu|ets  orthodoxes  ne  font 
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point  difpcnfés  de  la   fidélité  & 
obéiffance  qu'ils  doivent  à  leur  Sou- 
▼erain ,  quand  même  il  feroit  hé 
rctique,luivant  ladoûrinedeSaint 
Paul. 

^  Lliercfie  étant  confidérée  en  Ju- 
nfpcudence,  comme  contraire  à  la 
religion  &  aux  lois  de  l'État ,  eft  un 
crime  eccléHaftique  &  royal  tout 
enfemble  ;  c'eft  un  crime  eccléfiaf- 
tique ,  puifqu'il  combat  la  doârine 
de  l*Églife  ;  c'eft  un  crime  royal , 
«n  ce  qu'il  trouble  la  paix  des  Royau- 
mes ,  caufe  du  fcandale ,  excite  des 
fcditions.  La  connoifTance  de  Thé- 
célle  comme  crime  eccléfîaftique , 
appartient  au  Juge  de  l'Églife ,  pour 
déclarer  quelles  font  les  opinions 
contraires*à  la  difciplinedeTÉglife, 
&  punir  des  peines  canoniques  , 
ceux  qui  les  foutiennenc  avec  obfti- 
nation  :  mais  conformément  à  la 
jurifprudençe  de  France  »  adoptée 
par  les  ordonnances  du  Royaume  , 
&  en  particulier  par  celle  du  30 
Août  1 541 ,  la  connoifTance  du  cri- 
me d'héréfie  j  en  temps  qu'il  eft 
cas  royal ,  appartient  aux  Juges  fé- 
Cttliers. 

Les  hérétiques  font  punis  de  pei- 
nes temporelles  ou  fpirituelles.  Les 
premières  confident  dans  la  con- 
fifcation  des  biens,  l'infamie^  l'exil, 
la  prifon,la  mort  j  les  autres,  dans 
l'excommunication ,  la  privation  de 
la  Juridiftion  eccléfiaftique ,  llrré- 
gularité,  la  perte  des  Bénéfices  dont 
on  eft  en  pofiefiion  ,  &  l'inhabilité 
à  en  po(Rder  de  nouveaux* 

Les  Seigneurs  &  Patrons  décla-- 
tés  hérétiques ,  font  exclus  des  droits 
lionorifiques  dans  les  Églifes  ,  & 
incapable^  de  jouir  du  droit  de  pa- 
tronage. 

On  n*admet  plus  les  hérécîques 
jl  aocon  Office  où  il  £uk  une  in^ 
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formation  des  vie  ft  mœurs  du  ré* 
cipiendaire. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un qui  n'a  point  de  génie ,  qu'i/ 
ne  fera  point  d  héréjle. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  3  &  la  troifième  longue. 

On  prononce  éré'^ie. 
HÉRÉSIOLOGUE  i  fubftaQtif  maf- 
culin.  Auteur  qui  a  écrit  fur  les  hé- 
réfies.  Saint  Epîphanc ,  Bernard  de 
Luxembourg ,  Philajlre ,  bec.  font  des 
kérefiologuts. 
HÉRÉTICITÉ  î  fubftantif  féminin, 
terme  dogmatique.  Qualité  d'une 

f^ropontion  oppofée  à  la  foi  catho^ 
ique.  Il  y  a  de  Vhéréticité  dans  ce 
livre. 

HÉRÉTIQUE  ;  adjeftif  des  dciçr 
genres.  Hercticus ,  a  ,  um.  Qui  ap* 
par  lient  à  Théréfie.  Une  dGàtinehé-^ 
rétique.  Un  dogme  hérhique. 

HÉRÉTIQUE  j  fe  dit  auffi  lubftantive- 
ment  de  celui  qui  profefle  ,  qui 
foutient  quelque  heréfie  ,  qui  eft 
engagé  dans  quelque  hércfie.  On  ne- 
doit  pas  plus  manquer  de  foi  aux 
hérétiques  qu'aux  orthodoxes.  C'ejl 
un  hérétique  de  bonne  foi ,  plus  digne 
de  compaffion  que  de  haine. 

Dans  le  langage  de  Tlnquifition, 
on  appelle  hérétiques  négatifs ,  ceux 

3ui  étant  convaincus  d'héréfie  par 
es  preuves  dont  ils  ne  peuvent 
nier  l'évidence  ,  demeurent  fur  la 
négative  j  font  profeffiori  ouverte 
de  la  religion  catholique ,  &  dé^ 
datent  l'horreur  qu'ils  ont  pour  l'hé" 
réfie-  dont  on  les  accufe. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  quatcième  très-brève. 
On  prononce  érétike. 
HERFORDEN  ^   Herwbrpbn  ,  on 
Herworden  j  nom  propre  d'une 
ville   d'Allemagne  ,  Capitale    du 
comté  de  Ravensbere ,  en  Weft- 
phalie  ,  fur  TAa  &  lur  la  Verre  , 
F  f  ij 
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i  fept  lieaet ,  fud-oaeft  »  de  Min- 
den.  Elle  fut  autrefois  libre  & 
impériale  »  mais  aujourd'hui  elle 
appartient  au  Roi  de  PrufTe.  11  y 
a  une  fameufe  Abbaye  de  la  con- 
feflion  d'Âugsbourg  ,  dont  TAb- 
belTe  eft  PrincelTe  immédiate  de 
TEmpire. 

HÊRIB  ATH }  nom  propre  d*unc  ville 
d'Afie  ,  dans  Tlndouftan  ,  i  cin- 
quante lieues  d'Amadabad. 

HERICOURT  j  norti  propre  d'une 
petice  ville  chef-lieu  d'une  Seigneu- 
rie de  même  nom»  en  Franche- 
Comté  ,  environ  à  deux  lieues  , 
nord-nord-oueft  >  de  Montbelliard. 
Elle  appartient  au  Duc  de  Wirtem* 
berg. 

HERICOURT;  (  Louis  de  )  nom 

fropre  d'un  favant  Jurifconfulte  né 
SoifTonsen  1687  &  mort  en  175  j. 
Ses  Lois  Ecclefiajiiques  de  France 
mîfes  dans  leur  ordre  naturel  ^  lui 
ont  fait  beaucoup  d'honneur  par  la 
méthode  &  la  clarté  qui  y  régnent. 
On  a  auffi  de  lui  on  Traité  de  la 
vente  des  immeubles  par  décret  &  un 
Abrégé  de  la  dlTcipline  de  tÉglife  du 
Père  Thomamn. 
HÉRICY  \  nom  propre  d*un  bourg 
de  France  »  dans  la  Brie  Françoife, 
fur  la  Seine ,  i  deux  lieues ,  nord- 
éft  »  de  Fontainebleau. 

HÉRIGEMI  ;  nom  propre  d'une'an- 
cienne  ville  épifcopale  d'Afîe  »  dans 
le  Patriarchat  d'Antidche. 

.  HÉRIGOTÉ  ,  ÉE  v  adjeûif  &  terme 
de  Vénerie.  Il  fe  dit  d'un  chien  qui 
a  une  marque  aux  Jambes  de  der- 
rière. Il  faut  qu'un  limier  foit  re  - 
croufTé  &  hérisoté. 
Le  h  ne  Te  nit pas  fentir. 

HÉRIGOTURE  ;  fbbftantif  féminin, 
&  terme  de  Vénerie.  Marque  qui 
vient  aux  jambes  de  derrière  d'un 
chieu  de  chaiSe^  auquel  poui<:etfé 
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ratfoQ  on  doone  Tépithèce  SRiA» 
goté. 
HËRILE  \  adjeâif  des  deux  genres  » 
&  terme  de  Palais.  Qui  appartient 
au  maître  en  qualité  de  maître.  On 
dit  y  la  puiffance  hérile  ;  pour  dire  3 
l'autorité  qu'un  maître  a  fur  fesfer- 
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Le  h  fe  fait  fentir. 

HÊRISAW^  'y  nom  propre  d'un  bourg 
de  Suide ,  fitué  i  l'extrémité  du  Can- 
ton d'Appenzel ,  fur  la  petite  rivière 
de  Brulbacho. 

HÉRISSÉ ,  ÉE  ;  adje(!Hf  &  participe 
pa(fif.  Foyei  Herissbr. 

On  dit  figurément  »  uneperfonne 
hénjfee  ;  pour  dire ,  une  perfbnne 
diâicultueufe  qu^on  ne  fait  par  ou 
prendre» 

On  dit  auffi  figurément  &  oratot- 
rement , un  bataillon hériffedeoiques. 
Le  chemin  de  la  vie  eft  hérijfé  d^épi^ 
rus.  La  mer  hérijjee  de  mats  de  na^ 
vires.  Vhîver  hérijfé  déglaçons*  Un 
pédant  hérijfé  de  grec  &  de  latin.  Un 
difcours  hérijfé  aantithèfes. 

HÉRISSÉE  ;  fubftantif  féminin.  Nom 
qu'on  donne  à  la  chenille  vefue  de 
l'artichaut  &  oui  dès  qu'elle  eft  raf- 
fafiée  des  feuilles  de  cette  plante  fe 
retire  en  terre.  Son  papillon  eft 
blanc. 

Les  âeuriftes  donnent  auflS  ce 
nom  à  une  anémone  qufa  fes  gran- 
des feuilles  rouges  &  quelquefois 
mêlées  de  blanc  »  &  fa  peluche  cou^ 
leur  de  feu. 

HÉRISSER;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjttgaifon  ,  lequel  fe  con- 
jure comme  Chanter.    Recou- 

.  vnr  «  recrépir  un  mur  de  plâtre  ou 
de  mortier.  Hérijftr  un  mur.  On 
dit  dans  le  mèoie  fens ,  hériffonnér 
un  mur.. 

On  dit  en  termes  de  Docimafie  ^ 
que  la  coi^elle  ejt  hériffee  >  quand  le- 
plomb  contieut  de  1  ctain  qui  tefte 
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de(rosen€hatix&  nesYîtnbibe  point. 
Hérisser  ,  eft  auAI  verbe  neutre  Ôc 
lignifie  îe  dretTer.  11  ne  fe  die  que 
des  cheveui  >  du  poil  >  lorfque  quel- 
que mouvement  le  fait  relever ,  ou 
qu'il  a  cette  dâfpofition  naturelle. 
Les  cheveux  lui  hérifsirent  à  la  tète. 
Il  eft  encore  pronominal  réfléchi. 
Ses  cheveux  fe  hérijfent*  Le  poil  de 
cet  animal  fe  hérijfe  quand  il  eji  irrité. 
Les  deux  premières  fjllabes  font 
brèves ,-  &  La  troifième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe. 
Le  A  fe  fait  fentir. 
HERISSON  j  nom  propre  d*une  ville 
de  France  ,  en  Bourbonnois»  près 
du  Cher  i  quatre  lieues  »  nord-nord- 
eft,  deMontluçon. 
HÉRISSON ,  ou  HiRsoH ,  eft  auffi  le 
nom  d  une  ville  de  France  en  Picar- 
die, fur  l'Oife,  environ  à  huit  lieues» 
eft-nord-eft  ,  de  Guife.  £lle  fut  in- 
cendiée le  15  Avril  1763  ,  &  la 
perte  que  firent  les  habitans  fe  monta 
à  plus  de  quatre  cent  mille  livres. 

Il  y  a  enoorre  un  bour^  de  ce  nom 
dans  le  Poitou ,  à  trois  henes ,  oueft- 
nord-oueft  ,  de  Parthenay. 
HÉRISSON  i  fubftantifmafculin.  Pe- 
tit animal ,  le  feul  de  tous  les  ani- 
œani  quadrupèdes  de  notre  climat 
oui  foir  couvert  de  piquans,  &  le 
ienl  qui  fe  pelotonne  au  point  de 
cacher  tout  les  membres.  jDans  cet 
état  il  n'a  aucune  apparence  de  qua- 
drupède ,  on  ne  le  voit  que  fous  la 
forme  d'cme  pelotte  héri(lée  de  ooin- 
tes  ,  mais  cette  pelotte  n'eft  pas 
régulièrement  ronde  j  elle  a  en  quel- 

f\  manière  la  figure  d'un  rein  fort 
is  :  fa  grande  courbure  convexe 
formée  par  le  dos  de  l'animal  ^ 
dont  le  corps  eft  courbé  de  façons 
que  la  tète  fe  trouve  i  Tun  des 
bouts  de  la  petite  courbure  concave 
du  rein,  &  la  partie  poftérieure  du 
corps  à  i'auue  bout»  Cette  patcie  & 
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la  tète  ne  fe  touchent  pas  immédia-^ 
tement,  il  refte  un  efpace  rempli 
par  les  piquans  du  front  &  de  la 
croupe  du  héritTon  qui  forment  une 
concavité  femblableà  l'enfoncement 
d'un  rein.  Cet  enfoncement  eft  d*au- 
tantplus  étroit  que  l'animal  fait  plus 
d'efforts  pour  fe  courber  &  pour  fe 
pelotonner ,  ce  qui  arrive  lorfqu'il 
eft  effrayé  ou  blelFé  j  alors  on  ne 
diftingue  aucune  des  parties  de  fon 
corps  :  mais  lorfqu'il  eft  plus  rran-^  . 
quille  &  qu'il  ne  fe  tient  pelotonné 
que  pour  prendre  du  repos  »  1  en-* 
foncement  He  la  pelote  qu'il  forme 
eft  plus  grand  &  on  y  voit  le  mu- 
feau  de  l'animal  qui  touche  aux 
deux  pieds  de  devant  :  quelquefois 
on  apperçoit  aufli  les  deux  pieds  de 
derrière  qui  font  contre  ceux  de 
devant ,  &  on  voit  entre  les  quatre 
}ieds  l'orifice  du  prépuce.  Lorfque 
e  héridon  quitte  cette  attitude  pour 
e  mettre  fur  fes  jambes ,  il  abaifte 
a  convexité  de  ion  dos ,  il  étend 
fon  corps  j  il  porte  la  tête  en  avant, 
fe  drefle  fur  Tes  pieds  &  marche 
comme  les  autres  quadrupèdes.  Si 
on  l'effraie  par  quelque  bruit ,  fi  on 
le  touche ,  ou  fi  on  le  faifit ,  il  fe 
pelotonne  auflî-tôt  \  mais  ce  mou- 
vement n  eft  pas  fi  prompt  que  Ton 
ne  puifTe  y  diftinguer  différens 
temps  :  Tanimal  commence  par 
courber  Con  dos  &  pencher  la  tcte 
fur  la  poitrine  ;  alors  les  veux  fe 
ferment  >  la  peau  des  côtés  du  corps 
s'étend  en  bas  &  enveloppe  les  [ami- 
bes \  enfin  la  peau  de  la  croupe 
glidè  en-defTotts  Se  couvre  la  ^eue 
&  les  pieds  de  derrière. 

Le  hériffoB  quoique  debout  fur 
fes  jambes  j  a  le  corps  très-infor- 
me ;.  c'eft  une  mafle  oDÎongue ,  cotK 
vexe  en-de(Iu5 ,  terminée  en  avant 
par  im  mufeau  fort  mince  ;ic  xtioo^ 
tée  fur  quatre  jambes  fi  courtes  que 
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l'on  ne  voie  que  les  pieds  ;  on  ne 
diftinguç  pas  le  coq.  Cçt  animal  a 
les  oreilles  rondes  &  courtes  »  les 
yeux  petits  &  faillans ,  '&  la  queue 
rort  mince  &  très-courte. 

Le  hériflfon  fait  fe  défendre  fans 
combattre  &  blelTer  fans  attaquer  ; 
n'ayant  que  peu  de  force  &  nulle 
agilité  pour  fuir  j  il  a  reçu  de  la  na^ 
ture  une  armure  épineufe ,  avec  la 
facilité  de  fe  reffèrrer  en  boule  & 
de  préfenter  de  tous  côtés  des  armes 
ofFenfives  &  poignantes  ,   qui  re- 
butent fes  ennemis }  plus  ils  le  tour- 
mentent ,  plus  il  fe  hériflè  &  fe  ref- 
ferre.  Il  fe  défend  encore  par  l'effet 
même  de  la  peur  »  il  lâche  fon  urine 
dont  l'odeur  &  l'humidité  U  répan- 
dant fur  tout  fon  corps  achèvent  de 
les  dégoûter.  Audi  la  phiparc  des 
chiens  fe  conrentent  de  l'aboyer  Se 
ne  fe  fouclenc  pas  de  le  faiHr  :  ce-r 
pendant  il  y  en  a  quelques-^uns  qui 
trouvent  moyen  comme  le  renard , 
d'en  venir  â  bout  en  fe  piquant  lç$ 
pieds  8/:  fe  mettant  la  gueule  en 
fang  ;  mais  il  né  craint  ni  la  fouine, 
ni  la  martre ,  ni  le  putois  3  ni  le 
^uret ,  ni  la  belette ,  pi  les  oifeaux 
de  proie.  La  femelle  8c  le  mâle  font 
également  couverts  d'épines  depuis 
la  tète  jufqu'à  la  queue ,  &  il  n'y  a 
que  le  deffous  du  corps  qui  foit 
garni  de  poil  ;  ainfi  ces  mêmes  ar- 
mes qui  leur  font  fî  utiles  contre  les 
jautres  leur  deviennent  très^incom- 
modes  lorfqu'ils  veulent  s*unir  :  ils 
pe  peuvent  s'accoupler  à  la  manière 
ides  autres  quadrupèdes  ,  il    faut 
qu'ils  foient  face  à  face  >  debout  ou  J 
couchés.  Ç'eft  au  printemps  qu'il? 
fe  cherchent ,  &  ils  orodqifent  au 
frommencement  de  l'été.  On  a  fou^ 
yent  apporté  à  Nf  •  de  Buffon  la  mère 
6c  les  petits  au  mois  de  Juin  :  il  y 
pn  SI'  ordinairement  trois  ou  quatre 

§ç  (juçlcjuefof?  çip^  J  i!;^  fpnt  pl^Qç?  | 
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dans  ce  premier  temps  »  &  Ton  voit 
feulement  fur  leur  peau  la  naitfance 
des  épines.  M.  de  BufFon  eo  a  voulu 
élever  quelques-uns  j  il  a  fait  met- 
tre plus  d'une  fois  la  mère  &ies 
petits  dans  un  tonneau   avec  une 
abondante  provision  j  mais  au  lieu 
de  les  aiaiter,  elle  les  a  dévorés  les 
uns  après  les  autres.  Ce  n'étoit  pas 
par  Iç  befoin  de  nourriture ,  car  elle 
mangeoit  de  la  viande ,  du  pain  y  du 
fon  j  des  fruits ,  &  Ton  a'auroit  pas 
imaginé  qu'un  animal  auffi  lent  , 
audi  pareUeux  ,  auquel  il  ne  man- 
quoit  rien  que  la  liberté  fut  de  C\ 
mauvaife  humeur  &  fi  fâché  d*ètre 
en  prifon  j  il  a  même  de  la  malice , 
6c  de  la  même  forte  que  celle  du 
finge.  Unhériflbn  qais'étoitgliflc 
dans  la  cuifine  découvrit  une  petite 
marmite ,  en  tira  la  viande  &  y  fit 
f^s  ordures.  M.  de  BqfFon  a  gardé 
des  mâles  &  des  femelles  enfemble 
dans  an  chambre ,   ils  ont  vécu  , 
mais  ils  ne  fe  font  point  accouplés. 
Il  en  a  lâché  pludeurs  dans  fes  jar- 
dins ,  ils  n'y  font  pas  grand  mal  & 
à  peine  s'apperçoit-on  qu'ils  y  habi* 
tent  ;  ils  vivent  de  fruits  tombés.; 
ils  fouillent  la  terre  ^vec  le  nez  à 
une  petite  profondeur  ;  ils  mangent 
les  hannetons  ,  les  fcarabées  »  les 
grillons,  les  vers  &  quelques  raci- 
nes ;  ils  font  auflli  très^avides  de 
viande  &  la  mangent  clfite  ou  crue. 
A  la  campagne  on  1$$  troqve  fré-^ 
quemment  dans  les  bois  ^  fous  les 
rroncs  des  vieux  arbres  ,  &  aufll 
dans  les  fentes  des  rochers,  6c  fur- 
tout  dans  les  monceaux  de  pierres 
qu'on  amade  4zns  les  champs  ôç 
dans  les  vignes. 

Les  héridbns  dorment  pendant 
rhivçr  ,  ainfi  les  provifions  qu^on 
dit  qu'ils  font  pendant  l'été  leur  fe^r 
roientbien  inutiles.  Ils  ne  mangent 
pa$  Naï?cpff|)  fc  peiivwt  fe  paflçf 
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aflêz  longtemps  de  nourrirare.  Us 
ont  le  fang  à  pea  près  comme  les 
aacres  animaux  qui  dorment  en  hi- 
ver. Leur  chair  n*eft  pas  bonne  à 
manger ,  &  leur  peau  dont  on  ne 
•fait  maintenant  aucun  ufage ,  fer- 
voit  autrefois  de  vergette  &  de  frot- 
toir pour  ferancer  le  chanvre. 

On  trouve  aufli  dans  les  paysétran^ 
gers  plufieurs  fortes  de  hériffons 
terreftres  j  favoir ,  le  hérîjjbn  d*A^ 
friquc  qui  félon  Dapper^  fe  trouve 
dans  le  pa^s  des  Nègres  :  il  y  en  a 
de  la  grodeur  de  nos  pourceaux  \  ils 
ont  des  piquans  fort  longs  qu'ils  hé- 
rident  quand  ils  font  en  colère  :  ils 
tuent  les  léopards  qui  les  veulent 
dévorer  ;  car  les  plaies  qu^ils  font 
font  incurables  ,  a  caufe  de  la  Ion* 
gueur  &  de  Tépaiffbur  de  leurs  pi- 
quans \  les  petits  n*ont  pas  plus  d'un 
pied  de  hauteur  &  leurs  pointes 
font  plus  foibles.  Ce  hériflbn  eft 
VLiïporc-épîc. 

Le  hérijfon  d'Amérique  ^  qui  eft 
de  la  groneur  du  notre  :  fes  oreilles 
ne  font  pas  failtantes  \  elles  font 
comme  aes  efpèces  de  trous.  Ses 
piquans  font  courts  ,  gros  &  durs , 
d'un  cendré  jaunâtre  ;  le  refte  e(l 
comme  dans  Tes  héridbns  ordinaires. 

Le  hérijfon  de  Malaca  qui  a  les 
yeux  grands  &  brillans ,  fes  piquans 
font  effilés ,  variés  de  blanc  noirâtre 
&  de  blanc  roufsatre ,  longs  depuis 
unjufqu'4  fix  pouces.  Les  efpaces 
qui  font  entre  (t%  piquans  font  rem- 
plis de  poils  déliés  longs  &  foyeux. 
On  le  trouve  à  Java  >  à  Sumatra  , 
&  furtout  à  Malaca.  Cen'eft  peut- 
être  encore  qu'une  efpèce  de  porc- 
épie. 

Le  hérijfon  de  Sibérie  qui  eft  forr 
petit  a  tes  oreilles  &  le  mufeau 
courts  :  fes  piquans  font  gros ,  poin- 
tus ,  mais  courts  &  d'un  jaune  doré. 
Son  ventre  eft  garnide  poils  fins>  lai 
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neux^  d'une  couleur  de  cradre  doré. 
Les  chafTeurs  dans  l'Inde  &  dans 
l'Afrique, pour  prendre  les  hériffons 
&  les  porcs-épics  ,  fe  fervent  de 
rufes  &  retiennent  leurs  chiens; 
car  ces  animaux  bleflent  les  hom- 
mes &  les  chiens  avec  leurs  piquans 
qui  font  comme  autant  de  poi- 
gnards. 
Hérisson  de  mer  ,  fe  dit  audî  d'un 
poidon  du  genre  des  teftacées.  Il 
eft  couvert  d'une  peau  dure,  rabo- 
teufe ,  héridée  tout  autour  d'épines 
fortes  &  piquantes  qui  lui  fer- 
vent de  jambes.  Sur  nos  côtes  il 
eft  gros  comme  le  poing  ,  quelque 
fois  comme  un  petit  ballon ,  &  com- 
munément de  la  figure  d'un  marron 
d'inde  garni  de  fes  piquans.  H  paroît 
tout  d'une  pièce  ;  car  à  peine  fa 
tète  peut-elle  être  diftinguée  de  ion 
corps.  La  partie  par  où  il  fe  nour- 
rit ,  c'eft-à-dire  fa  bouche ,  eft  def- 
fous»  &  celle  par  où  les  anciens 
difent  qu'il  vide  ks  excrémens ,  eft 
vis-à-vis  en  deffus.  II  a  cinq  dents 
creufes  &  une  petite  langue.  Son 
ventre  eft  divifc  en  cinq  parties  , 
qui  femblent  plufieurs  ventres  fé- 
parés. 

On  le  trouve  fur  les  bords  de  U 
mer  où  il  fe  retire ,  ouand  les  vagues 
commencent  a  s'enner  par  quelque 
tempête  \  ce  qui  a  fait  dire  qu'il 
étoit  un  des  pronoftics  d'un  orage 
prochain.  Les  matelots  mangent  fil 
chair  &  fes  œufs  \  c'eft  tout  Tufage 
qu*on  en  retire. 

HÉRISSON  BLANC  OU  BaRBET  BLANC; 

M.  de  Réaumur  donne  ce  nom  au 
plus  fingulier  des  vers  mangeurs  de 
pucerons  .^  caufe  de  fa  figure.  Touc 
fon  corps  eft  couvert  &  hériflTé  de 
certaines  touffes  blanches ,  oblon- 
gucs  »  ic  difpofées  comme  les  pi- 
quans d'un  porc-épic  :  ce  font  ces 
\     mets  ou  pinceaux  rangés  avec  fy  me- 
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trie  fur  fix  lignes.  Il  y  a  de  ces  infec« 
ces  donc  les  couffes  fonc  beaucoup 
plus  longues  que  celles  des  autres  : 
elles  ne  s'élèvent  pas  en  lignes  droi- 
tes ,  mais  fe  recogrbenc  un  peu  en 
crochets  8ç  en  partie  vers  la  ^uçue; 
les  crochecs  du  bord  du  vçntre  fonc 
tournés  en-dehors  :  ceux  de  la  tète 
tombent  fur  les  yeuxj  ce  qui  donne 
À  cet  infecte  Tair  de  ces  barbets  aux- 
auels  des  couffes  de  poils  combenc 
iur  les  yeux.  M*  de  Rçaumur  die 
avoir  trouvé  cec  infe6):e  dans  les  mois 
de  Juin  9c  de  Juillec  fur  des  feuil- 
les de  prunier  cottvernesde  nuçerons; 
il  ajoute  que  ces  Ducçrons  de  prunier 
femblenc  être  plus  de  fon  goût  que 
tous  les  autres.  Pendant  toute  fa  vie 
il  eft  encoure  d  une  abondance  pro- 
vi(ion  de  gibier.  Quand  il  en  a  dé- 
peuplé une  feuille  il  paffe  fur  la 
feuille  voifîne.  Le  barber  blanc  par^ 
vienc  en  moins  dfs  quinze  jours  à  la 
grandeur  qu'il  doic  avoir  :  il  fe  tranf- 
Forme  en  une  nymphe  pçu  di^é- 
rente  de  celle  des/carab^eshémif- 
phériques.  Après  q^ç  Tinfeâte  eft 
refté  environ  crois  femaines  fous 
cette  forme,  il  la  quitte  pour  pren- 
dre celle  d'un  très-petit  fçarabée. 

^iaissoN  FRUIT  \  on  donne  ce  nom 
à  un  fruit  des  Indes  orientales  de  la 

Srofifeiir  d'une  poire,  maispouyert 
'une  écorce  hériffée  d'épines.  Il 
croît  par  çrappjes  à  dp  gjrancls  ^tbres , 
&  fa  pulpe  qui  eft  de  ton  bon  gouc , 
te  conferve  fi  bien  qu'on  en  fait  pro- 
yifion  dai^s  le  pays  pour  les  vojrages 
dp  mer. 

HÉRISSON  ,  fe  die  en  cermes  de  Mé- 
canique j  d^unç  roue  dencelée  donc 
les  den;s  (onc  placées  fur  la  circqn- 
f  érenee  e?téri^ure  de  la  roue. 

piRxssoM  ,  fe  dit  auflî  en  termes  de 
TArt  ^lilitai^e ,  d'une  poutre  gar- 
nie de  quantité  de  pointes  de  fer. 
ipn  ç'çn  fçrc  ai^x  poirfçs  d^s  yiilej 
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Sur  ouvrir  Bc  fermer  le  pafTage 
on  qu'il  eft  néceflfaire. 
On  emploie  encore  dans  la  guerre 
des  fiéges  d'aucres  hériifons  fouce- 
nqs  par  des  chaînes  ou  des  cordes 
êc  qu'on  faic  rouler  fur  les  débris 
de  la  brèche  pour  empêcher  l'en- 
nemi de  moncer. 

11  y  a  aufli  Us  kcrijjbns  foudroyons  , 
qui  fonc  des  machines  hérilFées  de 
poinces  à  l'intérieur ,  chargées  de 
çompoHtion  par  le  dedans ,  &  dont 
on  fait  ufage  pour  défendre  les  brè- 
ches &  les  retranchemens. 

(.es  trois  fyilabes  fonc  brèves 
au  HnguUer  \  mais  la  dernière  eft 
longue  au  pluriel. 
Le  h  fe  faic  fencir. 
HÉRISSONNE  ^  fubftancif  féminin. 
On  donne  ce  nom  à  une  efpèce  de 
chenille  velue  donc  le  poil  forme 
des  houpes. 
HÉRISSONNE,  ÉE;  adjeûif  &  ter- 
me de  l'Art  héraldique.  Il  fe  dit 
d'un  char  ou  d'un  autre  animal  ra- 
maffé  &  accroupi. 
HÉRlSSONNERivoy^  Hérisser. 
HÉRITAGE  ;  fubftantif  mafcqlin. 
Hcrcditas,  Ce  qui  vient  par  voie 
de  fucceflion.  //  jouit  de  i  héritage 
4c  fis  ancêtres f 

il  eft  dit  figurémept  dans  l'^cri- 
rure ,  que  les  impies  n'auront  point 
départ  à  l'héritage  du  Seigneur. 
HiRiTAGE  »  fe  prend  (lans  un  Itnt 
plus  étendu  ^  pour  (îgnifier  les  im- 
meubles réels,  comme  terres,  mai- 
fons.  //  vient  de  vendre  un  héritage. 
Il  y  if.  de  bpns  héritages  dans  ce  can^ 
ton» 

Dans  certaines  courûmes,  héri-^ 
tage  figniBe  un  propreancien* 

On  dit  proverbialement  &  (igu-^ 
rémenc  ,  pron^ejji  de  grand  nefl  pas 
héritage  ;  pour  dire ,  qu'il  ne  fane 
pas  crop  comprer  fur  les  promçffcs 
4es  grand;  fei^Çfirs^ 

Lei 
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Les  detix  premières  fyllabes  font 
brèves,  là  croifième  longue  »  Se 
la  qoacrième  très-brève. 

Le  h  eft  muet. 

HÉRITANCE  j  vieux  mot  qui  (îgni- 

fioit  autrefois  fucceflion. 
HÉRITÉ^  ÉE;  adjeftif  &  participe 

paffif.    f^oye:(^  Hériter. 

HERITER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifoii ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Hcrcdi- 
tatem  obtinere.  Recueillir  une  fuc- 
ceffion.  //  vient  d'hériter  de  fon 
frère. 

On  dît ,  hériter  d^une  fuccefjîon  ; 
pour  dire,  recueillir  une  fuccef- 
ûon. 

On  dît  figurément  de  quelqu'un, 
qu'i/  a  hérité  des  vertus  &  des  biens 
de  /es  pères ,  qu*/7  a  hérité  de  la 
gloire  de/es  ancêtres* 

Hériter  ,  eft  auffi  verbe  aâif  II  vient 
d'hériter  une  terre  conjîdérable. 

Il  s  emploie  aufli  hgurément  dans 
1  aâif.  La  générosité  eji  tout  ce  qu'il 
a  hérité  de  jcs  père  6*  mère. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  rroifième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe. 

On  prononce  éntcr. 
HÉRITIER ,  1ÈRE  i  iubnamif.  aer«. 
Celui  ,  celle  qui  recueille  la  fuc- 
.  ceflion  d*un  défunt ,  qui  fuccède  à 
tous  fes  biens  &  droits. 

Vits  rmttanrquun  héritier  ac- 
cepte la  fucceffion  d*un  défunt ,  il 
conrraâe  avec  tous  ceux  qui  ont 
quelque  chofe  à  prétendre  dans  la 
fucceffion  ,  &  s'oblige  perfonnelle- 
menr  a  toutes  les  obligations  dont 
le  défunt  étoit  tenu  ,  à  la  différence 
des  autres  fucceflfeurs  à  titre  uni- 
verfelj  qui  ne  font*  point  obligés 
perfonnejlement  aux  dettes  de  la 
fucceflîon ,  mais  feulement,  jufqu'à 
Cpncurrence  des  biens* 
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On  dîftingue  deux  fortes  d'hé*- 
ritiers  en  pays  de  droit  écrit,  les  hé 
ritiers  teftamentaires  que  le  tefta- 
teur  choi(it  lui-même ,  &  les  hé- 
ritiers ab  inteftat  qui  lui  fuccèdenC 
par  la  proximité  du  fang,  &  qui 
font  appelés  a  la  fucceflîon  en  vetta 
de  la  loi,  indépendamment  de  U 
volonté  du  défunt. 

Dans  la  plupart  des  pays  couta« 
miers ,  il  n'y  a  point  d  autres  hé- 
ritiers que  ceux  du  fang  ^  le  re(la« 
teur  peut  faire  un  légataire  univer«* 
fel ,  mais  non  pas  un  héritier. 

Les  héritiers  teitamentaires  8C 
les  héritiers  du  fang ,  par  un  ufage 
univerfellement  reçu  dans  tout  le 
Royaume,  font  fains  de  la  fucce& 
lion  dès  le  moment  de  la  mort  du 
défunt,  c'eft-â-dire ,  qu'ils  peuvent 
de  plein  droit  s'en  mettre  en  poffef* 
Hon ,  fans  en  demander  la  permif* 
fîoh  à  perfonne ,  à  la  différence  des 
légataires ,  qui  font  obligés  de  de- 
mander à  l'héritier  la  délivrance  de 
leurs  legs. 

Dans  l'ancien  droit ,  un  héritier;* 
aptes  avoir  long^temps  délibéré  s'il 
accepteroit  la  fucceflîon  qui  lui  écoit 
déférée  ;  ou  s'il  y  renoncen  it,  étoit 
fouvent  ttomjjé  par  le  grand  nom« 
bre  de  créanciers  qui  paroiflbient 
après  qu'il  avoit  accepté ,  &  qui  lui 
étoien't  inconnus  auparavant  \  cela 
décournoit  les  per formes  timides 
d'accepter  des  fucceflîons  qui  par 
l'événement  écoient  très-avantageu* 
fes.  Juihnien  pour  remédier  à  cet 
im  onvénient ,  ordonna  que  les  hé« 
ritiers  qui  feroient  faire  un  inven- 
taire (îdele  des  bien?du  défunt,  ne 
con  foudroient  plus  leurs  biens  avec 
ceux  du  défunt,  &  ne  feroient  te- 
nus des  dettes  que  jufqu'à  concur- 
rence des  effets  de  la- fucceflîon  ; 
c'eft  ce  qu'on  appelle  le  bénéfice 
d'inventaire. 
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Ceiw  qui  n*«n  font  pas  trfage  ,  ou 
Ijui  fe  metcenc  en  pofTeflioti  des 
biens  du  défunt ,  ou  d'une  partie  > 
font  héiiriers  pars  Se  fimplcs  ,  ic 
tenus  pcrfonnellement  &  indcfini- 
menc  de  toutes  les  dettes  du  dé- 
funt. 11  y  a  des  formalités  pour  pou- 
voir fe  fervir  du  bénéfice  d'inven- 
tatre,  qui  font  différentes  dans  les 
pays  de  droit  écrit ,  &  dans  les  pays 
.  coutmniers. 

Dans  les  pays  de  droit  écrit  il 
faut  qu'un  mois  ou  quarante  jours 
après  que  Théritier  a  eu  connoif 
lance  de  l'ouverture  de  la  fuccef- 
fion ,  il  fatfê  appeler  les  créanciers 
connus  de  la  fucceifion ,  &  tous  les 
légataires,  pour  voir  procéder  à  la 
confeâion  de  rinvencaire ,  Se  qu'en- 
fuite  il  faffe  procéder  i,  l'inventaire 
par  une  perlonne  publigue  »  avec 
fidélité  &  exaâritude ,  fans  cacher 
ni  receler  aucune  chofe  des  effets 
du  défunt.  S'il  a  laiffé  écouler  fans 
caufe  légitime  un  trop  long- temps 
fans  faire  faire  l'inventaire  ;  s'il  ne 
fait  pas  appeler  les  créanciers  con- 
nus  &  les  légataires ,  ou  s'il  omet 
frauduleuferaent  de  fiire  coucher 
quelques  effets  dans  l'inventaire, 
il  eft  réputé  héritier  pur  &  fimple. 
^  11  faut  dans  les  pays  coutumiers 

prendre  des  lettres  du  Prince  >  qu'on 
appelle  lettres  de  bénéfice  d'inventai- 
re ;  on  doit  les  faiie  entériner  en 
juftice,  &  faire  faire  un  inventaire 
exaâ  par  une  perfonne  publique  ; 


temps ,  pourvu  que  l'héritier  ne  fe 
foir  point  immilcé  dans  les  biens 
de  la  fuccefliôn  avant  la  confeâion 
de  l'inventaire. 

Le  reftateur  défendroit  inutile- 
ment à  fon  héritier  de  faire  faire 
inventaire  }   c'eft  un  bénéfice  ac- 
cordé par  la  loi  auquel  les  particu-  ■ 
iiers  ne  peuvent  pas  déroger.  | 
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En  pays  de  droit  éc^rk  lès  hcrî« 
tiers  en  égal  degré  qui  fe  portent 
héritiers  purs  &  (impies ,  n'excluent 
pas  l'héritier  bénéficiaire  en  lii;ne 
diredleni  en  coUacérale,  parcequîL 
n'y  a  point  de  loi  qui  roidonne. 

Dans  la  plupart  des  pays  cou- 
tumiers rhéritier  pur  Se  fimple 
n'exclut  pas  Ihéritier  bénéficiaire 
en  ligne  direde  ,  mais  il  l'exclut 
en  collatérale ,  à  moins  que  celui 
qui  fe  porte  héritier  pur  Se  fimple 
ne  foit  mineur. 

L'héritier  par  bénéfice  d'inven- 
raice  doit  rendre  compte  aux  créan*' 
ciers  &  aux  légataires  du  prix  dès 
immeubles  j  &  s'il  eft  reliquataire , 
il  y  a  hypothèque  pour  le  reliquat 
du  compte  fur  les  propres  biens  du 
jour  qu'il  a  été  déclare  héritier  bé- 
néficiaite  en  jugement ,  à  la  diffé- 
rence de  l'héritier  pur  &  fimple  fur 
les  biens  duquel  les  créanciers  du 
dcfunt  n'ont  point  ^d4iypothèque  , 
fi  cen'eft  du  jour  qu'il  s'eft  obligé 
envers  eux  par  lyi  adte  public  ,  ou 
qu'ils  ont  obtenu  des  condamna- 
tions contre  lui  ^  la  raifon  de  cette 
différence  eft  que  les  hypothèques 
qui  ne  font  point  introduites  par  la 
loi  ,  ne  s'acquièrent  pat  mi  nous 
|ue  par  des  aéîes  judiciaires  ou  paf- 
és  devant  Notaires. 

Les  héritiers  des  Officiers  comp^ 
tables  ,  &  généralement  de  tous 
ceux  qui  ont  eu  le  manxment  des 
deniers  du  Roi ,  font  toujours  ré- 
putés héritiers  purs  &  fimples  à  l'é- 
gard du  Roi ,  &  ne  fe  peuvent  fer- 
vir du  bénéfice  d'inventaire  que 
contre  les  autres  créanciers. 

Quoique  les  héritiers  purs  Se 
fimples  foier^t  obligés  perfonnelle- 
ment  envers  les  créanciers  de  la. 
fucceflîon ,  dès  le  momtnr  même 
qu'ils  fe  font  portés  héritiers  j  néan- 
moins par  un  ufage  confiant  paroûd 
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nous»  les  créanciers  ne  peuvent  pas 
faire  procéder  par  voie  de  faiHe  fur 
les  biens  propres  de  Théritter  , 
avant  qails  ayenc  fait  déclarer 
leurs  titres  exécutoires  contre  lui 
en  fuftice ,  ou  qu  il  ne  fe  foit  obligé 
volontairement  envers  eux  par  un 
aâe  public. 

Si  rhéritier  préfotnptif  abdique 
la  fucceiSon  ou  y  renonce ,  comme 
il  le  peut,  en  conféquence  de  la 
maxime  adoptée  par  notre  Jurif- 
prudence ,  neft  héritier  qui  ncv€ut\ 
un  autre  parent  plus  éloigné  peut 
devenir  héritier  en  fa  place.  Mais 
cet  autre  parent  quoique  faid  par 
la  loi ,  au  moyen  de  la  renonciation 
de  celui  qui  eft  plus  proche  ,  a  be- 
fom  de  fe  faire  connoure  aux  créan- 
ciers ou  autres  ayant  droit  à  la  fuc- 
ceffion  y  pour  etnpecher  qu  ils  ne 
faflênr  créer  un  curateur  à  U  fuc- 
ceflion  à  laquelle  l'héritier  préfomp- 
tif  a  renoncé  \  autrement  la  fuc- 
ceffion  eft  cenfée  vacante  ^  &  (i  les 
créanciers  du  défunt  ou  fes  léga- 
taires avoient  fait  créer  un  curateur 
â  cette  mcme  fucceflion  vacante , 
la  procédure  de  ce  curateur  &  celles 
faites  contre  lui ,  feroient  valables; 
cela  a  été  ainfi  jugé  par  un  arrêt 
rendu  le  ii  Janvier  1705 ,  &  par 
pUiHeurs  autres  poftérieurs. 

Les  enfans  morts  nés  ne  font 
point  capables  de  fuccéder  \  mais 
ceux  qui  ont  vécu,  ne  fût-ce  qu'un 
moment  ,  font  habiles  à  recueillir 
les  facceffîons  ouvertes  dans  l'in- 
tervalle de  leur  nailfance  à  leur 
décès. 

Les  bâtards  ne  peuvent  être  hé- 
riiiers  ab  incejlat  ;  mais  ils  peuvent 
être  inftitués  héritiers  par  teftament. 

Les  aubains  font  incapables  de 
toute  fucceffion. 

11  en  eft  de  même  des  Religieux 
ptofès  »  &  des  perfouoes  qui  font 
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condamnées  à   quelque  peine  qui 
emporte  morjt  civile. 

Il  y  a  plufieurs  caufes  pqur  lef^ 

Îuelles  Yhérieier  eft  réputé  indigne 
e  fuccéder  j  favoir  j  lorfqu'il  at- 
tenre  à  la  vie  de  celui  dont  il  étoit 
Vhéritier  préfomptif ,  ou  même  feu- 
lement s'il  a  quelque  part  â  fa  mort, 
quand  ce  ne  feroit  que  par  négli* 
gence  ;  s'il  attente  1  fon  honneur  ; 
fi  depuis  le  teftament  il^furvienc 
entre  le  teftateut  &  l'héritier  pat  lui 
inftitué ,  quelque  inimitié  capitale , 
.telle  qu'elle  pui(fe  faire  prelumer 
un  changement  de  volonté  de  la 
part  du  teftateur  \  fi  Vhéritier  a  con-' 
tefté  l'état  du  défunt  \  s'il  ne  pour- 
fuit  pas  la  vengeance  de  fa  mort  ; 
s'il  traite  de  fa  fucceffion  de  fon 
vivant  &  à  fon  infçu  ;  s'il  a  em- 
pêché de  faire  un  teftament  \  enfin 
s'il  a  prêté  fon  nom  pour  un  fi^éi^ 
commis  tacite. 

Si  la  caufe  d'indignité  ne  fubfifte 

f»lus  au  temps  de  la  mort  du  défunt  » 
'héritier  n'eft  pas  exclus  ;  par  exem- 
ple j  fi  après  une  inimitié  capiula 
il  y  a  eu  réconciliation. 

Il  y  a  quelques  perfonnes  qui  ne 
peuvent  «avoir  à*  héritiers  propre- 
ment dits ,  foit  ah  intejlat  ,  ou  tef^ 
tamentaires  ;  tels  font  les  aubains 
&  ceux  qui  font  morts  civilement. 

Les  bâtards  ne  peuvent  avoir 
pour  héritiers  ah  intejlat  que  leurs 
enfans  nés  en  légitime  mariage. 

Ceux  qui  n'ont  point  de  parens 
connus  ,  n'ont  point  ^'héritiers  ab 
intejlat.     ^ 

L'héritier  peut  faire  réduire  les 
legs  &  les  fidei-commis  »  lorfqu'ils 
font  exceffifs. 

11  eft  libre'  a  Vhéritier  qui  a  ac- 
cepté, de  vendre  ou  donner  l'héré- 
dité ,  &  d'en  difpofer  comme  bon 
lui  femble  :  il  la  tranfmet  auffi  à  fou 
GgiJ 
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héritier ,  lorfqu'il  n*ea  â  pas  dif- 
pofc  aucremenc. 

Il  y  a  beaucoup  de  biens  qui  font 
tellement  afFeftés  aux  htritUrs  du 
fang  y  que  Ton  ne  peut  en  difpofer 
à  leur  préjudice  foit  en  tout  ou  en 
partie ,  félon  les  coutumes. 

Les  héritiers  ont  entr'eux  plu- 
fieurs  droits  refpeâifs  ,  tels  que 
celui  de  fe  demander  partage ,  & 
Tobligation  de  fe  garantir  mutuel- 
lement leurs  lors  ;  tels  font  auffi  le 
droit  d'accroiffement  &  celui  d'o- 
bliger fon  cohéritier  en  ligne  di- 
refte  ,  de  rapporter  à  la  fucceflSon 
ce  (ju'il  a  reçu  en  avancement 
d'hoirie. 

Au  Parlement  de  Paris,  V  héritier 
bénéficiaire  qui  eft  condamné  aux 
dépens ,  ne'les  doit  pas  en  fon  nom , 
â  moins  que  cela  n'ait  été  ain(i  or- 
donné :  dans  la  plupart  des  autres 
Parlemens  »  il  les  doit  toujours  en 
fon  nom  :  au  Parlement  de  Greno- 
ble  on  |uge  qu'il  ne  les  doit  pas  en 
fon  nom  ,  lorfque  le  procès  a  été 
intenté  de  l'avis  des  créanciers. 

On  appelle  héritiers  des  meubles 
&  acquêts  j  le  plus  proche  parent 
qui  eft  appelé  a  la  fucceflion  des 
meubles  &  acquêts.  Et  héritier  des 
propres ,  celui  qui  eft  appelé  par  la 
~  loi  à,  la  fucceflion  des  biens  propres 
ou  patrimoniaux.  Il  y  a  rnénner 
des  propres  paternels  &  Théritier 
des  propres  maternels. 
Hériîier  principal  ,  fe  dit  de  celui 
d'entre  pluHeurs  héritiers,  qui  eft 
le  plus  avantagé ,  foit  par  le  béné- 
fice de  la  loi  &  de  la  (X>utume,  foit 
par  les  difpofitions  des  père  ,  mère 
ou  autres ,  de  la  fucceflion  defquels 
il  s'agit. 

La  coutume  de  Poitou  appelle  le 
fils  aîné  héritier  principal. 

C'eft  auflî  une  claufe  affez  ordi- 
iiaire  dans  le»  contrats  de  mariage , 


HER 

que  les  père  8c  mère  mariant 
un  de  leurs  enf^ns  ,  le  marient 
comme  leur  fils  aîné  &  principal 
héritier. 

Il  e!>  parlé  de  ces  reconnoiflànces 
&  déclaratiotis  d'héritier  principal  t 
dans  les  coutumes  d'Anjou  &  Mai- 
ne  j  Normandie  ,  Touraine  &  Lo- 
dunois. 

Dans  ces  coutumes  on  ne  peut 
difpofer  des  biens  que  Vhéritier  ma- 
rié comme  héritier  principal  doit 
avoir  en  cette  qualité  :  on  peut  feu- 
lement difpofer  des  biens  qui  ont 
été  acquis  depuis. 

Lorfque  la  coutume  n*en  parle 
pas  ,  la  déclaration  de  principal  hé-- 
ritier  n'empcche  pas  de  difpofer  i 
litre  particulier  &  onéreux  :  ce  p'eft 
qu'une  inftitution  d'héritier  dans  fa 
portion  héréditaire  ah  intefiat ,  'qui 
empêche  feulement  de  faire  aucun 
avantage  aux  autres  héritiers  i  titre 
gratuit  &  univerfel. 

Héritier  CONTRACTUEL,  ou  convenu 
tionnely  fe  dit  de  celui  qui  fuccède 
en  vertu  d'un  contrat  j  c'eft-à-dire, 
d'une  inftitution  d'héritier  faite  par 
contrat  de  mariage  ou  autre. 

Héritier  de  droit  ,  fe  dit  de  celui 
qui  eft  appelé  par  la  loi ,  à  la  difiFé- 
rence  des  héritiers  contraduels  & 
reftamenraires  qui  font  appelés  par 
la  volonté  de  Thomme. 

Héritier  collatéral  ,  fe  dit  de 
celui  qui  n'eft  pas  de  la  ligne  di- 
reûe  du  défunt ,  mais  qui  vient  en 
ligne  collatérale  ;  tels  font  les  frè<- 
res  j  fœurs  ,  oncles  ,  tantes  ,  ne- 
veux ,  nièces  ,  coufins  &  couflnes 
du  défunt. 

HÉRITIER  direct  ,  fignifie  quelque- 
fois celui  qui  fuccède  en  ligne  di- 
redle  comme  font  les  enfans  ,  les 
petits  enfans  &  les  afcendans  :  en 
ce  fens  les  héritiers  direâs  font 
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oppofés  aux  héritiers  collatéraux.     ( 

On  entend  aulli  quelquefois  par 
hcruier  direâ,  celui  qui  recueille 
dircdemenr  la  fucceflion ,  à  la  difFé^ 
rence  de  rhcriiier  fidei-commif- 
faire  auquel  Théririer  grevé  eft 
chargé  de  reinetcre  Tlférédué.    - 

HÉRITIER  posTi.uME  y  fedic de celuî 
qui  eft  né  depuis  le  décès  du  défunt, 
mais  qui  éroit  déji  conçu  au  mo- 
ment de  l'ouverture  de  la  fuccef- 
fion. 

Héritier  grève  ,  fe  dit  d  un  héri- 
tier inftitué  par  teflament  ou  par 
contrat  de  mariage ,  lequel  eft  grevé 
de  fubftiturion  envers  quelqu'un. 

Héritier  élu  ,  fe  dit  de  celui  qui  eft 
choifi  par  Théiitier  grevé ,  quand 
on  lui  a  laiiïe  le  pouvoir  de  choifir 
entre  plufieurs  perfonnes  ,  celle  à 
laquelle  il  voudra  remettre  Thoirie. 

Héritier  fidéi-commissairb,  fedit 
de  celui  auquel  un  héritier  grevé  de 
fidéi-commis  eft*  tenu  de  remettre 
l'hoirie  dans  le  temps  &  fous  les 
conditions  portées  au  teftament. 

Héritier  fiduciaire  ,  fe  dit  d'une 
forte  d'héritiers  qui  font  plutôt 
dépoGtaires  que  propriétaires  des 
biens  de  la  fucceftion  :  on  les  appelle 
A/riticrs  fiduciaires  ,  parceque  le 
teftateur  leur  donne  plutôt  des  mar- 
ques de  fa  confiance  que  de  fa  libé- 
laUté. 

Lorfqu'un  père  a  des  enfans  mi- 
neurs, &  qu'il  veut  laiiTer  Tadmi- 
niftration  de  leur  bien  à  une  per- 
sonne qui  pourroit  tefufer  la  charge 
de  la  tutelle  ,  il  nomme  cette  per- 
Tonne  héritière  ,  à  la  charge  de 
rendre  la  fucceflion  â  fes  enfans  j 
lorfqu*ils  auront  atteint  I  âge  de  15 
ans  ou  un  autre  âge,  auquel  ils  pour- 
ront être  capables  de  gouverner  leur 
bien.  Tel  héritier  ne  peut  retenir 
aucune  quarte  \  il  ne  peut  pas  même 
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faire  les  fruits  fions  ;  il  les  doit 
rendre  avec  les  autres  biens  de  la 
fucceflion  j  en  un  mot  il  ne  peut 
garder  que  ce  que  le  teftateur  lui  a 
prélégué  :  car  il  n'eft  chargé  que  de 
rendre  la  fucceflion  ,  &  non  pas  le 
legs  particulier  qui  lui  a  été  fait.. 

Il  y  a  trois  manières  ordinaires 
de  diftinguer  un  héritier  fiduciaire 
d  avec  un  autre ,  quand  le  teftateur 
ne  s'en  eft  pas  ouvertement  expti- 
que  ;  la  première,  lorfque  c'eft  lîn 
père  ou  une  mère  qui  chargent  Ihé- 
ritier  nommé  de  rendre  à  leurs  en- 
fans }  la  féconde ,  lorfque  les  enfans 
n'ont  pas  encore  atteint  1  âge  de 
majorité  j  &  la  troifième,  lorfque 
rhcritier  nommé  eft  chargé  de  red*- 
dre  après  un  certain  temps ,  comme 
lorfque  les  enfans  feront  majeurs  , 
lorfqu'ils  auront  un  tel  âge.  On  y 
ajoute  encore  une  quatrième  ma- 
nière ,  favoir ,  lorfque  le  teftateur 
lègue  quelque  chofe  en  particulier 
à  rhéritier  chargé  de  rendre  :  on 
préfume  alors  que  le  legs  eft  la  feule 
chofe  que  le  teftateur  a  voulu  don- 
ner à  l'héritier. 

Mais  les  trois  premières  cîrconf- 
tances  font  néceflaires  à  Tinftirution 
fiduciaire  :  il  faurqu'elle  foit  faite 
par  un  père  dont  les  enfans  foient 
mineurs ,  &  que  l'héritier  foit  char- 
gé de  rendre  après  un  temps  certain  \ 
car  fi  un  mari  avoit  inftitué  fa  fem- 
me,  à  la  charge  de  rendre  à  fes  en- 
fans après  fa  mort ,  ou  à  celuî  d'en- 
tr'eux  que  bon  lui  fembleroitj  ce 
feroit  une  véritable  in(fitution  ,  & 
la  femme  ne  feroit  pas  obligée  â  la 
reftitution  des  fruits. 
Héritier  particulieiv  ou  portion- 
NAXRE  ,  fe  dit  de  celui  qui  ne  re- 
cueille qu'une  portion  des  biens  da 
défunt,  comme  la  moiûé,  le  quart 
ou  autre  quotité ,  ou  qui  n'eft  A/ri* 
riçr que  d'un  certain  genre  de  biens. 
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comme  des  meubles  Se  acquêts,  ou 
des  propres  ,  ou  qui  n'eft  inftitué 
héritier  qu'à  TefFec  de  recueillir  un 
corps  certain ,  comme  une  raaifon , 
une  terre.  Vhéritier  particulier  cft 
oppofé  à  Vhéritier  univerfel. 
Héritiers  nécessaires  ,  s'eft  dit 
•  chez  les  Romains,  des  efclaves  inC- 
rîtués  par  leurs  maîtres  qui  en  les 
nommant  héritiers ,  leur  iailToienc 
aufli  la  liberté.  On  les  appeloit  né- 
cejfaires  ,  parce  qu'étant  uiftitués  , 
il  falloic  aDfolument  qu  ils  fulTent 
héritiers  ,  &  ils  ne  pQUVoienc  pas 
renoncer  â  la  fucceflîon  quelque 
onéreufe  qu*elle  fût.  Parmi  nous 
on  ne  connoîc  plus  d'héritiers  nécef 
faires  :  rout  héritier  prçfomptif  a 
la  liberté  d'accepter  ou  de  renoncer. 

HÉRITIERS  SIENS  ET  NECESSAIRES,  s'eft 

audi  dit  chez  les  Romains,  des  en- 
fans  ou  perits-enfans  du  défunt  qui 
étoient  en  fa  puiffançe  au  temps  de 
fon  décès.  On  les  appeloit  fui  , 
Jiens  ;  parcequ'ils  étoient  comme 
propres  &  domeftiques  du  défunt , 
&  en  quelque  façon  propriétaires 
ptéfomptifs  de  fes  biens  dès  fon 
vivant  :  on  les  appeloit  au(G  necef- 
^Jarii ,  parceque  fuivant  la  loi  des 
douze  tables»  ils  étoie.nc  obligés  de 
demeurer  héritiers  ;  en  quoi  ils 
étoient  femblables  aux  efclaves  qui 
étoient  inftitués  héritiers  «  lefquels 
étoient  aufli  héritiers  néccffaires  , 
mais  non  pas  héritiers  fiens  :  ceux- 
ci   avoient   par  l'autorité  du  Pré- 

.  teur  le  bénéfice  de  fe  pouvoir  abf- 
tenir  deWa  fucceflion  »  &  par  ce 
moyen  ils  devenoient  héritiers  vo- 
lontaires :  parmi  nous  il  n'y  en  a 
plus  d'autres. 

Héritiers  éVrahgers  >  s'eft  encore 
dit  chez  les  ^Romains  de  ceux  qui 
n'étoient  point  héritiers  néceflaires, 
comme  les  efclaves  du  défunt,  ni 
fiens  &  néceflfaitesy  comme  les  en- 
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fans  &  perit5-enUns  du  défont  dont 
on  vient  de  parler.  Les  héritiers 
étrangers  avoiept  la  liberté  d'accep- 
ter la  fuccefl[ion  ou  d*y  renoncer. 

HÉRITIERS    IRRÉGULXERS  ,    fe  dit   de 

certaines  perfonnes  qui  recueillent 
les  biens  d*un  défunt  comme  fuc- 
ceffeurs  extraordinaires  &  non  com« 
me  héritiers  naturels ,  tels  que  le 
Roi  &  les  Seigneurs ,  lorfqu'ils  fuc* 
cèdent  par  droit  d'aubaine  ,  bâtar- 
dife  j  déshérence ,  contifcation^  tels 
font  aufli  les  mari  &  femme  qui 
fuccèdent  en  vertu  du  titre  unde  vir 
&  uxor ,  &  la  femme  pauvre  lorC- 

au'elle  prend  une  quarte  en  vertu 
e  laùtentique  i^rxftfrtf^. 
Comme  ces  (ortes  d'héritiers  ne 
fuccèdent  pas  i  la  perfonne ,  mais 
aux  biens  du  défunt ,  ils  ne  font  pas 
obligés  indéfiniment  aux  dettes  » 
mais  feulement  jufqu*i  concur- 
rence des  biens  ;  U  leur  fuffit  de 
faire  faire  un  bon  &  loyal  inven- 
taire avant  de  s'immifcer  dans  les 
biens ,  iaos  être  obligés  à  prendre 
des  lettre^  de  bénéfice  d'inven- 
taire. 

11  y  a  une  chofe  finguUère  i  ob- 
ferver  au  fujet  des  feigneurs  hauts- 
jufticiers  qui  fuccèdent  à  titre  de 
déshérence  oudeconfifcation;  c'eft 
que  chaque  feigneur  fuccède  aux 
biens  qui  font  mués  dans  fon  ter* 
ritoire;  &  quoique  régulièrement 
les  immeubles  fuivent  le  domicile 
du  défunt  ^  chaque  feigneur  prend 
les  meubles  qu'il  trouve  dans  l'éten^ 
due  de  fa  feigneurie  ;  on  croit  que 
cela  vient  de  ce  que  les  feigneurs 
dans  les  commencemens  fe  Tant 
plutôt  attribué  ces  droits  par  la 
voie  de  fait ,  que  par  aucun  droit 
effedif  ;  de  forte  que  chaque  fei^ 
gneur  fe  faififlfoit  de  ce  qu'il  trou- 
voit  fous  fa  main  ,  ce  qui  a  con-« 
dnaé  loifque  pat  on  long  ofage  ce^ 


droits   leur  ont  été'lcgîdriiement 
acquis. 

Tous  ces  fuccelTêurs  font  obligés 
de  rendre  compte  aux  créanciers 
loifqu'iis  veulent  s'exémpcer  de 
payer  les  dettes ,  atiffi  bien  que  la 
veuve  qui  a  accepté  la  communauté^ 
&  comme  ce  compte  ne  peut  pas 
erre  rendu  lorfqu'il  n'y  a  point  d'in- 
ventaire ,  ceux  qui  ont  omis  de  le 
faire  ,  font  tenus  indéfiniment  du 
payement  des  dettes. 

En  parlant  d'ime  fille  qui.  doit 
hériter  d'une  fùcceflion  conddéra- 
ble ,  on  dit ,  que  c^ejl  une  héritière  , 
uoe  riche  héritière. 

HÉRITIER ,  fe  dit  aufli  dans  le  fens 
figuré.  Héritier  de  la  gloire  de  fes 
oyeux. 

Le  A  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HÉRITIER  DE  VILLANDON  , 
(  Marie  -  Jeanne  1*  )  née  i  Paris  en 
1^54,  reçue  à  l'Académie  des  jeux 
floraux  de  Touloufe  en  \6^6  ,  &  à 
celle  des  Ricovati  de  Fa^doue  en 
i597>  morte  â'Paris«en  17  J4.  Elle 
a  honof  é  fon  fexe  par  fon  favoir  & 
ion  talent  pour'  là  pab'fie.  Ses  ou- 
vrages font  la  plupart  miles  de 
profe  &  de  vers.  On  a  de  cette  de- 
moifelle  une  traduâion  des  ^Epîtres 
d'Ovide  ,  dont  il  y  en  a  feize  en 
vers  \  le  Tombeau  de  M.  le  Duc  de 
Bourgogne  ;  le  Triomphe  de  Madame 
DeS'Houlièrés^ïtçixe  dixième  Mufe 
au  ParnalFe  ,  en  vers  j  la  Pompe 
Dauphiney  en  profe  &  en  vers  ;  V^i- 
varepunij  nouvelle  en  vers.  Elle  a 
aulfi  fait  quelques  nouvelles  en 
profe. 

HERITINANDEL  ;  fubftantif  mrff- 
culin.  Sorte  de  ferpentfort  dange- 
ffeux  de  rîle  de  Malabar.  M.  Lm- 
n^cus  dit  que  fa  morfure  corrorhpt 
toutes  les  chairs ,  Se  caufe  une  mort 
très-douloureufe. 

HÉRiVAVX }  nom  propre  d'uire  Ab- 
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baye  de  Tîle  de  France ,  de  TOrdre 
^deSt.  Auguftin,  à,  une  lieue,  eft- 
nord-eA  9  de  Lnzarchel.  Elle  eft  en 
commende  &  vaut  au  titulaire  en- 
viron 7000  livres  de  rente. 

HERMAMMON  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  On  a  ainfi  appelé  un  groupe 
repréfentant  Mercuie  &  Jupiter 
Amnion. 

HEllMAN  (Paul)  célèbre  botanifte 
du  17C  fiècle ,  natif  de  Halle,  en 
Saxe  y  exerça  la  médecine  dans  l'île 
deCeylan,  &  fut  enfuite  Profef- 
feur  en  botanique  a  Leyde.  11  mou* 
rut  en  1^95  ,  laitTant  un  catalogue 
des  plantes  du  |ardin  public  de  TU- 
niverfité ,  &  un  autre  ouvrage  in- 
titulé ;  LugdunO'Batavx  flores.  Son 
favoir  étoit  généralemeint  reconnu 
en  Europe. 

HERMANE,  fubfVantif  féminin.  Htr^ 
mannia.  Plante  à  fleur  en  rofe ,  com- 
posée de  plufieurs  pétales  faits  en 
forme  de  tuyau  5c  de  cornet.  Se 
difpofes  en  rond}  le  calice  eft  cir* 
culaire  &    compofé   d'une   feule 
feuille;  il  en  ibrt^junipiftil  qui  de- 
vient dans  la  fuite  un  fruit  arrondi  ; 
.  il  s'ouvre  en  cinq  pièces ,  il  eft  divifé 
en  cinq  loges  ,  &  il  renferme  de 
)etites  femences.  M.  de  Tourne- 
-brt  a  donné  d  ce  genre  de  plante 
e  nom  de  Paul  herman. 

Les  botaniftes  HoUandois  culti- 
vent dans  leurs  jardins  plufieurs  ef- 
pèces  de  ce  genre  de  plante  \  ils  en 
mettent  des  rejetons  dans  une  cou<« 
che  de  terre  légère  qu'ils  arrofent 

I  &  abritent  pendant  une  couple  de 
mois ,  jufqu'â  ce  qu'ils  ayent  pris 
racine  ;  enfuite  ils  portent  la  motte 
de  terre  avec  les  racines  dans  des 
pots  garnis  d'une  nouvelle  terre 
qu'ils  expofent  en  plem  air  avec  les 
myrthes  &  le  gerarrinm  jufqaà  la 
nii-Oâobre  \  alors  ils  les  placent 
dans  l'endroit  de  ta  ferre  le^tnoins 
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chaud  ,  &  dans  lequel  ils  pu!(Iènt 
avoir  de  Pair  frais  ;  ils  les  arrofeut 
fouvenc  &  les  changent  de  pocs  aux 
mois  de  Mai  Se  de  Septembre. 

Cette  pluite  par  une  celle  cul- 
ture ,  fournir  au  commencement  du 
printemps  une  grande  quantité  de 
très-belles  fleurs  j  mais  elle  ne  pro- 
duit point  de  graine.  Celle  qu'on 
reçoit  des  pays  étrangers  veut  être 
femée  dans  une  couche  un  peu 
chaude  ;  &  quand  la  jeune  plante 
apouflfc  ,  on  la  iranfplante  dans  de 
petits  pots  qu'on  plonge  dans  de 
nouvelles  couches  femblables  pour 
avancer  fa  racine  j  enfin  on  Pendnr- 
cit  par  degrés  à  lair  de  Tété  ,  après 
quoi  l'on  eft  sût  de  fes  fuccès. 

HERM ANES  j  nom  propre  d'un  bourg 
d'Efpagne  ,  dans  l'Ândaloufie  »  à 
rrpis  lieues  de  Seville. 

HERMANSTAD  j  nom  propre  d'u- 
ne ville  forte  ,  conlidérable  & 
épifcopale  de  Hongrie,  capitale  de 
Tranfylvanie  »  fur  la  rivière  de  Stf- 
ben ,  à  dix  lieues ,  eft^de  WeilTem- 
bourg  I  &  à  1x6  lieues ,  fud^cft ,  de 
Vienne. 

HERMANUBIS;  terme  de  Mytholo- 
gie &  nom  propre  d'une  Divinité 
égyptienne  qui  avoit  un  corps  d'hom- 
me avec  un  caducée  à  la  maia,  & 
une  tctç  de  chien  ou  d'éperviçr,  La 
tète  de  chien  ou  d  cpervier  font  les 
fymbolesd  Anubisconfidéréconime 
grand  chaffeur  :  le  caducée  défigne 
Merrurç,  Cette  Divinité  fe  voit 
•  auflS  fur  les  médailles  ,  en  habit  de 
Sénateur,  tenant  le  caducée  de  la 
main  gauche  ,  &  le  filtre  des  Égyp- 
tiens de  la  main  droite. 

HERMAPHRODISME  ;  fubftantif 
mafculin  &  terme  didaftique.  La 
réunion  des  (Jeux  fexes  dans  un  mê- 
me fujet  ,  ce  qui  conftitue  I  her- 
maphrodite. LhcrmafhrQdifmc  ^a 
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pomt  été  ohfcrvc  dans  tefpèce  fa- 
mainc.  Voyez  Hermaphrodite. 
HERMAPHRODITE^  fubftantif  mat 
culin.  Hcrmaphroditus.  Celui  qu'on 
dit  réunir  l'un  &  l'autre  fcxe. 

Les  Phyficiens  modernes  préten* 
dent  que  l'exidence  des  véritables 
hermaphrodites  eft  une  fuppofition 
gratuite.  Si  la  nature  s'égare  quel- 
quefois dans  la  produâion  de  Ihom* 
me  ,  elle  ne  va  jamais  jufqu'à  des 
méramotphofes ,  des  conlîidons  de 
fubftanc  s  &  des  alTemblages  par- 
faite des  deux  (^xt^.  Celui  qu'elle 
a  donné  «i  la  naiflance  &  ntcme 
peut  erre  à  la  conception,  ne  % 
change  point  dans  un  autre  :  il  \\J 
a  perfonne  en  qui  les  deux  fexes 
foient  parfaits  ,  c'eft  à  dire  ,  qui 
puifie  engendrer  en  foi  comme 
ifcmme  ,  &  hors  de  foi  comme 
homme.  La  nature  ne  confond  ja* 
mais  pour  toujours  ,  ni  fes  véri- 
tables marques  ni  fes  véritables 
fceaux  :  elle  montre  â  la  fin,  le  ca- 
radtère  qui.diftin^ire  le  fexe  ;  Se  fi 
de  temps  à  autre  elle  le  voile  à  quel* 
ques  égards  dans  l'enfance  ,  elle  le 
déclare  indubitablement  dans  Tâge 
de  puberté- 
Tout  cela  fe  trouve  exaftement 
vrai  pour  l'un  &  l'autre  fexe  ,  ré- 
moin  la  prétendue  fille  italienne 
qui  devint  homme  du  temps  de 
Conftantin  ^  au  rapport  J'un  père 
derEglifej  témoin  encore  N'arie 
Germain  dont  parle  Ambroife  Pa- 
rc ,  laquelle  ,  après  avoir  fauté  iin 
fofTé  ,  parut  homme  à  la  mcme 
heure  ,  &  ne  fe  trouva  plus  du  fexe 
fous  leq^ei  on  l'avoir  connue. 

Les  prétendus  hommes  hrmam 
phroditcs  qui  ont  l'écoulement  mewf- 
truel  ne  font  que  de  véritables  fil- 
les dont  Colpmbus  dit  avoir  exa- 
miné les  parties  naturelles  internes, 
fans  y  avoif  Ç4;ouvé  riep  d'^flcntieî 

qui 
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qui  fiSk  4iff^reiic  de^  parties  nam* 
rell^dos  ^vAïes  femmes*  Ce  petit 
corps  ropd  ^  caverneux,  fi  fenhble, 

3 ai  eft  fitué  â  la  partie  antérieure 
e  fa  volve ,  a  preique  toujours  fait 
qualifier  à^ hermaphrodites ,  des  fil* 
les  qui  par  cm  jeu  de  la  nature , 
avoient  ce  corps  afiez  long  pour  en 
àbufer.  Le  même  Colombus  dont 
on  vient  de  parler  \  a  vu  une  Bo« 
hcmienne  qui  lui  demanda  de  re- 
trancher  ce  corps,  &  d élargir  le 
conduit  de  fa  pudeur,  pour  pouvoir, 
difoit  •  elle ,  recevoir  les  embraf- 
femens  d'un  homme  qu'elle  ai- 
moit. 

lu  hermaphrodite  nègre  d'Angola, 
qui  a  fait  tant  de  bruit  â  Londres 
au  milieu  de  ce  fiècle ,  étoit  une 
femme  aui  fe  trouva  dans  le  même 
cas  que  fa  Bohémienne  de  Colom 
bus  ;  6c  ce  cas  eft  moins  rare  dans 
les  pays  brûlans  d'Afrique  &  d'Afie 
que  parmi  nous. 

La^fameufe  Marguerite  Malaure 
eût  pa(n^  pour  une  hermaphrodite 
indubitable,  fans  Saviard. 

Elle  vint  à  Paris  en  1^93  en  ba* 
bit  de  garçon  ',  l'épée  au  coté  ,  le 
chapeau  rerrouffe  ,  &  ayant  tout 
le  refte  de  rhabillement  de  l'hom- 
me :  elle  croyoit  elle-même  ctre 
hermaphrodite  ;  elle  difoit  qu'elle 
avoit  les  parties  naturelles  des.  deux 
fexes  ,  &  qu  elle  étoit  en  état  de  fe 
fervir  des  unes  &  des  aurres.  Elle 
fe  produilbit  dans  les  atfèmblées 
publiques  &  particulières  de  Mé- 
decins &  de  Chirurgiens  ,  &  elle 
fe  laiflbtt  examiner  pour  une  légère 
gratification  y  i  ceux  qui  en  avoient 
4a  curiofité.  ^^ 

Parmi  ces  curieux  qui  Texami- 
noient ,  il  y  en  avoit  fans  doute 
plufieurs  qui  manquant  de  lumières 
fttffifames  pour  bien  juger  de  fon 
état ,  fe  laifsèrent  entraîner  â  l  o- 

Tome  XI IL 
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f^ioidn  la  plus  commune  qu'elle 
eut  infpiroit ,  de  là  regarder  com- 
me une  hermaphrodite.  11  y  eut  mê- 
me des  Médecins  &  des  Chirur- 
giens d'un  gtand  nom  qui  afiurè- 
rent  hautement  qu'elle:  étoit  réel* 
lement  telle  qu'elle  fe  difoit  être  9 
&  juftifièrent  par  leur^  certificats  » 
que  Ji'on  peut  avoir  acquis  beau* 
coup  de  réputation  en  Médecinerfic 
en  Chirurgie ,  fans  avoir  un  grand 
fonds  de  connoi  fiances  folides  & 
de  véritable  capacijcé* 

Enfin  M.  Saviard  fe  trouvant 
prefque  le  feul  hopim^  de  TAtt , 
qui  fut  incrédule  ,  fe  rendit  aux 
prefiknres  foUicitatîons  que  lui  fi« 
rent  fes  confrères  de  jeter-  lesyeujt 
&  d'examiner  ce  prodige  en  leur 
préfence  :  il  ne  l'eut  pas  plutôt  va 
qu'il  leur  déclara  aue  ce  garçon 
avoit  une  defccnte  ae  matrice  :  en 
conféquence  il  réduifit  cette  def^ 
cente  &  la  guérit  parfaitement. 
Ainfi  Ténigme  inexplicable  d'A^r* 
maphrodifme  dans  cefujet,  fe  trou- 
va développé  plus  clair  que  le  jour. 
Marguerite  Malaure  rétablie  de  fa 
malj^iej  préfenta  au  Roi  fa  requête 
très-bien  écrite  ,  pour  obtenir  la^ 
permiflion  de  reprendre  l'habit  de 
femme  ,  malgré  la  Sentence  des 
Capitouls  de  Touloufe  ,  oui  lus 
enjoignoit  de  porter  Thabit  a'hom- 
me. 

On  doit  néanmoins  convenir  que 
la  nature  exerce  de$  jeux  fort  étran« 
ees  fur  les  parties  naturelles  ,  te 
Fon  en  a  un  exemple  bien  frappant 
dans  le  prétendu  hermaphrodite 
que  1  on  a  vu  à  Paris  au  commen- 
cement de  1765  :  cet  être  nommé 
Grande  Jean  qui  participoit.en  ap-* 
parence  ,  de  l'un  &  de  l'autre  fexe, 
&  qui  a  été  baptifé  en  17}  x  â  Gre^ 
noble,  comme  fille,  &  marié  i 
Chamberry  en  1761 ,  comme  ^ar-» 
H  a 
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vfon^  a  fixé  ractention  des  MagiC- 
çcacs  de  la  TÎllt  de  Lyon  6c  de  celle 

de  Paris.  Le  feze  le  plus  apparent 
cheK  cet  inforconé ,  au  premier  mo- 

'  ment  de  fon  exiftence  ,  fut  le  fexe 
ftminin  :  il  vit  les  filles  avec  in- 
différence jufqu'a  r&ge  de  quatorze 

.  ans  ;  ce  nit  alors  qu'il  epronva 
i'inftinft  du  plaifir ,  Se  qu'il  fentit 
naître  des  pailions  qui  n'appartien- 
nent point  an  fexe  dont  on  l'avoit 
cru  d'abord.  Enfin  cet  individu  qui 
n'écoit  point  obligé  d'être  natura- 
lifte ,  prit  le  vêtement  convenable 
au  fexe  dominant  chez  lui  ;  c'eft-à- 

'  dire  ,  les  attributs  de  la  mafculi- 
nité  :  ainfi  l'âge  &  des  facultés 
trompeufes  rappelèrent  à  Tétat  de, 
mari  j  mais  des  circonftances  plus 
Singulières  les  unes  que  les  autres 
déterminèrent  les  Magiftrats  de 
Lyon  â  décréter  de  priie  de  corps 
l'individu  hermaphrodite  »  &  à  le 
réduire  dans  un  cachot ,  les  fers  aux 

*  pieds ,  â  le  mettre  au  rang  des  in- 
fâmes )  enfin  à  le  condamner  d'être 
attaché  au  carcan  »  au  fouet  &  au 
l>anni(rement  perpétuel.  Ces  pei- 
nes riçoureufes  prononcées  pour  le 
maintien  des  mœurs  ,  parceque  les 
premiers  Juges  avoienr  cru  trouver 
dans  fon  mariage  »  la  profanation 
d'un  Sacrement  augufte ,  ne  furent 

Îoint  ratifiées  par  le  Parlement  de 
aris. 

Ce  Tribunal  examina  quel  étoit 
dans  le  phyfique ,  dans  le  droit  & 
dans  le  rair ,  l'état  de  Taccufé:  bien- 
tôt éclaircis  des  erreurs  ou  des  ca- 
ptices  de  la  nature  ,  &  de  la  bonne 
foi  de  l'individu  que  la  nature  elle- 
même  avoit  trompé  ,  les  dépofi- 
taires  des  lois  rendirent  la  liberté 
i  ce  malheureux  citoyen ,  de  lui  af- 
fignerent  la  place  qui  lui  étoit  pro- 
pre dans  la  lociété  (  celle  de  fem* 
me  )  &  J3s  déclarèrent  nul  fon  ma- 
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riage  qui  ne  pouvant  domier  det 
citoyens  à  la  Patrie ,  n*auroit  pu 
fubfifter  davantage  fans  profana- 
tion. 

Il  eft  important  de  dire  ici  que 
tout  l'enfemble  de  Grand-Jean  pa- 
roiflbit  être  un  mélange  des  deux 
fexes  dans  la  même  pecfeâion  :  il 
n'avoit  point  de  barbe  »  mais  fes 
jambes  etoient  velues  :  fa  gorge 
plus  confidérable  que  ne  l'eft  com- 
munément celle  d'un  homme  ,  n'é** 
toit  point  délicate  Se  fenfible  au 
toucher  comme  celle  des  femmes; 
les  mamelons  en  étoient  gros  & 
fans  aréole  :  fa  voix  étoit  celle  d'un 

Î garçon  qui  arrive  à  Tadolefcence  : 
on  efpèce  de  mentule  qui  fortoit 
des  grandes  lèvres  ,  au-defTus  du 
méat  urinaire  ^  étoit  longue  de  cinq 
doigts  y  de  l'épailTeur  d'un  doigt  , 
fufceptible  d'éreâion  ,  &  demeu- 
roit  ferme  dans  l'aâe  du  coït  : 
on  y  diftinguoit  vers  lorifice  deux 
efpèces  de  tefticuies  ,  £c  vers  fon 
fommet  une  forte  de  gland  avec 
fon  prépuce  :  comme  ce  gland  né* 
toit  point  perforé  ,  il  n'en  pouvoir 
fortir  aucune  matière  féminale. 
Quant  au  refte  de  la  vulve  »  l'entrée 
en  étoit  très-étroite ,  &  il  n'en  for- 
toit  aucun  écoulement  menftruelni 
féminal,  &c. 

Il  faut  conclure  de  rout  ce  qu'on 
vient  de  dire  »  qu'il  n'y  a  aucun 
être  dans  l'efpèce  humaine  ,  qui 
réunifTe  les  facultés  des  deux  fexes, 
&  qui  puiife  remplir  au  ^ré  de  fon 
caprice,  rantôt  les  fondions  d'un 
homme  &  tantôt  celles  d'une  fem- 
me dans  l'aâe  de  générarion  j  ce 
qu'il  faudroit  cependant  pourconf- 
titucr  le  véititable  hermaphrodire. 

Hbr  M  APHRODITE  ,  fe  dit  auffi  adjec- 
tivement 'y  ôc  c'eft  dans  cène  accep- 
tion qu'on  dit>  que  tOits  les  vers  de 
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ierrt  &  quelques  autres  animaux  font 
hermaphrodites. 
Hermaphkoditb  ,  fe  dit  encore  en 
termes  de  Botanique  ,  des   fleurs 

Îiiii  renfermenc  les  organes  des  deux 
exes  ,  les  écamines  &  le  piftil.  Ily 
a  un  grand  nombre  de  plantes  her- 
maphrodites ,  comme  le  jafmin  j  te- 
pine-vinette  9  la  vaUrienne^  &c. 
Le  A  ne  fe faicpas fencir. 

lŒRM  APHRODlTEi  terme  de  My- 
tholoeie  &  nom  propre  d'un  fils 
de  Mercure  &  de  Venus ,  qui  fut 
doué  de  toutes  les  grâces  de  la  na- 
ture. Ses  charmes  firent  les  plus  vi- 
ves impreffions  fur  la  Nymphe  Sal- 
macîs  qui  laima  éperdûment.  Elle 
l'apperçnt  un  jour  qu'il  fe  baignoit 
dans  une  fontaine  de  la  Carie ,  & 
Toccafion  lui  parut  favorable  pour 
farisfaire  fon  amour  ;  mais  le  bel 
Hermaphrodite  ne  lui  témoigna 
qu'une  froide  indi£Férence:  la  Nym- 
phe défefpérée  de  voir  méprifer  k% 
feux  9  invoqua  les  Dieux  &  leur 
demanda  que  fon  corps  fût  uni  à 
celui  de  fon  ingrar  amanr  :  Salma- 
cis  obtint  cette  erâce  &  les  Dieux 
firent  d'elle  &  de  fon  amant  une 
feule  perfonne;  mais  ils  y  laifsèrenr 
le  type  imprimé  des  deux  fexes.  Le 
fils  de  Vénus  obtint  à  fon  tour,  que 
tous  ceux  qui  fe  laveroient  dans  la 
même  fontaine  »  éprouvaflent  le 
même  fort. 

HERMAPOLLON  j  fubftantif  maf- 
cuUn  ic  terme  d'Antiquaires.  Sta- 
tue qui  repréfentoit  un  jeune  hom- 
me avec  les  attributs  de  Mercure  & 
d'Apollon. 

HERMATHÈNE  ;  fubftantif  féminin 
&  terme  d'Antiquaires.  Statue  ou 
figure  emblématique  qui  repréfen- 
toit Mercure  &  Minerye. 

HERMÉDONE  .  ou  Harmhoone  ; 
fubftantif  féminin  &  terme  d*Af- 
cronomie.  Ceft  dans  les  anciens  » 
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une  fuite  d'étoiles  qui  fortent  de  la 
crcce  de  la  baleme. 

HERMÈË  }  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Chronologie..  Le  fécond 
mois  de  l'année  des  Th^ains  ic 
des  fiéotiens  :  il  répondoit  â  notre 
mois  d'Octobre.  C'étoit  auffi  le  fé- 
cond mois  de  ceux  de  Bithyniei; 
mais  alors  il  répondoit  à  notre  mois 
de  Novembre.  •    . 

HERMÈES;  fubftantif  féminin  plu- 
riel ic  terme  de  Mythologie.  Fê- 
tes en  l'honneur  de  Mercure  ,dont 
le  nom  grec  étoit  Hetmis  :  on.  hs 
célébroit  avec  différentes  cérémo- 
nies 9  dans  le  Péloponnèfe  »  en  Béo* 
tie  ,  en  Crète  ;  les-  AlaioDes.  £8s- 
voient  leurs  efclaves  i  table  ^  cet 
ufage  s'obfervoit  également  chez 
les  Athéniens  »  chez  les.  Babylo- 
niens ,  &  dans  les  Satucnalçs  des 
Romains. 

HERMELINE  }  fubftannf  féminin. 
C*eft  un  dés  noms  que- les  four- 
reurs donnent  à  U  œatrre  zibe- 
line. 

HERMEMITHRA  ;  fubftantif  maf- 
culin &  terme  d'Antiquaires.  Fi- 
Sure  emblémarique  ou  ftanie  de 
iercure  &  du  Soleil  nommé  Mi* 
thra  chez  les  Perfes. 

HERMENT  ;  nom  propre  d'une  pe^ 
tite  ville  de  France  >  en  Auvergne» 
i  trois  lieues ,  fud«-eft ,  de  Croc  • 

HERMEROS  ^  fubftantif  mafculin  & 
terme  d'Antiquaires.  Figure  em- 
blématique ou  Statue  repréfentant 
Mercure  ôc  Cupidon.  Ceft  unjeu« 
ne  garçon  dépeint  comme  on  a  cou« 
tume  de  repréfenter  l'amour  :  il 
tient  une  bourfe  de  la  main  droite 
8c  un  caducée  de  la  main  gau- 
che ;  deux  fymboles  fous  lefquels 
on  a  coutume  de  défigner  Mer- 
cure. 

HERMES  ;  adjeârif  des  deux  genres 
£c  terme  de  Coutume.  On  appelle 
Hh 
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terres  hermes\  certaines  terres  va* 
cantes  &  incultes  qae  perfonne  ne 
réclame.  Ces  biens  appartiennent  au 
Seigneur  Haut  -  Julticier  par  droit 
de  déshérence, 
HERMÈS  i  nom  propre  d'un  Prince 
fameux   furnonimé  Trifmegijle  ou 
trois  fois  grand  »  qui  écoit  d'È^ 
gypte  y  Se  qu'on  regarde  comme 
Finvenreur  de  plufieursv  arts  ,  & 
fur  tout  comme  le  père  de  TÂlchi- 
snie  que  de  fon  nom  ,  on  appelle 
fcicnce  ou  philofophie  hermétique.  Ce 
Prince  appelé  Hermès  par  les  Grecs 
te  Siphoas  par  les  Égyptiens ,  âo* 
sifToit  environ  1900  ans  avant  Tère 
chrétienne.  lUfut ,  dit-on ,  un  mo- 
dèle accompli  de  Juftice  &  depiécé. 
Il  entreprit ,  dès  qu'il  fuc  lur  le 
Irône  ,  de  rétablir  la  pureté  de  la 
religion  &  de  rendre  aux  lois  mo- 
rales leur  ancienne  vigueur.  Dans 
ce  defTein  il  fit  rechercher  tous  les 
anciens   monumens    d'Âthotis    & 
d'Âtrib ,  où  les  principes  du  culte 
public  y  des  lois  &  des  arts  étoieht 
gravés ,  afin  de  les  faire  connoître 
â  tous  fes  fujets  en  les  faifant  écrire 
«ncaraâères  communs.  Mais  ayant 
•  remarqué  que  la  force  de  la  cou- 
tume Temportoitfur  l'évidence  des 
premiers  principes ,  &  quil  falloir 
.  nécelTaitement   accorder    quelque 
chofe  à  Tufage  y  il  y  Joignit  des 
commentaires  qu'il  compola  en  41 
volumes. 

Le  premier  de  ces  livres  ne  con- 
-.  tenoit  que  des  hymnes  pour  hono- 
rer la  Divinité  \  mais  le  fécond 
éroit  un  traité  complet  du  devoir 
des  Rois  :  il  auroir  paru  dangereux 
à  un  Prince  médiocre  que  les  fu- 
jets ofaiTent  examiner  fa  conduite  ^ 
mais  la  confiance  d'Hermès  étoir 
telle  qu'il  ne  craignoit  point  de  les 
exciter  i  juger  pat  les  règles  les 
plus  étroites  »  s'il  :étoit  vmiment 
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digne  de  commander  aut  autres 
hommes. 

11  compofa  les  quatre  livres  fui- 
vans  à  l'uiage  d'un  Ordre  de  Prêtres 
qui  s'appliquoient  à  l' Aftronomie  y 
le  premier  traitoit  du  rang  des  pla-* 
nètes  ;  le  fécond ,  des  conjonâions 
du  Soleil  &  de  la  Lune  \  le  troifiè- 
me  &  le  ouatrième»  du  lever  &  du 
coucher  du  Soleil. 

Enfuite  Hermès  comprit  en  dix 
autres  volumes,  toute  l'étendue  de 
la  fcience  des  Prêtres  dits  hiéro- 
grammatées  ou  Écrivains  facrés.  Le 
premier  apprenoit  k  connoître  les 
caraâères  hiéroglyfiques  &  toutes 
les  écritures  myftérieufes.  :  le  fe-- 
cond  contenoit  une  defcrbtion  gé- 
nérale du  monde  :  le  rroiuème  trai-* 
toit  de  la  terre  en  général  ;  le  qua- 
trième, du  cours  du  Soleil  &  de  la 
lune  :  le  cinquième  ,  du  mouve- 
ment des  autres  planères  :  le  fixiè- 
me  contenoit  la  description  parti- 
culière  de  rjËgypre  ;  le  feptième , 
celle  du  Nil  &  de  fes  propriétés  i 
le  huitième  y  celle  des  lietix  con- 
facrés  :  le  neuvième  traitoit  des 
mefures  j  &  le  dixième,  deschofes 
propres  aux  facrifices. 

Les  Prêtres  qui  afpiroient  aux 
plus  grandes  dignités  de  leur 
état ,  s'exerçoient  dans  la  ledlure 
A^s  dix  autres  livret  où  Hermès 
avoit  renfermé  tout  ce  qui  avoir 
.  rapport  à  la  d^fcipline  eccléfiafti- 
que  ,  au  culte  des  Dieux  &  à  l'é- 
preuve des  viftimes.  Le  premier 
donnoit  les  règles  des  (acrifices  : 
le  fécond  rraitoit  des  offrandes  :  le 
croifième,  des  hynjines  ;  le  quatriè- 
me, dés  prières  :  le  cinquième, dès 
cérémenjes  :  le  (ixième  ,  des  jours 
de  fcte  :  le  fepticme  des  abftinen- 
ct%  \  le  huitième ,  des  purifications: 
le  neuvièmei ,  des  ex  piations  :  le 
dixièine,  des  funérailles* 
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Enfin  ce  favanc  Prince  cotnpofa 
encoce  dix  livres  plus  fublimes  que 
les  précédens ,  dans  lefquels  il  ren- 
ferma les  lois  générales  &  particu* 
lières  «  avec  deux  amples  traités  , 
l'un  de  la  nature  de  Tame  &  l'au- 
tre de  celle  des  Dieux.  Ceux  qui 
poflcdoieni  les  vingt-fix  premiers 
livres  pa^Toient  â  lecude  de  ceux* 
ci  qui  les  rendoienc  capables  d'exer- 
cer les  fondions  de  la  Judicature 
le  de  préâder  i  la  recerre  des  im- 
pôts* On  fait  qu'en  Egypte  la  reli- 
eion  »  la  philofophie  ,  les  lois  Se 
les  6nances  étoient  entre  les  mains 
des  Pjètres.  Ainfi  toute  la  fcience 
des  Égyptiens  étoit  comprife  dans 
les   trente  -  fix  premiers  volumes 
compofés  par  Hermès  :  les  fix  der- 
niers traitoient  parriculicrement  de 
la  médecine  ,  &  faifoient  l'étude 
des  Prêtres  qui  fe  confacr oient  au 
foulagement  du  public.  Le  premier 
de  ces  livres  contenoit  une  def 
cription  générale  du  corps  humain  : 
le  fécond  traitoit  des  caufes  des 
maladies  :  le  troiHème  »  des  inftru- 
mens  :  le  quatrième ,  des  remè- 
des  :  le  cinquième ,  des  yeux  :  le 
fixième ,  des  femmes. 

C'eft  en  cet  ordre  que  le  plus  fa- 
vant  Roi  qu'ait  eu  TÉgypce  »  dif- 
tribua  la  Philofophie  &  partagea 
l'étude  de  fes  fujets  ,  ou  plutôt  la 
matière  de  leur  application.  Ptolé- 
mée  Philadelphe  emploia  Mané- 
thon  à  traduire  en  grec  ces  beaux 
ouvrages)  mais  l'original  Se  lesco-> 
pies  (e  font  également  perdus  ,  de 
forte  qu'il  ne  nous  en  rede  que  des 
notions  générales  ,  le  Poemandre 
&  tous  les  autres  livres  qu'on  at* 
tribue  i  Trifmégtfte ,  étanr  mani-' 
feftement  faux  &  fuppofés.  C'eft 
avec  raifon  qu'Eusèbe  le  plaint  que 
les  Prêtres  d'Egypte  ayant  un  fi 
beau  fondement  de  fcience  Se  de 
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religion  dans  les  livres  d'Hermès , 
l'avoient  néglmé  pour  y  fubftituer 
des  allégories  frivoles  Se  des  fiâions 
inutiles  ou  dangereufes. 

Tel  eft  le  Prince  dont  les  Philo« 
fophes  hermétiques  ont  fait  leuc 
héros.  On  prétend  qu'il  fe  retira  da 
monde  pour  vaquer  à  l'étude  de  la 
nature.  Au  refte  les  traités  qu'on 
lui  attribue  fur  la  fcience  herméti* 

S|ue ,  font  fuppofés  quoiqu'ils  renf- 
erment fa  doârine. 

HfRMâs  9  eft  auffi  le  nom  de  certaî' 
nés  ftatues  antiques  de  Mercure  9 
faites  de  marbre  Se  quelquefois  de 
bronze  »  fans  bras  Se  fans  pieds  9 
que  les  Grecs  &  les  Romains  pla« 
çoient  dans  lescarefours  y  c'eft  pour- 
quoi elles  avoient  un  pied  carré 
comme  celui  du  DieuTerme. 

Servius  donne  l'oiiginede  cette 
efpèce  de  figure  dans  un  conre  qu'il 
fair  en  fon  commentaire  de  l'Éneide 
de  Virgile  ^  où  il  dit  que  des  ber^ 
gers  fâchés  contre  Mercure  s  le 
trouvèrent  un  jour  endormi  fur  une 
montagne ,  &  qu'ils  lui  coupèrent 
les  pieds  &  les  mains. 

HERMÉTIQUE  j  adjeûif  des  deux 

Î;enres.  11  (e  dit  de  ce  qui  a  rapporta 
a  fcience  du  grand  œuvre  ,  c'eft-â^ 
dire ,  aux  recherches  &  à  la  con^ 
noi(Iance  de  la  tranfmutation  des 
métaux  &  de  la  médecine  oniver* 
felle. 

La  fcience  hermétique  reconnoit 
Hermès  pour  fon  propagateur ,  SC 
quelques-uns  le  regardent  comme 
le  premier  qui  y  ait  excellé,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  fon  nom  :  le  grand 
art  ,  la  philofophie  hermétique ,  le 
grand  œuvre  ,  Vouvrage  de  la  pierre 
philofophale  ,  le  manière  des  fages^ 
font  toutes  expremons  fynonymes 
de  la  fcience  hermétique.  La  phyfi- 
que  des  Philofophes  hermétiques 
/ait  confifter  tous  les  êtres  fublu* 
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naires  dans  ttois  principes  >  le  fel, 
le  foufre  &  le  mercure  ,  &  rap- 
porte toutes  les  maladies  au  défaut 
d'équilibre  dans  l'aâion  de  ces  crois 
principes  ;  c'eft  pourauoi  elle  fe 
propoie  pour  but,  la  recherche  d'un 

'  remède  qui  entretienne  cet  équi- 
libre dans  les  corps  »  ou  qui  y  re- 
mette ces  crois  principes  lorfque 
Tun  d'eux  vient  à  dominer  avec 
trop  de  violence  fur  les  autres.  Le 
fécond  objet  de  la  fcience  hermé- 
tique »  eft  de  compofer  ce  que  fes 
fectateurs  appellent  elixir  au  blanc 
ou  au  rouge ,  ovl poudre  de  projeSion^ 
ou  pierre  pfdlojophale  :  ils  préten- 
dent avec  cet  élixlr^changer  les  mé- 
taux imparfaits  en  argent  avec  Té- 
lixir  au  blanc ,  ou  en  or  avec  l'éli* 
xir  au  rouge.  On  a  regardé  dans 
tous  les  temps  comme  des  fous  ceu^ 
qui  fe  font  adonnés  à  ces  recher* 
caes»  quoiqu'ils  fe  nomment  les 
vrais  Jagcs  Se  Itsfeuls  vrais  Philo^ 
'  /bphes  à  qui  fculs  la  nature  eft  con- 
nue. Us  prétendent  que  les  Philo- 

'  (bphes  de  l'antiquicé ,  Démocrite, 
Platon  ,  Socrate  ,  Pythagore  ,  &c. 
étoient  cous  initiés  dans  les  fe- 
crets  de  cette  fcience;  que  les  hié- 
roglyphes àes  Égyptiens  &  toutes 
les  taoles  qui  compofent  la  Mytho- 
gie ,  n'ont  été  inventées  que  pour 
enfeigner  cette  fcience  qu'ils  trai- 
tent oe  furnaturelle  j  de  divinement 
infpirée ,  d*accordée  par  une  grâce 
fupérieure»  &c.  C'eft  pour  aînfi 
dire ,  autant  fur  leur  jargon  myfti- 

3ue  qu'ils  fondent  la  Supérioriré 
e  leur  art  que  fur  fon  précieux 
objet. 

Les  Leâeurs  les  plus  inftruits» 
les  Alchimiftes ,  les  auteurs  d'Al- 
chimie eux  -  mêmes  ,  les  Philofo- 
phes  hermétiques  conviennent  que 
les  livres  de  leurs  prédéceflèurs  » 
auili  bien  que  les  leurs  propres ,  I 
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font  très-obfcnrs.  Il  eft  évident  qae 
les  plus  habiles  d'entre  les  Chi- 
miftes  qui  ont  admis  la  réalité  de 
la  tranfmutation  métallique ,  n'ont 
abfolument  rien  entendu  aux  livres 
d'Alchimie.  Bêcher  qui  a  fait  des 
traités  fore  longs  ,  fore  raifonnés  , 
fort  doâes  pour  démontrer  la  pof- 
fibilité  de  la  génération  &  de  la 
tranfmutacion  des  métaux ,  favoir 
les  trois  fupplémens  de  fa  phyfique 
fotttetraine»  prouve  Taftèrtion  pré* 
cédente  d'une  manière  bien  évi- 
dente »  foit  par  les  fens  forcés  qu'il 
donne  i  la  plupart  des  palfages  qu'il 
cite ,  foit  par  le  peu  de  fruit  qu'il 
a  tiré  de  fon  immenfe  érudition* 
En  effet  Bêcher  le  plus  grand  des 
Chimiftes  ,  après  avoir  tiré  de  tous 
les  Philofophes  hermétiques  les  plus 
célèbres ,  des  autorités  pour  étayer 
fa  doélrine  de  tranfmutarion  qu'il 
confidère  fous  un  changement  par-* 
ciculier qu'il  appelle  mercurîfication^ 
n'eft  parvenu  par  route  cette  étude 
qu'à  deux  découvertes  de  peu  d'im- 
portance ,  fi  mcme  ces  découvertes 
n'ont  devancé  la  théorie.  La  pre- 
mière eft  l'extraftion  &  la  réduc- 
tion du  fer  caché  dans  la  glaife  com- 
mune ,  opérarions  très-vulgaires  qui 
lui  en  ont  inipofé  &  qui  ne  font 
point  une  vraie  génération.  La  fe-^ 
conde  eft  fa  mine  de  fable  perpé- 
tuelle dont  l'exploitation  avec  pro- 
fit n'eft  pas  démontrée ,  qui ,  fi  ce 
profit  étoit  réel ,  pourroit  la  faire 
compter  rout  au  plus  »  parmi  ces 
améliorations  ou  ces  augmentations 
qui  font  dues  aux  procédés  que  les 
gens  de  l'art  appellent  des  particw- 
liers  y  c'eft- à -dire  ,  des  moyens 
d'obtenir  des  métaux  parfaits  par 
des  changemens  partiaux  ;  opéra* 
rions  bien  différentes  de  la  tranf*- 
mutation  générale  proprement  di- 
te» ou  du  grand  œuvre  qui  doit 
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changer  fon  folec  entièrement  ^  alv 
(olament,  radicalement. 

En  voila  bien  alTez  pour  détour* 
ner  an  bon  efprit  d'employer  fon 
temps  à  l'étude  obfcnre  &  vraifem- 
bbblemeat  inutile  de  la  philofophie 
hermétique. 
Le  A  ne  fe  fait  pas  fentir. 
HERMÉTIQUEMENT  j  adverbe. 
HermetUi.  On  dit ,  un  vaiJfcaufcclU 
hermétiquement;  c'eft-â-dire ,  de  fa 

f>ropre  matière  par  le  moyen  du 
eu. 
Le  A  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HERMHARPOCRATE  i  fubftantif 
mafcolin  &  terme  de  Mythologie. 
Figure  qui  repréfente  une  Divinité 
compofée  de  Mercure  &  d'Harpo- 
crace.  Elle  avoitdes  ailes  aux  ta* 
Ions  »  ce  qui  défignoit  Mercure  ,  & 
le  doigt  fur  la  bouche  comme  Har-' 
pocrate.  Il  yadesHermharpocrates 
qui  repréfentoient  le  Dieu  du  &- 
lence  aflis  fur  une  fleur  de  lotus , 
tenant  le  caducée  d'une  main ,  & 
potunt  fur  la  tcte  le  fruit  du  pé- 
cher. 

HERMHERACLE  ;  fubftantif  maf- 
cuUn  &  terme  de  Myrhologie.Figure 
qui  repréfente  une  Divinité  com- 
pofée de  Mercure  &  d'Hercule  ou 
dc%  fy  mboles  quicaraâérifoient  l'un 
&  l'autre. 

HERMIA;  fubftantif  mafculin.  Petit 
fruit  des  Indes  femblable  au  poivre 
pour  la  figure  &  pour  la  forme  \  il 
eftaufti  attachéà  un  court  pédicule: 
foB  écorce  eft  rayée  ,  fa  couleur  ci- 
trine  ou  rougeâtre  &  fon  goût  aro- 
matique :  il  fortifie  Teftomac ,  dif- 
iipe  les  Aat'uofités  &  s^emploie  dans 
le  relâchement  de  la  luette. 

HERMIATITES  ,  eu  Hermiens  j 
(  les }  anciens  hérétiques  du  fécond 
fiècle  de  l'Èglife  ,  ainfi  appelés 
d'Hermias  leur  chef  qui  adopta  Ter- 
xeot  d'Hermogène  fur  réternité  du 
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monde  »  ic  crut  que  Dieu  lui-mê- 
me étoit  matériel ,  mais  qu'il  étoit 
une  matière  animée  plus  déliée  que 
les  élémens  des  corps. 

Le  fentiment  d'Hermias  n'étoit 
que  le  fyftème  métaphyfique  des 
Stoïciens  ,  avec  lequel  il  tâcha  d'al- 
lier les  dogmes  du  paganifme. 

11  faifoit  for  tir  lame  de  la  terre 
&  croyoit  que  le  mal  venoit  tantôt 
de  Dieu  &  tantôt  de  la  terre  :  il 
penfoit  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ  n'étoit  pas  dans  le  ciel,  & 
qu'après  la  réfurredtion  ,  il  avoir 
mis  dans  le  Soleil  le  corps  dont  il. 
avoit  été  rcvcru  fur  la  terre  ;  ce  qui 
tient  au  mépris  que  les  Stoïciens 
avoient  pour  le  corps. 

Hermias  avoit  donc  àt%  principes 
philofophiques  qui  le  portoient  1 
regarder  la  réfurreâion  comme  ua 
fait  contraire  â  l'idée  de  la  gran- 
deur &  de  la  nerfeâion  du  fils  de 
Dieu  ;  cependanr  Hermias  ne  nie 
point  la  réfurreâion  ,  il  fuppofe 
feulement  que  Jésus-CHRist  a  dé« 
pofé  fon  corps  dans  le  Soleil. 

Il  croyoit  comme  les  Stoïciens, 
que  les  âmes  humaines  étoient  com* 
pofées  de  feu  &  d'efprit,  il  rejetoit 
le  baptême  de  TÉglife ,  fondé  fur 
ce  que  Saint  Jean  dit  que  Jésus- 
Christ  baptifa  dans' le  feu  &  par 
Teforit. 

Le  monde  étoit  »  félon  Hermias, 
l'enfer  ;  &  la  naiflTance  continuelle 
de  enfans  étoit  la  réfurreâion. 
HERMIÈRES  j  nom  propre  d'une 
Abbaye  d'hommes  ,  de  Tordre  de 
Préraoniré ,  à  (îx  lieues ,  eft-fud-eft, 
de  Paris.  Elle  eft  en  commende,  & 
vaut  au  Titulaire  enviroti  4000  liv. 
de  rente. 

HERMINE  }  fubftantif  féminin.  A^^r- 
mellanus.  Sorte  d'animal  quadru^ 

f>ède  qui  a  deux  noms  dans  notre 
angue,  parcequ'il  change  de  cou- 
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leur  d'une  manière  fi  marquée  ,  que 
Thermine  vue  dan$  une  faifou  ,  pa- 
roîc  être  un  animal  difFérenc  de  la 
même  hermine  vue  dans  une  autre 
faifon  :  pendant  l'été  elle  ne  diacre 
de  la  belette  qu'en   ce  qu'elle  eft 

tdus  grande ,  qu'elle  a  la  queue  plus 
ongue  &  noire  à  Textrémité,  &  que 
le  bord  des  oreilles  &  les  doigts  des 
quatre  pieds,  font  blancs  î  au  refte, 
ces  deux  animaux  ferelTemblent  par 
la  figure  &  par  les  couleurs.  Aufli  en 
été  l'on  donne  à  l'hermine  le  nom  de 
ielctte  à  queue  noire  :  mais  en  bi* 
ver  lorfque  l'hermine  perd  la  cou- 
leur brune  '  claire  &  [aunâtre  de  la 
belette ,  &  qu'elle  devient  entière- 
ment  blanche  »  i  l'exception  du 
bout  de  la  queue  qui  refte  noir  j  elle 
eft  généralement  connue  dans  cet 
état  fous  le  nom  d'hermine. 

Le  changement  de  couleur  de 
l'hermine,  quoique  bien  certain, 
n'eft  pas  connu  des  gens  qui  habi- 
tent la  campagne ,  &  qui  voient  le 
plus  fouvent  des  hermines  avec  leur 
couleur  blanche,  &  ces  mêmes  ani* 
maux  avec  leur  couleur  brune  dans 
un  aun  e  temps  j  alors  il  les  croient 
différens  de  Thermine  :  on  fait  ce- 
pendant que  les  hermines  du  Nord 
loni  fucceflivement  blanches  Se  bru- 
nes dans  la  même  année.  Gefner 
fait  mention  du  même  changement 
de  couleur  au  fujet  du  rofeiet  des 
montagnes  de  Suiffe  ,  qui  eft  le  mê- 
me animal  que  notre  hermine.  On 
ne  peut  pas  douter  qu'elle  ne  chan- 
ge en  eftet  de  couleur,  puifque l'on 
en  trouve  qui  font  en  partie  brunes 
&  en  parties  blanches  fur  la  tête, 
fur  le  dos ,  &  fur  d'autres  parties  du 
corps  où  les  poils  blancs  font  mêlés 
avec  les  poils  bruns  dans  le  temps 
de  ta  mue. 

L'hermine  ne  s*apprîvoife  pas  j 
de  répand  une  très-mauvaife  oaeur. 
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A  cela  près,  c'eft  un  joli  petit  ani- 
mal :  il  a  les  yeux  vifs ,  la  phyfio* 
nomie  fine  ,  &  les  mouvemens  (i 

[»rompts ,  qu'il  n'eft  pas  poflible  de 
es  fuivre  de  l'œil.  La  peau  de  cet 
animal  eft  précieufe^  tout  le  monde 
connoît  les  fourrures  .  d'hermine  «* 
elles  font  bien  plus  belles  que  cel- 
les du  lapin  \  mais  elles  jauniflenc; 
avec  le  temps  »  &  même  les  her^ 
mines  de  ce  climat  ont  toujours  ime 
légère  teinte  de  jaune.  Ces  ani- 
maux font  très-communs  dans  tout 
le  Nord  ,  furtout  en  Ruflie  ,  en 
Norvège ,  en  Laponiej  ils  te  nouF- 
rifient  de  petits  gris  &  de  rats  }  ils 
font  rares  dans  les  pays  tempérés, 
&  ils  ne  fe  trouvent  point  dans  les 
pays  chauds. 

Les  Pelletiers  tavellent  la  peau 
d'hermine  ,  ou  la  parfement  de 
mouchetures  noires  taites  avec  de 
la  peau  d'agneau  de  Lombardie  « 
pour  en  relever  la  blancheur. 

On  fe  fert  de  Y  hermine  pour  four- 
rer les  habillemens  d'hiver  des  Da- 
mes y  on  en  fait  des  manchons ,  des 
bonnets ,  des  aumuffes ,  &  des  four- 
rures pour  les  robes  de  Préfident  a 
mortier. 

C'eft  aufti  de  peaux  d^hermîne 
qu'eft  doublé  le  manteau  royal  des 
Rois  de  France ,  &  ceux  que  les 
Princes ,  &  les  Ducs  &  Pairs  por- 
tent dans  les  grandes  cérémonies. 

Les  queues  d* hermine  s'attachent 
ordinairement  au  bas  des  aumufles 
des  Chanoines  ,  où  elles  forment 
des  efpèces  de  pendeloques  qui  ea 
augmentent  la  beauté  &  la  va- 
leur. 

On  appelle  Or^r^  de  t Hermine  ^ 
un  Ordre  de  Chevalerie  infticué  l'an 
14^4  par  Ferdinand  Roi  de  Naples» 
Le  Collier  étoit  d'or ,  d'où  pendoit 
une  hermine  avec  cette  deviie  »  malo 

mori 


gaari  quàm  foidafi  :  j  aitne  mkux 
mourir  que  d'acre  iboiUée. 

11  y  a  auflî  eu  «n  Breragne  onOr- 
die  de  Chevalerie  de  morne  nom , 

?ai  £ui  inftktté  ou  renonrelé  par 
ean  V»  fumomcné  le  Vaillant^ 
Duc  de  Breugne»  vers  Tan  1^6%. 
Les  Chevaliers  pocroienc  le  collier 
d  or  chargé  À' hermine  avec  ce.cce  de- 
vife  j,  àma  yic» 

UuMim  »  fe  die  en  termes  de  blafon, 
^e  la  première  des  deux  fourrures 
qui  X  font  en  ufage  \  la  féconde  eft 
Je  vain 

L'hermine  eft  un  champ  dVirgent 
femé  de  petites  pointes  de  fable  en 
ferme  de  triangles^ 

HERMINE,  ÉEi  adjeâif  &  terme 
de  JArt  Héraldique.  Une  cmix  her- 
wknie^  eft  une  croix  compofée  de 
^tre  mouchetures  d*hcrmînes«  // 
fonc  de  gueulis  à  la  croix  herminée. 
Le  h  ne  le  fait  pas  fentir. 

pERMlNETTE;  voy^ç  Erminette. 

HERMION  j  terme  de  Mythologie 
&  nom  propre  d'une  Divinité  des 
anciens  Çermains.  C*eft  on  de  le«rs 
Rois  qu'ils  avoient  mis  au  ran^  des 
Dieux  de  la  Germanie.  U  écoit  re* 
préfenté  en  homme  de  guerre  tout 
couvert  dé  fer ,  ayant  dans  fa  main 
droite  une  lance  ,  dans  fa  gaeule 
^e  balance ,  &  un  lion  fur  fon  bou- 
dier.  On  voyoit  fa  ftarué  dans  la 
plupart  des  temples  de  la  Germa- 
nie. 

I]|£RMIONE  i  nom  propre  d'une  fille 
de  Mars  Se  de  Vénus  quon  ^ppeloit 
auffi  Immjumk»  Vojez  ce  mot. 

Fermions  ,  eft  auili  U  nom  d'une  fiUe 
de  Ménélas  »  d'Hélène,  qui  fut  d'à- 
bord  promife  à  Orcûe,  fils  d'Aga- 
memnon ,  &  enfuii:e  donnée  i  Pyr- 
rhus pendant  i'abfenpe  d'Or^fte. 
Dès  que  celui-ci  fut  inftruit  de  ce 
mariage^  il  réfoluc  d'enlever  Her- 
inbne  i  foi>  rival }  ^  f)ic  Taifis 
Tome  Xllh 
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qu Vki  lui  donne  que  Pyrrhus  eft 
allé  i  Delphes  j  pgur  fléchir  Apol- 
lon qu'il  avoir  infulté  par  des  re^ 
proches  téméraires  fuc  la  mort  de 
fon  père  «  il  part  pour  s'y  rendre  ; 
&  de  concert  avec  4e  Grand-Prètre  , 

Îu'il  avoir  gagné ,  il  fait  fcmet  four« 
ement  le  bruit  que  Pyrrhus  eft 
venu  à  Delphes  »  non  pour  appaHer 
Apollon  »  mais  pour  lui  faire  de 
nouveaux  outrages ,  en  pillant  let 
immenfes  rrifocs  que  fon  temple 
ri^fermoit.  11  n'^en  fallut  pas  da- 
vantage pour  foulever  le  peuple;  6c 
dans  Tes  premiers  tranfports  de  fa 
fureur»  il  coumt  fur  Pyrrhus ,  &  le 
mit  en  pièces.  Orefte  partit  «nfuite 
de  Delphes  pour  aller  enlever  Her- 
mione  >  £c.  remmena  à  Sparte  ,  où 
il  répond  du  confentement  de  Mé« 
nétas. 

HERMIONÊ  ;  nom  propre  d'une  an« 
cienne  ville  du  Péloponnèfe ,  as 
Royaume  d'Argos.  Sa  pourpre  paf- 
foitpour  la  plus  belle  qu'il  y  eût 
au  monde  »  ic  fes  habitans  qui  fe 
prétendoiem  voifins  des  enters  , 
cro^cdent  qu'ils  dévoient  par  cette 
raifon  être  exempts  du  tnbut  que 
les  morts  payaient  à  Charon. 

HERMIONS  \  (  les  )  peuples  de  Tan- 
cienne  Germanie  ^  les  mêmes  que 
les  Germains,  Voye^^  ce  mot. 

HERMITAGE  ;  voyt\  Ermitage. 

HERMITE ,  voyc^  Ermite. 

HERMODACTE  ,  ou  HERMO- 
DATE  \  fubftantif  féminin.  Plante 
dont  la  fleur  eift  ^e^:  femblable  à 
celle  de  l'iris.  Plufieurs  la  regardent 
comme  une  efpèçe de  colchique. On 
trouve  cependant  quelque  différence 
entre  le  colchique  &:  l'hermodaâe 
des  boutiques  ;  mais  M.  de  Tour- 
nefort  allure  qu'il  a  trouvé  ttès- 
fouvent  l'hermodaAe  dans  l'Afie 
imnçase.  avec  des  fçuillei  ^  dea 
li 
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fraiu  ièmblabks  à  ceux  An  toi- 
chique. 

.  .  <Jn  ne  noos  apporte  d'Orient , 
'Egypte  &  de  Syrie ,  que  la  partie 
intérieure  de  la  racine  dépouillée 
de  fes  taniqutsou  enveloppes  »  c*eft- 
sUdire,  une  racine  dure ,  rabét^ettfe, 
rriangulaire  ,  ou  reprélentam  la 
figure  d'un  coeur  coupé  par  le  ttii- 
lieu  »  aplatie  d'un  coté  »  relevée 
en  boiTe  de  l'autre,  flc  fe  termkuwt 
comme  par  une  pointe  >  avec  un 
Cllon  creufé  de  la  baie  i  la  pointe 
fur  le  dos^  d'un  peu  plus  d'un  pocice 
de  longueur  »  |aunatre  en  denors , 
blanche  en  dedans  :  fi  on  la  pile , 
elle  fe  réduit  facilement  en  poudra 
d'un  goût  vifqueuY ,  douceâtre  & 
un  peu  &cre  comme  Teft  la  racine 

Il  faut  choifirles  racines^d'her- 
.    modadbes  blanches ,  groffes  ,  conî- 

{»a£bes  Se  non  cariées.  On  dît  que 
es  hermodaâes  récentes  purgent 
îa  pituite  &  la  féroficé  parle  vomif- 
iîbment  &  par  les  ièls  y  &  ^uc  brf- 

Îu'elles  font  féchées  6c  rôties,,  elles 
srveat  de  nourriture  aux  Égyp- 
tiens ,  &  furiout  aux  femmes ,.  ce 
qui  les  engraiflè  i  ce  que  Ton  croit. 
Lorfqu'elles  font  fechées  »  telles 
qu'on  les  trouve  dans  nos  boutiques, 
leur  vertu  purgative  cft  très-lEbible  j. 
plufieurs  les  recomniandent  comme 
une  panacée  pour  les  goutteux  :  8( 
dans  le  temps  même  de  la  fluxion ,. 

>  félon  Éginette  ,  il  faut  les  donner 
en  fubftatice  ou  en  décoâion. 

UERMODE^y  terme  de  Mythologie  ,, 

:  Ôc  nom  propre  d'un  Dieu  révère  par 
Tes  anciens  peuples  du  nord ,  qui*  le 
difoient  fils  d\)din  le  premier  de 
leurs.  Dieux.  Il  defcendit  aux  enfers 
pour  ea  aller  retirer  fialder  fon 
Frère  qui  avoir  été  tué^ 

HERMOGÈNE  ^  nom  propre  d*un 
ktbilearchiteâe  €rec)  qui  bitit. 


HER 

tm  temple  de  Diane  i  Magnéfie  »  8c 
un  autre  de  Bacchus  âTros.  Virru- 
ve  lui  anribue  tout  ce  qu*ii  y  a  de 
plus  beau  dans  l'architeâiure.  Il 
avoir  écrit  fur  cet  art  j  mais  fon  li- 
vre ne  nous  eft  pas  {>ftrvenu. 

HEâMOGiioi  j  eft  atifli  le  nom  d'ua 
hérétique  ,  chef  des  Hermogé- 
ntens.  ^oy«(  ee  mat. 

HERMOGÉNIENS  i  (les)  hérétî- 
ques  fe'âateurs  d'Hermogène  qui 
vivoît  vers  la  fin  du  fécond  fiècle. 
Après  avoir  étudié  la  pbîlofophie 
il  embrafia  la  religion  cbrétitone  ^ 
8c  réunit  les  principes  de  là  philo- 
sophie des  Stoïciens  aVec  les  Aoz-- 
mes  du  chriftianifme  :  fon*  héréhe 
confiftoit  à  foppofer  l'exiftence  d'u^ 
ne  matière  incréée  »  ùtns  mouve- 
ment y  fans  principe ,  coéternetle  sL 
Dieu ,  8c  donc  il  avoir  formé  le 
monde. 

Les  Stoïciens  reconnoiilbienc 
dans  le  monde  un  Êfiefnprème  te 
infiniment  parfait  ;  miais  cet  Être , 
félon  eux ,  étoit  une  ame  immenfe 
mêlée  &  confondue  avec  la  matiè- 
re ,  emprifonnée  dans  une  infinité 
de  corps  différens  ,  de  foumife  i. 
l'aveugle  impéruofité  des  élémens» 
Hermogéne  avoit  été  frappé  de  cette 
difficulté»  comme  on  le  voit  par  le 
livre  que  Tertullien  a  écrit  contre, 
lui. 

Les  chrétiens  au  contraire  enfeîr- 
gnoient  qu'un  Efprit  éternel  exif- 
tant  par  lui-même,  fouveraincment 
parfait  »  &  diftingué  du  monde  ,. 
avoit  pat  fa  feule  volonté  produir 
toutrc'étoir  par  la  parole  toute  pûif- 
famé  de  cet  efprit  »,  que  le  chaos  flc 
toutes  les  créamres  étoient  forties. 
du  néant  ^  il  avoit  commandé  que 
tout  ce  qui  eft  f&t  >  8c  tout  avoir. 
été. 

Hermogèhefut  épris  de  la  beauté' 
det:etieiâéa»  il.n'héfita  pas  eaere 
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k  JQgffio  4c  Fa^e  wly^Uj^p.  9ç  la  i 
religipQ  çj^éûeooe  qu'il  adopça  laos  ' 
i^eijtniStipii. 

Mais  en  rci8échi(lknc  ii  crut  voie 
qilè  la  religion  chrétienne  n'evpli* 

Î|iioîc  paa  cummenc  cet  Êcre  étant 
oaverainement  bon^  Se  le  maître 
ahToln  de  la  nature  »  il  f  avoit  du 
maidans  le  monde  i  il  conclut .q^ae 
les  chrétiens  donnoient  trop  d  etetir 
due  i  la  puiilànce  de  cet  &cre  fu- 
jrr ème  ;  toutes  les  idées  des  Sjcçï- 
ciens  fur  l'éternité  de  la  matière  & 
fuc  lexplication  des  défordres  q^*on 
yoit  dans  le  monde  fe  réveillèrent  ; 
il  crur  qu'il  failoit  chercher  lacai^fe 
de  1  origine  du  mal  dans  la  matière, 
oui  étant  éternelle  &  iocréée,  ré- 
mbir  â  la  bonté  de  l'Être  Cuprci^e. 
C'éroûc  t  félon  Hermogène ,  dans 
cette  matière  qu'on  trou  voit  1^  c^ti^e 
de  tous  1^  maux  ;  tontes,  les  fen- 
fations  qui  nous  aiiFligent ,  le^  p^£- 
fions  qui  nous  tinrannifonr  ont  leur 
fonrce  dans  la  maUère }  tous  les 
monftres  font  desefiîets  de  Tindo^i- 
lire  de  la  matière  &  de  fa  réfiftaAce 
inflexible  aux  lois  que  TÊtre  Aiprè* 
mea  établies  pour  la  j^én^auion  des 
conn*  I 

Si  la  matière  n'eft  pas  éternelle  | 
&  iocréée  ,  difoit  Hermogène  ,  il  ' 
faut  que  Dieu  ait ,  ou  tiré  le  monde 
de  (a  propre  fubftance,  ce  q^i  eft 
abfarde ,  puifqu'alors  Dien  feroit 
divifible  ,  ou  qu'il  l'ait  tiré  du 
néant,  ou  qu'il  l'ait  fpnpDé  du«e 
matière  coéternelU i  lui* 
^  On  ne  peut  pas  dii^  qu^e  Dieu 
«it  tiré  le  monde  du  néant  ;  car 
Dieu  érant  e^entiellesn^nt  boipi ,  il 
n*eHt  point  tué  nu  né%nt  on  monde 
plein  de  malheurs  &  de  défordres  : 
si  eôc  pu  les  emp&cKer  s*il  Tavoic 
tiré  dn  néant j  &  (a  boacci^e  le&e^t 
pas  foufFettsdans  le  monde. 

il  fiu^  fioAc  que  Dm  m  famé 
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le  Q;ioade.  avec  une  matière  coé^* 
çeUe  Huit  8ç  qu'il  ne  l'aie  formé 
qu'en  travaillant  fur  un  fonds  ind^ 
pendant  de  lui* 

JL'éçriture  ,  félon  Hermogène  ;* 
ne  difoit  nulle  part  que  Dieu  eue 
fait  la  matière  de  rien  :  au  contraire» 
difoit-il,  elle  nous  repréfente  Di/ea 
formant  le  monde  &  tous  les  corps 
d*ttne  matière  prcexiftente  »  Infor** 
;  me  9  invisible  :  elle  dit  que  Dieu 
fit  le  ciel  &  la  terre  dans  leur  prin<^ 
cipe ,  oii  dans  un  principe  »  in  prinf 
apio. 

Ce.  principe  dans  lequel  Dies 
forma  le  ciel  ôc  la  terre ,  n*étoit  que 
la  matière  prêexillente  6c  éternelle 
comme  Dieu  :  l'idée  de  la  création 
de  la  matière  n'eft  exprimée  niiUe 
part daQs  lecrtture. 

Cette  matière  informe  étoic  agi- 
tée par  un  mouvement  vagi^e ,  fans 
deflein  &  fans  objet }  Dieu  nous  eft 
reprcfemé  dans  l'écriture  comme 
dirigeant  ce  mouvement,  &  le  mo- 
difiant de  la  manière  nécetTaire  pqar 
{produire  Its  corps  »  les  plantes  fie 
es  animaux. 

La  matière  étant  éternelle  de  in« 
créée  »  8c  fon  mouvement  étant 
une  force  aveugle  ^  eUe  ne  fuit  pas 
fctvpukufemenx  les  lois  qve  Dieu 
lui  prefcrit ,  &  fa.  réfii^pce  prudi^it 
des  défordres  4f^s  le  mpnde. 

L'imag^naiiiHi  d  Hermc^ne  foc 
fatisfaitede  c^e  hypothèfe,  &  il 
crue  que  pour  expliquer  l'origine  du 
mal ,  il  talloit  réunir  les  principes 
des  Sto)L€iens  fur  la  nature  de  |^: 
m^ière,  &ce90c  des  chrétUns  Cçu: 
la  puiflfanc.e  pdrodoÀrice  du  monde. 
Qn  prétend  d'aiJleurs^'il  <^^y<4f 
que  le  cqm>s  de  Jsr$^>*-CHRisT  étoit 
dans  le  foleil ,  9ç  que  le^  démons  fe 
diâbudroÂe^nn  i^fât  9C  senur^rQÎeff&t 
dans  le  (ein  de  la  mfltiète  preti^ièqe. 

*    Uij 
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furent  Hermias  &  Seleacns  qnl  fi* 
^enc  dans  la  faite  des  feâes  parti- 
caUères.  Foyc^  Hermiatxtes  & 
Selbvcibns. 

HERMONASSA  j  nom  propre  d'une 
ancienne  ville  du  Bofphore  Cimmé- 
rien  »  que  Pomponius  Mêla  place 
dans  la  nrefqulle. 

Ptolemée  parle  d'une  autre  ville 
de  même  nom  qui  étoit  ficuée  près 
de  Cotyora ,  dans  le  même  golfe 

*  que  Cerafonte. 

HERMONDURES  ;  (  les  )  anciens 
peuples  de  Germanie.  On  n'eft  pas 
d'accord  fur  le  canton  qu'ils  habi- 
toienr  :  Tacite  les  range  fous  les 
Suéves ,  &  les  étend  jufqu'au  Da- 
nube. Cluvier'  croit  que  leur  pays 
comprenoit  la  Principauté  d'Anhalt, 
la  partie  du  Duché  de  Saxe  ^  fxtuée 
entre  la  Saala  &  l'Elbe  ,  prefque 
toute  la  Mifnie,  excepté  la  lifière 
qui  eft  au-delà  de  TElbe  »  tout  le 
Voigtland ,  partie  du  Duché  de  Co- 
bourg  »  partie  de  la  Franconie  fur 
la  eauche  du  Mein ,  partie  du  haut 
Paiatinat  »  &  enfin  tme  petite  por- 
tion de  la  Souabe. 

HERMOPAN  ;  fubftantif  mafculin. 
Symbole  d'une  Divinité  compofée 
d'un  Mercttte  &  d'un  Pan. 

HERMOPOLIS  :  nom  nropre  d'une 
ancienne  ville  a  Afie  y  dans  l'Ifaurie. 

HERMOSELLO  ;  nom  propre  d'une 
ville  d'Efpagtte,dans  le  Koyaume  de 
Léon  y  au  confluent  des  rivières  de 
Duero  &  de  Tormes,i  trois  lieues 
au-de(Ibus  de  Miranda'  de  Duero. 

HERMOSIRIS,  fubftantif  mafculin. 
Symbole  d'une  Divinité  compofôe 
de  Mercure  &  d'Ofiris. 

HERMULES  j  fubftantif  mafculin 
pluriel.  On  donnok  ce  nom  à  deux 

rtites  ftatues  de  Mercure  »  placées 
Rome  dans  le  Cirque  ,  devant 
Fendroic  d'où  les  chevaux  partoient, 
•U  plutôt  où  ik  éteicDt  cereoiLs  ivttr 
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3u*âce  que  le  fignal  de  la  conrfe  fut 
onné.  Ces  her mules  ouvroient  & 
fermoient  la  barrière  par  une  chaîne 
qu'on  faifoit  tomber  à  terre.  Il  y 
avoir  auOi  des  ktrmttUs  dans  les  fta- 
des;ils  y  étoient  même  plus  corn-* 
muns  que  dans  les  Cirques. 

HERMU  POLIS  î  nom  propre  d'une 
ancienne  ville  d'Egypte  y  dans  le 
Delta. 

HER  M  US}  nom  propre  d'un  ancren 
bourg  de  Grèce  ,  dans  l'Attique  » 
entre  Athènes  &  Éleufîne. 

HERNANDIE  ;  fubftantif  mafcuîîn^ 
Hcrnandia.  Genre  de  plante  dont  le 
nom  vient  de  celui  de  François  Her-- 
nandci  »  EfpagnoK  La  fleur  à^s 
plantes  de  ce  genre  eft  monopétate» 
faite  en  forme  de  cloche  évafée  Se 
découpée  >  ou  en  forme  de  rofe 
compofée  de  plufîeurs  pétales  di£- 
pofés  en  rond  :  les  unes  font  ftérîFes 
&  les  autres  fertiles.  Le  calice  de 
ces  fleurs  devient  un  fruit  prefque 
fphérique  j  enflé  comme  une  velEe 
&  percé  par  le  bout.  Il  renferme  ali 
noyau  cannelé ,  dans  lequel'  H  j  a 
une  amande  rende. 

HERNDHAL;  nom  propre  d'un  bourg 
&  d'un  pays  de  la  Scandinavie  »  au 
pied  des  montagnes  de  Norvrège  » 
entre  le  Solfieil  au  nord^  laSkari"- 
fiell  â  l'orient,  le  Dofrefiell  avec  le 
Runtfiell  au  midi.  Il  a  été  cédé  i  la 
Suède  en  1(^45. 

HERNGRUND^nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  la  haute  Hongrie,  près 
de  NevfoU ,  remarquable  par  fer 
mines  de  cuivre  &  de  vitriol  qui- 
font  très-riches.  Ceux  qui  travail- 
lent dans  ces  mines  y  ont  formé  une 
efpèce  de  ville  fouterraine  aflez 
étendue. 

HERNIAIRE  ;  adjeâif  èes  feux  gen- 
res &  terme  de  Chirurgie.  Qui  a 
rapport,  qui  appartient  i  Ta  hernie. 

.  Oâ  appelle  y^c  h^rniairt  ^  la  pro^ 
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<laÛion  da  péritoine,  qai  fornid  Ta 
poche  dans  laquelle  font  renfer- 
mées les  parties  du  bas  ventre  dont 
le  déplacement  eft  appjslé  hernie  ou 
defcente.  Et  humeur  herniaire  ,  1  c- 
lévation  contre  nature  formée  par 
le  déplacement  de  quelque  partie. 
£t  bandage  herniaire  ^  un  bandage 
qui  fert  dans  la  cure  des  her- 
nies. 
Herniaire  ,  fe  dit  auffi  de  celui  qui 
eft  reçu  expert  pour  la  conftrué^ion 
&  Tapplication  des  bandages  pro* 
près  à  contenir  les  hernies.  Les  her» 
maires  font  reçus  aux  écoles  de  chi- 
rurgie, après  un  examen  anatomi- 
gue  &  pratique.  On  les  interroge 
ijir  la  ftruâure  &  l'ufaee  des  par- 
ties par  où  les  hernies  le  font  y  fur 
les  lignes  qui  diftinguent  les  diffé- 
rentes hernies  les  unes  des  autres  » 
fur  la  fîtaation  où  il  faut  mettre  les 
malades  pour  la  réduâion  des  par- 
ties, &  fur  la  conftruâion  des  ban- 
dages &  la  méthode  de  les  appli- 
quer. U  eft  expteffément  détendu 
laux  herniaires  de  prendte  le  titre  de 
Chirurgien  :  ils  font  bornés  à  celui 
à* Experts  pour  les  hernies.  On  ne 
leur  donne  que  la  cure  palliative  ; 
car  s'il  furvenoit  quelque  accident 

3tti  exigeât  Tufage  dedifFérens  mé- 
icamensj  &  un  étranglement  qui 
empêchât  la  rcduâion ,  dès-lors  la 
maladie  ceflèroit  d*ètre  du  reffort 
de  Texpert ,  &  il  faudroît  avoir  re- 
cours à  un  chirurgien  qui  conduisît 
le  traitement  fuivant  les  indica- 
tions. Parmi-  les  maîtres  en  cbirur- 
fie  de  Paris  ,  il  y  en  a  qui  fe  font 
évopés  volontairement  au  feul  trai- 
tement des  hernies ,  qui  s'occupent 
de  ta  fabrique  des  bandages  »  &  qui 
font  vériublement  chirurgiens  her- 
niaires. 
HERNIE  }  fubftantif  féminin.  Hcmîa. 
TsmeoT  contre  nature  »  produite 


pat  la  chute  ou  le  déplacement  d'U'' 
ne  portion  du  canal  inteftinal ,  de 
répfploon  ^  de  la  veffie  ,  &c*  qui 
force  lanneau  des  mufcles  du  bas- 
ventre  ,  l'arcade  crurale  ,  1  ombi- 
lic &  route  autre  partie  de  l'abdo- 
men j  telles  font  les  àérnies  ingui- 
nales ,  les  crurales  ,  les  ombilicales 
&  les  ventrales.  Le  canal  inteftinal 

I»eut  encore  fortir  par  les  trous  ova^ 
aires  Hiués  â  la  partie  antérieure 
du  baffin  ,  par  Véctlancrure  de  l'os 
ifchion  &  par  le  ridu.  du  vagin  ; 
mais  ces  fortes  à^ hernies  qu'on  nom- 
me ovalaires  ^mi/chiatiques  &  vagi" 
moles  y  font  très  -  rares.  Tous  ces 
déplacemens  font  de  deux  fortes  t 
ou  la  partie  qui  eft  hors  de  la  cavité 
du  bas-ventre  »  eft  renfermée  dans 
un  prolongement  du  péritoine  qui 
fe  prête  6c  s'étend  in(en(iblement  ; 
Se  cette  produÀion  eft  appelée  fài 
herniaire  ;  ou  elle  s'eft  fait  jour'  a 
ttavers  cette  enveloppe  commune 
dei  vifcères  de  la  chyli6cation  qui 
en  a  été  déchirée.  Les  premières 
hernies  qui  font  lesplu^  ordinaires^ 
fonr  indolentes  &  fe  forment  peu  2 
peu  :  Tes  autres  qu'on  nomme  rup* 
tures  font  plus  on  moins  doulou- 
reufes  &  leurs  progrès  en  font  plus 
rapides»,  parce  qu'elles  ne  font  pas 
contenues  par  le  fac  herniaire.  Oti 
appelle  hernie  Jtmple  celle  qui  ne 
conrient  qu*une  feule  partie  jWArr^ 
ou  compliquée ,  celle  qui  en  reçoit 
deux  9  comme  l'épiploon  &  \à 
boyau  j  le  même  canal  &  la  veflie» 
&c. 

La  hernie  inguinale  eft  fan^  con- 
tredit ht  plus  commune  :  elle  eft 
appelée  bubonocèle^  lorfque  it  boyaa 
&  répiploon  s^arrëtent  à  l'aine  ;  8c  \ 
entérocèley\ozC(yCi\s  defcendem  dans 
fe  fcrotum  qm  en  devieitt  quelque- 
fois prodigieux  ;  mais  il  n'eft  pas 
tottfours  aifé^de  dtftinguer  fi  la  tor- 
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nie  cfl  intejlinale  ,  ipiphïquc  ou 
mixte  i  (ans  parler  de  la  cyjiique  & 
du  bubon  qui  occupent  la  même 
placç.  Cependanc  la  tumeur  que 
forme  l'épiploon  ,  eft  plus  flafque 
&  inégale  »  &  celle  du  boyau  plus 
régulière  &  élaftique.  La  cyftique 
s'efface  par  la  compreffion  qui  don- 
ne toujours  envie  d'uriner.  Le  bu- 
bon a  fes  fignes  particuliers  qui  le 
diftinguent  aflez  des  hernies.  Le 
jtefticule  eft  encore  quelquefois  ap- 
pliqué i  i*aine>  &  préfente  par  con- 
féqeent  une  tumeur  qu'on  peut 
prendre  pour  la  her/iie  ou  le  buDon; 
mais  fi  l'on  jette  les  yeux  fur  les 
bourfes ,  on  y  remarquera  un  vide 
qui  décèlera  la  nature  de  cette  tu- 
ineur.  Il  eft  encore  difficile  de  ju- 

Î\tt,  dans  la  hernie  intcftinale  ,  fi 
e  boyau ,  comme  il  arrive  commu* 
némenr  ^  eft  plié  dans  le  fac  her- 
niaire ,  ou  s*il  n'ya  qu  une  poche  ou 
un  prolongement  des  tuniaues  de 
Tinteftin  dont  le  canal  refte  libre 
^ns  la  cavité  du  bas  ventr^.  Cette 
forte  de  hernie  que  Ruyfch  a  le 
premier  décrite  ,  qui  eft  d'ailleurs 
rrès-rare  ^  ne  fe  manifefte  guèip 

Î[u'à  i  ouverture  des  cadavres.  On 
e  trompe  encore  fouvent  fur  la  her- 
nie cruralfi  que  l'on  prend. pour  un 
bubon  dont  elle  occupe  la  place  , 
&  qu'on  a  même  quelquefois  oih 
yerte  au  grand  détriment  des  ma- 
lades. 

Les  travaux  pénibles ,  les  eflForts, 
les  chûtes  ,  la  toux  ,  les  cris  ,  Té- 
Kernuement ,  l'accouchement  labo- 
icieux,  &c.  font  les  caufes ordinaires 
àes  hçrnies  qui  font  encore  la  fuite 
d'une  mauvaife  difpo(irion.  On  Ii^s 

fuérit  avec  alfez  de  facilité  aux  en- 
ins  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  des 
adultes  &des  vieillards  qui  les  por- 
tent communément  toute  leur  vie. 
Piu  tpfkç  /pet;^  inal44i?  eft  ^ lu«  dé- 
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fagréaible  que.  d^ngernfe  toçf^ue 
Taimeau  eft  dilata  î  mais  on  a  tquc 
à  craindre  de  l'étranglement.  Oa 
a  obfervé  que  la  hernie  fimp^e- 
ment  inteftinaie  étoit  plus  fujette  à 
rétrar  glement  que  la  compliquée. 
Cet  accident  eft  fuivi  de  l'afteâion 
iliaque  >  &  fouvent  de  l'inflamma- 
tion &  de  la  gangrené  qui  s'annon* 
cent  par  des  douleurs  cruelles ,  par 
le  hoquec  »  par  les  foeurs  froides  ^ 
par  le  pouls  languiiraat  ^  &c. 

'  Lorfque  le  majade ,  dans  l'état 
ordinaire  %  eft  couché  fur  le  dos,  il 
fait  rentrer  facilement  Us  parties 
déplacées  ;  mais  s'il  y  a  étrangle- 
ment ou  fi  la  tumeur  eft  trop  vola- 
mineu(e  ,  il  faut  avoir  recours  i  la 
main  du  Chirurgien  ,  nofi  feulement 
pour  réduire  les  parties,  lorlqu'elles 
n  ont  contraâé  aucune  adhérence  , 
mais  encore  pour  les  cont.enir  par 
un  bandage  convenable,  Cependafic 
il  n'eft  pas  toujours  poftible  de  faire 
rentrer  le  boyau  lorfqu'il  y  a  étran« 
glement  ^  &  ce  n'eft  quelquefois 
qu'après  les  faignées,  les  lavemeçs 
relâchans  ,  les  cataplafcnes  <$c  f<o« 
mentationsémolliemesoules  deqii* 
bains  qu'on  peut  y  parvenir.  Les 
hypnotiques  peuvent  être  encore 
d'un  bon  (ècours  pourvu  qu'on  les 
donne  avec  ménagements  On  ap* 
plique ,  (orfque  le  boyau  eft  reu- 
|:ré  9  un  bandage  quipuiiTe  le  con- 
tenir. On  ufe  enfuite  iiKérieure^ 
ment  à'infufions  vulnéraires  ^  de  ti- 
fanne  de  grande  confonde  ,  &€•  Oa 
applique  des  emplâtres  aftringensi  » 
des  cacaplc^fmes  faits  avec  la  raciaç 
dQ^giilum  SalomoniSf  ie  Xtl  grande 
çonfoude  avec  h  farine  de  fèves  y  &c» 
On  connoît  le  remède  tant  incern^ 
qu'externe  du  Prieur  de  Cabrières; 
on  fait  qu'il  a  joui  de  la  plus  grande 
répuration  :  s'il  étoit  bon  lorfquHl 

hw  itfu»  k  kçm  t  il  06  b  iu^ 
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pas  moins  aujoard'hoi  pour  itte 
pabKé. 

Lorfque  les  tentatives  qu'on  a 
faites  pour  rédaite  la  hernie  ,  font 
infruâlaeufes  ,  on  n'a  de  ceflburce 
qae  dans  l'opération  chirurgicale  la- 
quelle demande  de  la  part  de  celui 
qui  l'entreprend  ,  beaucoup  de  lu- 
mières &  de  dextérité. 

Au  refte  cette  opération  ne  fau- 
Toit  guère  avoir  des  fuites  heureufes, 
£  le  boyau  eft  enflammé  ou  affèâé 
de  gangrène.  On  y  donne  fquvent 
lieu  en  le  meurtriUaitt  par  des  ten- 
tatives forcées  &  indifcrètes  ,  ou 
en  retardant  trop  l'opération  • 

La  feébion  des  tégumens  jufqu'd 
l'anneau  peut  fe  pratiquer  pour  gué- 
rir la  hernie  ,  quoiqu'il  n'y  ait  au- 
cun étranglement  ni  accident  :  ie 
faccès  dépend  d'une  bonne  cica- 
cricie  qui  fert  pour  atnd  dire  y  de 
bouchon  â  l'anneau  :  on  ne  fait  pas 
alors  courir  le  moindre  rifque  au 
mala^  ;  au  lieu  qu'il  y  a  beaucoup 
de  danger  lorfqu'on  la  pratique 
pour  rétranglemenr.  Les  gen^  inf- 
iruits  conviennent  que  l'opération 
du  bnbonocèle  eft  très4ongue  , 
fort  difficile  »  6c  très  -  périlleu- 
fc.  N'y  auroit-il  pas  un  moyen  d'é- 
viter tous  ces  incoffvéniens  en  fai- 
faut  l'ouverture  au-deiTus  de  l'an* 
neau  ou  de  rétrandement ,  &  en 
introduifant  du  côté  du  bas-ventre, 
sne  fonde  cannelée  dans  le  fac  her- 
niaiie  »  â  la  faveur  de  laquelle  on 
Touvriroit  dans  un  itrftant  &  fans 
crainte  de  bleflèt  le  boyau  ;  acci- 
^nt  des  plus  redoutables  de  qu'on 
n'évite  pas  tovjours  ? 

Après  les  hernies  inguinales  & 
crurales,  Tombilicale  K  celles  qui 
fe  font  le  long  de  la  ligne  blanche  y 
font  les  plus  fréquentes  :  elles  font 
afTez  rares  dans  les  autres  parties 
de  Tabdomen*. 
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On  donne  le  nom  A*eMomphale  \ 
la  hernie  ombilicale  qui  ne  contient 
cjue  le  boyau  j  celui  à'épiplomphale 
à  celle  qui  reçiut  i'épipldon  ^  &  on 
combine  ces  dénomiitations  pour 
les  mixtes.  La  hernie  de  Vefiomae 
eft  rare  \  mais  on  a  vu  afte^  fou-^ 
vent  ce  vifcère  pbuffé  dans  la  poi- 
trine. Les  hernies  ventrales  fe  gon- 
flent lorfqu'on  totifle  6c  qu'on  re^ 
tient  la  refpi  ration  ;  â  et  figne  il 
eft  aifé  de  les-  diftinguer  de  toute 
autre  tumeur. 

Uépiplemphade  qu'on  (aie  èrr* 
irès-frcquenre  ,  n'eft  pas  toujours^ 
aiféeâ  connoître^parcequ'ellecon'- 
iraâte  ordinairement  adhérence  ,. 
&  qu'elle  ne  forme  fouvent  aucune 
faillie  :  on  la  décoqvre  tous  les^ 
jours  à  l'ouverture  des  cadavres  » 
fans  l'avoir  foupçoiinée  aupara- 
varvt. 

Les-  htrmes  ventrales ,  qupîque 
moins  dangereufes  ,  font  les  plus- 
difficiles  â  contenir.  Elles  font  trcs- 
raremept  fujetres  à  rétrangleme<|k 
&  demandent  dans  ce  cas  y  l'opc- 
ration  chirurgicale  dont  les  fuccès 
font  encore  très-incertains.  Les  fem- 
mes qui  ont  feit  beaucoup  d'enfans* 
ou  qui  ont  eu  des  accouchemens; 
laborieux  ,  y  font  le  plus  expo- 
fées. 

La  -hernie  dé  la  ve^e  qui  fait 
quelquefois  une  faillie  au  péri- 
née oct  dans  le  v^in  j  moins  rare* 
qu'on  ne  penfe  >.  peut  reflembler  à 
rhydrocèfe  ;  mais  il  eft  très-aifé  de 
l'en  diftinguer  en  comprimant  U 
tumeur  qu'on  fait  difparo^re  dans 
le  feul  cas  de  la  hernie  de  veflîe  ;; 
fis  plufieurs  malades  inftruits  par 
leur  propre  expérience ,  ne  pident: 
quvi  la  faveur  de  cette  compreflion  ^ 
mais  cette  hernie  eft  fouvent  com- 
pliquée , .  &  ce  n'eft  qu'en  combi)- 
nanc  les  lignes  de  L'une  &  del'au^ 


tre ,  qu*on  parvient  à  la  cotinoîrre. 
Qn  a  encore  obfervé  que  la  veflie 
avoit  été  emrainée  par  la  cbuce  du 
vagin  :  il  n*eft  pas  difficile  »  lorf- 
qu  on  en  eft  prévenu  j  de  s  en  ap- 
percevoir.  AârrAa///i&il*aucres  après 
lui  f  ont  f^it  mehciun  de  pierres 
trouvées  dans  cette  portion  de  la 
yeffie  déplacée  ;  ce  qui  n*a  rien  de 
furprenanr.  Jl  pft  important  da  fa- 
yoir  qt^e  IfL  hernie  d^  la  vellie  con- 
jtraâe  tooioi^rs  des  adhérences  Qui 
rendent  (a  réduâion  impoiSbie. 
On  trouvera  dans  le  feconçi  volume 
do  r Académie  de  Chirurgie  ,  un 
jtrès-bon  mémoire  fur  cette  matière. 
On  doit  encore  ranger  p^rmi  les 
hernies  delà  vejjie ,  le  renverfement 
de  fa  membrane  interne  ,  maladie 
jtrès-rare  Sf,  peu  éclaircie.  Elle  n'eft 
apparente  ^ue  danf  )es  femmes , 
faifant  une  faillie  hors  de  lurèthre» 
.ide  la  gro(reur4'un  œufdç  pigeon 
oxx  de  poule ,  qui  a  Tafpeâ:  aune 
yeffie  remplie  d'eau&  àdemi-tranf- 
j.  parente.  L'urine  dans  cç  cas  eft  ab- 
*^  iblument  retenue  ou  coi^e  goutte 
à  goutte  au^tour  de  la  tumeur  }  le 
yentre  eft  tenda  &  douloureux.  Le 
yomiflfèmeiit  eft  une  fuite  nécef- 
faire  de  cet  état  »  lequel  fe  termine 
ordinairement  par  d!es  .cpnvulfions 
qui  enlèvent  les  malades.  On  ne 
iconnoît  guère  de  ;:eflbarces  contre 
cette  maladie. 

La  hernie  4e  la  matrice  n*arrive 
i^ue  par  la  grôlfede  &  ne  reifemble 
en  aucune  manière  \  celle  dont  on 
vient  de  parler^  Il  eft  très-aifé  de 
}a réduire  &  de  la  contenir;  cepen» 
>dant  il  eft  arrivé  qu'on  n'a  pas  pu 
#*en  rçndre  «laîtte ,  &  qu'on  a  /té 
obligé  >  ppar  délivrer  U  femme  , 
ll'en  vepir  à  Ippération  céfarienne 
/qui  dans  certp  circonftançe^  o'eft 
point  difficile  à  faire. 
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IJERNIEUX .  EjUSE  i  adjeftlf  &  ter- 
me de  Chirurgie.  Qui  eft  fujec  ao^ 
hernies. 

HERNIOLE;  fubftantif  féminin. 
Herntaria,  Riante  dont  OD  diftii^gu^ 
deux  fortes  ;  Tune  â  feuilles  lilTes 
ic  ji'autre  i  feuilles  velues  :  elles 
viennent  dans  les  environs  de  Pa- 
ris ,  &  on  les  emploie  indifter^m* 
mçnt.  L'herniole  eft  une  petite 
plante  couchée  fur  tetre  &  cteadue 
en  rond  par  un  grand  nombre  de 
petits  rameaux  rpugeatres  qui  for- 
tent  d'une  racine  menue  t  ploqgée 
profondément  dans  la  terre  :  de 
chaque  nœud  des  iige$  forten(  de 
petites  feuilles  oppofées  Se  d'un 
yert  jaiinâtre.  Les  fleurs  naiflènc 
en  quantité  à  l'ailTçlle  des  feuilles  ; 
elles  font  ja^nâtres  ou  blanchâtres» 
fans  pétales  ,  compofées  de  plu* 
fieur^  éramines  qui  s'élèvent  d'un 
calice  :  les  graines  foqit  luifantes  Se 
noire^ 

On  l'emploie  to9tp  entière  enMé« 
decine  »  iurtout  pour  les  defcentes 
foit  de  l'inteftin ,  foit  de  l'épiplooa 
d'où  elle  tire  le  nom  d*hernioie. 
elle  eft  auffi  recommandée  comme 
vubéraire»  propre,  i  di  (Foudre  la 

Eierre  ^taot  dans  les  reins  que  dans 
L  veffie  &  dans  les  rétentions 
d'urin^. 

HERNIQUES:  (  les  )  .:^ncien  peuple 
d'Italie  qui  habitoit  le  Latium.  Il 
fut  un  des 'premiers  que  les  Rou- 
mains fubjueuèrent. 

HERNOSAND  j  nom  proore  d'une 
ville  maritime  4e  Suède  >  djMis 
i'4ng.ermanîe ,  fur  le  golfe  de  Bo-* 
ihnie  »  près  de$  frontières  dp  l^M^* 
delnadie. 

HERO  )  nom  propre  d'une  jeune  Pr&* 
trefte  d^  Venus  y  fameuie  pat  fes 
amours  dont  nous  avons  parié  an 
mot  Ahydos. 

H^ROPES  LE  GIUNP ,  ou  rps- 
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CALOMiTB  ,  ainfi  nommé    miw 

3u'U  écoic  d*Afcalon  ville  ce  Ju- 
ée,  naquit  71  ans  avant  Jésus- 
Christ  ,  à*Anàpater  Iduméen  qui 
lui  procura  le  Gouvernement  de  la 
Galilée.  U  fuivic  d'abord  le  parci.de 
Brutui  &  de  Caffius  ;  mais  après 
leur  aK>rt  il  embfaflfa  celui  à* An- 
toine oui  le  fit  nommer  Tetrarque 
&  eniuite  Roi  de  la  Judée  »  40 
ans  avant  Jbsus-Christ  :  Antigène 
fon  Compétiteur  ayant  été  mi$  i 
mort  trois  ans  après  par  ordre  du 
Sénat ,  il  demeura  pattible  poiTef- 
feur  de  fon  Royaume.  Ce  fut  alors 
qu'il  époufa  Mariamne  ,  fille  d'^- 
Uxandrc  ,  fils  à'ArifiobuU.  Un  au- 
tre AriflohuU^  frère  de  cette  Prin- 
cedè  obtint  la  gande  Sacrificaturej 
mais  Hérode  ayant  conçu  de  la  ;a- 
loufie  contre  lui  »  le  fit  noyer  5  5 
ans  avant  JésM  Christ. 

Cinq  ans  après  ce  barbare  fir 
mourir  Hyrcan  fon  ayeul  »  iâns  que 
fon  âge  c(e  80  ans,  la  naifTance  & 
Ùl  dignité  te  puffcnt  garantir.  Après 
la  baraille  d*Aftium  dans  laquelle 
Antoine  fon  protedeur  fut  défait, 
iV  alla  trouver  Augujle  qui  étoit 
alors  â  Rhodes.  U  fut  fi  bien  lui 
faire  la  cour ,  que  ce  Prince  le  re- 
çut au  nombre  de  fes  amis ,  Se  lui 
conferva  le  Royaume  des  Juifs.  A 
fon  retour  en  Judée  il  fit  mourir 
Sohème  pour  avoir  révélé  i  Ma- 
riamne qviHe'rode  lui  avoit  donné 
ordre  de  la  tuer  fi  Augujle  Teut 
condamné  ;  &  l'an  18  avant  J.  C 
il  fit  mourir  Mariamne  elle-même . 
qu'il  avoit  aimée 'avec  une  paf- 
non  extrême^  Aprèis  fa  mort  il. eut 
un  fi  Violent  rethord  de  Ton  criine 
quHl  en  devint  comme  fanatique  ; 
jufque  là  que  fouvénc  il  comman* 
doit  à  fes  gens  d  appeler  ta  Reine 
comme  fi  elle'  eut  cté>  eri^bre' en 
vî0r  Ce  <Urefpbi«  \é  j^l«  d^âî^bne 
Tome  Xm. 


HER  157 

y    maWie  cruelle»  &  il  ne  recouvra, 
la    faute  que  pour   faite  mourir 
Alexandra  ,  mère  de  Mariamne*  . 

.  U  en  fit:  autant  d' Alexandre  ,& 
Arifiobule  fes  fils  Âc  d'une  iofiuîté 
d'autres.  Jésus-CuaisT  ét^m  né  i^ 
Bethléem  fous  fon  règne  »  Hêrodc 
forma  le  deiTein  de.le  faire  périr. 
Pour  y  parvenir  il  envoya  fes  fol- 
dats  dans  ceae  ville  &  dans  tout 

.  le  pays  d'alentour ,  qui  y  mirent  à 
mott  tous  les  enfans  o^les,  Ag^  ^^ 
deux  ans  Scau^deiTous.  Hérode  mçtu- 
rut  deux  ou  trois  àns:  aptes  cçtte 

]  horrible  boucherie»  4  T^e  de  71 
ans  dont  il  en  avoit  régné  40.  Co(Si« 
me  il  favoit  que  lé  jour  de  fa  mprt 
devoit  erre  une  fôte  pour  les  Juifis, 
il  ordonna  qu'on  enrermât  4s^i;i%lèw 
cirque  les  principaux  de  la  nation 
pour  les  fatre  .mourir  au  mpm.^nt 
qu'il  expireroit  »  afin  que  chaque 
himille  eût  des  larmes  à  verfer  ; 
mais  cet  ordre  auffi  affreux  qu'ex  « 
travagant  ne  fut  pas  exécuté.  Cvoi- 
roic-oQ  quece  fcélérat  eut  des  flar« 
teurs  &  des  enthoufiaftes  ?  fa  gr^n^ 
deur  éblouir  tellement'quelques  ir»* 
bécilles  1  qu'ils  le  prirent  ^our/le 
Meflie.  Herode  fut  le  premier  qui 
ébraoU  les  fôndemens  de  là 'Répu- 
blique Judaïque.  EfclaYe  des.;  Rc- 
taiains  il  fut  le  tyran  des  Juifs  s»  il 
brouilla  tout ,  confondit  1  fon.  gré 
la  fuccefiion  des  Pomifes ,  afibiblit 
le  Pontificat  qu'il  rendit  arbitraire» 
&. énerva  l'autorité  du  Confeil  de  la 
nation  qui  ne  fut  ^lus  rien. 

Son  fils  Hérode  Antipas  lui  fuc* 
céda  i  c'èft  axelui-xi  que  Jésus*- 
Christ  fur  envoyé  par  Pilace.  '  À 

HÊRODIENS:;  (les)  ftaahes.xhez 
les!  Juifs  ,  fur  l'origine  d^quels  il 
y  a  quamiré  d  opinibns  paaiculiè-- 
res  dont  voici  les.prisieifialea.  Les 
ams  onx  cru  qoè  Isa  jHéf odiens  te- 
I   '  Jibienc  Hécodd'^uardp  Mefile.  \  niais 
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-^  t^omme  on  connoit  plufîeors  Héro- 

*  des  quionc  légné  fur  les  Jaifs  ,  o^ 
eft  Hsticbte  panagé  ^  favoir  lequel 

;*d'etHr'e«x  ^on  prenoîc  pour  le  Mef- 
'  fie.LaPtupan  font  pour  le  Grand 
**  à^érode  fils  d'Antîpater^qui  mourut 
'  duelqiies  mois  Après  la  naiflancede 
Jèsvs-Christ.  il  parut  dans    un 
tempi  où  tout  le  monde  éroic  dan« 
t  attente  dû  Meffie,  C'^toit  un  Prin- 
ce puiflànt ,.  vailbnt  &  belliqueux  : 
'on  dit  qtill  fit  brûler  les  archives 
>'eù  Ion coniervôit  les  mémoires  gé- 

*  néalôgiqaes  de  k  Aiaifon  de  David, 
<  afin  que  ptrfonbe  ne  put  prouver 

<]u  il  n  etoit  pas  de  cette  famille 
d'où  Vm  favoit  que  le  Meffie  de- 

*  voit  naître.  Enfin  on  cite  Pecfe  qui 
parlé  d'*Ufi  Roi  Hérode  que  l'on 

'  céiébroit^Â  Rome  même  ,  parmi 
les  Juifis'»  avecT  4e  grandes  illu- 
minations. 

D  autres  ont  cru  que  le  Chef  des 
Hérodiens  étoit  Hérode  II  furnom* 
mé  Aatipas  Tétrarque  de  Galilée* 
Ce  fut  un  Prince  fort  ambitieux  & 

'  fort  politique,  puifque  le  Sauveur 
lui  donne  le  nom  de  Renard.  11  pou- 
voit  bien  avoir  raoiibîpon  de  palTer 
]K>tti'le  Meffie. 

'  '  PhÂla&rius  &  quelques  autres  ont 
cru-  ^^érode  Agrippa  quit  fui 
'  établi  Roi  de  Judée  :par  Caiigfida, 
avott  adonné  fon  nom  'auic  Héro- 
diens ^  maïs  comment  foutenir  ce 
fentimeot ,  puifque  ics  Hécodiêns 
éioient  dé;à  connus  quelques  années 
avant  que  ce  Prince  nionrat  fur  le 
trône?'  -^i.     '*1  -ii       ( 

■f  ; .  Ee  Père  Uarâouin  a  imaginé  que 
tesiiélrodiens  i^oienC'des  Platchi- 

-  ciensqne  lé  floi  Hérode  avdit.tàiâ 

-•  eh  çc^éAit'daps  la  Judée  ,'  à  rimi- 
tation'ijles'cPlatQmciens  <i'Athè^es 
iont'il  isiVc^t  la  feâe.  Ces  Plato- 
niciens. ^  Selon  i«i  ,  étoient  fdans 
^:m2tafcè  jinocipeis  quèi  ies.Sadtt« 
X  ii 
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céens  ;  d'où  vient  que  dans  t*Èvan« 

file  on  merles  Hérodiens  pour  4es 
adncéeos  :  &  Jesos-Crriit  ayant 
dit  à  fes  Difciples  dans  Saint  Marc , 
de  ie  garder  du  levain  des  Pharificns 
&  d'Herodt^  leur  dit  dans  Saint  Ma- 
thieu de  fe  garder  du  levain  des 
Pharifiens  &  des  Saducéens.  Mais 
dans  d'autres  endroits  les  Évangé* 
liftes  diftinguent  clairement  les  Sa- 
ducéens  des  Hérodiens  )  &  il  eft 
très-vraifemblable  que  Saint  Marc 
a  fuppléé  i  ce  qui  mànquoit  dans 
Saint  Mathieu. 

Uauteur  de  l'ouvrage  imparfait 
fur  Saint  Mathieu,  croit  que  les 
Hérodiens  étoient  des  Payens  fujets 
d'Hérode  Antipas  \  mais  eft-  il 
croyable  que  les  Pharifiens  fe  fuient 
concertés  avec  des  Payens  pour  ten- 
ter Jis us-Christ  ? 

Plufieurs  Pères  *&  plufieurs  Com- 
mentateurs ont  avancé  que  les  Hé- 
rodiens étoient  des  gens  de  la  fuite 
d'Hérode  ,  qui  pour  contenter  leur 
cnriofité  ou  pour  faire  leur  cour  à 
leur  maître,  vinrent  avec  les  PKa* 
'rifiens  tenter  Jésus-Christ  fur  le 
payement  du  tribut^  mais  il  paroît 
ar  le  récit  des  Évangétiftes,  que 
es  Hérodiens  Croient  une  feue  fub- 
fiftante  dans  la  Judée  ,  indépen- 
damment du  t^oi  Hérode  &  ce  fa 
puiffànce  à  Jérufalem. 

Q}]elque$runs  ont  voulu  que  les 
Hérodiens  fu(Tbnt  des  politiques 
qui  favorifoient  U.  domination  d'Hé- 
rode &  d^s  Rçifliiains  contre  les 
Juifs  2élés  po^  1^ (liberté  de  la  na- 
tit>i>..Le$  premiers  fewite^oiew  qu'il 
fa^Hoit  payer  le  îfibutaux;Rois  éta- 
bli^par  lcsRpin4i93«&  ônleur  donna 
le  nom  d*ffiirodlens  ,  comme  cjui 
difoit  Rcyaux  où.  Royalijleif^  pat 
oppo^^ion  AUX  aû§*fc^  luiif^qaî  p  e- 
fof$Dt  f9$\à^  0Kti^$  (enûment^  & 
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qo*on  pouvoir  appekr  Républicains 
oa  fibres. 

Saine  Juftin  le  Martyr  dir  qae 
les  Hérodieas  étoienr  des  parrifans 
d'Hcrode  qui  le  reconnoiirôiient 
pour  an  grand  Prêtre  de  leur  na- 
tion j  ce  qae  les  aurres  Juifs  ne 
vouloient  pas  faire.  Scrabon  dit  que 
ce  Prince  prie*  la  foumeraine  facri- 
ficature  »  ^ue  fes  prédécefTeur»  n'a- 
voienc  point  poHedée.  Mais  Jofeph 
ne  die  rien  de  pareil  ;  feulement  il 
reconnoîequ'Herode  «après  la  mort 
de  Ton  beaa*frère  Ariftobule»  dif 
pofa  de  la  fouveraine  Sacrificamre 
à  fa  volonté }  '  ce  qui  déplut  fans 
doute  aux  bons  Ifraclites.  Mais  on 
n*a  aucone  preuve  qae  ceux  qui  ap-' 
proovoient  en  cela  la  conduite  d'Hé 
rode ,  aient  fait  cme  feâe  dans  la 
nation« 

Scaliger  8c  quelques  antres  ont 
cru  que  c'étoit  une  efpèce  de  Con- 
frairie  érigée  en  Thonneur  d'Hé- 
rode»  comme  il  y  en  eut  à  Rome 
en  rhonnear  d*Acigufte  »  d'Adrien , 
d'Aneonin  nommés  pour  cette  rai- 
fon,  Soilaies  jiuguftalcs^  Auguf 
taux  y  Adrianaux ,  &c^  ':  mais  cette 
Confiairie  ou  fociété  des  Auguf- 
taux  ne  fut  établie  à  Rome  qu'après 
la  mort  d'Augufte  j  &  par  confé- 
quent  après  celle d'Hérode  qui  mou- 
rur  avant  Augufte* 

M.  Prideaux  prouve  fon  bien 
que  les  Hérodiens  étoient  une  feâre 
formée  chez  les  Juifs ,  qu'ils  avoieht 
un  levain  ou  des  dogmes  particu- 
liers diftingués  de  ceux  des  Phari- 
fiens  Se  des  Saducéens  deiquéls  Jé- 
sus-Christ veut  qu'on  (e  garde. 
On  ne  peut  dourer  qu'ils  n'aient 
pris  leurs  fentimens  du  Grand  Hé- 
rode  poifqu 'ils  en  portoient  le  nom: 
ils  étoient  apparemment  fes  pttfti- 
fans  ou  fes  domeftiques ,  comme 
les  appelle  la  verfion  fyriaque.  Il 
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h'eft  queftion  que  Àe  favoh:  qseU 
étoienr  les  dogmes  des  Hérodiens. 
Cet  auteur  çirok  qu'ils  fc'  rédui- 
foient  à  ces  deirx  chefis  :  i®.  en  ce 
u'ils  cro7oient  que  la  domination 
es  Romains  fur  les  Juif^  étoic 
jufte  &  légitime  Se  qu'il  falloitis'f 
foumettre.  Le  fecoïKl  y  <)u'on  pou- 
voir en  confcience ,  dans  le%  cir- 
conftaoces  f  céfentes  ,  fuivre  pla- 
ceurs u&gesSr  phtfieuts  tbodes  des 
Pa^yens.  il  eft  certain  qu'Hérode 
étott  dans  ces  principes ,  puifqu'il 
s'excufe  fur  la  néceffiré  des  temps  » 
d'avoir  fait  plufieurs  cbofes  con- 
rre  les  maximes  de  la  religion  des 
Juifs. 

Enfin' Don  Calmet  penfe  queies 
Hérodiens  étoient  difciplés  de  Ju- 
das le  Gaulanite  ou  le  CJaliléeri;}  il 
prétend  prouver  fou  opinion  i^. 
parceque  l'âvangile  nouls  apprend 
que  c  croit  une  feâe  formée  Se  fub- 
hitante  parmi  les  Juifs  du  temps 
de  jÉsus-CrtRrsT  j  a^  qii'elle  dif* 
féroit  des  Pharifiens  ,  des.  Sadu- 
céens 8c  des  Effeniens  :  3^.  ils  pa- 
roilfoient  toujours  avec  les  Pna* 
rifientf  :  4^.  ils  s'intéreffôient  â  fa- 
voir  s'il  falloir  payer  le  tribut  aux 
Romains  ou*  non:  6^.  ils  étoient 
dans  des  principes  dangereux  ,  puif- 

2ue  le  Sauveur  veut  qu'on  fe  défie 
e  leur  levain.  '  j 

Or  Don  Caln^et  ne  voit  que  les 
Difciplés  de  Judas  le  Galiléen  à  qui 
tous  ces  caraâères  aient  pu  con- 
venir :  les  uns  les  appeloient  Gali-- 
létns  ,  parceque  Judas  étoit  de 
Gaulon  en  Galilée  }  8c  les  autres 
leur  donnoient  le  nom  HH^lrodicns^ 
parceque  cette  ville  éroie  du  Royau- 
me d'Hérode.  Ce  Judas  &  fes  fec- 
rateurs  prétendoient  oue  les  Ifraé- 
lites  étant  le  Peuple  de  Dieu  ,  ne 
dévoient  être  fournis  â  aucune  puif- 
iance  fur  la  terre  \  8c  Saint  Jérôf 
Kkij 
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.    m6  ne .  doute  pas  qae  ce  ne  foit 

V  contre  ces  feftaires  que  Saine  Paul 
.«'élève  dans  fes  épicres  ».  lorfqu'il 

.  ^  tecommaode  la  foumiffion  aux  Puif- 

«  fances  féculières  établies  de  Dieu. 
Au  reft«  la  feâe  des  Hérodiens  fe 

«  diiHpa  après,  la  ruine  de  Jérufa- 
iem  ,  lorfque  la  nation  Juive  fut 
difperfée  6c  réduite  en  fervitude. 

HÉRODOTE  ;  nom  propre  d'un  cé- 
lèbre hiftonèn  Grec  qui*  naquît  à 
Halicarnaflè  »  dans  la  Carie  »  484 
ans. avant  Jbs us-Christ  :  fonpays 
écoit  en  proie  si  la  tyrannie  ;  il  le 
quitta  pour  aller  chercher  la  liber- 
té dans  rîle  de  Samos  d  où  il  voya- 
gea en  Egypte  >  en  Italie  6c  dans 
toute  la  Grèce.  De  retour  en  fa  Pa- 
rrie  ,  il  fit  chafTer  le  ryran  L/gda- 
'  mis  ;  .mais  ce  fervice  qui  ne  devoit 
infpirer  que  de  la  reconnoiiTance , 

*  excita  Tenvie  contre  lui.  Il  fut  obli- 

f,é  de  padèr  dans  la  Grèce.  Pour  s'y 
aire  connoitre  »  il  fe  préfenca  aux 
Jeux  ôUxxipiques  &  y  iur  fon  hif- 
toirq.  EU^ifut  R  applaudie ,  Jqu'on 
donna  -le  nom  àt%  neuf  Mufes  znx' 
neufs  livres  qui  la  compofent. 

Cet  ouvrage  contient  Thiftoire 
de  la  plupart  des  nations  alors  con- 
nues \  mais  félon  là  remarque  de 
M.  de  Volràire ,  prefaue  tout  ce 

?[ue  raconte-  Hérodote  fur  la  foi  des 
trangets  eft  fabuleux  :  d  un  autre 
côté ,  tout  ce  qu'il  dit  avoir  vu  ell 
vrai.  On  apprend  de  lui  par  exem- 
ple »  quelle  extrême  opulence  & 
Juellefplendeur  régnoientdans  TA- 
e  mineure  aujourd'hui  pauvre  & 
dépeuplée.  Il  a  vu  les  préfens  d'or 
.  prodigieux  que  les  Rois  de  Lydie 
a  voient  envoyés  à  Delphes  j  &  il 
parle  i  des  auditeurs  qui  connoif- 
ibient  Delphes  comme  lui. Or  quel 
efpace  de  temps  a  dû  s'écouler 
avant  que  des  Rois  de  Lydie  euf- 
ient  pu  amalTer  aflezde  tréfors  fu* 
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perflus  pour  faire  des  préfens  fi 
confidérables  à  un  Temple  étran- 
ge'- 

Mais  quand  Mérodote  rapporte 

les  contes  qu'il  a  entendus  ,  fon  li- 
vre n'eft  plus  Gu'un  roman  qui  re(- 
femble  aux  fables  miléliennes  :  c'eft 
un  Candaule  qui  montre  fa  fem- 
me toute  nue  à  fon  ami  Gigès  :  c'efl: 
cette  femme  qui  par  modeftie  »  ne 
laifTe  à  Gigès  que  le  choix  de  tuer 
fon  mari ,  d'époufcr  la  veuve  ou  de 
périr  :  c'eft  un  Oracle  de  Delphes 
qui  devine  que  dans  le  même  temps 
quil  parle  ,  Créfus  à  cent  lieues  de 
la  y  fait  cuire  une  torraedans  un  plat 
d'airain. 

L'hiftoirede  Cyrus  eft  tonte  dé- 
figurée par  àts  traditions  fabulea- 
fes.  11  y  a  grande  apparence  que  ce 
Kiro  qu'on  nomme  Cyrus.^  à  la  cète 
des  peuples  guerriers  d*£lam,  con* 
quit  en  effet  fiabylone  amollie  par 
les  délices  j  mais  on  ne  fait  pas 
feulement  quel  Roi  régnoit  alors  à 
Babylone  :  les  uns  difent  fialtazar  , 
les  autrea  Anabot.  Hérodote  fait 
tuerCyrus  dans  une  expédition  con- 
tre les  Maffagettes.  Xénophon  ^ 
dans  fon  roman  moral  &  politique  ^ 
le  fait  mourir  dans  fon  lit. 

On  ne  fait  autre  chofe  dans  ces 
ténèbres  de  Vhiftoire  ,  finon  qu'il  y 
avoit  depuis  très-longremps  de  val- 
tes  Empires  &  des  Tyrans  dont  la 
puiffance  étoit  fondée  fur  la  misère 
publique  -,  que  la  tyrannie  étoit  par- 
venue jufqu'à  dépouiller  les  hom- 
mes de  leur  virilité  pour  s'en  fer- 
vir  à  d'infâmes  plaifirs  au  fortir  de 
l'enfance  ,  6c  pour  les  employer 
dans  leur  vieilleffe ,  ^  la  garde  des 
femmes  \  que  la  fuperftition  eou- 
vernoit  les  hommes  \  qu'un  fonee 
étoit  regardé  comme  un  avis  au 
Ciel ,  6c  qu'il  décidoit  de  la  paix& 
delà  guerre  »  é'c. 
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A  mçfare  qu  Hérodote  dans  fon 
hiftoire^  fe  rapproche  de  fon  temps, 
il  eft  mieux  mftruit  &  plus  vrai.  11 
faut  avouer  que  fhijlcire  ne  corn» 
mence  pour  nous  qu'aux  entrepris 
fes  des  Perfes  contre  les  Grecs.  On 
ne  trouve  avant  ces  grands  évène- 
mens  que  quelques  récits  vagues 
enveloppés  de  contes  puériles.  Hé- 
rodote devient  le  modèle  des  hif- 
loriens  quand  il  décrit  ces  prodi- 
gieux préparatifs  de  Xercès  pour 
aller  lubjuguer  la  Grèce  y  Se  en- 
fuite  l'Europe.  Il  le  mène  fuivi  de 
pies  de  deux  millions  de  foldars  » 
depuis  Suze  jufqu'à  Athènes.  11  nous 
apprend  comment  étoient  armés 
tant  de  peuples  différens  que  ce 
Monarque  trainoit  après  lui  :  au- 
cun n  eit  oublié  du  rond  de  TAra- 
bie  &  de  l'Égypre  jufqu  au-delà  de 
la  fiaâriane  Hc  de  rextrémicé  fep- 
tentrionale  de  la  mer  Cafpienne , 
pays  alors  habiré  par  des  peuples 
puiflans  ,  &  aujourd'hui  par  des 
tarrares  vagabonds.  Tontes  les  na- 
tions, depuis  le  Bofpfaore  de  Thrace 
jufqu'au  Gange ,  font  fous  fes  éten- 
dards. On  voit  avec  étonnement 
que  ce  Prince  poflîdoit  autant  de 
terrain  qu'en  eut  l'Empire  Romain^ 
il  avoir  tout  ce  qui  appartient  au- 
jourd'hui au  Grand  Mogol  en-deçà 
du  Gange  :  toute  la  Perfe ,  tout  le 
pays  des  Ufbecs ,  tout  l'Empire  des 
Turcs ,  fi  vous  en  exceptez  la  Ro- 
manie  ;  mais  en  récompenfe  ilpof- 
fédoit  l'Arabie. 

Hérodote  eut  le  mcme  mérite 
qu  Homère  ;  il  fut  le  premier  Hif- 
torien  comme  Homère  le  premier 
Poète  épique  ,  &  tous  deux  fai  fi- 
rent les  beautés  propres  d'un  art 
inconnu  avant  eux.  C'eft  un  fpec- 
tacle  admirable  dans  Hérodote,  que 
cet  Empereur  de  l'Afie  &  de  l'A- 
frique ,  qui  fait  pa0er  fon  armée 
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immenfe  fur  un  pont  de  bateau  » 

d'Afie  en  Europe  »  qui  prend  la 

Thrace  ,  la  Macédoine  ,  la  Thef- 

.  falie  j  l'Achaïe  fupérieure ,  &  q[uî 

^  entre  dans  Athènes  abandonnée  & 
déferte.  On  ne  s*attend  point  que 
les  Athéniens  fans  ville ,  fans  terri- 
toire ,  réfugiés  fur  leurs  vaiffeaux 
avec  quelques  autres  Grecs ,  met- 
tronr  en  tuite  la  nombreufe  flotte 
du  Grand  Roi ,  qu'ils  rentreront 
chez  eux  en  vainqueurs  »  qu'ils 
forceront  Xercès  à  ramener  igno- 
minieufemeni  les  débris  de  fon  ar- 
mée »  &  qu'enfuite  ils  lui  défen- 
dront par  un  traité  de  naviguer  fur 
leurs  mers.  Cette  fupérioriié  d'un 
petit  peuple  généreux  &  libre  fur 
toute  l'A  lie  efclave  ,  eft  peut-être 
ce  qu'il  y  a  de  plus  glorieux  chez  les 
hommes. 

HÉROÏCOMIQUE  j  adjeûif  des 
deux  genres.  Qai  tient  de  l'héroï- 
que &  du  comique.  U  fe  dit  des 
pièces  de  théâtre  &  des  ouvrages 
d'efprit.  Le  lutrin  de  Defpréaux  efi 
un  poème  héroïcomique. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HÉROÏDE  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Mythologie.  Heroïs,  On 
appeloit  ainfi  une  des  trois  Fêtes 
que  Ton  célébroit  à  Delphes  tous 
les  neuf  ans.  Les  cérémonies  en 
étoient  fymboliques  &  n'étoient 
comprifes  que  aes  Thyades  ,  ex- 
cepté que  l'on  y  remarquoit  clai- 
rement la  repréfentation  de  Tenlè' 
vetnent  de  Sémélé  aux  cieux. 

HiaoÏDE  9  fe  dit  aufli  d'une  épitre 
en  vers  »  compofée  fous  le  nom  de 
quelque  Héros  ou  perfonnage  fa- 
meux. //  eft  auteur  de  cette  héroïde. 
Les  héroïdes  d'Ovide. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  moyenne 9& 
\z  quatrième  très-brève. 
Le  A  ne  fe  fait  pas  fentir. 
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HÉROÏNE  i  fabftantif  fcmbin-  He- 
raina.  Femme  courageufe  &  qui  a 
de  rélévation  &  de  la  noblelTe  dans 
fes  fenrimens  ^  dans  fa  condaite. 
Jeanne  d'Arc  tfi  une  Héroïne  célèbre 
dans  rhijloire  de  France* 

Les  rrois  premières  fyllabes  font 
brèves  &  la  quatrième  très^bcève. 

Le  A  ne  fe  fait  pas  fentir. 
HÉROÏQUE}  adjeâifdes  deux  gen- 
res. Heroïcus ,  ^  »  um.  Qui  a  rap- 
Krt ,  ^ui  appartient  au  héros  ou  à 
èroïne.  Une  valeur  héroïque.  Une 
défenfe  héroïque.  Un  ouvrage  héroï- 
que. 
HÉROÏQUE,  fe  dit  au(TI  d'une  poc(îe 
noble  y  élevée  &  fublime.  CalUope 
préfidoic  à  lapoefie  héroïque.  La  trom- 
pette héroïque. 

On  appelle  vers  héroïques  ,  les 
vers  alexandrins.  Et  poème  héroï- 
que ,  un  pocme  épique.  L'Iliade , 
fOdyJfée,  l'Enéide,  la  Henriadefont 
des  poèmes  héroïques  Voy.  Épique. 

On  appelle  temps  héroïques ,  ceux 
dans  lefquels  on  fuppofe  qu'ont  vécu 
les  héros  ou  ceux  que  les  Poètes  onr 
appelé  les  enfans  des  Dieux.  Les 
temps  héroïques  font  les  mêmes  qui 
les  temps  fabuleux. 
Héroïque  ,  s'emploie  en  termes  de 
Médecine,  pour  défigner  refpèce 
de  traitement ,  ou  celle  des  remèdes 
dont  les  effets  produifent  des  chan- 
gemens  confidérables  &  prompts 
dans  l'économie  animale ,  foit  en 
excitant  d'une  manière  violente  des 
efforts ,  des  mouvemens ,  des  irri- 
tations extraordinaires  dans  les  par- 
ties qui  en  font  fufceptibles ,  des 
ébranlemens  fubits,  des  fecouflès 
fortes  dans  toute  b  machine  \  foie 
en  produifant  un  fpafme ,  un  reffer- 
rement  ou  un  relâchement  ^  une 
atonie  outre  mefure  dans  les  foli- 
des  j  Toit  en  procurant  A^s  fontes , 
des  évacuations  d'humeurs  exceifi- 
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Tes  ,  ce  femble  »  mais  néceflairet  « 
dans  tous  les  cas  où  la  nature  de- 
mande à  être  fecourue  d'une  ma^ 
nière  predance  8c  décifive  par  des 
moyens  propres  à  changer  la  difpo- 
fition  viciée  des  parries  affe£kées , 
6c  à  les  faire  paffer  à  un  état  oppofc 
d  une  extrémité  à  une  autre. 

Les  moyens  propres  a  opérer  ces 
différens  effets ,  (ont  les  faignées 
abondantes  &  répétées  dans  un  court 
efpace  de  teo^ps ,  les  médicamens 
purgatifs j  les  vomitifs»  les  fudo- 
rifiques  &  tous  les  évactuns  les  plus 
forts  ;  les  ftimulan» ,  les  cordiaux , 
les  apéritiBs ,  les  fondans  les  plus 
aâifs  \  les  acres  >  les  épifpaftiques , 
les  aftringens  de  toute  cfpèce ,  em- 
ployés tant  intérieurement  qu'exté* 
rieurement  ;  les  fcarifications ,  les 
cauftiques ,  les  narcotiques  les  plus 
efficaces  &  â  grande  dofe  \  les  en- 

Sourdiffans ,  les  ligatures  des  nerfs , 
es  gros  vaiffeaux ,  des  membres , 
&c.  les  exercices  violens,  aâifs  & 
paflifs  ,  &c. 

Tels  font  les  différens  remèdes 
principaux  ,  qui  peuvent  fervir  au 
lïMtttïtXïX, héroïque^  lequel  fuppofe 
toujours  des  maux  proportionnés  i 
l'importance  des  effets  qu'il  tend 
si  produire ,  &  il  exige  par  coufé- 

auent  beaucoup  de  prudence  ,  pour 
écider  de  la  nécefiîté  d'employer 
les  moyens  qui  peuvent  les  opérer. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quarrième  très-bièye. 
Cet  adjeâitne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  une 
héroïque  patience  ^  mais  une  patience 
héroïque. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 
HÉROÏQUEMENT;  adverbe ,  d'une 
manière  héroïque,  llsfe  défendirent 
héroïquement. 

Lts  trois  premières  fyllabes  font 
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brèves ,  la  quatrième  ttè^-bcève  6c 
la  dernière  moyenne. 

On  prononce  éroïkemane. 

HEROÏSME  y  fubftanrif  mafculln. 
Hcroïcajonuuio.  Ce  qui  eft  propre 
&  particnlier  an  héros ,  &  qui  en 
fait  le  caraâère.  Il  y  avoit  de  Vhé- 
roïfmc  dans  une  telle  entreprife. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fencir. 

HÉRON  \  fubftancit  mafculin.  Ardea. 
Oifeau  aquatique  qui  a  le  cou  &  les 
jambes  longs  &  qui  vie  de  poiflbns. 
Il  y  en  a  de  plusieurs  efpèces:  \)/il* 
loghbi  a  décric  un  héron  gris  femel- 
le qui  pefoir  près  de  quatre  livrées , 
te  qui  avoir  quatre  pieds  huit  pou- 
ces d'envergure  »  trois  pieds  huit 
pouces  de  longueur  depuis  l'extré- 
inité  du  bec  jufqu'au  bout  des  on- 
gles ,  &  feulement  trois  pieds  cinq 
pouces  jufqu'au  bout  de  la  queue. 
La  partie  antérieure  du  fommet  de 
la  rete  éroit  blanche  ,  &  il  y  avoit 
fur  la  partie  poftérieure  une  crcte 
formée  par  des  plumes  noires  »  lon- 
gues de  quatre  pouces  ;  le  menton 
ctoit  blanc ,  4e  cou  avoit  des  teintes 
de  blanc  ,  de  cendré  &  de  roulTâ- 
tre  \  le  dos  étoit  couvert  de  duvet, 
fur  lequel  s'étendoient  les  plumes 
4es  épaules  qui  avoient  une  couleur 
cendrée  &  de  petites  bandes  blan- 
ches ;  le  milieu  de  la  poitrine  & 
le  deflbus  daxroupion  etoient  jau- 
nâtres :  il  y  avoit  vingt-fepr  grandes 
plumes  dans  chaque  aile  \  les  der- 
nières ëtoient  cendrées  ,  &  toutes 
les  autres  avoient  une  couleur  noi- 
râtre 9  excepté  les  bords  extérieurs 
4le  la  onxictne  &  de  la  douzième 
plume  ,  qui  avoient  une  teinte  de 
coideur  cendrée  :  toute  la  face  infé- 
rieure de  1  oire.itt  &  la  queue  étoienc 
cendrées  ;  le  bec  avoit  une  couleur 
vene  jaunâtre  ^  il  étoit  fort  grand, 
^roit  &  im  peu  pointu  \  les  pactes 
&  les  pieds  avoiem  une  couleur 
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verte  ;  les  doigts  étoient  lofigs  »  & 
le  coté  intérieur  du  doigt  du  milieu 
étoit  dentelé. 

Le  héron  bledè  fouvent  d  aCe£ 
grands  poiiibns ,  fans  pouvoir  les 
tirer  de  leau  ou  les  emporter.  Ses 
petits  s*engraiflent  dlnteftins  de 
poifTons  ,  de  cluir ,  &c.  Son  alti- 
tude naturelle  eft  d*avoir  la  tète  ra- 
menée entre  les  deux  épaules^&le 
cou  contourné.  Ces  oifeaux  font  fore 
communs  en  baife  Bretagne  j  ils 
font  leurs  nids  au  fommet  des.ar- 
bres  de  haute  futaie ,  tfC  leurs  nids 
font  aiTez  fouvent  plufieurs  enfem- 
ble  ,  peu  éloignés  Tun  de  l'autre  : 
mais  c*e(l  une  queftion  de  favoir  s'ils 
nichent  dans  les  nids  des  corneilles, 
comme  AIdrovande  le  rapporte  d Câ- 
pres Polydore.  Les  œufs  du  héron 
font  d'un  vert  pale  tirant  fur  le 
bleuâtre.  Le  mâle  s'accouple  en  te- 
nant Çqs  jambes  âéchies  fur  le  dos 
de  la  femelle  ,  de  façon  que  fes 
pieds  font  à  la  tète  j  te  fes  genoux 
vers  lanus  de  la  femelle.  11  te  trou- 
ve aufli  en  Angleterre  &  en  quel* 
ques  endroits  de  l'Allemagne  des 
héronnières  ,  comme  en  France. 
Selon  dit  que  de  fon  temps  on  avoir 
coutume  de  faire  un  cominerce 
confidérable  des  petits  du  héron. 
Les  modernes  ont  inventé  une  ma- 
nière de  conftruire  certaines  loges 
élevées  en  Tait  le  long  de  quelques 
ruifTeauz  ,  feulement  couvertes  â 
claire  voie  ,  &  les  ont  nommées 
héronnières  ,  parceque  les  lierons 
s'accoutument  à  drelTer  leur  aire 
fur  ces  loges;  les  petits  qui  y  font 
dénichés  (ont  très*e&imés  »  te  don- 
nent e£Feâivement  un  aûTes  bon 
profit.  Les  héronneaux  font  plus 
délicats  que  les  grues  ,  &  paiTent 
pour  être  une  viande  royale.  Dans 
certaines  Provinces  on  en  fait  d  ex- 
cçMens pâtés  qui  fe  fer v. 'ne  fur  les 
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meilleures  cables.    Les  étrangers 
n'en  fonr  pas  tant  de  cas. 

Ariftote  n'a  pas  eu  tort  de  dire 
que  l'aigle  acraque  le  héron  «  &  que 
celui-ci  meut  c  en  fe  défendant.  Le 
héron  dont  le  vol  fait  le  plaifir  des 
Rois  &  des  Seigneurs  ,  fe  fentant 
âfTailU  par  le  facre  ou  le  gerfaut , 
tâche  de  gagner  le  delTus  en  volant 
en  haut,  &non  en  fuyant  au  loin, 
&  il  met  fon  bec  par  deffbus  fon 
aile  ;  par  cette  tule  il  fe  défend 
afïèz  bien  contre  les   oifeaux  de 

{>roie  qui  fe  fichent  ce   bec  dans 
a  poitrine  en  voulant  attaquer  le 
héron. 

Les  hérons  font  foliraires.  Com- 
me ils  ont  les  jambes  fort  longues , 
leur  habitude  pendant  le  jour  eft  de 
fe  tenir  dans  Peau ,  où  ils  font  une 
grande  deftruâion  de  menus  poif- 
fons  I  leur  longueur  &  leur  bec  font 
très-utiles  pour  pourfuivre  &  at- 
teindre leur  proie  bien  avant.  Cette 
pofition  leur  eft  aufli  avantageufe 

.  pour  éviter  les  infultes  des  oileaux 
de  proie  &  dosbètes  à  quatre  pieds. 

'  On  voir  aufll  quelquefois  le  héron 
dormir  fur  les  arbres.  Ses  grandes 
ailes  qui  paroîtroient  de  voir  incom- 
moder un  animal  dont  le  corps  eft 
fi  petite  lui  font  d'un  fecours  infini 
pour  faire  de  grands  moavemens 
danslair  ,  &  pour  pouvoir  empor-- 
ter  de  lourds  fardeaux  dans  fon  nid, 
qui  eft  quelquefois  à  une  &  deux 
lieues  de  l'endroit  où  il  pcche. . 

La  graiffe  du  héron  eft  émoi- 
lîente  &  réfolutive  ;  elle  apparife 
les  douleurs  de  la  goutte ,  fi  on  l'ap- 
plique en  Uniment  :  on  l'eftime  aufll 
propre  pour  éclaircir  la  vue  &  gué- 
rir la  (urdiré.  Quelques  pécheurs 
en  amorcent  leurs  filets  pour  attirer 
le  poiflbn. 

Ï^Q  petit  héron  cendré  a  la  plupart 
du  plumage  femblabie  à  celui  .du 
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vanneau,  le  refte  du  dos  eft  cendré; 
le  menton»  le  gofier  j  la  poitrine  » 
le  ventre  &  le  dedans  des  cuiftes  eft 
blanchâtre,  les  ongles  font  noirs  » 
&  ceux  du  milieu  dentelés  en  d^ 
hors.  Ray  dit  que  ce  héron  de  la 
féconde  efpèce  eft  le  niàycorax  des 
Allemands  j  &  qu  il  eft  ainfi  nom- 
mé ,  parcequ'il  crie  la  nuit  d'un  ton 
discordant  ^  &  comme  s'il  vouloit^ 
vomir. 

On  voit  une  troifième  efpèce 
de  héron  cendré  dont  le  doigt  de 
derrière  eft  plus  grand  que  les  au- 
tres :  dans  les  plumes  de  derrière 
la  tète,  il  y  a  un  toupet  compofé  de 
plumes  faites  comme  des  poils  » 
tant  elles  font  menues  &  délicates  : 
le  bas  du  bec  eft  rougeâtre,  le  plu- 
mage cendré ,  brunâtre ,  les  grandes 
pennes  des  ailes  font  diverfibées  de 
blanc  î  celle  de  la  queue  font  fort 
longues;  les  plumes  Icapulaires  font 
femées  de  taches  longues  ,  noires  > 
roufTes  &  blanches  ^  &  les  cuiffes 
rouiïèâtres. 
HÀRONS  ETRANGERS.  Le  A  tfVv/z^/tf/zreft 
de  la  grande  efpèce  :  fon  plumage 
eft  entièrement  blanc;  (a  queue 
eft  longue  ,  mais  il  n'a  point  de 
crête ,  ou  au  moins  elle  n'eft  pas 
apparente;  fes  pieds  font  noirâtres, 
bleus  par  le  milieu  :  le  petit  doigt 
a  deux  articulations  ,  le  fécond  en 
a  trois ,  celui  du  milieu  quatre ,  Se 
le  dernier  cinq.  Cette  efpèce  de 
héron  qui  fe  trouve  en  Bretagne  Se 
en  Angleterre,  fréquente  les  marais 
voifins  de  la  mer  :  on  trouve  aofli 
des  hérons  blancs  beaucoup  plus  pe- 
tits &  crètés  :  ils  ont  le  bec  noir  j 
bleuâtre  &  les  pieds  verdâtres  :  on 
en  trouve  même  dont  la  tète  eft 
couleur  de  fafran. .  . 

Le  héron  bleu  eft  de  la  grandeur 
du  héron  ordinaire  :  fon  bec  tîft d'un 
beau  jaune  Se  un  peu  crochu  4  fa 

pointe  : 
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pôintèt&hopceftdeéouleorplbnibré. 

Le  héron  brun  eft  une  efpèce  de 
butor  brun. 

Le  héron  châtain  eft  lé  plas  petit 
de  toas  ks  hérons;  prefque  toa&  Ton 
plamage   eft  châtain   fafrané  ;  fa 

Î[ueue  eft  très-petite  j  fes  piedis  & 
es  jambes  font  d'an  ronge  foncé  ; 
la  tète  &  le  cou  font  couveits  en 
partie  de  plumes  jaunes. 

ht  héron  crête  etï  ioifeau  connu 
4es  naturaliftes  fous  le  nom  d'ai- 
greuc.  Voyez  ce  mot. 

Cehii  d'Amboine  eft  une  efpèce 
i*iHs,  Voyez  ce  mot. 

Le  héron  étoile  eft  le  butor.  Foyc\ 
ce  mot. 

Albin  cite  un  héron  blanc  qu'on 
trouve  dans  les  marécages  de  Lin- 
coln en  Angleterre. 

Le  héron  hupé  de  TAmériqUe  a 
quatre  pieds  &  demi  de  haut.  11  eft 
de  couleur  jaunâtre  ,  brune  )  fes 
grandes  pennes  font  noires. 

Le  héron  à  bec  recourbé  a  des  cou- 
leurs fort  agréables  :  fes  cuifTes  font 
revêtues  de  plumes ,  ce  qui  eft  pat- 
tiulier  à  cette  elpèce  de  héron  ;  au 
refte  ce  héron  elt  peut  être  une  ef- 
pèce de  courlis.  Quant  au  petit  hé- 
ron à  cuillier  j  autrement  nommé 
poche  ou  pale  ,  voyez  Palette.) 

Il  y  a  plnfieuts  fortes  de  hérons 
remarquables  par  leur  couleur  jaune- 
cendrée  ou  jaune  verdâtre  dont  parle 
leGomte  de  Marfilly.  Les  Italiens 
donnent. aufli  le  nom  defyuacio  &c 
celui  de  fquajotta  i  une  efpèce  de 
héron  de  couleurs  diverfifiées  :  il  a 
le  bec  court  &  robufte,  d'un  jaune 
xoaillé. 

Dans  les  îles  Antilles  il  y 
a  deux  fortes  de  hérons  qui  diffè- 
rent fort  peu  du  héron  commun , 
fi  ce  n'eft  en  une  chofe  très-parti- 
culière qtf  on  a  remarquée  dans  ces 
cifeaux  :  ils  ont  tous  dans  la  fubfr 
TotM  XIIL 
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tance  de  la  peau  du  ventre  quatre 
taches  jaunes  ,  larges  d'un  pouce  82 
longues  de  deux  »  &  deux  autre» 
femblables  aux  deux  cui^fes ,  mais 
^plus  épalfles  &  amères  comme  le 
fiel.  Il  faut  avoir  foin  de  les  couper; 
cette  amertume  étant  d'une  telle 
force,  que  fi  on  faifoit  bouillir  un 
de  ces  animaux  avec  d'autres  vian- 
des, il  feroit  impoflîble  d'en  man- 
ger. Les  habitans  nomment  ces  hé- 
rons crabiers ,  parcequ  ils  fe  nour- 
riflent  de  crabes.  On  les  trouve 
dans  les  an  fes  &  les  îles  défertes. . 
Leur  chair  en  daube  eft  un  afle» 
bon  manger. 

Les  hérons  du  Bréfil  font  le  foco  , 
le  cocoi ,  le  guiratinga  ou  \e  gar{a 
des  Portugais.  On  trouve  aum  des 
hérons  au  Biéfil  &  à  la  Louifiane 
dont  la  chair  eft  bonne  à  manger. 

Le  héron  doit  vivre  long- tempi} 
car  les  nouvelles  publiques  annon- 
cèrenten  1713  que  TEmpereur  chaf- 
fant  au  mois  de  Mai,  en  ptit  un  au 
pied  duquel  on  trouva  un  anneau 
qui  lui  avoir  été  mis  en  1(^51  pat 
Ferdinand  III. 

On  appelle  majfe  de  héron  ,  un 
amas  ou  bouquet  de  plumes  de  la 
queue  du  héron. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulieti  mais  la  féconde  eft  Ion», 
gueau  pluric4. 

Le  A  fe  fait  fentir. 
HÉRONA  i  nom  propre  d  une  ancien- 
ne ville  qtie  Ptolçmée  place  dans  la 
Dalm;irie.  *    . 

HÉRON  DERi  vieux  mot  quiGgni-. 

fioit  autrefois  maigre  ,  décharné, 
HÉRONNEAU ,  fubûantif  mafcuhn. 
Diminutif,    Petit  héron.   Les  Ai- 
ronneaux  ont  la  chair  délicate. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  la  troifième  moyenne 
au  fingulieti  mais  celle-ci  eft  lopguo 
au  pluriel. 

l*  1 
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Le  k  fe  feicfenûr.  f 

bÉRONNlER ,  1ÈRE  ;  adjcftif  & 
-tetme  de  Fauconnerie.  On  appelle 
f aucun  hcronnicr^  celai  qui  eft  àxei^é 
«  k  chade  du  iiéron.  £Â  oifeau^hé- 
fonmety  celui  qui  eft  fec  ,  vîce  & 
auflipea  cfaacgé  de.gtaiffe  que  lel 
héron.  { 

Dansleftyle  fanûlter.,'on  dir, 
-tuijfc  hérowtièu  ; .  pour  dice  j  cuiflel 
dure,  sèche  &  maigre.  Ec  femmc\ 
hcronmèrc;  pour  dire  »  une  femme 
•maigre  »  sèche  ,  &  qui  a  les  han- 
ches fort  hautes. 
;HÊRONNIÈRE;  fnbOantif  férnsnin. 
Le  lieu  où  les  hérons  fe  retirent  &, 
^font  leursi  peties.  Il  y  a  pluficurs  hé- 
^ronnièr^  éuns  cette,  foric. 

)Le»<leux  pfemiècesfyllsiibes font, 
'brèves,  la  troifièaBe'tongae.,-&  la^ 
jquatrième  très-brève. 
:HEROOPOLlS  .j  •  nom  priipse  d'une 
ancienne  ville  d'Egypte,  oui  croit 
rfitoée  dans  lie  fond  du  golfe  Acabi- 
eue  ou  de  la^  mer  Rouge ,'  près  d*Ar- 
^unoé.  C'eft*là  où  fe  terminoir  le 
fameux  canal  de  Tcajan  pour    la 
communication duNil  Acclamer 
Roi^;e. 
iHÉROPHILE  ;  terme  de  Mythologie 
&  nom  propre  de  la  Sibylle  Eri- 
thréenne<  Elle  étoit  fille  d*une  Nym- 
phe du  mont  Ida  ,  &  d'un  berger 
de  la  contrée  nommé  Théodorc-^Wt 
fut  d'abord  gardienne  du  temple 
d'Apollèn    Smintkeus    ,    dans    la 
'Troade.  *  EUe  pafTa  une  partie  de  fa 
vie  i  Charos  ,  delà  â  Samos. ,  puis  i 
Delos  ic  «à  Delphes  »  &  enfin  elle 
revint  Nau  temple  <i'Apollon  Smin- 
•  theusoiL  eUe  mourut. 
•HÉROS.;  Cabftamif  mâfculin.  Héros. 
Selon  l'antiquité   payenne  ce  titre 
'{e  donnoit  i  ceux  qui  étoient  nés 
'd'unDiett  ou  d'une  DceflTe  ,&  d'une 

E^rfomie    mortelle  ;    tels    furent 
ercule  fils  de  Jupiter  &  d'Alcmène} 
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ftdultefils  deThétis  &  de  Pdée  ; 
Ènéefils  de  Vénus  dcd^Anchife, 
&c. 
HÉROS,;  sUft  auffi  dit  chez  lesanciensj 
de  cenx'^i  prime  grande  valeur 
fediftinguoientdesautres  hommes, 
'& c eft  dansce £ens qu*iloœère  ap- 
pelle AVojles^uerrievsqni:  périrent 
aufiége>deTroie. 

LesGrecs  après  !an>iriait  mettre 
une  colonne  i8c  antres  monumeiis 
fur  les  tombes  desJïaro^, cétabli- 
rent  tm  culte  pour  les  mânes  de 
ces  mêmes  Héros  ,  8c  même  pour 
les  Héroïnes;  car  on  accorda  des 
honneurs  héroïques  i  des  femmes. 
Coronis ,  mère  d'Efculape;  Alcmè- 
ne  ,  mère  d'Hercule;  Caifandre , 
fille  de  Priam.;  Audromaque, An- 
dromède ,  Hé^ne  '&  quelques  au- 
tres., jouirent  de  cette  diftinâion. 
Les  tombeaux  des  Héros  &  des 
Hérotnesétoient  entourés  d'un  petit 
bois  facré,   accompagné  d'autels , 
où  les  parens&  les  amisalloient  en 
•des  temps  marqués ,  iesarrofer  de 
libations  y  &  les  charger  d'offrande» 
'&>  ces  mêmes  tombeaux  jouiflbienc 
dudcoit  d'afile. 

Les  Romains»  érigèrent  aufli  des 
ftatues  i  ceux  qu'ils  regardèrent 
comme  des  firh>j;  ils  en  avoienc 
dans  le  citmie  revêtues  tle  peaux  de 
^oos^  de  ilangUers  ,  d'ours  on  de 
renards  fauvages.  Cette  matièse  de 
fe  vêtir  ordinaire  aux  premiers  iHif- 
ro5,  dans  le  temps  qu'on  niavoit 
point  encore  trouvé  l'art  de  féparer 
la  latne  ou  le  poil  des  bêtes.,  fut 
eonfacrée  par  la  religion}  de4àrVient 
qu'ils  font  repréfentés  auec.  ces  mê- 
mes iubiUemens.  dans  les*  temples 
&  fur  les  médailles. 
Hiaos  ,  fe  dit  aojoard'hni  de  cetuc 
qui  portent  au  plus  haut  degré  les 
talens  &  les  vertus  militaires ,  qui 
ibv^liftinguent  i  la  guerre  par  de 
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grandes  afttons.  Du  Gue/cSm^  le 

grand  Condc  ,  Twrennc  y  du  Gui- 
Trouin^  Scc/onc  des  Héros  franf  ois. 
Oa  dit  d'un  homme  qui  en  quel- 
qne^occafion  2r  donné  des  marques 
ou  d*iine  grande  fierté ,  ou  d*une 
grande  noblefle  d*ame,  q^'i/  s^'c/l 
comporte  en  héras. 

On  appuie  héros  dîunpôeme^Xt 
principal  perfonnage  diin  poëme. 
Ufyp  efi  le  Héros  de  COiyffée.  Henri 
IV' e^  ic  Héros.  4e  la  Hcnriadis^ 

On  dit figurément  de  quelqu'un, 
i\nîl  eft  le  Héros  d'un:  tel  homme  ; 

EDur  dire  ^    que  c  eft  lai  que  cet 
omme  admire  &  loue  en  toute  oc- 
ca/fon. 

La  première  fyllabe  eftbrète,  & 
la  féconde  longue. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

MRPA  ;  nom.nropre  dHine  ancienne 
ville  d'Afie ,  aàns  la  Cappadôce»  fur 
Il  rivière  de  Carmalus. 

BERP.E^  fttbftantif  féminin  &  terme 
de.  Médecine»  A/dtur  ou  inflam- 
mation accompagnée  de  Téruption 
d'un  grand  nombre  de  petites  puf 
tules  qui  rongent  la  peau  &  la  dé^ 
Torent.  VoYe:^  ERÉSYPài.E» 

On  diftineuepluiîeurs  forces  d'hea- 
pes  :  liyzvherpe  miliaire^  laquelle, 
eft  un  aifeniblage  d'une  infinité  de 

Fetites.puftoles  qui  fe  forment  fous 
épiderme,  &  qui  font  de  la  grof- 
feur  d'un  grain  de  millet.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  aulTi  feu  perfique.  Voy. 
eemoc,  ISherp^fimpIe^  laquelle  neft 
quune  puftnle  oa  dtuxqui  fe,  for- 
ment fur  le  vifage,de  couleur. blan- 
châtre ou  jaunâtre  «  pointujs  âr  en-» 
flammées  a  leur  baie.  Ces  puftules 
fe  defsèchent  d'elles-mêmes  apjès 
avoir  rendu  le  peu  de  pus  qu'elles 
contiennent.  11  y.  a  une  troiftème 
efpèce  d'herpeâ  laquelle  on  donne 
le^noai  djs  (ùxtrek  Voyea»  ççmos» 


On  apitelle  herpii.  corrojive^,  cell^ 
dont  les  puftules  font  rudes ,  caufen^ 
des  depiang^aifons.  &  uleérent  les 
parties  fur  iefq^eUes  elles,  fe  fct^- 
ment. 

En  termes  de. Marine  »<Qin  appelle^ 
her^  de  plat  bord ,  la  coupe  d.una 
lifte  qui  ie,trpuyeà  Payant  &  à  Tsy-» 
!  rîère  du  haut  des  côtés  d'un  vâi  fte^u. 
I  On  y  met  un  ornement  de  fculp- 
,     ture  qu'on  appelle,  aufli  herpe. 

|HriiP£s.,.fe.  dit  encore  dft  pièces.-  de 
bois  uiUéesen  baluftce>  que  Ton 
met  â  lai  proue.  6c  en  divers  autses 
endroits  du  vaifteau. 

HERPER.  ;,  vieux  mot  qui  fignifibit 
auttefots  hcrifter. 

HERPES^MARINÉES;  fobftamif  fi&^ 
minin  pluriel*  Richelfes  que  la  mec 
tire* de  fon fein ëç  jette  fur  lescôtes» 
comme  l^mbre  gris  en  Guyenne  , 
l'ambre  Jaune  fur  TOcéan*  gertna^-^ 
nique',  le  corail  rouges  noir  Se 
blanc  fur  la  côt^  dé  Barbarie  »  Ôei 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HERRADURA'i  nom  propre  d*ua 
bon  port  de  TAmérique  méridio" 
nale»  fur  la  côte  dû  Chili ,  dans  U 
mer  du  Sud;  a  une  lieue  de  la  pointe. 
de  Coquinibo. 

H  y  a  un  autre  port  de  même  notn 
djins.la  même  contrée  ,  entre  celui 
de  là  Conception  &  la  rivière  d'I- 
tara, 

HERRY  }  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  ^  en  Berry  ,  à  une  fieue  ôc 
demie  ,  oueft  -  nord  -  oueft  ,  de  U 
Charité. 

HERSAGE  i  fubftantif  mafculîn.  Ac- 
tion de  hcrfer.f/yi  temps  propre  au 
herfage. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HERSE  i  fubftant.  fcm.  Inftrurnent 
d'AgricuIrure  qui  a  d'un  côté  divers 
rangs  de  dents  ,  lefquels  étant  re- 

I  tournés  vers  la  terre  y  fervent  i 
Ll  ij 
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recouvrir  les  grains  'nouvellement 
femés. 

On  fe  fert  aufll  de  la  herfe  pour 
rompre  les  mottes  d'une  terre  la- 
bourée. 

HsasE  ,  fe  die  en  termes  de  Piche  j 
d'une  forte  d*engin  qui  reflemble 
beaucoup  aux  herfes  donc  on  fait 
ufage  parmi  les  laboureurs.  On  s*en 
fert  furtout  de  baiïè  marée  ,  aux 
eaux  vives  ,  &  dans  les  grandes 
marées  des  faifons  chaudes.  On  ia 
promène  fur  le  fond  par  le  moyen 
d'un  cheval  ou  d*nn  bœuf  ^  &elle 
entraine  toutes  les  efpèces  de  poif- 
fons  plats  qui  5*y  font  enfablés  » 
comme  foies  ,  petits  turbots^  &c. 

HiKst ,  fe  dit  en  termes  de  Fortifica- 
tions ,  d'une  efpèce  de  grille  ou  de 

.  treillis  à  groffes  pointes  de  fer ,  qui 

^  eft  ordinairement  placée  entre  le 
pont  levis  &  ia  porte  d'une  ville  , 
4'un  château^  pour  en  défendre  l'en- 
trée}  &  qui  fe  lève  &  s'abat  félon  le 
befoin. 

Herse  ,  fe  die  auffi  d'une  efpèce  de 
palifTade  dont  les  pieux  font  poin- 
tus ,  Se  qu'on  place  à  l'extrémité 
d'un  fauxbourg  pour  en  défendre 
l'entrée^quand  on  le  juge  à  propos 

H^jRSB  ,  fe  aie  en  termes  de  Mégif- 
fiers  ,  d*un  grand   châffis  de  bois 

^  dont  les  bords  font  percés  de  trous 
garnis  de  chevilles  j  Se  qui  fert  à 
étendre  les  peaux  deftinées  â  faire 
le  parchemin ,  pour  qu'on  puifle  les 
travailler  plus  tacilement. 

Herse  ,  fe  dit  dans  les  Èglifes,  d*une 
forte  de  chandelier  fait  en  trian- 

§le  &  fur  les  pointes  duquel  on  met 
es  cierges. 
Herse  ,  fe  dit  en  termes  d'Opéra  , 
d'une  machine  compofée  de  deux 
liteaux  de  bois  cloués  en  forme  de 
demi-carré ,  &  fur  la  partie  hori- 
fontale  de  laquelle  on  place  des 
lampion^. 
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En  termes  de  Marine  ,  on  ap* 
pelle  hcrfc  de  gouvernail ,  la  corde 
qui  }oint  le  gouvernail  i  Téram- 
bord. 

Herses  ,  fe  dit  auffî  en  termes  do 
Marine  ,  de  deux  cordes  qui  fer- 
vent à  attacher  les  poulies  au  lieu 
où  il  eft  iiécedkire  ,  &  i  les  ren- 
forcer pdur  empêcher  qu'elles  ne 
s'éclatent. 

Le  h  fe  fait  fenrir. 

HERSÉ ,  ÉE  ;  participe  pafllif.  Foye^ 
Herser. 

Hersé  ,  fe  dit  adje&ivement  en  ter- 
mes de  l'Art  héraldique ,  en  par- 
lant d'un  château  repréfenté  avec 
une  herfe.  1/ porte  de  gueules  au  châ^ 
teau  d'or  herfé  de  fable. 

HERSER  \  verbe  aàif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Occare*  Paffer 
la  herfe  dans  un  champ  pour  re- 
couvrir les  grains  qu'on  y  a  femés, 
ou  pour  rompre  les  mottes  d'une 
terre  labourée.  On  doit  herfer  la 
terre  autant  de  fois  qu'on  la  la* 
boure. 

Le  h  fe  fait  fentir. 

HERSEUR  ;  fubftantif  mafculin.  0#- 
cator.  Celui  qui  herfe. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HERSILIE  \  nom  propre  de  la  femme 
que  Romalus  choifit  parmi  les  Sa- 
bi«es  qua'voient  enlevées  les  >  Ro- 
mains. Après  fa  mort  on  lui  rendit 
des  honneurs  divins  dans  le  Tem- 
ple de  Quirinus  fous  le  nom  d'IIor- 
ta  y  parcèqii'elle  avoir  pendant  fa 
vie  exhorte  la  jeuneffe  de  Rome  à 
la  vertu. 

HERSILIÈRES  ;  fubftantif  féminin 
pluriel  Se  rerme  de  Marine.  Piè- 
ces de  bois  courbes  placées  au  bout 
des  plabords  d'un  bâtiment  »  fur 
l'avant  8c  fur  l'arrière  pour  les  fèr^ 
mer. 

HERSILLON  }  fubftantif  mafculio 
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&  terme  dè'Ga'cfrrerOn  dppeHe 
ainfî  des' planches  longues  de'  dix 
â  douze  pieds  ,  qui  font'  couvertes 
de  pointes  de  clous  j  te  dont  on  fe 
un  pour  incommode^  les  trôuffes 
ennemies  dans  iéur  marche.       '  ^ 

HERSTTAL  ;  nom  propre  d'une  Vile 
d'AHemagnéf ,  en  weftpli'alie,  cîaTis 
rÉvcchc  de  Padeirbottl ,  fur  le  Wc- 
fer. 

HERS2BRUCK;  nom  propre  dune 
viile  d'Allemagne  ,  dans  le  Cerdle 
de  Francofnie  ,  fur  la  rivière  de 
Pegnitz  ,  â  quatre'  lieues  de  Laiif- 
fen.  £lle  appartient'  à  la  ville  de 
Nuremberg. 

HERTfELI>  j  nom  propre  d'une  pe- 
tite contrée  d'AUemage  y  dans  la 
Souabe  ,  «ntre  Awlen ,  Bopfingen  , 
Koeiiigsbrun  ,  Giengisn  Se  la  Sei- 
gneurie de  GravenecK. 

HERT-FORD  j   totti  propre  d'nhe 

*  ville  d'Angleterre  ,  capitale  d  un 
comté  de  mcme  nom  ,  fur  la  ù- 
vière  de  Lea  ,  à  fept  lieues ,  nord, 

'  de  Londres. Elle. a  dès  Députés  au 
Parlement  ^' 

Le  comté  de  Kerr-FoFd  eft  une 
Province  d'AngléteVrô  ',  d,ans  les 
Dioccfes  de  Londres  &  de  Lincoln, 
Se  près  de  celle  dé'Midlefex.  Elle  a 
environ  43  lieues  de  circonférente. 
Les  terres  7  abondent  èri  blé  &  fen 
pâturages,  LeCôln  &  laLeaeti'foint 
les  principales  rivières,  ' .     ' 

HERTHA  ,  oii  Hêrte  ;  nom j>i^6p're 
d'une  DéelTe  qui  fut  autrefois  ré- 
vérée par  plafîeurs  peuples  de  Ger- 
manie. Il  y  avoir ,  dit  Tacite  ,  au 
milieu  d'une  foret  d'une  île  de' 
rOcéan  ,  im  char  confacré  à  cette 

'  DéelTe  ,  &  auquel  fon  fenl  Prêtre 

'  avoir  droit  de  toucher  ,  parcequ'il 
fa  voir  le  temps  ou  la  DéelPe  venbit 
i'occuper  :  quand  ce  temps  étoit  ar- 
rivé, il  atteloit  des  bufflerà  ce  char 
Se  lu  fuivoit  avec  grande  Vénéîa- 
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I  tîoh;tout  h  temps  Ijuè  Airôit  tèç^e 
;  cérémonre,  ç'éVoft'des'jourivie^e 
1  &  partout!  où  le  char  allôit  i'oir  le 
'  recevoit  avec  beaucoup  de  Wlen- 
j  Hités .:  douté*  giférrié  ceiroit  y  t.cfUéès 
!  Mes  armes  fe'rerifermoienti'^pn'ne 
;  *  refoijoit  .quie  là  paix  &  i&  ift)^6i , 
'  Jufqu!à  ceqttele  Prètrè  efti  ¥eé3h- 
'  duif'dansfon^1['empIe'la'!?éefarii?f- 

•  fafiéç.dé  la  donverfapon;des  hom- 
mes. Alors  on  lavoit  le  cliar  dans 
uç  lip^fecrct,  &  les  étoffes  ^uMe 
côuvroîent  Ôc  la  Dëefle  ellèi-ttième  ; 
on  fç  fervoir  potir  cela  d-efcla^ts 

'•qui  étoient  auflnôt  après  *  jeté>  ^& 

enfrlonus  dansunlac  vàifini  ♦     '-''f 

*HERTZBERG  ';  nom  propre  d'une 

ville  cj'AUeniagne,  dans  rÉleAofat 

1     de  Saxe  ,;  fut  Tés  fronrîèrès  *àé'^a 

j    .Lufàce  ,  ^  quitôbe'  lieues'i'Adrâ- 

•  oueft ,  de  Dfb'fde;    ''''         ^^i     > 
HÈRULES  i  { Ifcs  )  ancien  peuplé  o^î- 
'  •  giiiaîre  de^s  cotes  dé  la- mèr  Bafti- 
,     qtie,  ,&  peut- être plus^partîciiiîère- 

merit  de  la  grande  Scandinavie,   i 
Qiiltre  fièclei  où  éhvirbn  aVinc 
'  la  niitTattce  du  Sauvèlùr  ylcfsHetii- 

fes  ÀréiTt  une,exeifrfion  diépUis ;^a 
^    *mér  Baltique  jufqif  à  h  mer  ï^oiVe 

auprès'  de  laquelle  ils  s^étàblirerir. 

Ces  peuples  retournèrene  elv  letr 
j  pays  vers  le,  temps  de  rexpéditîon 
;  qu'Alexandre  le  Grand  fit  en  Afle. 
i  Ge  fut  i  lliântïeâ r  de'  ce  -Pr în ce  -qèe 
j  .les  Hériil^  :prir€nr  pdut '4èurs  àt- 
!     m.e$,fe  tète  du  ché'v^'-PucépbdJe. 

•  Les  Ducs  de  Mécklembourg  con- 
fervent  encore  aujourdhui  dang  les 
leurs  cette  tcte  de  cheval  qui  ce- 
péndsinr  a'  bien  pliisd'e  felfemblance 

•  à  celle  •d^lh  bœuf;    ^  ^     li         ''- 
'  ;  Les'jÊ'cfrivnins  AllématMds  tiam- 

•  ment  Ahthîri'ii;?  l'pcrtn  premier  Rbi 
des  Hérules  z  ils  pîaéentile  temps  de 
fon  rcgn&'vers  Kan  du  nronàe  i^So, 
ayant   Jésus-Chrïst  jio  ,  &  ils 

«  fuLfont  époûfer*S[y;«^///ttf^éelUâii- 
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.%fjl^  à^^  Gpfhs.  Ils  do,nnen(;  eu- 
..i^ic  v^^  fuçf^ilioa  fuivie  desi?tip- 
opçf-qui.ràgnèjr^nt^prè^  loi. 

QîieKjac  cemp^  après   le  retour 
fj^.HquJe^,  d^p^,  leui;.  pays.^  les 

mjiijpf ,,  yiorent js'éublû;  fax, les cô- 

.\^eSjdp  If^çc  Bpitlque,!!  fe.fi/;  ^lors 

un  cel, mélange  de ,cps^dpiix.N4iiions, 

2usk4ansix  luîte  iLqe,fuc  pASpc^f- 
ble  4ei  les  diftinguer  Tuue  de  Tau- 
.jre,.^  ,,;     •.".:,.' 
.    ^jDa^lle  cinqiiième,fiècle.les,Hp- 
.'  r}4^$,&:ies^a^daies;firenr  degraiv 
^^(^s^exp^dicions  datis  lesGaulesj ,  çn 
Italie  (5f  en  Afriq.uje, 
,    p'ioaççr  ou  Qdoaoro  ,iil$  d'Ect.- 
-COR,. Roi  diesi  Uérule$,,hiç  s^ppelc 
en  U^^  pf^  l9s  pàrcifans  d^.l'Èoii- 
pçrqur^  Neppi  en  47(35.  il  s'emparra 
du  pays  des  Véni.ienf  &  delà  Gaule 
.iQjiÇ^lp^w  ,c.dcfic.  Qrefte,  ,1  relégua. 
Au^u^K^e,  daj)s  un  cjiaxe:)a,  près  de 
Iji^p^S  ,  6(r.;w;heva.  dedc^^e  TE^- 
pireiro.in^tn  ep,  Ifflie»  DàosJa  fuite 
:  iUgt.ûgv««tre.C(^ntrc:le;$  Ru^^ens: 

..il  ie^.Y^i.n^uH^'Prif  ^^^  ^^i  P^^' 
.foDiiier  î  mais  ThéodoricI  Roi  d^s 
' ,  Gcirh's.  cl^ns  i^.  Mt^ijl^.)  ;d,oiina  du 

fecout^n  au.  fils.  du.  R'or  vaincu  , 
.  )>si(Iaj  en^  luli^-en  48.7^.  &  aidé 

d^$  partifans  de  Ncpos  ,  it  gfigfia 
.:trfti$'b>arC4i|[ies  fu;r  Odoa^re  ;|yec  le- 
r  ,q)iel  il  %  .e^fuite.  la  paîx  .eu  49  ij/k 

Ji^g^ag^a  rÇ^mpire  d'Italie  avec  lui. 
{^frde  temps  apr^iXlicofbriclfit 
.aûTafliinar'  Oioacr^l  dan^up-  felHn. 
Aptes  Odoacreon  nedfi^ioguapbs 
)fs  HéruleS(des  Vandales*. ., 
j .  PtQçope.  actf^bue^  ajux-  Hérules 
d'étranges  mœur^  1  iU  adoroijsut , 
di(-iU;  p^A^Getirs  Pjeux:  a^xqf^ls  ils 
facri$<{Kienr  d^$  ItomTiieiS  :  il  ne  leur 
étoii  pas  permis  d^êtce  nialades  ni 
de  vieilli-i;/,  lorfque quelqu'un  d.'eux 
fe  trouvoit  attaqué  de  roaUtlie.,  fc- 
Axeuf»  ou  de  yieilUfli»  décrépite  » 
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il  devoir  priçr  Tes  paremde  /bnger 
à.  l!Àier  du  nonibte.-di^s,  hommes» 
AJors  les.  parens.  di  elfoivm.  mi  bû- 
cher aa  haut  duquC'l  ils  lè.plaçoienc 
&^.  lui  en(vovoiept  un  HcruJe.  qui 
netoit  pas.de. la. famille, y  avec  un 

Kigpard  pouc  termiojer  fes  joarSé 
abord  ,  après  fa  mort,  ils;  met- 
toicnt  le Feu^aubiicber  »  &  au  mo- 
ment quil  étoit  conlumé  ils.  ta- 
malToient.les.os.  dut  défunt-  éi  les: 
couvcoieot  cje  terre,  :,  la  femme  du 
mort  était  QbUgéejppux  donner,  des 
preuves  de.  £1  vertu  Ck  pouracqw- 
rie  de  la  gloire.,  de  slétcangler  fur 
fon  tombeau ,  ou  bien  elle,  s  atùroic 
la  haine,  irréconciliable- des.parexisi 
de.  fon  mari. 
HERZEGOWINE  i  nom  propre  d'un 

f>ays.de  la.Tiuqme  d'Eu^oç*.,  daiis 
a  Bofnie  dont  il  ed  la  patrie,  fupé- 
rieqre.  11  s'étend  vers;U<Q^lnnatier 
I  oui  le  borne  au  couchant  S<  auiroi-' 
I  ^di>  CaLlelni^Vo  qui  appaxttent  aux 
!  Vcuitiens>en  eft  la  cagiiiale  :  le j:eftô 
f  confiftano  en  di;c-huic  places,  appar«* 
!  tient  au  Grand  Seigneur* 
iHESDIt^  ;  tiom. propre!  d!une  ville 
j  focte  de  France ,  eu  Artois  ,  furU 
{  Canche.,  environ  à  quatre  lieues  , 
I  fud^eft  ,  de  Moncreuil  »  fous  le  1 9® 
I  degré,  44. minutes,  40, fécondes 
,  de  longitjude,  &  le  50* ,  xx.  minu- 
j  .  tes,  r6  fécondes  de  laiimde. C'eft 
1  le  fiége  d*un  Bailliage ,  d'une  Maî- 
{  .  crifep^ticulière  àss  Eaux  Si  Forets» 
}     &c. 

ÎHÊ5E  î,  vieux,  mot  qui  figoifiijit  au- 
!     t  efois  dorure. 

'HESHUSIENS  ;  (les  )  Hérétiques  qui 
dominèrent  dans  l'arianifme  ôc  d'au- 
'  très*  erreurs  que  Tilman  Heshufius» 
KliniAre  Prateftant  d'Allemagne» 
publia  dans  le  (eizième  (lècle. 
HÉSlCASTESi  (  les  )  Moines  Grecs 
qui  enfeignèrent  le  quiétifme  vers 
le  milieu  de  1  oBaûècoiç  fiède^ 
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8itnéoi>le  jeune.,  )Aj:)bé^e  Xevo* 
cerce.avoic,pionjé,farc  loini&s.Qxer* 
ctces  de  la  .vie  .conce4xipla{ive,^  il 
iivoitftoçni  des43i^xiraçs2pojur.(i^per* 
Xeâionoerj,  .&.Xss Âloii^es  prijcaenc 
i&onàiûoieiir  (^ins.çôtre.  • 

Gamme  Ja  ;gloUe  çMef^f  «^toiiî 

Jlebjec.de  xjom  isuxs  voc/ix  ,.eilé 

«écoir  Je  fojecxle  4;o^ceS;leut$,iHéclH 

tairions  :ils,s!aj(icoienc^,  .tourooient 

latère,  rauloienc  les,y<ux.&  ,fai-^ 

foieoc  des.eâbrts  incuayables  pout 

^'élever^iu-dciTos  des  ^impieffioni 

des  fens.y.&jpour  Ce  décacl^^r  d^ 

coas  .les  jobjeis  x{\xi  ries  envifon-^ 

noient  &  qui  JUur.jTembloienc  at-j 

•  radier  Tame  à  ia  rérre  :  /tous .  Us 

objets. £e  confondoient  .alors. dan^ 

Jeur  ixnagination  :  ils.  ne  voycûen^ 

rien  diftinAemenc  ;  tous  l^s  cQvpi 

4]ifparoiiroieut  &.les  fibres  du.cer-^ 

veau  actoient  plus  agitées  quQ  paii 

.cesffpèces  de.vtbraxions  .qui  pro-j 

ilaîfent  ces  couleurs  vives.en  forme 

.d'éclairs ,  lorfquelô  cecvea^aCk^omi 

Î^rimépar  le  gonflemept  des^vaiC» 
eaux  languins. 

Xes  Difciples.de.SIméon,  dans 
Ja/erveur  .de  ieups  {mcdiracions  : 
prirent ceslueuns pour  ua^ lainière 
céleAe,  &  t  les  (regardèrent  comme 
un  rayon  de  la  glpi  ce  >  des  {Bienheu- 
reux :  ils  croy oient  :qqçi  c>étolt  er 
regardant  leonosnbril.que  -cette  lu- 
«uèce  s'of&oit.à  etix.  -, 

On  ^bbma  ces  vifionnairef.  Si-t 
méon  ,^bbé  de  Saint  .Mamnaas  4 
prit  leur  défenfe  ,  Ce  traita  commç 
.des  bommes^. charnels  &  'Cecteftres 
Jes  ennemis  des  Héfkafles-quicon* 
(entèrent  la  libcccé  -dofo,  procuret 
par  leurs  méditations^  les  vi(îons 
par  lesquels,  ils  fe  croyôient.lneu- 
reux.  . 

.Au  commencement  du  ^ator- 
alème  ^cle  Grégoire  Palanyis  , 
JMoine'dtt^iQipnt.Aciios  ^^quiavoi^ 
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.quitté  k  fqttunie  .^  rjas  rtjoi\n.eurs 

^'»W\  jlft  ^'i^'  fM©i^fti5îMe ji  •  arfppta 

les  lèg-l^s  iqpe  Siméon?û  jwQç  âvoit 

4)çe|G|Fii;f«3c  ii9$îaçci44i^.fc  t-ip  • 

ill  icçrj(viç  .fur  lp..narmr^idè;cette 

fU^^^^tri^erUsitQQnmmç\m&  ap^- 

.petfrevoiew  pàrj.wr  ^^cwbçiUilpré- 

,  .rendit  nqihflte  ;n?étftii  y>QÎer  34iffc- 

;  ,rertte:4e4j^i^vpièrj^>q«i.cî^i^k-,faru 

fur  le  Thabor  ;  que  cét;e:l«fuière 

.  téffQJr  incr4éei*i4rt<î^wptiyd,  quoi- 

,1  c^i'elle  i^eifôtipas  l'eiTooceL^eJOiep; 

Mtcftt  jtfpeftpcnaîÎQtnMe  JaJEri^ité, 

,  fa.goâoe  ,.l(a,glowj&,;^lfàffpl«ideuc 

\  qni>  forii(weipt,de  ^w>ôfleoite. 

.  ,lJ[n  i  Moine .  nqo^ié  Bàflasm  at« 
cMqiia.le  fenumejK  d^s^iUéficiaftes 
>ifur.la:na^re  de.  la.  lumière  jqniavoic 
paru  fur  le  ThabQr:^:& -prétendit 
,  iqoe  «aie  rlumière)  ineo^r  point 
. .  finçrééçi  que' ;le  fentiip^ni  ,idû  Pa- 
namas/emibloitadmattr^  pliifieurs 
^Ef  i  vin  kés  >fuh9«donnéefi^  i&  lémânées 
fde.kDi^imtéittWlantitlJei..  » 
-1  f  ^n  zfÇttnhhimCotttiihiiftiùk  dé- 
,cîder  tseite  queftionr|qui:cojamen- 
çoit ,4 'fdirerdtt  brmc>,i<&  IJonrcon- 
damnarBafibam..  J  :(  .  t   *  .. 

;Aoyjidînus  auti è  Moini ,  ueinre* 

.  pti t  Ja  défenfef de:  fiât  làasù  ^^:  on  a  f* 

.^mbla;  un  GMiciieipouiL^uger  Acyn- 

dinus  :  il  y  fut  convaincu?d;iroe  du 

.  }fentimentde^atla«fa»!fctde  croire 

la  lumière  du. T)habor;i;une  lumière 

.  •  «réée  :  on.condajnna  rAoyodibas  & 

Sa^ilaam  :  oin  ivofoCi  (Ueobe  Air  ces 

conteftacigns ,.  &.  lîotnidéfeàdit >fotis 

-^pei^ie  d'excommuoicatioa^jd'accn- 

{er  ;  lest^Motnes^d'Jiéréfie. 

;Les.Hé(icaftes  ou  Ralaptir^s  ne 

,  cfdrent;pasdevjoir>£e)horner  icette 

victoire  :  ils. remplirent Conftanti- 

i  nopJe  de  leurs  ccrirs  x:ontre  i£ar« 

iaam  »  répandirent  leuc  doârine  , 

.  perfoadèrent  ;  &  Conftantinopie  fur 

remplie  de  ^uiétiâes  qui  prioienc 

iâps.odlje^  &dqu^36s^yrax  bai02f 
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•  far  le  tlbratril ,  attentloîént  tonte 

-  k  journée  la  lumière  du  Thabor. 
LGS'^maris  quittèreuc  leurs  femmes 
pour  fe 'livrer 'fAns  diftra^ion  à  ce 

î  îubHme  exercice  &' les  Héficaftes 

•  )ëiiV''4onfiôiehr  'la  r6nAife  mena-» 
'  càW':''le^  fémm«s  fe  plaigniftin  j 

-  ^&  Us  Qûiécirtés  remphrent  Cbnf- 

«antiûbple>de'Cï'oQMe   ëc^  de  -dif- 

corde*'      '  •  '-»  f  '-'  '  '    ' 

.v^  ,Ê^PirriafcîlièN&i*d^nri«  airt^Hé- 

>    ficaAei.  de ifcl<îort tenir  î  ils  rife  dé- 

ii^fét&ifti  ni  à  feii-i^i  rti-à  fcs  or- 

nÂxéi  ni  les^i^hattii -fie  IcvJviUé,  af- 

fembla:  dh  Qôndle  c^mîpofc<dii  Pa-^ 

'■:  maiche-  d^Arviioche  &  ^e^plpfieuri 

.    Êwcqiic»  ^.aee-  Concile  cbndamna 

.  /(jrégoire  Palamas ,  fes  opiiiîoiis  & 

i.-ifesifeâiatcûts:    ^  l   c.     i.î  o- •.  ; 

Oeci>fe  pa{Iàt  fous' rit^pératric^ 

/  AôiitdV^P.^^^^^"^  '''^,'^i'  deCancacu4 
u^ièiiq  y^ttîawLlbtfqUe'Carttacàfecnd 
•Jifeffm^rendUi  Maître- •dôCbnftinn-j 
noplo,:  P'lmjlcr4triP4è'  Aiine  ISc  Jean] 
i)ftrifJdtfgoe  'vôulanpife!   ftWir   dd 

•  .Paiaiinas  ^  poar  faif-eleot  pnix  ,  lej 
i(^  £œnl  abf^udea  dans  itn  Syndde  qui 

condamna  le  PMriar(rlie  JisMi  i  ce 
r  RiUttrcHë  éwnt  nutrt  V  Gàn-tacu-j 

sène  in  élirii  à  &i-pift(^4riclbiJé  (ec* 

.  taceui:  zclc  der  opicAons  des  HcH- 

\ca£tes.i-  nr.".       -  .«^    •      :  —•    •      « 

.  Lcs>BafldMmires)re  réparèrent  dq 
/la;co«imumdn  îdClfidoret  pduci  ré-j 

taiïUir  tU'paix'  enrre  ce$  doux  p.^t is 

•  lek  .  deux»  Emperents  *  Cawracuki:n 
é  &  ''  Jieanî  Paicblogue  ' ,  fitent  a  (Tt  m 
.  blér.ttn  t  onciie  cotnpofc  -de  vingt 

cinq  Métrop<!)Htains ,  de  quelque^ 
.  ^vèques^dtt  pluâeiusPrèct6S48c  Moi* 
nés:  on  cita  à  ce  CoqcUe  les*  en- 
nemis de  Palamas  :oiie3(amina  leurs 
rac€urations:â:>  lesrépcmfes  de  Pa- 
lamas:  on  traiu  eniuite  de  la  Uk 
Riière  du  Thabbr.  Quelques  ^ours 
après  on  fe  raiTciiibla  poor  rrs^itet 
à  fond  qoelqups  queftîons  qui  xet 
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' ''-gardoîent  Teffence    &  Topéranon 
divine  :  l'Empereur  propofa   lui- 
même  toutes  cesqueftions  :  on  rap-* 
porta  tous  les  padages  des   Père» 
pour  les  expliquer:  on  examma  avec 
le  même  loin  la  doftrine  de  Bar- 
laain  :  oti  reçut  la  prbfeilion  de  foi 
des  Moines  du  mont  Athos ,  &  Ton 
condamna  Barlaam  ,  Acyndinus  Se 
tous  ceux*  ^ni  croyoient  que  la  lu- 
mière du  -Thabor  éroit  créée  :  ce 
Concile  fut  ténu  vers  l'an  i  J45. 
Le  nbmbredes  ouvrages  compo- 
'  '  fés  potfr  &  contre  tes  Héficaftes  » 
-eft  trcsconfidérablc  :  ils  font  encore 
*'    pour  laplupart  m^nufcr;ts. 
HESIODE  j  nom    propre  d'un  pocte 
-'^•'Gi'ée'*qui  n^^Ulr  x  Cumes ,  dans 
"-^rÉolide  11  flqriflbit  en  même  temps 
'n'qu*Hfoiiicre  ,  fefon  l'opinion  com- 
'  iTîiiiîe  :  il  écrivit  le  premier  en  Vers 
^^  :fur   l'agriculture  :  il   intitula  fon 
ppcnie  ,  Us  ouvrages  &  U^  jours  , 
parceque  Tart  &   la  culture  de  la 
'ÇK'rfedemandentqu'on  obfçrveetac-» 
tement  les  temps  &  les  faifons.  Hc- 
fiode  plus  Ppcte 'que  Philofbphe  , 
y  «VarqKe  comnSe  'hos  faifeuts  d'al- 
^  manaclis  ,  les  purs  heureux  &  faal- 
^*    he^^rèiTX.  W  mêle  aux  préceptes  de 
:    l'agriculture  ,   des  leçons  pour  la 
'"-  èbndliitedfe'  U  vie.  Ce  po?me  fer- 
vie  de  modèle  à  Vvrgilt  pour  corn- 
"•'  pb<^  fes  géorgiques ,  aînll  qu'aille 
témoigne  lui  ^  même.    Les  atftres 
•  ouvrages  A^HéJiodc  font    la:  tkco^ 
'  ^bnic  ou  U  gcnc^Iogit  dei  Dieux  , 
'  &  te  bouclier  d*Fercu[e.    La  pre- 
'  'mlè^è  êietes  prbdViaions*nV  rien 
de  grand  que  fon  fujet,  C'eft  une 
efpèce  At  poème  fans  art ,  fans  in- 
vention ,    &  fans  autre  agrément 
que  c<  Iqi  qui  peut  convenir  au  gen- 
re d'écrire    médiocre  \  car  eri  ce 
genre-  la  Héfiode  tenoit ,  félon  Quîn^ 
tilieiî  ;  lé  premier  rang.  Cet  ouvra- 
ge ji>int  à  ceux  à' Honore  ^  doit  être 

r9gatd« 
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regardé  comme  les  archÎTes  &  le 
monumeoc  le  plus  sûr  de  la  théo- 
logie des  anciens  Se  de  fopinion 
Î|u'ils  avoienc  de  leurs  Dieux.  Le 
econd  ouvrage  d'Hcfiode  eft  un 
morceau  détadié  <i*un  plus  grand  , 
où  ion  prétend  qu'il  célébroit  les 
Héroïnes  de  lantiquité.  On  Ta  ap- 
pelé le  ^o«^//Vri/'A^rctt/(, parcequ'il 
rouie  tout  entier  fur  la  defcrip- 
tion  de  ce  bouclier  dont  le  Pocce 
rapporte  une  aventure  particulière. 
Heuode  eft  moins  élevé ,  moins  fu- 
blime  cgx  Homère ,  mais^  fa  pocde 
eft  ornée  dans  les  endroits  fufcepti- 
blés  d'ornemens. 

IIÉSIONE;  terme  de  Mythologie  & 
nom  propre  d*une  fille  de  Laomé- 
don  ,  Roi  de  Trojes  ,  qui  fut  dé- 
livtée  par  Hercule  au  moment  où 
elle  al  loit  être  dévorée  par  un  monf 
rre  marin.  Elle  far  dans  la  fuite  le 
prix  de  ia  valeur  de  Telamon.  F'oyci 
Hercule  &  Laomédon. 

HÈSITÂNS  }  (  les  )  on  a  ainfi  appelé 
ceui  des  Eutychiens  &  des  Acé- 
phales qui  écoienr  incertains  s'ils. 
acccpteroient  ou  s'ils  rejereroient 
le  Concile  de  Chalcédoine.  Les  ac- 
ceptans  prirenr  le  nom'  de  Syndo^ 
tins;  Se  les  Appelans  qui  ne  $'zt- 
rachoient  ni  a  Cyrille  ni  à  Jean 
d'Antioche  ,  celui  àtHiJîtans. 

HÉSITATION  i  fubftantif  féminin. 
Incernrude  >  balancemenr  en  par- 
lant. Répondeiç^Jans  hèjitation. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troi^ènie  longue  ,  Se 
les  antres  brèves  au  fingulier  ,  mais 
la  dernière  eft  longue  au  pluriel. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fencir. 

HÉHTER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  j  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Htrcre. 
Ne  trouver  pas  facilement  ce  qu'on 
veut  dire  ,  foit  que  cela  vienne  de 
crainte  »  du  défi^uc  de  mémoire  ou 
Tome  XJII. 
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du  peu  de  netreté  d*efprit.  Cet  éco- 
lier héjite  toujours  en  récitant  fes 
leçons. 

HésnBR,  fignîfie  auffi  ctre  incertain 
fur  le  parti  qu'on  doit  fuivre  »  la 
réfolution  qu'on  prendra.  //  héjita 
long-temps  avant  de  confentir  à  ce 
mariage 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  fa  troifième  loifgue  ou 
brève.  Foyei  Verbe. 
On  prononce  éditer. 

HESN-Mipi  î  nom  propre  d'une 
ville  de  Perfe  que  Taveinîer  die 
être  fituée  au  74*  degré  ,  4  5  minu- 
tes de  longitude  ,  &  au  3  x^ ,  5  mi-- 
nutes  de  latitude. 

HESPÉRIE  i  fubllantf  féminin  qui 
(ignifie  en  général,  un  pays  occi- 
dental. Les  Çrecs  appeloient  Hcf-- 
périey  Tltalie  qui  eft  à  leur  cou- 
chant^ &  parla  mrme  raifon  les 
Romains  donnèrent  le  mcme  nom 
à  rEfpagne. 

HESPERlSi  Tw^î  Julienne. 

HESPERUS  ;  (ubftantif  mafculîn  & 
terme  d'Aftronomie.  On  a  donné 
ce  nom  autrefois  â  la  planèce  de 
Vénus  lorfqu'elle  paroi  Hoir  le  foir 
avant  le  coucher  du  Soleil.  Ctft 
celle  que  le  peuple  appelle  étoile  du 
berger.  , 

HisPERus  ,  fe  dit  aufli  en  termes  de 
Mythologie ,  d'un  fils  de  Japhet  Sc 
de  la  Nymphe  A  fie»  fille  de  l'Océan. 
Il  paffa  dans  l'Italie  qui  de  fon  nom 

Rit  celui  i^Hefvérie^  Se  dj  là  dans 
Ifriq^e  occidentale  où  (on  frère 
Atlas  avoit  fondé  le  Royaume  d» 
Mauritanie.  Tous  deux  s'étoient 
rendus  favans  dzns  TAllronomie  » 
&  pour  mieux  faire  leurs  obferva- 
tipns  ils  fe  retiroient  fur  une  haute 
montagne  a  laquelle  dans  la  fuite 
on  donna  le  nom  d'^/Aij.  Hefpé* 
rus  y  fut  enlevé  un  jour  par  un 
tourbillon  de  veat  qui  le  précipita 
M  m 
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dans  la  mer  ;  comme  on  ne  le  re- 
trouva plus  on  publia  ^u'il  avok  été 
tranfporté  dans  le  Ciel  &  changé 
en  cette  planète  qu'on  nomnioic  an- 
ciennement Hefpcrus  ou  J^c/per^  & 
qu'on  appelle  aujourd'hui  \sl  planète 
de  Vénus. 

HÈSPÉRIDES  i  fubftantif  féminin 
pluriel  &  terme  de  Mythologie.  On 
appeloit  ainfi  trois  Nymphes  ,  filles 
d'Hefperus  ,  dont  les  noms  parti- 
culiers étoient  ÉgU  ^  Arcthufe  & 
Hefpéréthufe.  Elles  prenoient  foin 
des  jardins  de  leur  père  >  &  en 
avoient  confié  la  garde  â  un  dragon 

3ui  ne  dormoit  jamais.  Il  y  avoiç  , 
it-on  j  dans  ces  jardins  ^  des  ar- 
bres qui  portoient  des  pommes  d'or: 
Jupiter  les  avoir  donnés  à  Hefpérus, 
&  leurs  précieux  fruits  furent  enle^ 
yés  par  Hercule  :  c'étoit  félon  les 
uns  ,  des  oranges  ou  des  citrons  ; 
félon  d'autres  ,  des  moutons  dont 
la  toifon  approchoit  de  la  couleur 
d'or. 
HESSE  }  (  la  )  nom  propre  d'un  pays 
d'Allemagne  avec  titre  de  Land- 
graviat  ,  dans  le  cercle  du  Haut 
Khin.  Il  s'étend  depuis  le  Mein 
jufqu  au  Wefer&  confine  à  la  Wé- 
téravie  ,  à  la  Thuringe ,  à  la  Weft- 
phalie,  à  la  Ftanconie  &  au  pays 
de  Brunfwich.  Caflel  en  eft  la  ca- 
pitale. 

La  HefTe  oui  eft  au  nord  de  la 
Wétéravie,eft  principalement  pof- 
fédée  par  la  branche  amée  deHelTe- 
CalTel  qui  y  fait  fa  réfidence.  Les 
trois  autres  branches  ont  les  prin* 
cipaux  domaines  dans  la  Wétera- 
vie.  La  branche  de  Rhinfels  feule 
eft  catholique^  les  autres  font  Cal- 
viniftes. 

La  Heffe  étoit  anciennement  ha- 
bitée par  les  Caues  qui  ont  pris 
enfui  te  le  nom  de  Heffes  :  ils  en-  1 
voyèrent  vers  le  temps  de  la  naif- , 
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fance  de  Jbsus-Ckrist  »  des  Co- 
lonies au-delà  du  Rhin ,  lefquelles 
s'établirent  dans  une  contrée  des 
Bataves  où  fe  trouvent  encore 
deux  bourgs  qui  ont  Confetvé  leur 
nom.  L'un  eft  Catwick  fur  le  Rhin  , 
&  l'autre  Cattwick  fur  l'Océan  , 
prèsf  de  Leyde  6c  à  fon  nord- 
oueft. 

La  Maifon  qui  pofsède  ce  pays 
defcend  à^^  anciens  Ducs  de  Bra- 
bant.  Henri  furnommé  V Enfant  y 
fécond  fils  de  Henri ,  Duc  de  Bra- 
banr,  fuccéda  en  1249^  unepar* 
tie  des  États  de  fa  mère  qui  étoic 
héritière  du  Landgraviat  de  Thu- 
ringe &  de  HefTç  :  il  ne  garda  que 
ce  dernier  ^ays  qu'il  laifla  â  fa  pof- 
térité ,  &  tl  fut  obligé  d'abandon- 
ner la  Thuringe  aux  Marquis  de 
Mifnie.  Le  Landgrave  Philippe  , 
furnommé  le  Magnanime  ^K^flitra^ 
braflfa  le  Luthérianifme  &  qui  fut 
fait  ptifoiuiier  en  1547  par  Char- 
les-Quint ,  laifia  deux  fils  ,  Guil- 
laume IV  &  George.  Le  premier 
continua  la  branche  aînée  des  Land- 
graves de  Heflè  qui  prennent  leur 
pom  de  Cajfel  leur  capitale ,  &  qai 
a  produit  enfuite  la  branche  de 
Rhinfels.  Le  fécond  fit  la  branche 
de  Heffè-d'Armftat  »  &  Fun  de  hs 
petits-fils  ,  celle  de  HelTe-Hoai. 
bourg.  Les  Landgraves  de  Helfe- 
Caffel  &  de  Hefle-d'Armftat  font 
les  feuls  de  ces  Landgraves  qui 
aient  voix  de  fuffrage  au  Collège  des 
Princesse  l'Empire. 

HESTIÉES  ;  fubftantif  féminin  plu- 
riel  &  terme  de  Mythologie.  Sa- 
crifices folennels  qu'on  faifoit  dans 
plufieurs  endroits  de  la  Grèce  8c 
furtout  i  Corinthe  en  Thoneur  de 
Vefta. 

HÉSUS;  roye^Ésus. 

HÉSICHASTES;  voye^  HésicAsrxs 

HÉSlCHlUS.i  nom  propre  d'un  G ram 
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màiriai  grec  »  aaceur  d'un  excellent 
dîdlionnaire  grec  que  Cafaubon  die 
être  le  pliu  favanc  &  le  plus  utile  de 
cous  les  ouvrages  de  l'antiquité  en 
ce  genre. 

H£T  ;  yieux  mot  qui  fignifioir  autre- 
fois cœur.  On  difoit  »  de  bon  het  ; 
pour  dire  j  de  bon  cœur. 

HÉTER  ;  vieux  verbe  qui  fignifioit 
autrefois  louer  ^  carefler. 

HÉTÉRI  ARQUE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Titre  que  ponèrent  autrefois 
deux  Officiers  de  TEmpire  Grec  , 
donc  le  principal  étoit  qualifié  de 
Grand Héeériarquâ :  Tautrelui  étoit 
fubordonné.  Ils  rempliffoient  diver- 
fes  fendions  â  la  Cour  de  TEmpe- 
reor,  &  ils  avoient  le  commande- 
ment de$  troupes  des  alliés. 
Le  A  ne  fe  tait  pas  fentîr. 

HÉTÉROCLITE  iadîeftif  des  deux 
genres  &  terme  de  grammaire.  He- 
urocliton.  Qui  eft  contre  les  règles 
communes  de  la  grammaire.  Décli' 
ntr  un  nom  hetéfocUte. 

HiTSRocLiTE  y  fe  dit  figurément  de 
certaines  chofes  qui  pèchent  contre 
les  règles  ordinaires  de  l'art.  Un 
jfoeme  hétéroclite.  Un  tableau  hélé" 
roclae. 

METiRocLiTB  ,  fe  dit  auifi  figuré- 
nient  des  perfonnes  qui  ont  quel- 

3 ne  chofe  a  irrégulier  6c  de  bizarre 
ans  rhumeur ,  dans  la  conduite. 
*  C^eft  une  femme  bien  hétéroclite. 
Il  fe  dit  auifi  des  chofes  qui  font 
propres  i  ces  fortes  de  perfonnes.  // 
a  l*efprit  hétéroclite  ,  des  façons  hé- 
térocliies. 

Les  quatre  premières fyllabes  font 
brèves,  &  la  cinquième  très-brève. 
Cet  adjeâif  ne  doit  pas  régnliè- 
rement  précéder  le  fubftantir  au- 
quel il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
un  hétéroclite  bâtiment»  mais  un  bâ- 
timent hétéroclite. 
.  Qn^ionoTÈC^étérokUte. 
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HÉTÉRODOXE;  adjeûif des  deux 
genres.  HeterodoxuSi  a,  um.  Qui 
eft  contraire  aux  vérités ,  aux  dog« 
mes ,  aux  principes  de  la  religion. 
Il  eft  oppolé  a  orthodoxe.  Un  DoC'^ 
teur  hétérodoxe.  Une  opinion  hété^ 
rodoxe. 

Le  h  ne  (e  fait  pas  fenrir. 

HÉTÉRODOXIE  ;  fubftantif  fémi- 
nin &  terme  dogmatique.  Hetero^ 
doxia.  Oppofition  aux  fentîmens  or- 
thodoxes. Ce  doSeur  eft  accufé  d'hé- 
térodoxie. I l  fit  remarquer  Thétérodo^ 
xie  de  cette  opinon. 

Les  quatre  premièresfyllabesfont 
brèves  &  la  cinquième  longue. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HÉTÉRODROME  ;  adjeûif  des  deux 
genres  &  terme  de  Mécanique.  On 
appelle  levier  hité-odrome  ,  un  le- 
vier dont  le  point  d'appui  eft  en- 
tre le  (y>ids  &  la  puiuance.  On  lui 
donne  audi  le  nom  de  levier  du  pre- 
mier genre. 

Quand  le  poids  eft  entre  la  puîf- 
fance  &  le  point  d'appui  ,  ou  la 
puiifance  entre  le  poids  &  l'ap- 
pui ,  le  levier  fe  nomme  homo^^ 
drome. 

HÉTÉROGÈNE  ;  adjeûif  des  deux 
genres  &  terme  didaâique.  Qui 
eft  de  différence  nature.  Il  eft  oppofé 
à  homogène. 

En  termes  de  grammaire  on  ap- 
pelle noms  hétérogènes  y  ceux  qui 
font  d'un  genre  au  (ingulier  &  d'un 
autre  au  pluriel,  /imour  par  exem- 

f>le ,  eft  un  nom  hétérogène  mafcu* 
in  au  fineulier  »  l* amour  le  plus  ar^ 
dent  ;  &  teminin  au  pluriel  ;  de  bril- 
lantes amours. 
HâTâROGÈMB  ,  fe  dit  en  termes  de 
Mécanique ,  des  corps  dont  la  den^ 
fité  n'eft  parégale  partout.  Dans 
les  corps  hétérogènes  la  pefanteuc 
d'une  partie  quelconque  n'eft  pas 
M  m   ij 
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proportionnelle  aa  volume  de  cette  | 
patrie. 
LvMiàaB  HiTiaoG^MEyfe  dit  de  celle 

2ui  eft  compofée  de  rajons  oui  dif- 
^rent  en  coulear  Sc  par  confôquent 
en  rcfrangibiiité  &  réflexibilité. 
Nombres  uÉTBRociKBs  ,  fe  dit  des 
nombres  compofés  de  nombres  en- 
tiers &  de  fraâions ,  comme  3  +^y 
&c. 
QuAHTiTis  HiTiROGÈNES  y  fe  dit  de 
celles  qui  font  fi  différences  entre 
elles ,  que  quelque  nombre  de  fois 
que  Ton  prenne  une  d'elles  ,  elle 
n'égale  ni  n'excède  jamais  Tautre. 
Tels  font  par  exemple ,  le  point  6c 
la  ligne  >  la  fur  face  &  le  (olide  en 
géométrie. 

On  appelle  quantités  Jourdes  hé- 
térogènes ,  celles  qui  ont  différens 
fignes  radicaux  dont  les  expofans 
n*ont  point  de  divifeur  commun. 
HâréROGâNB  ,  fe  dit  fouveilt  en  ter- 
mes de  Médecine»  pour  défîgner 
en  général  ^  une  qualité  des  hu- 
meurs du  corps  humain  ,  qui  eft 
différente  de  celle  qu'elles  doivent 
avoir  datis  l'état  de  iânté*,  étran- 
gère î  l'œconomie  animale  &  fuf- 
ceptible  par  conféquent,  de  caufer 
de  grands  défordres  à  proportion 
qu'elle  eft  plus  ou  moin:?  domi- 
nante y  en  tant  que  les  humeurs 
viciées  caufenc  des  ckangemens  con- 
tre nature  dans  le  cours  des  flui- 
des ,  foit  par  les  altérations  qui  en 
réfukent  dans  leur  confiftance ,  foit 
par  les  imprefllions  fur  les  folides 
trojT  ou  trop  peu  fortes  dont  ces 
fluides  deviennent  capables. 

Ainfipar  exemple  ,  le  levain  de 
la  fièvre  »  de  la  petite  vérole ,  des 
maladies  vénériennes,  forme  l'A^ 
térogène  dans  la  mafie  des  humeurs 
d'où  ibnt  produits  tous  les  effets 
que  Ion  obferve  dans  ces  différen- 
.  tes  maladies» 
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Les  trois  premières  f7llal>es  font 
brèves ,  la  quatrième  longue  Sc  la 
cinquième  très-brève. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fenttr. 
HèTÉROGÉNÉlTÉ  i  fubftantif  fé- 
minin &  terme  didaâique.  Hete^  • 
rogeneitas.  Qualité  ,  état  de  ce  qui 
elt   hétérogène,   rqyei  HÉTiRo- 

Gi^Nfi. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HÉTÉROSCIENS  i  fubftantif  maf-  • 
culin  pluriel  Sc  terme  de  Géogra- 
phie. On  donne  ce  nom  aux  habi- 
tans  des  zones  tempérées  qui  i  midi 
ont  leur  ombre  de  coté  différent  : 
f avoir ,  les  habitans  de  la  zone  tem- 
pérée feptentrionale  du  côté  du 
nord  ,  &  ceux  de  la  zone  tem- 
pérée méridionale  du  côté  du  midi. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HÉTÉROUSIENS  -,  {  les  )  on  a  ainfi 
appelé  une  fe£te  d'Ariens  plus  con- 
nue fous  le  nom  àiAétiens ,  P^tce- 
au'elle  zYoit  Actius  pour  cher.  Foy. 
Aétius. 

HÉTHALON;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  Syrie  >  fur  la  Médi- 
terranée, entre  Pofidium  &  Lao- 
dicée.  Elle  eft  marquée  dans  Èzé- 
chiel  comme  bornant  la  Terre  Pra- 
mife  du  coté  du  nord.  ' 

HÈTICH  ^  fubftantif  mafculin.  £f- 
pèce  de  rave  ou  de  navet  d*Améri- 
que  y  ou  racine  qui  a  environ  un 
pied  &  demi  de  longueur  &  qui  eft 
grofle  comme  les  deux  poings  :  elle 
eft  fort  bonne  à  manger,  &  oir  la 
regarde  comme  légèrement  taxa- 
tive. 

HETMANN;  fubftantifmafculin.  Di- 
gnité qui  en  Poloene  répond  à 
celle  de  Grand  Général  de  la  Cou^ 
ronne  *,  &  dans  l'Ukraine»  c'eft  le 
Chef  des  Cofaqiies. 

flÊTRE  ;  fubftantif  mafculin.  Fagus. 
Grand  arbre  qui  fe  rrouve  comme- 
némeiic  dans  les  forets  des  climats 
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tempérés  de  TEarope.  Il  groffit,  s'é- 
lève ,  s'étend  plus  prompremenc  àc 
tburnic  plus  de  bois  qa*aucun  aacre 
arbre  :  il  prend  une  tige  droite 
dont  la  tète  fe  garnit  de  beaucoup 
de  branches  :  cet  arbre  fe  fait  dil- 
tin^uer  par  Ton  écorce  qui  ell  lifle, 
urne  &  d'une  couleur  cendrée  fort 
claire  :  en  général  il  plait  i  la  vue 
par  la  grande  vivacité  qui  l'an* 
nonce  de  lo;n.  Ses  feuilles  ovales 
de  médiocre  grandeur  &  d'une  ver- 
dure, brillante  »  font  placées  alter- 
nativement fur  les  branches.  Le  hê- 
tre donne  au  printemps  des  fleurs 
mâles  on  chatons  de  ngure  ronde 
qui  paroilTent  en  même  temps  que 
les  feuilles.  Le  fruit  qui  vient  fépa- 
rément  eft  renfermé  dans  une  ef- 
pèce  d'enveloppe  qui  eft  hériffée  de 
piquans  :  il  s'y  trouve  ordinaire- 
ment quatre  graines  qui  font  ob- 
.  longues  &  triangulaires  :  on  donne 
à  ce  fruit  le  nom  de  faine.  L'enve- 
\ofve  s'ouvre  au  mois  d'Oâobre  & 
lame  tomber  le  fruit  j  c'eft  l'an- 
nonce de  fa  maturité. 

Cet  arbre  ,  par  fa  ftature  &  fon 
utilité  y  fe  met  au  nombre  de  ceux 
qui  tiennent  le  premier  rang  par- 
mi les  arbres  foreftiers  :  il  eft  vrai 
qu'à  plufieurs  égards  il  eft  inférieur 
au  cbcne  ,  au  châtaignier  &  à  l'or- 
me qui  ont  généralement  plus  d'u- 
tilité*; mais  le  hecre  conndéré  par 
le  volume  de  fon  bois  ,  par  la  cé- 
lérité de  fon  accroiftement  Se  par 
la  médiocrité  du  terrein  où  il  prof- 
père  9  peut  entrer  en  parallèle 
avec  des  arbres  plus  recomman- 
dables. 

Cet  arbre  eft  très- propre  i  for- 
mer un  bois  lorfque  la  qualité  du 
terrein  ne  permet  pas  au  chêne  d'y 
dominer.  Le  hêtre  fe  plaît  dans  les 
lieux  froids ,  fur  le  penchant  &  au 
fommec  des  mont^^nes  :  il  fe  con* 
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tente  d'un  terrein  peu  fubftantiel  : 
il  vient  bien  dans  les  terres  créta- 
cées ,  &  même  dans  le  fable  &  le 
Srès  lorfqu'il  y  a  peu  d*humidité  s 
réuffit  furtout  dans  les  terres 
fraffes  &  acgilleufes  lorfque  le  fa- 
le  y  domine.  Ses  racines  ne  s'en^ 
foncent  pas  fi  profondément  que 
celles  du  chêne }  mais  dans  les  ter- 
reins  dont  on  vient  de  parler»  elles 
parviennent  où  celles  du  chêne  ne 
pourroient  pénétrer.  Le  hêtre  crainc 
la  trop  grande  humidité  ,  il  fe  re- 
fufe  aux  terres  fortes  ou  maréca^ 
geufes  &  à  celles  qui  font  trop  fu- 
perficielles. 

On  élève  le  hêtre  en  femant  la 
faine.  Il  faut  qu'elle  tombe  d'elle- 
même  pour  être  en  parfaite  matu- 
rité j  ce  qui  arrive,  comme  on  l'a 
dit ,  dans  le  courant  du  mois  d'Oc- 
tobre :  comme  il  ieroit  difficile  & 
coûteux  de  la  faire  ramaffer  grain  i 
grain ,  on  rafTemble  &  on  enlève 
avec  les  deux  mains  tout  ce  qui  fe 
trouve  fous  les  hêtres  ,  graines  , 
feuilles  ^  enveloppes  que  l'on  met 
dans  des  facs  ;  enfuire  on  vanne 
le  tout  j  8c  quand  la  faine  eft  bien 
nétoyée  »  on  la  palTe  â  l'épreuve  dd 
l'eau  dans  un  baquet ,  &  l'on  rejette 
les  grains  que  leur  défeAuofite  faic 
furnager.  On  peut  femer  la  faine 
depuis  le  nK>is  d  Oâobre  jufqu'à 
celui  de  Février  j  plutôt  on  s'y  prend 
mieux  elle  lève,  il  eft  vrai  qu'en  fe 
hâtant  il  y  a  des  rifques  à  courir  : 
les  rats  ^  les  fouris  ,  les  mulots  SC 
tous  les  infeftes  qui  vivent  fous  la 
terre  en  font  très-avides  \  en  forte 
que  dans  les  années  où  ces  animaux 
aoondent  ,  ils  détruifent  prefque 
tout  le  femis.  Dans  ce  cas  on  doit 

firendre  le  parti  de  conferver  la 
aine  pendant  l'hiver  dans  du  fable 
qu'il  faut  toujours  tenir  sèchement 
pour  l'empêcher  de  germer  ;  cet 
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avancement  feroic  fujec  à  inconvé- 
nient :  la  faine  en  levant  jette  au 
bout  des  feuilles  fénûnales  l'enve- 
loppe de  fon  amende  :  fi  quand  on 
feme  la  germination  éioit  faite, 
les  germes  qui  font  &  foibles  alors 
refteroient  conchés  ious  terre  Ëuite 
de  point  d'appui  pour  fe  relever  & 
pouffer  dehors  leur  enveloppe.  On 
ne  peut  femer  la  faine  que  dans  un 
terrein  leeer  &  ailez  cultivé  pour 
qu'il  puiue  favoriser  la  forcie  des 
enveloppes  dont  on  vient  de  parler. 
Quand  on  veut  femer  un  grand  can- 
jton  t  fi  le  rerrein  a  été  cultivé  de 
longue  main  pour  rapporter  du 
gram  j  on  y  fera  faire  un  feul  la-- 
courage  â  la  charue ,  enfuite  on  fe* 
mera  Ta  faine  même  avec  le  fable  fi 
elle  7  a  été  mêlée  \  puis  en  7  faifant 
paflfer  la  herfe,  elle  fe  trouvera  fuf- 
fifamment  enterrée.  Si  lefemis  a 
été  fait  après  l'hiver ,  les  graines  lè- 
veront en  moins  d'un  mois  :  les  ge- 
lées de  prinrempsnelui  caufent  au- 
cun dommage.  Les  plants  feront 
bien  peu  de  progrès  les  premières 
années  ;  ils  feront  foibles  ,  bran- 
chus  }  il  faudra  les  couper  après  la 
(Quatrième  année  ,  pour  les  for- 
tifier  Se  leur   faire  prendre  une 

Quoiqiie  le  hêtre  foit  un  grand 
fie  bel  arbre  d'une  forme  régulière 
&  d'un  afpe^  agréable ,  on  n'en 
fait  nul  uiage  pout  l'ornement  des 
jardins  \  on  le  regarde  comme  un 
arbre  commun  ,  un  arbre  ignoble  } 
on  te  méprife  :  cependant  il  7  a  des 
^errçins  qui  fe  refufent  à  la  char^ 
mille ,  &  où  U  hêtre  formeroit  les 

Î»lus  belles  &  les  plus  hautes  palif- 
ades  ;  c'eft  furrout  à  ce  dernier 
ufage  qu'on  pourroit  l'appliqiiier 
avec  le  plus  de  fuccès.  Ces  paliflfa- 
des  brifent  les  vents  &  réfiftent  â 
Um  impéittpiîté  mie»  qu'aucun  ^n- 
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tre  arbre  }  il  ne  faut  pas  les  tailler 
en  été.  Ijs  hêtre  fait  beaucoup  d'om« 
bre  qui  eil  nuifible  i  tout  ce  qui 
croit  defTous  :  fes  feuilles  données 
en  verd  au  bétail,  lui  font  une  bon- 
ne nourriture  ;  quand  elles  (ont  sè- 
ches on  en  peut  faire  des  paiUafles» 
&  lorfqu'eues  font  â  deœi^^pourries» 
elles  font  propres  à  engraxfTer  les 
terres. 

Le.bois  de  hêtre  eft  d'une  grande 
utilité ,  mais  on  ne  le  fait  fervir 
qu'à  de  petits  ufa^es  qui  à  la  vérité 
s'étendent  à  une  infinité  de  chofes. 
Nos  Charpentiers  ne  s'en  fervent 
pas  ;  il  efl  trop  caflànt ,  trop  fujet  à 
la  vermoulure.  Cependant  les  An« 
glois  qui  par  la  rareté  du  bois  »  font 
obligés  de  faire  ufage  de  tout» 
trouvent  mo7end'emplo7er  le&crns 
à  de  gros  ouvrages.  Ecoutons  Ellis 
auteut  anglois  qui  a  donné  en  1 73  8» 
fur  la  culture  des  arbres  foreftiers, 
un  traité  fort  petit  mais  qui  con- 
tient beaucoup  de  faits.  »  le  bois 
»  du  hêtre  »  dit  cet  auteur  »  efi 
i>  propre  à  faire  des  membrures  8c 
n  des  planches  dont  on  peut  for- 
»  mer  des  parquets  »  planchers  de 
m  greniers  6t  faire  des  boiferies  : 
*>  Paubier  de  ce  bois  efl  celui  de 
M  tous  les  arbres  qui  dure  le  moins 
»  &  où  les  vers  fonc;  le  plus  grandi 
•»  dommage  :  il  faut  abfolament 
M  l'enlever  avant  d'emplo7er  ce  bois 
M  qui  fans  cela  ^  fe  tourmenteroic 
M  pendant  plufieurs  années  ;  mats 
M  lion  veut  rendre  les  planches £c 
t>  les  membrures  de  bonne  qualité, 
9>  il  faut  les  jeter  dans  l'eau  immé- 
99  diatemenr  après  leur  fciage.  Se 
M  les  7  laifTer  pendant  quatre  ou 
M  cinq  mois.  Plus  les  pUnches  font 
>»  minces»  moins  le  ver  les  atta«> 
M  que.  Si  Ton  vouloir  emplover  le 
>t  hêtre  dans  les  bâtimens  ,  il  fau^ 
•I  droit  foatenir  à  trois  pieds  au^ 


HÉT 

ndtttiis  dcf  terre,  degrodês  piè- 
•»  CCS  de  ce  bois,  faire  du  feu  par- 
99  dedus  avec  des  copeaux  &  du  fa- 
»>  gotage ,  jurqu*à  ce  que  les  pièces 
^  ayenc  pris  une  couleur  ooire  & 
»  une  croûte  ;  il  faut  plonger  en- 
.  »  fuite  les  extrémités  des  pièces 
»  dans  de  la  poix  fondue ,  &  les 
»  employer  dans  les  étages  élevés. 
n  Au  lieu  de  couper  cet  arbre  en 
>•  hiver  ,- comme  cela  fe  pratique 
»  ordinairement ,  il  faut  Vabattre 
»  dans  le  plus  grand  été ,  &  dans  la 
99  force  de  la  sève.  Par  expériences 
9»  faites,  les  arbres  coupés  en  écé 
99  ont  duré  fort  long-temps ,  ^  &  ceux 
»  coupés  en  hiver  ont  ère  percés  par 
9f  les  vers  &  fe  font  pourris  en  fort 
9»  peu  d'années.  Après  que  l'ouaura 
99  coupé  ces  arbres  en  écé ,  il  faudra 
99  les  laifler  un  an  en  grume  ,  les 
99  retourner  de  temps  en  temps  , 
99  enfuite  les  façonner  ,  puis  les  je- 
99  ter  dans  Teau  ». 

Les  charrons  ,  les  menuifîers  , 
les  rourneurs  ,  les  layetlers  ,  les 
gaioiers,  les  fabottiers,  &ç.  font 
grand  ofage  de  ce  bois  ;  on  Itii 
donne  de  la  contiftance  &  de  la  du- 
rée ,  foit  en  verniflant  la  menuife- 
fîe ,  ou  en  pafTant  à  la  fumée  les 
autres  ouvrages.  Ce  bois  dure  long- 
temps en  lieu  fec  ;  il  eft  incorrup* 
rible  fous  l'eau ,  dans  la  fange ,  dans 
les  marécages  ;  mais  il  périt  bien- 
tôt s'il  eft  expofé  aux  alternatives 
de  la  fécherefle  &  de  l'humidité  ; 
c'eft  le  meilleur  de  tous  les  bois  à 
brûler  &  à  faire  du  charbon. 

M.  Duhamel  die  que  c'eft  avec 
ce  bois  qu'on  fait  les  manches  de 
couteau ,  que  l'on  appelle  yVz/n^^rr^. 
Quand  le  manche  eft  dégroffi ,  on 
le  met  fous  une  prefTe  ,  dans  un 
moule  de  fer  poli  qu'on  a  fait  chauf- 
fer ,  &  que  l'on  a  frotté  d'huile.  ^ 
Ce  bois  entre  dans  tme  efgicce  de  | 
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fufion  on  d'amoUt0èment.  Une  por- 
tion du  bois  s'étend  enrre  les  deux 
plaques  de  fer  qui  forment  le  moa- 
le ,  comme  fi  c  etoit  4ine  efpèce  de 
métal ,  &  le  manche  fort  du  moule 
bien  formé ,  très-poli ,  après  y  avoir 
acquis  beaucoup  cle  dureté  ôc  y  avoir 
pris  une  couleur  aflèz  agréable.  £n 
cet  état  il  n'eft  plus  poffible,  dit^il , 
de  reconnoître  le  grain  du  bois  de 
hêtre. 

La  faine  a  auflli  fes  ufages  :  elle 
a  le  goût  de  noifette  ;  mais  l'aftric* 
tion  qui  y  domine  la  rend  peu  agréa* 
ble  i  manger  :  elle  fert  à  engraifter 
les  porcs  &  i  i&ire  de  l'huile  qui  eft 
bonne  à  brûler ,  à  faire  de  la  fri- 
ture 8c  même  de  la  patifTerie  j  enfin 
on  en  fair  du  pain  dans  les  temps 
de  difette.  Nous  avons  appris  aux 
Anglois  à  s'en  fervir. 

On  ne  connoit  encore  qu'une  ef^ 

Fèce  de  Aêtrie  qui  a  deux  variétés  : 
une  a  les  feuilles  panachées  de 
jaune ,  &  Tautre  les  a  panachées  de 
blanc.  On  peut  multiplier  ces  va- 
riétés en  les  greffant  fur  l'efpèce 
commune. 

HÉTRURIE;  voy^^  ÉtKurie. 

HETRUSQUES  j  voye:^  Étrusques. 

HEU  ;  fubftanttf  mafculin  &  terme 
de  Marine.  VaifTeau  fort  ufité  en 
Hollande.  11  eft  du  port  de  trois 
cens  tonneaux  j  &  il  tire  peu  d'eau, 
parcequ'il  eft  plat  de  varangues  :  il 
n'a  qu'un  mât  avec  une  longue  pièce 
de  bois  en  faillie  qu'on  nomme  la 
corne ^nn  beaupré,  une  civadière 
&  un  bourfer ,  &c  il  porte  une  voile 
latine  &  des  bonnettes  en  étai.  La 
voile  fert  â  la  corne  &  au  mât ,  Se 
court  de  l'une  â  Tautre  de  haut  en 
bas. 

HEUDICOURT  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France,  en  Normandie  » 
environ  a  trois  lieues  ^nord-oueft  ^ 
de  Gifors. 
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HEUDRIR  ;  vieux  mot  (jai  fignifioît 

autrefois  gâter  »  pourrir. 
HÈVÉENS  i  (  les)  ancien  peuple  d'A- 

fie  qui  habitoit  dans  la  terre  de 

Chanaan. 
HÊVÉLIUS  }    (Jean)   nom  propre 

4'un  aftronome  célèbre  qui  naquit  à 

Dantztc  le  li  Janvier  i^i  i.  Il  ac- 

3uit  dans  fes  premières  études  aflez 
e  mathématiques  pour  y  prendre 
un  goût  décidé  :  il  j  joignit  le  dcf- 
fein  Se  la  connoi (Tance  des  arts  qui 
lui  fervicent  auifi  beaucoup  dans 

la  fuite. 

Depuis  i(^}o  jufquVn  1^)4  >  il 
Toyagea  en  Angleterre  ,  en  France 
6c  en  Allemagne  :  à  Ion  retour  \l 
s'occupa  quelque  temps  des  affaires 
de  la  république  de  Dantzic  \  mais 
tn  lô 39  animé  par  les  çonfeils  de 
Crugcr  qui  avoit  été  fon  premier 
maure ,  il  fe  livra  tout  entier  à  Taf- 
cronomie  j  &  furtout  aux  obferva 
rions  qu'il  fentit  bien  être  le  fon- 
dement de  cette  fcience  En  164 1 
«1  établit  chez  lui  une  Ohfervatoire  ; 
il  fit  faire  un  fext^t  6c  un  quart  de 
cercle  de  trois  &  de  quatre  pieds  \ 
il  conliruifît  lui-même  de  très- 
grandes  laa&ttes,  il  fit  une  defcrip- 
kion  exaâe  de  la  figure  de  la  lune 
dans  toutes  fes  phales  pour  fe  gui- 
der dans  l'obfervation  des  éclipfes 
de  la  lune,  &  il  publia  cette /e- 
ténographU  en  1 647  in-folio. 

Sa  Coméeographie  fut  imprimée 
en  1^68.  La  première  partie  de  Ton 
grani  ouvrage  inthule  «  Machina 
cœUfiis  en  157^ ,  &  la  féconde  en 
1^79.  Cette  féconde  partie  eft  ex- 
trêmement rare  y  parceque  dans  le 
temps  même  où  Ton  venoir  de  l'a* 
chever ,  Ilévélius  perdit  d^ns  un 
incendie  fa  maifon ,  fes  inftrumens 
6c  fes  livres.  Ses  autres  ouvrages 
Çoni  ,  Annifs  ClimaSericus ,  1^85. 
firriiani€ntim  Spbiejcani^f  f^yP-t 
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Prodfomus  ajlronomiâ  »  &  nêy.ét  ta^ 
buUfolarts  unà  cum  catalogo  fixa-- 
runiy  1^90)  &  plufieurs  opufcu- 
les  de  moindre  volume.  Il  mouruc 
le  18  Janvier  U87  à  l'âge  de  7^ 
ans. 

Le  recueil  manufcrit  de  fes  let- 
tres &  des  réponfes  de  la  plupart 
des  favans  avec  qui  il  étoit  en  cor* 
refpondance ,  formant  17  volumes 
in  folio ,  fut  acheté  par  M.  De  Lifle 
en  1715  ,  lorfqu'il  alloit  en  Ruilie  , 
&  fe  trouve  aâuellement  à  Paris 
au  dépôt  de  la  marine.  Ce  recueil 
renferme  certainement ,  remarque 
un  Académicien ,  une  multitude  de 
chofes  intérefTmtes  pour  l'hiftoire 
&  le  progrès  ds  Tattronomie  ,  qui 
feroiènt  très-dignes  d'être  rendues 
publiques. 

HEUFT  \  nom  propre  d'une  forterefle 
de  Polosne  «  dans  la  PruflTe  royale  , 
fur  la  tfi^iftule ,  entre  Dantzic  6c 
Marienbourg. 

HEUKELUM  jnom  proprç  d'une  pe^- 
tite  ville  de$  Provinces  unies ,  dans 
la  Hjllande,  fur  la  Linge,  au  def-^- 
fous  de  Léerdam ,  à  deu:^  lieues  de 
Gircum. 

HEUPING  :  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine ,  dans  le  Pekeli  y  au 
département  d«  Chinting  ,  qua-r 
rrieme  Métropole  de  cette  ^lo-^ 
vincef 

HEUR  \  vieux  mot  qi|i  fignifioît  au* 
trefois  bonne  fortune ,  6c  dont  on 
fait  encore  ufage  dans  quelques 
phrafes  proverbiales  :  on  dit  pic 
exemple  ,  qu*/7  ny  a  qukeur  & 
malheur  ea  ce  m^nde  ;  pour  d^re, 
que  c'eft  le  hafard  qui  décide  de  la 
plupart  des  chofes. 

On  dit  auffi  proverbialement  d'un 
homme  plus  heureux  qu'habile  » 
qu'i/  a  plus  d'heur  qne  dejcicncc. 

HEURE  ;  fubftantif  féminin.  Hora. 
Certain  efpace  4e  (emps  (|ui  fait 

çhe;i 
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chn  naos  la  ▼iogc*qttaciriàine  partie 
du  jour  naturel  ,  ou  de  la  durée.  4^ 
oiouvemenc  journalier  que  paroîc 
faire  le  foleil  autour  de  la  terre. 
Quinze  degrés  delequaçeur  répon- 
dent à  une  heure  »  puifqui^  }6q  de- 
grés répondent,  a  14.  On  divife 
rheure  en  60  minores  »  la  inioiite 
en  60  fécondes  ,  &c. 

On  divife  auili  en  deux  les  vingts 

Quatre  heures  du  jour  ,.&  chaque 
ivifion  eft  de  douze,  heures  :  Ti^ne 
depuis  minuit  jufquâ  midi ,  lautre 
depuis  midijufqu'à  minuit.  Ec  c*eft 
dans  ce  fens  quon  dit ,  une  heure 
après  midi  j  deux  heures  après  midi , 
&c. 

Les  anciens  Hébreux  ne  parra- 
geoient  pas  le  jour  par  hejaççs , 
inais  en  quatre  parties  :  Iq  ma 
tin  ,  le  haut  du  jour  ou'iui^li, 
la  première  vèpreSc  la  dernière  yè; 
pre  j  &  la  nuit  fe  partageoit  en^ 
trois  parties  :  le  foir  «  minuit  Se  la 
garde  du  matin.  Si  i  on  trouve  quel- 
quefois  le  nom  d* heures  dans  les 
oeptante  ,  c*eft  pour  marquer  jes 
£tifons  9  de  même  que  dans  Hpmère 
Se  dans  Héfiode. 

Cependant  la  diviHbn  du  jour  en 
heures  eft  très-ancienne,  fans  qu'on 
fâche  à  qui  on  la  doit.  Les  Grecs 
qui  fonr  k  notre  égard  les  dépofi- 
uires  dQS  faits  de  la  plus  haute 
antiquité  ,  ignorent  Torigine  des 
heures  chez  les  nations  étrangères  > 
&  ne  la  font  remonter  chez  eux 
qn  au  temps  d'Anaximenés  ou  d*A- 
Jiaximander  qui  vivoit  fous  le  .rè- 
gne de  Cyrus  •  vers;  la  fin  de  U  cap< 
tivité  de  Babylone.  Cet  auteur  avoir  ' 
Toyagé  en  Chaldée,  Se  pouvoit  bien 
en  avoir  appris  la  inanière  de  par- 
tager le  jour  par  heures.  Hérodote 
ûoi  vivoit  fous  Xercès,  dit  expref- 
lément  que  les  Grecs  ont  ^eçu  des;| 
Babyloniens  l'uiage  (d«  l'aiguille  fchj 


.  Jaire  &  des  horloger*  Et  Xétiopbqa 
qui  a  fuivi  le  jeune  Cyriw  dans  fow 
expédition ,  fait  dire  â  Eûtydènie 
que  lé  foleil  qui  eft  li^tniheux  no^s 
decpuyre  les  heures  du  jour ,  S^  que 
les  étoiles  nous  découvrent  lès  heu* 
res  de  .la  nuit.  Ariftophanes  qui 

.  vivoit  du  :teii>ps  de  Socrates  >.  parje 
éufli  de  1  aiguifle  folaire  &  des  heji« 
res.  11  fait  demander  â  un  de  fes 
a&eurs  :,  quelle  heure  fa^guilk.  dis 

^cadran  mfirqu^-t'eUe? ,> .      .   ..  ^ 

Danè  les  livres  duKpuyeau  T^f- 
t(ment  on  voit  Hiftindêment  le  jquc 

t partage  en  douze  heures  égales'^  â 
a  manière  des  Grecs  ôc  dés  Ro- 
mains» Ces  heures  étoient  toujours 
égales  entre  elles ,  mais  inégales 
paf  rapport  aifx  différentes  faifoi^s« 

^  Les.  douze  ^eures^esplib'^gr;^^^ 

!  joue);  fj^été  .étofP^Ç,  ibiaucpup  plus 
longues  qu^  celle?  des  pjus  co^ts 

.  jours  d'hivc^..  La'.prei[nière  hç^re 
étoit  celle -qui  fuivoit  le  lever;  du 
foleil ,  ôç  répondoit  i  nos.fix  heu- 
res jdu,  matin  dans  Içquinoxe,  & 
:^ux, autres  temps  ^proportion  dë^  la 
longueur  ou  de  la  brièveté  des  joi^rs* 
La  troifièfne  heure  répondoîi;  inêuf 
heures  dq  matin  dans  1  cquinoxe  ; 
la  (ixième  heure  en  tout  temps  fé- 
pondoit  au  midi ,  &  ainfi  des  au- 
tres.  Dans  le  Nouveau  Teftatryînt 

;,  on  remarque  auffi  la  nuit  .barraçce 
en  quatre  ycilleîs  ufagéquè  les  Juifs 
avoient  emprunte  des  Romaiîis. , 

Les  Égyptiens  divifoient  auflî  le 
jour  en  douze  parties ,  &  les  aftro- 
uqmes  de  la  Chine  confçryent  en- 
cçjre  aujourd'hui  cette  divîfion.^  Ils 

.  appeller^t  VA^iîrc  .cAtf^  ,',&  dpnnenc 

,à  chaque  cAj^  un  pom*  partie jiU^ 

prii  dtt  quelque, anitpaV.  te  prémieO' 

eft  appelé;  ^tf«*,,fou"s;; le  fécond 

ChiQ ,  taureau  ;  le  troifi^me  Zem^ 
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/forces  de  temps}  ainfi  l^on   dit  » 

Jbngei  un  peu  à  cela  à  vos  heures 

de  loifir ,  à  vas  heures  perdues;  pour 

4}îre  ,  lorfque  vous  n*aurez  rien  à 

if^ire.      . 

*  Pour  marquer  qu*il  n'eft  pas  tard 

relativement  i  l'aftaite  donc  il  eil 

queftioa ,  on  die ,  qu'i /  {/?  de  tonne 

•  heu^f.. 

On  dit  dans  une  acception  à  peu 

Îrès  femblablç  ,  qu'/V  eft  de  trop 
onne  heure  pour  partir  >^  pour  man- 
ger* Trouve^'Vous  une  autrefois  de 
meilleure  heure. 

On ,  dit  aufl]  »  une  bonne  heure  ; 
pour  dire ,  un  temps  propre ,  com- 
mode j  favorable  pour  faire  quel- 
que chofe  9  pour  exécuter  quelque 
projet.  //  attend  la  bonne  heure  pour 
parler  defon  mariage.  Et  dans  iun 
.fem  contraire  ,  on  dit ,  c'^  une 
moHvaife  heure  pour  lui  parier  de 
votre  affaire. 

On  dit ,  une  heure  indue  ;  pour 
dire,  une  heure  de  la  nuit  où  tour 
le  monde  eft  ordinairement  redré. 
Ilrentrefouventche{luii  heure  indue. 
On  appelle  auffi  heure  indue  en 
général ,  toute  heure  qui  né  con- 
.  vient*  point:  On  U  vit  entrer  ehe^ 
eette  femme  à  heure  indue. 

On  dit ,  paffcr  de  bonnes  heures^ 

^  .  d^ agréables  heures  ;  pour  diife  ,  paf- 

fer  agréablement  le  temps.  Et  l'on 

/    dit  dans  un  feas  contraire  »  pajfer 

»    de  mauvaifes  heures. 

On  dit  aufli  ^  ipLune  performe , 

ç^x^une  chofe  a  donné  de  mauvaifes 

heures  à   quelquun  ;.  pour   dite  / 

,    qu^etie  lui  a  donné  beaucoup  de 

.    <hagrin,  i  ,   .  _ 

On  dit  :çncoffe  de  quelqu'un  , 

quV'  41;^  de  bonnes.  &-  de  mau^aifes] 

.     heures  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  d*hu-; 

cneur  in^le^&.  bizatte.      .  :    \      ' 

pji<lic  ironiquement  à june per- 


HEU        % 

endroit  où  on  l'attend ,  vous  venv^ 
à  belle  heure;  il  eft  belle  heure  pour 
venir. 

En  parlant  de  galanterie ,  on  dit, 
VJuure  du  berger  ;  pour  dire ,  le  mo- 
ment  favorable  auprès  d'une  tnai* 
trèfle. 

DBRKliREBEUHB&HCU&a^ERNléRE, 

fe  dit  de  la  mort.  Sa  dernière  heure 
s*approch€.  Quand  f  heure  dernière 
eft  arrivée.- 

On  dit  que  toutes  nos  heures  font 
comptées  ;  pour  dire  ,  aue  Dieu  a 
dccecminé  le  moment  ou  finira  no- 
tre vie. 

On  dit  de  quelqu  un  qui  a  des 
fujets  d'impatience ,  &€.  qa' il  compte 
toutes  les  heures  ;  pour  dire*  qu'il 
.  s'ennuie  beaucoup. 
«-On  dit  figurément ,  au'^n  hiver 
les  jours  n* ont  point  d  heures' i  pour 
dire  ,  qu'ils  font  extrèmeoient 
courts. 

'  On  dit  adverbialement  &  faini^ 
lièren^ent,  iîr^rrtf  heure;  pour  dire, 
préfentement;  Tout  à  eette  heure  , 
tout  à  l'heure  ;  pour  dire  ,  dans  un 
moment,  ji  fhewre  qud  eft.  A 
t heure  que  je  vous  parle.  Sur  t heure. 
Tout  fur  l'heure.  Pour  r heure  ;  c'eff- 
â-dire ,  pour  le  préfent ,  au  temps 
que  nous  fommes. 
.  On  dit ,  a  touus  heures  ,  à  toutes 
Usheures  du  jour;  pont  dire  »  i  tout 
Mftant.        (>  .. 

On  dit  auflî ,  d'heure  en  heure  , 
d'heure  en  autre. 

On  dit  »  fat  vu  fhiure  que  . . . 
pour  dite  »  f'ai  vu  le  temps  ,  -  j'ai 
.  vu  le  momehtque  ••...* 

On  dit  adverbialement  ^àta 
bonne  heure  /  ^our  dire  ^  bé  bien 
foit  j  voila  qui.efl: bièiw  Ala  bonne 
"heure  ifu*  il  parte  puifquil  U  veut. 

On  dit  auffi  ^  la  bonne  heure  ; 

po^n^dine^  lîettceu&nileot.    Cette 

yjkcséfffiên  lui  vint  ilabtmme  heure ^ 
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curfes  araires  ctoïcnt  bien  iérangtcs. 
£c  l'on  difoit  autrefois  >  i  la  mal^ 
heure;  pour  dire  »  lualheiueufe- 
inent. 

On  dit ,  prendre  quelqu'un  à  Pheu- 
re  i  pour  dire  »  faire  travailler 
quelqu'un  à  condition  de  le  payer 
a  cane  par  heure.  Et  être  à  l'heure  ; 
pour  dire,  être  employé  à  condi- 
rion  d'crre  paye  à  tant  par  heure. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  chercher  midi  à  quatorze 
heures  ;  pour  dire  ,  chercher  i|ne 
chofe  ou  elle  n'eft  pas. 

On  appelle  Heures  Canoniales^ 
les  prièrçs  vocales  que  Tes  Chanoi- 
nes récitent  au  chœur ,  &  les  autres 
fccléfîaftiques  en  particulier  en  di- 
fant  leur  Bréviaire. 
Ces  prières  font  nommées  Heures^ 

Earcequ'elles  fe  récitent  â  certaines 
eures  du  jour  ou  dé  ia  nuit ,  félon 
l'ufage  des  YiQVLX'jCanoniales  , parce- 

S 'elles  ont  été  inllituées  par  les 
nons.  Ces  heures  font  au  nombre 
de  fept  ;  favoir ,  Mat  mes  &  Laudes 
qui  n*en  font  qu'une  ^  n'ayant  gù'U' 
ne  feule  colleâe  qui  les  termine  , 
Prime ,  Tierce  ,  Sexte  ,  None  , 
Vcpres  &  Complies.  Ce  n'a  été 
ou  au  commencement  du  treizième 
nècle  que  les  .Heures  Canoniales 
ont  été  réduites  à  la  forme  qu^êlIes 
ont  dans  nos  Breviaiiês.  :       ( 

On  appelle  les  peeitts  heures  ^  pri  • 
me ,  tierce ,  fexte  &  none. 

On  appelle  heures  au  pluriel ,  un 
livre  où  ces  prières  font  contenues. 
Acheter  des  heures.  Elle  a  oublie  fes 
àeures  à  l*Eglife. 

On  dit  familièrement,  une  paire 
d'heures;  poiirdire,  ua livre  d'heu- 
ffes. 

On  appelle  prières  de  quarante 
heures  ^  des  prières  qui. fti.  font  du- 
rant trots  ^rs  ay^c  ppoiicipn  da 
Saint Saçrefuepc  ^    /,..  ,  ,.    /  r 
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Les  Heures  éroient  félon  la  My- 
thologie ,  des  filles  de  Jupiter,  donc 
les  fonârions  principales  écoient 
d'ouvrir  le  Ciel  &  de  le  fermer  , 
au  moyen  d'une  trape  qu  elles  le-^ 
voient  &  abailToient. 

La  Mythologie  grecque  tie  re- 
connut d'abord  que  trois  heures 
qu'Héftode  appelle  Eunomie  ,  Dicé 
fr  Irène ,  parcequ'alors  il  n'y  avoir 
que  trois  faifons  »  le  printemps  » 
1  été  &  l'hiver  ;  enfuite  quand  on 
leur  ajouta  l'automne  &  le  folftice 
d'hiver  ou  fa  partie  la  plus  froide  » 
la  Mythologie  créa  deux  nouvelles 
Heures  qu'elle  appela  Carpe  &  Tha' 
latte  ^  &  elle  les  établit  pour  veil- 
ler aux  fruits  &  aux  âeurs  \  enfin 
quand  les  Grecs  partagèrent  le  jour 
en  douze  parties  égales  ,  les  Poè'res 
multiplièrent  le  nombre  des  Heures 
jufqu'à  douze  ,  toutes  au  fervice 
de  Jupiter ,  &  les  nommèrent  les 
dou^efœurs  nées  gardiennes,  des  bar- 
'nèr<:s  du  Ciel  pour  les  ouvrir  & 
les  fermer  à  leur  ecé  :  ils  leur  com* 
mirent  auffi  le  loin,  de  ramener 
Adonis  de  l'Aciiéron  &  de  le  ren-  . 
dre  à  Venus* 

Les  mêmes  poètes  donnèrent  en- 
core aux  Heures  l'intendance  del'é- 
ducation  de  Juoûn ,  &  dans  quel- 
ques (Vàtues  de  cette  ^EyéeflTe  on 
repréfente  les  Heures  audeflbus'do 
fa  tête. 

Elles  étoient  reconnues  pour  des 
Divinités  dans. la  ville  d'Athènet 
oîj  elles  avojent  un  Temple ^bàti; en 
leur  honneur  par  Aoiphiâion.  Les 
Athéniens  f^lon  Athénée^  leur  pf- 
froient  des  facrifices  dans  lefqqels 
ils  faifoient  bouillir  là  viande  au 
lieu  de  ia  totir  ;  ilsadrvtToientdes 
vcBux  i  ces  Déeffcs,  &'lôs  prîoienc 
Aq  leur  donner  une  ch^lçur  mpâé- 
tie.  ^  afin  qij^^vec  le  fecoyrs  des 
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pluies  )  les  fruits  de  la  terf  e  via(rent 
plus  doucemenc  en  maruritc* 

Les  modernes  repréfentenc  ordi- 
nairement les  ffei/rtf^  accompagnées 
de  Thémis  foucenanc  des  cadrans 
ou  des  horloges. 

La  ft^rnihe  fylkbe  ^  longue  , 
éc  k  féconde  crès^bràve* 

Le  A  fie  ie  faic  pas  fenrif . 
HCUI^Èi  vieux  mot  qnà  6giiifioic  au- 
trefois heureu;^. 
HEUREUSbMtNT^  adverbe. iVic/- 
£«r^  D'une  manière  heureiUe.  II  fc 
iifa  hcunufemznc  de  cetu  entr^prifi. 
ElUjouc  /uarcufernsnté 

La  première  fyllabe  eft  brève  > 
k  féconde  lougue ,  la  croifième  rrès- 
brève  »  Se  la  dernière  moyenne* 

Le  A  ne  fe  fair  pas  fencir. 
HEUREUX,  EUS£;aqljea4f.F#£A:. 
Qui  jottif  du  bonbeur ,  <\m  pofeède 
ce  qui  peut  k  rendre  content.  Être 
kenrêêi»^  Viwre  heureux*  Se  erwe  heu- 
feuM. 

On  dit  par  une  efpèoe  d'excla- 
mation I  keureupe  !  Trop  heureux  ! 
pour  dire  ,  excrèmement  heureux. 
Heureux  s*  il  peut  vous  obliger!  Trop 
heureux  qui  peut  vouspLùre  ! 

On  dit  proverbialement  ,  neft 
heureux  ûue  qui  le  croît  être* 

Il  ie  oi)^  aufl]  des  chofes  qui  cpn^ 
criboeat  au  bpnbeur  U  m  coocen- 
tomwt,  l^Lvre  dans  fin  éta,t  heureux. 
Être  dans  unefituation  Keureufe. 

On  demande ,  dit  un  auxeur  cé«- 
Icbr^  9    s'il    y  a    une    condition 

?luit   heiire^fe   qu'une  autre  ;    (i 
hobime  eW  j^énéral  eft  plus  hçu- 
'  ;reux  que  la  femn^je  ?  Il  faudroit 
*.  avQir  cfl^yé  de  tôurès  les  condi- 
*    tions  ,  avoir  été  homme  &  fem- 
me comme  TlrefiasBc  Iphis,  pour 
décider  cette  qufeftion  j  encore  fau* 
droit^-it avoir  vécu  dans  toutes  les 
"    conditions  avec  un  efpiif  ég.ile- 
kiétit  propre  àxhacunç,  Se  afeu- 
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dxoic  it^HÀt  paflé  par  tous  les  éfatt 
poffibles  de  1  homme  A:  de  k  femma 
pou€  en  fvgec. 

On  demande  eticore  C  de  deuK 
hommes  Tun  eft  plus  heureux  que 
l'autre  ?  11  eft  bien  clair  que  celui 
qui  a  la  pierre  Sc  k  goutte  »  qui 
perd  Ton  bien  ,  fon  homieur,  fa 
femme  &  fes  enfans  ,  &  qui  eft 
condamné  à  être  pendu  immédiat 
tement  aprcs  avoir  été  taillé,  eft 
moins  heureux  dans  ce  monde ,  à 
tout  prendre ,  qu'un  jeune  Sulraia 
vigoureux  ou  que  te  (avetier  de  la 
Fontaine^ 

Mais  on  veut  favoir  lequel  elî  la 

f^lus  heureux  de  deux  hommes  éga^ 
ement  fains  ,  également  riches  de 
d'une  condition  égale  }  U  eft  clair 
que  c'eft  leur  humeur  qui  eu  déci-^ 
de.  Le  plus  modéré^  Iq  moins  în^ 

?[uiet  &  en  même  temps  k  plus 
endble  ^  eft  le  plus  heufeun  ;  mais 
Aialheureufement  le  plus  £bcy&le 
eft  prefque  toujours  le  moii»  roo-^ 
dérc.  Ce  n'eft  pas  notrç  condiiipn, 
c*eft  la  trempe  de  notre  ame  qui 
nous  rend  A^iir^ft^r.  Cette  dirpofkion 
de  notre  ame  dépend  de  nos  ocga--» 
ne$,  &  nos  organes  ont  été  arr^iH» 
gés  fans  queiK>usy  priftions  k  œoin^ 
are  part. 

Il  y  a.  <ks  chieits  qu'on  caieflè  « 
qu'en  peigne ,  qu'^m  noiR^rit  de  bif- 
cuits,  a  qui  l'on   donne  de  jolies 
chiennes.  11  y  en  a  d'auires  qui  fonc 
couverts  de  galle  )  qui  meurent  de 
faim ,  c)u*on  cbaiTe ,  qu'on  but  tC 
qu*enfuite  un  jeune  Chirurgien  dit* 
sèqoe    lentement  après  kur  avoic 
enfoncé  qiiag:e  gros  cbus  Aaois  les 
pattes.  A-t-il  dépendu  de  ces  peu-*^ 
vres  chiens  d'etne  kmratx  ou  mal«» 
heureux?: 

On^dit  ,/tffrr  une0n  heuteafe  ;  et* 
parlant  d*ttne  petibnore^  snenr^ 
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iImis  les  femiai4i^  d'un  hooMUf  de' 
bien  &  d'un  bon  Chiéâeii. 
Mf  vafiux  y  fe  dit  aaâî  de  cekii  que  la 
fortune  favofi£ei.  Cs^  l'h^Mm  U 
flus  htureux  quc/^  €onàoi^.  Ç'efiun 

Uux  «a  amours. 
^BiDREUx  ,  figni6eauffi  qui  reod  for- 
tuné 9  ^i  eft  favorable  fe  avanta- 
geux. Vo^cafien  t0  hcêiréiàfe*  Unç 
pkLnkc  héureufe^  Une  ioimc  &  kcu- 
rcufe  annct^  Vskt  heurê^ft  €fUf€fsriJe.> 
^,  Une  €ir§iH^4UH€  bien  buinufi. 

On  appeUe  au-  jeu  >  êoup  heuftux^i 
fui  Gojup  >  un  b^atd  favoiable  quii 
«rnve  au  )eu. 

£n  parlant  d'une  tKure  eu  de 
(^uelqu  aiètre  cbufe  de  fkheux  quif 
n'a  point  eu  de  mauvaife  fuite  %  on 
ii%  que  eafi  lànc  ^$é  hcstreaji ,  ua 
êênf/èôureu^. 

On  appelle  ehoix  heureux  ^  con^ 

JeU  keMTûÊfx ,  un  choix  ^  un  eeufeil 

qui  eft  fuivi  cl'un  boa  fuccès^ 

H&ui^BVx  »  fignifteaui&qui  marque 

de  la  profpérité  ,  qui  ptomet  de  U 

iénne  fectune.  Cela  ujt  £un  hôurtu^ 

reufe. 
Heureux  ,  fe  dk  encore  en  p^rlanl 
des  chofes  qui  regardent  relpric  ou 
les  mjQMirs  >  6t  figniâe  bon  >  elcel^ 
kinc  ^  rare  en  fon  glsnte.  Il  a  U  mé^ 
mÊeir^hci$reufi^  Une  hêureufccxpref- 
fion^.  Des  vcrs'  heureux^  Cejt  une 
hewieufe  iny0tiénqiàç  celle  4e  la  bouf- 
foie. 

OoappeUe  peFticulièrettient  c^ni 
le  Biéme  fens  ,.  séwe  heureux ,  ce»- 
Itti  qui  eft  4eÂ)e  d.un  grand  ta^ 
leniw 

Le  génie  »  pemarque  M.  de  VoU 
taire  ,  eft  plus  ou  moins  heurtiux  \ 
iÂ\m  dé  Vkgile  fut  tfliit  heureut 
dans  Tépilôde  de  Diaon  que  dans 
Ui  fabie  de  Lavînie  \  dans  la  defl- 
çtipûpade  U  (^«  ^e  JroyAsque 


^^7 


HEU 

dans  la  giienre  de  Ttftnûs  :HotDcre 
eft  plus  heureux  dans  l'invention 
de  la  ceincore  de  Venus  que  dans 
celle  des  vents  enfermés  dans  unç 
outre» 

Os  dit  quand  on  trouve  par 
hafard  ce  que  l'on  cherchoit  8ç 
que  l'on  n'efpéroit  pas  de  trouver 
Çtpr  ^  qu'oA  a  fait  une  heureuje  nn^ 
contre  ,  une  rencontre  heurea/e. 

Qn  dit  dans  le  mènœ  fcns,  d'un 
bon  mot  »  d'un  trait  d'efprir  »  d'une 
penfée  fubtile ,  ^ite  c'cjt  unç  rencori" 
tre  heureufi* 

On  dit  an  ^eu  »  qu'i^A^  pçrfinne 
a  la  main  heureufe  ^  pour  dire , 
qu  elle  eft  heureu/e  au  |eu  &  qu'elle 
gagne  ordinairement.  %i  ngfiré- 
ment  ^  quelle  a  la  main  heureufe  à 
^fieli^ue  chûfi  ;  pour  dite ,  qju'elle  y 
téuikt  pTeique  toujours. 

On  ditproverbialemen|:dequel» 
qufun  ^r  a  réufll  à  oe  qu'il  avoî( 
entrepris  imprudemment  »  qju'i/  a 
été  plus  heureux  qut  faae. 
P'iiEUREU^SB  HÉ  MOIRE  ^formuIe  qjti'cn 
jemploie  quelquefois  en  parlant  des 
{lois  &  des  Princes  qiui  ioni  mpcts. 
Leftu  Roi  £hetèreufeniémoire. 

La  première  fyiUbe  eft  brève ,  la 
féconde  long|ae^^&  la  troifièmetrès* 
brève. 

Cet  adjeçSblf  peut  précéder  ou 
'  fuivre  le  iubftantif  aUqJLicl  il  fe  rap<* 
porre  ;  atufl  l'on  dira  un  heuretàxjer 
jour  ou  un  Je  jour  het^reux^ 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir» 
HEURT  j  fubftantif  mafculin.  Choc 
des  corps  qui  fe  rencontrent  &  fe 
frappent  rudement.  Le  heurt  du  va^ 
fèiiu  contre  la  côte  ,  le  brifa. 
HfiURT  ,  fe  dit  auflj  de  l'endroit  le 
plus  élevé  d^un  pont  ou  d'une  ^ue  ^ 
d'après  lequel  on  dohne  a  droite 
&  a  gauche  la  pente  po^t  I'ççquU^ 
ment  des  eaux. 

l>s  k  fe£i^it  fentm 
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HEURTÉ  ,  ÉEj  participe  paffif.  Foy. 
Heprter. 

En  termes  de  Deflinateurs  on  ap 
pelle  dejfeins  heurtés  ,  des  deflfeins 
qui  ne  font  touchés  que  de  coups 
hardis  &  très-prononcés.  Ces  def- 
feins  faits  ainii  avec  beaucoup  de 
▼îrelTe ,  ne  font  pas  exaftement  cor- 
rects &  peuvent  manquer  pour  la 
perfpeâive  &  quelques  autres  par- 
ties de  Part  \  mais  ce  ne  font  point 
des  défauts  dans  une  efquifle  dont 
tout  te  but  eil  de  repréfenter  une 
penfée  exécutée  avec  beaucoup  d*ef- 
prit  »  ou  bien  des  figures  détachées 
&  imparfaites  qui  doivent  entrer 
dans  quelque  comj^ofîtion  dont  el- 
les font  partie. 

Heurta  ,  fe  dit  aufld  d'un   tableau 

{)eint  au  premier  coup  ,  fans  que 
a  couleur  foit  fondue  ni  caref- 
fée. 
HEURTER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
miàre  conjugaifon  ,  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chanter.  Choquer, 
frapper  ou  rencontrer  rudement.  // 
le  heurta  en  pajfant.  Le  vaîjjeau  hrifa 
la  chalouppe  en  la  heurtant. 

11  s'emploie  fouvenr  comme  pro- 
nominal réciproque»  Se  alors  il  Cu 
gnifie  fe  choquer  cm  fe  renconrrant. 
Ils  fe  heurtèrent  l*un  t autre  en  for' 
tant  de  V Opéra. 

On  dit  figurément ,  qa'tf«tf  chofe 
heurte  la  raifon  ,  tt  fens  commun  ; 
pour  dire,  qu'elle  eft  contraire  à  la 
raifon ,  au  (ens  commun. 

On  dit  dans  ce  fens ,  qu'//  ne 
faut  pas  heurter  de  front  l'opinion 
de  quelqu'un  qu'on  veut  perfuader. 

On  dit  ^ufli  figurément  qu'o/i  ne 
peut  faire  une  chojefans  heurter  beau 
coup  de  gens  ;  pour  dire  ,  fans  dc- 
fobliger  ,  fans  ofFenfer  beaucoup  de 
gens  ,  fans  leur  déplaire. 
Heurter  ,  eft  aufli  verbe  neutre  Se 
fignifie  choquer  ,  rencontrer  rude- 
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tnent.  Le  navire  heurta  contre  ta  câte^ 
Il  heurta  contre  le  pont. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément en  parlant  d'une  perfonne 
difficile  à  perfuaddr  >  que  ceft 
heurter  de  la  tête  contre  le  mur^  que 
d  entreprendre  de  luiperfuader  quelque 
chofe. 

Heurter  ,  (Tgnîfie  aufli  abfolttmeot, 
frapper  i  la  porte.  Heune\ ,  on  ou-' 
vrira  la  porte.  J'ai  heurté pUtfUurs  fois 
&  perfonnt  n'cfi  venu. 

On  dit  figurément  de  quel- 
qu'un ,  qu'i/  a  heurté  à  toutes  les 
portes  pour  faire  réujfirfon  affaire  ; 
pour  dire  ,  qu'il  a  tâché  d'intéref- 
1er  tout  te  monde  en  (a  faveur  » 
qu'il  n'a  négligé  aucun  des  mojrens 
polBbles. 

Heurter  ,  fe  dir  eo  termes  de  Pein- 
ture ,  8f  fignifie  mettre  la  couleur 
avec  dureté.  Cette  manière  d'opé- 
rer eft  propre  aux  peinrures  qui  doi« 
vent  être  vues  de  loin. 

On  dit  <\\x'un  Deffinateur  heurte 
fon  ouvrage  ;  pour  dire,  qu'il  n'y 
met  pas  Ta  dernière  main.  En  ce 
fens  ce  verbe  eft  aftif.  Foyci 
Heurtb. 
.  Le  A  fe  fait  fentlr. 

HEURTEQUIN  j  fubftantîf  mafcu- 
lin  &  terme  d'Arrillerie.  On  ap- 
pelle aiiifi  deux  morceaux  de  fer 
battu  qui  refTemblent  un  peu  au 
heurtoir  ,  &'  qui  fe  placent  fur 
l'ellieu  d'affût  à  lextrémité  de  la 
fufée. 

HEURTES  i  fubftanriftnafculin  plu- 
riel &  terme  de  TArr  Héraldique. 
Quelques-uns  ont  aitifi  appelé  deux 
tourteaux   d*azur  pour   les  diftinr* 

Î;uer  des   touiteaux  d^aurre   cou« 
e«r. 
HEURTOIR   ;    fubftantîf  mafculîn. 
Le  marteau  dont  on  fe  fert  pour 
heurter  i  une  porte.  On  dit  plus 
ordinairen^ent  marteau. 
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Heurtoih  9  fe  die  en  termes  ^*Âr« 
rilierie  i  d'on  morceau  de  fer  barru, 
comme  une  gro^Te  cheville  â  tèce 
percée ,  lequel  s'enfonce  dans  Té- 
paidètir  àw  Bafque  du  bois  d'uri 
affût  ;de  canon  ,  èc  qui  foutienc  la 
faf-bande  de  fer  qui  couvre  le  tou- 
rillon de  la  pièce. 

On  appelle  encore  Juunolr  «  une 
pièce  de  bois  de  trois  pieds  de  lon- 
gueur far  neuf  a  dii  pouces  «n  quar- 
té j  qui  k  place  ail  pied  de  répau- 
kmenr  d  une  batterie  au^evant  des 

.  places-formes. 

Heurtoir  »  fe  dir  en  termes  de  Fon- 
deurs de  caraftèrcs  d'Imprimerie , 
d*nne  petite  pièce  de  fer  qui  s'a- 
joute au  moelle  a' fopdrc  les  carac-'* 
tcres  d'Imprimerie.  Cette  partie  eft 
le  point  d'appui  de  la  matrice  & 
fert  à  Ea  faire  monter  ou  defcen^ 
dre  vers  l'ouverture  intérieure  du 
inouïe ,  par  où  elle  reçoit  la  ma- 
tière qui  doit  former  le  caraâère. 

H£USDENi  nom  propre  dune. ville 
forte  des  Provinces  Unies  ,  dans 
la  Hollande  ,  fur. la  Meufe  ,  â 
trois  lieues  »  nord-oueft  »  de  Bois- 
le-Duc. 

HEUSE  ;  fubftant;f  féminin  &  ter- 
me de  Marine.  Ceft  le  pillon  ou  la 
partie  mobilS  de  U  pompe.  Voyci 
Piston. 

HEWÛZ  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  Hongrie  ,  chef- lieu  d'qn  comte 
demèmenom,ficué  entre  la  Teiffe 
&  le  Zagiwa-  Il  a  au  nord  le  comté 
de  ZaboJc  ,  à  roccident  j  celui  de 
Peft  ,  &  au  midi ,  celui  -de  Zol- 
noc. 

HEXACORDE  ;  voye^  Exacorde. 

HEXAÈDRE;  fubftamif  mafculin* 
terme  de  Géométi  ie.  Corps  çoni- 
prts  fous  fix  faces.  On  le  dit  pani- 
cqlièreraeht  d'un  corps  régulier  dont 
chaque  face  eft  un  carte.  Un  dé  a 
Twm  XI  a. 
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*     Jouer  eft  un  hexaèdre.  On  l'appelle 
aulli  cube.  .    .      . 

Le.  carré  du  côté  d  un  vhexaèdre 
eft  le  tiers  du  carré  du  diamètre  id^ 
la  fphcre  qui  lui  eft  tirconfcrite  ; 
dbù  il  fuicquelq  rôté  hexaèdre  eft 
à  celui  de  la  fphère  dans  laquelle 
il  eft  infcrit ,  comme  i  â  \/  j  ,  Se 
par  conféquent  incommenfurable* 

Le  h  ne  fe  fait  p^s  fencir.         ) 
IHEXAGONE;  adieâif  des  deux  gdn^ 
res.  Qui  afix  angles  ^fix  côtés;  )(?We 
^ufehtxaftmc^  -.    Z  ',:» 

Il.eft  auilj  fubftantif  mafculin  ij& 
8e  Ton  dit  de  route  figute  hexagoae^ 
que  f  'eji  un  hcx  agonc.       - 

On  appelle  hexagone  régulier^  ce^ 
lui  dont  les  angles  0c  lesxotés  font 
égaux.  ; 

Uçft*  démontré  eit  Géoméesie 
.  quelle  côcé  d'un  hexagone  eft  égal 
au  rayon  du  cercle  qui  lut  e(t  cir- 
confcrit.  On^détrit  don.  un  hexa-^ 
gone  régulier  en  portant  fix  fois  le 
rayon  du  cercle  (ur  fa  circonfé- 
rence. 

Eh  termes  de  fortification  »  un 
hexagone  eft  une  place  fpttifiée  de 
ftx  baftions.    * 

Le  A  ne  fe  fait  pas  fentîr. 

HEXAMÉRON  ;  fublkntifmafcu-^ 

lin.  On  appelle  ainii  des'buvrages 

tant  anciens  que  modernes: qui  font 

des  coivment?ires  ou- traités  fur  les 

(crémiers  chapitres  de  la  Genèfe  Sc 
'hiftoire  de  la  création  .,  ou  des 
fix  premiers  jours  que  Moyfe  y  dé- 
crit. •  ^  ;  - 
le  A  ne  fe  fait  pas  fewîr. 
HEXAMÈTRE;  adjeftif, des  deux 
genres.  Il  fe  dit  de  f ettains  yèis 
grecs  ou  latins  qui  ont  fix  pieds  ou 
Sx  mefures.   .     .     .  ^ 

Les  quatre  premiers  p^eds  d'un 
vers  hexamèrre  peuvent  cire  indif- 
féremment, daélyles  ou  rpondres  ; 
mais  le  dernier  doit  ètte  oé^^cllai? 
O  o 


:.  rememilârpa&cice  &  iepénalriiHie  ' 

un  daâyle. 

.:  ,yi&i9ié'9c  rÉn^éide  font eiA vers 
M'iwwtnèt^eîi. •'!>•  -  *  .«V  •.--     V.'  .". . 

h^Jtnete  fait  (ias-fentm * 
HEXi^MlIilON  ^  i/oyfr  ExAMVLfÔK. 

xie4.  '^àvragrpoblié^par  On^èn^s , 
.ilan^«le«}uek*il  avoir  MiTembié  tou- 
tes les  vtttfionS;  grecques  de  rÈcn- 
.ntore  \  'qeiii'avot^irr  j(^<j(i'albtg'^ékâ 
^T^rnri'axnibir ,  coth^x^ie^  Se<ptatne  , 
d'AquiU  ,  de  Symmaqtte ,  de  Ti^ép- 
>ixicîtioii\'*  flc^ùne'WndJuicmé  vUilion 
«t^crouvée  h'iéticho  en  icy  ,  ik'  line 
/ixiètiie  rrou^réeià  Nicopolisen  118. 
-  Ces  ûx.^  ver  fions  étoient  difpblées 
:  en  «.foL.xoLM\i^es  Vf^^à-^s 'l'cHiA'  de 
Tauire  ,  afin  que  d*un  coiipi  d^œil 
i*.0ii';pûc  >re«%ïarqaef  'c«  quoi'  elles 
I'écoi*t£nc  confortneiS  oii   difFéneiV^s 
entr'elles  •;  sâk  pour  les  confronter 
plus  facilement  avec  l'hébreu  >Ori- 
igènes  avoir  n^is'à  leuf  tèce»  rhé- 
oçeu  en  lettres  ^hébraïques  ,  &<,  >le 
même  rexce  en  lettres  grecques  dans 
wdeiix  cblonnes'cjui  répondoient  aux 
!iîx  uerfions  dont  on  vient  de  par- 
ler :  de  manière  qu'il  y   avoir  en 
tout  huit  colonnes  ;  deux  pour  Thé- 
ibreu^iSc  fix  pour  |e$verfions  grec- 
ques.  Il  y:av»oit  mclme  «ne  feptiè- 
me  v<erfion  (]ur-ne  contetvôât   que 
^  ies  pfeaum^s;  maison  n'y  «em  point 

*  égard  dhns  la  -détiomination    dos 
'  hcxipl&s.  Les  deux  colonnes  de  rbé- 

breu  firent  ^i^on  donna  quelque- 
fois à  ce  travail  le  nom  d'oSiitU , 
â  caufe  des  huit  ic(>ionnes.> 

Cet  ouVragp  ne,  fttbfiftb 'pîùs  éii 

•  ion  entier^  6c  c^(k  la  Alus* grande 
i;perte  qu^on'tfit  faire  dans  l  Eghfe  , 

que  ce   travail  immenfe.  Les  an- 
ciens Pères  fKius  'en  mU  confervé 
•divers    fra^mënsi   Bu^be  g  Sâriftt 
;  ehrtyfoftônre  i  TbéodofGt  &l6s'ali- 
«ir^s  Pèresi  grecs^^  &  SAmc-Jit4tiie 
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pa^mi»les  Latins^  oolt  fdirrenttritc* 

icsi'hexaples  .&  ont  confronté  les 

paiïàges  de  rÉcriture  5  fuivant  les 

vdifteieniefi  vetfions  contçnaesd^ns 

,  cet   ouvrage.  .Quelques  modernes 

en  ont.  ramaffc  les  firagqiens  ;  entre 

.autres  JàxnCnxv qui  eo  a  donné  un 

volume  afTez  gros>  //i^^S^.  Mdis  le 

P.  dé  Moncfiucon  «-bénédiébin  de 

la  Congségatton  de  Saine  Maur;  a 

ppudc  ies  recherches.'beaoconp  plus 

..i<niii&- en  a-  donné Ideâk  'volunles 

^Ja^fûtiol  en  171  ji.  11  yi  a  joint  des 

prolégomènes  où  il.  trplique  KhiC- 

toire  &  la  forme  des  hcxaples. 

Avant  de  compoftr  fes  hexaples, 

Otjgènes.  avoir   compofé  les  rerm- 

..  f>j€s  ,  c  eftj^'fTire  ,.  Te,  r<?cuçiJ^  de^ 

,  quatres.^rii'çipatesyeifipR^dê  I^- 

,.cruiiré  ^fl\ii  font  celles  des^eptan- 

te  ,  d'Aqûila.i  de   Symmaaue    ôc 

de  Tliéodoiion.    Técraple    ngnifie 

proprement  un  compofé  de  quatre 

f anjzs  qu  quatre  donoles. 

On  ctouqu'Origènes,  commença 
ce  grand  ouvrage  des  hexaples  vers 
Tahiti  i  maison  ne  peut  pas  dire 
au  jiifte  quand  ii  l'acheva. 
HEXASTYLE-,  fubftautif  mafculin 
&  terme  d'Arçhirtûure.  Qui  a  fix 
colonnes  de  ïxouf.  Un  Temple   ht- 

HEXECANTHÔLlTEi  fubaantif  fé- 
tninin.  Pline  dit  qiiex'eft  une  pierre 
fort  petire  ,  de  p^ifieurs  couleurs 
di^crcntes  qui  fe  trouvoit  dans  le 
pay^.djîs  Troglodiics.  . 

HËXUÂM  j-ndmi  propre  d^one  petite 
yillcdn  bourg  a  Aogleterre ,  dans 

'.  le  Norrhumberland  V  ^  quatorze 
miltbS4le'Ne.wcaftle. 

BEVl>ACH  ;  nom  propre  d^un  boarg- 
,  d'Aitema^e ,  avec  une  Abbaye  , 
t  rfi»fir$  It  cercle  dtî  Souabc^  for  la  ri- 
.  'viérèdc  Rotizam  ^  «nviroa^  à  de«3i 
i  «-lièttes  dd'jfiitecac.  ;•     > 
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d'j^Ci^  r  à^^  U  Khu^refiTi,  A»r  le 
6ii|^pnj  d  feis^  lieuçsdeX^U^ 
HHATÎB^.vfiK^CHAjiB,    '      ' 
HIÂLNIE  ^  ivieux  mot  qui  ijgmfipit 

. .  foftè de  U CWne o.d^QS  la.Pro|^;^ce 

. .  de.  Foki^9-.. Ae  P^FS.  UAw%  U.,  /^it 
dq|i  ^fîgté^ji^  -mii^utes^  plps  orien- 
tale qjie  P^kin.   .^.  ,      . 

HIAQY  ;  npm  ^ropr^i  d!iine  v^l|é  ,de 

^  h  Çhm^  ^iànft  rlf.  PrQHjRçe,  ,de 

Clwifi  »,W.4cDaflriW»eac:  cfe^  ^ijçn- 

rçhw^  «ifl«MÀ^e:M^ttôp^ecj;de 

cette  Province^  .i  .     , 

HIATUSf  faUtaéciCtnafcblin.  Terme 
empruBtéodn  Utin  «paur  ejcprjoaer 
une  fortejde'bâill.einedtqai  faicun 
effet  «déiagoéablendans  Ja.poofie. 
L'hticas  eA  propcemçnc  .encie  une 
▼oyeUe^jai  ^ût  un  mot  fie  celle  qui 
encoraxnencé:uh'<uicre*^  Les  hiatus 
doivent  otceiémésraveG'ibin  dans 
les  vecs  François ,.  (elou.ceLpjcécepte 
deBoileau  :  '. 

•I     .      '.,/-   ;    - 

Gatdfxi(|Q*aDe  voye{l/e  k  cçutir  uop 

Ne  foie  dane  voyelle  en  Ton  chemin 
faeartée;'  *     .   « 

On  detnande  Ci  la  rencontre  des 
terminaifons  an  ,  -^a  ^  in^  orty  un  ^ 
avec  d*aufres  voyelles*,  ocoafion- 
nenc  des  hiatus  infoucenables'  dans 
nos-verstxiette  qdeftion  a  été  dif- 
pQtée  par  trois.  Académiciens  , 
Mrs.  rAbbé  de  Dangeau,  l'Abbé 
Régnier  &r Abbé  d'Olivet. 

«  Lorfqu'un  muficien  3  di^  '  M. 
«<  l'Abbé  de  Dan^aa,  voudra  chan- 
»  ter  ce  v^ts,    *:.     ' 

«itt  /  yattindrai  long-temps  ,  la  nuit 
</f  loin  encore  ,      |    ; 

.  W  il  feu  tout  ce  qu*il  pourra  pour 


. . ,  ",  dra  une  pjQaoflc^at^n  faorjrx^çQfle, 

.    »?  à:;  rfira ,  ?^  .li^^.^^?  /ç}i£?-y7.^9C(^^  , 

»>  ou  u  ,mettr^'un  petit  ^  après  loin , 

.    »  &  dira  ,  la  ifuit  cft  laing  ençqi^e  , 

-l'r.o"  \y  /f>^?!^8f -P^f«?  PAH(e//evre 

.?\jQin   U^  tncùrfi,  .La  93fim^,^çl^fe 

.,.w  a/riye^aux  .coraiçdieasj  j^ijf^  ^es 

.  ,>? ,  xenopfiurei  tenib|^b\ej5.  .Ma^s.quel- 

'>>que  jÇ:|p^(^epjCîque'»p^aen 

«?  mufiçien   pu  le  coniedien  ,,jlt^ 

»  tpmbero^t  dans  «de  nouveaux, in- 

i  ri/A  f  9^y?ni50.^.  » -^P  ^/>vlftP  ^  éviter,  cc- 

>t  '^  4fH  .Jubâijleppepf  j  ôç^Je&jtynpé- 

.^^»,i;affens  qujkchi^chen]:  piantçpnc 

.'  ^?./îçijlefnent\que,m9p,  {j^ 

\.»  vrai.  La  oature  tquiiç  îeulê  leur 

.  >»  en  fait  fentit  la  vérité,  fans  qu'ils 

»>  aiçi^t  étudié ,  comme  nous  »  la 

^.^y>, nature  des  fçns.        ,  ,(     ..1  ^ 

^,  • '"  y9\%,r  *[9«?^?  Ml  VAJibé  ,de 

, .  ;x; Dangeaa^  çpmme  j'ay pis  raifqpné 

_^  >^  Vautre,  jour  de  van  t.  vous.  En  for- 

»  tant  de  TAcadénûe  >^)<e.^p|tiiaien 

.  »  moi-même  ,.que  fi  ce  que  je  vpus 

^  »  avpis  dit  étoit  vrai ,  un  poëte  qor- 

>9  mand  s'appercevroit  moins  qij^'un 

.  »:autre,deices  fortes  debai|le^ens; 

»  &  pour,  voir  .fi-  j'a vois. bien  .rpn- 

*'  contré  ^  je  lu^  le  Cinna  de  Q>r*« 

»  neille  &  le  Michridate  de  Raci^e^ 

»  je  marquai  foigneufement  tous.les 

i^  endroits  où  le  choc  .de  mesvoyeU 

»>.),esyottr</fj.avec  da^itrjas. voyelles 

i>  faifoitdes  baillemens }  j'en  trçu- 

î>  vai  vingùrjix .d^ns  Cinna,  &  je 

>}  n'en  troqyai.  qu'on^^    dans  Mi- 

a  thridate  ;  &  même  la  plupart  de 

»  ceux  de  AJjLithridate  font  dans  des 

9>  oçcafiot)s  ,où  la  prononciation  fé- 

»  pare  .4e  ijccçilité  le  mot  qui  hnit 

>^  par  i|ne  voyelle  lourde ,  d'avec 

»  céjui  qui  coipmëtiçe  par  une  au- 

'».tre  voyelle.  Je  fus  allez  content 

j  »  de  voir  moa  raifonnement  cpn- 

A»  firme  par  cette  expérience  ,  &;  je 

.w.youlus  poiiffer  pins  loin,  Je  jugeai 

Oo  ij 
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»  qu'en  prenanr  une  picc^  H'an  hi>m- 

'  9)  me  qui  fût  en  même  cenips  aârcar 

>>  &  auceur  ,  j*y  crouvc^ois  eucore 

->»  moins  de  ces  bâillemcns  :  je  lus 

/  *>  le  Mifantrope  de  Molière»  &  je 
.  i»,n*yen  trouvai  aue  A/!c/V;  continuant 
M  toujours  i  rai  tonner  de  la  mèïne 
»  manière ,  je  crus  que  je  trouve^bis 
**  encore  moins  de  ces  rencontres 
»f  de  voyelUs  ^  H  je  liTois  des  pièces 

^  P  faites  pour  être  chantées  ,  &  fai- 
»  ces  par  un  homme  qui  connût  cç 
9»  qui  eft  propre  â  être  chanté.  Dans 
»>  cette  Vue  ,  je.  lus  un  volume  des 
»  Opéra  de  Quznault^  qui  contenoit 
»  quatre  pièces ,  &  de  ces  quatre 
»>  pièces  ij  y  en  avoir  une  toute  en- 
"  tière  où  je  ne  trouvai  pas  un  feul 
»  de  ces*  baillemens  :  il  y  en  avoit 
i9  forç  peu  dans  les  troijs  autres  biè- 

;  »'cts  »  encore  érotenr-ils  prêiqoe 
99  tous  dans  des  endroits  où  le  chant 
s»  rofpend  dà  néceffité  la  pronon- 
»  cî^ion ,  &•  iïpare  fi  fort  les  voyel- 
»  les  fourJes.  d*avec  les  autres,  que 
<«  leur  Concours  ne  peut  faireacicune 
»  peine  à  loreille»». 

A  l  autorité  de  M  PAbbé  de 
Dingeau  fe  joint  celle  de  M.  TAb- 
bc  Régnier.  La  preuve  indubitable, 
dit  ce  dernier  dans  fa  grammaire , 
que  ces  fons  an  ^  en  ^  in ,  on  ^  un  ^ 
font  des  fons  (impies ,  équivalens  à 
de  pares  voyelles,  eft  que  dans  U 
inufiqne  on  ne  peut  faire  aucune 
modulation  ,  aucun  tremblement , 
aucune  tenue  ,  aucun  port  de  voix 
que  fur  une  pure  voyelle.  Or  on 
peut  faire  des  modulations  &  des 
tenues  fur  tous  les  fons  qu'on  viient 
de  remarquer ,  de  même  que  fur 
quelque  vôydle  que  ce  foit.  il  eft 
vrai  que  ces  modulations  ne  font 

{)as  fi  agréables  que  les  autres ,  par 
â  r.iifon  que  le  fon  en  eft  plus 
étouffé  &  plus  fourd ,  &  qu'il  vient 
un  pea  du  nez.   Mais  comme  le 
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plut  oti  le  moins  d*agrémeftt  na 
change  pas  la  nature  des  chofes  » 
cette  différence  n  empêche  pas  que 
ces  fons  ne  dbivenc  être  coufidérés 
comme  de  pures  voyelles.' 

M.  l'Abbé dOlivet avoit d^abord 
adopté  l'opmion  qti'oct  vient  d'ex-* 
pofer  rmais  lescénexiôns  qu'il  a  fai» 
tei  dans^  la  fuite  lui  ont  fourni  une 

'* nouvelle  idée  qui  pour  peu»  dit*il  » 
qu'elle  fût  goûtée  ^  ferviroit  â  di- 
mir.'uer  le  nombre  des  entraves 
poerii^ues ,  &'â  ne  pas  voir  ^es  hia^ 

.  tus  où  Malherbe  l 'OÙ*  Racine  »  où 
Defpréaux  *&  Qoiniaulc  n'&u  qdc 
pas  vu. 

«Quelle  eO;  donc  y  ajoute  cet 
*9  Académicien ,  la  nature  des  voyel^ 
M  les  nâfales?  Je  les  reconnois  pbur 
niies (bns  vraiment fimples fie  indi<- 
M  vifibles  }   mais*de-li  s'enttiit-il 

i  »»  que  ce  Xoienci  4«> pares  éc  fran- 

y  »  eues  Voyeiies  ?  >Pas  phss  ,  ce  me 
3>  femble  ,  que  fi  l'on  auribooic 
>y  certe.  dénominatioii  aux  voyelles 
»  afpirees.  Toute  la  différence  que 
n  j'y  vois  »  c'eft  que  dans  les  aipi- 
n  rées  9  k'Confonne  HAts  ptécède  \ 
i>  au  lieu  que  dans  les  na(aies>  la 
j>  confonhe  iSTles  termine. 

»  Pour  caraâérîfer  les  premières, 
»  nous  avons  le  tetmed* ajpirdtion  ; 
9>  6c  puifqu'il  n'y  en  a  point  encore 
n  d'établi  pour  lesfecoinles  «  oA  me 
»»  permetrra  celui  de  nafalité.  Par 
99  l'afpiration^la  voix  remonte  de  la. 
n  gorge  dans  la  bouche.  Par  la  na- 
n  falité»  elle  redefcend  du  nez  dans 
99  la  bouche.  Ainfi  le  canal  de  U 
99  parole  ayant  deux  extrémités  » 
19  celle  du  bas  produit  l'arpiraiion  ^ 
99  8c  celle  d'en  haut  produit  la  ua* 
99  falité. 

99  Or  fi  rafpîration  empêche  l'A/tf- 
99  tus ,  la  naialité  ne  l'ejnpêchera- 
99  t-elle  pas  ?  Je  me  perfuade  que 
99  lès  voyelles  afpiiée^  les  nafales 
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»  étant  les  unes  auâî  bien  >]m  les  T 
j>  autres  »  non  des  voyelles  pures 
9»  &  franches ,  mais  des  voyelles 
9>  modifiées  j  elles  peuvent  les  unes 
»  comme  les  autres  emp2cher  TAm- 

$kltya^  dit-on ,  des  occafions  où 
«»  la  poefie  s'émancipe ,  comme  dans 
n  ^«  vers  ,         ^ 

« 
£Uc  a  le  teint  uni  »  belle    bouche  » 
beatu  yetuu 

n  II  femble  que  (iour  éviter  l'A/a- 
>»  ftt^f ,  on  pourroit  prononcer  le  t , 
t>  &  dire  j  e//(0  a  le  tàn-  r-  if;zi.  Mais 
t»  la  poëGe  j  aJQUce*t-on  ,  prononce 
»»  /if  /^i»  unifie  fottflFre  cette  caco* 
aphonie. 

«>  Cependant,  continue  M.  VAb- 
*>  bé  d'Olive- r  »  ou  il  Faut  adopter  le 
^  fyaème  de  M.  FÂbbé  de  Dan- 
»»  geau  y  &  alors  le  tein-uni  fait  un 
»  hiatus^  que  la  poëfte  ne  peut  fouf- 
»  frir  »  ou  la  nmfal'ué  aura  les  me- 
y»  mes  prérogatives  que  l'aspiration , 
t»  j^dès  lors  point  de  cacophonie  , 
»  à^hiatus  dans  le  rir//i'if/z',  quoique 
M  la  dernière  confonne  de  teint  foit 
M  muette. 

I»  Quand  je  récire  ^  haute  voix  » 
99/buvene  de  tous  nos  maux  la  raifon 
»  eft  le  pire  ,  ou  y^ii/ie  &  vaillant 
M  Héroj,  je  ne  tiouvepas  plus  de 
»  tndeile  entre  /o/i-  «//  qu'entre 
s>  if/ir-^/  .-  d'où  Ton  peut  conclure 
99  qnajpiration  &  najalité ,  qui  fc . 
M  parragent  les  deux  extrémités  du 
»>Tiième  canal ,  opè  ent  le  même 
s»  eiFet. 
.  n  Autre  observation  :«es  retroi- 
»>  naîfons  nafaks  qu'on  donne  pour 
*»  de  (impies  Voyelles ,  confervent 
99  tellement  la  confonne  N  .  que 
n  c'eft  de  \jL  poHtion  qu  il  dépend 
9»  que  cette  confinne  foit  muette 
u  ou  fonore»  On^niarriva  Hier  ^  la 


»>eiU  fonore.  Arrha^p-cn  hier  ^  la 
»  voilà  muetce.»  Puis-je  donc  me 
99  figurer  que  ce  mot  on  foit  pure 
99  Voyelle  dans  Tune  de  ces  phr^fes  , 
M  lorfque  dans  l'autre  j'entends  dif«  • 
•»  unâcment  fa  confonne  >9  ?    - 

L'idée  de  M.  l'Abbé  d'Olivet  eft 
ingénieufe  fans  doute  j  mais  il  la 
fonde  fur  des  comparaifon»  qui  ne 
font  point  exaâes  .  d'où  les  confé- 
quenc es  qu'il  en  tire  ne  peuvent 
être  juftes.  En  effet ,  l'oreille  aver- 
tit qu'il  y  a  une  grande  différenKre 
entre  une  fyllabe  formée  par  une 
voyelle  &  la  lettre  h  afpirée  ,  & 
une  (yllabe  terminée  parla  lettre /i. 
Cette  dernière  kttre  ell  confidcKef 
comme  identique  avec  la  voyelU 
qui  la  précède^  c'eft  pourquoi  on 
a  fait  de  ces  fortes  de  fyilàbes  une 
claffe  particulière  de  voyelles  ;  la 
lettre  h  au  contraire  étant  afpirée*, 
ne  peut  être  regardée  que  comme 
une  confonne  nullement* identique 
avec  la  voyelle  qui  la  fuit.  Ainfi 
des  que  les  terminaifons  an  ^  ^n  , 
&c ,  font  ,  à  quelques  exceptions 
près  ,  reconnues  pour  des  voyelles^v 
il  s'enfuit  que  k  elles  préccdenc 
une  autre  voyelle  il  y  aura  Ai^ir^j; 
mais  une  voyelle  qui  précédera  la 
lettre  h  afpirée  «  ne  rencontrera 
qu'une  confonne  ,  &  par  confé^ 
quent  ne  formera  point  d'hiatus.      i 

Tout  ceci  au  refte  n'attaque  en 
rien  l'ufage  dans  le  cas  où  il  décide 
que  le  n  final  des  voyelles  nafales 
doit  être  fonore.  Cet  te  exception 
à  la  règle  générale  a  lieu  lorfque  le  * 
ipot  où  fe  .trouve  la  terminaifon  na- 
fale  &  le  mot  qui  la  fuit ,  font  im- 
médiatement ,  nécelfairement  &  in- 
féparablement  unis  ;  tel  eft  on  avant 
fon  verbe  \  on  arrive^  on  eft  arrivé. 
Tels  font  le  s  adjeâifs  qui  pi^cèdenc 
leurs  fubftanrifs ,  Ifon  ange ,  certain 
*4kt,teur.  Tel  eft  le  monoiyllabe  m  ^ 
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fuit  pripofîûon ,  en  halh ,  en  h^n- 
neur^  foit  pronom  j/tf  n^en  ai  povnu 
Tels  font  bien  &  r/^/i  adverbes  ^ 
mais  tion  pas  fabftancifs  ,  il  efi  bien 

•  élevé ,  i/  /z'^  rien  oublié. 
HIBERLINE  ;    fubftamif    féiwnin. 
:  Sorre  decotfe  tient  ^b  chaîne^  &  la 

ctame  forte  de  fleuret»  On  s'eafert 
'-'  dânft  les  maïuifaâQres de  tapitreribs* 
HIBERNIEZ  ancien hom de  l'irlanâe. 
V'oye:^  Irla^nde. 

Quelques  Auteurs  Ânglois  appel- 

tttïX  pierre  (THipernie  ,  une  «fpèce 

d'ardoife  groffière  <m\  fe  trouve-en 

Irl^Mde  8c  en  Angleterre  daps  la 

Province  de  Sommerfet. 

HÏBOU  ,pu  Chat  huant^  fubftan* 

tîf  mafcuUn.  Oifeau  no<fairne  dont 

il  y  a, placeurs  efpèces  ou  variétés, 

comme  les  ducs ,  les  chouettes ,  les 

'  chevêches,  les  frefates,£*c.  Voyez 

«  xés  motf, 

HtHou  CORNU  ,  fe  dit  d*an  oifeaa  de 
'  proie  dent  Willaghbi  a  donné  la 
description  :  il  pefoit  dix  onces  ;  il 
avoir  environ  quatorze  pouces  de 
longueur  depuis  Teirrémiré  du  bec 
jufqu'au  haut  de  la  queue  ,  Se  trois 
pieds  d'envergure.  Le  bec  étoit 
noiit  :  un  doubb  cercle  de  plumes 
entouroit  la  f£ce  de  cet  oifeau  com- 
me celle  de  la  frefare  ;  les  plumes 

*  du  cercle  extérieur  avoient  de  pe- 
tites lignes  noires ,  blanches  &  rouf- 
fts  :  les  plumes  du  cercle  intérieur 

'  étoient  toulTes  au-delTous  des  yeux  » 
Tendroit  où  les  deux  cercles  fe  tou- 
choient  étoit  noirâtre  j  les*  plumes 
du  ventre  &  des  pieds  avoienc  une 
couleur  rouÏÏe  j  les  plumes  de  la  poi- 
trine étoient  noires  &  avoiertt  les 
bords  en  partie  blancs  8c  en'p!irtie 

'  jaunes.'  Li&deffbds  des  ailes  étoir 
roux ,  &  le  defTus  aVoit  une  couleur 
rtêlce  de  noir,  de  cendré  &  de 
jaune.  Le  dos  étoit  de  ttième  cou- 
leur que  lesailesp  II  ayoit  fur  la 
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tetc^deox  Ibouquets  dé  plumes  en 
.formes  de. cornes  ou  d'pceiUos  lon- 
gues d'un  pouce  \  chaque  bouquet 
étoit  compofé  de  ûx  plumes ,  dont 
le  milieu  étoit  noir  j  le  bord  exté- 
rieur avoir  une  couleur  rouiTe,-  & 
;  rinteneur  étoitmèlède  biahc  6c  de 
brun.  'La  ^çoe  «avoir  Xîx  ou  f«pt 
bandes  noires  &  étroites  ;  le  fond 
qui  féparoit  ces  taches  étoit  de  cou- 
leur tendrée  fur  la  face  fapérîeure 
des  plumes ,  fi:  Jaune  fur  Tinfé- 
'  rieure.  Les  grandes  plumes  des  ailes 
avoient  i  peu  pTès  les  mêmes' cou- 
leurs que  celles  de  la  quede.  Les 
pieds  étoient  couverts  dediivet  juf- 
qu'aux  ongles ,  qui  avoient  une  côu« 
leur  noirâtre.  Le  bord  intérieur  du 
doigt  du  milieu  éroit  aplati  6c  tran- 
chant; le  doigt  extérieur  pouvoic 
s'étendre  en  an  iètê. 
, Hibou  couronné  ,  fe  dît  d*un  oi- 
feau de  proie  fort  commuh  vers  la 
baie  d'Hudfon.  Cet  oifeau  eft  fort 
finguliêr  :  fa  tète  n'eft  guère  plus 
petite  que  celle  d'un  chat.  Ce  qu'où 
appelle  les  cornes  font  des  plumes 

3U1  s'élèvent  précifément  au-dedus 
u  bec  où  elles  font  mêlées  de  noir» 
devenant  peu  k  peu  d  un  rouge  bien 
marqué  de  noir. 
Hibou  blanc,  fe  dit  d'un  autre  oifeau 
de  même  genre  qui  e(l  an(fî  très- 
commnn  vers'  la  baie  d'Uudfon  :  il 
eft  d'un  blanc  éblouiflanr ,  fl  paroît 
pendant  toute  l'année  r  il  vole  fou- 
vent  en  plein  jour  ,  *&  donne  la 
chafTe  aux  perdrix  blanches. 

M.  Anderfon  parle  d'un  hibou 
tout  blanc  qui  avoit  l'iris  Jaune.  Cet 
oifeau  s*étoit  réfugié  â  la  hauteur 
de  riflande  dans  un  vaifleau  qui  ai- 
loi  t  de  Groenland  a  Hambourg  , 
&  l'équipage  l'avoir  pris.  Lorfqu^on 
le  mertoit  fur  une  table  &  qu'on  la- 
choit  un  pigeon  ,  il  fe  jetoit  d'en- 
baut  fur  lui  ;  8ç  apr^s  lui  avoir 


arf.achç  quelques  plpmès  |i  il' lui 
mangeoic  d'abqtd  le  cœur  à  travers 
le  dos ,  eiiluire  les  entrailles  »  S: 
en  deinier  (ieu  la  ch^ir  »  pi^i^  il 
n'y  couchoit  qii  après  l'^VQir.  feien 
plumé. 

hsiti  de  MpraUç.  ar  tlç^B^i  U  des- 
cription (\xiv^jAx^  .d'pn  hibpu  rare' 
qui  habhe  les  rochçrs.  Il  avoic  le 
bec  poiqtu  Sç  percé  de  deux  trQUS 
comme  dç;i  i:^rines  :  Tes  ye^x  écoient 
grands',  rrès-^^nfpnçés  dai>s  i'Qrbite 

6  couvert^  de  largej^  ps^upiçres  :  il 

7  avoic  des  pUunes  qui  les  environ^ 
noient  en  fqrme  dô  cercle  :  derrière 
ce  cercle  de  plumes  on  voyoic  les 
oreilles  avec  les  oreillettes  ;  chaque 
oreiilejtte  ctoit  en  forme  de  croif- 
fanc  &  couvroit  entièrement  lé'trou 
auditif^  en  enlevant  Toreiltette  , 
on  voyov  les  organes  de  louïe; 
favoir  ,  le  cercle  oflTeux  avec  la 
membrane  du  tympan  ^  les  plumes 
ccoient  réfléchies  derriènî  les  oreil- 
les i  afin  de  ne  pas  empêcher  les 
fondions  de  cet  organe  \  elles  n*é- 
toJenc  pas  crépues  comme  dans  les 
cils  ,  mais  plus  larges  &  plusgra^- 
des^  de  manièie  qu'elles  s'élevoienc 
fur  les  autres  y  les  plumes  des  cils 
étoient  blanchâtres  :  celles  des  oreil- 
les écoiènc  d*un  rouge  qui  tire  fur 
le  jaune  :  fur  le  dos  elles  étoient 
couleur  de  bleu  céltfte  Se  avoient 
des  yeux  comme  des  plumes  de  Paon, 
quoique  d'une  autre  couleur  ;  la 
queue  &  les  ailes  étoient  de  même 
longueur  &  marquées  de  frois  ou 
quatre  lignes  grifes  :  leurbafe  étoit 
de  couleur  pâle  ;  tout  le  ven-tré  étoit 
blanc  &  feulement  marqué  çà  &  H. 
de  points  noirs.  Cet  oifeau  avoir 
les  pieds  couverts  de  plumes  juf- 
qu'aux  ongles ,  &  quatre  doigts  à 
chaque -pied;  fa  longueur  étoit  de 

J)lm  d'une  demi- aune ,  &  (a  largeur, 
es  ailes  éccnduçs ,  de  plus  a  une 
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'  anne  :  fa  tçte  étoit,  fftfriblable  à  colle 
du  hibou  commun  y  pjus  petite  ce- 
pendant d(  propor^ionuéc  au  refte 
4u  cprps.  \ 

En  parlant   d'un  vieux:  château 
&  d'uhç  vieille  ixiafure  que  per^ 
.    fonn^  o'habitç,  on  dit  que  c'efi  une 
rciwcç  <U'  hAous.  ^ 

On  dit  figurémcnt  &  Êimifière-* 
ment  d'un  hoihme  mélancolique  8c. 
qui  fuie  les  compagnies  y^  que  dejl 
un  hibou  ^  un  vrai  hibou.  Et  lorfque 
quelqu'un  dans  une  compagnie  fe 
tient  i  l'écart  fans  parler  à  peifonne^ 
on  dit  c^^il  fait  IcKibouy  cffL^ceJl 
un  hibou. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  ;  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
Le  A  le  fait  fentir. 
HIBRIDE  ;  adjeûif  qui .  fe    dit  des 
mots  tirés  de  deux  langues ,  &  qui 
s'eft  dit  dans  Ton  origme  des  ani- 
maux nés  de  deux  efpèces  différen- 
tes ,  comme   les  mulets ,  les  léo- 
pards ,  &c.  Cholcra'-morbus  eft  un 
mot  hibride. 
Le  A  ne  fe  faix  pas  fenrir.  . 
HIC  j  fubftantif  mafculin  emprunté 
du  latin.  11  fe  dit  dans  le  ftyle  fami- 
lier en   parlant  du  nœud  ou  de  la 
principale  difficulté  d'une  affaire. 
f^oici  U  hic. 

Le  A  &  le  c  final  fe  font  fentir. 
HICARD,  fubftantif  mafculin.  Oifeaa 
de  rivière  qui  fe  trouve  au  Canada  ,  ^ 
&  qui  eft  de  la  gfoffeur  d'une  oie. 
Le  A  ne  fe  fait  pas  fentir. 
HICKANÈLLE  j  fubftantif  féminin. 
Sorte  de  lézard  ou  de  ferpent  qVoo. 
voit  en  Amérique  où  il.habire  fous 
le  toit  des  maiibns.  U'y-  prend  les 
rats ,  les  loirs  &  plufieurs  infedcs, 
a  la  manière  des  chats  domcftiquçs  : 
auffi  Ton  fouffre  fans  peine  cqi  fer- 
pens  ,  parce  qu'ilyoe  font  de  mnl  à 
perfonne.  Ils  font  B^pis  de  fou 
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belles  écailles ,  partagées  en  divers 
comptirrimens  formés  chacun  de 
quaclre  ou  cinq  écailles  décorées  de 
taches  bleues  tégulièrecnehr  difpo- 
fées  ;  leur  ventre  bleuârre  eft  parfe* 
me  de  taches  y  ve  s  1  an  is  font  fîmes 
les  deux  tetlicules  ,  armés  de  poin- 
tes ,  &  tels  qu'ils  font  dans  d'autres 
ferpens. 

HIDALQUE  i   fubihntif  mafculin. 

Tuie  que  prennent  en  Efpagpe  tes 

.  nobles  qui  fe  prétendent  delcendus 

d*ancienne  race  chrértenne  (ans  aié- 

lange  de  fang  juif  ou  more* 

Le  A  ne  fe  fait  pas  fentir, 

HIDE  ou  Hydh  î  fubftantif  féminin. 
C'eft  en  Angleterre  la  quantité  de 
terres  qu'une  charrue  peur  labourer 
par  an.  Guillaume  le  Conquérant 
fit  mefurer  par  hides  toutes  Us  terres 
d'Angleterre, 

HIOEUR  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  diflPormité, 

HIDEUSEMEN F;  adverbe.  Horridè. 
D'une  manière  hideufe.  Sa  femme 
€ft  hidcufcmtnt  laide* 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ,    la  troifîème 

^  ttès-brève  &  la  quatrième  moyenne. 
Le  h  fe  fait  lentir. 

HIDEUX ,  EUSEj  adjeûif,  Horridus, 
a  9  um.  Difforme ,  affreux,  horri* 
ble  à  voir ,  qui  infpire  de  l'effroi. 
La  petite  vérole  l'a  rendu  hideux.  Il 
en  fit  une  peinture  hideufe* 

La  première  fyllabe  eft  brève  »  la 
iecondé  longue, ,&  la  troifîème  du 
féminin  très-brève.^ 
Le  h  fe  fait  fentlr. 

HIDROTIQUE  ;  adjeftif  &  terine 
de  Médecine  par  lequel  quelques 
auteurs  Aie  défîgné  une  forte  de 
fièvre  finguiièreraent  accompagnée 
de  grandes  fueurs. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  mot 
avec  hydrotique  qui  eft  fynonyme 
à^hydragogue. 
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HIE  ;  fubftantif  féminin.  Sorte  d*inf- 
trumem  dcmt  on  fe  fert  pour  battre ^ 
pour  enfoncer  le  pavé ,  6c  qu'on: 
appelle  autrement  une  dcmoifelle. 
Battre  le  pavé  avec  la  hie» 

HrB  ,  '  iè  dit  auflî  d'une  autre. forte 
d'inftrument  jlont  on  fe^ert  pour 
^  enfoncer  les  pilotis  en  terre  ;   Se 
dans  cette  acception  on  l'appelle 
'  autrement  un  mouton. 
Ce  monofyllabe  eft  long. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HIÈBLE  ;  fubftantif  féminin.  Ehulus. 
Plante  qui  a  beaucoup  de  rapport 
avec  le  fureau  :  elle  s^élève  à  la  hau« 
teur  d'environ  quatre  pieds  :  fa  ra- 
cine eft  longue  ,  de  la  groffeur  du 
>doigt  ;  elle  n'eft  point  ligneufe  » 
mais  charnue ,  blanche  ,  éparfe  de 
côté  &  d'autre  ,  d'une  faveur  amà- 
re ,  un  peu  acre  »  &  qui  caufe  des 
naufées  :  i^%  tiges  font  herbacées  , 
cannelées  »  anguleufes  ^  noueufes  , 
moclleufes  comme  celles  du  fureau, 
&  elles  périffenr  en  h.  ver  :  fes  feuil- 
les font  placées  avec  fymérrie  ,  flc 
font  compofées  de  trois  ou  quatre 
paires  de  petites  feuilles  portées  fur 
une  cote  epaiffe  »  terminée  par  une 

'  feuille  impaire  :  chaque  petite  feuil- 
le eft  plus  longue ,  plus  aiguë  »  pKis 
dentelée  »  &  d'une  odeur  plus  forte 
que  celle  du  fureau. 

Ses  fleurs  font  difpofées  en  para* 
fol ,  petites  »  nombreufes  »  odo- 
rantes 9  d'une  odeur  approchante 
de  la  pâte  d'amandes  de  pèches» 
blanches  ,  ayant  fouvent  une  teuite 
de  pourpre ,  d'une  feule  pièce  en 
rofette ,  partagée  en  cinq  fegmens* 
Leur  fond  eft  percé  par  la  pointe 
dii  calice  en  manière  de  clou  ,  au 
milieu  de  cinq  étaniines  blanches 
chargées  de  fommets  rouflarres. 

Quand  les  fleurs  font  tombées , 
les  calices  fe  changent  en  des  fruîn 
ou  des  b^ies  noires  dans  leur  martu 

rîtég 
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rite  9  anguleufes  8c  prefque  trian* 
gulaires  ;  mais  enfuice  plus  rondes , 
Se  pleines  d\in  Aie  qui  tache  les 
mains  d'une  couleac  de  pourpre. 
Chaque  fraie  concienc  des  graines 
oblongues  au  nombre  de  trois  »  con^ 
Yexês  d'un  côté  Se  anguleufes  de 
iaucre. 

On  trouve  ficquemment  cette 
plante  1q  long  des  grands  chemins 
&  des  terres  labourées. 

On  attribue  à  Thicble  une  vertu 
des  plus  efficaces  pour  purger  par 
U$  (elles  :  fes  racines  &  furtoiu 
leur  écorce  »  produifent  cet  effec 
violemment  :  quelques  uns  préfè- 
rent récorce  moyenne  dans  ce  def- 
fein  'y  les  baies  Se  les  graines  n'ont 
pas  autant  d'efHcace.  Suivant  l'opi- 
nion de  Bai ,  les  jeunes  poulTes ,  Se 
les  feuilles  font  auflil  plus  douces. 
Les  écorces  qu'on  vante  tant  pour 
évacuer  les  eaux  des  liydropiques  » 
ne  doivent  être  néanmoins  données 
qu  aux  perfonnes  robulles  ,  Se  dont 
les  forces  font  entières  y  car  ce  re- 
mède irrite  fortement  j  boulevcvfe 
l'eftomac ,  Se  trouble  tous  le?  vif- 
cères. 

Le  fuc  à'kiibU  eft  très-catharti- 

3ue  y  on  le  tire  ou  de  la  racine  ou 
e  récorce  moyenne  de  la  tige  pilée, 
&  mêlée  avec  de  la  décodion  d'orge 
on  de  raiGns  fecs  ,  un  peu  de  can- 
nelle Se  defucre.  L'infufion  de  l'c- 
corce  de  la  racine  à^hièb/c  eft  encore 
très-violente  ;  mais  la  décoélion 
l'elVitioins  j  parceque  la  vertu  pur- 
gative  de  cette  plante  fe  perd  en 
bouillant  :  on  prefcrit  le  lue  à  la 
dofe  d'une  once  :  la  décoâion  ou  la 
macération  de  l'écorce  dans  de  l'eau 
ou  du  vin  ,  s'ordonne  depuis  demi- 
once  jufqu  d  deux  onces.  On  infufe 
quelquefois  une  demi-once  de  la 
graine  d'hicb/e  pulvérifée  dans  du 
vin  blanc  ^  on  le  palTe  Se  on  donne 
Tome  XUh 
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ht  liqueur  qu'on  a  exprimée  >  à  des 
hydropiques  pour  les  purger  dou- 
cement. 

On^a  remarqué  que  ces  graines 
macérées  dans  l'eau  chaude  »  Se  ex- 

Erimées  fortement ,  produifent  une 
uile  qui  nage  lur  l'eau. 
Les  feuilles  d*hièiie  appliquées 
en  cataplafmcs ,    font  atténuantes 
Se  réfolutivesj  l'écorce  de  la  ra- 
cire  eft  difcuflive  Se  émoliience* 

HIELM;  nom  propre  d'une  île  de  la 
mer  de  Dannemarck-,  fur  les  côtes 
de  }utland  ,  au  diocèfe  d'Âthus. 

HIELMER  'y  nom  propre  d'un  lac  de. 
Suède  (itué  en  partie  dans  la  Néii« 
cie  ,  &  en  partie  dans  la  Suderma- 
nie.  Il  fe  décharge  dans  le  grand 
lac  de  Maéfer  qui  s'étend  jufqa'i 
Stolcholm. 

HIEiMENT  j  fubftantif  mafcuHn  & 
terme  de  charpenterie ,  qui  fe  die 
du  cri  que  rendt^nt  des  pièces  de 
bois  affemblées  ,  fous  TeiFort  de 
qjelqn^  poids  ou  puiftance» 

HifiM ENT ,  fe  dit  audi  de  Tadion  d'en- 
foncer des  pavés  ou  des  pieux. 
Le  A  fe  fait  fentir. 

HIEMES  *y  nom  propre  d'un  bourg  de 
(rance,  en  Normandie  ,  â  trois 
lieues  »  nord  j  dé  Séez.  C'eft  le 
chef4ieu  d*un  bailliage ,  d'une  vi« 
comté  ,  d'une  fergenterie  ,  &c. 

HIÈNE  y  fubftantif  féminin.  Sorte 
d'animal  quadrupède  que  les  voya-- 
geurs  &  les  naturaliftes  ont  confon- 
du avec  pluHeurs  autres  animaux 
qui  en  diffèrent  cftentiellement.  Ce- 
pendant les  caraâères  de  l'hiène 
lont  fi  matquésy  dit  M.  de  BufFon, 
&  même  fi  fiuguliers  qu'il  eft  fort 
aifc  de  ne  s'y  pas  méprendre  :  elle 
eft  peut-être  le  feul  de  tous  les  ani- 
maux quadrupèdes,  qui  n'air  que 
quatre  doigts  ,  tant  aux  pieds  de  de* 
vantcju'i  ceux  de  derrière^  elle  a  , 
comoie  le  blaireau,  unç  p^veItale 
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remède  éprouvé  dans  toui  ces  cas. 
Tous  les  autres  ingrédiens  de  cette 
compolition  n'y  font  employés  qu'à 
titre  de  correâif. 

HIERAPOLIS  i  nom  propre  de  plu- 
£eurs  anciennes  villes  :  iiy  en  avoir 
une  en  Syrie  où  on  honoroit  Derceto 
ou  Atergatis.  Lucien  dit  que  la 
Déeffe  Syrienne  y  avoit  le  plus  ri- 
che temple  de  l'univers  :  il  y  en 
avoit  une  autre  dans  Tile  de  Crète  > 

'  une  troilième  dans  la  Parthie ,  une 
quatrième  dans  l'Arabie,  &  une 
cinquième  j  fameufe  par  fon  mar- 
bre &  par  le  nombre  de  fes  lemples , 
étoit  muée  en  Phrygie. 

HIÉRARCHIE  ;  fubftantif  féminin. 
Hicrarchia.  On  appelle  ainfi  Tordre 
&  la  fubordinarion  des  difFérens 
chœurs  des  Anges  qui  fervenr  le 
Très'Haut  dans  les  Cieux.  La  hié^ 
rarchit  célejlc.  On  diyife  Us  Anges 
en  trois  hiérarchies.  Voyez  Ange, 

HiéRARCHiE ,  fe  dit  auffi  des  divers 
degrés  de  Tétat  eccléfiaftique.  L'af- 
fîmblce  de  TÉglife  ,  le  Pape  ,  les 
Cardinaux ,  les  Archevêques  ,  les 
Évêques  ,  les  Curés  >  les  Prccres  , 
les  Diacres»  l^s  fous-Diacres com- 
pofent  la  hiérarchie  qui  félon  la 
force  des  mors  grecs  clont  ce  nom 
<ift  formé  ^  fignifie  Principauté  fa- 
crce.  La  hiérarchie  de  VÊglife. 
Le  h  fe  fait  fentîr. 

HIÉRARCHIQUE  ;  adjeûif  des  deux 
genres.  Hierarchicus ,  a ,  um.  Qui 
ell;  de  la  hiérarchie ,  qui  a  rapport 
à  la  hiérarchie.  V ordre  hiérarchique. 
Le  gouvernement  hiérarchique. 

HIÉRARCHIQUEMENT i  adverbe. 
Hitrarchice,  En  hiérarchie.  VÈglife 
fe  gouverne  hiérarchiquement. 

HIÉRARQUE  j  fubftantif  mafcuHn 
employé  dans  les  liturgies  grecques 
dans  la  même  (ignification  que  Pré^ 
Jat|  Pontife*  .^    • 
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Hi^RAkQUB ,  fe  dit  auffi  des  membres 
qui  compofent  la  hiérarchie. 

HIÈRES }  nom  propre  d  une  ville  de 
de  France ,  en  Provence ,  près  de 
la  mer ,  i  quatre  lieues  ,  eft ,  de 
Toulon.  C'eft  le  fiége  d'une  féné- 
chaufTée,  d'une  viguerie  ,  &c.  il  y 
a  auffi  une  Églife  collégiale ,  une 
abbaye  de  filles  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux  ,  laquelle  jouit  d'environ  fix 
mille  livres  de  rente ,  &  plufîeurs 
maifons  religieufes  des  deux  {t^^%. 
Cette  ville  eft  la  patrie  du  célè- 
bre prédicateur  MaffiUon. 

On  voit  dans  le  voifinage  une 
rade  de  même  nom  »  lune  des  plus 
grandes  &  des  plus  sûres  de  la  Mé- 
diterranée ;  elle  a  environ  vingt-cinq 
milles  de  longueur^  &  plus  de  quin- 
ze milles  de  largeur. 

On  appelle  îles  d*Hières ,  quatre 
îles  qui  font  fur  la  côte  de  Provence, 
&  dont  les  noms  particuliers  font 
Porquerolles  ^  Bagneaux^  Ponocros 
&  Titan  :  elles^iônt  éloignées  de 
quatre  i  fix  lieues  de  la  ville  d'H  è- 
tes.  On  les  a  auffi  appelées  las  f/es 
d'or  à  caufe  ies  belles  oranges  «qui 
s'y  trouvent  abondamment. 

HiâRES  ,  eft  auffi  le  nom  d'une  ab-- 
baye  de  Bénédiâines ,  dans  la  Brie 
françoife ,  fur  une  rivière  de  mcme 
nom,  à  miarre  lieues  ,  fud-eft,  de 
Paris  :  elle  jouit  d'environ  douze 
mille  livres  de  rente. 

La  rivière  d'Hières  a  fa  fource 
dans  un  bois  à  quelque  diftance  de 
l'abbaye  de  Chaumes  ,  &  fon  em- 
bouchure dans  la  Seine  à  Villeneuve- 
Saint  Georges,  après  un  cours  d'en- 
viron fept  lieues. 

HIÉROCÈRYCE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  On  appeloii  ainfi  le  chef  des 
Héraults  facrés  des  myftères  de  Gé- 
rés. Sa  fonâlon  éroit  d'écarter  les 
prophanes  &  toutes  les  pet  Tonnes 
exclues  de  la  fête  par  les  lois }  d'à- 
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venir  les  initiés  de  ne  prononcer  qae 
des  paroles  convenables  à  l'objet  de 
la  cérémonie  >  ou  de  garder  un  fi- 
lence  refpeârueux  ;  enfin  de  réciter 
les  formules  de  l'initiation. 

UHiéroçérycc  repréfenroit  Mer- 
cure ayant  des  aiks  fur  le  bonnet  ^ 
avec  la  verge  &  le  caducée  â  la  main , 
eo  un  mot  tout  l'appareil  que  les 
pocres  donnent  à  ce  Dieu. 

Le  facerdoce  écoit  perpétuel  ; 
mais  il  n*impofoit  point  la  loi  du 
célibat  :  on  peut  même  fortement 
prcfumer  le  contraire  par  l'exemple 
du  Daduque;  ainfi  ,  (elon  toute  ap- 
parence ,  la  loi  du  célibat  ne  regar- 
doit  que  VHUrophante  ,  à  caufe 
de  l'excellence  de  fon  miniftère. 

Au  refte  la  dignité èiHiérociryct 
appartenoir  à  une  même  famille  j 
c'ctoit  à  celle  des  Céryces  defcen- 
due  de  Ccryx  ,  dernier  fils  d'Eu- 
molpe  ,  &  qui  par  confcquent  éroit 
une  oranche  des  Eumolpides ,  quoi- 
que ceux  qui  la  compofoient  don- 
naffent  Mercure  pour  père  à  Céryx  \ 
mais  c'ctoit  fans  doute  pnrceqae  ce 
Dieu  proccgeoit  la  fonftion  de  Hé- 
raut, héréditaire  dans  leur  Camille. 

HIÉROCHlPEi  nom  propre  d'un 
bourg  de  Tîle  de  Chipre,  qui  félon 
Srrabonjfut  anciennement  une  ville. 

HIÉROCORACES  ;  fubftanrif  maf- 
culin  pluriel  &  terme  de  M)^tho- 
logie.  Ce  mot  qui  fignifie  corbeaux 
ftcrcs  ,  défignoit  certains  Miniftres 
du  Dieu  Mithras  ou  du  foleil  que 
les  Perfes  adoroient  fous  ce  nom. 
Ils  furent  ainfi  appelés  de  ce  que 
leur  habillement  avoir  quelque  rap- 
port ou  par  la  couleur  ou  autrement 
aut  oileaux  ^ue  nous  nommons 
corbeaux* 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentit. 

HIEROGLYPHE  ;  fubftanrif  tnafcu- 
lin.' Hyerogfyphum,  Symbole,  ca- 
laâère  f  figure-q[iii  contient  quel- 
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que  fens  mydérieux  1  &  dont  les 
anciens  Egyptiens  fe  fervoient  dans 
les  chofes  qui  regardoient  la  reli- 
gion ^  la  politique  ,  les  fciences  St 
les  arts 

Avant  l'invention  des  lettres  de 
l'alphabet  y  les  figures  hiéroglyphi- 
ques étoient  une  forte  d  écriture  , 
la  feule  qu'il  y  eut  alors  pour  ex- 
primer toutes  fortes  de  chofes  ,  & 
chacun  tâchait  de  fe  la  rendre  fa- 
milière i  mais  comme  l'étude  en 
ctoît  lo'îgue  &  pénible ,  on  la  lalffa 
bientôr  après  l'invention  des  lettres^ 
de  forte  que  les  hiéroglyphes  de- 
vinrent ini.itelligibles  au  commun 
du  peuple  j  ce  qui  par  cela  même  fe 
trouva  extrêmement  commode  aux 
Prêrres  &  aux  Miniftres  pour  expri- 
mer des  chofes  qu'il  étoit  également 
de  leur  intérêt  de  favoir  &  de  ca- 
cher au  vulgaire. 

On  peut  rapporter  aux  hiérogly- 
phes l'origine  du  culte  que  les  Egyp- 
tiens rendirent  aux  animaux.  L'hif- 
toire  de  leurs  grandes  Divinités ^ 
celle  de  leurs  Rois  &  de  leurs  lé- 
giflateurs  fe  trouvoit  peinte  en  Aie- 
ri^fypkespzT  des  figures  d'animaux 
ôc  autres  repréfenrations  ;  le  fyn> 
bole  de  chaque  Dieu  étoit  bien 
connu  par  les  peintures  &  les  fculp- 
tures  qu'on  voyoit  dans  les  temples, 
&  fur  les  monumens  confacrésâ  la 
religion*  Un  pareil  fymbole  pfé- 
fentant  donc  à  Tefprit  Tidée  du 
Dieu  ,  &  cette  idée  excuant  des  fen- 
tîmensjeligieux  ,  il  f.iHoir  naturel- 
lement que  ks  Egyptiens  dans  leurs 
prières  ,  fe  tournaffent  du  côté  de 
la  marque  qui  fer  voit  à  le  repré- 
fenter. 

Cela  dut  furtout  arriver  depuis 
que  les  Prêtres  Égyptiens  eurent 
attribué  aux  caraârres  hiéroglyphi" 
ques  une  origine  divine  »  afin  de  les 
recidre  encore  plus  refpeâiables.  Ce 
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préjugé  (iiuils  inculquèrein dans  les 
anies  ,  incroduinc  nccelikiremenc 
«ne  dévotion  reUcive  pour  ces  fi- 
gures lymboliques  ;  &  cecce  dévo- 
tion ne  manqua  pas  de  fe  changer 
en  adoration  direâe ,  auilitor  que 
le  culte  de  lanimal  vivant  eue  été 
reçu. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves,  Ôc  k  cinquième  très- 
brève. 

On  prononce  ieroglife. 
HIÉROGLYPHIQUE  j  adjeftif  des 
deux  genres.  Qui  appartient  i  Tbié- 
roglyphe.  Figare  hiéroglyphique.  Ca- 
raStère  hiéroglyphique. 
On  prononce  iéroglifike» 
HIÉROGRAMMATÉE  j  fubftantif 
niafculin.    Titre    que  les  anciens 
Égyptiens  donnoient  aux  Prêtres  qui 
prélidoient  à  rexplicacion  des  myf- 
tères  de  la  religion  Se  aut  cérémo- 
nies. Les  Hiérogram  matées  inven^ 
roient  &  écrivoient  les  hiéroglyphes 
&  les  livres  hiéroglyphiques ,  &  ils 
.    les  expliquoient  ,   auffi   bien  que 
toute  la  doârine  de  la  religion.  Si 
Ton  en  croit  Suida»,  ils  étoienc  audi 
devins  ;  an  moins  il  rapporte  qaun 
mérogrAmmacéc  prédit  à  un  certain 
Roi  aÊgypte   qu'il    y    auroit   un 
Ifraélite  plein  de  fageUesde  vertu  & 
de  gloire  qui  humilieroit  l'Egypte. 
Us  etoient  toujours  auprès  du  Roi 
pour  Taider  de  leurs  lumières  &  de 
leurs  confeils;  ils  fe  fervoient  pour 
cela  de  la  connoilTance  qu'ils  avoient 
des  aftres  &  des  mouvemens  du 
ciel  &  de  l'inteUigehce  des  livres 
facrés  ,  où  ils  sUnftrutfoient  eux- 
mêmes  de  ce  qu'il  y  avoir  à  faire. 
Ils  étoient  exempts  de  toutes  les 
charges  de  r$tat  \  ils  en  étoient  les 
premières  perfonnes  a()rès  le  Roi , 
Se  portoient  même  comme  lui  une 
efpèce  de  fceptte  en  forme  de  foc 
de  charrœ.  ils  tomberont  dan«  is 
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mépris  fous  TEmpire  des  Romains. 
HIEROGRAMMEj  fubftantif  maf- 
cuiin.   Cetoit  chez   Us  Egyptiens 
.  une  forte  de  cara6kère  fa^ré'  donc 
étoit  compofée  l'écriture  facerdo- 
taie.  Il  ne  faut  pas  confondre  les 
hiérogrammes  avec  les  hiéroglyphes 
qui  étoient  une  autre  force  d'ecri« 
ture  :  les  hiérogrammes  font  pro- 
prement des  hiéroglyphes  Ampli- 
fiés &  oflujectis  à  un  petit  nombre 
de  traits  de  convention.  La  table 
d'ifis  oflTre  à  ce  que  plufieurs  croienr^ 
des  modèles  de  ces  deux  fortes  d'é- 
critures.  On  y  voit  que  les  carac- 
tères facrés  qui  régnent  autour  des 
bordures  de  cette  table  »  font  une 
peinture  abrégée  &  fimpliiiée  des 
Divinités  ,  des  vafes  ,  des  inftru* 
mens ,  ôc.   repréfentés  en  grand 
dans  le  corps  de  la  table,  ^oy.  Isis« 
HIÉROLOGIE;  fubftantif  féminin. 
Hierologia.  Difcours  fur  les  chofes 
facrées. 

Il  fignifie  auffi  bénédiâion  ,  &  fe 
dit  particulièrement  chez  les  Juifs 
&  cnez  les  Grecs  de  la  Wuédiâion 
nuptiale. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 
HIÉROM  ANTIE;  fubftantif  féminin. 
Sorte  de  divination  qui  fe  faifoit 
par  le  moyen  des  diverfes  chofes 
qui  fe  préfontoienr  aux  Dieux  ,  & 
lurtout  des  viâimes  qu'on  ufTroic 
en  facrifice.  On  tiroir  de  bons  ou 
de  mauvais  augures  de  leurs  moéi* 
vemens ,  de  Tétat  de  leurs  entrail- 
les ^  &c.       , 
HIÉROMENIE  i  fubftantif  mafculin. 
Nom  du.  mois  dans  lequel  on  célé« 
broit  chez  les  Grecs  les  jeux  Né- 
méens.  Il  lépondoita  notre  mois  de 
Septembre. 
HIÉROMNÉMON  ;  fubftantif  ma{l 
cîulin.  Ceft  le  titre  uuon  donnoic 
aux  députas  que  les  ville^de  la  Grèce 
çovQyoi«n(  avix  Thermc^  yles  à  1 W- 
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(emblée  des  Âmphiâjrons  pour  y 
faire  les  fonctions  de  Greffiers  fa- 
crés.  Us  écoicn^  particulièrement 
chargés  de  tour  ce  qui  avoir  rap- 
port à  la  religion  \  c'écoic  eux  feuls 
qui  payoïenr  la  dcpenfe  ,  &  qui 
prenoienc  le  foin  des  facrifices  pu- 
bbcs  qu'on  faifoir  pour  la  conferva- 
tion  de  toute  la  Grèce  en  général. 
Âuâi  la  première  attention  de  VHie" 
romnémon  à  fon  arrivée  aux  Ther- 
mopjles,  étoit  d'offrir  conjointe- 
ment avec  les  Pylagores  ^un  facri- 
fice  folennel  à  Cércs  ,  Divinité  tu- 
téUire  de  ce  lieu.  Quand  TafTem- 
blée  des  A(nphi6lyons  fe  tenoit  i 
Delphes ,  ApoUon-Pythien  &  Mi- 
nerve la  prévoyante ,  recevoient  le 
même  hommage  des  députés  dont 
on  vient  de  parler. 

Ordinairement  chaque  ville  am- 
phyâionide  n'envoyoit  qu*un  Hié- 
romnémon  Se  un  Pylagore  à  Taflem- 
blée  \  piais  cette  règle  générale  n  a 
pas  laiïïe  de  fouffrir  quelquefois  des 
exceptions  i  cependant  il  paroit  que 
quelque  noipbre  qu'ils  .fuHenr  de 
dépurés 9  ils  n*étoienr  comptés  que 
pour  deux  voix  par  rapport  aux  luf- 
frages. 

\J Hiéromaémon  qu'on  devoir  dé- 
puter au  confeii  des  Amphiâyons 
s'élifoit  par  le  fort,  &  le  temps  de 
fe  dépuration  expirée  t  tlÀoii  obli- 
gé de. même  qne  les  Pylagores  »  de 
venir  rendre  un  compte  exad  à  fes 
concitoyens  de  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  pendant  la  tenue  de  ces  écats 
généraux  de  la  Grèce. 

Ce  compte  fe  rendoit  verbale- 
ment &  par  des  mémoires  d'abord 
au  Sénat ,  &  enfuite  au  peuple  ;  le 
même  ufage  fe  pratiquoit  à  Fégard 
des  auxces  ambalfaileurs  ou  en- 
voyés. 

Une  des  ptcrog^Ltiv^s'cminemes 
ide  la  dignité  des  HUiomncnions  à 
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iaflTemblée  des  Amphlâyons  >  étoic 
le  droit  dont  ils  jouiiïoient  de  re* 
cueillir  les  fuffrages  »  &  de  pronon- 
cer enfuite  les  arrêts  \  ils  avoient 
encore  l'honneur  de  préfider  à  l'af- 
femblée  ,  parcequifs  préddoienc 
aux  facrifices  du  Dieu  ,  tant  à  Del- 
phes qu'aux  Thermopyles.  Le  nom 
de  ï Hiéromnémon  étoit  écrit  a  la 
tête  des  décrets  des  Amphiâyons  » 
&  Ton  comptoit  les  années  par  les 
dificrens  KUromncmons  ,  de  même 
que  les  Romains  comptoient  les 
leurs  par  les  différens  Confulats. 

HiiROMNEMON  ,  eft  aufli  le  titre  que 
portoitun  Officier  de  TÉglife  grec- 
que dont  la  principale  fondion  con- 
nftoit  à  fe  tenir  derrière  le  Patciar« 
che  dans  les  cérémonies ,  pour  lui 
préparer  &  lui  montrer  les  prières 
6c  oraifons  qu*il  devoir  dire. 

HIERON  ;  nom  propre  de  deux  Rois 
de  Syracufe.  Le  premier  fuccéda  à 
fon  frère  Gelon  ,  Tan  478  avant 
Jnsus-CiîRisT.  Pindare  en  a  chante 
les  vJAoîres  aux  jeur  Olympiques 
8c  aux  jeux  Pythiens.  Il  nioUrut 
après  un  règne  de*  1 7  ans. 

Le  fécond  naquit  $09  ans  avant 
Jésus-Christ  ,  &  mourut  à  l'âge 
de  94  at  s.  il  fur  Tarai  d'Archimède 
&  le  père  de  fes  fujets  dont  il  em« 
porra  les  regrets  au  tombeau.  Il  |>ro- 
tégea  &  cuhiv.a  les  fciences  &  Jes 
arts.  Il  avoit  compofé  des  livres 
d'agriculture  »  mais  ils  ne  nous  font 
pas  parvenus. 

HIÉRONIQUE  ;  adjeftif  des  deuK 
genres.  Sacré.  Il  fe  difoit  de  cer- 
tains jeux  que  les  Romains  célé- 
broiei;it  en  Tlioqneur  des  Dieux. 

HIÉROPHANTE  ;  fubflantif  mafcu- 
lin  qui  étant  pris  littéralement  fî* 
gnifie  celui  qui  révèle  les  chofes  fa- 
^iccs.  C*eft  le  titre  du  Pontife  qui 
piéûdoit  aux  Myftères  d'Éleu/î$  & 
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de  quelques  autres  Temples  de  la 
Grèce. 

L'Hiérophante  tenoit  à  Athènes, 
un  rang  crès-di(lingué.  Une  de  Tes 
principales  fonâtons  étoic  d'enfei- 
gnerles  Myilères  de  Cérès  à  ceux 
qui  vouloient  y  ècre  initiés  ;  c'eft 
pourquoi  ou  lui  donnoicauflitenom 
de  Prophète. 

Eurnolpe  fut  le  premier  Hiéro- 
phante que  Cérès  le  choifit  elle- 
mcnie  pour  Ii  célébration  de  fes 
Myftcres ,  c*eft-à-dire  ,  que  ce  fut 
\\xi  qui  le  premier  y  prélîda  &  les 
cnfeigna.Cet  Eumolpé,ftlon  Athé- 
née ,  fut  le  chef  d'une  des  plus  cé- 
•  lèbres  familles  d'Athènes  ,  qui  feul 
GUt  la  gUire  de  donner  fans  dif- 
isontinuacion  ,  un  Hiérophante  aux 
Éleufiniens  ,  tant  que  le  Temole 
de  Cérès  fubfilU  parmi  eux.  La  au- 
rée  de  ce  Sacerdoce  a  été  de  douze 

.  cens  ans  ^  &  ce  qui  le  rend  encore 
plus  mémorable ,  c'eil  que  celui  A^$ 
Eumolpides ,  qui  écoit  une  fais  re- 
'  vêtu  de  la  dignité  à' Hiérophante , 
étoic  obligé  de  palTcr  toute  fa  vie 
dans  le  célibat. 

HIÉROPHANTIE  î  fubftantif  fémi- 
nin.  On  appeloit  ainfi  chez  les  Grecs, 
des  femmes  confacrées  au  culte  de 
.  Cérès. 

HlÉROPHYLANi  fubftantîf  mafcu- 
lin.  Tirre  que  porte  dans  l'Eglife 
Grecque,  celui tjui  a  la  garde  des 
chofes  facrées.  Ceft  ce  que  nous  ap- 
pelons un  Sacrijlain. 

HlÉROSCOPIEj  fubftamif  féminin. 
Efpèce  de  divination  qui  cpnfilloit  à 
examiner  toutes'  les  cérémonies  de 
la  religion ,  jufqu'aux  moindres  cir- 
conilances  pour  en  tirer  des  pré- 
fages. 

HIGHAM  FERRERS  j  nom  propre 
dune  villle-«â'Am;letcrre  ,  dans  la 
Province  de  Nyrihampton  ,  à  dix- 
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fept  lieues ,  nord  ,  de  Londres.  Elle 
a  des  Dépurés  au  Parlement. 

HIGUERO}  fubftantîf  mafculin. 
C'eft  dit  on ,  un  grand  arbre  d'A- 
mérique ,  qui  croit  (urtout  dans  ta 
nouvelle  Efptgne  :  le  bois  en  eil: 
dur&  compafte,  &c  reffeml  le  à  ce- 
lui du  citronier  :  on  en  fait  des  va- 
fcs  i  boire  &  d'autres  uftenfiles  de 
ménage.  Son  fruit  qui  a  la  figure  fit 
le  goût  d'une  courge  ^  paflTe  pour 
rafraîchiffant. 

HILAIRE  j  (  Saint  )  nom  propre  d'un 
Doékeur  ài  l'Eglife  qui  fut  élu 
Évèq  le  de  Poitiers  fa  patrie  ea 
}  5  3 .  Il  fut  an  des  plus  zélés  défen- 
feurs  de  la  doârine  catholique  con- 
tre les  Aiiens.  Il  la  foutînc  forte- 

,  ment  dans  le  Concile  de  Milan  de 
Tan  J5S  ;  éfr^ns  celui  de  Be- 
zièrs  de  Tannée  fuivanre»  doii  il 
fut  exilé  en  Phrygie  ,  par  les  arti- 
fices de  Saturnin  Evcque  d'Arles  Se 
Arien,  Il  fut  enfuite  mandé  au  Con- 
cile de  Séleucie  en  }  {9  où  il  jufti- 
fia  hautement  les  P.vèque»desGaa* 
les ,  que  les  Évèques  Ariens  avoienc 
décries  comme  fufpeâs  de  Sabei- 
lianifme  ,  ic  s'éleva  contre  les  im« 
piétés  que  ces  hérétiques  osèrent 
avancer  dans  le  Concile  touchant 
la  divinité  de  Jésus -Chrzst  :  il 
fuivit  les  Députés  du  Concile  à 
Conftantinople  où  il  demanda  1 
rEnipereur  une  conférence  publi- 
que avec  les  Ariens  \  mais  il  fut 
renvoyé  à  Poitiers.  11  y  arriva  l'an 
j 60  }  &  fie  affembler  plufienrs  Con- 
ciles dans  les  Gaifles  ^  oà  la  plu- 
part des  Évèques  qui  avoient  été 
trompés  ou  intimidés ,  reconnurent 
leur  faute.  Il  pafTa  en  Italie  vers  l'an 
3^1  »  &  dénonça  Auxence,  Évo- 
que de  Milan  ,  comme  un  impie  , 
un  hypocrite  &  un  Arien,  ii  TEm- 
pereur  Valentinien.  Il  retourna  en- 
fuite  à  fon  Eglife  qu'il  gouverna  en 
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jpâiz  jafqa*à  fa' more  arrivée  en  5(^7, 
es  ou  6f  'y  car  ces  trois  opinions  ^ 
ont  leurs  partifans.  On  fait  fa  fête  ^ 
le  ij  Janvier  ,  &  fon  corps  qui 
avoir  été  confervé  à  Poitiers  jufqu*en 
Tan  1 5  tf  1 ,  y  fut  brûlé  par  les  Hu- 
guenots. 

Les  ouvrages  qui  nous  reftent  de 
Saint  Hilaire»  font  i<*  un  commen- 
taire fur  les  Pfeaumes  où  il  en  déve^ 
loppe  la  lettre  &  l'efprit  tenant  un 
jolie  milieu  entre  ceux  qui  ne  s'ar- 
lecant  qu'au  fens  litcéraî  &  pure-* 
ment  J&iftortque,  croyoient  n'en  de- 
voir point  chercher  d'autre  ;  &  ceux 
qui  rapportant  toutà  Jbsus-Christ* 
s'imaginoient  que  les  Pefaumes  n  a- 
i^iejit  point  de  fens  propre  &  litté-> 
tz\.  a^.  Un  Commentaire  fur. l'E- 
vangile de  Saint  Mathieu ,  ou  après 
avoir  expliqué  le  fens  littéral  il  s'é- 
tend ordinairement  fur  Tallégori* 
que.  )^.  Douze  livres  de  la  Trinité, 
oà  fon  deÛTein  eft  d  établir  la  con- 
fubftantialité  du  Père  »  du  Fils  &  du 
Sainr  Efprit  contre  tous  les  Héréti- 

Îues ,   particulièrement  contre  les 
jiens  &  [es  Sabelliens.  4^.  Up  li- 
vre des  Synodes  &  de  la  foi  des 
Orientaux.  C  eft  i  proprement  par- 
ler» un  averriCTement  que  S^iint  Hi- 
laice  donne  aux  Evêques  des  Gaules 
&  d'Angleterre ,  pour  les  préparer 
aux  Conciles  quille  dévoient  tenir 
a  Ancyre  8c  à  Rimini.  U  y  joignit 
une   Apologie,  j""»  Une  Lettre  â 
Abram  fa  allé  «  &  une  Hymne  du 
marin- qu'il  xompofa  pour  elle»  6^. 
Deux  Livres  adteflfés  â  l'Empereur 
Conftance,  &  un  troifièmeoù  il  s'é? 
lève  avec  chaleur  contre  ce  Prince. 
A  la  fuite  de  ce  livre  on  trouve  di- 
.  verfes  preuves  de  la   Divinité  de 
Jésus-Christ  j  qui  paroiiïentajou* 
tées  par  une  main  étrangère  &  peu 
habile.  7**.  Un  Livre  contre  Aux^r- 
(e  j  divers  fragment  du  Uvie  où  U 
l0mc  Xllh 
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avoir  fait  l'hiftoire  des  Conciles  de 
Rimini  &  de  Séleucie.  Nous  nV 
vons  plusfesCommentairesfur  Job| 
fur  la  première  ÉpitreâTimothée^ 

»  ni  le  livre  qu  il  avoir  intitulé  des 
Myjlères  »  ni  plusieurs  de  fes  let« 
très.  On  lui  a  luppoté  encore  d'au^ 
très  ouvrages.  Les  Pères  de  TEglife 
donrient  à  Saint  Hilaire  Us  plus  ma* 
gnifiques  éloges.  La  meilbure  édi-^ 
tipn  de  fes  œuvres  eft  celle  des  hc^ 
nédiâins  en  i^9j-  Le  Marquis  Sci« 
pion.  Matfei  en  a  donné  à  Veronne 
en  1730,  une  nouvelle  édition  aug- 
mentée. 
HILARlESi  fubftamif  féminin  plu* 
riel  &  terme  de  Mythologie,  tète 
que  les  Romains  céléhrèient  autre- 
fois annuellement  le  25  de  Mars  en 
Thonneur  de  la  mèi;e  dejs  Dieux. 
Pendant  la  durée  de  la  fere  il  y  avoir 
trêve  de  tout  deuil  &  de  cérémo«- 
nies  funèbres.OnpromenoirCybèle 
par  toute  la  ville  y  &  chacun  la  fai- 
foir  précéder  de  fes  effets  les  plus 
précieux. On s'habilloit  comme  Ion 
vouloit ,  &.  Ion  prenoit  les  marques 
de  telles  dignités  qu  on  jugeoit  à 
propos.  Ce  culteavoitpour  objet  de 
rendre  Cybèle  ou  la  terre  favora- 
ble ,  U  d'en  obtenir  une  récolte 
abondante. 

HILARIEUX  y  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  joyeux. 

HlLARODE-i  fubftantif  mafculîn. 
On  appeloir  ainfî  chez  lesGrecs,  un 
Pocte  ou  Muficien  qui  chantoit  des 
vers  gais  &i  plaifans.  Les  Hilarodes 
ne  chantoient  pas  feuls)  ils  avoienc 
un  jeune  enfant  ou  une  hlle  qui  les 
accompagnoit  en  jouant  de  quelque 
inftrumenr. 

HILARODIE  î  fubftantif  féminin* 
Pièce  de  vers. faite  ou  chantée  par 
des  Poètes  ou  Muficiens  qu'on  ap- 
pelqit  Hilarodes. y  oyez  lai  ticlt  pt6» 
cèdent. 
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HILAROTRAGÉDIE  ;  fubftafttif  fé- 
minin. Pièce  dramatique  mèUe  de 
tragique  &  de  comique  ,  ou  de  (é- 
rîeux  &  de  plaifant  »  ou  deridicule. 
Scaliger  a  prétendu  que  Thilarodie^ 
l'hilarotragcdie ,  ia  piiliacograpliie 
&  la  fable  rhinronique  étoient  les 
noms  d*une  même  chofe  :  d'autres 
ont  cru  que  i'hilarotragédie  ctoit  à 
peu  près  ce  que  nous  appelons  rr<7^/- 
comédie  ,  ou  une  tragédie  dont  la 
cataftrophe  efl:  heureuie  &  fait  paf- 
fer  le  Héros  d'un  état  malheareux 
dans  un  état  fortuné  ;  mais  l'opi- 
nion la  plus  commune  &  la  plus 
yraifemblable  cft  que  l'hilarocragé- 
die  étoit, comme  hous l'avons  dit, 
un  mélange  de  tragique  &  decomi- 

Î|ue ,  de  chofes  lerieufes  &  plai- 
anres  ,  &t.  Suidas  rapporte  que 
Rhinton  Poète  comiquede  Tarente, 
fut  rinventeur  de  ces  fortes  de 
pièces^ 

UILAS;  nom  propre  d'une  petite  ville 
d'Efpagne  j  dans  la  nouvelle  Caf- 
tille  ,  vers  Siguença  dont  elleelKaf- 

'  fez  proche* 

HILDESHEIM  ;  nom  propre  d'une 
ville  forte  ,  impériale  &  confidéra* 
ble  d'Allemagne  ,  dans  la  BaiTe* 
Saxe ,  fur  la  rivière  d'Irneft  ,  à  (ix 
lieues  ,  fud-eft  d'Hanover.  11  y  a 
un  Êvèché  donc  le  titulaire  eft  le 
feul  Évêque  catholique  de  toute  la 
Saxe.  Il  eft  Seigneur  de  la  ville  ,  & 
les  ckoyens  loi  prêtent  ferment  de 
fidélité  ^  mais  à  condition  qu'il  les 
maintiendra  dans  leurs  franchifes^ 
privilèges  dont  le  principal  eft  de  fe 
gouverner  par  leurs  propres  lois.  Les 
Aiagiftrats  reçurent  la  Confeifion 
d*Augsbourg  en  1543  ,  &  les  deux 
religions  ont  fubfilté  dans  la  ville 
depuis  ce  temps  là. 

L'Êvêché  ou  l'État  dont  rèvcque 
d'Hildesheim  eft  Souverain  »  eft  un 
petit  pays  qui  renferme  qiùnMbail- 
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Hages»  &  qui  confihe  avec  tes  du* 

,  ches  de  Lunebourg&  de  Volfen* 
butel  ,  &  avec  la  Principauté  de 
Halberftadr. 

HiLDESHEiM ,  eft  aufti  le  nom  d'un 
bourg  d'Allemagne ,  chef4teu>d'un 
bailliage  de  même  nom  ,  dans  1*.^* 
leâorat  de  Trêves  »  fur  la  rivière  de 
Kyll ,  à  cinq  lieues  au-delfus  de 
Kilbourg. 

HILLE  \  nom  propre  de  quatre  villes 
d^Aiie  y  dont  une  eft  fituée  dans  la 

«  Babylonie  »  fur  TEuphrate  ,  enrre 
Bagdat  &  Coufa  :  la  féconde  eft 
dans  rirac  arabique  »  près  du  Ti- 

Î[re,  entre  Vofet  &  BaHora  \  la  troi- 
lème  ,  dans  le  Coureftan  ,  auprès 
d'Ahouez,  8c  la  quatrième  ^  dans 
la  Turquie  d'Afie  >  auprès  de  Mo* 
fui. 
HILLEVIONS;  (  les  )  ancien  peuple 
de  Scandinavie  dont  parle  Pline  ,& 

3u'on  croir  avoir  habité  cette  partie 
e  la  Suède  où  font  les  Provinces 
de  Schone  ,  de  Bleckingie  &  deHa« 
land. 

HILOIRES;  fubftantif  féminin  plu- 
riel &  terme  deMaripe.  Pièces  de 
bois  longues  ik  arrondies-  qui  bor- 
dent les  écoutilles,  les  caillcHïotis  & 
les  b^ies  d'un  vaifteau. 

H 1 LPE  RSHAU  S  EN  ;  nom  propre 
d'une  ville  d'Allemagne  en  Fianco- 
nie ,  fur  la  Wera  ,  au  comté  de 
Henneberg  ,  entre  Cobourg  & 
Smalcalde.  On  la  nomme  aufti£fi/</- 
berghaufcn.  Elfe  appanieiw;  i  une 
branche  de  la  Maifonde  Saxe- 
Gotha. 

HILPOLDSTElN;nom  prupre  d'une 
petite  ville  d'Allemagne  enFranco- 
nie  fur  le  territoire,  &  à  cinq  milles 
de  Nuremberg. 

HIMANTOPE-,  fubftantiPmafculin. 
Himantf'pus.  Oifeau  aquatique  qui 
a  le  dcffbus  ducou,  la  poitrine  & 
le  v«otte  de  couleur  blanchâtre  ^les 
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-  c&cés  ^  Ja  tête  ibnc  de  même  cou- 
leur aunleflbas  des  yeux  :  au-def- 
fus  il  y  a  une  couleur  noirârre  qui 
eft  auifi  fur  le  dos  &  fur  les  ailes  : 
le  bec  eft  noir,  il  eft  long  &  mince; 
cependant  ToiCeau  s'en  fert  très- 
adroitement  pour  £tire  fa  proie  des 
chenilles  &  d'autres  infeâres.  La| 
qoene  eft  d'urte  couleur  cendrée- 
blanchâtre  :  il  a  des  taches  noires 
fur  le  delTus  du  cou }  fes  aîles  font 
très-longues  :  la  longueur  de  fes 
cttifles  &  de  fes  fambes  eft  excef- 
five  ;  elles  font  très  -  déliées ,  très- 
foibles»  8c  d'autant  moins  affûtées, 
que  le  pied  n'a  point  de  doijgt  en 
arrière  »  &  que  ceux  de  devant  font 
coures  9  en  comparàifon  «te  la  lon^ 
gneur  des  jambes.  Sei  doigts  ont 
une  couleur  de  fang,  celui  dumi< 
lien  eft  un  peu  plus  long  c^ue  les  au- 
tres :  fes  ongles  font  noirs ^  petits 
&nn  peu  courbes. 

HIMERA  ;  nom  Ptopre  d'une  an-i 
cienne  ville  4e  Sicile  j  qui  fut  flo- 
ridante ,  mais  que  les  Cartliaginois' 
détruifirent.  Elle  étoit  Htuée  mr  la 
4Cote  feptentrioDale  de  llle ,  à  l'oc- 
cident d'une  rivière  de  même  nom, 
qu'on  àfipelie  aujourd'hui  Fiumc- 
Grande.  L'Endroit  où  font  les  rui- 
nes de  cette  ville  »  fe  nomme  au- 
jourd'hui CampO'-Di  fan-Nicolo* 

Etienne  le  Géographe  place  une 
antre  ville  de  même  nom  dans  la 
Libye. 

HIMÈRE  ;  nom  propoe  d^m  fils  de  la 
Nymj^e  Taygette  &  de  Lacédé- 
mon  :  il  ^buia  un  foir  de  fa  pro- 
pre fonir  Cléodice  fans  le  favoir } 
mais  inflfruit  le  lendemain  de  fon 
aventure  ,  il  alla  de  regret  fe  pré* 
cipiter  dans  une  ri\fière  où  i^*  fe 
noya. 

HIMIFFIN  ;  nom  propre  d'une  rivière 
d'Afrique ,  qui  a  ia  fource  dans  les 
monugues  du  Royaume  de  MaroC| 
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arrbfe  le  Province  de  Strx  »  &  va  fe 
perdre  dans  l'Océan ,  auprès  d'An- 
fuHma. 

HIMPOU  i  fubftantif  mafculin. 
nom  que  porte  â  la  Chine  un  tribu-^ 
nal  fouverain  qui  tient  fes  féance» 
i  Pékin  »  capitale  de  TEmpire.  Il 
ju^e  par  appel  tous  les  procès  cri- 
mmels  de  1  Empire.  Aucun  Chinois 
ne  peut  être  exécuté  â  mort,  que  fon 
arrêt  n*ait  été  figné  de  l'Empereur 
même. 

HIN;  fubftantif  mafculin.  Mefure 
des  anciens  Hébreux.  C'étoit  leur 
demi-boiffeau ,  ou  la  fixième  partie 
du  bath.  11  tenoit  quatre  pintes  , 
nnexhopine  j  un  demi-feptier  ,  un 
poiffbn»  cinq  pouces  cubes  ic  ua 
peu  plus. 

HINAGOA  }  nom  propre  d'une  îfe 
de  la  -mer  du  nord ,  l'une  des  Lu- 
cayest  dansTAmérii^tte  feptentrio- 
nale ,  i  ving^-cinq  lieues  d'Mifpà- 
niola,  vers  leiKurd,  6c  de  Cuba^ 
vers  le  levant.  -^ 

HINDELOPENjnom  propre  d'une 
petite  ville  des  Provinces-unies  , 
dans  la  Frife  ,  fur  le  Zuiderzée  , 
entre  Staveren  &  Worcum. 

HINDOO  \  nom  propre  d'une  ville 

des  Indes  ,  (ur  la  route  d'Amada<- 

'bat  à  Agra   ,  dans  les  États  du 

grand  Mogol.  On  y  pcépàre  d'ex« 

cellent  indigo* 

HIN6GAN  \  nom  propre  d'une  ville 
de  la -Chine ,  dans  la  Province  de 
Quangiî ,  au  département  de  Quel- 
lin  •  première  Métropole  de  cette 
Province. 

HINGGU£;nom  propre  d'une  ville  de 
la  Chine ,  dans  la  Province  deHu- 
quam,  au  département  de  Vuchang, 
première  Métropole  de  cette  Pro« 
vince« 

HINGHO  A  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine ,  dans  la  Province  de 
f  okien  ,  dont  elle  eft  la  fepdèaCi 
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Métropole.  Son  cerricoite  eft  très- 1 
fertile.  | 

HINGISCH  ;  fubftantif  mafcuUn. 
Kempfer  donne  ce  nom  à  ia  plante 
d  oè  découle  l'Affa  fétida.  Foyei 
AssA. 

HINGPU;  voyqHiMPOu. 

HlNGWANGj  fubftantif  mafculin. 
On  appelle  ainfi  aux  Indes  orien- 
tales une  efpèce  de  réalgar  ou  d'ar- 
f  enic  rouge  qu'on  emploie  dans  Ja 

}>einture  &  dans  la  médecine.  Dans 
a  peinture  il  donne  un  beau  jaune 
orangé  ;  mais  comme  remède  Tu» 
fage  n'en  peut  être  que  fort  dan- 
gereux. 

HIO  j  nom  propre  d'une  ville  de  Suè- 
de ,  dans  la  Weftrogothie  ,  fur  le 
lac  W^ater»  à  dix  lieues  >  eft  »  de 
Falkoping. 

HIPOCISTE  ;  fubftantif  mafculin. 
Plante  prafite  affez  femblable  à  la 
joubarbe  ou  à  larobanche ,  Se  qui 
s'attache  aux  racines  du  cifte.  Elle 
s'élève  à  trois  ou  quatre  pouces  de 
hauteur  t  fa  tige  cft  charnue  ,  de 
couleur  jaunâtre  ,  d'an  goût  aftrin- 

Îent  y  couverte  de  petites  écailles 
paifTes.  Les  fleurs  qui  naiflent 
à  lexirémité  des  branches  ref- 
femblent  au  cattce  de  la  fleur  du 
grenadier  r  de  fon  milieu  s'élève  un 
piftii  eesminé  par  un  dobule  can- 
nelé :  i  la  fleur  fuccède  un  fruit 
mou  y  plein  d'un  fuc  vifqueux  , 
gluant ,  limpide ,  fade  &  rempli  de 
graines  fines  comme  de  la  pouflîère» 
Le  globule  cannelé  refte  toujours 
attaché  à  ce  fruit  qui  eft  fphérique. 
Ceft  le  fuc  de  ce  fruit  qui  après 
avoir  été  exprimé  &  féché  au  feleil 
|ufquà  conhftance  d'extrait ,  di^nne 
cette  fubftance  noire ,  d'un  goût 
aiftftère  qu'on  nous  apporte  de  Pro^ 
(  vence  ,  de  Languedoc  ,  des  pays 
orientaux  >  &  qui  eft  connue  fous 
^     .UtkQOià^hijpoc^c.  Ceft  on  puiflans 
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afttîngent  qui  a  les  vertus  de  Tar 
cacia. 

HIPPARCHIE  i  nom  propre  d'une 
femme  singulière  qui  floriflbit  fous 
Alexandre  le  grand  ,  6c  qui  char-^ 
mée  des  difcours  de  Cratès  philo- 
fophe  Cynique ,  voulut  l'époufer  à 
y  quelque  prix  que  ce  fût.  Sa  famille 
eut  recours*à  Cr^r^j  pour  la  détour- 
ner de  ce  deftein  ;  le  Cynique  repré- 
fenta  fa  pauvreté ,  lui  montra  fa  • 
bofle,  &  lui  fit  connoître  le  genre 
de  vie  qu'il  lui  faudroic  ^ener  ; 
tout  fut   inutile  j  ce  Cynique  dé- 
goûtant lui  plaifoit  :  elle  l'épbufa» 
prit  l'habit  des  Cyniques,  &  s'at- 
tacha tellement  à  lui  9  qu'elle  le 
fuivoïc  partout,  &  n'avoir  point  de 
honte  »  fi  Ion  en  croie  les  acteurs  » 
de  faire  publiquement  les  aâtons 
fur  lefquelles  la  pudeur  met  un 
voile.  Hipparchie  avoir  fait  de*  li- 
vres qui  ne  font  pas  venus  jufqu'à 
nous. 

HIPPARQUE  ;  nom  propre  d'un  an- 
cien aftronome,  le  plus  intelligenc 
&  le  plus  laborieux  dont  on  rK>us 
ait  confervé  la  mémoire.  U  florif- 
foit  i  Alexandrie  ,  vers  l'an  160 
avant  Jêsvs-Christ*  llétoitnéâ 
Nicée  en  fiithynie  »  ce  qui  le  fait 
appeler  par  certains  auteurs  Hippar- 
chus  Biihynus.  W  s'appliqua  d'a- 
bord à  l'aftronomie  dans  l'île  de 
Rhodes ,  ce  qui  l'a  fait  appeler  auflî 
Hipparchus  Rhodius  par  quelques 
modernes.  Riccioli  6c  Gaflendi  pa- 
roiflent  avoir  diftingué  mal-à-prc^ 
pos  deux  Hipparques  ,  l'un  de  Bi- 
thynie  de  l'autre  de  Rhodes  :  Strabon 
&  Snidas  ne  patient  que  d'Hippar- 
que  de  Bithynie ,  &  Ptolémée  e» 
citant  de*  obfervations  faites  a 
Rhodes ,  ne  dit  point  qu'Hipparq'^^ 
fût  né  à  Rhodes.  H  eft  donc  pro- 
bable que  lemèmeHipparque  cioit 

,     iré  efc  Bithynie  ,  &  fit  des  obferva- 


HIP 

tlons  dans  nie  de  Rhodes  -y  îlparoît 
feulement  (ju*en  Bithynie  Hippar- 
que  ignoroïc  Je  mouvemenc  des 
étoiles  en  écrivant  fon  traité  fur 
Eadoze  ^  mais  qu'ayant  enfutte  ob- 
fervé  à  Rhodes  ôc  i  Alexandrie  ,  il 
découvrit  ce  mouvement ,  Se  corn- 
pofa  les  autres  traites  cités  par  Pto- 
iémée.  Hipparque  fit  un  recueil 
des  éclipfes  de  foleil  &  de  lune ,  ob- 
fervées  par  les  Chaldéens ,  &  les 
rapporta  à  la  manière  de  compter 
les  mois  qui  étoit  ufirée  dans  la 
Grèce.  Il  paroirque  Ptoléniée  pnifa 
dans  ce  recueil  tout  ce  qui  eft  rap- 
porté dans  fon  Almagefte  fur  les 
anciennes  éclipfes. 

Hipparque  obferva  le  premier 
que  les  orbes  des  planètes  étoient 
excentriques  »  &  leurs  mouvemens 
inégaux  :  il  écrivit  â  ce  fujet  un 
traité  particulier  contre  Eudoxe  & 
Callipos.  Non-feulement  il  recon- 
nut  l'inégalité  de  la  lune  qui  paroît 
aller  plus  vite  dans"^  fon*  périgée  & 
plus  lentement  dans  fon  apogée  ^ 
mais  il  trouva  encore  le  mouvement 
des  nœuds  de  cette  planète  ,  forma 
des  hypothèfesr  &  des  tables  qni  re- 
préfentoient  les  mouvemens.  du 
Ibleil  &  de  la  lune  }  &  il  au  toit 
fait  la  même  chofe  pour  les  autres 
planètes  9  s'il  avoit  pu  avoir  un  aflfez 
grand  nombre  d'obfervations. 

Ptolcmée  s'explique  en  ces  ter- 
mes. «  Le  temps  depuis  lequel  nous 
»  avons  des  obfervations  des  pla- 
»  nères  rédigées  par  écrit  eft  fi  court 
w  en  comparai  fon  de  la.  grandeur 
»  d'une  telle  entreprife  »  qu'on  ne 
9»  peut  être  afTuré  des  prediâtons 
»  qu'on  en  feroit  pour  im  long  ef-^ 
"  pace  de  temps  }  ainti  |e  penfe 
99  qu'Hipparque ,  amateur  du  vrai  j 
39  entreprit  i  la  vérité  ce  travail 
39  pour  les  mouvemens  du  foleil  & 
.j»  de  la  lune  ,  ^n  démontrant  ai^ 


HIP  309 

»  tant  qu'il  étoit  poflible ,  que  ces 
n  mouvemens  étoient  réellement 
j>  circulaires  }  mais  il  ne  l'entreprit 
»>  pas  pour  les  cinq  autres  planète$  ; 
»  du  moins  autant  qu'il  paroît  par^ 
»  les  ouvrages  que  nous  avons  pu 
savoir  de  lui  >>.    . 

Hipparque  entreprit  auffi  un  .ca« 
talogue  général  des  étoiles  fixes ,  Se 
il  en  vint  à  bout  :  ce  grand  ouvrage 
nous  a  été  heureufement  confervé 
dans  l'Àlmagefte  de  Ptolémée  ^  on 
y  trouve  les  longitudes  de  loix 
étoiles  s  avec  leur  grandeur  appa- 
rente :  une  étoile  nouvelle  qui  pa-* 
rut  de  fon  temps ,  fit  entreprendre 
à  Hipparque  la  defcription  de  tour- 
tes les  ctoiles  du  ciel ,  pour  que  la 
poftérité  fût  en  état  de  reconnoitre 
celles  qui  paroîtroient  â  l'avenir. 

Pline  s'explique  avec  admiration 
fur  ce  travail  en  élevant  Hipparque 
au-delTus  de  tout  éloge  :  <«il  apper- 
w  çut  j  dit-il ,  une  nouvelle  étoile 
>'  qui  s'étoit  formée  de  fon  temps  ; 
»  &  ayant  obfervé  fon  mouvemenc 
*»  du  jour  où  elle  parut ,  il  fat  porté 
s>  4  croire  que  ces  phénomènes  pou^ 
t»  voient  arriver  plus  fouvent ,  Se 
»  que  les  étoiles^  réputées  ^xes  pou* 
»  voient  avoir  -un  mouvement  :  il 
»  ofa  par  une  autre  entreprife  digne 
»*  de  la  Diviniré,  donner  àja  nof- 
»»  tériié  le  dénombrement  ^u  ciel , 
»  Se  en  déterminer  toutes  les  par- 
»  lies  avec  'des  inftrumens  de  fon 
»  invention ,  au  moyen  defqqels  il 
n  marqua  les  lieux  8c  les  grandeurs 
»  d«s  écôiles ,  il  donnoit  les  mcye&s 
9'  dedifcernerà  l'avenir  fi  Us  étoiles 
»  pouvoient  fe  perdre  &  reparoitre^ 
>»  fi  elles  changoient.de  fituatiyon, 
»  de,  grande.uF  Se  de  lamière  ;  c'eft 
ri  ainfe  qu'il  biffa  le  ciel  e^  héritage 
»  à  ceux  qui  fe  trouv^oieni  dignes 
»  d'en  profiter  »»• 

Hipparque  en  comparant  fe(  ob-* 
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follicitèrent  pac  des  ambafladetirs 
de  fe  cranf porter  dans  leur  pays  ^ 
&  de  le  délivrer  d  une  pefte  cruelle 
qui  le  ravageoir.  Hippocr^te  éroic 
fore  porté  à  fecourir  ces  peuples  ; 
mais  s^étant  informé  des  vents  qui 
dominoipnt  dans  TlUyrie  ,  de    la 

«  chaleur  de  la  faifon  ,  &  de  tout  ce 
qui  avoit  précédé  la  contagion  ,  il 
conclut  qup  le  mal  étgit  îans  ter 

'  inède  ,  &  refufa  d*y  aller.  )1  fit 
plus ,  prévoyant  que  les  tpèmes 
yents  ne  tarderoient  pas  à  la  fs^ire 
pafTer  de  Tlllyriedans  la  ThefTilie, 
&  de  la  TheflTaliç  en  Grèce  ,  il  en- 
voya fur  le  champ  Tes  deux  fils  Thef- 
falus&  Draco,  fon  gendre  Polybe 
.6c  pluficurs  de  fçs  élèves  en  difFé- 
rens  endroits  >  avec  les  jnftru6hons 
nécefTaires.  11  alla  lui-même  au  le* 
cours  des  Theflaiiens  ^  il  pafTa  de- 
là dans  ja  Doride  ,  de  la  Doride 
dans  la  Phocide  ,  à  Delphes ,  où  il 
fit  des  facrifices  au  Dieu  qu'on 
y  adoroit.  11  traverfa  la  Béotie  , 
&  parut  enfin  d^ns  Athènes  >  & 
partpiit  on  lui  rendit  les  mè- 
nes honneur;  qu'à  Aooilon.  11 
fit  dans' toute  la  Grèce,  pour  em- 

Î»lover  Içs  lei'mes  de  Ca{liijiaque, 
office  de   cette    panacée   div  ne , 
dont  les  gouttes  précieufes  chalTent 
les  maladies  de   tut^s  les  liei)x  où  | 
^Hes  tombent, 

O^ns  une  autre  occafion  plus 
preflTanre  encore ,  il  délivra  la  ville 
d'Athènes  de  cette  grande  pefte  qui 
fit  dans  TArtique  des  ravagés  inouïs, 

?iue  l'hiftorien  Thucydide  qui  en 
ut  le  témoin  oculaire ,  a  (i  bien 
décrits,  ôc  que  Lucrèce  a  chantés 
dans  la  fuite.  On  à\%  qu*il  n'em- 
ploya p<>ur  remèdes  généraux  que 
de  grands  feux  quM  fit  allumer 
4ans  tontes  les  rues ,  &  dans  lef- 

Suels  il  fit  jeter'  toures  fortes  de 
fm9  9(  4*in^c4ieo?  Wow?4<|tt^», 
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dans  le  deflfein  de  purifier  Tait; 
méthode  pratiquée  long-temps  avant 
lui  par  les  Egyptiens  qui ,  i  ce  que 
nous  dit  Plutarque ,  étbient  dans 
l'habitude  de  purifier  l'air  le  matin  y 
au  milieu  du  jour  &  fur  le  foir, 
avec  des  parfums  ,  de  la  réfine,  de 
.  la  njyrrhe  ,  des  torches  odorifé- 
rantes qu'ils  appeloient  ciphy.  Il  y 
en  a  qui  penfent  que  la  pefte  ^ont 
Athènes  fut  délivrée  par  Hippo-' 
crate ,  n'eft  point  cçlle  que  Thucy- 
dide a  décrite. 

Telle  fut  fa  réputation  que  la 
plupart  des  Princes  &  des  Rois  ten^ 
tèrent  de  Tattirer  à  leur  Cour,  Il 
fut  appelé  auprès  de  Perdicas  Rot 
de  Macédoine  ,  qu  on  croyoit  at- 
taqué de  confom|tion  \  mais  après 
l'avoir  bien  examiné  ,  il  découvrit 
que  tout  fon  mal  étoit  caufé  par  une 

faifion  violente  dont  il  brûloit  pour 
hila  qui  étoi^  la  maitreffe  de  foa 
père. 

Artaxerxès  lui  offrit  des  femmes 
smmenfes  &  d^s  villes  entières , 
pouT  ['engager  à  paflTer  en  Afie  ,  & 
i  difliper  une  pefte  qui  défoloit  & 
fes  Provinces  &*fes  armées  j  il  or- 
donna qu'en  lui  comprât  d*avance 
cent  lalens  ;  mais  Hippocrate  regar*» 
dant  CG%  richeffes  comme  les  pré- 
fens  d'un  ennemi  &  l'opprobre 
éternel  de  fa  maifon  s'il  les  accep* . 
vtoit  »  les  rejeta,  &  répondit  au 
Gouverneur  de  THellefoont  qui  les 
li|i  offroit  de  la  patt  d'Artaxerxès  ; 
«  dites  à  votre  inaître  que  je  fuis 
»»  aiïez  ricne^  que  l'honneur  ne  mo 
»  permet  pas  de  recevoir  fes  dons  » 
V  d'aller  en  Afie ,  &  de  fecourir  les 
f>  ennemis  de  la  Grèce  », 

Quelqu*un  lui  repréfentancdans 
xette  occafion  qu'il  faifoic  mal 
de  refufer  une  fortune  auili  confi*^ 
dérableque  celle  qui  fe  préfenroit» 
9c  ^a'Arta|:^rzè9  ivÀi  m  fort  bon 

maicf« 
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naître  ^  il  répondit  :  <<  je  ne  veux 
t»  rien  d*an  maicre  quelque  bon 
#>  qu'il  (oit>>. 

Le  Sénat  d'Âbdère  l'engagea  de 
fe  tranfporter  dans  la  foluude  de 
Démocrite ,  &  de  travailler  à  la 
guérifon  de  ce  fage  que  le  peuple 
prenoit  pour  un  fou.  Hippoctace 
donna  encore  dans  cette  occafioti 
des  marques  fingulières  de  fon  mé- 
pris pour  les  richeiTes  i  il  refufa  les 
dix  talens  que  les  Âbdéritains  lui 
offrirent. 

Lorfque  les  Athéniens  envoyè- 
rent Alcibiade  en  Sicile,  Hippo^ 
crate  leur  donna  fon  fils  TheÂfàlus 
pour  médecin  de  leur  armée,  & 
paya  les  frais  de  fon  voyage.  Le 
mauvais  fuccès  de  cette  expédition 
n'empêcha  point  les  Athéniens  d*ho- 
norer  TheÀalus d'une  couronne  d'or 
à  fon  retour  ,  après  trois  ans  de 
fervice. 

L'île  de  Cos  n'avoir  guère  de 
citoyens  en  qui  l'amour  du  pays  fût 
plus  vif  que  dans  Hippocrate.  Lorf- 
que les  Athéniens  furent  fur  le 
point  d'y  porter  leurs  armes ,  Hip- 
pocrate  partit  fur  le  champ  pour  la 
Theflalie ,  invoqua  contre  les  ar- 
mes de  r Afrique  des  peuples  au'il 
avoit  délivrés  de  h  pelle  ,  foufeva 
les  États  circonvoifins  ,  &c  envoya 
fon  fils  Theflalus  à  Athènes  pour 
écarter  la  tempère  qui  menaçoit  la 
patrie.  Le  père  &  le  fils  réuffirent. 
En  un  moment  la  Thelfalie  &  le 
Péloponnèfe  furent  en  armes  & 
prêts  à  marcher  au  fecours  dfî  Cos  \ 
&  les  Athéniens  foit  par  crainte, 
foit  par  reconnoi (Tance  ,  cédèrent 
aux  remontrances  deThelTalus. 
Pythagore  difoit  que  le  moyen 

3ue  les  mortels  avoient  de  fe  ren- 
re  femblables  aux  Dieux ,  c'étoit 
de  dire  la  vérité  &  de  faire  du  bien 
j^  tout  le  monde.   Or  félon  cette 
JfmcXHh 
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maxime ,  qui  jamais  a  mieux  mé- 
rité le  titre  de  divin  qiiHippocrate  .^ 
Tout  le  monde  connoît  le  bien  qu'il 
a  fait  à  fon  fiècle  &  aux  ftccles  fui** 
vans }  &  il  étoit  Ci  grand  amareur 
de  la  vérité  ,  que  plutôt  que  de 
pallier  une  faute  dans  laquelle  il 
étoit  tombé ,  ai.nfi  qu  auroient  fait 
peut-être  des  médecins  de  nos  jours 
qu'on  ne  voit  pas  moins  attentifs  â 
cacher  leurs  méprifes  ,  qu'ardens  à 
prôner  leurs  fuccès  j  il  l'expofe 
tout  au  long ,  dans  la  crainte  que 
venant  à  être  enfevelie  dans  un  ou- 
bli profond ,  elle  ne  fut  point  évirée 
par  fes  fucceCfeurs  dans  l'art  de  gué* 
rir  les  maladies.  C'efb  au  cinquième 
livre  de  fes  Épidémiques  qu'il  avoue 
avec  une  ingénuité  dont  il  n'y  a  guè- 
re que  les  grands  génies  qui  foiene 
capables  ,  qu'ayant  été  appelé  au- 
près d'Autonomus  qui  avoit  reçu 
un  coupa  la  tète  ,  il  prit  b  blefTure 
pour  une  des  futures  ^  Se  négligea  . 
de  le  trépaner  ;  mai^  le  jour  fuivant 
le  malade  relfentit  «ne  douleur  vio- 
lente au  coté ,  il  eut  des  convul» 
fions  dans  les  bras  j  Hippocrate  re- 
connut fa  faute  ,  le  trépana  ,  mais 
en  vain  ;  il  y  avoit  une  quinzaine 
de  jours  qu'Autonomus  étoit  ma- 
lade ,  on  étoit  en  été ,  il  mourut  le 
jour  fuivanr. 

Hippocrate  ne  demanda  point  aux 
Dieux  pour  récompenfe  des  ferviccs 
qu'il  rendoit  aux  hommes ,  ou  des 
plaifirs  ou  des  richefies  ^  mais  une 
longue  vie  en  parfaite  fanté  ,  du 
fuccès  dans  fon  art ,  &  une  répu- 
tation durable  chez  la  poftériré.  Ces 
foubaiis  font  contenus  dans  fon  fer- 
ment, &  ils  furent  accomplis  dans 
toute  leur  étendue  ;  il  vécut  cent 
neuf  ans  ,  fain  de  corps  &  d'efprit  ; 
tels  furent  fes  fuccè$  dans  fon  arr, 
qu'il  en  a  été  regardé  comme  le  fon- 
dateur. On  lui  repdit  pendant  fa  vi^ 


3^î4  HIP 

des-honnears  qu'aucun  mortel  D'à- 
voit  reçus  avant  lui.  Les  Ârgiens 
lui  élevèient  une  ftatue  d'or^  les 
Athéniens  lui  décernèrent  des 
couronnes  ,  le  maintinrent  lui  8c 
fes  defcendans  dans  le  Pritanée ,  & 
l'initièrent  à  leur^  grands  myftères^ 
marque  de  diftindion  qu'on  accor- 
doit  rarement  aux  étrangers  »  & 
dont  Hercule  feul  avoir  été  honoré 
avant  lui^  enfin  il  a  laifTé  une  ré- 

.  pucation  immortelle.  Platon  &  Arif- 
tote  ,  les  deux  plus  grands  génies 
qui  peut-être  ayent  paru  depuis  lui,^ 
l'ont  regardé  comme  leur  maître  « 
&  n'ont  pas  dédaigné  de  le  commen- 
ter. Il  a  été  regardé  de  tout  temps 

.  comme  l'interprète  le  dIus  fidèle  de 
la  nature  }  &  il  coniervera  félon 

.  toute  apparence  dans  tous  les  fiècles 
à  venir,  une  gloire  &  une  réputa- 
tion que  deux  mille  ans  &  plus  ont 
laiflfée  fans  atteinte. 

Il  mourut  dans  la  Theflalie ,  la 
féconde  année  de  la  cent-feptième 
olympiade  »  trois  cent  quarante- 
neu(  ans  avant  la  naiHkice  de  Jis  u  s* 
Christ  ,  &  fut  inhumé  entre  La- 
ri  (Te  &  Gortone. 

HIPPOCRATIES  i  fubftantif  fémi- 
nin pluriel  &  terme  de  Mythologie. 
Fères  que  les  Arcadiens  célébroietrt 
en  l'honneur  de  Neptune  qu'on  fop- 

Eofoit  avoir  donné  le  cheval  aux 
ommes,  de  en  reconnoiflance  de  ce 
bienfait  ,  pendant  que  ces  Fê- 
tes duroient ,  les  chevaux  éroient 
exempts  de  travailler,  &  on  les  pro- 
menoit  par  les  rues  &  dans  les  cam- 
pagnes fuperbement  harnachés  .& 
ornés  de  guirlandes  de  fieurs. 
HIPPpCRATlQUE  î  adjeftif  &  ter- 
me  de  Médecine  ,  par  lequel  on 
déiigne  la  doârine  médicale  répai^- 
due  dans  les  ouvrages  d'Hippocrate. 
&  l'on  appelle  médecine  kîppocratU 
^ue^  l'arc  de  conferver  flc  de  rét^ 
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blirla  fanté,  félon  les  principes  & 
les    règles   établies  .par  ce  grand 
homme. 
HIPPOCRATISME  V  fubftantif  maf- 
culin.  Dodrine  d'Hippocrate.  Voy* 

HiPPOCRATB. 

HIPPOCRÈNE  ;.  nom  propre  d'une 
fontaine  du  mont  Hélicon ,  en  Béo-*^ 
tie ,  que  Pégafe ,  dit  la  Mytholo^ 

fie  ,  fit  forrit  d'un  rocher  en  le 
rappant  defon  pied.  Elle  étoit  con^ 
facrée  aux  Mufes  ,  &  il  fuffiibic 
aux  Potrces  d'y  boire  ,  pour  être  en 
état  de  faire  d'excellens  vers. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  croifième  longue  ,  &  ki 
quatrième  très-brève. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fenrir. 
HIPPODROME  }  fubftantif  maf- 
culin.  On  appeloit  ainH  chex  lesF 
Grecs ,  an  lieu  deftiné  aux  courte» 
de  chevaux. 

Les  hippodromes  avqient  une 

{;rande  enceinte  qui  précédoit  la 
ice  au  bout  de  la  carrière.  A  l'urif 
fies  côtés  de  la  place  éroient  les  fié-^ 

Ses  des  Hellanodices  ou  Direâeur» 
es  Jeux  ,  près  de  la  barrière  qui 
fermoir  la  tice^de  forte  que  c'étoif 
toujours  en  s'arrêtant  devant  ces 
fiéges  qu'on  terminoir  la  çourfe  y 
&  que  tes  Vainqueurs  étoient  cou- 
ronnés* 

H  y  avoit  autrefois  à  Conftantî-' 
nople,  un  fameux  Hippodromequi 
fut  commencé  par  l'Empereur  Sé- 
vère &  qui  ne  fut  achevé  que  fous 
Conftantin.  Il  avoit  quatre  cens  pas 
de  longueur  &  cent  de  largeur.  La 
place  en  fubfifte  encore  fous  le  nftn» 
à*Atmeidan, 

Le  h  ne  fe  fait  pasfentir. 
HIPPOGLOSSE  i   yoyei   Latouil 

ALEXANDRIN. 

HIPPOGRIFFE }  Yubftantif  mafculin. 
Hippogrifus.  Animal  fabuleux  qu'on 
fuppofe  être  un  cheval  ailé» 
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HIPPOLA  ;  nom  propre  d'une  to« 
cienne  ville  du  Péloponnife  >  dans 
la  Laconie. 

HIPPOLITE  ;  nom  propre  du  fils  de 
Thcfée  8c  d*Anciope  ,  Reine  des 
Amazones.  Phèdre  ,  fille  de  Mi- 
aos ,  que  Théfée  avoir  époufêe  à 
fon  recour  de  l'île  de  Crète ,  étant 
devenue  éperdûmenc  amoureufe 
d'Hippolire ,  elle  ofa  lui  déclarer  la 
paifion  dont  elle  brûloir  ;  mais  fes 
avances  ayant  été  rejecées  avec  hor- 
reur ,  elle  ne  pue  foutenir  la  honte 
de  ce  mépris  &  ne  cefpira  que  la 
vengeance  :  elle  accnfa  le  jeune 
Prince  auprès  de  Thcfée  ,  d'avoir 
voulu  attenter  à  fon  honneur  :  ce 
malheureux  père  la  crut ,  Se  dans  le 
premier  mouvement  de  fon  indi- 
gnation ,  il  invoqua  Neptune  5c  lui 
demanda  vengeance  de  fon  fils. 
Auflitot  fortit  de  la  mer  un  monf- 
tre  qui  effraya  tellement  les  che 
vaux  du  jeune  Prihce,  qu'ils  l'em- 

EDnèrent  au^travers  des  rochers  , 
risèrent  fon  char  &  le  mirent  lui- 
même  es  pièces.  Efculape  l'ayant 
reffiifcité ,  Diane  le  plaça  dans  la 
forêt  d'En cie ,  près  de  Rome  >  & 
lui  donna  le  nom  de  Virbîus. 

Phèdre  déchirée  par  fe$  rem<irs  , 
découvrit  fon  crime  i  Théfée  8c  fe 
donna  la   mort.   Cette  hiftoire  a 
fourni  à  Tilluftre  Racine,  le  fujet 
d'une  des  belles  tragédies  qui  enri- 
chirent la  fcène  firançoife. 
HIPPOLITE  i    fubftantif  féminin. 
Pierre  jaune  qui  fe  forme  dans  la 
véficule  du  fiel  ,  dans  l'eftomac  8c 
dans  les  inteftins  de  quelques  che- 
vaux Bc  qui  fe  trouve  quelquefois 
dans  le  crottin.  M.  Lémery  dit  qu'il 
s'eft  trouvé  dans  la  veffie  d'une  cava- 
le, une  pierre  de  cette  efpèce  ,  de  la 
groffenr  d*un  melon  ordinaire ,  mais 
plus  apcondte  ,  fort  pefante  ,  iné- 
^e  y  raboteufe  à*  fa  furface  >  8c  cour 
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verte  d^une  croûte  Itffe  8c  tui&nre 
d'un  brun  rouge.  Après  avoir  été 
féchée  au  foleil  elle  pefoit  vingt- 
quatre  onces.  Dans  le  Journal  des 
Savons  de  ï666 ,  il  eft  parlé  d'une 
pierre  tirée  du  corps  d'un  cheval 
d'Efpagne ,  quii  pefoit  quatre  livres, 

Juatre  onces  8c  demie.  Ces  fortes 
e  pierres  font  chargées  d'huile  8C 
de  beaucoup  d'alcali  volatil  :  on  1er 
regarde  comme  fudorifiques ,  pro- 
pres i  tuer  tous  les  vers&  â  réufter 
au  venin. 

HIPPOLYTION  j  fubftantif  mafcu- 
Un.  C'eft  le  Temple  que  Phèdre 
éleva  fur  une  montagne ,  près  de 
Trézène ,  &  auquel  elle  donna  ce 
nom  ,  à  caufe  d'Hippolite  >  fils  de 
Théfée  quelle  aimoit  épetdûment* 
Cette  PrincefTe  y  alloit  louvent  fbus 
le  prétexte  d'offrir  fes  vœux  à  la 
Déeiïe ,  pour  voir  fon  amant  qui 
avoir  coutume  de  faire  fes  exercices 
dans  la  plaine  voifine.  Cet  édifice 
fut  dans  la  fuite  appelé  le  Temple 
de  Vénus  (péculatrice. 

HIPPOMANE;  fubftantif  mafculin. 
Hippomanès.  C'eft  un  corps  que  les 
anciens  difoient  être  de  la  groflfeur 
d'une  figue  lauvage  ^  de  coukur 
noire  8c  adhérent  à  la  the  du  pou- 
lain nouvellement  né.  L'opinion 
commune  étoit  aue  fi  la  Jument  ne 
'  dévotoit  pas  elle  même  l'hippo- 
mane  ,  elle  abandonnoit  le  poulain. 
On  regardoit  auffi  ce  corps  comme 
la  matière  principale  d'un  philtre 
extrêmement  puinant.  Cette  opi- 
nion étoit  fi  accréditée  du  temps  d^ 
Juvénal ,  qu'il  n'a  pas  héfité  d'atr 
tribuer  une  grande  partie  des  dé* 
fordres  de  Caligula ,  i  une  potion 

3ue  fa  mère  lui  a  voit  donnée  à  pren- 
re ,  &  où  elle  avoit  fait  entrer  un 
hippomatie  entier.  Des    observa- 
tions folides  8c  dénuées  de  préjugés» 
ont  fait  connoître  la  faufleté  de  ces 
Rr  îj 
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divers  fentimens  avancés  par  les  an» 
ciens. 

On  doit  diftinguer  deux  forres 
d'hippomanes.  Le  premier  eft  une 
liqueur  qui  foie  des  parties  natu- 
relles de  la  jument  pendant  qu'elle 
eft  en  chaleur  :  le  lecond  e(î  une 
matière  qui  a  divers  formes  ,  qui 
eft  compoféede  petites  lames  dans 
toure  Ton  étendue ,  &  qui  n'a  point 
l'air  d'être  un  corps  organifé  »  mais 
amplement  an  fuc  épaiili ,  ainfi  que 
s'en  eft  afturé  M.  Daubenton.  Cette 
matière  eft  ie  fédiment  d'une  li- 
<]aeur  qui  fe  trouve  dans  une  ca- 
▼itéqui  eft  entre  l'amnios  &  l!allan- 
toïde:  ainfi  ce  corps  n'eft  point  placé 
.  fur  le  front  du  Poulain ,  Se  la  ju- 
ment ne  nourrit  pas  moins  Ton  pe- 

,  tir  quoiqu'on  ait  enlevé  Thippo- 
i|iane« 

On  voit  dans  le  cabinet  du  jardin 
du  Roi ,  des  hippomanes  de  diffé- 
rentes grandeurs  confervés  dans  l'ef- 
pric  de  vin.  On  donne  le  nom  d'///p- 
pomanès  végétal  à  ia  femence  de  la 
pomme  épincufe. 

HIPPONE  j  terme  de  Mythologie  & 
nom  propre  d«  la  DéefTe  des  che- 
vaux &  des  écuries.  Quelques-uns 
l'appellent  épone^  Se  la  font  Déeflè 
tutelaire  des  Muletiers  :  on  donne 
à  cette  Divinité  une  origine  digne 
de  fcs  fondions  :  un  certain  Fulvius, 
dit-on ,  fe  prit  d'amour  pour  une 
Jument ,  &  il  en  eut  une  âlle  très- 
oelle  qui  eft  THippone  ou  l'Épone 
dont  nous  parlons. 

HippoNB ,  eft  aufti  le  nom  de  plufieurs 
anciennes  villes  :  il  y  en  avpit  une 
dans  la  grande  Grèce  ^  au  pays  des 
Brutiens  :  une  féconde  en  Efpagne, 
dans  la  Carpetanie  :  une  troiHeme 
auflî  en  Efpagne  y  dans  la  Bétique  , 

'  «ntre  leGuadalquivir&  l'Océan:  une 
Quatrième  en  Egypte:  une  cinquième 
oaju  l'Afri^e  propremeat  dite  i  Se 
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ane  fîxième  iurnommée  la  Royale  i 
dans  le  pays  des  Rois  de  Numidie. 

HlPPOPHAÈSi  fubftantifniafculiri. 
ArbnflTeau  qui  croît  en  Grèce  & 
dans  la  Morée  y  près  de  la  men  II 
clt  garni  d'épines  fort  dures  &  de 
feuilUs  qui  reftemblent  à  celles  de 
1  olivier,  mais  qui  font  plus  lon- 
gues ,  plus  étroites  &  plus  tendres. 
Ses  fommets  (e  répandent  en  rond 
&  en  forme  de  chevelure  blanche. 
Sa  racine  eft  grofle ,  longue  &  rem- 
plie d'un  fuc  laiteux  très-amer  & 
d'une  odeur  forte  :  fes  âeurs  font  en 
grappes. 

Le  fuc  de  l'hippophaès  eft  pur- 
gatif. 

HIPPOPODE  ;  fubf.  des  deux  gen- 
res. Qui  a  des  pieds  de  cheval.  Les 
anciens  donnèrent  aturefois  ce  nom 
à  un  peuple  qui  habitoit  fur  les 
bords  de  la  mer  de  Scythie,  &  qu« 
l'on  croyoit  avoir  des  pieds  fembla- 
blés  à  ceux  des  chevaux.  Cette  fic- 
tion vient  de  ce  que  chez  ce  peu- 
ple ,  on  étoit  très  -  habile  à  la 
courfe. 

HIPPOPOTAME  ,  ou  Cheval  pi 
RIVIÈRE  y  Hippopotamus.  Sorte  d'a- 
nimal amphibie  dont  le  corps  y  die 
M.  de  Buftbn  ,  eft  plus  long  &  au(B 
gros  que  celui  du  rhinocéros  :  fes 
jambes  font  beaucoup  plus  courtes: 
il  a  la  tète  moins  longue  &  plus 
groife  à  proportion  du  corps  :  il 
n'a  de  cornes  ni  fur  le  nez  comme 
le  diinocéros  ,  ni  fur  la  tète  comm* 
\qs  animaux  ruminans.  11  a  un  cri 
de  douleur  qui  tient  autant  du  hen* 
niffement  du  cheval ,  que  du  mu* 
giftement  du  buffle  \  il  fe  pourroit» 
comme  le  difent  les  auteurs  anciens 
&  les  voyageurs  modernes  ,  que  fa 
voix  ordinaire  fût  femblable  ait 
henniiïement  du  cheval  »  duquel 
néanmoins  il  diffère  à  cous  autres 
cgards^  &  fi  cek  eft^  l'on  pcK 
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f  r^finneV  qae  ce  f^ul  rapport  de  la 
redemblance  de  la  voix  a  fuA  pour 
]ai  faire  donner  le  nom  d'hippo- 
potame qui  veut  dire  cheval  de  ri- 
vUre;  comme  le  burlemenc  du  lynx 
qui  reflemble  en  quelque  forte  à 
celui  du  loup ^  la  fait  appeler  loup 
cervien  Les  dents  inci fi ves  de  Thip- 
popotame  &  furtouc  les  deux  ca- 
nines dans  la  mâchoire  inférieure , 
font  très-obloogues ,  très-forres  & 
d  une  fubftance  (i  dure  qu  elle  fair 
tea  contre  le  ferj  c'cft  vraifembla- 
Uement  ce  qui  a  donné  lieu  à  la 
fable  des  anciens  qui  ont  débité 
que  rhippo|x>tame  vomiflbit  le  feu 
par  la  gueule  :  cette  matière  des 
cienis  canines  de  l'hippopotame  eft 
fi  blanche  ,  fi  nette  &  fi  dure  , 
qu  elle  eft  de  beaucoup  préférable  à 
l'ivoire  pour  faire  des  dents  arrifi- 
ficielles  &  potiches.  Les  demi  in- 
cifives  de  Thippopotame  ,  lurtout 
celles  de  la  mâchoire  inférieure , 
Ibnt  très-longues ,  cylindriques  & 
cannelées  :  les  dents  canines  qui 
font  aufiî  très-longues  ^  font  cour- 
héts  ,  prifmariques  ôc  coupantes  , 
comme  les  détenfes  du  (anglier. 
Les  dents  molaires  font  carrées  ou 
harlongues  ,  aiTez  femblables  aux 
dents  mâchelicres  de  1  homme  ,  & 
fi  groÏÏes  qu  une  feule  pèfe  pUs  de 
«rois  livres  :  les  plus  grandes  indfi- 
ves  &  catiines  onc  |ufqa  i  douze' & 
même  feize  pouces  de  bngiteur  & 
pèfent  quelquefois  douze  ou  treize 
livres  chacirae. 

L'hippopotame  mâle  eft  plus  grand 
d*ttn  tiers  que  la  femelle  ;  :il  a  feize 
pied  ^  neuE  pouces  de  longueur  de- 

Îmis  1  extrémité  du  mufaaii  jufqu*â 
origine  de  la  queue,  quinze  pieds 
de  circonférence ,  ûx  pieds  &  dé- 
ni de  hauteur ,  environ  deux  pie^s, 
4iix  pouces  de  longtieur  de  jambes  : 
iiièie  longue  de  uois  pieds  âa  de- 


mi, '6c  grofle  de  huu'predl  Se  tle- 

•  mi  en  cnconféier.ce  :  kguèule  de- 
deux  pieds ,  quatre   pouces  d  ou- 

•  verture  ,  &  les  grandes  dents  lon- 
gues de  plus  d'un  pied. 

Avec  de  fi  puifiaates  arthes'  6C 
une  force  pfodigieufe  de  corps  , 
rhippopotame  pourroit  fe  rendre 
redoutable  à  tous  les  animaux  ;  mais 
il  eft  naturellement  doux  ;  il  eft 
d^illeurs  fi  pefant  &  fi  lent  à  la 
courfe,  qu'il  ne  pourroit  attrapée 
aucun  des  quadrupèdes  :  il  iVàge 
plus  vite  qu'il  ne  conr^  ;  il  chafle 
le  poiflbn  &  en  fait  la  proie  rilfe 
plaîr  dans  l'eau  &  y  féjoùrrië  atffi 
volontiets  que  fur  la  terre  ;  cepen- 
dant il  n'a  pas  comme  le  caftor  ou 
la  loutre ,  des  membranes  entre  \\.s 
doigts  des  pieds  ,  Ik  il^^rôîr  qii  il 
ne  nage  aifëmentque  par  lâgrance 
capacité  de  fon  ventre  qui  fait  qVie 
volume  pour  volume  ^  il  eft  à  peu 
près  d'un  poids  égal  â  l'eau  ;  d'ail- 
leurs il  fe  rient  Ibnj^temps  au  fo^,d 
de  l'eau  &  y  marche  comrte  en 
plein  air  ,  &  lotfqu'if  en  fort  ^cfur 

•  paître  ,  il  mangé  des  cannes  de  fu- 
t  cre ,  des  foncs  ,  du  mitlef  ,  du  rtz , 

des  racines  ,  &<:.  Il  en  confomtYie 
fir détruit  une  grande  quantité,  Ôc 
il  fait  beaucoup  de  dommage  dans 
les  terres  cultivées  j  mais  comité 
il  eft  plus  timide*flir  terre  que  dans 
.l'eau,  on  vient  aifënienr  à%out  de 
.récar^<:  il  a  les  Jambes  fi  d6ù'rt<es 

?|u'il  ne  pourroit  éthappef  par  'la 
uite  9  s'il  n'éloignoit  du  bord,  des 
eaux  j  fa  reflburce  lorfqu'il  eft  en 
danger,  eft  d«  fe  fêter  à  Veau,  de  s'y 
plonger ,  &  ie  feir^  un  gïa^  trajet 
:. avant  de  repatoîrre  :  il  fuit 'éfrdi- 
-inatrement  lorfquVm  lechaiïé  Jin^is 
:  fi  l'on  vient  à'  le  bklïet  y  il'^'ifrtte 
&:.fe  letournant^avecfufèUr  ;'Vé- 
lance  contre  1^«  harques ,   les'fti- 
.  £tavec  les  dents^  ^^ofêve  Wvaic 
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des  pièces  &  quelquefois  les  fub* 
tncxge.  M  J'ai  vu  »  du  un  voyageur^ 
9>  l'hippopotame  ouvrir  la  gueule  » 
»  planter  une  dent  fur  le  bord  d'un 
.  9»  Dateau  &  une  autre  au  fécond 
w  bordage  ,  depuis  la  quille ,  c  e(l- 
>>  à^dire  ,  d  quatre  pieds  de  dif- 
9>  tance  Tune  de  l'autre  ,  percer  ia 
99  planche  de  part  en  part  j  faire 
a  couler  aind  le  bateau  à  fond  .  • . 
»  J'en  ai  vu  un  autre  le  long  du 
>»  rivage  de  la  mer ,  fur  lequel  les 
M  vagues  poufsèrenc  une  chaloupe 
M  chargée  de  quatorze  muids  d'eau, 
•)  qui  demeura  fur  fon  dos  i  fec  ^ 
9»  un  autre  coup  de  mer^vint  qui 
»  l'en  tira  fans  qu'il  parut  du  tout 
9»  avoir  fenti  le  momdre  mal . .  • 
f>  Lorfque  les  Nègres  vont  i  la  pc^ 
99  che  dans  leurs  canots  &  qu'ils  ren- 
9»  contrent  un  hippopotame  ,  ils  lui 
•>  jettent  du  poiflfon  ,  Se  alors  il 
9)  palfe  fon  chemin  fans  troubler 
99  davantage  leur  pèche  :  il  fait  le 
•9  plus  de  mal  lorfqu'il  peut  s'ap- 
99  payer  contre  terre  ;  mais  quand 
9»  il  flotte  fur  l'eau  il  ne  peut  oue 
9>  mordre  :  une  fois  que  notre  cna- 
.»  louppe  étoit  auprès  du  rivage ,  je 
9»  le  vis  fe  mettre  deiTous  »  la  lever 
99  avec  fon  dos  au-deffus  de  l'eau  & 
99  la  renverfer  avec  Cix  hommes  qui 
•9  étoient  dedans;  mais  par  bonheur 
99  il  ne  leur  fit  aucun  mal. 
,  ,  99  Nous  n'ofions  pas ,  dit  un  autre 
99  voyageur,irriter  les  hippopotames 
>i  dansteau^depuis  une  aventure  qui 
w  penfa  ètrefunefte  i  trois  hommes: 
99  ils  étoient  allés  avec  un  petit  canot 
99  pour  en  tuer  un  dans  une  rivière 
99  où  il  y  avoit  huit,  ou  dix  pieds 
.  99  d'eau  :  après  l'avoir  découvert  au 
;  99  fond  ou  il  marchoit  félon  fa  cou- 
99  tume  ,  ils  le  blefsèrent  avec  une 
99  Jongue.  lance  >  ce.qui  le  mit  en 
M  une  telle  furie  cui'il  remonta  da- 
99  pord  Air  r:C»a»  kl  reg^cda  àmn 
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»  air  terrible  ,  ouvrit  la  sueule  , 
91  emporta  d'un  coup  de  oent  une 
99  groife  pièce  du  reoord  du  canot» 
99  ôc  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  le  ren« 
99  verlât  i  mais  il  replongea  pref- 
99  qu'auflitôt  au  fondue  l'eau.  wCes 
deux  exemples  fuffifent  pour  don» 
ner  une  idée  de  la  force  de  ces  ani- 
maux :  on  trouvera  quantité  de  pa- 
reils faits  dans  l'hiftoire  générale 
des  voyagesoù  M.  l^Âbbé  Prevoft  a 
préfenté  avec  avantage  &  avec  cecce 
netteté  de  fty le  qui  lui  eft  ordinaire, 
un  précis  de  rout  ce  que  les  voya- 
geurs ont  rapporté  de  l'hippopo- 
ume. 


Au  reftecet  animal  n'eft  en  srand 
nombre  que  dans  quelques  endroits 
&  il  paroit  même  que  l'efpèce  en 
eft  confinée  à  des  climats  particu- 
liers &  qu'elle  ne  fe  trouve  guè- 
re que  dans  les  fleuves  de  l'Afri- 
que. 

Les  femelles  d'hippopotame  font 
leurs  petits  â  terre  \  elles  leur  y 
donnent  .à  teter  &  les  y  élèvent  : 
elles  apprennent  a  ces  nouveaux 
nés  i  le  jeter  à  l'eau  au  moindre 
bruit. 

Les  Nègres  d'Angola  *  de  Con- 
go ,  de  la  Mina  &  des  côtes  orien^ 
taies  d'Afirique ,  regardent  le  che- 
val de  rivière  comme  un  diminu- 
tif de  quelqu'efpèce  de  Divinité. 
Us  l'appellent  fceifo  :  ils  le  man- 
«nt  pourtant  quand  ils  peuvent 
l'attraper. 

Au  rapport  du  P.  Labat  ,  cet 
animal  qui  eft  fort  fanguin ,  fe  phlé* 
botomile  d'une  manière  (ingulière  : 
pour  cette  opération  il  cherche  un 
coin  de  rocher  aigu  8c  nanchant  & 
s'y  frotte  vivement ,  jufqu'à  cequ'il 
fe  foit  fait  une  ouverture  fuffifante 
pour  laifler  couler  fon  fans  :  il  s'a- 
gite même  quand  il  ne  iort  pat  i 
(ou  gré  i  8c  quand  il  juge  ijulil  en 
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a  tiré  faifirammenc ,  il  va  Ct  cou* 
cher  dans  la  vafe  &  ferme  ain(t  la 
plaie  qu'il  s'eft  faite.  Si  ce  faic  eft 
vrai,  cette  efpèce  de  chirurgien  am« 
phibîe  feroic  préfumer  que  i*art  de 
la  fatgnée  eft  de  toute  antiquité 
ic  qu'elle  eft  dans  l'ordre  de  la 
nature. 

On  fe  fert  de  la  peau  du  cheval 
de  rivière  pour  faire  des  boucliers 
&  des  rondaches  :  lorfqu'elle  eft 
sèche  8c  bien  étendue  ,  elle  eft  à 
l'épreuve  des  Bêches ,  des  fagayes, 
des  balles»  Les  Portugais  emploient 
cette  peau  aux  mêmes  ufages  que 
celles  des  bœufs ,  &  elle  eft  infini- 
ment meilieute  quand  elle  eft  bien 
apprêtée. 

La  chair  de  l'hippopotame  eft 
très-eftimée  au  cap  de  Bonne  Ëf- 
pérance  :  on  l'y  vend  douze  & 
quirKte  fous  la  livre  j  Toit  rôcie  foit 
bouillie  ,  c'eft  un  manger  délicieux 

Giur  les  habitans ,  même  pour  les 
ègres  &  les  Portugais  qui  habi- 
tenc  depuis  le  Niger  lufouau  Nil. 
Cette  chair  eft  pour  l'ordinaire 
très-grade  &  rrès^tendre  :  elle  a  un 
petit  gpût  &  une  odeur  qui  tien- 
nent du  fauvageon.  La  graidè.de 
cet  animal  fe  vend  autant  que  fa 
cbair« 

HIPPOS-,  nom  propre  d'une  ancienne 
vilWde  la  Paleftine.capirale  d'un  pe- 
tit canton  nommé  Uippènc  Se  fttuée 
au-delà  du  lac  de  Tibériade ,  à  trente 
ftades  de  la.  ville  de  ce  npm  ,  Se  à 
foiiante  de  Gadara.  Les  campagnes 

.    d'Hippos  &  de  Schytopolis  etoient 

-  limittophes.  Cette  ville  étoit  flo* 
ri  (Tante  au  temps  de  THiftorien  Jo- 
fephe.  Elle  aété  épifcopale. 

HIPPOS  ;  (ubftantif  mafculin  &  ter- 
me de  Médecine.  C'eft  le  nom  fous 
lequel  Maître- Jean  désigne  une  ma- 
ladie des  ytux  ,  laquelle  confifte 
dans  un  mottveiQ$i»t  continuel  de 
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ces  organes  qui  ne  peuvent  pas  fe 
fixer  6c  font  d'une  inftabilité  qui  ne 
cefTe  point }  ce  que  cet  auteur  at- 
tribue â  ce  que  le  flux  des  efprits 
animaux  fe  fait  inordinémcnt  dans 
les  mufcles  des  yeux  ^  mais  fans  vio- 
lence \  ce  qui  diftingue  le  cas.  de 
celui  des  convuliions  dans  çt%  mê- 
mes organes. 

Cette  maladie  vient  fouvent  de 
naillance  Se  alors  elle  eft  incura« 
ble  y  parcequ'elle  eft  l"'effet  d'une 
conformation  vicieùfe  des  organe» 
qui  fervent  à  mouvoir  les  yeux  :  ou 
/elle  eft  un  accident  des  fièvres  ar- 
dentes; dans  ce  cas  elle  eft  un  fore 
mauvais  figne  qui  annonce  un  graini 
embarras  dans  le  cerveau. 

HIPPOTHOUS  ;  terme  de  Mytholo- 
gie &  nqm  propre  d'un  fils  de  Nep- 
tune &d'Alope  qui  régnai  Êleufis, 
après  que  Cercyon  eût  été  tué  par 
Théfée. 

HIPPURlSi  fubftantif  mafculin.  Ter- 
me de  médecine  qu'on  trouve  em- 
ployé dans  les  œuvres  d'Hippo- 
crate  ,  Se  par  lequel  il  paroît  voik 
loir  défigner  une  forre  de  ânxton 
longue  èc  opiniâtre  qui  fe  forme 
dans  les  aines  ou  fur  les  parties  gé- 
nitales de  ceux  qui  vont  trop  fou- 
vent  &  trop  longtemps  à  cheval:  il 
femble  aufli  que  ctt  auteur  veuille 
indiquer  une  foibleffe  ou  quelque 
autre  incommodité  de  cette  nature, 
qui  provient  de  la  même  caufe  dans 
ces  mêmes  parties  :  c'eft  le  fens 
ue  donne  au  mot  hippuris  >  Foë- 
us  s  dans  fon  ouvrage  intitulé  étco-^ 
nomia  Hippocratis. 

HIPPURITE  i  fubftamif  mafculîn. 
Les  Naturaliftes  donnent  ce  non^ 
à  une  efpèce  de  corail  cannelé  oa 
fiUonné  à  fa  furface  8c  qui  refTemble 
â  la  prefle  :  il  eft  compofé  de  plu- 
fieurs  cylindre;»  qui  s'embohenc  lei 
wÈk%  dant  l«i  autres^  de  manière  ç;ue 
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la  partie  pointue  de  Tun ,  s*âjafte 
dans  la  partie  concave  ou  creufe  de 
l'autre  ;  ce  cjui  forme  comme  des 
articulations  ou  Jointures.  11  eft  rare 
'  de  trouver  des  hippurues  t  nciers  dans 
'    'le  fein  de  la  terré  \  on   n*en  trouve 

Î|ué  des  fràgmens  ou  articulations 
éparc&i.  Wallerius  en  compte  neuf 
efpèces  différentes  qui  varient  pour 
la  figure/  ' 
HIpSlSrAlRES  î   voyei  Hypsista- 

RIENS.  *' 

HIRCANIE  ^,  nom  propre  d'un  grand 

'    pays  d*Afie  ,  au  midi  de  la   mer 

■  Cafpienne ,  dont  une  partie  en  pre- 

noit  le  nom  de  merd*Hircanie.  fille 

avoit  la  Médie  à  l'occident,  &c  la 

Parthie  au  midi  :  elle  étoit  féparce 

de  cette  derniète  par  le  mont  Go- 

.'    ronus.Ptoléhice  Tétend  jufqu'à  TO- 

xus^'     ' 
HracANiB ,  eft  auflî  le  nom  d'un  an- 
cien pays  d'Afîe,  qui  étoit  fitué  au 
midi  de  la  Babylonie.  Comme  Xé- 
''•"nophon  eft  le  feul  des  anciens  qui 
~'  nous  parle  de  cette  Hircaftie ,  on;  la 
"'  blâme  de  Tavoir  placée^  au  midi  de 
la  Babylonie  ,  parceqae  l  on  a  fiip- 
oofé   qu'il  avoir   voulu  parler  de 
l'Hircanic  ,  connue  de  tous  les  Géo- 
graphes ;  mais  M.  Freret  Ta  juftifié 
dans  fes  obfervations  fur*  la  Cyro- 
pédie. 

Xcnophon  aptes  avoir  é<ritdans 
fon  livre  quatrième ,  tiemarque  TA- 
cadçmicîen  cité  ,  le  pre^mier  com- 
bat entre  les  Mèdes  &  les  Alfyriens, 
dans  lequel  le  vieux  Roi  d'AlFyrie 
fur  'tué ,  parle  affez  au  lotig  des  Hir- 
caniens.  C'eft  ,  clit-rl  ,  une  Nation 
vbifînfe&  tributaire  des  Affyriens: 
leur  cavalerie  étoit  fort  eftimée  & 
l'eft  encore  aujourd'hui  ;  mais  com- 
me ils  fonr  en  petit  nombre  ,  ils 
étoient  expofés  a  la  tyrannie  des 
Aflyricns  qui  ^es  traitoient'ateç  la 
^^c  dureté  'donc  les  Lacédéado- 
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nieas  ufoient  envers  les  Ilotes  leurs 
efclaves.  Cette  defcription  ne  peut 
convenir  aux  Hircaniens  de  la  mer 
Cafpienne ,  nation  nombreufe  Sc 
très-puiiTante,  féparée  des  AfTyriens 
par  la  Médie  entière ,  &  habitant 
un  pays  montagneux  &  impratica* 
ble  à  ta  cavalerie  jce  qui  fait  qu'Hé-» 
rodoce  ne  leur  donne  que  des  trou- 
pes d'infanterie  dans  la  revue  de  l'ar- 
mée de  Xerxès* 

Xcnophon  ajoute  que  Cyrus  vou- 
lant engager  les  autres  Nations  tri-* 
butaites  des  AfTyriens  ,  à  encrer 
dans  fon  parti ,  accorda  de  grands 
privilèges  à  ces  Hi  caniens  &  les 
naturalifa  Perfans  \  en  forte ,  dit-il> 
qu'encore  aujourdhui  ils  ne  font  pas 
diftingués  dès  Perfes  &  des  Medes» 
&  peuvent  remplir  comme  eux  les 
premiers  emplois.  O'eft  ce  qu'oa 
ne  peut  dire  des  Hircaniens  de  \z 
mer  Cafpienne.  Hérodote  les  range 
au  nombre  des  Nations  tributaires» 
&  les  exclut  par  conféquent  des 
Charges  &  des  Gouvernemens  re- 
fervéf  aux  Perfans  naturels  qui 
étoient  febn  lui ,  les  feulsexempts 
de  tribut  &  d'impofition  ,  c'e(bà- 
dire ,  vraiment  libres. 

Ce  que  dit  Xénophon  des  prîvî-- 
léges  de  ces  Hircaniens ,  peut  (ùire 
pénfer  qu'ils  compofoient  cette  co- 
lonie d'Hircaniens  établis  par  les 
Perfes  dans  la  Lydie  ,  félon  le  té- 
moign.iççe  de  ^rabon,  &  qui  étoient 
entre  Thyatire  &  Pergame  -Appa- 
remment que  Cyrus  les  établit  ea 
ce  lietï  -pour  contenir  les  Lydiens 
noliveMenient'àflrujettis.  Ancunr'de 
ceux  qui  parlent  de  ces  Hircaniens 
ne  fait  mention  de  leurs  mœiirs 
fcythiques;  &  ce  filence  peut  con- 
firmer la  conjeftufé  qu'ils  éroîenc 
une  colonie  des  Hircaniens  de  la 
Babylonie ,  &  non  pas  de  cen%  de  la 
mer  Cafpiean^ 
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Ea  etaflMaanc  i«  iwtt  V>  6c  fi|î- 
"Wtfit  le  àkxH  des  câmpeoieiis  de 
Cyros  dans,  la  Bd>}rlonîe  »  on  croa* 
▼e  ^00  ces  Hifcaniens  font  à  aiiacre 
ca  cio^  journées  au  midi  de  U  Ba- 
bykwîe  ,  dans  le  tmlieii  du  pays 
adminé  préCememenc  Irac  ou  /r«ic- 
^/ui^i  ,  pour  le  diftif^jue^c  d'une 
grande  Province  d«  Royaume  de 
Perie  nonunée  Irac-^adgemi  ou 
étrangère ,  qui  comprend  une  |y|r- 
tie  de  THircanie  voifine  de  la  mer 
Caipiemiec  ces  deux  comtes  ibnc 
fiparées  par  les  hau«e»  moniagues 
4k  Curdiftan  &  du  Louveftan, 

De  Taveu  de  cous,  les  Géogia» 
lihes,.  l'Hifcanie  d'Mérodoce  étant 
con^ife  ai^ourd*hui ,  au  moins  en 
panie  dane  l*Jrac  adg^mioviiuw- 
gère  »  on  d#ir penfei  qvi'elle  a  donné 
«m  nom  i  cette  ptovince  fans  au- 
cun changement  que  celai  de  la 
terminaifon.  Il  eft  probable  qu'il  en 
cft  arrivé  autant  i  tlrac^Arabi  Se 
qu'elle  a  pris^  fi>n  nom  des  Hitca> 
niens  dont  parle  Xcnophon. 
IHRE  }•  (  Laurent  deU  )  nwi  propre 
d'un  Peincre  né  â  Paris  eo  1 6o6  Se 
mort  dans  la  mcme  ville  en  i6j6. 
Il  fur  le  premier  qui  ofa  s'éloigner 
dn  gottt  de  l'école  de  fronce.  Cette 
fin^ilarité  (butenue  par^  de  grands 
tateos ,  frappa  le  public  :  fon  colo- 
ris eft*  dune  fcaiebeur  admirable  : 
iet  teiaees  des  fonds  de  fes  tableaux 
ibntw^ées  dans  uneTortede  va- 
peur qui  fembte  envelopper  tout 
i'oQirrj^.  IL  avoir  une  touche  lé- 
gère de  aâèz  correde  :  (eo  flyle  eft 
Êracâent  Ik  &  ccrmpofition  fage  & 
iea  enoendue  :  il  fintiToir  extrè- 
memefiP;<  mais  on  lin  repcoche  de 
n'avoir  point  aSez  conAUté  la  na- 
tuce  :  il  était  habile  dans  rarcfai- 
teânce  fc  dane  la  petipeâive.  Ce 
Peintre  m  fait  des  paiyfages  ,  des 
pottraijts  &  beaucoup'  do.ubleaux^ 
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de  chevalet  qui  fi>nt.précieut  par 
le  grand  fini.Oin  ne  peut  d'ailleursj 
rien  voie  de  mieux  terminé  que  Tes 
deiTeins.  I^lufieucs  Eglifes  de  Paris> 
celles  des  Carmélites  ,  des<  Capu- 
cins ,des  Minimes  ,  du  Sépuldue, 
offrent  des  tableaux  qui  donnent 
une  idée  avantageufe  de  cet  ^- 
tille. 
Philippe  os  la  Hiai  »  né  en  i6^ , 
mort  en  X  7 1 8  ,  fils  &  élève  du  pré- 
cédent t  quitta  la  Peinture  pour 
^'attacher  i  U  Géométrie  &  ;^ux 
Mathématiques.  Son  goût  pour  ces 
fciences  le  décida  en  Iulie  ,  quoi-- 
qu'il  n'y  eût  été  aue  pour  fe  per- 
tedionner  dans  la  Peinture.  De 
recour  i  Paris  il  fut  envoyé  en 
i66^  par  le  Grand  Colbcrt^exi  Bre- 
tagne &  en  Guienne.  Ce  Miniftre 
avoir  conçu  le  deflfein  d'nne  carte 
générale  du  Royaume  ,  plus  exaâe 
que  les  précédentes:  il  falloit  des 
hommes  pour  chercher  les  maté- 
riaux de  ce  grand  ouvrage ,  &  il  en 
trouva  un  dans  M.  de  u  Hiru  Ce 
Géomètre  latisfit  tellement ,  qu!oo 
l'envoya  un  an  après  déterminer  la 
pofition  de-  Calais  &  de  Dunker-.- 

3ue.  Il  mefura  enfuite  la  largeur 
u  pa^  de  Calais ,  depuis  la  pointe 
du  baftion  de  Risban  )ufqu'au  châ- 
teau de  I>>uvro  en  Ânuleterre.  En 
i6%i\\  coiuinua  du  coté  du  nord 
de  Paris  »  la  méridienne  commen- 
cée par  ÎJL  Picard  en  1669 ,  tandis 
3ue  M*  Caifini  la  pouiïbit  du  coté 
u  fud.  Si  ce»  ditférens  travaux  lui 
ipérifèrenc  l'eftime  des  fa  vans  »  fes 
vertus  le  firent  aim«i  des  citovens. 
Il  ayoît».  dit  l'ingénieux  Secrétaire 
de  l'Académie  ,  la  poiitelTe  exté- 
rieure %  la  circonfpeâion  »  la  pra>- 
dente  timidité  de  ce  pays  qu'il  ai- 
moîi:  tant  »  de  l'Italie  »  &  par  U  il 
pouvoir  paroîtte  à  des  yeux  Fran« 
coia^^  un  feu  réfervé^  un  petit» 
d  1 
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tiré  en  lui  -  même.  Il  étoit  équi- 
table &  défintéreffé  ,  non  feule- 
ment en  vrai  Philofophe  mais  en 
Chrétien.  Sa  raifon  accoutumée  à 
examiner  tant  d'objets  diftérens  & 
à  les  difcuter  avec  curiofité  ,  s'ar- 
rëtoit  tout  court  à  la  vue  de  ceux 
de  la  religion  ,  &  une  piété  folide 
exempte  ainégalité  &  de  (ingula- 
rite  ,  a  régné  fur  tout  te  cours  de 
fa  vie.  Ses  principaux  ouvrages  font 
1^.  les  nouveaux  élémcns  des  fec- 
iions  eoniques  ,  volume  in-ii,  qui 
renferme  deux  autres  morceaux  m- 
téretlans  fur  les  lieues  géométriques 
&  fur  la  conJiruSiom  des  équations. 
1®.  Un  grand  traité  desfeàhns  co- 
niques in-fd.  en  latin,  j  ®.  Des  tables 
du  Soleil  &  de  la  Lune  ,  6^  des  mé- 
thodes plus  faciles  pour  le  calcul 
des  éclipfes.  4^.  Des  tables  ajlro- 
nomiques  en  ktîn.  5^.  V école  des 
Arpenteurs.  6^.  Un  traité  des  mé- 
chaniques.  7*.  Un  traité  de  gnorho- 
nique.  i^^Plufieurs  ouvrages  impri- 
més dans  les  Mémoires  de  l*Acadé^ 
mit  des  Sciences., ^^.  L'édition  du 
traité  des  niveltemens  de  Picard  ^ 
avec  des  additions.  10^.  Celle  du 
traité  du  mouvement  des  eaux  ,  ou- 
:yrage  pofthume  de  M.  Mariotte 
qu'il  mit  au  net. 

Philippe  db  laHîre,  fils  du  précé^ 
dent ,  mourut  un  an  après  fon  père 
en  1719  ,  j  4Jt  ans.  Il  exerça  la  pro- 
feflion  de  médecin  avec  fuccès, 
&  fut  de  PAcadémie  des  Sciences. 
Son  goût  le  pof  toit  à  la  peinture  , 
il  en  faifoit  ion  amufement.  Il  pei- 
gnoir à  Gouache  des  pay£iges  & 
des  figures   dans  la  manière   de 

.    Watteau^ 

HIRE;  nom  propre  d'une*  ancienne 
)  ville  dé  rîle  de  Lesbos. 

HIRETÈ  ;  vieux  mot  qui  fignifioitt au- 
trefois hérédité. 

BIRME  ^^  (ubftanôf  vc^kvÔMu  Bir- 
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mus.  Terme  de  Litui^ie.  Les  Grec* 
donnent  ce  nom  à  la  première  par-* 
tic   des  tropaires  ,  fur  le  tonde 

•  laquelle  on  chante  tausles  tropaires 
qui  la  fui  vent ,  &  auxquels  elle 
fert  d'antienne. 

HIRMOLOGEi  (ubftantif  mafcuKti 
&  terme  de  Liturgie.  Hirmologium. 
C*eft  chez  les  Grecs  un  livre  d'é- 
glife  qui  contient  les  l^irmes. 

HÙlONDEj  (queue  d' )  voyrç 
Arôndr. 

HIRONDELLE  î  fubftantif  féminin. 
Hirundo.  Sorte  d'oifeaii  de  paflTage 
dont  on  diftingue  cinq  efpeces€t& 
Europe;  favoir  ,  i^  Y  hirondelle  de 
cheminée  ou  de  ville ,  qui  a  le  ventre 
blanc  &  le  dos  noir  ;i*.la  grande  hi-^ 
rondetle^qa^on  nomme  vulgairement 
grand  martinet  ;  j^.  V hirondelle  de 
Jenhtre  ou  à  ad  blanc ,  que  quelques» 
uns  appellent /'tf/zr  martinet;  4®.  l'Ai- 
rondelle  de  rivière  ou  de  rivage;  5®. 
le  teite-chcvre  ,  dit  en  Sologne  chau^  • 
che-branche ,  plus  connu  fous  le  noni 
de  crapaudvotant ,  &c. 

L'HiROHDBLLE    DB    CUBVIN^B    OO   t>» 

YiLtE  ,  pèfe  à  peine  une  once  :  elle 
a  fix  à  fept  pouces  de  long ,  depuis 
le  bout  du  bec  jufqu'à  rextrémité 
de  la  queue  »  &  près  d'un  pîed  d*en«- 
vergure  :  elle  eft  d'une  grollèur  mi- 
toyenne entre  le  petit  &  le  grand 
^martinet.  Son  bec  eft  coott»  Aoir  y 
fort  large  près  de  la  tète»  pointu 
parle  bout  0c  Touvet turc  en  eft  très» 
ample:  fa  langue  eft  fendue  en  deux: 
fes  yeux.un  peu  grands  font  fournis 
de  membranes  dignotances  r  l'iris 
eft  de  couleur  de  noifette  rfes  pieds 
ibnt  courts  &  noirâtres  •  fon  plu- 

*  mage  eft  d'une  fort  beue  couleur 
bleue  foncée  rougeatre  :  elle  a  une 
tache  fanguine  obfcure  an  menton: 
fa  pcMtrine  &  fon  ventre  font  blan» 
châtres  3  avec  quelque  rougeur ,  ic. 
ia  queue  e(t  fooccliae.. 
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Cet  oifeau  a  un  gtfouîUement 
aflez  agréable  ,  &  qui  approcfae^du 
chanc  :  c'eft  princtpalemenc  de 
grand  maria ,  dans  les  ion^s  jours 
qu'il  chante}  mais  il  ennuie  bien- 
tôt jpar  (a  monotonie  :  on  nei  le  peut 
tenir  en  cage  ni  en  volière» 

Cette  efpèce  d*hirondelle  fait 
ùm  nid  dans  les  cheminées^  ce  nid 
eft  couvert  en  forme  de  panier*  Sa 
couvée  eft  de  cinq  i  ûi  œufs  tout 
blancs^  Willugby  dit  que  fur  la  an 
de  Septembre  i(  a  vu  une  grande 
quantité  de  ces  oifeaux ,  quoique 
maigres ,  au  marché  de  Valence 
en  Efpagne.  Il  n'y  a  point  d'oifeau 
qui  voleavec  tant  d'agilité  que  Thi- 
ronddle.  Son  vol  èft  auffi  tortueux 
que  rapide  ;  elle  a  de  fortes  ailes  ; 
elle  entre  familièrement  dans  les 
SBai(bns^  6c  fait,  comme  on  vient 
de  le  dire ,  fon  nid  ou  au  plancher 
ou  aux  cheminées  ,  6c  dans  les  en- 
droits ou  les  chats ,  les  rats  6c  au- 
tres oifeaux  de  rapine  ne  fauroient 
aller  ;  elle  le  bâiit  de  chaume,  de 
foin  &  de  paille ,  en  prenanr  tou- 
jours une  oéquetée  de  boue  avec 
chaque  brin  de  chaume  ,  afin  de 
mieux  maftiquer  le  tout  enfemble  : 
cUe  he  fon  oti«irage  comme  un  ma- 
jçon.  Quand  le  nid  e(l  bien  uni  en- 
aedans  ,  elle  y  apporte  des  plumes 
&  toutes  fortes  Je  matières  molles. 
Elle  mange  en  volant ,  &  on  ne  la 
Toit  point  defcendre  fur  terre  pour 
prendre  fa  nourriture  i  elle  a  les 
pieds  trop  coures  &  trop  foibles 
pour  pouvoir  marcher,  auffi  mar- 
che-t-elb  aflex  nul  &  fort  rare- 
ment. 

On  prétend  que  les  hirondelles 
font  deux  couvées  par  an  j  &  brf- 
4)ue  la  première  s'envole ,  elle  cher- 
che dans  le  vpiiînage  une  mare  ou 
cm  étang  ou  jA  y  ait  beaucoup  de 
irofeanx  pour  paffer  les  nuiu  en 
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sùrëté  contre  la  pluie  &  les  oifeaux 
de  proie.  Rien  d'auffi  fingulier  que 
de  voir  L'agitation  &  d'entendre  les 
cris  du  père  &  de  la  mère  de  ces 
oifeaux  pour  appeler  les  autres  hi- 
rondelles ,  lorfqu'on  touche  à  leur 
nid  ou  à  leurs  petits.  Ce  font  de 
toutes  les  hirondelles  celles  qui 
s'en  vomie  plus  tard. Lorfqu'it  s'a« 
eit  de  leur  migration ,  elles  s'aiTem- 
olent  auparavant  à  un  étang  ou  dans 
les  vignes  fur  les  échalas  ,  &  par- 
tent le  matin  en  filence  dans  de 
beaux  jours.  On  a  remarqué  que 
quand  ces  oifeaui  volent  bas ,  ra- 
unt  la  terre  &  l'eau ,  c'eft  un  (ime 
de  pluie  :  elles  volent  ainfi  ioic  ^ 
pour  faire  la  chafle  aux  ihouche- 
rons  8c  aux  autres  infeâes  donc 
elles  fe  nourrirent,  foit  pour  éviter 
le  vent. 

Le  retour  de  l'hirondelle  domef- 
tique  nous  annonce  le  printemps.  ' 
Comme  elle  part  quinze  jours  plutôt 
quelesautresefpèces.cUearriveauffi 
quinze  jours  avant;  en  un  mot  elle 
change  ainfi  de  climat  pour  y  trou« 
ver  U  nourriture  ordinaire  qui  ne 
fe  rencontre  que  depuis  le  prin- 
temps jufqu'-â  l'automne.  Cepen« 
dant  M.  de  Réaumur  a  fait  Voir 
que  ces  yoyageufes  n'étoient  pas 
toujours  inftruises  de  l'état  aâuel 
de  notre  climat.  EfFeâivement,  en 
1740  il  en  coûta  la  vie  a  celles  qui 
n'a  voient  pas  prévu  que  le  froid  re- 
tarde la  transformation  des  infeâes 
donc  elles  font  leur  nourriture  » 
comme  la  chaleur  l'avance  ;  auffi 
les  voyoit-on  tomber  aux  pieds  des 
paflàns  dans  les  rues  »  dans  les  cours 
6c  dans  les  jardins  :  les  environs  de 
Paiis  étoient  en  certains  endroits 
jonchés  de  ceis  oifeaux  mortsou  moun 
rans.  Les  roflignols  qui  ne  prennent 
pas  feulement  dans  Vair  leur  nour- 
riture comme  les  himndelles  «  mais 

sfg 


$14  HtR 

3ui  la  favent  trouver  far  la  furface 
e  la  terre  ^  n'éprouvèrent  point  le 
même  fort  quoiqu'arrivés  de  bonne 
heare. 

Vhirondel/e  rujllqut  ou  de  cam- 
pagne ,  ou  hirondelle  defenein  ou  à 
Cul  blanc  ou  petit  martinet ,  fail  fon 
nid  aux  fenêtres ,  aux  portes  &  aux 
,  voûtes  des  Eglifes.  Ce  nid  eft  arti- 
ficieufement  coaftruit  j  il  eft  com- 
pofé  de  boue  &  de  paille ,  &  fait 
en  forme  de  mortier.  Ceft  la  feule 
hirondeHe  qui  fa(fe  fon  nid  de  figure 
fphérique  en  n'y  lailTanc  qu'une  pe- 
tite entrée.  Cette  hirondelle  a  le 
^efTus  de  la  rftte  ,  du  collet  ,  du 
^os  comme  la  précédente  ,  mais 
elle  n'a  point  de  rougeur  ^  excepté 
au  haut  du  gofier  &  aux  narines 
^ui  en  font  quelquefois  tachetés  : 
elle  eft  blanche  pr-deffous  juf- 
<îu'aux  doigts  de  fes  pieds  :  fes 
ïambes  font  couvertes  de  plumes 
blanches  ^  ainfi  ^ue  fon  croupion. 

La  grande  hirondelle  ou  grand 
martinet  j  qu'on  nomme  encore  hi- 
rondelle de  muraille  ou  de  caverne  ou 
de  rocher  ou  moutardier^  eft  la  plus 
grande  de  toutes  les  efpèces  d'hi- 
londelles  :  elle  eft  preique  de  la 
grortèur  de  l'étourneau  j  le  deflus 
de  fa  tcte  eft  large  ,  le  cou  court  > 
louvertui  e  dugofter  (lample  qu'elle 
.  avale  du  premier  coup  des  hanne- 
tons &  des  papillons  :  elle  a  des 
«fpèces  de  paupières  :  fon  bec  eft 

Îetit ,  noir  &  aigu  -,  fes  ailes  font 
>ngues ,  faqueue  eft  fourchue ,  fes 
jambes  font  couvertes  de  plumes 
îufqu'au 'deflus  des  doigts  qui  font 
armés  d'ongles  aigus  &  qui  ferrent 
très-fort;  les  jambes  &  lespieds  ne 
fervent  à  cette  efpèce  d'hirondelle 
que  pour  ran^per  j  elle  fait  fa  de 
meure  &  fon  nid  fous  les  porrts , 
dans,  les  fentes  des  arches  ,  fous 
tes.  toits  ddf  toari^    des  vieilles 
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mmailles  &  d^ois  les  bStimens  les 
plus  élevés.  Sa  vue  *eft  des  pius 
fines  i  elle  apperçoit  de  très -loin 
une  raoâche  qu'elle  ponrfuit  aufll- 
tôt  avec  vivacité  :  on  l'entend  crier 
de  lom  en  volant  :  fa  couleur  eft 
partout  grisâtre  ,  obfcure ,  excepté 
à  la  gorge  où  eft  une  tacheblanme» 
Lorfqu'elle  voie  fa  queue  forme 
une  grande  fourche ,  8c  fes  ailes  un 
arc  tendu  ;  fon  vol  eft  d'une  vStefle 
extrême  j  on  la  voit  une  des  pre- 
mières en  France ,  &  elle  en  fort 
une  des  dernières^Cette  efpèce  d'hi- 
rondelle eft  un  peu  fujette  ivariec 
\J hirondelle  de  rivière  ou  de  rivage^ 
diffère  dvi  martinet  ordinaire  j  en  ce 
qu'elle  n'a  poinr  de  blanc  fur  le 
croupion  ^    ni  de  plumes  fur  les 

{>ieds ,  ni  la  queue  fi  fourchue  que 
es  autres  hirondelles  v  tnais  elle  a 
un  collier  blanc.  Elle  ne  faitaucûi» 
nid  ^  elle  cave  le  bprd  des  rivières. 
&  des  montagnes  argilleufes  ;  fon 
trou  étant  fait,  elle  y  porte  des 
plumes  Se  d'autres  matières  propres^ 
pour  y  faire  éclore  fes  petits  &  les 
élever. 

IrUrondelle  tette-rchivre  ou  crw- 
paud  volant  »  eft  fort  commune 
en  Suède.  Bien  des  naturaliftes  la 
confondent  avec  leshibons^  parce- 

Ïk'elle  ne  fort  que  la  nuit,  ^cycç 
ETTi-cnivRE. 

La  chair  des  hirondelles  paffè 
pour  être  un  fpécifique  contre  Té* 
pilepfie,  Tefquinancte  &  les  autres, 
maladies  de  la  gorge  j  même  poux 
fortifier  la  vue.  On  tient  dans  les 
boutiques  une  eati  dliirondelles 
compofée  qui  eft  très- recomman- 
dée dans  tous  ces  cas.  La  fiente  de 
cetoiièaueft  extrêmement  chaude,. 
âcre,réfolutive  &  apéritive.  Le  nid 
d*hicondelle  eft  encore  regardé  par 
quelques-uns  comme  un  antidote 
contrel'efquinascie  &  l'iofttmoiàr- 
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tian  ies  ûmjfjiz\t$  ;  an  en  fait  tin 
ctfaplarme  quon  apli^e  exrériea- 
reneor  contre  la  païue  malade. 

k  du  Sréjil  j  qaieft  appelée  des  ba- 
hkans  tapera  ,  reiTemÙe  beaucoup 
i  notre  hirondelle  de  muraille  ^ui 
fitt  peu  d  ufage  de  (es  pieds  :  elle 
a  le  bec  grand ,  &  le  peut  ouvrir  en 
apparence  jufqu'aux  yeux. 

L^hirondelU  delà  Caroline  k  trou- 
Ye  auffi  dans  le  Brélil  &  à  la  Virgi- 
nie y  Se  dans  les  mêmes  faifons  que 
les  hirondelles  d'Europe  arrivent  en 
Angleterre. 

VhirondeUe  de  PAméruiut  a  le 
haut  du  goiîer  d'un  brun  blanc  & 
la  queue  eft  divifée  en  Ç\t.  On  en 
trouve  encore  uneefpèce  dans  l'A- 
mérique ,  qui  eft  de  couleur  de 
pourpre  &  qui  fait  fes  petits  com- 
me les  pigeons  ,  dans  àt%  trous 
3u  on  fait  exprès  pour  eux  autour 
es  maifons  &  dans  des  callebaflès 
qu'on  attaché  à  de  grandes  per- 
ches. Les  hirondelles  à  la  Marti- 
nique &  dans  l'île  de  Cayenne , 
Tont  leurs  nids  dans  les  creux  des 
arbres. 

Les  hirondelles  4u  cap  de  Bonne 
lEfpéranU  font  de  plusieurs  efpèces. 
Il  y  en  a  de  bigarrées  qui  fréquen- 
tent les^  maifons  4  de  noires  qqi 
chafTent  les  précédentes  de  leurs 
nids^  de  grifes  qui  ont  lespieds  cou- 
verts de  longues  plumet. 

Sur  la  côte  de  Malaguette  ,  les 
hirondelles  Yont  Fort .  petites  ainfi 
que  celles  de  la  cote  d'or.  • 

VbifondeUe  de  la  Chine  eft  lUie 
efpèced'^/çxo/2  dont  on  mange  les 
mS%^  Foye\  Alcyok. 

l'hirondelle  du  détroit  de  Gibrat- 
tar  eft  de  couleur  fauve  &  elle  aie 
^ou  blan  ;^!eft  une  efpèce  d'hiton- 
lUk  de  nHuaille. 
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Migration  des  hirondelles.  On  de-' 
mande  fi  les  hirondelles  fom  réel-' 
kment  des  oifeaux  de  pacage  ,  fé- 
lon Topinion  commune  ,  u  elles 
vont  palier  Thiver  dans  quelques 
pays  chauds»  ou  fi  elles  reftent ca- 
chées ou  engourdies  duraiu  cette 
fttfbn  rigoureufe  i  Nous  allons  éta« 
blir  l'état  de  cette  queftion  qui  a  été 
agitée  par  les  aixiens  &  par  les  mo' 
dernes  ^  &  fur  laquelle  on  n'a  juf- 

ici  aucune  décinon  à  laquelle  on 
it  obligé  de  fe  foumetire. 

M.  Kiein  croit  que  les  hiron-- 
délies  ne  fant4>oiat  des  oifcauxde 

IialTage.  On  voit  »  dit  ce  Natuca- 
ifte  »  en  Pologne  »  en  Pruffe  Se  aiU 
leurs,  beaucoiu>  doifeaux  qui  ne 
font  pas  de  paUage ,  &  qui  pendant 
l'hiver  fe  retirent  fous  les  rocher^ 
ou  iotts  tes  racines  des  arbres  d'où 
ils  peuvent  fortir  &  oà  ils  revien- 
neat  après  qu'ils  ont  cherché  leur 
nourriture» 

U  eft  très-certain .,  ajoiue  cet  aoH 
tenr ,  que  ï hirondelle  de  rivage  ià\t 
un  trou  pendant  Tété ,  où  dans  l'hi^ 
ver  oile  fe  meta  couvert  du  froidr 
Ce  trou  reft  bouché  ^  elle  le  débou- 
che au  printetnps  ,  &  les  oifeaux 
de  cette  e&èce  »  ainfi  que  les  mou- 
ches y  les  ierpens ,  les  Icseards  ,  les 
tortues  Se  peut-être  tous  les  infec- 
tes ,  contraâent  une  inaâion  qui 
paroîr  approcher  de  la  mort.  Ils  ne 
font  point  prefles  par  la  faim  »  Se 
s'ils  avoient  befoin  de  nourriture, 
ils  ne  fauroient  pas  oà  en  trouver 
pour  confeiver  leur  vie.  Ils  font 
fucceffivement  faifis  d'un  engour- 
diflèment  ou  efpèce  de  lenteur  qui 
les  plonge  dans  une  léthargie  pro- 
fonde &  qui  diminue  peu  â  peu^ 
avec  le  tempsj  jusqu'à  ce  que  leurs 
membres  étant  entièrement  dé^ 
gourdis  ils  fentent  la  faim ,  S:  que 
four  chercher  i  ^ivte  >  îb  ron> 
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penc  la  olâcure  de  leur  prifon  ôc 
s'envolent. 

M.  Klein  ,  pour  ne  pas  paroitre 

^êcre  le  féal  qui  afTure  que  les  Ai- 

rondellcs  de  rivage  fevonc  cacher 

{rendant  l'hiver  dans  des  croasqu*el- 
es  fe  font  conftruics ,  encre  plu- 
(ieûrs  témoignages  ,  cite  le  doâbeur 
Gmelin  qui  dans  une  lettre  du  pre- 
mier Février  174^  t  lui  manda  en 
tr'autres  chofes  ,  que  Vipfiia  (  c'eft 
t alcyon^  Sc  t hirondelle  de  rivage  n'é- 
totcnc  (Sotnc  des  oUeaux  de  paffa- 
ee  ,  qu'on  en  avoir  cirés  pendant 
l'hiver  »  des  ttous  qu'ils  s  étoienr 
£iits  fur  les  bords  des  rivières  » 
ic  qu'i  la  moindre  chaleur  qu'ils 
avoienc  fencie  »  iU  s'écoienc  rani- 
més. 

Ce  n'eft  point  une  chofe  rare  que 
*  les  chauves  fouris  Sc  les  hirondelles 
^  de  muraille  pafTenr  Thiver  fous  des 
coits.  dans  des  fentes  de  vieux  murs, 
puifqu'on  en  a  trouvé  dans  les  dé- 
bris de  bacimens  que  la  vérufté  a 
fair  romber.  M.  Klein  die  quM  fe 
fouvient  aufli  qu'un  de  fes  parens 
avoir  croiivé  dans  le  creux  d'un 
vieux  cH^ne  quatre  hirondelles  de 
m«rai//c,,lefquelles  portées  dans  un 
poêle ,  reprirent  vie  :  cependant  eU 
les  ne  fréquentent  guère  les  Jardins 
&  les  champs  :  on  ne  les  voit  en 
grand  nombre^qu'autour  des^  villes, 
fur  des  cours  8^  dans  4e  vieilles 
murailles. 

Pour  les  hirondelles  domejfiques  & 
rujliques.^  M.  Klein  en  ignoroic  la 
deftioéec  mais  les  hiftoires  écono- 
miques de  Ruffie  y  de  Pologne  ^  de 
Lithuanie  ,  de  Suède  ,  de  Livonie 
tf.  de  Prude ,  parlent  de  la  manière 
donr  elles  panent  l'hiver.  On  pré- 
rend qu'elles  quittent  la  terre  & 
Tair  pour  chercher  réiémenr  li« 
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teur»  que  \es  hirondelles  ^  furtouc 
.  l  hirondelle  ruflique  aîtiient  à  volti- 
ger dans  l'air  tant  que  l'automne  eO: 
beau  ,  &  que  les   mouches  »  les 
abeilles  &  les  autres  infeâes  ne  fe 
font  pas  encore  retirés >  Mais  quand 
on  voit  l^s  hirondelles  en  croupes 
fur  les  toits  des  maifons  ou  y  com- 
me lauteur  la  obfervé  ,  far  des 
monceaux  de  fumier  ;  ce  qui  ar- 
rive quelquefois  au  milieu  d'Oâ:o« 
bre  »  c'eft  une  marque  indubitable 
que  les  vivres  leur  manquent.  C'eft 
dans  ce  temps-U  que  les  hirondelles 
font  bien  charnues ,  pefantes ,  lour- 
des ,  qu'elles  n'ont  plus  befoin  de 
noarrirure  &  que  leur  déparc  eft 
proche •  Dès  qu'elles  commencent 
à  quitter   les  lieux   qu  elles   fré- 
quentoienc  «elles  volent  lentementj 
elles  defcendenc  en  terre  &  difpa* 
roiflenr  enfuite.  La  raifon  diâe  Sc 
le  bpn  fçns  le  veut  >  que  ces  oi- 
feaux  dans  un  tel  état  au  milieu  de 
l'automne  &  i  l'approchç  de  Thiv^r, 
pe  peuvent  encreprendrç  le  long 
|:rajec  de  l'Afrique  pu  de  l'Ègypcç  » 
ou  de  quelqu'aiitre  pays  ^ufli  chaud. 
Si  cela  étoit,  comme  les  autrçs  qv* 
féaux  que  l'on  connoit  pour  être 
des  oiiçaux  de  padàge ,  ils  parti* 
soient  plutôt  :  audi  l'on  affure  que 
i*inftinâ  les  porte  à  al)er  cherchée 
les  rpfeaux  fur  les  bprds  des  étangs: 
pes  hirondelles  fe  perchent  pi ufiears 
enfemble  fur  une  feuille  de  c^nue» 
^  perte  feuille  fe  courbant  ain(i  que 
Quelques-uns  )e  prétendant  »  eilçs 
ie  laifTent  tomber  dans  Teau  ;  d'an- 
près  prére^dent  que  s'accrochant  cou- 
res par  les  pieds  &  formant  comme 
une  mafte  ronde ,  elles  defcendent 
dans  Teau  parcequ^elles  deviennent 
alors  bien  plus  pefantes  que  Teau 
même. 

M.  Klein  dit  qu'il  n*;^  jamais  va 
de  fipmbl^blei  manopuvrçs  \  mais  il 
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tient  cette  relation  de  plofiears  per* 
fonnes  fenfées  qui  ont  vu  plus  d*une 
fois  ces  hirondelles  fe  cacher  ainfi , 
&  il  i^urroit  même  ,  ajoute-t-il , 
citer  Àfis  gens  dignes  de  foi  dans 
Dantzick  j  qui  ont  été  témoins  ocu- 
laires de  ce  qu'on  vient  de  rappor- 
ter. Dans  le  temps  qu'il  écrivoic , 
il  comptoir  par  lui-même  s'inftruire 
Tbiver  fuivant ,  du  déparu^u  de  la 
retraite  fingulière  de  ces  hirondelles. 
Il  s*étoir  cuelque  temps  auparavant 
tranfporte  i  une  Chartreufe  fituéeà 
environ  quatre  milles  de  Dantzick, 
dans  refpcrance  que  les  vieux  pê- 
cheurs des  environs  de  cette  Char- 
treufe l'inftruiroient  du  fort  de  tes 
hirondelles.  Ni  pêcheurs  ni  payfans, 
ni  habitans ,  ni  Seigneurs  »  perfonne 
ne  pur  Tiaftruire,  tous  ignoroient 
ce  qu*il  leur  demandoit,  &  regar- 
doîent  comme  fort  douteux  tout  ce 
qu'il  en  avoir  appris  de  pluiieurs  fa- 
vans  d'Allemagne. 

M.  Klein  ne  prend  rien  fur  fon 
compte ,  il  cite  les  auteurs  &  rap- 
porte ce  que  ces  favans  lui  en  ont 
écrit.  Le  célèbre  M.  Jean  Gotcfch 
verfé  dans  Thiftoire  naturelle  lui 
a  envoyé  en  Septembre  1748  »  ion 
témotena^e  fur  ces  hirondelles  qui 
fe  précipitent  au  fond  des  eaux. 
Voici  en  fubftance  ce  qu'il  lut  mar- 
que. y>  Ce  que  vous  penfez  des  Ai- 
»  rondelles  eft  confirmé  par  beau- 
M  coup  de  témoins  ,  &  je  vous  en 
m  écris  d'autant  plus  librement  que  ' 
n  mes  propres  yeux  m'ont  confirmé 
»  ce  qu'ils  vous  en  ont  appris.  J*ai 
M  vu  j  non  une  fois  mais  plufienrs> 
I»  â  la  fin  de  l'automne  »  ces  hiron- 
n  délies  venir  fe  percher  fur  les  ro- 
m  féaux  9  au  bord  des  tacs  y  fe  nré^ 
m  cipiter  enfuite  Se  fe  plonger  dan» 
-  Teau  ,  &  cela  après  avoir  chanté 
j»  pendant  un  certain  efpace  de 
»  temps  t  ce  chant  n'eft  point  un 
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«chant  particulier ,  mais  leur  chant 
»  ordinaire  »  cependant  un  peu  phi» 
**  allongé.  11  dure  environ  un  qjuarc 
»)  d'heure.  Ce  qu'il  y  a  de  farpre^ 
»  nant  ,  c'eft  que  ces  hirondelles 
>»  perchées  fur  les  rofeaux  »  ne  fonc 
»  ni  peureufes  ni  craintives.  Si  quel- 
>»  qu'un  pour  1er  épouvanter  leur 
»  jette  des  pierres  >  elles  quittent 
•>  tes  rofeaux  furlefquds  elles  fenr 
»  perchées^  &  ne  volant  pas  vert 
»  le  rivage  ou  la  terre  ferme  »  elle» 
n  vont  fe  placer  fur  des  rofeaux  voi*^ 
»  fins.  J'ai  vu  encore ,  dit  ce  favant 
M  Allemand  une  hirondelle  tirée  Vhi-' 
»  verd'unlac  »  dans  un  filet  de  pê-' 
»  cheur ,  laquelle  mife  fur  une  bri^ 
•>  que  chaude  9  commença  à  voler, 
19  mais  elle  mourût  peu  de  temps 
99  après.  99  Tousles  témoignages  qu'il 
a  reçus  de  différentes  Académie» 
d'Allemagne  ,  font  de  la  mêmefor-^ 
ce  que  celui-ci  »  &  font  voir  que 
les  hirondelles  d'Allemagne  &  de 
PruITe ,  font  de  même  naturel. 

On  lit  encore  dans  Rzackinsky, 
que  des  pêcheurs  au  nombre  de 
quatorze  »  les  uns  de  la  Viftule  ,  le» 
autres  de  différens  lacs ,  ont  rire 
dans  leurs  filets  avec  des^glaces  »  de» 
hirondelles.  Un  nommé  Mroz  de 
Grandens ,  en  Pruffe  >  en  a  trouvé 
dans  fes  filets  jufqu'd  cent  foixante» 
lefquelles  étoient  couvertes  déglace. 
Tous  ces  différens  récits  qui  le  rap- 
portent ^détruifeni  enrièrement  le» 
fentimensdes  anciens  fur  le  paflGige 
àts  hirondelles* 

Ainfî  les  observations  faises  en 
Allemagne  fur  quatre  principale» 
efpèces  d'hirondelles ,  font  voirjque 
l'hirondelle  de  rivage  8c  c^lle  de 
muraille  vont  chercher  des  lieux  fec» 
pour  paiïer  l'hiver.  La  première  fe 
retire  dans  des  trous  faits  fiur  le 
bord  des  rivière»  ^  Fautre  y  dans 
des  fentes  de  vieu  murs  oa  fo«F 
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des  toits.  Les  denx  autres  qui  (ont 
r hirondelle  domejlique  Se  l'hirondelle 
rufiique ,  cherchent  un  élément  tout 
différent;  c'eft  Teau.  Voila  deux  dé- 
couvertes que  M.  Klein  foumet  au 
^  [ngeraenr  eu  ledeur ,  malgré  les 
témoignages  d'un  grand  nombre  de 
favans  de  nos  Jours ,  dont  piufieurs 
difent  avoir  vu.  Si  les  hirondelles  en 
Allemagne  ne  fortent  point  l'hiver 
éc  ne  font  que  fe  cacher ,  il  eft  pro- 
bable que  celles  de  France  onde 
même  mftinâ. 

CVft  fans  doute  aptes  avoitcon- 
fuite-  ces  favaDs  »  comme  les  Pérès 
llu  Tertre  &  Kirker  «  ainfi  que 
Meffieurs  3ruhier  »  Ellis  ,  Olaiis 
]VIagniis  flr  tant  d'autres  auteurs  que 
M.  Muche  s'exprime  en  ces  ter^ 
mes  ;  h  la  méthode  des  hirondelles, 
>A  dit-il ,  paroît  différente  de  celle 
>»  des  cailles.  On  croit  ètrp  sûr  que 
V  placeurs  paflent  la  mer  ;  mais  les 
99  relations  d'Angleterre  &  de  Sue- 
M  de  ne  laiffent  plus  douter  que 
py  plnfieuts  ou  du  moins  celles  des 
f»  pays  feptenrrfonaux  »  ne  s'arrè^ 
^  rent  quelquefois  en  Europe  &  ne 
9»  fe  cachr^t  dans  des  trous  foas 
I»  rerre>ens'acc«ochantles  unesaux 
y  aurres ,  pattes  contre  pattes  & 
M  hec  cpntre  bec.  Elles  fe  mettent 
»f  en  tas  dans  des  endroits  éloignés 
•>  du  paflage  des  hommes,  où  elles 
99  font  même  quelquefois  gagnées 
99  par  les  eaux.  La  précaution  qu'elr 
>»  les  ont  prife  par  avance ,  de  fe 
»  bien  luftrer  les  pluraps  avec  leur 
P  hijile ,  &  de  fe  pelotonner  la  tè- 
w  te  en-dedans  &  le  dos  en-rdçhors^! 
'  '  p  les  garantit  fous  l'eau  8c  fous  la 
9*  glace  même.  Elles  $'7  engour- 
"  diffenc  &  y  paffent  Thiver  fens 
fp  mouvement  :  le  cceur  continue 
9»  cependant  tonjours  fi^s  mouve- 
f  mens.  Au  retour  du  printemps  la 
•  \  M  çl^kUi^lfs  dégp^rdfï  9c  çlkf  re- 


»  gagnent  alots  leurs  demeures  or- 
M  dinaires:  chacune  d'elles  retrouve 
»»  fon  p^s ,  fon  village  »  ou  fa  ville 
M  &  (on  nid.  ». 

Mais  Cl  M.  Pluche  penfe  amfi  » 
d'après  les  auteurs  cités  »  M.  Frifch^ 
aotenr  allenuind  &  grand  natura- 
lifte ,  n'eft  nullement  de  cet  atis. 
Il  adopte  le  fentiment  des  anciens 
fur  le  paflàge  des  hirondelles  ,  croit 
ne  pouvoir  pas  accorder  les  lois  de 
la  Physique  avec  cette  migration 
des  hirondelles  d^ttn  élément  dans 
un  autre.  11  falloit  nous  expliquer  » 
dit-il  ,  comment  cela  fe  pouvoir 
faire.  J'ai  pris  ,  ajoute-t-il ,  quel- 
ques hirondelles  vivantes  }  |e  leur  ai 
attaché  quelque  chofeâ  la  patte  peu 
de  temps  avant  leur  départ ,  com- 
me an  anneau  ou  un  fil  rouge  teint 
avec  une  couleur  détrempée  dans 
l'eau.  Or  il  eft  certain  que  la  cou^ 
leur  s'en  feroit  paflfée  fi  elles  étoient 
reftées  quelque  temps  dans  Teau  : 
néanmoms  ces  mêmes  hirondelles 
font  revenues  au  prinremps  fuivant 
i  leur  nid  avec  le  fil  rouge  aux  pat- 
tes ;  d'ailleurs  (i  les  hirondelles  ref^ 
tent  pendant  l'hiver ,  tant  de  mois 
fous  l'eaq ,  comment  refpirent-elles 
alors  ?  Car  elles  n'ont  point  d'ouïes 
ni  de  poumons  femblables  i  ceux 
des  poiffoBS^  èc  fi  l'on  répondoit 
qu'elles  y  vivent ,  comme  ront  les 
enfans  d^ns  le  ventre  de  leur  mère  » 
où  eft  leur  trou  ovale  par  lequel  1^ 
fanç  peut  circuler  fans  le  fecours 
de  T'air  extérieur  ?  Ces  oifeaux  re-^ 
viennent  d'un  lieu  où  ils  ayoîen^ 
les  chofes  nécefliaites  i  h  vie  A:  la 
commodité  de  voler  »  car  leurs  plu- 
mes font  bien  unies.  Les  hin)ndel* 
If  s  font  en  effet  belles  quand  elles 
riçparoiiTent  :  l^ur  embonpoint  n'a 
point  dliminibé  ;  la  faim  ne  tes  a 
point  afFoiblies  t  elles  s'accottplenc 
fiuQitât  U  fonp   ^c  nî4  i  ^^^^ 
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«îles  nç  reviennent  jamais  avec  de 
jeunes  hirondelles.  Leur  quartier 
d'hiver  n'eft  donc  pas  un  pays  où  el- 
les puiilent  couver  une  fois  ou  deux, 
comme  elles  le  font  chez  nous. 

Les  auteurs  de  h  fuite  de  la  ma* 
tière  médicale  ,  ayant  expofé  à  M. 
deRéaumur ,  lobfervation curieufe 
mais  fujette  â  caution  d'un  particu 
lier  de  leur  connoifTance  ,  touchant 
des  pelotons  d'hirondelles  trouvées 
en  hiver  dans  les  carrières  de  Vitry 
près  Paris ,  en  reçurent  la  réponfe 
fuivante  :  »  je  voudrois  bien  avoir 
s>  vu  avec  celui  qui  vous  l'a  appris, 
»  ces  paquets  d'hirondelles  engour- 
»  dies  «  tirées  pendant  Thiver  des 
n  carrières  de  Vitry.  Des  faits  ana- 
>9  logues  à  celui-ci  font  rapportés 
M  par  trop  de  gens  pour  qu'on  doi- 
»  ve  ofer  les  nier  ;  mais  ils  font 
»  trop   contre    la  règle   ordinaire 
w  pour  qu'on  doive    les  croire  j 
»>  il  en  refte  un  defir  de  les  voir.  Il 
w  feroit  pourtant  moins  étrangede 
»  voir  tirer  des  pelotons  d*hiron' 
n  délies  d'une  carrière  que  d'en  voir 
»  tirer  de  delTous  la  ^lace.  M.  le 
»  Grand  Maréchal  de  Pologne ,  qui 
M  m'en  a  pcomis  ,  ne  m'a  point  en- 
»  cote  envoyé  des  pelotres  d'hiron- 
»  dtlles  tirées  de  delTous  la  glace  , 
»  quoiqu'il  n'ait  guère  moins  d'en- 
9>  vie  de   m'en  procurer  que  j'en 
93  ai  de  les  voir.  M.  l'AmbalTadeur 
»>  du  Roi  de  Sardaigne  m'en  a  an- 
»  nonce  de  cette  efpèce  qui  ne  font 
»»  pas  d'un  pays  fi  éloigné.  Il  prétend 
»  qu'il  y  en  a  en  Piémont  j  mais  il 
n  lui  refte  d  m'en  convaincre.» 

Peut  être  qu'avec  le  temps  quel- 
qu'habile  obfervateur  fe  trouvera 
jen  état  de  nous  inftruire  de  l'opinion 
qui  doit  prévaloir. 

On  dit  proverbialement  &  figu-» 
rcment  ,  (\\x*unc  hirondelle  ne  fait 
pas  le  printemps  ;  pour  dire  y  qu'il 
Tome  XllL 
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n'y  a  point  de  confcquence  à  tirer 
d'un  feul  exemple. 

On  appelle  pierres  di  hirondelle  , 
des  pierres  fore  pentes  que  Wallé- 
rius  regarde  comme  de  petits  grains 
d'agate,  mais  que  d'autres  auteurs 
prennent  avec  plus  de  raifon  pour 
des  coquilles.  Elles  ont  à  peu  près 
la  figure  des  pierres  que  Ton  nom- 
me à^^yeux  dtécrevices  :  il  y  en  a 
fuivanc  Wallerius  ,  qui  font  con- 
vexes d'un  coté  6c  aplaties  de  l'au- 
tre ;  d'autres  ont  un  côté  concave; 
d'autres  font  ovales  j  d'autres  enfin 
font  carrées ,  mais  toutes  font  ex- 
trêmement lifies  :  la  couleur  en  eft 
blanche  ,  ou  jaune ,  ou  grife  ,  ou 
bleuâtre  :  on  les  trouve  dans  le  fa- 
ble Se  non  dans  l'eftomac  des  hiron^ 
délies  y  comme  Pline  &  les  anciens 
l'ont    cru.    Quelques   Naturaliftes 
croyent  que  les  pierres  d'hirondelle 
font  une  efpèce  de  pierre  lenticu^ 
laire  :  M.  Hill  penfe  qu'elles  font 
de  la  même  nature  que  les  pierres 
qu'on  nomme  bufonites  ou  crapau^ 
dînes  y  ic  que  ce  ne  font  que  de  pe- 
tits  fragmens  du  palais  d'un  poiubn 
appelé  le  loup  de  mer.  Pour  conci- 
lier ces  avis  différens ,   il  feroic 
Kut-ctre  plus  fimple  de  dire  que 
ma  donné  le  nom  de  pierre  d'hi-- 
rondelle^  à  de  petites  pierres  de  dif* 
férente nature ,  mais  qui  fe  reffem-* 
bloient  â  l'extérieur.  Bien  des  gens 
prétendent  que  ces  pierres  infinuées 
dans  l'œil  entre  le  globe  ôc  les  pau^ 
pières  «  le  débarraflent  des  ordures 
qui  ''peuvent  y  être  entrées  &  les 
obligent  de  forrir. 
Hirondelle  ,  fe  dit  en  termes  de 
Conchyologie  »   d'une  coquille  bi- 
valve du  genre  des  huirres.  Elleefl; 
faite  comme  la  moucherce  dont  on 
fe  fert  pour  retirerle  lumignon  d*une 
bougie  :  étant  o.uverte  elle  relTem- 
ble  à  un  oifeau  qui  vole.  Elle  efl: 
Te 
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nacrée  en  dedans  y  Se  quand  fa  par-  | 
tie  Aipérieue  eft  découverte,  rien 
n*eft  au  defTus  d^  fa  couleur  aurore. 
M.  Âdanfon  mec  ce  coquillage  bi- 
valve dans  le  genre  du  jambon^ 
ncau. 

Hirondelle  de  mer  ,  fe  dit  d*un 
oiieau  d*un  genre  difFérenc  de  ce- 
lui donc  on  a  parlé  ci-devanc  :  on 
endiftingue  deux  efpècesj  \z grande 
8c  la  pctUe  :  celle-ci  pèfe  environ 
cinq  onces  :  elle  a  le  corps  menu 
&  la  queue  fourchue.  Son  plumage 
eft  d'un  cendré  obfcur  \  le  de  (Tous 
du  ventre  blanchâtre  ;  le  bord  des 
ailes  noirâtre  :  le  bec  eft  long ,  droit 
&  de  couleur  rouge  ;  les  pieds  font 
de  cette  même  couleur:  on  en  voit 
beaucoup  à  Caldey  y  île  de  la  pro- 
vince méridionale  de  Galles. 

Albin  dit  que  le  mâle  de  la  grande 
efpèce  à* hirondelle  de  mer  sl  dix  pou- 
ces de  longueur  &  deux  pieds  d'en- 
vergure :  Te  bec  ,  la  tète ,  le  col- 
ler, la  poitrine  font  noirs  :  les  plu- 
mes du  dos ,  des  ailes  Se  de  la  queue, 
font  de  couleur  de  frêne  ^  celles  du 
ventre  &  des  cuiflcs  font  d'un  blanc 
fale  :  les  jambes  &  les  pieds  font 
rouges  9  dégarnis  de  plumes  au- 
deilus  des  genoux  &  les  griffes  font 
noires  ;  la  femelle  eft  un  peu  plus 

Î retire.  Cet  oifeau  vole  vite  &  fe 
butient  toujours  en  Pair  :  s'il  voit 
un  poiflfbn  il  fe  plonge  dans  l'eau 
&  s'envole  dès  qu'il  a  attrapé  fa 
proie.  On  prétend  qu'il  fe  repofe 
fur  la  fuperficie  des  eaux. 

Ces  hirondelles  volent  en  troupe 
en  pleine  mer ,  environ  à  cinquante 
lieues  proche  l'extrémité  du  pro- 
montoire de  la  partie  occidentale 
d'Angleterre  où  elles  s'aflTemblent 
d'abord  j  enfuite  elles  vont  cher- 
cher les  îles  de  Madère  ,  fur  la 
Aier  Atlantique.  ;  elles  pafTenc  enfin 
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dans  les  îles  déferres  nommées 
Salvages  ,  y  font  leurs  petits  &  y 
multiplient  en  grand  nombre. 
Hirondelle  de  mer  ,  fc  dit  aufC 
d'un  poilFon  fort  curieux  8c  du 
genre  de  ceux  qui  ont  les  nageoires 
epineufes.  On  lui  a  donné  le  nom 
d'hirondelle  parcequ'il  reflemble  a 
l'oifeau  qui  porte  ce  nom  :-fa  tcte 
eft  oflfeufe ,  dure ,  carrée  &  âpre  :  le 
derrière  finit  en  deux  aiguillons  qui 
ont  leur  pointe  vers  la  queue  :  les 
couvercles  des  ouïes  font  oflèux  & 
finifTent  également  en  deux  aiguil- 
lons. A  chaque  coin  de  la  bou- 
che il  a  deux  petites  boulettes 
perlées  :  fes  yeux  font  grands  , 
ronds  8c  rougeâtres  :  le  dos  eft  tout 
couvert  d'écaillés  âpres  &  crès-du- 
res.  Ce  poiftbn  eft  rond  &  blanc 
fous  le  vencre  :  (on  dos  eft  carré  » 
entre  noir  &  rouge  :  les  nageoires 
des  ouies  font  fi  longues  qu'elles 
touchent  prefque  à  la  queue  :  elles 
font  femees  de  petites  étoiles  ou 
taches  de  diverfes  couleurs ,  com- 
me les  ailes  des  papillons  :  il  s*en 
fer:  pour  voler  :  il  a  encore  au  dos 
deuxautres  ailes  femblables  aux  pré- 
cédentes :  fa  queue  eft  faite  comme 
celle  des  hirondelles  :  Pimérieur 
de  fa  bouche  eft  rouge  &  lui  * 
fanr. 

Ce  poiflfon  vole  hors  de  l'eau 
pour  n'être  pas  la  proie  de  plus 
grands  poiftons  :  fes  nageoires  qui 
lonr  longues  &  larges  font  dit  bruit 
en  volant  :  fa  chaire  eft  dure  &  sè- 
che :  elle  nourrit  beaucoup  ;  mais 
elle  eft  de  difficile  digeftion  :  fes 
œufs  font  rouges. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 
HlRPIESi  fubftanrif  féminin  pluriel. 
On  appcloit  ainfi  autrefois  certai- 
nes familles  particulières  d'Italie  , 
qui  habicoieoc  le  territoire  des  Far- 
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lifqaes.  Elles  écoienc»  félon  le  rap- 
porc  de  Pline ,  exempces  de  coûtes 
charges  &  impofîcions  publiques  , 
parcequ'elles  fournilToient  des  Frc- 
cres  qui  dans  le  facrifice  qu'on  fai- 
foie  cous  les  ans  a  Apollon  fur  le 
monc  Soraâe  ,  marcboient  nus 
piedsfurdes  charbons  ardens  âlavue 
de  roue  le  monde  fans  fe  brûler.  On 
en  a  die  aucanc  des  Prêcreilès  qui 
defTervoieuc  le  Temple  de  Diane 
à  Caftabala,  dans  la  Capadoce.  On 
ne  nous  die  pas  quel  areitice  ou 
quelle  préparation  les  uns  &  les  au- 
tres eroployoiene  pour  fe  garantir  de 
laâiondufeu. 

HIRPIENS  i  (les)  ancien  peuple  d'I- 
talie ,  que  Strabon  compte  entre  les 
Samnices. 

HIRSCHAU  ,  ou  HiRSAUGE  ;   nom 

I propre  d'une  célèbre  Abbave  d'Al- 
emagne  >  dans  le  Duché  de  Wir- 
cemberg  ,  fur  la  rivière  de  Na  - 
gol ,  près  de  la  ville  de  Calw.  Elle 
a  été  fécularifée  Se  donnée  au  Duc 
de  Wireemberg  par  la  paix  de  Weft- 
phalie. 

HiRscHAu ,  eft  auffi  le  nom  d*une  pe- 
tiee  ville  du  haue  Palatinat  de  Ba- 
vière, à  cinq  lieues,  nord  ,  d*Am- 
berg.  C'eft-la  où  Jérôme  de  Prague 
fut  arrêté  en  14x5. 

HIRSCHBERG  \  nom  propre  d'une 
ville  de  Silé(ie ,  dans  la  principauté 
de  Javer,  fur  le  Bober.  Il  s'y  fait 
un  bon  commerce  de  toiles  de  lin. 

HIRSCHFÈLD  ;  nom  propre  d'une 
petite  vile  d'Allemagne ,  dans  le 
cerclé  du  haut  Rhin  ,  fur  la  rivière 
de  Fulde ,  à  quatorze  lieues  «  fud- 
eft ,  dé  CafTel.  11  y  avoit  autrefois 
une  fameufe  Abbaye  qui  a  été  fécu- 
larifé  par  le  traité  de  Weftphalie , 
&  donnée  à  la  maifon  de  Helfe- 
CalTeL 

HIRSEMES  )  nem  propre  d'une  an- 
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cienne  ville  de  la  Terre-Sainte  »  dans 
la  tribu  de  Dan. 

HISARCHADUMAN ,  ou  Hjsarec} 
nom  propre  d'une  ville  d'Afie ,  dans 
la  Tarcatie  ,  entre  la  porte  de  fer 
&  la  rivière  de  Vacach  ,  fous  lo 
cenrième  degré  ,  50  minutes  de 
longitude  ,  ^  le  18*  degré  de  la- 
titude. 

HISINGE  ;  nom  propre  d'une  petite 
île  de  Suède,  à  Tembouchure  de  la 
rivière  de  Trolhète  ,  dans  la  Man- 
che de  Dannemarck.  La  partie  mé- 
ridionale de  cette  île  où  eft  fituée  la 
ville  de  Gottenbourg ,  eft  dans  le 
Wcftrogothiand,  &  la  patrie  fep- 
tenrrionale  eft  en  Norwège  ,  dans 
le  gouvernement  de  Bahus. 

HISPALIS;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  d'Efpagne ,  dans  la  Bé- 
tique ,  fur  le  fleuve  Betis ,  au  pays 
des  Turdetains.  Elle  fubfifte  au- 
jourd'hui fous  le  nom  de  Seville. 
Foyc:[  ce  mot. 

HISPIDE;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  affreux. 

HISSÉ ,  ÉE  j  participe  paflîf. 

HISSER  ;  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  Ma- 
rine qui  fignifie  hauffer.  Hijfcr  Us 
voiles. 

Le  k  fe  fait  fentir. 

HISTIÉE  i  nom  propre  d*une ancienne 
ville  maritime  de  l'île  dEubée  , 
fous  le  mont  Tclethrius  ,  près  de 
Tembouchure  du  fleuve  Callas, 

HISTIODRÔMIE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Hiftiodromia.  L'art  de  la  na- 
vigation. 

Les  poètes  attribuent  â  Neptune 
l'invention  de  Tare  de  naviguer; 
d'autres  l'attribuent  à  Bacchus ,  d'au- 
tres à  Hercule  ,  d'autres  à  Jafon , 
d'autres  à  Janus ,  qu'on  die  avoir 
eu  le  premier  un  vaifleau.  Les  hif-« 
coriens  attribuent  cet  art  aux  Egi* 
T  c  i j 
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nères  ,  aux  Wiéniciens ,  aux  Ty- 
riens ,  &  aux  anciens  habitans  de 
la  grande  Bretagne.  L*cciiture  at- 
tiibue  lorigine  d'une  fi utile  inven- 
tion à  Dieu  mcme ,  qui  en  donna 
le  premier  modèle  dans  Tarche 
qu'il  fit  bâtir  à  Noé. 

Les  defcendans  de  Japhet,  troi- 
iîème  fils  de  Noé  ,  le  font  à  ce 
qu'on  croit, embarqués  les  premiers 
fur  mer  pour  aller  s'établir  dans  les 
îles  de  la  Méditerranée*  C;^  qu'il  y 
a  de  certain  ,  c'eft  que  Javan  ,  fils 
de  Japhet ,  s'étendit  fur  toute  la 
cote  maritime  de  la  Grèce  ,  &  que 
Cethim  ,  fils  de  Javan  ,  s'étendit 
dans  iMe  de  Chypre  avec  Dodanim 
fon  frère.  Or  tout  cela  n'a  pu  fe 
faire  fans  l'ufage  (le  la  navigation. 
Les  defcendans  de  Japhet  (ont  donc 
les  premiers  navigateurs.  Horace 
en  étoit  fi  perfuadé ,  qu'il  donne  à 
la  poftérité  de  Japhet  Tépithète 
d'audacieufe  ,  audax  Japeti  genus. 
On  fait  encore  que  les  premiers 
voyages  par  mer  le  firent  â  vue  de 
terre ,  en  rangeant  toujours  la  côte. 
P/ine  décrit  de  Havre  en  Havre 
toutes  les  dations  que  fit  Alexandre 
le  Grand ,  depuis  les  embouchures 
du  Tybre  &  de  l'Euphrate  dans  le 
fein  Perfique  jufques  dans  l'Inde. 
La  navigation  s'étant  enfuite  per- 
fe(Sfcionnée  ,  les  marchands  trou- 
vèrent un  chemin  plus  court.  Us 
allèrent  droit  du  cap  Fartague  à 
Anor  ou  au  royaume  de  Calicut. 
Pour  avoir  une  idée  de  cq$  fartes  de 
navigations ,  voici  comme  ce  fa- 
meux hidorien  naturalifte  décrit 
le  chemin  que  les  Romains  tenoient 
en  allant  aux  Indes.  Ils  fe  rendotent 
tous  â  Héliopolis,  d'oii  ils  alloient 
par  bateaux  fur  le  Nil  jufqu'à 
Copte  ou  Cana ,  en  fe  fervant  des 
vents  créfiens.  A  Copte  ils  débar- 
quoient  &  fe  tranfpoctoient   par 
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terre  fur  des  chameaux  jufquU  Bé- 
rénice ,  ville  fituée  au  bord  de  la 
mer  Rouge.  Arrivés  en  cef  endroit 
ils  fe  mettoient  en  mer  au  milieu 
de  l'été  pour  profiter  d'un  vent  qui 
les  poulFoit  dans  trente  jouts  à  Oce- 
lis ,  havre  d'Arabie  ou  4  Canan. 
Enfin  d'Ocelis  ils  ar  ri  voient  à  la 
faveur  d'un  vent  d'oueft ,  en  qua- 
rante jours  à  Mufiris  ou  à  Ânor  » 
qui  eft  le  premier  havre  de  Tinde. 

Il  paroit  par-là  que  l'art  de  la  /:a- 
vigarion  confiftoit  alors  dans  la  con- 
noiifance  des  cotes  ,  des  vents  & 
des  marées  )  comme  cette  connoif- 
fanceétoir  encore  très-étenduè  ,  en 
la  confidérant  en  général  >  il  y  avoit 
dans  chaque  havre  des  pilotes  donc 
l'étude  fe  bornoit  à  lavoir  l'état 
d'un  havre ,  &  les  vents  qui  y  ré- 
gnoient  pour  aller  de  celui-ci  à  un 
autre  \  de  fot te  qu'on  changeoit  de 
pilotes  à  tous  les  havres. 

Strabon  qui  nous  apprend  ces 
particularités  dans  le  deuxième  livre 
de  fa  Géogtaphie  ,  dit  dans  le  dix- 
(eptième ,  que  tous  ces  navigateurs 
ne  marchoient  que  de  jour  »  6c,  que 
les  Sidoniens  font  les  premiers  qui 
ont  commencé  à  voguer  de  nuit. 

Les  mémoires  manquent  quand 
on  veut  fuivre  les  progrès  de  la 
navigation  ,  &  on  ignore  abfo- 
lument  comment  d'une  navigation 
bornée  a  côtoyer  les  mers ,  on  eft 
parvenu  à  les  traverfcr.  Ce  qu'il  y 
a  de  cenain ,  c'eft  que  les  anciens 
faifoient  par  mer  des  voyages  pref- 
que  aufii  longs  que  ceux  que  nous 
faifons  à  prcfent.  Tels  font  ceux 
qui  ont  été  entrepris  par  Bacchus^ 
Hercule  ,  Jafon  ,  Ulyjje  ,  ThèféeyPi^ 
ritho'ùSy  Minos  y  &  parles  Phéni- 
ciens qui  ayant  paiTe  les  colonnes 
^Hercule .  bâtiteut  de  grandes  villes 
au  milieu  de  la  côte  d'Afrique  peu 
de  temps  après  la  guerre  de  Tcoye» 
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Les  colonnes  avoicnt  été  élevées 
par  Hercule  au  dérroît  de  Gades , 
avec  cette  inlcnption  :  I^tc  plus 
ultra  ^  parceque  ce  navigateur  n'a- 
voit  pu  aller  plus  avant  »  &  ne 
croyoït  pas  que  la  chofe  fût  pof- 
fible- 

Hérodote  confirme  le  récit  de 
Strahon.  Il  dit  que  Ncchao  Roi 
d'Egypte  y  ayant  l'an  605  avant 
jÉsCs-CuRisT  »  fait  celTer  le  canal 
qu'il  avoit  commencée  faire creu- 
1èr  depuis  le  Nil  jufqu'au  golfe 
Arabique  ,  envoya  une  (lotte  de 
Phéniciens  pour  reconnoitre  l'A- 
frique, avec  ordre  de  revenir  en 
Egypte  par  la  Méditerranée.  Cette 
fiottepartit  de  la  mer  Rouge ,  dou- 
bla le  cap  de  Bonne-Efpérance ,  fit 
le  tour  de  l'Afrique  ,  entra  par  le 
détroit  de  Gades  dans  la  Méditer- 
ranée •  &  revint  en  Egypte  après 
crois  ans  de  navigation. 

Le  même  Hérodote  ajoute  que 
les  Carthaginois  ont  fait  la  même 
route»   &  qu'un  homme  nommé 
Satafpes  »  ayant  été  condamné  à 
être  crucifié  pour  avoir  ravi  Thon* 
jieur  de  la  fille  de  Zophyrus^'on 
commua  fa    peine  en  .  une   navi- 
gation depuis  l'Egypte  par  les  co- 
lonnes d'Hercule  jufquau  fein  Ara- 
bique.   Cet  homme  n'acheva  pas 
ion  voyage  ,  mais  il  arriva  à. la  mer 
.  Auftrafe ,  après  avoir  doublé  le  cap 
Siloès.  U  rappcFte  auifi  que  Darius 
ayant  envie  de  favoir  en  quelle  mer 
le  fletive  Indus  fe  déchargeoit ,  en- 
voya Scylas  reconnoitre  exaâement 
toutes  les  cotes  ,  &  ce  navigateur 
revint  trente  mois  après  fon  départ. 
.   On  lit  dans  le  foixante-feptième 
chapitre  de  Thiftoire  naturelle;  de 
Pline  i- que  fous  Augufte  on  envoya 
une  Sorte  qui  côrcya  l'Allemagne 
&  le$  Cimbres  ;  c^^'AU::andrc^yo\\ 
fait  reconnoicxa  la  xntz  orientale 
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jufqu'au  fein  Arabique  ;  que  fous  le 
règne  de  Caïus-Céjar ,  on  trouva 
dans  le  fein  Arabique  des  débris 
de  vaiflTeaux  qu'on  reconnut  être  Ef- 
pagnols  ;  qu'un  nommé  Himilcon 
Carthaginois  ,  reconnut  la  mer 
Océane  qui  baigne  l'Europe  j  qu'un 
certain  Eudoxes  fuyant  la  colère  au 
Roi  Lùtkyrus  fur  le  golfe  Arabique, 
&  ayant  couru  toutes  les  cotes  de 
l'Afrique,  arriva  en  Efpagne  \  enfin 
que  de  fon  temps  on  navii^uoit  dans 
la  partie  méridionale  de  la  Maurlt- 
tanie.  Mais  de  tous  ces  peuples  , 
aucun  n'a  tenu  la  mer  fi  avantageux 
fement  que  les  Phéniciens.  Auflî 
leur  attribue- ton  l'invention  de 
l'art  de  naviguer. 

Ces  peuples  defcendus  de  Cha^ 
naam  ,  petit- fils  de  Noé  y  s'cten- 
doient  le  long  de  la  Méditerranée  , 
depuis  lile  d'Erad  jufqu'au  monc 
Carmel.  Us  étoient  ainfi  placés  avan-* 
tagenfement  pour  fe  répandre  fur 
la  mer.  Familiarifés  avec  cet  élé- 
ment ,  dit  l'auteur  du  premier  vo- 
lume de  hijloire  générale  de  la  ma^ 
rine  ,  Tattrait  du  commerce  fetit 
leur  en  diminua  l'horreur.  Des  ports 
commodes  lenr  préfentoiént  un  abri 
pour  les  vailfeaux ,  SC  le  mont  Li- 
ban teur  ofFroît  les  bois  néceflTaites 
pour  les  conftruire.  ReiTerrés  dans 
un  coin  de  TAfie  dont  te  climat  eft 
très-fâcheux  ,  &  effrayés  fans  ce  (Te 
par  de  fréquens  tremblemens  de 
terre,  ils  fongèrent  à  profiter  de 
cesavanragespottr  chercner  un  afyle 
plus  fur  que  l'endroit  qu'ils  habi^ 
toient.  Ehnsl'efpérance  de  trouver 
un  meilleur  climat  en  iraverfanr  la 
mer  ,  ils  fe  livrèrent  à  la  merci 
des  flots,  &  acquirent  par  leurs 
tentatives  rcitéréesdc  Thabiletédans 
là  navigation. 

Avant  Salomon  ,  les  navigations 
de  ces  peuples  ne  s'ctcndoienc  pas 
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hors  de  la  Méditerranée  \  Sc  malgré 
ces  bornes  C\  étroites  ,  leur  com- 
merce enrichit  tellement  Sidon  & 
Tyr  ,  que  ces  villes  devinrent  les 
plus  opulentes  &  les  plus  célèbres 
du  monde.  Tyr  furtouc  fut  dans  la 
fuite  le  (Icge  du  commerce  de  toutes 
les  nations.  Ses  nombreufes  flottes 
fe  répandoient  dans  tous  les  pays 
maritimes ,  &  en  revenoient  char- 
gées de  richelTes  immenfes.  On  lui 
apportoit  de  toutes  parts  les  plus 
precieufes  productions  de  la  terre. 
Elle  recevoit  des  Carthaginois  du 
fer ,  de  Tétain  ôc  du  plomb  }  des 
Grecs,  des  efclaves  &  des  chevaux j 
des  Ethiopiens  ^  de  Tébène  6c  de 
rivoire  ;  des  Svriens ,  des  pierres 

I^récieufes  »  de  la  pourpre ,  des  toi- 
es  9  du  lin  &  de  la  foie;  de  la  Judée, 
du  froment ,  du  baume  ,  de  l'huile 
&  des  réiîues  \  de  Damas  ,  des  vins 
&  des  laines;  de  TÂrabie,  desbef- 
tiaux  ;  &  de  Saba  j  des  parfums  & 
delor.  Enfin  TÂfrique,  TAde  & 
TEurope  étoient  tributaires  du  Inxe 
de  Tyr. 

Il  s'agit  de  favoir  maintenant  de 

?uelle  manière  ce  commerce  s'étoit 
tabli  ;  comment  les  Phéniciens 
.  avoient  fait  connpifTance  avec  tous 
ces  peuples  >  &  en  un  mot  quelle 
eftlhiftoire  de  leur  colonie.  Quoi- 
que plufieurs  auteu'rs,  nommément 
Bocharc  »  aient  voulu  débrouiller 
tout  cela  y  cependant  les  plus  ha- 
biles gens  affUreht  que  les.  progrès 
que  les  Phéniciens  ârent  dans  la 
navigation  y  {ont  abfolument  incon- 
nus ,  ic  qu'on  içnore  par  confé- 
2uent  leurs  expéditions  maritimes. 
le  qui  paroît  certain,  c'eft  que 
Chypre  eft  une  des  premières  con- 
quêtes de  ces  peuples  \  que  de-li  ils 
te  répandirent  dans  u  Cilicie  j 
qu'ils  s'étendirent  for  tout  l'Océan 
par  U  mçr  Rouge  \  qu'ils  ctiuècco( 
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dans  les  golfes  Arabique  &  Perfi^ 
que  ,  &  qu'ils  pénétrèrent  ja(- 
qu'aux  Indes.  On  veut  aufli  que  les 
Sporades  ,  les  Cyclades  ,  Tile  de 
Crête  y  aujourd'hui  Candie^  la  Si- 
cile &  la  Sardaigne  ,  aient  été  au- 
tant de  colonies  des  Phéniciens»  & 
que  l'un  d'eux  nommé  Cadmus  ,  en 
ait  fondé  une  dans  l'île  de  Rhodes, 
devenue  fi  fameufe  par  fes  expé- 
ditions maritimes. 

Voilà  donc  les  anciens  en  poflef- 
Hon  de  toutes  les  mers.  Or  là-def- 
fus  on  ne  cefle  de  demander  par 
quel  moyen  ils  pouvoient  parvemc 
à  faire  des  voyages  de  longs  cours , 
fans  la  connoiifance  delà  bouflole, 
&  dépourvus  d'inftrumens  pour  ob* 
ferver  les  aftres  ;  car  la  bouflble  n'a 
été  inventée  qu'en  i  j  oo ,  &  le  plus 
ancien  inftrument  qui  e(l  rarbalète, 
&  dont  ils  auroient  pu  faire  ufage» 
eft  très-défeâueux.  U  paroît  oo  que 
les  hiftoriens  ne  nous  ont  pas  tout 
dit ,  ou  qu'ils  ont  trop  dit ,  ob  que 
les  anciens  n'ont  pu  tenir  la  mer , 
comme  on  nous  l'aiTure»  qu'en  bra-> 
vant  fans  ceflfe  les  périls  les  plas  în> 
minens  ,  &  les  horreurs  de  U  mort 
la  plus  prochaioe.   Quand  on  ha- 
farde  tout ,  on  pèiit  faire  de  grandes 
chofes  y  te  les  ahcieni  étoient  fore 
hafardeux.  On  nous  a  bien  appris 
les  voyages  qu'ils  ont  fait»)  maii  on 
n'a  point  parlé  de  leurs  pertes ,  de 
leurs  naufrages  &de  teors  mauvais 
fuccès.  Pour  un  homme  qui  a  échap- 
pé ,  combien  ont  dû  périr  !  ce  qui 
donne  lieu  à  cette  oonjeâare  ^  c*eft 
que  nous  favons  quelle  étoic  la.  for- 
me des  vaifleauz  des  anciens.  Se  ce 
qu'on  pouvoit  faire  fur  mer  avec  de 
pareils  bâtimens. 

Les  Égyptiensavoient  une  grande 
averfion  pour  la  nier^parcequ'ils  la 
prenoient  pour  Typhon  y  le  grand 
cnnecni  dç  leur  OJîrU.  VL^   xe^r« 
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doiem  les  marins  &  les  navigateurs 
comme  des  impies,  &  ils  ne  mirent 
que  fore  tard  Neptune  au  rang  de 
leurs  Divinités.  Bornés  aux  ricnef 
fes  de  leur  pays  ils  s*occupoienc 
uniquement  du  loin  d'y  mener  une 
vie  beureufe  Se  tranquille  &  n'y 
admettoient  les  étrangers  qu'avec 

feine  ;  mais  le  dégoût ,  enhnt  de 
uniformité  s'empara  de  leur  ef- 
prit.  Pour  s'en  délivrer  ils  prirent 
mfenfiblement  le  goût  du  .com- 
merce. Le  défîr  de  faire  des  con- 
quêtes &  de  s'aggrandir ,  &  l'attrait 
des  richefTes  étrangères  les  recon- 
cilia avec  la  mer.  Ils  conftrui(irent 
des  vaifTeaux  ,  cherchèrent  à  décou- 
vrir les  règles  de  la  navigation  & 
devinrent  habiles  navigateurs  >  fur- 
tout  après  que  les  villes  de  Carthage 
&  de  Tyr  eurent  été  détruites  ,  la 

Î crémière  par  les  Romains  ,  &  la 
ècondc  par  Alexandre  le  Grand  qui 
en  tranfporta  le  commerce  &  la  na- 
vigation à  Alexandrie  qu'il  avoit 
fait  bâtir  &  dont  il  fe  propofoit  de 
faire  la  capitale  de  l'Empire  de  TA- 
fie  auquel  il  afpiroit. 

L'Egypte  ayant  été  réduite  en 
province  romaine  après  la  bataille 
d'Aâium,  Ton  commerce  &  fa  navi- 
gation commencèrent  à  dépendre 
d'Augufte  :  Alexandrie  fut  pour  lors 
inférieure  à  Rome  fculemeat  :  les 
magafins  de  cette  capitale  du  monde 
étoient  remplis  des  marchandifes 
de  la  capitale  de  l'Egypte. 

Enfin  Alexandrie  eut  le  même 
fort  que  Tyr  &  Carthage  j  elle  fut 
furprife  par  les  Sarrazîns  qui  mal- 
gré les  efforts  de  l'Empereur  Héra- 
clius  ,  înfeftoient  les  cotes  du  nord 
de  l'Afiique.  Les  Marchands  qui 
babitoient  cette  ville  l'ont  quittée 
peu  à  peu ,  &  le  commerce  d'Ale- 
xandrie a  commencé  à  languir  quoi- 
que ceue  ville  foit  encore  aujour* 
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d'hui  la  principale  où  les  Chré- 
tiens font  le  commerce  dans  le  le- 
vant. 

La  chute  de  l'Empire  romain  en- 
traîna après  elle  non  feulement  la 
perte  des  fciences  &  des  arts  mais 
encore  celle  de  la  navigation.  Les 
barbares  qui  ravagèrent  Rome  fe 
contentèrent  de  jouir  des  dépouil- 
les de  ceux  qui  les  avoient  ptc- 
cèdes. 

'  Mais  les  plus  braves  &  les  plus 
fenfés  d'entre  ces  barbares  ne  fu- 
rent pas  plutôt  établis  dans  les  pro- 
vinces qu'ils  avoient  conquifes  (  les 
uns  dans  les  Gaules  ,  comme  les 
Francs  j  les  autres  en  Efpagne,  com- 
me les  Goths^  les  autres  en  Ita- 
lie ,  comme  les  Lombards  )  qu'ils 
comprirent  bientôt  tous  les  avaiita- 
ges  de  la  navigation  :  ils  furent  y 
employer  habilement  les  peuples 
qu  ils  avoient  vaincus  ,  &  ce  fut 
avec  tant  de  fuccès ,  qu'en  peu  de 
temps  ils  furent  en  état  de  leur 
donner  eux-mêmes  des  leçons  3  Se 
de  leur  faire  connoîrre  les  nouveaux 
avantages  qui  pourroient  leur  en 
revenir. 

C'eft  par  exemple  ,  aux  Lom- 
bards qu'on  attribue  rétabliflfement 
des  banques  /des  Teneurs  de  livres^ 
des   changes ,  &c. 

On  ignore  quel  peuple  de  l'Eu- 
rope a  commencé  le  premier  â  faire 
le  commerce  &  la  navigation  après 
rétablllfement  de  ces  nouveaux 
maîtres.  Quelques-uns  croyentque 
ce  font  les  Francs  ;  mais  les  Ita- 
liens paroiffent  avoir  des  titres  plus 
authentiques  &  font  ordinaire- 
ment regardés  cou  me  les  reftaura- 
teurs  decetartauilibienquede  tous 
les  beaux  arts  qui  avoient  été  ban- 
nis de  leur  paysa^.rèsladivifioode 
l'Empire  romain. 
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Ceft  donc  aux  Italiens  Sc  parti- 
culièrement aux  Vénitiens  &  aux 
Génois  ,  que  Ton  doit  le  rccablif- 
iement  de  la  navigation  \  &  c'eft  en 

[partie  â  la  ûtuation  avantageufe  de 
eue  pays  pour  le  commerce  ,  que 
ces  peuples  doivent  cette  gloire. 

Dans  le  fond  de  la  mer  Adria- 
tique étoientun  grand  nombredlles 
icparées  les  unes  des  autres  par  des 
canaux  fort  étroifs,mais  fort  à  cou- 
vert d'infulte  &  prefquinacceffî- 
bles  :  elles  n'ctoietit  habitées  que 
par  quelques  pécheurs  qui  fe  fou- 
tenoient  par  le  trafic  du  poifTon  & 
du  Tel  qu  on  trouve  dans  quelques- 
unes  de  ces  îles.  Ceft  là  que  les 
Vénitiens  qui  habitoient  les  cotes 
d'Italie  fur  la  mer  Adriatique ,  fe 
retirèrent  quand  Attila  ,  Roi  des 
Goths  ,  &  après  lui  Alaric  ,  Roi 
des  Huns  vinrent  ravager  l'Italie. 

Ces  nouveaux  Infulaires  ne 
doyant  pas  qu'ils  duffent  établir 
dans  cet  endroit  leur  réfîdence  pour 
toujours,  ne  fongèrent  point  à  com- 
pofer  un  corps  politique  ;  mais  cha- 
cune des  71  îles  qui  compofoient 
ce  petit  Archipel ,  fut  long-temps 
foumife  à  dinérens  maîtres  6c  fit 
une  République  à  part.  Quand  leur 
commerce  fut  devenu  alTez  confi- 
dérable  pour  donner  de  la  jalouûeà 
leurs  voifins  ,  ils  commencèrent  à 
penfer  qu'il  leur  étoit  avantageux 
de  s'unir  en  un  mèm«  corps  :  cette 
union  qui  commença  vers  le  VI 
fiècle  &  qui  ne  fut  achevée  que  dans 
le  Vlll,  tut  l'origine  de  la  grandeur 
de  Venifc. 

Depuis  cette  union  leurs  Mar- 
chands commencèrent  à  envoyer 
des  flottes  dans  toutes  les  parties 
de  la  Méditerranée  6c  fur  les  côtes 
d'Egypte,  particulièrement  au  Caire 
bâti  par  les  Sarrazins  fur  le  bord 
oriental  du  Nil  :  U  ils  trafiquoient 
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leurs  marchandifes  pour  des  cpi- 
Cv;s  &c  d'autres  produdiohs  des  In- 
des. 

Ces  peuples  continuèrent  aufli  â 
faire  fleurir  leur  commerce  &  leur 
navigat'on  ,  &  a  s'aggrandir  dans 
le  continent  par  des  conquêtes,  juf- 
qu'à  la  fameufe  ligue  de  Cambray 
en  1508,  dans  laquelle  plufieurs 
Princes  jaloux  confpirèrent  leur 
ruine.  Le  meilleur  moyen  d'y  par- 
venir croit  de  ruiner  leur  com- 
merce dans  les  Indes  orientales  :  les 
Portugais  s'emparèrent  d'une  partie 
&  les  Ftançois  du  reile. 

Gènes  qui  s'étoit  appliquée  à. 
faire  fleurir  la  navigation  dans  le 
même  temps  a  peu  près  que  Venife, 
fut  longtemps  pour  elle  une  dange- 
reufe  rivale ,  lui  dilputa  l'Empire 
de  la  mer  &  partagea  avec  elle  le 
commerce.  La  jaloufie  commença 
peu  à  peu  à  s'en  mêler  6c  enfin  les 
deux  Républiques  en  vinreu  à  une 
rupture  ouverte.  Leur  guerre  dura 
trois  ficelés  ,  fans  que  la  fupé- 
riorité  de  l'une  des'  Nations  fur 
l'autre  fût  décidée.  Enfin  fur  la  fin 
du  quatrième  fiècle ,  la  funefte  ba- 
taille de  Chioza  mit  fin  à  cette 
longue  guerre  :  les  Génois  qui  juf- 
qu'alors  avoient  prefque  toujours 
eu  l'avantage  ,  le  perdirent  entiè- 
rement dans  cette  journée  ;  &  les 
Vénitiens  au  contraire  dont  les  af- 
faires étoient  prefque  totalement 
difperfées ,  les  virent  relevées  au- 
delà  de  leurs  efpérances  dans  cette 
bataille  qui  leur  afTura  l'Empire  de 
la  mer  &  ta  fupériorité  dans  le  com- 
merce. 

Dans  le  même  temps  qu*on  re-» 
trouvoir  au  midi  de  1  Europe  l'art 
de  naviguer  ,  il  fe  formoit  dans  le 
nord  une  fociété  de  Marchands  qui 
non  feulement  porrèrent  le  com- 
merce à  toute  la  perfeftion  dont  il 

étoit 
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itott  fafceptlble ,  jafquU  la  décoa- 
verte  des  indes  orientales  &  occi- 
«leniales ,  mais  formèrent  un  nou- 
veau code  de  lois  pour  y  établir  de 
certaines  règles  ;  code  dont  on  fait 
tifage  encoreaujourd'huifouslenom 
J^iiS  &  coutumes  de  la  mer. 

Cette  fociété  cft  la  fameufe  ligue 
des  villes  anféatiques  qu'on  croit 
communément  avoir  commencé  à 
fe former  vers  l'an  i\6^. 

Si  on  examine  pourquoi  le  com- 
merce a  paâe  des  Vénitiens  aux  Gé- 
nois y  &  des  villes  aniéatiques  aux 
Portugais  &  aux  Efpagnols ,  &  de 
ceux-ci  aux  Anglois  &  aux  Hollan- 
dois  ,  on  peut  établir  pour  maxime 
générale  que  les  rapports  ou,  s'il  eft 
'Permis  de  parler  ainfi  ,  Tunion  de 
la  navigation  avec  le  commerce 
eft  fi  intime,  que  la  ruine  de  l'un 
entraine  néceflairement  celle  de 
l'antre  ,  &  qu'ainfi  ces  deux  chofes 
doivent  fleurir  ou  décheoir  en- 
femble. 

De- là  font  venus  tant  de  lois  & 
de  ftatuts  pour  établir  des  règles 
dans  le  commerce  d'Angleterre ,  & 
principalement  ce  fameux  aâe  de 
navigation  qu'un  auteur  célèbre  ap- 
pelle le  Palladium  ou  le  Dieu  tuté- 
taire  du  commerce  de  r  Angleterre  ; 
aâe  qui  contient  les  règles  que  les 
Anglois  doivent  obferver  entr'eux 
&  avec  les  nations  étrangères  chez 
lefquelles  ils  trafiquent. 
HISTOIRE  jfubftantif  féminin.  Hif 
ioria.  Narration  des  aâions  &  des 
chofes  dignes  de  mémoire* 

On  divife  Thilloire  en  facrée  j 
profane  3c  naturelle  :  l'hiftoire  fa- 
crée eft  celle  qui  nous  expofe  les 
jnyftères  ,  les  cérémonies  ae  la  re- 
ligion, &  to^tes  les  opérations  di- 
vines &  miraculeufes  dont  Dieu 
feul  eft  le  principe. 

L  hlftoire  profane  nous  apprend 
'  Toj^XlII. 
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à  coimoitre  comment  les  divers  Em- 
pires fe  font  établis  ;  par  quels  de^ 
grés  ôc  par  quels  moyens  ils  font  ar- 
rivés  au  plus  haut  point  de  grandeur 
où  on  les  a  vus  ;  ce  qui  a  fait  leur 
folide  gloire  bc  leur  véritable  bon- 
heur ,  6c  quelles  ont  été  les  caufes 
de  leur  décadence  8c  de  leur  chute. 
Elle  nous  inftruit  des  mœurs  des 
peuples  ,  de  leur  génie ,  de  leurs 
lois  ,  de  leurs  ufages  ^  &  elle  nous 
développe  le  caraâère ,  les  talens  » 
les  vertus  &  les  vices  de  ceux  qui 
les  ont  gouvernés  &  les  ont  rendus 
heureux  ou  malheureux.  Enfaifanc 
ainfî  paffer  comme  en  revue  devant 
nous ,  tous  les  Royaumes  &  cous 
les  Empires  de  la  terre ,  &  eh  même 
temps  tous  les  hommes  qui  s'y  fonc 
rendus  célèbres  ,  elle  nous  donne 
dés  leçons  fur  tout  ce  qui  regarde 
l'art  de  régner  ,  la  fcience  de  la 
guerre,  les  principes  du  Gouver- 
nement, les  règles  de  la  politique, 
les  maximes  de  la  fociété  civile  Se 
de  la  conduite  de  la  vie  pour  tous 
les  âges  &  pour  coures  les  con** 
ditions. 

L'utilité  de  l'hiftoire  profane  cqn- 
fifte  aufli  particulièrement  ^  félon  U 
remarque  de  M.  de  VoUaire^  dans 
la  comparaifon  qu'un  homme  d'^É^ 
rat ,  un  citoyen  peut  faire  des  lois 
&  des  mœurs  étrangères  avec  celles 
de  fon  pays  :  c'eft  ce  qui  excite  les 
nations  modernes  i  enchérir  lei 
unes  fur  les  autres  dans  les  arts  , 
dans  le  commerce ,  dans  i  agricul-* 
ture.  Les  grandes  fautes  paffées  fer- 
vent beaucoup  en  tout  genre.  On 
ne  fauroit  trop  remettre  devant  les 
yeux  ,  les  crimes  &  les  malheurs 
caufés  par  des  querelles  abfurdes. 
Il  eft  .cçrt;ain.qu'à  force  de  renou- 
veler la  mémoire  de  cçs  querelles, 
on  les  empêche  de  renaître. 

C'eft  pour  ayoir  lu  le  dçtail  de$ 
•      •   Vv        • 
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liaoniks  de  Cfeci  ,  Âe  -Pôi^era  , 
jd  Axuicotttt,  de  ISaHi^Qnenâa ,  de 
Grayebnet,  &€.  xfie  le  célèbre  Ma- 
mckoil  de  Save  ,  fe  <iétermiHDic  à 
chercker  amant  -qu'il  poovwr ,  ce 
qu'il  appebic  rfw  ^ah^s  dt  pofte. 

Lés  exdii?p1es  font  iin  grand  ef- 
fet jfat  YeCfùt  d'un  Prince  qui  lit 
avec  atren»on.  Il  verra  qn  Henri 
iV  n^encTeprenoit  fa  grande  guerre 
qui  Revoit  changet  le  fyflàtne  de 
iCarope ,  qu  après  Vctrc  aflurc  du 
nerf  de  4a  guerre ,  pour  la  pouvoir 
'ibutenir  plfihenrsanfiétrsians  aucun 
i«c<Hir5  de  finances. 

il  verra  que  ta  Reine  éUfaberh, 
•par  les  feules  reifoûrces  d«  com- 
«nerce  Se  d'une  fage  économie ,  rc- 
iifta  ae  puifTanc  Philippe  14  ,  &  que 
Âe  cent  vaifleaux  qu'elle  mit  en 
mer  contre  la  Horre  invincible  ,  les 
•  trois  quarts  ccoi^nt  fournis  par 
les  villes  contmetçanees  d'Angle- 
terre. 

La  France  non  entanrée  fous 
Louis  XIV  j  après  neuf  ans  de 
la  guerre  la  pJus  malbeureu- 
fe  ,~  montra  évidemment  Tutilité 
^s  blaces  frontières  qu'il  oonftrui- 
fir.  ènvain  îauteuf  des  caufes  de  la 
chûre  de  l'enipiTe  romain  blâme 
t-il  Juftinien  d'avoir  eu  la  même 
politique  que  LoMjis  XIV.  Il  ne  de- 
voir blâmer  que  les  Empereurs  qui 
négligèrem  ces  places  frontières  & 
qui  otivtirent  les  portes  de  l'Empire 
«BX  barbares. 

Enfin  la  grande  ntiKfé  de  Thif- 
foîre  moderne  &  !*ava«tage  qu'elle 
*  ftif  Vancienne  »  eft  d'apprendre  â 
tous  les  Potentars ,  que  depuis  le 
-  XV  fiècie  on  s'feft  toujours  réuni 
eonrre  une  Puiffance  trop  prëpon  - 
déranre.'Cefyftème  d*équllibr6  a 
^octjotirs  été  rncotnîu  des  anciens , 
&  c'eft  la  raifon  des  ïuccès  du  peu- 
pie  romain  qui  ayant  foctné-  ûAc  mi- 
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tîcis  Supérieure  à  cette  des  iseKttÉ' 
peuples  ,  tes  fubjugua  l'un  après 
l'autre  ,   évL  Tibre  |ufqu'à  l'Eu- 
pbrafe. 

L'hiftoire  naturelleembra(ïe  tou- 
tes les  produâions  de  la  natuffe  , 
les  quîKlrupèdes  ,  les  oifcaux,  les 
loifions  ,  les  infedes  ,  les  plantes» 
es  minéraux  ,  &c.  Elle  offre  »  tlic 
M. de  Byiifon ,  à  la  curiofité  et  1  ef- 
prit  humain  ,  un  vafte  fpeAacle 
dont  l'enfemble  eft  fi  grand  qu'il 
paroïc  &  qu'il  eft  en  efet  incputUble 
dais  les  détails. 

AtffouTd^btti  la  fcience  4e  l'Hif- 
toire  naturelle  eft  plus  cukitée 
qu'elle  ne  Tait  jamais  été  :  non  feu- 
lement la  plupart  des  gens  de  let- 
tres en  font  un  objet  d'étude  ou  de 
dclaffement  ;  mais  il  y  a  de  ^us 
un  goût  pour  cetre  fciendc  qui  eft 
répandu  dans  le  public  &  qod  de- 
vient chaque  jotnr  plus  vif  &  plus 
Î;cnéral.  De  tous  ceux  qui  travail- 
ent  à  l'hiftoire  naturelle  ott  qui 
s*occupent  de  fes  matériaux  ,  les 
ans  obfervenr  les  produirions  de 
la  nature  flc  méditent  for  leurs  ôbr 
fervations  :  leur  objet  eft  de  per- 
fcftionner  la  fcience  flt  de  connoître 
la  vérité':  les  autres  rccueillenrces 
mômes  prodtt(fèions  de  la  nature  & 
les  admirent  :  Feur  objet  eft  d'éta- 
ler toutes  ces  merveilles  &  de  les 
faire  admirer.  Ceux  -  ci  contri- 
buent peut-être  autant  à  l'avance- 
ment de  Vhijloin  naturtllt  que  les 
premiers ,  puifqu'ils  rendent  les 
obfervations  plus  faciles  en  ra<!em- 
blant  les  produâions  de  la  nature 
dans  ces  cabinets  qui  fi?  multiplient 
de  jour  en  jour ,  tion-feuiement  d^ns 
les  viHes  capitales  ^  mais  auflî  dans 
les  Provinces  de  cous  les  États  de 
rEurope. 

Le  gf  and  nombre  de  ces  cabinets 
à^hifivitk  nantrclk  ]ftowrt  manifefr 
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temeiit  le  gour  du  Pobfic  pour  ctue 
fcience  ^  on  ne  peut  les  fermer  que 
par  des  recheccLes  proibies  &  par 
une  dépenfe  coi^éraUe  »  cai  le 
prix  des  curloiicés  natmeiles  eft  ac- 
taelietnenc  porté  â.  an  très -haut 
point.  Un  tel  emploi  du  temps  & 
de  l'argent  iuppofe  Le  défiz  de  »  inf- 
mnre  en  hiftoirc  naturdle  ,  oa  au 
moins  demorxrer  pour  cettefcience 
un  goût  çgxi  fe  ibutient  par  Texem- 
pltr  &.  par  1  émulation. 

CeR«  fcience  dw:eta  néceflaire- 
meoc  autant  qne  les  fciences  phy« 
fiquesj  puisqu'elle  en  eft  Ubafe, 
&  qn'eUe  doujK  la  connoi(&Bce  de 
teurs  matériaux»  Son  objet  eft  anifll 
carieuK  quimpoctanc^  lecude  de 
hk  oacnro  eft  aiwî  anrayame  qne*  Tes 
ptodiiâÎ0tte  iôoc  merveilleufes. 
L'hifiinte^  naturtlle  eft  inépuifable  j 
elle  eft  également  propre  a  exercer 
hsigpiiies  les  phis  élevés  «  &  à  fer- 
vir-  de  déla&menr  &  d'amu&ment 
aux. gens  qui  fcmc  occupés  d'autres 
chote  par  devoir  »  ât  â  ceux  qui 
tâchent:  d'éviter  l'ehnoi  d'une  vie 
oi&ve  y  Vhifioitc  naturelle  les  oc* 
cupe  par  des recherces-amufances , 
faciles»  iméreflàotes  Bc  variées ,  & 
par  des  leânres  anffi  agréables 
qa'inftntâdv^s.  Elle  donne  de*  l'e- 
xercice aa  corps  2oè  l'efpvir;  nous 
fommes  environnés  dey  produc* 
rions:  de  la  nature.,  &  nous*  en  fom- 
mea  nons-mèmcs  la  jplus  belle  par- 
ôe;  On  jpeiu  s'apphqaer  i  l'étude 
de  cette  icience  en  tout  temps»  en 
mot  Ijea  8c  à:  tout  âge.  Avec  rant 
d^avamagea,  VhiPoirt  naturelle  nne 
ùm-  coimue  ,  doit  être  toujours-  en 
boimeur  &  en  vigueur;  plusonVv 
appliquera ,  plus  fou  étude  fera  fe- 
dtmkmey  de  certe' fcience  fera  de 
grands  psogrès  dans-  notre  fiècle , 
pmft}oe'l^goutdv  Public  j  eft  por- 
té^ &  ^M  Texemplej  &  Immola- 
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tion  &  joignent  k  l'agrément  &  i 
rnciltié  pour  aflnrer  fon  avance- 
ment. 

Dans  l«8  fciences  abftraites.»  par 
exemple.»  en  mécaphyâque ,  un  leul 
homme  doué  d'un  géaw  fupérieuc 
peoc  avancer  i'^sands  pas  iàtts  au<- 
cun  fecours  étranger  r  parceqii'il 
peot  cirec  de^iicn  propre  fonds  les 
faits  &  les  réfiiltatsr,  les  principes 
Ôc,  les.  confi^ae^ces  qui  éutbliflenc 
la  fcience.  Mais  dans^  l-biftoire  na« 
rmette  une  feule  partie  ,  comme 
l'hiftoire  des  safeâm  ou  1  hiftoire 
des  plamesr ,  foffit  pour  occuper 
pluiieurs  hoosmes:  j  &  les^  plus*  faa- 
Diles  obfer  vateisf  s.n  ont  doimi  après 
mi  tramil  de  plofieurs  années^  que 
des  ébaudtesrafter  knpartàiteesi  des 
objets^  tnw  multiplié»  que  n»fen« 
tenc  ces  bmnches  particulières  de 
rbiftoire  nairareUe  auxqmUieg  ils 
s'étaient  uifiquemenc  attachés^;  ce^ 
pendant  lisons  fuc  cour oei qu'ils 
poovoient  fiiive;  b  \nett  lourde 
s^en  prmdre^  ai»  obËervatenop  du 
peu  d^avaffcemesip  de  la:  flcîsnce  » 
on  ne  faucoic  trop  lbue&  leur  af-^ 
(iduitr  au^  travail  Se  leur  patience , 
on  ne  peut^mème^lewr  refufer  des 
qualiré^pk»  élevéeS'^  carij  y  a; une 
efpcce*  de  fotfce^  du»  génie' fli^  de 
courage'  d'e(pfîr  i^pouvoiv  enyifa* 
«rfans  s'étoanef ,  1*  nature' dans 
la*  nmllimde  innombrable  de^  fes 
produéUons ,  teâfecroîte  cajKsble 
db  les-comprendfe  8c  ée  leS'COfv^a^ 
rer;  il  y  a  cependannuié  efoàcede 
gouei  les  aimer  ^M  gramtquè  le 
goût  qui  n-'a  pour  but  que>de»>  ob- 
jets parcicuHets,  8t  Tonrpeut  dire 
que  l-aA^ouv  èe  VhttÀe  de  la*  namre 
ftippofedam^'efprit  cfeux  qualités 
qui'  pafOfiTént  oppofées  /lesgwmdes 
vues  d'un  géttie  af  Atnr  qui  embrafle 
tout  d\in  côupd^eeifr,  8k  lès  petites 
«tentièiiy  a^  inftW^  laborieux 
Vvij 
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qui  ne  s'attache  qu  i  on  feul  point. 
Dans  les  préceptes  que  M.  de 
BufFon  donne  à  ceux  qui  veulent 
s  appliquer  férieufement  à  letude 
de  rhiltoire  naturelle  ,  il  leur  re- 
commande fur  tout  de  ne  point  adop- 
ter trop  légèrement  les  diverfes  mé- 
thodes qu  on  a  imaginées  j>our  fa- 
ci  liter  Tinteiligence  de  Thiftoire  na- 
turelle   :   appréciant   eniuite    ces 

.  méthodes  ,  elles  font ,  dit-il ,  très- 
miles  lorfqu'on  ne  les  emploie  qu'a- 
vec les  reftriâions  convenables  ; 
elles  abrègent  U  travail ,  elles  aident 
la  mémoire ,  &c  elles  offrent  i  Vef- 
prit  une  fuite  d'idées  â  la  vérité 
compofée  d'objets  différens  entre 
eux ,  mais  qui  ne  laiffent  pas  d'avoir 
des  rapports  communs,  &  ces  rap- 
ports forment  des  impredions  plus 
fortes  que  ne  pourroient  faire  des 
objets  décachés  qui  nauroient  au- 
cune relation.  VoiU  la  principale 
utilité  des  méthodes;  mais  l'incon- 
vénient eft  de  vouloir  trop  alonger 
ou  trop  refièrrer  la  chaîne ,  de  vou 
loir  foumettre  i  des  lois  arbitraires 
les  lois  de  la  nature ,  de  vouloir  la 
divifer  dans  des  points  où  elle  eft 
indivisible ,  &  de  vouloir  mefurer 
fes  forces  par  notre  foible  imagina- 
tion. Un  autre  inconvénient  qui 
n'eft  pas  moins  grand ,  ix  qui  eft  le 
contraire  du  premier  ,  c'eft  de  s*af- 
fujettir  i  des  méthodes  trop  parti- 
culières ,  de  vouloir  juger  de  tout 
par  une  feule  partie ,  de  réduire  la 
nature  i  de  petits  fyftèmes  qui  lui 
font  étrangers  ^  &  de  fes  ouvrages 
immenfes  en  former  arbitraire- 
ment autant  d'aftemblages  détachés; 
enfin  de  rendre  en  multipliant  les 
noms  ic  les  repréfentations ,  la  lan- 
gue de  la  fcience  plus  difficile  que 

1    la  fcience  elle-même. 

Nous  fomn^os  naturellement  por- 

..  ces  i  ittuginer  «n  tout  une  çfpcce 
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d*ofdre  6c  d'uniformité  ;  8c  quand 
on  n'examine  que  légèrement  les 
ouvrages  de  la  nature ,  il  paroit  â 
cette  première  vue  qu'elle  a  tou* 
jours  travaille  fur  un  même  plan  : 
comme  nous  ne  connoiflbns  nous- 
mêmes  qu'une  voie  pour  arriver  i 
un  but ,  nous  nous  perfuadons  que 
la  nature  fait  &  opère  tout  par  les 
nêmes  moyens  &  par  des  opéra- 
tions femblables  :  cette  manière  de 
penfer  a  fait  imaginer  une  infinité 
de  faux  rapports  entre  les  produc- 
tions naturelles  ;  les  pbntes  ont 
été  comparées  aux  animaux  ;  on  a 
cru  voir  végéter  les  minéraux  ;  leur 
organifation  fi  différente  &  leur 
mechanique  fi  peu  refiemblante  , 
ont  été  fouvent  réduites  à  la  même 
forme.  Le  hioule  commun  de  tou* 
tes  les  chofes  fi  di  (femblables  entre  ' 
elles ,  eft  moins  dans  la  nature  que 
dans  Tefprit  étroit  de  ceux  qui  l'ont 
mal  connue ,  &  qui  favent  aufll  peu 
juger  de  la  force  d'une  vérité  >  que 
des  juftes  limites  d'iine  analogie 
comparée.  En  effet  ^  doit-on  ^  par- 
ceque  le  fang  circule ,  a(furer  que 
la  sève  circule  aufli  ;  doit-on  con- 
dure  de  la  végétation  connue  des 
plantes  a  une  pareille  végéation 
dans  les  minéraux ,  du  mouvement 
du  fang  a  celui  de  la  sève ,  de  celui 
de  la  sève  au  mouvement  du  fuc 

[pétrifiant  ?  N'eft-ce  pas  porter  dans 
a  réalité  des  ouvrages  qu  Créateur 
les  abftraâions  de  notre  efprit  bor- 
né,  &  ne  lui  accorder ,  pour  ainfi 
dire ,  qu'autant  d'idées  que  nous  en 
avons  ?  Cependant  on  a  dit  &  on 
dit  tous  les  jours  des  chofes  aufE 
peu  fondées ,  &  on  bâtit  des  fyftè- 
nies  fur  des  faits  incertains  dont 
l'examen  n'a  jamais  été  fait ,  &  qui 
ne  fervent  qu'à  montrer  le  penchant 
qu'ont  les  hommes  à  vouloir  trou- 
ver 4e  la   reffemblance  dans  les 
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objets  les  plus  diffécens  de  la  régu- 
kriré  où  ii  ne  règne  que  de  la  va« 
riécé  &  de  l'ordre  dans  les  chofes 
qu'ils  n'apperçoivenc  que  confofé- 
menr.       ,  ^      . 

Car  lorfque  fans  s'arrêter  i  des 
connoiflances  fuperficielles  dont  les 
réfulrars  ne  peuvent  nou^  donner 

2ue  des  idées  incomplètes  des  pro- 
uvions &  des  opérations  de  la  na- 
rure  ,  nous  voulons  pénétrer  plus 
avant  ,  8c  examiner  avec  des  yeux 
plus  atrentifs  la  forme  &  U  con- 
duite de  fes  ouvrages  ^on  eftauifi 
furpris  delà  variété  du  deifi^in ,  que 
de  la  multiplicité  des  moyens  d  exé- 
cution. Le  nombre  des  produâions 
de  la  nature  »  quoique  prodigieux  , 
ne  fait  alors  que  la  plus-petite  par- 
tie de  notre  étonnement  ;  fa  mé- 
chanique ,  fon  art  ,  fes  reilôurces  * 
fes  défordres  mêmes  »  emportent 
toute  notre  admiration  'y  trop  petit 
pour  cette  immenficé  ,  accablé  par 
le  nombre  des  merveilles  ,  l'efprit 
humain  fuccombe  :  il  femble  que 
tout  ce  qui  peur  être  eft  y  la  main 
du  Créateur  ne  paroit  pas  s'être  ou- 
verte pour  donner  l'être  à  un  cer- 
tain nombre  déterminé  d'efpèces  ; 
mais  il  femble  qu  elle  ait  jeié  tour- 
i-la  fois  un  monde  d  êtres  relatifs 
&  non  relatifs  ,  une  infinité  de 
combinaifons  harmoniques  6c  con- 
traires 9  6c  une  perpétuité  de  def- 
truâions  &  de  renouvellemens. 
Quelle  idée  de  puiflfance  ce  fpec- 
rade  ne  nous'ofPre-t-il  pas  ?  quel 
fentiment*  de  refpeâ  cette  vue  de 
rUnivers  ne  nous  infpire-t-elle  pas 
pour  fun  Auteui  1  que  fcroit  ce  fi 
la  foible  lumière  qui  nous  guide 
devenoit  ailèz  vive  pour  nous  faire 
appercevoir  Tordre  général  des  cau- 
fes  6c  de  la  dépendance  des  effets  ? 
,  JMkis  Tefprit  le  plus  vafte ,  le  génie 
le  plus  puiffantoe  s  eleyera  jaiiiais 
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i  ce  haut  point  de  contioitlànce  \  les 
premières  caufes  nous  feront  à  ja« 
mais  cachées  ,  les  réfultats  généraux 
de  ces  caufes  nous  feront  auiii  dif- 
ficiles à  connoître  que  les  caufes 
mêmes  ;  tout  ce  qui  nous  eft  pof^ 
fible ,  c'eft  d'appercevoir  quelques 
effets  particuliers  ,  de  les  compa- 
rer ,  'de  les  combiner ,  6c  enfin  d'y 
reconnoitre  plutôt  un  ordre  relatif 
à  notre  propre  nature  «  que  conve- 
nable à  Texiftence  des  chofes  que 
nous  confidérons. 

Mais  puifque  c'eft  la  feule  voie 
qui  nous  foit  ouverte ,  puifque  nous 
n'avons  pas  d'autres  moyens  pour 
arriver  à  la  connoiifance  des  choies 
naturelles ,  il  faut  aller  jufqu'où 
cette  route  peut  nous  conduire  ^  il 
faut  iaStmhlet  tous  les  objets  »  les 
comparer ,  les  étudier ,  te  tirer  de 
leurs  rapports  combinés  routes  les 
lumières  qui  peuvent  nous  aider  à 
les  appercevoir  nettement  6c  à  les 
mieux  connoître. 

La  première  vérité  qui  fort  de 
cet  examen  férieux  de  la  nature , 
eft  une  vérité  peut  être  humiliante 
pour  l'homme  ;  c'eft  qu'il  doit  fe 
ranger  lui-même  dans  la  claft'e  des 
animaux  auxquels  il  reilemble  par 
tout  ce  qu'il  a  de  matériel  »  6c 
même  leur  inftinâ  lui  paroîtra  plus  . 
sur  que  fa  raifon  »  &  leur  induftrie 
plus  admirable  que  fes  arts.  Par- 
courant enfuite  fucceflivement  6c 
par  ordre  les  difFérens  objets  qui 
compofent  l'Univers.  6c  fe  mettant 
à  la  tête  de  tous  les  êtres  créés  ,  il 
verra  avec  étonnement  qu'on  peut 
defcendre  par  des  degrés  prefque 
infenfibles  de  ja  ctéat^re  .la  plus 
parfaite  jufqûa  la  matière  la  plus 
informe,  de  l'animal  le  mieux  or-^, 
ganifé  jnCqu'au  minéral  le  plus 
brute  ^  ijl  r^jconooîcra.que  ces  no^n- 
cp$  ■  idp^erceptibles  foat  le ,  ^r^iid 
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oeuvre  de  la  natare  ;  il  les  ttouvèra 
ces  nuances  non-fealemenc  dans  les 
grandeurs  &  dans  le&  Ëarraes,  mais 
dans  les  Bioaveiaen&,  dans  les.  gé- 
mracionS',  dans  les*  ibcaeffiaas.  de 
VQUte  efpèce. 

En  approfandiflTaDC  cefiCQ  idàe  , 
oiï  voiï  ctaireonenc  quîils  eftrimpof- 
fible  de  donner  un  ^flcme  g^nénal, 
une  métkod^  parfaite ,  non  -  feule- 
iîieflt  pour  THiftoire  Naiturelle  en- 
|ior-e ,  mais-  même  pour  une  feule 
de  fes  branches  j  car  pont,  faire-  un 
fyftèiwe  ,  un  acrangôincac  ,  en  un 
tnot'Uni^niéihfcjde  générale,  il  faut 
que  coujD  y  foit  compcis,  il  faut  di- 
viTer  toutendifférentesxiafles,  par- 
tager ces  claffes*eii  genres,  fous- 
divifer  ces  genres>en>^loèc©s ,  &  tout 
cela  fijiva!K»u»  ordreaans  Uqiael  il 
^  errtte  néceffaitemeot'd^  l^arbiitraire. 
MaM  la  Mture  mattf he  pat  des  ga-a- 
datîons  inconnues  ,  &  pat  confc- 
quent  elle  ne-  peut  pas  fe  prêter  tota- 
'  Icment  i  ces  divifiona  ,  puifqu  elle 
paflfe  #une«fp*ceà  ii»eautre»elpèce, 
&  fôuvent  d'un  gen«e  à  un  ancre 
genre ,  par  des  nu^nces^itopercepti- 
bles  y  de  forte  qu'il  fe  trouve  un 
grand  nombre  d'efpèces*  moyennes 
&  objets  mi  partis  qu'on- ne- foie  où 
placer ,  &  qui  dérangeant  néceffaice- 
ment  le  projet  du  fyftème  général. 
On  ne  dbit  donc  pas  regarder  les 
méthode^  que  les  Auteurs  oih  don- 
nées fur  l'Htftoire  Niiforellie  en  gé- 
néral ,  ou  fur-  quelques-une»  de  fes 
Earties  ,  comme*  les  fondemens  de 
L  fcience  ,  &  on  ne  doit  s'en-  fer- 
vir  que  comme  de  (îgfias-dont  on'eft 
convenu  pour  s'entendre  :  en^efifet , 
ce  np  font  que  des  rapports  arbiwai- 
res  8c  des  poihts  de  vèe-  diffétens 
fous  lefquels  on  a  confidéréles  ob- 
jets de  la  nature  V  en  nefîifàntufiige 
ies  méthodes  que  dàfls  cet-efottt , 
inwpeût  eir  cirer 'quelque  ttéiUte$<ar 
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qitoiquie  cela  t»  paroiffe  pas  fort 
néceuàice  ,  cependant  il  poutcoic 
fterebon quon  lut  toutes  les efpèces 
dd  plantes  donf  les  feuilles  fe  cef- 
femblent  3  toutes  celles  dont  les 
fleurs  font  femhlkblâf.»  toutes  celles 
qui  nQucriflfettt  de  cextaines  efpèces 
dmfeâiefi,  toutes,  celles  quionr  un 
ceticain  nombre  detamines,  toates 
cdUes  qui  ont  de  cettaîiies  glandes 
excrétoires  y  Ôc  de  meiue  daos  les 
animaux  tous  ceux. qui  ont  laa  cer- 
tainAombce'de  mamelles,  tous,  ceux 
quiont  uncettain.QOfBbrftdedoigrs. 
é^hacune  de  ces.méthodes  o'eft.  >  a 
pavlec  vrai ,  qu'un  DiaiQ»i^te.où 
l'on  trouve  les^oofois^angés  daos^un 
ordre  relatif  à»  cette  idée  ,  &  pat 
conféquent  auffi  aiibitmte  <|ae,ror- 
drè-alphabétique  \  mais,  ramaatage 
qu'où  en  pourroic  t'.ret^  c'cûiqtt'ea 
comparant  tous  ces  céfolcacs;»  oa  fe 
trouverqit  enfin  àla  vraie  méihode  » 
qui  eft  la  defcrioeîoii  coo^ècft  & 
l!kiftoice  exa£U  d»  chaque  chofia  ea 
paccicuiierk 

C'eft  ici  le  pciocipal  but  qm'oti 
doive  fe  propofei  :  on  peutTe&fivit 
d'uue  méthode  dcjl  faite  comôie 
d^unecommoditépôur étudier;  on 
doit  la,  regarder  conantô  une  facilité 
pou9  s'entefidre«  ;  maisile  teiilSc  le 
vrai  moyead'ayanceA la  fcience,  eft 
de  travailler  à'  laxkÊcrîption  Sc^  à 
riiiftoiredes  dî^éoeates  chofes  qui 
efi'  font  l'objet. 

Les  chofes  pac  rapport  i  noos'  ne 
font  riep-enelles^memeS';  elles,  ne 
font' encore  rien  locfqu^'eUesionD  un 
nom ,  mais  elles cominencem  jLexiC» 
ter  pour  noHslorfqae^ftous  lear  con* 
noi  lions  des  i  rapports:»  des  pcopcié- 
lés  ;  ce  n'eft  mème^que  pat  ces  rap- 
ports quenous  pouvons  leur  donner 
une'définirioivror  la'déânttian  telle 
qu'on  la  peutfflire*paf  une  pbsafe  , 
iiteft  eftcore«qiie4i^  lep^cfenfatioti 
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ttès-kfip&rfmte  àé  la  iskoh  ^'fc  nous 
ne^ûKivons  jamAÎs  bien  définir  ulie 
choie  fans  la  décrire  exuâ^emehCé 
Oft  c€Kie  di&c'uUé  de  faire  une 
bonne  déâoKion  <|ue  1  on  recroufve 
à  toui  marnent  dans  coûtes  les  mé- 
thodes t  dans  tous  les  abrégés  quon 
a  tâché  de  faire  pcrur  foulager  la  mé- 
moire \  anili  doit  on  dire  que  dans 
les  chofes  naturelles  il  n'y  a  rien  de 
bien  déBni  que  ce  qui  eft  exaàic- 
ttent  décrii  :  or  pour  décrire  exa&e- 
ûient^  H  faut  avoir  yà  ,  nevû,  eta- 
tniné  ,  comparé  la  chôfe  qu'on  veut 
détiite,  9c  tout  cela  f^ns  préjti^é  , 
fans  idée  de  fyAcme ,  fans  quoi  la 
defcription  n*a  plus  le  caraâ^te  de 
Ja  véri tèjqpn  eft  le  (e\à  qu'elle  puifle 
compotier.  Le  ftyle  tïidtne  de  la  def- 
cripciorn  4loit  être  fimpie  ,  net  & 
mefuré  j  il  n*e(l  pas  fufcepdble  è'é- 
lévotioii  » d'tf^émens ,  encore  moins 
d'écarts^  de  pUifamerie  ou  d  équi- 
voque 'y  le  feul  otnemeni  qu'on  povde 
lui  donner ,  c'eft  de  la  noDlcfle  dans 
l*expreffion  ,  du  choix  8c  de  la  pro- 
priété dans  les  termes. 

Dans  (e  gpand  nombre  d'Auteurs 
^uiontécric  ter  rHiftoireNaturetie, 
i4  7  en  a  fort-^p*^  qui  ayem  bien  dé« 
crir.  Répréfenrer  naïvement  Se  net- 
tement les  chcyfett  9  fans  les  charger 
ni  tes  diminuer ,  éc  ùlûs  y  rien  ajou- 
rer de  fon  imagination  eft  un  talent 
d*âat«ir  pios  loudblé  qtt'rleft  moins 
brillant ,  Oc  qi'rl  ne  p^ut  être  fenti 
que  d'un  Mtit  noitibre  de  perfbnnes 
capables  a  une  certaine  attention  né- 
ceflaîïe  pout  foivre  les  cbofes  juf- 
^îté  ddns  Us  petits  détails  :  rien  n'eft 
'phiB  câ^mûn  q^>e  des  ouvrages  em- 
barïaffiés  dNme  nomb^fe  6c  féche 
Doroenclature  ,  de    méthodes    €n- 
Étmftutes  St  petl'nAturelles  dont  bs 
Auteurs  croient  fe  faire  un  mérite  ; 
^ieti  de  fi  fare  qlie  de  trouver  de 
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deial^cmve'aiitédffns  les  faits,  d^la 
£neHe  d^ns  les  obfervations. 

On  die  j  sitdonner  à  Viiifioirc  ; 

Four  dn-e  ^  s'appliquer  a  l'étude  de 
biftoirte  aucieime  èîc  de  la  moderne. 
On  dits  Hi^re^d'Mérodeàe^l'hif. 
toire  de  Salluftt ,  nûfiairt  dt  Md[e^ 
raif'tcci  pourttire  ^  rhiftoire  écrite 
spar  Hérodote  >  par  Sallufte  ^  par 
Mézerai ,  &c.  Et  I  oh  dit\  l'hl/ivire 
d'AUxandrt  ,  Vhjiairt  de  Charges 
XI  l^  &c.  pourdire  ,  l'iïiftaire  qui 
renferme  les  aâicns  d'Albxandte  , 
de  Charles  Xll  ,  &c.  Et  rhifltnrc 
éks  dernhrs  lempj  ^-pcaur  dire  ^rhif-* 
toire  des  chofes  qui  fe  font  fi^Sits 
dans  les  derniers  temps. 

On  dît  d  un  peintre  qui  s'attache 
à  repéfentet  dès  fuf ets  ou  hiA6l:i- 
qties  ,  eu  fabuleux  »  ou  imaginés , 
One  c*tji  un  peintre  d'ki/ioin.  Ec  cela 
le  dit  par  oppofition  aux  peihiïcs 
qui  ne  travaillent  cpi'en  portraits  , 
ou  à  repréfenrar  d<5s  animaux  ,  des 
J^ayfages  Se  deu  fleùr$. 

On  dit  dans  la  même  atceptîdli , 
nn  tableau  d*hifloiîe. 

Le  genrti  de  l'hïftoire  tient  avec 
raîfon,  lepre^mîer  rang  dans  la  pein- 
ture ;  &  quoique  ceux  qui  fe  rwrei* 
gnent  au  portrait  >  peignent  des  fi« 
gares  avec  des  attributs  hifiori^futs  » 
Si  dans  des  attitudes  de  capride  >  ou 
qui  rappellent  qudlqu'aâion  propre 
à  la  perfonpe  repréfentée  ,  on  dit 
ieuletnent  q4fe  tels  peimres  font  des 
poi'traits  hljloriés  ^  mais  on  ne  les 
met  pas  dans  la  cUATe*  des  peintres 
d'hiftoire. 

Une  figure  feuld  s  peut  cependant 
faire  im  tablietiu  dhhfhin  \  mais*  il 
ftfut  pour  <^ela  qu'elle  rappelle  ^u 
fpeââreur  un  fa^it  »  un  point ,  tine 
fituatjon-,  qu'elle  n^ait  pas  le  froid 
&  la  fervitude  du  porttaît  ^  8t  qo^ 
Tartifte  ne  foit  pa«  borné  ï  repté- 
£iQ(er  h  nSembiiinM  d'une  {«r* 
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fonne.  Quelques  -  uns  prétendent 
même  que  les  porcrairs  de  pludeuis 

[>erfonnes,  par  exemple  d'une  famil- 
e^raifembiés  dans  un  même  tableau, 

.  neionr  pas  un  tableau  d'hijioire. 
De  tous  les  genres  de  peinture 
rhilloirc  eft  le  plus  noble  £$c  le  plus 
difficile  j  Vitruve  Tappeloit  aufll 
megalographia^  ou  peinture  d'impor- 
tance. Elle  demande  en  effet  beau- 
coup d'efprit  &  de  génie  ,  beaucoup 

.   de    corredlion     de  de  (Te  in  ,  beau 
coup  de  fentimens ,  de  fcience  ,  de 
goût ,  de  fidélité  ,  de  choix  ,  &  de 
netteté  dans  les  idées  &  dans  la  ma- 

.  nière  de  les  préfenter  fur  la  toile. 
La  fidélité  fcrupuleufe  n'eft  pas 
abfolumenc  de  l'elfence  de  la  pem- 
ture  ;  mais  elle  eft  de  convenance, 
enforte  que  Tattifte  ne  s'écarte  pas 
de  la  fable  ou  de  fhifioire  y  de  façon 
à  la  rendre  dans  fon  tableau  effen- 
tiellement  différente  de  l'opinion 

,  qu'en  ont  communément  les  hom- 
mes y  fur  la  foi  des  Auteurs.  Au 
refte  il.  eft  permis  aux  oeintres  , 
comme  aux  poètes  ,  de  le  donner 
une  licence  modéi  éej&  de  fouftraire 
quelque  traits ,  ou  en  introduire  d'i- 
magination ,  fuivant  qu'ils  le  jugent 
convenable  pour  l'eflFet  qu'ils  fe  pro- 
pofent. 

La  netteté  confifte  i  fatfîr  dans 
Taâion  un  inftant  A  caraâérifé  , 
que  le  fpedtateur  la  diftingue  au  pre- 
mier coup  d'œilde  toutes  celles  qui 
en  approchent. 

Le  génie  détermine  le  choix  du 
fujet  ;  le  goût  le  dirige  ,  pour  la 
compofition  &  Tordonriance  ;  les 
fentimens  font  la  fpurce  où  le  pein- 

I  {repuifclartoblelfe^  la  grandeur  & 

1  kt  goace  de  Ces  figures  ,  ia  force  & 

la  juflefTe  de  l'exprefGon. 
Histoire  ,  fe  dit  auflli  de  toutes  fortes 
d'aventures    particulières.   //  vJ^nt 

~,J*arrixer  Hnefingutikc^hjfioirA.ilAns 
ccne  mai/on. 
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On  dit  dans  le  même  kni^jefais 
fon  hiflo'ue.  On  a  conte  Vhijloire  dfi 
fis  amours. 

On  dit  d'un  difcoars  qui  eft  plus 
long  qu'il  ne  devroit  être  ,  que  c'tjl 
unehtjioire ,  une  longue  htjioire. 

On  dit  auffi  par  mépris  de  quel- 
que chofe  qu'on  raconre,  voilà  une 
belle  hijloirey  une  plaifante  hifioire 
que  nous  vous  conte'[  là» 

Dans  le  ftyle  familier  j  en  par- • 
lant  à  une  perfonne  qui  forme  det 
difficultés  &  des  embarras  fur  cha- 
que objer ,  ou  qui  fait  trop  de  ccré- 
monies  j  trop  de  façon ,  on  dit,  voilà 
des  hijloires. 

On  ditaudi  familièrement,  €*eji 
une  autre  hijioire  ;  pour  dire  ,  c'eft 
une  autre  chofe ,  ^e  n'eft  pas  de  cela 
dont  il  s'agit. 

La  première  fyllabe  «ft  brève,  la 
féconde  longue,  &  la  troifième  très- 
brève. 

Le  h  ne  fe^fait  pas  fentir. 

HISTORIAL,  ALE;adjcaifquin*a 
guère  du i âge  qu'en  ces  phrafes  » 
almanach  hiflorial ,  calendrier  hiflo^ 
rial  ^  pour  dire ,  almanach ,  calen- 
drier, &c.  qui  marquent  quelques 
points  d'hiftoire. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentin 

HISTORIEN  ;  fubftantif  roafculin. 
Hifloriais.  Celui  qui  écrit  l'hiftoire. 
Hérodote  eft  le  plus  ancien  Hiftorien 
proJane  dont  les  ouvrages  nousfoient 
parvenus^  Les  Hifioriens  modernes. 
Un  bon  Hiftorien. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fenrir. 

HISTORIÉ,  ÉE  ;  adjeûif  &  parri^ 
cipe  paifif.  Un  lambris  bien  hi/îorié. 
Un  tableau  trop  hiftçrie\  Voyc?  Hu- 

TORIER. 

HISTÛRJER  i  verbe  adîf  de  la  pre- 

:   mière  con}ugaifon ,  lequel  fe  con-^ 

jugue comme  Chaut hK.Ornare.En^ 

,  r.joUyet  dç  dÎYçrjç  .^tijs  pr^cipens. 
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//  fait  hiporicr  fon   appartement. 
Les  crois  premières  fyliables  font 
brèves  9  &  la  quacrième  longue  ou 
biève.  F^oye^i  Verbe. 

.  Ve  féminin  qui  termine  îe  lîngu- 
lier  du  piéfenc  de  Tindicatif ,  è'c. 
s*anic  à  la  pénultième  fyllabe  &  la 
rend  longue. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fenclr. 

HISTORIETTE jfubftantif  féminin. 
HiJtoriuncuU.  EKminutif.  Petite 
hiftoire  ,  conte  mêlé'  de  quelque 
aventure  galante^  ou  d'autres  ch6- 
fes  de  peud'imporrance.  //  vientde 
lui  conter  une  hifioriette. 
Le  h  lie  Te  fait  pas  fentir. 

HISTORIOGRAPHE  ;  fubftamif 
mafculÎA.  On  appelle  ainH  un  hom- 
me de  lettres  retenu  pour  écrire 
Thiftoirp  d'un  Souverain  ,  d'un 
Royaume ,  d'une  République ,  bc. 
Alain  Chartier  fut  Hidonograplie 
de  Charles  VIL  H  dit  qu'il  interro- 
gea les  domeftiques  de  ce  Prince  & 
leur  fit  prêter  ferment  ,  félon  le 
devoir  de  fa  charge  >  pour  favoir 
d'eux  fi  Charles  avoir  eu  en  effet 
Agnès  Soreipom  maîtrèffe.  U  con- 
clue qu'il  ne  fe  pafla  famais  rien  de 
libre  enrre  ces  deux  amans  ;  &  que 
tout  fe  réduifit  à  quelques  'caref- 
fes  honnêtes  dont  ees  domeftiqi!rt>s 
avoiem  été  le^  témoins  'innotrens. 
Cependant  il  eft  conftanc ,  non  par 
les  Ui'Ioriographes  y-mais  par  les 
Hiftorieniiappuyés  f^r  les  titres  de 
famille  ,  que  Charles  Fil  tut  à' A- 
gnès  Sorel ,  trois  filles:  doiu  l'ainée 
mariée  A  un  5rq[d\  fut  poigo;^rdée 
par  fon  mari.  Depuis  ce  temps  il  y 
eut  fouvent  des  Hijlor  ographcs  '  de 
France  en  ti(re  >  &  Tulage  fut  de 
leur  donner  des  brevets  de  Con- 
feillers  d'État  avec  les  provifions  de 
leur  charge  :  ils  étoicnt  Commen- 
faux  de  la  Mai  fon  du  Roi.  Ma-^ 
fhicu  eut  ces  privilèges  fous  Henri 
Tome  XI IL  • 
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IFiC  n*cn  écrivit  pas  mieux  Thif- 
toire. 

A  Vehifé^ç'eft  toujours  un  4)obIè 
du  Sénat  qui  a  ce  titre  &  cettfe 
fônAion;  &  le  célèbre' i^ii/zi  lof  ta 
reniplis  avec  .une'  aterotiaéiloir  ^é- 
nérale.  '         **;    V^  "  ^ 

Ih  eft  bien  difficile ,  afûtite  Ivf. 
de  Voltaire  »  que  THiftoriographe 
d*un  Prince  ne  ioit  pas  iii>  men- 
teur :  celui  H*une  République  flate 
moins  ,  mai^'il  ne  dir  j>Jit  toutes  liés 
véfités.  A  la  Chine  tes  Hiftprîô- 
graphes  fo/it  chargés' de  recueillie 
tous  tes  événehiens  &  tous  lesti-' 
très  originaux  fous  une  dinaftie.  Ils 
jettent  les  feuilles  numérotées  dans 
Une  vafte  Talle  «  par  un  orifice  fed^- 
blable  i  la  gueule  d^u  lion ,  dans  Xx-* 

?|uelle  on  jette  a  Venife  les  avis 
ecrets  qu'on  v^Ut  donner  :  lorfque 
îâdinaftie.  eft  éteinte.  On  ouvre  la 
fate  &  on  rédige  les  matériaux  donc 
oncompofettnehiftoireauthentique« 
Le  journal  général  de  l'Empire  iett 
auffî  i  former  le!  corps  dllif^ire^  : 
Ce  journal  eft  fi)périeur'i,tTOs  ga- 
zettes, en  ce  quil  eft  fait  foîis  les 
yeux  des  Mandarins  de  chaque  pro- 
vince ,  revu  par  un  Tribunal  ft^ 
prenne  ,  &  que  chaque  pièce  porte 
avec  ellô  Une  authenticité  qui  fan  foi 

'  dans  les  matières  coht;entieuf9^^  -  * 
'.    Chaque   Souvefaîri 'Aôifit/iB« 
Hîftorîojiçraphé.  VUtt^rio  S'&v\kf^u 
Peiijfon  fut  choifi  d'abord  ^zx louis 

'X/Kpùur'étrire  les  événemens  de 
fon  Règne  ,  &  )l  s'acquiita  de  cet 

'  èm^loî  avecr^éloqtiênce  dansl!h^ï- 
toiré  de  '  la  .  Frdtiche-  (îomt^.'  Jfcx* 
cinc  lé  plus  éVêçant\des  Pôcté^  ;  fc 
'  Boîleau  le  plus  torrédE  ,"firtïrit'-  leh- 
fuite  fubftitôés  a  Pélfjjhn.  Quelques 
curieux  ont  reciiéilli  qnélqiies^tifé- 
moires  du  r^âlTàge  du  Riiin  écrits 
par  Baçine.  Oit  n.e  peut  |\iger  p^r 
ces  mémoires  fi  Louis  T/Z^palTale 
'      —  X  X 
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•i75(J  fol:  plus  chaud  que  froid  ; 
qu'à  peine  il  y  eue  quelques  gelées 
avant  le  mois  de  Janvier  ,  Scc^iit 
l'on  vie  feulement  des  glaces  peu 
épaiffes  fur  les  eaux  ftagnantes  , 
même  dans  les  provinces  fcpcencrio- 
nales  de  U  France  :  il  remarque  de 
plus  que  rAtmofphère  dont  la  tem- 
pérature fut  conibmment  très-dou- 
ce^  étoit  prefquetoujourschargéede 
vapeûrsquLfe  réfolvoient  en  pluies; 
&  il  patoît  difpofé  i  attribuer  ceis 
variations  fingulières  au  tremble- 

'  ment  de  terre  affreux  qui  rçnverfa 
la  ville  de  Lisbonne ,  &  qui  fur  pré- 

'  cédé  &c  fuivi  par  quantité  de  mé- 
téores ignées,  répandus  dans  i  air  , 

^    non  feulement  en  Porugal  &  en  £f- 

ragne»  mais  dans  tout  le  refte  de 
Europe  £c  dans  les  provinces  les 
plus  reculées  au  nord.  Ges  phéno-' 
'     mènes  fe  montrèrent  d'abord  au 
'  midi  ,&  en  même  temps  qu'ils  an- 
nonçoient  une   fermentation  fou- 
terraine  par  la  quantité  d'exhalai- 
fons  difperfées  dans  l'air, qui  fer- 
voient  â  Us  Eormet  y  ils  ne  pou-* 
'Voient    qu'imprimer  , une  modifi-! 
-  ^jcation  infoUte  â  Tatmofphère  furi 
*     laquelle  ils  agiâbiênt  immédiate-! 
itient. 

C'eft  aux  phyficiens  â  réfoudre  la 
queftion    qui   pai;oît  .de   nature  àf 
'  demeurer  long  -  temps  problcma-' 
'  •  tiqué. 

JSiVER  ,  fe  prend  en  céctairies  façons 
de  parler  ,  dans  une  (igniôcacion 
plu;  étendue  f  &  c'eft  dans  ce  fens 
qu'on  dit  ,  mettre  des  troupes  en 
quartier  d'hiver  ,  quoiqu'on  les  y 
mette  ordinairement  long -temps 
avanile  it  Décembre. 

Oftdit  aufli.dans  un  fen$ encore 
plus  étendu ,  le  femefire.d* hiver  ;  & 
tette  phrafe  a  différentes  accep- 
tions félon  \€%  diverfes  compagnies 
irà^etté  eft  éa  uOige. , Aiofi:<U«s  lef  | 
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Grand  Confeil  ^  Ufémeftré  d'hiver 
fe  prend  depuis  le  premier  OAo- 
bre  jufqu'au  dernier  de  Mars  y  & 
dans  la  Chambre  des  Comptes  il  fe 
prend  depuis  le  premier  Janvier 
Jufqu'au  dernier  de  Juin. 
HivRR  ,  fe  dit  audi  qt^elquefois  feu* 
lement  par  rapport  ap  froid  qu'il 
fait  dans  cette  laifon^  &  c'eft  dans 
ce  fens  qu  on  dit  que  t hiver  ejl  long^ 
que  t  hiver  eft  doux ,  qa  il  eji  tardifs 
&c.  Et  même  lorique  dans  cette 
faifon  le  froid  a  ét^  peufenfiblCfOn 
dit  qu'il  n*y  a  point  eu  d'hiver. 

On  appelle  Jruîts  d'hiver ,  de» 
fruits  qu'on  a- coutume  de  ne  nian- 
ger  qu'enhivsr.I>d^/?ai«j  d^hiver.  Il 
eft  temps  de  cueillir  les  bons  chrétiens 
d'hiver. . 

On  dit  proverbialement ,  que  la. 
fièvre  quarte  ejl  un  mauvais  manteau 
d'hiver. 

On  dit  auffi  proverbialement ,  à 
la  mi-Mai  queue  d'hiver;  pour  dire» 
que  fouvent  le  froid  fe  fait  fencir  au 
mois  de  Mai. 

On  dit  proverbialement  &  éga- 
rement d*une  perfonnc  qui  eft  d'un 
•     tempérament    foible    &    délicat  , 
.    qw'elle    n'a  pas   befoin   d'un  fort 
hiver.  ^ 

JLa  même  chofe  fe  dit  aafC  de 
quelqu'un  dont  les  affaires  font  dans 
un  état  fi  critique,  que  le  moin- 
dre événement  fâcheux  peut  le 
ruiner. 

Hivca  ,  fe  dit  figurément  &  pocti- 
quement  dans  la  fignification  d'an- 
nées. 

Quand  It  fût  t'a  laiffe  compter  cinquante 
hivers.   • 

On  dit  aufli  figurément  &  poctî- 

3uement,  l'hiver  de  l'âge;  poiir 
ire ,  la  vieillefle. 
Les  anciens  chez  qui  t^y^t%,  la 
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/aifons  écoient  perfonnifiées  %  re- 
prcfentoient  l'hiver  fous  la  figure 
d'une  femme  donc  la  têce  eft  cou- 
verte avec  un  pan  de  fa  robe  ,  & 
ayant  à  côté  d'elle  un  génie  bien 
habillé  qui  tient  pour  fymbole  un 
lièvre ,  parceque  la  çhafle  eft  alors 
le  feul  exercice  de  la  campagne. 

Cette  faifon  fe  trouve  audî  re- 
préfentée  fur  d'anciens  monumens, 
par  an  jeune  garçon  bien  vêtu ,  bien 
chauffé  ,  portant  fur  fa  tète  une 
couronne  de  rameaux  (ans  feuil- 
les» &  tenant  à  la  main  des  fruits 
tidés  ou  des  oifeau;^  aquatiques»; 
comme    des  oies  ,  4^  canards  , 

Les  modernes  repréfentent  l'hi- 
ver fous  la  figure  d'un  vieillard  qui 
le  chauffe^  ou  d'un  homme  couvert 
de  glaçoQs ,  avec  la  barbe  &  les  che- 
veux d'une  grande'  blaiicheur  »  & 
dormant  dans  une  grotte  j  ou  enfin 
fous  la  forme  d'une  femme  vêtue 
d'habits  doublés  d'une  peau  de  mou- 
ton &  aflife  auprès  d'un  grand  feu. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  Ôc 
la  féconde  longue. 

Le  h  ne  fe  tait  pasfentir. 

HIVERNAL-,  ALE  j  adjeéHf.  HU- 
malis.  Qui  eft  de  l'hiver.  Il  ne  fe 
dit  guère  qu'en  cette  phrafe,  la  par- 
tic  hivernale  du  bréviaire. 
Le  A  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HIVERNER  j  verbe  pronominal  ré- 
fléchi de  la  première  conjugaifon, 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. S'expofer  au  froid  de  l'hiver , 
tkns  le  dedêin  de  s'y  rendre  moins 
fenfible.  //  va  fe' promener  dans  la 
campagne  pour  s* hiverner. 

Hiverner  ,  eft  audî  verbe  neutre  & 
figoifie  pafter  1  hiver  ^  mais  dans 
cette  acception  il  ne  le  dit  qu'en 
parlant  des  troupes.  Vannée  hiverna 
en  Allemagne^ 
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La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne  ,  &  l.i  troifiè- 
me  longue  ou  brèvcA^j'cj  Verbe. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HIZREVITES  i  fubftantif  mafculin 
pluriel.  Sorte  de  Religieux  Muful- 

.  mans  ainfi  appelés  de  Hizr  leur  Fon- 
dateur ,  qu'on  dit  avoir  été  poftef- 
feur  du  fecret  de  cTianger  les  mé- 
taux en  or.  Ils  ont  un  Monaftère  i 
Conftantînople. 

HO  ;  inter  jeâion  qui  fert  tantôt  pour 
appeler ,  tantôt  pour  témoigner  de 
l'étonnemeut  ou  de  Tindignation. 
Ho  écoute'^ ,  on  veut  vous  parler.  Ho 
que  faites-vous  ! 

Quand  ce  mot  eft  interjeâbion 
d'étonnement  ou  d'indignation  il 
s'écrit  quelquefois  oh  !  &  le  plus 
fouvent  on  le  redouble.  Ho  ho  il  le 
prend  fur  ce  ton-là  ! 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HO  ;  nom  propre  d'une  ville  de  la 
Chinq  ,  dans  la  province  de  Su- 
kuen  ,  au  département  de  Chang- 
king,  cinquième  Métropole  de  ctue 
province. 

HO  A  y  nom  propre  d'une  ville  de  la 
Chiae,  dans  la  province  de  Pekeli, 
au  département  de  Taming  ,  fep- 
tiéme  Métropole  de  cette  Pio- 
vince. 

HO  Al  j  nom  propre  d'une  rivière  de 
la  Chine,  dans  la  province  de  Kiang- 
nan  :  elle  ,a  fa  fource  fur  les  fron- 
tières de  la  province  de  Huquang  , 
&  fon  embouchure  dans  la  rivière 
Jaune,  auprès  de  Hoaigan. 

HOAIGAN  j  nom  propre  d'une  ville 
confidérable  de  la  Chine  ,  dans  la 

f)rovince  de  Kiangnan  dont  elle  eft 
a  huitième  Métropole.  C'eft  lefiége 
d'un  Viceroi  &  elle  a  dix  villes  dans 
fon  département. 
HOAIKING  i  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine  ,  clans  la  province  de 
Honan  dont  elle  eft  la  cmquième 
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Métropole.  Il  y  zCix  vilUs  dans  fon 
deparremenc. 
HOAKO  i  fubftancif  mafculin.  Ceft 
dit-on  ,  une  herbe  qui  croît   à  la 
Chine  ,  fur  le  mont  de  Pochung  ,  « 
près  de  la  ville  de  Cin  ,  &  â  la-' 
jquelle  on  attribue  la  propriété  de 
rendre  ftériles  les  femmes  qui  en| 

Soûtent.  On  ne  nons  a  point  donné 
e  defcription  de  cette  nerbe. 

JIOAMHO ,  ou  La  Kiyièa»  Javne  j 
nom  propre  d'un  fleuve  de  U  Chine, , 
Tun  des  plus  confidérsrbles  de  la 
terre  :  il  a  fa  fource  près  de  celle 
du  Gange ,  dans  les  montagnes  de 
U  Tartarie  àloccident,  &  dans  les 
lacs  de  Çinhal^  de  Cokmor  &  de 
Soraroa  :  après  a.voir  couru  plus'  de 
fix  cens  lieues  il  va  fe  jeter  dans 
la  mer  du  nord  au  3  5*  degré  envi- 
ron de  la^jtude  :  il  tire  Ton  nom  du 

•  limçn  jaune  qu*il  dépofe ,  lequel 
après  tes  grandes  pluies  eft  le  tiers 
de  C^  quantité  :  en  tout  autre  temps 
fon  eau  eft  &  épaiflfe  qu  on  eft  obli- 
gé pour  en  ufer ,  de  T-éclaircir  avec 
le  lalun.  Les  Chinois  prétendent 
lu'elle  ne  devient  claire  qu*aubout 
îe  mille  aps ,  Se  c'eft  de-là  qu*e(l 
v.enu  le  proverbe  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  dire  qu'une  chofe  n'ar- 
rivera jamais  :  »  Iprfque  la  rivière 
9»  Jaune  devietidta  claire,  i»  Ce  Scu- 
ve  a  daiis  certains  endroits  plus  d'u- 
ne dçipi-lieue  de  largeur  ,  &  il  eft 
f\  rapide  qu'il  feroit  des  ravages 
àfFreqx  G  l'on  n'avoir  foin  de  lei 
retenir  par  de  Ferres  digues  11  n'a 
point  de  débord,emen$  réglésj  ce- 
pendant ils  ne  font  pas  rares,  &  il 
arrive  alors  que  toutes  les  provinces 
méridiçnales  de  ce  vafté  Empire  fq 
trouvent. fous  l'eau.  Il  y  a  quelque^ 
années  qgi'une  de  ces  înondaciops 
fut  û  confîJcrable  ,  que  Ton  crai- 
gnit que  plu,fieur;5  Hes  villes  les  plus 
>elle$  ne  fifffeac  fubmergée^,  C^ 


t 


HO  A 

fleuve ,  comme  le  Nil  ou  la  rivière 
de  Siam ,  couvre  le  fol  de  la  Chi* 
ne,  d'iui  limon  épais*  Se  gras  qui 
fertiUfa  les  terres  extraordinaire- 
n^ent  ;  mais  en  même  temps  il  ré- 

f^and  dans  lacmorphère  ces  exha- 
aifons  putrides  que  les  chaleuns 
de  VéU  rendent  très-aftives  ,  Se 
ijui  ^ccafiooneRt  éts  maladies  con*- 
tagieufes  que  l'on-redoute  toujours 
à  la  Chine  quand  rinondation  axté 
foFte  Sç  longue. 

HOANGCHfeUj  tiom  propre  d'une 
ville  de  la  Chine  ,  ftn  le  Ktang  , 
dans  la  province  de  fiuquang  do^c 
elfe  eft  la  cinquième  Métropole^ 
Elle  eft  riche  &  peqplée  ,  8c  ren-* 
ferme  neuf  villes  dauis  fon  dépar-r 
temenr. 

HOANGCI;  nom  propre  d*tine  ville 
de  la  Chine  ,  dans  là  province 
dé  Huquang  ,  au  département  de 
Hoangcheo ,  cinquième  métropole 
de  cette  province. 

HOANGCIO  ;  fubftantif  mafculin, 
petit  oifeao  bon  i  manger  qui  (e 
trouve  i  U  Chine ,  dans  la  province 
de  Chekiang.  Le  rédafteur  dellanv 
balfade  des Hollandois  â  la  Chine, 
parle  de  cet  olfeau  fans  en  Ëùre  la 
defcription. 

UOANGCiOYU  ;  fohftamif  i»afcu- 
lin.  Ëfpèce  d'animal  (ingulier  qsife 
trouve  à  la  Chine  «  dans  la  pdovince 
de  Quanron  :  il  rieiu  de  la  farote 
du  poifTon  Sç  de  fqife^q.  U  eft 
jaune  pendant  Tété ,  &  vole  for  les 
montagnes  comme  un  oifeau..  Vers 
rbi ver  il  fe  retire  dans  la.  mer  >.  c'eft 
alors  que  pour  Tactrapcfr,  caf  fa 
chair  eft  fort  délicate,  oa  lui  drelTç 
des  pièges  &  on  lui  tend  des  filets} 
du  moins  tel  eft  le  rééit  du  rédac- 
teur de  t'ambalfade  des  Hollandois 
â  la  Chine. 

Le   même    auteur  dit  qu'il   fe 
çrpuyç  auffi  dans  la  proyiùçe  de 


petit  oHeaa-  non^riié  koancyngio  , 
qoe  les  habitfttis'trempenr  dans  leur 
▼in  fait  à^  tiz-,  &  dotiE  ils  font  des 
conficDres  cji/ils'  vendent  à  bon'  pfix. 

HOMW5GAN  ;  riom  propre  d^irtie 
viHe  dé  Kl  Chihe,  dans  l'a-prcmnce 
de-  Huquâng  ,  aa  départensenc  de 
Hoangcbeir,  cinqoiènie* Métropole 
de' cette  province. 

H©A«NGMUr  j  nom-  propre  d*tfne 
ville  de  là  Gkitie,  dans  Ik  protioice 
de"  Haqtiang  ,  au-  dëptîteiMnt  de 
Hoadgcbea ,  cinquième  Métropole 
de  cette  province. 

HOAPKSÎflEN  ;;  nom  propre  d'une 
ville  de  la' Chine,  dans  la  province 
dé  Ghékiane,  au  dépatcemisnc  de 
TVtcHeu  ,  dilîème  Métropole  de 
cette  province. 

HOANGPî;  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine* ,  dkns-  la  province 
de'  Huquang  ,  au  dcparcement  de 
Hbangcheu ,  cinquième  Métropole 
dé  cette-  province. 

HÔATGHEifubftuhtif  mafcdin.  Les 
Chinois  donnent  ce  nom  i  une  terre 
très^-blanche  ,  exttctnement  fine\ 
douce  Çc  comme  'Aivonneufeau  tou- 
cher*, qu'ils  emploient  feule  à  une 
porcelaine'  dont  on 'fait*  im  très- 
granttcas  chca:  euflr,  &  gui^ft'plus 
eftiméetjne  celle' qtf on  tait  avec  le 
ktaa/ia  Bè  W  petuntféy  qui  font  les 
ingrédient  de- 1^  porcelaine  ordi- 
naire d^  la  Chine.  Par  les  échan- 
tillon»  qui  ont'  été  apportés  dé*  la 
Chine ,  iJpatoît*  que  Xthoauhé  n'eft 
autre  choie  qu'tmie  terre  bolaite  & 
argilleufe  très-blartchè  ,  très- fine  , 
dâruceau  totither  comme  du  fa  von  j 
en  un  mot  qui  a  toutes  les  proprié- 
tés 8^^  les  autres  caraâères  de  la 
teire'cimolcètles  ancieits.  En  s^en 
donnant  la  peine ,  on  trouvcroit  en 
France.  &  ailleurs  des  terres  qiû 
préparées  convenabiemcntî,  fervr- 


!  tektfkt  wttt  fuco^  ^xoi  «èmes'  ufa^ 
ges< 

Le^médec4rFs'Ghînoîs:oTdonnent 
dàns*dd  certains  cas^Ie  hn^auhé^  de 

î  mèmt^que'les nôttvs* otfdoniienc  les 
ter  re9  bblàii^s^ 

HQANTHOTOLT  -,  fubftamif  maf- 

(     culiti*  Efpète  de  moineau  da  Me- 

!  xique  q«e^  Hërnande«- die  avoir  le 
bee  &  les-  piedi:  bruns  'Se  le  corps 
d-unroi^gô  écarlate^) à  laf  réferve^de 
là'  th^y  du^os^ 8tdds 9À\at qui  (enc 
d^un  verrcli»ir« 

H08AL  'y  terme  de  Mythologie^  & 
nom  propre  d'une-  idole  d^'  attciew 
Arabes  qû^n-  voybit  etltoutée  de 
f66'  autTOs^  idoles  •  plus  petites^ ^ui 
ptéfidotenr  à^  chaque  jôurde  l'an- 
née. Mahoiyiat  <létruifit  fon'^  ciflce 
dans  là-M etqûe^  quand- il  f<lt  ntakre 
de  cette ;villc^ 

HOBER  ;  vieirx  mot  qui  fignifibic 
autrefois  bouger. 

HOBEREAU^  ou  HAoUÈiiÊAt^  ;  fttbf- 
tahtif-  mafcutin.  Oifeau  de'prbie 
dont  Wilhighbi  a  décrit  urie  fen>elle 
qiti  pefoit  neuf  onces  :  elle  avbic 
un  -pied  "de  longueur  depiiis-I  extré^ 
mite  do   bec  jufqil'au  boUt  de^  la 

3ueue ,  dt  environ  deux  pieds  8c 
emi  d'envergure.  Lebecreffemble 
à  celui  de  lacreflelle  :  ila^'uhé  cou- 
leur bléuâtrie  *,  excejifé  à  faf  b.lft  qui 
eft  blafichâtre;  la  membrkné  qui 
le  retouvre  en^àrrie  teft  jautie  j  les 
paupières  font  auffi  de  couleur  jau- 
ne :  il  y  aan-delTous  des  yeux  une 
lîgneTOufsàrr'e;  les  plumes  du  def-- 
fus  de*  la  tète  ont  les  c&té^nèits^ 
8c  le  bord 'extérieur  de  couleur  de 
maron  :  le  cou  eft  roufsâtre  ;  ledos 
St  le  déffus  des  ailes  ont  une  cou- 
leur brune  noirâtre  ;  le  noir  do- 
mine fur  le  brun  au  milieu  du  dos 
8c  danÀ  les  grandes  plumèsd^e^  ailes, 
&Me  brun  eft  le  plus  appa^rjsnt  fur 
les  petites- plumes  xles  ailés' &^ftlr  le 
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croupion.  Le  menton  &  la  gorge 
onc  une  coaleai  jaunâcre  ;  il  y  a  de 
chaq  le  côté  Jiux  taches  blanches  , 
dont  Tune  s'ér;:nd  depuis  la  boache 
jufqaà  la  gorge,  &  Taucre  depuis 
loccipat  auili  jafqa'â  la  gorge.  Le 
bas-ventre  elt  roux  ,  sk  l'efpace  qui 
fe  trouve  entre  le  bas  ventre  &  la 
gorge  eft  couvert  de  plumes  noirâ- 
tres dans  le  milieu  &  blanches  fur 
les  bords.  Les  coiflès  font  roulFes , 
Se  ont  des  taches  noires  pliis  petites 
que  celles  de  la  poitrine.  Chique 
ailé  a  vin^^r-quatre grandes  plumes, 
dont  la  féconde  eft  la  plus  longue  : 

•  tUes  ont  toutes  des  taches  tranfver- 
faies  blanches  Se  noires  fur  leurs 
barbes  intérieures.  Les  petites  plu- 
mes du  defToui  des  ailes  font  noi- 
res >  8c  ont  d^s  taches  blanches  & 
rondes.  La  aueue  z  cinq  pouces  de 
longueur  Se  douze  pluo^es»  les  deux 
du  milieu  font  les  plus  longues.  Les 
patres  ,  les  pied^  &  les  doigts  ont 
une  même  couleur  |auneî  les  ongles 
font  noirâcres.  Les  alouettes  font  la 
proie  la  plus  ordinaire  du  hobereau. 

Hobereau  ,  fe  dit  figurément  &  par 

.  mépris  d'un  petit  gentilhomme  de 
la  campagne*  C*efi  ua  hobereau  qui 

'   pdjfe  pour  un  fat. 

Le  h  fe  fait  fcntir. 

HOBIN  ;  fubftantif  mafculin.  Ancien 
mot  par  lequel  on  délignoit  autre- 
fois une  forte  de  cheval  d'EcojfTe 
dont  Tallure  eft  encore  plus  douce 
que  l'amble  des  chevaux  anglois. 

HOBLERS  ou  HoBELERs  \  fubftantif 
mafcuUn  pluriel ,  par  lequel  on  dé- 
fignoit  autrefois  des  gens  qui  de- 
mcuroîent  fur  les  côtes  où  ils  étoient 
obliges  d'avoir  un  cheval  prcc ,  pour 

3u'en  cas  d'invafion  ils  pulTent  en 
onner  avis  promptemenr. 
On  donnoit  auflR  ce  nom  à  cer- 
tains chevaux  irlandois  qui  fervolent 
dans  la  cavalerie  légère. 
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HOBO  ou  Hovo;  fabftanrîf  marca- 
lin.  Hjvus  luJica  pranifacie.  E.pcce 
de  prunier  diis  Indes  occidentales, 
qui  eit  fort  grand  Se  très  touffu.  La 
prune  qa  il  parce  n'ell  point  fort 
charnue ,  &  rellemble  à  celle  :|u'oix 
ttomme prune  de  damas.  Elle  devient 
|aane  en  mûrillànt  »  &  renferme 
un  nojau  ttès-dur  y  le  goût  en  eft 
agréable  ,  mais  un  peu  aigre  »  &  ce 
fruit  eft  plein  de  filets.  Quelques 
gens  regardent  ces  prunes  comme 
une  elpcce  de  mirooolans.  Les  In- 
diens ront  une  eau  aromatique  avec 
fes  fom mités  àts  rameaux  de  l'ac* 
bre  Se  avec  leur  écorce  ;  elle  eft  » 
dit' ou,  propre  à  ranimer  lorfqn*oa 
eft  fatigué  ;  le  fruit  a  la  propriété 
de  fortifier  l'eftomac ,  &  cependant 
de  lâcher  le  ventre*  Lorfqu'on 
rompt  la  racine, il  en  fon  une  eaa 
qui  eft  irès-bonne  à  boire. 

HOBRO  ;  nom  propre  d*une  ville  de 
Dannematck  ,  dans  le  Jutland  , 
entre  Arrhufen  Se  Âlborg  »  a  fir 
lieues  de  cette  dernière  ville  &  4 
dix  de  l'aurpe. 

HOC  ;  fubftantif  mafculin.  Sorte  de 
jeu  des  cartes  qui  fe  joue  ï  deux  ou 
trois  perfonnes  Se  auquel  les  cartes 
qui  foot  hoc  (ofit  adurées  â  celui 
qui  les  joue,  &  peuvent  çcrepar  lui 
employées  pour  telles  cartes  que 
bojt  lui  fembie.  Les  certes  qui  font 
haç  font  les  quatre  rois  ,  la  dame 
de  pique  y  le  valet  de  carreau  ,  & 
toutes  celles  ao-defTus  defquelles  il 
ne  s'en  trouve  point  d'autres ,  com- 
me les  quatre  quand  tous  les  cinq 
font  joués  ;  Se  parcequ'en  jmianc 
ces  fortes  de.  carrés  on  a  coutume 
de  dire  hoc ,  de  U  vient  que  dans 
le  difcours  familier,  pour  dire 
qu'une  chofe  eft  atTurée  ï  quel- 
qu'un ,  on  dit  cela  lui  efi  hoc. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HOGA  j  fubftantif  mafculin.  Sorte 
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dt  jeu  de  hafard  originaire  de  la 
Catalogne ,  fclon  les  uns  Se  d'Ita- 
lie »  félon  d'autres. 

Ce  jeu  irès-avancageux  au  ban- 
quier &  dèS'lors  fort  inégal  ,  fut 
apporte  en  France  par  les  Italiens 
qui  y  vinrent  à  la  fuite  du  Cardinal 
Mazarin  ;  ayant  obtenu  du  Roi  la 

rtmiflion  de  tenir  banque  du  àoca 
Paris  y  ils  y  ruinèrent  ,  comme 
cela  devoir  être ,  un  grand  nombre 
de  particuliers.  Le  Parlement  in- 
formé de  ces  dcfordres ,  profcrivit 
ce  jeu  pardifférens  arrêts;  enfor te 
qu'il  n'eft  plus  en  ufage  aujourd'hui. 
Voici  cependant  la  manière  de  le 
jouer  :  on  a  un  grand  tableau  di- 
▼ifé  par  raies  en  trente  numéros 
qui  font  gravés  dans  des  carrés  ;  fut 
l'un  ou  plufieurs  de  ces  numéros  , 
celui  qui  joue  contre  le  banquier 
mec  la  fomme  qu  il  veut  hafarder  ; 
pour  décider  fon  gain  ou  fa  perte  » 
on  a  un  fac  contenant  trente  boules 
marquées  intérieurement  des  mê- 
mes .numéros  que  ceux  qui  font 
gravés  fur  les  carrés  du  tableau  :  on 
mêle  &  on  fecoue  ces  boules  dans 
le  fac  autant  qu'il  eft  poflible  ,  en- 
fuite  un  de  ceux  des  joueurs  qui 
ont  mis  au  jeu  (&  cent  petfonnes 
pour  roient  y  mettre  en  même  temps) 
tire  une  des  boules  du  fac  y  l'ouvre, 
annonce  &  montre  le  numéro  ;  C\ 
celui  qui  eft  pareil  fur  le  carré  du 
tableau  eft  couvett  de  quelque  fom- 
me, le  banquier  eft  obligé  de  p^yer 
vingt- huit  fois  cette  fotptpe;  de 
forte ,  par  exemple ,  que  s'il  y  a  un 
louis  fur  ce  numéro  ,  il  en  paye 
vingt-huit  j  mais  tout  ce  qui  eft 
couché  fur  les  awçres  nqmeroç  eft 
perdu  pour  les  joueifts ,  &  appar* 
tient  au  bananier  ;  il  a  d'ailleurs 
pour  lui,  &  ç  eft-là  l'objet  impor- 
tant ,  deux  des  nume^^os  de  profit , 
parcequ'il  y  a  trente  numcrçs  fur 
Tome  Xllh 
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lefqoels  on  met  indifféremment  > 
&  il  n'en  paye  que  vingt  -  huit  t 
ceux  que  le  hafard  favorife. 

HOCHBERG  j  nom  propre  d'un 
Marquifat  d'Allemagne ,  au  Cercle 
de  Suabe  &  enclavé  dans  le  Brif< 
gaMT ,  excepté  du  cocé  de  l'occident 
où  il  confine  avec  la  Seigneurie 
d'Ufenberg.  Il  appartient  au  Prince 
de  Bade-uourlach.  Ementiiigen  ea 
eft  le  chef-lieu. 

HOCHE  i  fubftantif  féminin.  Coche; 
entaiUure.  11  fe  dit  le  plus  fouvenc 
de  la  marque  qu'on  tait  fiir  une 
taille  pour  tenir  le  compte  du  pain, 
du  vin  9  de  la  viande  ,  &c.^  qu'on 
prend  à  crédir.  Il  y  a  bien  iei  ho^ 
chcsfur  cette  taille. 

La  première  fyllabe  eft  brève»  & 
la  féconde  très-  brève.  l 

Le  h  fe  fait  fentir, 

HOCHÉ ,  ÉE  j  participe  paffif.  Voy^ 
Hocher. 

HOCHEMENT  -,   fiibftantif  mafcu^ 
lin.  Adion  de  hocher.  On  ne  rem- 
ploie guère  que  dans  cette  phrafe, 
hochement  de  tête. 
Le  h  s'afpire. 

HOCHEPIED  i  fubftantif  mafculin 
Se  terme  de  Fauconnerie, par  lequel 
on  défigne  le  premier  des  oifeahx 
qui  attaque  le  iiéron  dans  fon  vol , 
6u  qu'on  jette  feul  après  le  héron 
pour  le  faire  monter.  , 
Le  h  fe  fait  fentif.    -  -  • 

HOLHEPÛT  i  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  ragoût  fait  de  bœuf  ha- 
ché &  cuit  fans  eau  dans  un  pot , 
avec  dts  *  marrons ,  des  navets ,  6'J. 
Manger  un  hochepot» 
Le  h  fe  fait  fentit.  • 

HOCHE-QUEUE;  fubftantif 
mafcujin.  Sorte  de  petit  oifcaa 
î^infi  appelé  parcequ'il  remu^  conti- 
nuellement la  queue.  Op.  l'appelle 
autremeaç  ber^eronetie'.  Voyez  c^ 
ipot. 

Vy 
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HocHC-QUEUB  3  fe  dit  aufli  d'un  poif- 
fon  qu*on  trouve  aax  Indes  orien- 
tales y  près  d*Amboine.  Il  eft  d'un 
bleu  clair  &  fôn  nom  lui  vient  de 
«e  qu'il  remue  toujours  la  queue 
comme  Toifeau  dont  on  vient  de 
parler. 

Le  A  fe  fait  fentir. 

Jl^pCHER  j  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon  ^  lequel  fe  conjugue 
comme  Chantik».  Quaffàrc.  Se- 
couer ,■  branler.  //  faut  hocher  Var- 
brc* 

On  dit  familièrement ,  hocher  la 
tctefur  quelque  chofe  ;  pour  dire  , 
marquer  en  levant  fubitement  la 
tète  en  haut  ,  quon  dçfapprouve 
quelque  chpfe  ou  qu'on  ne  s'en  fou- 
cie  guère.  ÈÙe  hocha  la  tête  jur  la 
propojition.  Elle  fortit  en  hochant  la 
tête. 

On  dit  aufli ,  hocher  le  mors ,  ho- 
cher la  bride  à  un  cheyal.  Et  hocher 
eme  mefure  ;  pour  dire  «  la  remuer 
de  façon  qu.e  la  chofe  mefurée  s'en- 
tafle  ic  que  la  mefure  en  contienne 
davantage.  On  s'en  fert  furtout  pour 
le  charbon.  Hùche:^  un  peu  la  mefure. 
Ce  mot  ne  s^emploie  guère  au  pro- 
pre que  dans  ces  fortes  de  phcafes. 

On  dit  figoc^ment  »  hocher  le 
mûrs  y  hocher  la  bride  à  quelquun  ; 
|K>ur  dire ,  eShifet  de  l'animer ,  de 
l'exciter  â  f^Mce  quelque  choie.  Si 
en  lui  hoche  la  bride  j  il  entreprendra 
le  procès. 

La  première  l^llabe  eft  l^cve ,  & 
1»  féconde  longue  ou  brève,  yoyei 
Verbe. 

Le  A  (e  fait  (bntiré 

HOCHET  i  fttbftaatif  mafcuBn.  Cre- 
pitaculum.^etiiïti&tvimtsii  dlvoirej. 
de  corail  y  &€.  garni  de  grelots  , 
au'on  met  entre  Tes  mains  d'un  en- 
i^int  au  maillot ,  afin  qu'il  âs'en  amufe 
&  5*eo  frottte  les  gencives*  On  dit 
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qu*Architas  imagina  k  hochet  pour 
amuferfes  enfans. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HOCHHEIM  y  nom  propre  d'un  bourg 
d'Allemagne  ,  dans  rÊleâorat  de 
Mayence ,  fur  le  Rhin.  Il  eft  fameux 
par  (ts  bons  vins. 

HOCHSTÈT  'y  nom  propre  d'un^per- 
tite  ville  d'Allemagne  »  en  Bavière» 
fur  le  Danube  ,  à  cinq  lieues  fud« 
oueft  ,  de  Donavert.  Elle  eft  fa-* 
meufe  par  la  bataille  qui  s'y  livra 
en  1704  entre  l'armée  combinée 
des  François  &  des  Bavarois ,  com- 
mandée par  PÊleéteùr  de  Bavière 
&  les  Maréchaux  de  Tallard  & 
Marfin  ,  contre  les  Autrichiens  & 
les  Anglois ,  aux  ordres  du  Prince 
Eugène  &  du  Duc  de  Matlboroug  : 
cette  journée  fanglante  mérite  ici 
quelques  détails. 

L'armée  de  France  en  comptant 
les  Bavarois ,  étoit  de  quatre- vingt 
deux  bataillons  &  de  cent  foixante 
efcadrons  y  ce  qui  faifoit  à  peu  près 
foixante  milfe  combattans  y  parce- 
que  les  '  corps  n'étoient  pas  corn* 
plets.  Soixante-quatre  bataillons  & 
cent  cinquante  deux  efcadrons  coin- 
pofoient  l'arméeennemie  qui  n*étoit 
forte  que  d'environ  cinquante-deux 
mille  hommes. 

Le  Maréchal  d^  Tallard  étoit  l 
Tàile  droite  ;  l'Ëleâeur  avec  Mar- 
Jinji  la  gauche.  La  bataiH'e  corn* 
menf  a  le  mercredi  i  j  Août  y  en- 
tre midi  &  une  heure.  MMrlborough 
êc  fes  Anglois  ayanr  patfe  lUi  ruif- 
feau  ,  chargeoient  déjà  la  cavalerie 
de  Tallard.  Ce  général  un  peu  avant 
ce  temps-lâ  venoir  de  pailèr  à  la. 
gauche  pour  voir  commenreilè  étoit 
difpofée.  C'étoit  déjà  un  affergrand 
déiâvantagé  que  l'armée  de  Taîlard 
combattît  fans  que  (bn  Général  fût 
i  fa  tète.  L'armée  de  TÊledeur  Se 
de   M'arfn  n'étolt    point   encore 
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âtttqitiepar  le  Prince  Eugène.  Mal- 
iorougk  encama  notre  droite  près 
d  ane  heure  avant  qa* Eugène  eue  pu 
arriver  vers  rÉJeâ^ar  à  notre  gau- 
che. 

Sitôt  que  !e  Maréchal  de  Tallard 
apprend  (ju/s  Marttorough  attaque 
ion  aile  »  il  y  court  :  il  trouve  une 
aâion  fiirieufe  engagée ,  la  cavale- 
rie françoife  trois  rois  ralliée  &  trois 
fois  repouHee.  11  va  vers  le  village 
de  Blenheim  où  il  avoitpofté  vingt- 
fept  bataillons  &  douze  efcadrons. 
G'étoit  une  petite  armée  feparée  : 
elle  faifoit  uq  feu  continuel  fur 
celle  de  Marlborough.D^  ce  village 
où  il  donne  fes  ordres ,  il  revole 
â  l'endroit  où  Marlborough  avec  de 
la  cavalerie  &  des  bataillons  entre 
les  eicadroos ,  pouflbit  la  cavalerie 
françoife  qui.  bientôt  fut  mife  en 
déroute  en  préfence  de  fon  Gêné- 
raL  Marlborough  vainqueur  perce 
d'un  côté  entre  les  deux  armées 
françoifes  :  de  l'autre  fes  Officiers- 
Généraux  percent  aufli  entre  le  vil- 
lage de  Blenheim  &  l'armée  de  Tal- 
lard féparée  encore  de  la  petite  ar- 
mée qui  eft  dans  Blenheim. 

Le  Maréchal  de  Tallard  dans 
cette  ctuelle  (itnation ,  court  pour 
rallier  quelques  efcadrons.  La  foi- 
bleile  de  fa  vue  lui  fait  prendre  un 
efcadron  ennemi  pour  un  françois» 
Il  eft  fait  prifonnier  par  les  troupes 
de  Hefle  qui  étoient  i  la  fotde  de 
l'Angleterre.  Au  moment  que  le 
Général  étoit  pris  »  le  Prince  Eu- 
gène trois  fois  repoudé  gàjrnoit  en^ 
fin  l-avantage.  La  déroute  é toit  déjà 
totale  &  la  fuite  précipitée  dans  le 
corps  de  l'armée  du  Maréchal  de 
Tallard.  La  confternation  Se  l'aveu^ 
glemenrde  toutecette  droiteétoient 
au  point  qu'Officiers  &  foldats  fe 
jtttoient  dans  le  Danube  fansfavoir 
où  05  oUoieot.  Aucun  0$cier-Gé-  i 
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neral  ne  donnoit  d'ordre  pour  la  re-^ 
traite  \  aucun  ne  penfoit  ou  à  fau« 
ver  ces  vingt-fept  bataillons  Srces 
douze  efcadrons  des  meilleures  rrou** 
pes  de  France  ,  enfermés  fi  malheu- 
reufement  dans  Bleinheim  ,  ou  i 
les  faire  combattre.  Le  Maréchal 
de  Marfin  fit  alors  la  retraite.  Le 
Comte  du  Bourg  depuis  Maréchal 
de  France  ,  fauva  une  petite  partie 
de  l'infanterie  en  fe  retirant  par  les 
marais  d*Hoch(let  \  mais  ni  lui  ai 
Marfin ,  ni  peffonne  ne  fongea  à 
cette  armée  qui  reftoit  encore  dans 
Blenheim ,  attendant  des  ordres  te 
n'en  recevant  point.  Elle  étoit  d'on« 
ze  mille  hommes  effeâifsj  c'étoit 
les  plus  anciens  corps.  11  y  a  vingt 
exemples  de  moindres  armées  qui 
otK  battu  des  armées  de  cinquante 
mille  hommes  ou  qui  ont  fait  des 
retraites  glorieufes \ mais  lendroit 
où  on  fe  trouve  pofté  décide  de  tout. 
Ils  ne  pouvoient  fortir  des  rues 
étroites  d'un  village  pour  fe  mettro 
d'eux-mêmes  en  ordre  de  bataille 
devant  une  armée  vi^rieufe  qui 
les  eût  â  chaque  inAant  accablés 
par  un  plus  grand  front ,  par  fon 
artillerie  &  par  les  canons  mêmes 
de  l'armée  vaincue  ,  qui  étoient 
déjà  au  pouvoir  du  Vainqueur. 
L'Officier  Général  qui  devoir  les 
commander  >  le  Marquis  de  Clé* 
rambauty  fils  du  Maréchal  de  C/ai* 
rambaut ,  courut  demander  les  ar-^ 
dres  au  Maréchal  de  Tallard:  il  ap- 
prend qu'il  eft  pris  :  il  ne  voit  que 
des  fuyards  :  il  fuit  avec  eux  8c  va 
fe  noyer  dans  le  Danube. 

SivièreSy  Brigadier  qui  étoit  pofté 
dans  ce  village ,  tente  alors  un  cou^ 
hardi  :  il  crie  aux  Officiers  d'Artois 
&  de  Provence  de  marcher  avec 
lui  :  plufîeurs  Officiers ,  même  des 
autres  Réejmens  y  accourent  :  ils 
fondant  ^r  l'ennemi  comme  on 
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fait  une  fortle  d'une  place  affîcgce  j 
mais  après  la  foriie  il  taiu  rentrer 
dans  la  place.  Un  de  leurs  Officiers 
nommé Des-Nonvilies  revint  à  che- 
val un   moment  après  avec  My- 
lord  Orknay  d'Hamilton.  Eft-ce  un 
Anglais  prifonrùer  que  vous  nous  am- 
menei?  lui  dirent  les  Officiers  en 
YQnxouvàuiinonymefficurSyje  fuis  pri^ 
fonnier  moi-même ,  &  je  viens  vous 
dure  quil  n*y  a  d* autre  parti  pour 
"vous  que  dé  vous  rendre prifonniers  de 
guerre  :  voilà  le  Comte   d*Orknay 
qui  vous  offre  la  capitulation.  Toutes 
ces  vieilles  bandes  frémirent  :  Na- 
varre déchira  &  enterra  fes  dra- 
1)caux  j  mais  enfin  il  fallut  plier  fous 
a  néceffité  &  cette  armée  fe  rendit 
fans  combattre. 

.  Telle  fut  la  célèbre  bataille  qui 
en  France  a  le  nom  d^HochJiet ,  en 
Allemagne  &  en  Angleter  re ,  de^/e «- 
heim.  Les  Vainqueurs  y  eurent  près 
de  cinq  mille  morts  &  près  de  huit 
mille  blefles ,  &  le  plus  grand  nom- 
bre du  cote  du  Prince  Eugène.  L'ar- 
mée françoife  y  fut  prefqu*entière- 
ment  détruite.  De  foixante  mille 
hommes  fi  longtemps  vidorieux  , 
on  n'en  raffembla  pas  plus  de  vingt 
;  mille  eftcdifs. 

Environ  douze  mille  morts ,  qua- 
torze mille  prifonniers ,  tout  le  ca- 
non ,  un  nombre  prodigieux  d'éren- 
darts  &  de  drapeaux ,  les  tenres  , 
Mes  équipages,  le  Généra!  de  lar- 
liiée ,  &  douze  cens  Officiers  de 
marque  au  pouvoir  du  Vainqueur , 
fignalcrent  cette  journée. 

.'  La  fuite  de  cette  défaîte  ,  fut  la 
perte  de  plus  de  (juatre-vingt  lieues 
de  pays  :  nous  étions  fur  le  Danube 
&  nous  repalTâmes  le  Rhin  ,  fans 
que  la  brave  réGiftance  de  M.  de 
Laubanie  pût  empêcher  la  prife  de 
,    Landau  dont  U  Roi  des   Romains 
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&  le  Prince  de  Bade  fe  rendirent 
les\maitres  le  13  Novembre. 

Article  extrait  de  Af.  de  Voltaire 
&  de  M,  le  Préjident  Hénault. 
HOCKERL AND  j  (  l;  )  nom  propte 
d'un  des  trois  cercles  du  Royaume 
de  Prufle  :  il  eft  prefqu*enrou'ré  de 
tout  côté  par  la  PrulFe  Polonoife  & 
par  la  Haure  Pologne.  Marienwer- 
der  en  eft  la  ville  principale, 
HOCOS  i  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  dans  Tîie  de  Cayen- 

.  ne ,  à  une  efpèce  de  dinde  des  bois» 
qui  femble  exprimer  par  fes  cris  , 
les  deux  fyllabes  qui  compofent  fon 
nom.  Sa  tcte  eft  furmontée  d'une 
huppe  de  trois  pouces  de  hauteur  , 
&  compofée  de  plufieurs  plumes 
comme  étagées.  Ces  plumes  font 
blanches,  noires  par  TeXtrémité  Se 
fe  replient  en  devant.  Le  hocos 
lève  &  baiflTe  fa  huppe  â  volonté. 

HO  DEC  OS  ,  fubftantif  mafculin. 
C'eft  le  titre  d'une  méthode  de 
controvcrfe  compofée  vers  la  fia 
du  cinquième  fiècle  par  Anaftafe 
le  Sinaïte  ,  contre  les  Hérétiques , 
furtout  les  Acéphales.  Lemoi hode^ 

éos  eft  grec  &  ngnifie  guide. 
^DER  :  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois fatiguer ,  incommoder. 

HODÊR  ;  terme  de  Mythologie  & 
nom  propre  d'un  Dieu  que  révérè- 
rent autrefois  les  Celces  ou  les 
Goths  :  ils  difoient  qu'il  étoit  aveu- 
gle mais  extrêmement  fort  :  les 
Dieux  &  les  hommes ,  ajoutoieno- 
ils  j  voudrorent  bien  qu'on  n'eût 
jamais  befoin  de  prononcer  fon 
nom  ;  mais  ils  conferveront  un  long 
fou  venir  des  exploits  qu'ont  faits 
fes  mains. 

HODMAN;  fubftantif  mafculin.  On 
appelle  ainfi  dans  le  Collège  de 
Chriftà  Oxford  ,  les  écoliers  qu'on 
y  reçoit  de  l'École  royale  dt  Weft- 
minfter. 
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HODOPES  i  fubib.iiîif  mafcuUn  plu- 
iiel.  C'efl  le  ticie  que  pouoient  à 
Athènes ,  certains  raagiftrats  char- 
f;cs  de  veiller  à  lentretien  des  rues 
de   la    ville    &    des  grands  che- 
mins. 
HOE  j  vieux  mot  qui  fignifioit  autre- 
fois hoyau ,  bcche.  { 
HOECHST  j  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne  ,  dans  la  Wéréravie  , 
far   le   NIein  »   à   deux   lieues  de 
Francfort.  Elle  appartient  â  TÉlec- 
teur  de  Mayencc. 
HOED  j  fuhftantif  mafculîn.  Mefure 
dont  lesHollandois  fe  feivent  poutN 
mefurer  les  gnins  ,   la  chaux  ,    la 
houille,  le  charbon  ,  &c,  Ceft  une 
diminution  du  laft. 

A  Rotterdam  le  hoed  fait  4  fche- 
pels  de  Harlem ,  Se  à  Delfc ,  14  facs 
de  Harlem. 

10  Muddes  d'Utrecht  font  un 
hoed  de  Rotterdam. 

A  Alcmaer  ,  le  hoed  eft  auflî  de  4 
fchepels ,  mais  qui  font  plus  grands 
de  j  que  ceux  de  Rotterdam. 

A  Uordrecht  8  facs  font  un  boedj 
les  trois  hocds  font  un  laft  d'Am- 
fterdam. 

ATergow,  31  fchepels  font  un 
hoed» 

Les  quatre  hoeds  d'Oudewater , 
de  Heufden ,  de  Goccum  &:  de  Léer- 
dara  ,  font  cinq  hoeds  de  Rotter- 
dam. 

,  Le  hoed  de  Montfort  contient 
quatre  huitièmes  7  plus  que  celui  de 
Rotterdam. 

Le  hoed dTaflftein  contient  trois 
huitièmes  plus  que  celui  de  Rottef- 
dam. 

Le  hoed  de  Vianen  contient  deux 
huitièmes  plus  que  celui  de  Rotter- 
dam* 

Le  hoed  deThiel  eft  d'un  huitiè- 
me moins  fort  que  celui  de  Rotter- 
dam» 
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-Le hoed  d«  Rotterdam  coniienc 
dix  vieitels  de  Roermonde  &  qua- 
tre Vierrels  d'Anvers. 

Les  huit  mouwers  de  Bois-le- 
Duc  ,  font  un  hoed  de  Rotter- 
dam. 

Le  hoed  de  Bruges  contient  qua- 
tre huitièmes  ^  de  Deift. 

HOEFT,  cil  HovET  \  nom  propre 
d'une  fortereffe  de  la  Pruffe  Polo- 
noife ,  fur  la  Wiftule  ,  fous  le  37* 
degré  ,  dix  minutes  de  longitude  , 
&  le  54%  28  minutes  de  latitude. 

HOEICHEU  j  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine ,  dans  la  Province  de 
Kiangnan  dont  elle  eft  la  quatorziè- 
me Mérropole  :  elle  eft  riche ,  peu- 
plée Se  commerçante.  On  y  trouve 
le  meilleur  thé  &  la  meilleure  encre* 
de  la  Chine.  Elle  a  cinq  autres  villes 
dans  fon  déjjarrement. 

HoEiCHEU ,  eft  auflî  le  nom*^d'une  aurro 
ville  confidérable  dé  la  Chine^  dans* 
la  Province  de  Qùanton  dont  elle 
eft  la  quatrième  Métropole.  Il  y  a 
neuf  autres  villes  dans  fon  dépar- 
tement. 

HOEKEN;  fubftantif  mafcuHn.  Nom 
de  la  faaion  oppofce  en  Hollande  A 
celle  des  Kabéltanws  :  cette  dernière 
tira  fon  nom  du  poiflbri  qu'on  ap- 
pelle en  ^zmzïïàKabeljanw^  mer- 
lus y  &  qui  mange  les  autres  :  ils 
vouloient  défigner  par  ce  nom  de* 
guerre,  ({\\i\s dévoreraient à^  mcme 
leurs  ennemis.  Les  Hockens ,  ou^ 
Hoëkiens  à  leur  tour ,  s'appelèrent 
auflî  du  mot  hollandois  hoëk^  qui 
veut  dite  un  hameçon ,  pour  mar- 
quer qu'ils  prejidroient  leurs  enne- 
mis ,  comme  on  prend  avec  l'hame- 
çon le  poiflon  dont  ils  avoient  em- 
prunté le  nom. 

Ces  deux  partis  oppofés  fe  for- 
mèrent en  Hollande  vers  1  an  1 3  50 , 
lorfque  Marguerite ,  Comteffe  de 
Hollande,  vint  à  fe  brouiller  avec 
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fon  fils  GaillauQie  V ,  à  Toccafion 
de  la  régence.  Les  Katféâanws 
ëcoienr  pour  le  fils ,  &  porcoienc 
des  bonnets  gris  :  les  Hockens  ce- 
noient  pour  la  mère  ,  &  porroienc 
des  bonnets  rouges.  Les  villes  &  les 
grands  Seigneurs  entrant  dans  l'un 
ou  dans  Taotre  des  deux  partis  ,  fe 
firent  la  giie^re  avec  une  animoficé 
furieufe ,  qui  fubfifta  plus  de  140 
ans  y  car  elle  commença  en  1350, 
Ce  ne  finit  quen  1491* 

L'hiftoire  dit  que  les  Kabélianws 
étoient  les  plus  forts  en  nombre  & 
les  jplus  cruels ,  le  que  les  Hcckens 
étoient  les  plus  braves  &  les  moins 
barbares. 

JIOFF  i  nom  propre  d'une  ville  d'Al- 
lemagne ,  dans  le  Vortgland  ,  fur 
la  Leda.  Elle  appartient  au  Mar- 
grave de  Barëith. 

HOFMANISTESi  (les)  Hérétiques 
^ui  ont  prétendu  que  Jbsu3-Chrzst 
s'étoit  tait  chair  de  lui-mcme ,  au 
contraire  de  l'Écriture  qui  dit  qu'il 
cil  né  de  la  Vierge  Marie.  -Cetre 
erreur  n'étoit  pas  la  feule  a  laauelle 
ils  croient  attachés  ;  ils  refuloient 
le  pardon  à  ceux  qui  étoient  retom- 
bés dans  le  péché ,  &  faifoiene  ainfi 
d'un  Dieu  oon  ic  miféricordieux , 
un  Dieu  dur  &  cruel. 

JÎOGHLANDE  ;  nom  propre  d'une 
île  du  golfe  de  Finlande ,  fituée  â 

^  douze  ou  quinze  lieues  de  la  terre 
fefme  ,  vers  le  6q^  degré  de  lati- 
tude &  le  ^5^,  jo  minutes  de  lon- 
gitude. On  n'y  voit  que  des  roçhersi 
des  lapins  Se  des  lièvres* 

Il  y  a  une  autre  île  de  même  nom  9 
dans  la  mer  des  Indes  »  fops  le  x^ 
degré  de  latitude  méridionale ,  & 
le  i(}5ede  longitude  j  au  nord  de  la 
partie  la  plus  orientale  que  Ton  con- 
noîlTe  de  la  terre  des  Papous ,  &c  au 
nord-cft  de  la  nouvelle  Bretagne. 

JJOÇHSEAD  j-  fub%ntif  mafçulin. 
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Mefure  des  liquidés  ufitée  en  An- 

f;leterre.  C'eft  proprement  le  muid. 
1  en  faut  deux  pour  la  pipe  ou  bot-, 
te  ,  &  deux  pipes  pour  le  tonoeaa 
de  2}  00  pintes. 

HOGNER  i  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière coujugaifon ,  lequel  fe  conju- 
gue commeCHANTER.Terme  popti- 
laire  qui  fignifie  gronder ,  mucmu- 
rer  y  fe  pmndre.  Elle  ne  fait  que 
hc^nen 

HOGR  ;  nom  propre  d'une  ville  con- 
fidérable  d'Afie ,  dans  TArabie  heu- 
reufe  ,  fous  le  66^  degré,  50  mi- 
nutes de  longitude  »  &  le  1)^9  40 
minutes  de  utitude. 

HOGUE;  (la)  nom  propre  d'un  bourg 
&  fort  de  France  »  dans  la  balTe 
JNormandie ,  fur  l'océan ,  à  un  quart 
de  lieue ,  nord*eft ,  d'un  cap  de 
même  nom  »  &  environ  à  quatre 
lieues ,  nord-eft ,  de  Valognes. 

HOHENBERG  i  nom  propre  d'un 
château  d'Allemagne ,  dans  la  Soa- 
be  autrichienne  ,  chef- lieu  d'un 
comté  de  même  nom  fi  tué  entre 
le  duché  de  W^irtemberg  &  la  prin- 
cipauté de  Furftemberg.  Ce  comté 
a  environ  cinq  lieues.de  longueur 
&  quatre  de  largeur. 

HOHENELBE;  nom  proore  d'une  pe^ 
rite  ville  de  Bohème ,  aans  le  cercle 
de  Konigfgratz  »  près  de  la  fource 
de  l'Elbe  6c  des  frontières  de  la 
Siléfîe. 

HOHEN-KOTTENHEIM;  liotapro- 

fre  d'un  bourg  d'Allemagne ,  en 
rfinconie  ,  dans  la  baronnie  de 
,Sainsheim  ,  laquelle  appartient  aa 
Prince  de  Schwart-zenoerg. 
HOHENLOÉ-v  nom  propre  d'un  cha- 
teau  d'Allemagne ,  en  Franconie  ^ 
chef  -  lieu  d'un  comté  de  même 
nom  qui  a  environ  douze  lieues  de 
longueur  &  huit  de  largeur.  Ce 
comté  eft  fitué  en^e  l'archevcché 
de  Mayeacç ,  î'cvècbé  de  Wurr?- 
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l>oarg ,  le  marquifac  d'Ânfpach ,  lé 
comcé  d*(Etingen ,  le  territoire  de 
Hall ,  le  comté  de  Lœuvenfteîri  Se 
les  terres  de  l'Ordre  Teutonique. 
Le  fol  y  eftaflez  fertile, 

HOHEN-RECHBERG  j  nom  propre 
d*cm  petit  pays  d'Allemagne  ,  dans 
la  Sttabe  »  avec  titre  de  comté , 
entre  le  duché  de  Wirtemberg ,  la 
baronnie  deLimboorg  &  les  terres 
dUlm  &  de  Gemand. 

HOHENSTEIN  j  nom  propre  d'un 
comté  d'Allemagne ,  dans  la  Thu- 
tînge^  fur  les  frontières  de  la  prin- 
cipauté d'Anhalt.  On  lui  donne  dix 
Ireues  de  longueur  fur  hait  de  lar- 
geur. 11  appartient  au  Roi  de  Prulfe 
pour  la  plus  grande  partie. 

II  y  a  aum  en  Allemagne  deux 
bourgs  de  ce  nom»  dont  uneft  (itué 
dans  la  Franconie  >  &  l'autre  dans 
le  bas  conAé  de  Catzeneinbogen. 

HOHENTWIL;  nom  propre  d'une 
forterefled'Alkmasne,  en  Suabe^ 
dans  le  duché  de  wirtemberg»  fur 
un  rocher  de  difficile  accès  ,  i  deux 
milles  de  Schaffoufe. 

HOHENZOLLERN  j  voy.  Zolierk. 

HOIR  ;  fubftancif  mafculin  &  ter- 
me   de  Jurifprudence  qui  fignifie 
'  héritier.  Ses  hoirs  &  ayans  caufe. 

Hoirs  ,  fe  prend  oïdinairemenr  pour 
les  enfans  &  les  petits  enfans.  // 
mourut  fans  hoirs. 

Dans  la  coumme  de  la  Rue  dln- 
dre»  locale  de  celle  du  Blaifois  »  on 
appelle  hoir  de  quenouille  ^  la  fille 
qui  eft  héritière. 

Le  h  ne  fe  &it  pasfentir. 

HOIRIE  y  fiÀftancit  fémintn>&  terme 
de  Jurifprudence.  Héritage ,  fue<- 
ceffioti.  Accepter  Vhùirie.  Une  hoi^ 
rie  abandonnée. 

On  dit  ,  donner  en  avancement 
d'hoirie:  pour  dire.,  avancer  à  iJii 
enfant  >  à  condition  que  dails  le 
prcagei  aprèria  mort  ^  il  tiendra 
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compte  de  Tav^nce  à  fes  cohéritiers* 
Le  A  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HOIRlNj  voyeiOKTS. 

HOITLALOTL  j  fubftantif  mafcil- 
lin.  Sorte  d*oifean  du  Mexique  ^ 
fort  long.  Son  bec  qui  eft  aufli  très^ 
long,  eft  noir  par-deffus  flc-grisen- 
delîous  :  fa  queue  eft  verte  &  écla- 
tante comme  celle  du  paon  :  fon 
corps  eft  d'un  jaune,  clair  y  &  ptè» 
de  la  queue  il  devient  brun  ;  le  haut 
des  ailerons  eft  noir  moucheté  de 
blanc  'y  il  ne  s'élève  point  fort  haut 
en  volant  »  mais  il  court  avec  une 
extrême  rapidité. 

HOITZlLLINi  fubftantif  mafculin.-^ 
Efpèce'  de  grimpereau  du  Mexique. 
Seoft  parie  de  deux  fortes  d'oifeaux 
de  ce  nom  :  Tim  pat  la  beauté  de» 
couleurs  de  fon  plumage  ne  le  cédo 
en  rien  ^  ditil ,  au  nochtoioir.  On. 
le  met  au  rang  des  oifeaux  dont  le 
chant  eft  mélodieux.  Il  a  fur  la  tcte^ 
mie  crête  d'un  beau  rotrge  clair  »  Ix 
gorge  verte  ^  les  plumes  de  la  poi- 
trine y  du  ventre  ,  des  ailes  &  d^ 
dos  d'un  rouge  incarnat  ;  lesezrré^' 
mités  des  grolie^s  (rtùmes  dts  aÛe^ 
Se  de  la  queue  tirent  fur  le  bleu  :  le 
bec  eft  long  &  recourbé  :  les  pieds 
&  les  ongles  font  d'un  îaune  pale. 

L'autre  eft  aufli  un  tres-bel  oifeau 
de  couleur  bleue  &  noire. 

HOIXOTQEL}  fubftanrif  mafculin. 
Sorte  d'oifeau  du  Mexique  ,  qtlî  eft 
a  peu  prës  de  la  grandeur  d'un  pi^ 

Îeon.  Il  aime  beaucoup  les  faufes. 
.  1  niche  fur  ces  arbres  a  la  manière 
des  hérons  6c  des  c^tieilles.  Cet 
oifeauale  phimaged'un  beau  jaune 
c|aif  y  tes  plumes  des  ailes  &  du  mi-* 
lieu  de  la  queue  d'un  gris  foncé ,  le 
bec  court  Se  épais  »  les  pieds  d'un 

éris  lavé;  les  yeux  grands  fie  rouées. 
KCHUS  j  fubftantif  mafculin.  Ef- 
pèce  de  liqueut  fermentée  »  fein<- 
blablè  à  de  la  bière  forte ,  que  U% 
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Chiiîois  font  avec  le  froment  :  elle 
eft  d'un  brun  foncé  &  d*un  goût 
adez  agréable.  Les  mêmes  peuples 
font  encore  ufage  d'une  autre  li- 
queur appelée  chamchu  ;  on  dit 
qu'elle  s'obtient  par  la  diftillation 
du  riz  fermenté  ^  ce  qui  annonce 
une  liqueur  fpiritueufe.  Quelques 
voyageurs  en  parlent  comme  d'une 
efpèce  de  vin  ,  &  difent  qu  il  eft 
d'un  jaune  clair  ou  légèrement  rou- 
geâtra^ 

HOKIEN  ;  nom  propre  d*une  ville 
de  la  Chine  ,  dans  le  Pekeli  >  dont 
elle  eft  la  troifième  Métropole*  11  y 
a  dix-fept  autres  villes  dans  fon  dé- 
partemer.t, 

ROLA  ;  interjeâion  dont  ou  fe  fert 
pottr  appeler.  Holà  ho ,  vent^^  ici. 

HoLA,  fe  dit  auffi  adverbialement , 
&  fîgnifie  tout  beau  ,  c'eft  afTez. 
jiprès  PAgefilas  hélas  !  après  l'Ai- 
tlla  hola  ! 

Il  s'emploie  encore  quelquefois 
fubftantivement  comme  dans  ces 
vers  de  Boileau , 

Uû  Clerc  poKt  quinze  fous  fans  craindre 

le  holà  f 
Fcut  aller  au  parterre  anaqucr  Att>Ia. 

On  dît  auffi  ,  meetrt  le  holà  ,  Us 
À(?/<}j;pour  dire ,  faire  arrêter  ,  faire 
êtfler  des  gens  qui  fe  quetellent', 
qui  fe  batrent. 

Le  h  It  fait  fentir. 

.  HOLAN  ou  HoioN  i   nom  propre 
/     d'une  ancienne  ville  facerdotale  de 

la  Terre-Sainte  ,  dans  la  tribu  d^ 

Judn. . 
HOLBECK  y  nom  propre  d'une  petite 

ville  maritime  de  Dannemarck  ^ 

dans  l'île  de  Suland,  fur  un  petit 

golfe.  . 

HOLBEIN;  (Jean)  nom  propre  d'un 
peintre  céi;.bu'  ué  à  Eâle  en  x^^ii 
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&  mort  à  Londres  en  iS54*  On 
remarque  beaucoup  de  vérité  dans  * 
Ces  pprrraits ,  une  imagination  vive 
6c  élevée  dans  fes  comportions  y 
un  beau  fini  dans  l'exécution  )  fom 
coloris  eft  vigoureux,  fes  carnations 
font  vives ,  &  fes   figures  ont  un 

>  relief  qui  Icduit  agréablement  les 
yeux.  On  lui  reproche  d'avoir  mal 
jeté  fes  draperies.  Holbcin  travail- 
loit  avec  un.  égal  fuccès  en  minia- 
ture y  à  gouache ,  en  détrempe  8c 
à  Thuile.  11  peignoit  de  la  main 
gauche  :  fes  principaux  ouvrages 
ibntà  Baie  &  à  Londres.  On  regarde  ' 
comme  fes  chefs-d'œuvre  deux  ta- 
bleaux qui  font  à  Londres':  Tun  eft 
le  triomphe  de  la  richejfe  y  &  l'autre 
Vétat  de  la  pauvreté.  Le  Roi  polTéde 

>  plufieurs  ouvrages  de  ce  maître; 
il  y  en  a  aufli  quelques-uns  dans  Ift 
fameufe  colledion  du  Palais  RoyaL 
On  a  gravé  d  après  lui. 

HOLDERNESS  ;  nom  propre  d'un 
petit  comté  d'Angleterre  ,  <laDS  la 
partie  fépLentrionale  du  Duché 
dTorck. 

HOLEGASS  ;  nom  propre  d'un  lien 
de  Sui(I^  ,  au  canron  de  Schwitz  , 
près  du  bourg  de  Kufnachr.  Il  eft 
remarquable  parceque  c'eft-là  que 
Guillaume  Tell' rua  d'un  coup  de 
.flèche  le  Gouverneur  que  l'Ëmpe-- 
reur  Albert  d'Autriche  avoit^dans 
ce  pays-là  ,  &  qui  par  fa  conduite 
ryrantiique  donna  lieu  à  la  révolte 
6^s  habuans  &  à  la  naiftancc  de  la 
république.  En  mémoire  de  cec 
événement  on  y  a  bâti  une  chapelle 
où  l'on  voit  cette  infcription  : 

Pmtus'  eras  no^is  »  uro  GuiUdmtis  in  arpo^ 
AJJenor  patrie, ,  vimitxultorque  tyranflum^ 

HOLER  \  fubftantif  mafculin.  Petite 
;    monnoie  â*Allemagne  de  nès-peu 
de  valôur,  jC*eft  une  efpèee  .de  de- 
nier 


nier  fi  mUice  que  poor  poorok  U 
prendre  on  la  fait  un  pea  concave  » 
ce  qui  la  fait  relTehibler  à  une  cèce 
de  clou. 

HOLLAND;  nom  propre  d'une  pe- 
rice  ville  du  Royaun&e  de  Prune , 
dans  le  Hpckerland»  du  côté  d'El- 
bing. 

Hollande  ;  nom  propre  qui  re- 
préfence  quelquefois  une  Province 
particulière  ,  &  d  auttes  fois  toute 
la  République  des  Provinces-unies. 
Nous  ne  le  confidérerons  ici  que 
dans  la  premiète  acception  j  pour 
Taurre,  vcyei  Pjiovincbs-unies. 

La  Hollande  proprement  dite 
doit  fe  diihnguer  en  ancienne  8c  en 
moderne. 

L  ancienne  étott  bornée  au  nord 
par  le  vieux  canal  du  Rhin ,  Se  c*eft 
ce  qu  on  peut  appeler  la  vraie  Hol- 
lande. Du  temps  des  Romains  elle 
£iifoit  partie  de  la  Gaule  Belgique} 
Tes  peuples  écoient  les  Caninefates , 
peuples  que  les  anciens  plaçoient 
dans  la  partie  maritime  &  occi- 
dentale de  nie  des  Bataves. 

Cette  île  s'étendoit  |ufqa*attprès 
.  de  Gertru]Fdenberg  :  tout  ce  qui 
étoit  au  nord  du  vieux  canal  du 
Rhin  y  ou  du  canal  qui  paflfe  à  Ley* 
den  ^  &  qui  avoit  fon  embouchure 
i  CatwycK ,  s'appeloit  Id  Frife ,  & 
étoit  poffcdé  par  les  Marfatiens, 
{  peuple  dont  le  Kennemerlandcon- 
ferve  en  partie  le  pays  &  le  nom  ) 
&  par  les  Frifons  qui  occapoient 
One  portion  du  Rhinland,  TAmAel- 
land ,  le  Goytand  ,  le  Waterland  , 
&  toat  ee  qui  eft  préfentement  de 
la  W^eftfrife.  Tout  ce  pays ,  auflî 
bien  que  la  véritable  Frife  d'au^ 
joutd^bui ,  &  même  le  pays  d'U- 
trecht  s'appeloit  encore  Frife  dans 
Tonzième  fiècle. 

Les  Romains  firent  des   tenta- 
tives înociles  peur  don»pt«r  les  ïtu 
Tome  XJJIp 
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Ibnsqui  demeurèrent  indépendans, 
&  reçurent  la  foi  chrétienne  fous  le 
règne  de  Chatlemagne.  Les  Danois 
connus  alors  fous  le  nom  de  Nor-^ 
mands  ou  NordaHingiens  ^  fe  ren^- 
dirent  maicces  de  la  Frife  jufqu'i 
Tan  900  :  mais  du  temps  de  Char- 
les le  fimple  »  les  F  riions  fecouè* 
renc  le  joug  de  ces  bai;bares ,  Se  cb 
même  Charles  donna  le  titre  de 
Comte  de  Frife  à  Thierry. 

Voilà  le  Seigneur  que  l'on  tient 
pour  avoir  été  Te  premier  Comte  de 
Hollande.  Il  s'établit  à  Vlaërding 
ou  Flardînç ,  bour^de  au-deflbus 
ée  Rotterdam ,  qui  étoit  autrefois 
une  ville  capitale  du  pays.  Ce  fut 
là  que  commença  le  marquifat  de 
Flardingou  Fladetttng ,  qui  eft  Tan^ 
cien  nom  de  la  véritable  Hollande^ 
En  effet  j  Hermanus  Contra6kus» 
Moine  Bénédiâ:in  ,  qui  écrivoic 
Tan  1066  ,  la  nomme  Fladirtinga  » 
Se  ne  fe  fert  pas  une  feule  fois  du 
mot  Hollande. 

Ce  que  nous  appelons  aufourdhui 
la  Nord-Hollande ,  habitée  alors  pac 
les  Frifons  >  demeura  dans  l'indé- 
pendance jufqu'en  1 3 1  )  ,  que  Jieaa 
de  BavièreComte  de  Hollande ,  prie 
la  capitale  de  ce  peuple  Se  la  rurna. 
Ce  pays  ayant  depuis  fait  partie  du 
Comté  de  Hollande  ,  on  l'appela 
Nord'Hollande  ,  quoique  dans  les 
a6bs  publics  le  nom  de  Veflfrifc 
fe  foit  confervé  jufqu'à  ce  jour. 

Avant  que  ce  pays  Ï\m  fournis 
aux  Comtes  de  Hollande  ^  il  étoic 
gouverné  par  divers  feigneurs  par- 
ticuliers qui  n'avoient  de  fuperio- 
rité  les  uns  fur  les  autres ,  que  celle 
que  leurs  forces  »  leur  génie  ou  leurs 
alliances  pouvoient  l^ur  donner* 
Ainfi  le  Comté  àt  Hollande  méri-* 
dional  Se  feptentrional  s'eft  formé 
peu-à-peu  fur  les  ruines  de  plufîeurs 
feigneurs  particuliers ,  comme  tout 
Zx 


les  autres  grands  États  de  l*Earope. 
La  fucceffion  des  Comtes  de  Hol-- 
^  lande  a  fubfifté  jufqu'à  Philippe 
père  de  Charles  V ,  qui  laifTa  ce 
Comté  à  Philippe  11  Roi  d'Efpagne. 
On  fait  de  quelle  manière  ce  Mo- 
narque le  perdit)  de  même  que  les 
autres  Éuts  dont  fe  forma  la  Ré- 
publique des  Provinces-unies. 

Les  premiers  Comtes  de  Hollande 
faifoient  leur  capitale  de  Vlaer- 
ding ,  laquelle  ayant  été  ruinée 
vers  l'an  i  loo^pai;  le  débordement 
de  la  Meufe ,  les  Comtes  s'éta- 
Mirent  à  Gravefande  ,  &  finale-^ 
ment  à  La  Haye  ;  ce  détail  fuffit 
pour  l'ancienne  Hollande. 

La  Hollande  moderne  fe  divife 
comme  autrefois  en  Hollande  fep- 
tentrionale  ou  W^eftfrife  ;  &  en 
Hollande  méridionale  ou  Zuyde- 
Hollande ,  mais  les  limices  en  font 
différentes.  Aujourd'hui  l'on  prend 
la  Hollande  feptenrrionale  à  l'Ye  ; 
ce  petit  golfe  qui  eft  une  extension 
du  Zuyderfée  ,  fépare  la  Hollande 
méridionale  de  la  Weftfrife. .  Ce 
qui  eft  au  midi  eft  la  Hollande  pro- 

{irement  dite  ^  ce  qui  e(l  au  nord  eft 
a  Wcftfrife  ou  la  Nord-Hollande , 
&  les  deux  enfemble  ne  font  qu'une 
Province  ,  dont  les  Etats  prennent 
la  qualité  èiÉtats  de  Hollande  &  de 
nrefifrïje. 

L'ademhlée  des  États  de  Hollande 
&  de  Weftfrife  eft  compofée  des 
députés  des  Confeils  de  chaque 
ville.  Originairement  il  n'y  'avoit 
que  la  noblellè  ,  laquelle  &it  lui 
corps ,  &  fix  villes  principales  qui 
euiïenc  voix  &  féance  aux  États  \ 
ces  fix  villes  étoient  Dordrecht , 
Harlem  ,  Delft ,  Leyden  ,  Amfter- 
dam  &.  Tergow.  Aujourd'hui  outre 
la  noblelTe ,  il  y  entre  des  députés 
de  dix-huit  villes  i  fayoir,  des  fix 
que  noui   venons  de  nommer  & 
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iLt%  douze  villes  fuivatites ,  Rotter- 
dam y  Gorcum ,  Schiedam ,  Schoom- 
hoven ,  Labrille ,  Alkmaer  >  Hoorn, 
Enckuyfen  ,  Édam,  Monichendam» 
Medenblictc  &  Purmerend. 

La  noblefie  a  la  première  voix  » 
&  Amfterdam  le  plus  grand  crédit. 
L'aflemblée  des  États  de  Hollande 
&  de  Weftrife  eft  fixée  à  La  Haye 
par  une  réfolution  de  l'année  1 5  8 1  ; 
réfolution  qui  porte  néanmoins 
qu'on  pourroit  changer  le  lieu  fi 
le  cas  le  requcroit ,  mais  cela  n'eft 
jamais  arrivé. 

Cette  afTemblée  fe  forme  quatre 
fois  par  an  :  au  mois  de  Mars  »  de 
Juillet ,  de  Septembre  &  de  No- 
vembre. Si  les  nobles  ou  quelques 
villes  trouvent  qu'il  foit  nécefUire 
de  convoquer  extraordinairement 
les  États,  on  s'adrefTe  aux  Confeil- 
1ers  députés  qui  jugent  de  l'impoi' 
tance  de  la  matière;  lorfqu  ils  pen- 
fent  qu'elle  requiert  lafTemblée  de^ 
États,  ils  ont  droit  de  les  convo- 
quer &  en  fixent  le  jour.  Les  dé- 
putés qui  compofent  les  États  de 
Hollande  n'en  font  pas  les  fouve- 
rains  ;  ce  droit  réfide  dans  le  Col« 
lége  des  nobles  &  le  Confctil  des 
villes. 

Cette  province  n'a  point  de  ports 
fur  l'océan  inunédiatement  ;  les 
fîens  font  ou  dans  la  Meufe  ou  dans 
le  Zuyderfée.  Elle  eft  bordée  a  l'oc- 
cident par  des  dunes  qui  atrèrent 
l'impétuofiié  des  flots  de  la  mer  , 
&  du  côté  des  rivières  &  du  Zuy^ 
derfée ,  par  de  fortes  digues  qui 
font  entretenues  avec  beaucoup  de 
foin  &  à  erands  frais  ;  fans  q«oi 
une  partie  de  ce  pays  feroit  d'abord 
fubmergée.  Le  terrein  eft  prefque 
partout  humide  &  marécageux.  Il 
y  en  a  peu  où  l'on  puilFe  femer  du 
grain.  La  plus  grande  partie  eft 
employée  â  nourrir  des  vaches  dosM 
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le  laîr  (kit  une  des  principales  ri- 
cheflès  des  habicans.  Tout  y  eft  en- 
trecoupé de  canaux  qui  fervent  à 
deflecher  les  prairies  &  à  faciliter 
le  tranfporc  des  denrées  d*un  lieu  à 
l'autre.  En  partant  d  une  ville  on 
peut  dire  i  quelques  minutes  près, 
a  quelle  heure  on  arrivera  au  heu 
où  1  on  va. 

D'un  bout  de  la  Hollande  i  l'au- 
tre régnent  fans  interruption  fur  les 
frands  chemins  ,  les  villes  »  les 
ourgs  9  \e%  villages  &  des  allées 
d'arbres  tirées  au  cordeau  &  très- 
bien  entretenues.  Les  lieux  qu'on 
7  appelle  villages  feroient  ailleurs 
àts  villes  ou  du  moin^  des  bourgs 
confidérables  :  prefque  tous  ont 
leur  Églife  ,  leurs  Magiftrats ,  des 
foires  annuelles  »  des  maifons  de 
charité ,  &c. 

Les  impôts  j  font  très- confîdé- 
râbles  parcequ'ils  font  nécelTaires 
pour  (ubvenir  aux  frais  immenfes 
de  l'entretien  du  pays  contre  la  mer 
ou  contre  les  projets  des  Puiflances 
▼oifines  ;  mais  chacun  y  eft  maître 
de  fon  bien  :  la  monnoie  y  eft  d'u- 
ne valeur  fixe  fans  variations  &  le 
commerce  libre»  La  religion  Pro- 
teftante  ,  félon  les  principes  du  (y^ 
oode  de  Dordrecht ,  y  eA  la  domi- 
nante :  il  faut  être  de  cette  religion 
pour  parvenir  aux  charges  de  TEtar; 
mais  on  y  tolère  toutes  les  autres 
religions. 

On  appelle  Nouvelle  Hollande  , 
une  contrée  des  t«rres  auftralcs  dont 
les  habitans  font  peut-être  les  gens 
du  monde  les  plus  miférables  »  & 
ceux  de  tous  les  humains  qui  appro- 
chent le  plus  des  brutes,  Ceux  !qui 
habitent  la  partie  de  ces  terres  la 
plus  voi/ine  de  la  lign^  ,  à  feize  de- 
grés ,  quinze  minutes  de  latitude 
méridionale  ,  font  grands ,  droits  , 
meoas  ;  ils  ont  les  menabres  longs 


&  déliés  ,  la  tête  grofTe  ,  le  front 
rond  »  les  fourcils  épais  ,  leurs  pau- 
pières font  â  demi-fermées ,  habi- 
tude qu'ils  prennent  dès  leur  en- 
fance pourfe  garantir  les  yeux  dea 
moucherons.  Ils  ne  fauroient  voie 
de  loin  à  moins  qu'ils  ne  lèvent  la 
tête  comme  s'ils  vouloient  regar- 
der audeiïtts  d'eux.  Au(G  n/oirs  que 
les  Nègres  de  Guinée,  ils  ont  com- 
me eux  les  cheveux  cpurts ,  noirs 
0c  crépus.  Ils  n'ont  point  de  mai- 
fons »  couchent  à  l'air  fans  couver-* 
ture ,  n'ayant  pour  ht  que  la.  terre.' 
Ils  derpeurent  en  troupe  de  vingt 
ou  trente,  honimes, femmes  &  en- 
fans  pêle-mêle.  Us  n'ont  ni  pain  , 
ni  fruits  ,  ni  grains,  ni  légumes; 
leur  unique  nourriture  font  de  pe- 
tits poiUons  qu'ils  prennent  en  fai< 
fant  des  réfervoirs  de  pierre  dans 
de  petits  bras  de  mer.  Ceux  que 
l'on  trouve  à  l'autre  extrémité  d« 
cette  terre ,  au  vingt-deuxième  de- 
gré  environ  de  latitude,  fud  ,  ne 
paroifTent  pas  plus  heureux  que  les 
premiers  \  ils  leur  reftembleroiene 
'  en  tout ,  s'ils  n  étoient  encore  plus 
laids  &  s'ils  n'a  voient  tous  le  regard 
de  travers*  Aucun  navigateiir  n'a 
été  afTcz  curieux  pour  faire  des  oh* 
fervations  fur  la  température  de  c% 
pays  q\ii  n'a  certainement  p^ts  des 
effets  favorables  fur  ceux  qui  y  font; 
continuellement  expofés ,  à  en  ju- 
ger par  ce  que  l'on  en  connoît. 

LeçHollandoisdécouvrirent  cette 
contrée  en  1^44,  &  l'appelèrent 
nouvelle  Hollande,  fans  y  faire  d'éta*. 
bhffement^ 

On  a  encore  zppçlé nouvelle  Hol- 
lande ,  un  petit  pays  de  TAméri- 
que  feptentrionaU  ,  fur  la  cote 
orientale,  au  mi4i  de  la  nouvelle 
Angleterre  ;  mais  cette  nouvelle 
Hollande  a  perdu  fon  nom  pour 
prendre  celui  de  nouvelle  Yorck  que 
Zz  ij 
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hii  ont  dofiné  les  Angiots  î  tfn  eDe 
appartient. 

Enfin  on  a  m(R  donné  le  nom  de 
nouvelle  Hollande  â  une  petite  con- 
trée du  nord  de  l'Europe  »  le  long 
du  détroit  de  Weigats  »  dont  les 

.  HoHandois  prirent  poflefiion  loifT- 
qu'ils  chercnoienc  au-  nord  de  l'Eu- 
rope 9  un  chemin  qui  put  conduire 
kurr  flottes  au  Japon  Ôc  dans  TO- 
céan  oriental  ^  mais  cette  nouvelle 
Hollande  fait  partie  de  la  Ruffie  Se 
particulièrement  du  pays  des  Sa* 
moyèdes. 

Le  h  fe  fait  fenrir  excepté  dsms 
ces  phrafes,  taHe  d* Hollande  ^  fro- 
mage d*Hollande. 

HOLLANDE  ,  ÉE  j  participe  paffif: 

P^Oye^  HOLLAKMR. 

Les  Marchands  de  tcnles  Se  les 
Lingères  appellent  baptifle  kotlan- 
éée  »  une  baptifte  phis  forte  &  phis 
ferrée  que  la  baptifte  ordinaire. 

SOLLANDER  j  rerbe  aâif  de  la  pre> 
mière  conjugaifon  ^  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Il  fe  dit 
de  la  préparation  qu  on  donne  aux 
plumes  pour  les  mettre  en  état  de 
fèrvir  i  écrire.  On  hollande  une  plu- 
me en  la  pajfantfous  la  cendre  chau^ 
de  »  ce  qtù  la  dégraijfe  y  la  durcie-  & 
^arrondie. 

Le  Ane  fe  faiit  pas  fentir. 

HOLLANDILLE  ;  fubftantif  ftmi- 
Atn.  On  donne  ce  nom  dans  le  com- 
merce »  à  une  efpèce  de  toile  qui 
fe  fabrique  en  Hollande  &  qu'on 
imite  en  Silène. 

MOLLANDOIS ,  OISE  j  adieftif- 
Qui  eft  de  Hollande  »  qui  appar- 
rienr  à  la  Hollande  >  à  la  Républi- 
que des  Provinces  Unies.  Un  Mar- 
ckand  hoUandois  y  des  troupes  hol- 
landaifcs^ 

BoiLAKDOfS  y  îe  dit  aiiffi  fakftaAti- 
rement  non  feulement  des  peuples 
effi  hahk^iir  la  HoUande  pro|^- 
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m^nt  dite  \  mais  encore  de  cerne  des 
autres  Pfovinces  Unies.  Les  HoHan- 
dois font  fobres  &  très'induftrieux 
dans  le  commerce.  Voyea  Pjiovik- 
ess-UNiEs. 

HoLLAHDOis  j  fe  ditaufli  rubftantive- 
ment  de  la  langue  hollandoife.  Le 
hôUandois  eflun  dialeQe  de  la  langue 
allemande. 

Faites  fentir  le  A  &  prononcex 
Holandais. 

HOLLANS  'y  fubftantif  mafculin  plu- 
rieL<  On  donne  ce  nom  dans   le 

*  commerce ,  i  une  forte  de  baptifte 
qui  fe  fabrique  en  Flandre  &  qu'on 
envoie  en  Efpagne  d*où  eUe  paiTe 
aux  Indes. 

MOLLI  *y  fubftantif  mafculin.  Efpèce 
de  réfine  qui  découle  d'un  arbre  dd 
la  nouvelle  Efpagne ,  que  les  Amé* 
riquains  nomment  holquakutl  oa 
Holli.  Cet  arbre  a  une  écorce  unie 
&:  lifte  \  fon  bois  eft  tendre  &  d'u- 
ne couleur  rougeâtre  :  il  porte  des 
fleurs  blanches  &  un  fruit  fembla- 
ble  à  une  noifette  d'un  goût  amen 
Quand  on  fend  fon  écorce  il  en  fort 
un  fuc  qui  eft  d'abord  blanc  &  lai- 
teux^mais  qui  devient  avec  le  temps, 
brun  &  noir.  Ge  fac  ou  cette  ré- 
fine fortifie  l-eftomac  ic  appaife  le 
cours  de  ventre  :  on  enfpreiid  avec 
le  chetolat. 

HOLOCAUSTE  j  fubftantif  mafcu^ 
lin.  Hùhcauftum.  Sorte  de  Sacrifice 
parmi  les  Juifs  ^  où  la  viftîme  étoir 
entièrement  confumée  par  le  feu  » 
â  la  diftînéUon  des  viâimes  pouf  le- 
péché  ,  &  des  hofties  faluraires. 
dont  on  réfecvoit  quelques  par- 
ties. 

Depuis  la  cenftruéUon  du  Tem- 
ple on  ofFroit  tous  les  jours  deux 
agneaux  en  holocaufte  fur  Tautel 
d*airain  ;  un  le  matin  afvanttous  left 
autres^^facrifices  ,  9c  l'autre  le  foi» 
après-iûMis  eeu  jkiîe  hi  jpuaiée^ 
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Hmocausti»  fe  dit  aniS  de  la  ynCdme 
ainûfacrifiée.  Mettre  tholocaujlefur 
ïlAiueL 

Les  Payens  avoienc  aoflî  leurs 
liolocattftes  qu'ils  ofFroiem  furcotic 
dans  les  facrifices  faits  aux  Dieux 
inferoaux ,  où  i  on  brûloic  entière- 
snent  la  viâitne  ,  patce^u'il  ctoit 
défendu  de  manger  des  viandes  im« 
roolces  pour  les  morts.  Les  anciens 

Ïâ  félon  Hy^n  &  Héfiode ,  fai- 
ient  de.gcandes  cérémonies  aux 
Sacrifices  »  confumoient  les  viâi- 
mes.  entières  dans  le  feu  j  mais  les 
pauvres  n'étant  pas  en  érat  de  fub- 
▼enir  i  oecce  dépenfe ,  Prométhée  ^ 
dic-on»  obtint  de  Jupiter  qu'il  fût 
permis  de  ne  jeter  qu'une  partie 
de  la  viâime  dans  le  feu  &  de  fe 
nourrir  de  l'autre.  Pour  donner  lui- 
même  l'exemple  &étabbr  une  cou- 
tume pour  les  Sacrifices»  il  immola 
deux  uureaux  &  jeta  leur  foie  dans 
le  feu  :>  enfuite  féparant  les  chairs 
des  os ,  il  en  fit  deux  monceaux  > 
mais  fi  artiftement  difpofés  &  fi 
Uen  convertsde  peaux  qu'on  les  an- 
Toitpris  foai  deux  taureaux.  Jupiter 
invité  par  Prométhée  â  choifir  l'une 
de  ces  deux  parts  >  s'y  trompa ,  prit 
celle  qui  n'étoit  contpofée  que  d'os, 
&  depui»  ce  temps  la  chair  des 
vidimes  fut  toujours  mife  i  part 

Ciur  ceux  qui  facrifioient ,  &  les  os 
ûlés  en  l'honneur  des  Dieux. 
JIoLOCAvsTB,  fe  prend  quelquefois 
pourSacfifice  en  général;  &  dans  ce 
fens-on  dit  que  Jésvs-CHRisx  sUJl 
offert  en  holocaujle  pour  "nos  pé- 
thés. 

\a  h  ne  fe  fait  pasientir. 
HOLOCOTlNj  fubftantif  mafcnn». 
Ancienne  tneuBoie  -d'Egypte,  dont 
on  ne  connoit  que  le  nom. 
JBOLOFERNE^  nom  de  ce  Général 
de  Nabuchodenofof  qui  marcha 
«MûotikC^armMdft  ceM  vitig^  mille 
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hommes  d'infknterie  &  dotize  mille 
de  cavalerie  contre  les  Ifmaclites  » 
les  Madianites  &  les  autres  peuples 
circonvoifins.  Après  les  avoir  ré- 
duitspar  k  terreur  de  fou  nom  ic 
la  force  de  tts  armes  »  il  fe  difpôfa 
i  attaquer  Béthulie  vers  l'an  4^^ 
avant  Jésus-Christ.  La  fimation 
avanugeufe  de  cette  ville  ne  lui 
permit  pas  d'en  faire  le  fiége;  U 
voulut   robliger  de  fe  rendre  en 
coupant  Taoueduo  qui  fourniJlbir 
de  l'eau  1  ùs  habitans;  Les  affié- 
gésétoient  réduits  à  la  dermère<x« 
t rémité  ,   lorfqu'une  Jeune  v^uve 
très-riche  &  très-belle  entreprit  de 
les- délivrer.  Parée  deiès  plu^beaut 
habits^ellejpaâa  dans  le  camp  d'Ho» 
loferne  qui  charmé  de  fa  beauté  ic 
de  fon  eiçrit  »  la  reçut  avec  tranf- 
port  &  lui  permit  de  faire  tour  ce 
qu'elle  voudroit.  Quatre  joursrajirè» 
le  Général  alTyrien  fit  on.graj^dfef*- 
tin  ic  invita  Judith  à  pailer  lanuir 
avec  lui.  Tous  les  Omciers  s'étant 
retirés ,  &  ja  jeune  veuve  fe  trou- 
vant (enle  avec  Holoferne  profon^ 
dément  endormi  par  le  vin  qu'il 
avoir  bu ,  elle  lui  coupa  la-  tîte  Se 
vidt  la  pendr.e  aux  murs  de  Bé-' 
thulie.  Les  affiégés  profitent  de  ht 
fraveuf  que  cet  événement  avoir 
jeté  dans  le  camp  des  afllégeans  , 
les  pourfuivenc  9  les  taillent  en  pièce 
6i  s'éttrichiflTentde  li^rs  dépouilles. 
Le  Grand  Prêtre  de  Jérufaiem  ^r 
pour  v6ir  Judith  \  il  la  bénit  U 
lui  donna  toute  ht  dépouille  d'Jio^ 
loferne. 
HOLOGRAPHE  j;  i^cye^  Oi0Giii>r 

PHE. 

HO-LOLOj  terme  >de  Vénerie  denr 
•le  vakr  de  limier  fe  fert  au  boie* 
peur  excîter:fon  chiem 

HOLOMÈTRE;  fubftantifmafcdity 
&  terme  de  Géométrie.  Infttumen^ 
pac  le  flBOjœn  dirq^e^on^peut  preoii- 
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villages  ,  appartient  au  Comte  de 
Wicgenftein  Berlenbourg. 
Hqmberg  y   eft  auffi^  le  nom  d'une 

Eerice  ville  d'Allemagne  >  dans  la 
auce  HefTe  ,  à  quatre  lieues  >  fud- 
eft  de  Fritzlar.  Elle  appartient  au 
Landgrave  de  Darmftad* 
HOMBLIÈRÈS  ;  nom  propre  d'une 
Abbaye  d*hommes  de  l'Ordre  de 
Saine  Benoît ,  en  Picardie ,  environ 
i  quatre  lieues,  fud-ooeft^de  Gui- 
fe.  Elle  eft  en  commende  &  vaur 
environ  dix  mille  livies  de  rente  au 
timtaire. 
fiOMBOURG  ;  nom  propre  d*une 
ville  de  France ,  dans  la  Lorraine 
allemande  ,  fur  la  riviàre  de  Rof- 
felle ,  environ  à  trois  lieues ,  oueft- 
nord'oueft ,  de  Zarguemines. 
HoMBouAG  ,  eft  auffi  le  nom  d'un 
Château  ôc  Bailliage  d'Allemagne» 
dans  la  haute  HeUe ,  à  trois  lieues 
de  Francfort.  C'eft  la  réfidence  du 
Landgrave  de  Heife-Hombourg. 
HOMBRE  j  fubftantifmafculin.  Sorte 
de  jeu  des  cartes,  originaire  d'Efpa- 
gne  j  qui  fe  |otte  à  deux  »  â  trois  ou 
a  cinq  perfonnesj  mais  le  plus  fou- 
vent  d  trois  »  &  auquel  les  carres 
onr  la  même  valeur  qu  au  quadrille. 
Faire  une  partie  i^hombre. 
Nombre  ,  fe  dit  aufli  de  celui  qui  fait 
jouec.  Vhombre  aurait  fait  la  beteji 
vous eufpe^  jonéune  autre  carte. 
Le  A  ne  ie  fait  pas  fentir* 
HOMEL  ^  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  la  Ruflie  Polonoife ,  dans 
le  grand  duché  de  Lithuanie  ,  vers 
ks  frontières  du  Palatin^t  deCzer- 
nichew  ,  fur  la  rivière  de  Sofz  ', 
près  de  fon  embouchure  dans  le 
Nieftcr. 
HOMÉLIE;  fubftantif  féminin. Dif- 
cours  familier  fait  pour  expliquer 
jtu  peuple  les  matières  de  la  reli- 
gion  &  principaîemenc  l'Evangile. 
Toutes  les  homélies  des  Pères , 
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grecs  &  keins  font  faites  pat  des 
Evêques',  parcequ'aux  premiers  fiè- 
cles  de  TÉglife ,  les  £ vèques  avoienc 
feiils  la  permiflîon  de  prêcher  }.elle 
ne  fur  accordée  d'ordinaire  aux 
Prêtres  que  vers  le  cinquième 
fiècle. 

On  appelle  aufli  homélies^  les  le« 
çons  du  troidème  noâurne  des  ma."* 
tines. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  j  &  la  t roi Hème  longue. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 
HOMENAGE  ;  vieux  mor  qui  figni^ 

fioit  autrefois  hommage. 
HOMÉOMETRIEj  fubftantif  fémi- 
nin. Ce  terme  exprime  l'opinioa 
d'Anaxagorequi  prétendoicque  cha^ 
que  tout  dans  la  nature  eft  com^ 
pofé  de  parties  qui  avant  leur  union, 
étoient  déj.d  de  même  nature  que  le 
tout. 

Suivant  cette  hypothèfe  ,  un  os 
eft  un  compofé  de  petits  os  :  les 
entrailles  des  animaux  font  un  conv- 
poféde  petites  entrailles  :  le  fangn'eft 
que  le  concours  de  petites  goutte- 
lettes de  fang  :  une  maffe  d  or  eft 
un  amas  de  parcelles  d  or  :  la  terre, 
ivi  amas  de  petites  terres  :  le  feu  ^ 
un  aifemblage  de  parcelles  de  feu. 
11  en  eft  de  mcmeleloH  lui,  de  tous 
les  corps  que  nous  voyous. 

Ce  qui  a  pu  engager  Anaxagore 
dans  ce  fentiment  ,  c'eft  qu'il  re- 
marquoit  qu'une  goutte  d'eau  fî  di- 
.  vifée  &  fi  évaporée  qu'elle  pût  erre, 
étoit  toujours  de  l'^au  ,  êc  qu'un 
grain  d'or  parragé  en  dix  mille  pe- 
tites portions;  étoit  dans  lesjdix 
mille  parcelles  ce  qu'il  étoit  en  fon 
entier.  Anaxagore  entrevoyoit  la  vé« 
rire  à  cet  égard  ;  6c  s'il  avoir  borné 
fou  .principe  aux  natures  fimples 

Sue  l'expérience  nous  montre  in- 
eftruâibles ,  il  auroit  eu  raifon  de 
n'admettre  en  ces  natures ,  que  de  * 

nouveaux 
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nouveaux  afTemblages  ou  des  dé- 
funions  pafTagères  ,  &  non  de  nou- 
velles générations  j  mais  il  s'éloi- 
gne de  la  vérité  en  des  points  bien 
imporcans. 

Sa  première  mcprife  eft  d'éten- 
dre fon  principe  aux  corps  mélan- 
5 es.  11  n'en  eft  pas  du  fang  comme 
e  Teau  :  celle-ci  eft  fimple  au  lieu 
que  le  fang  eft  cômpofe  de  diffé- 
rentes parcelles  d*eau,  d'huile  5^  de 
terre  qui  étoient  dans  la  nourri- 
ture. Une  féconde  niéprife  eft  d'é- 
tenJre  le  même  principe  aux  corps 
organifés  ,  >comme  (i  une  multi- 
tude de  petites  entrailles  pouvoient 
en  quelque  forte ,  aider  l'organifa- 
tion  des  entrailles  d'un  bœuf  ou 
d'un  chameau ,  Se  de  l'un  plutôt  que 
de  Tautre:  mais  ce  qu'on  doit  ap- 
peler une  impiété  ohxiot  qu'une  mé- 
pr'ife  ,  eft  de  penier  que  Dieu  pour 
créer  le  monde ,  n'aie  fait  que  rap- 
procher  &  unir  des  matières  déjà 
faites  \  en  forte  qu'elles  ne  lui  doi 
vent  ni  leur,  être  ni  leur  excellence; 
&  que  ce  qu'il  7  a  de  plus  eftima- 
ble  dans  l'univers  »  c'eft-a-dire ,  cette 
diverdté  de  natures  aAuellement 
inaltérables  ,  a  précédé  la  fabrique 
du  monde,  au  lieu  d'en  être  Ttffct. 
On  voit  qu'Ânaxagore  raifonne 
fur  l'origine  des  corps  mixtes  & 
des  corps  organifés,  comme  celui 
qui  voyant  quelque  rapport  entre 
la  figure  d'un  chat  &  celle  d'un  ti- 
gre j  diroit  qu'un  tigre  eft  compofé 
de  pluâeurs  petits  chats  réunis  pour 

en  faire  un  très- gros. 
HOMfR;  fubftantif  mafcuUn.  Me- 
fure  creufe  des  Uébreux  ,  qui  con- 
tenoitdix  baths  pu  deux  cent  qua- 
tre-vingt dix- huli  pintes,  chopine, 

demi-feptier,  un  poiifon  &  un  peu 

plus. 
BoMÈRE  \  nom  propre  du  plus  zn^ 

cien  Pocce  grec  dont  les  ouvrages 
Jonu  XÏll. 
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nous  foient  parvenus  :  il  floritfoic 
environ  loot)  ans  avant  Jésus- 
Christ  j  mais  autant  fes  poèmes 
de  l'Iliade  &  de  l'Odyffée  (v(>y€î 
Iliade  &  OdyssIe  )  font  connus, 
autant  eft  on  dans  Tignorance  fur 
fa  perfonne.  Tout  ce  qu'on  fait  de 
vrai  ,  c'eft  que  longtemps  après  fa 
mort,  on  lui  a  érige  des  ftarucs  & 
élevé  des  Temples.  Sept  villes  puif- 
fantes  fe  font  difputé  1  honneur  de 
l'avoir  vu  naître \  mais  lopinLon  la 
plttscommune  eft  que  de  fon  vivant 
il  mendioit  dans  ces  fept  villes  &  que 
celui  dont  ^la  poftérité  a  tait  un 
Dieu,  a  vécu  meprifé  &  miférable. 
Quelques  Savans  prétendent  que 
fur  la  fin  de  fes  jours  il  leva  une 
école  à  Chio  ,  &  qu'on  voit  en- 
core à  quatre  milles  de  cette  ville  » 
les  fiéges  des  difciples  &  la  chaire 
du  maure  creufés  dans  le  roc.  Ils 
ajoutent  qu'il  s'y  maria  &  qu'il  y 
compofa  (on  Odyffée. 

On  a  fiauvent  comparé  Homère 
avec  Virgile  i  les  uns  ont  donné  la 
préférence  au  premier,  les  autres 
fe  font  déclarés  pour  le  fécond: 
voici  le  parallèle  qu'en  a  fait  un 
homme  d'efprit^l 

Homère ,  dit-il ,  eft  plus  Poète , 
Virgile  eft  unl\>cte  plus  parfait.  Le 
premier  pofsède  dans  un  degré  plus 
éminent  quelques-unes  des  qualités 
que  demande  la  Pocfie  \  le  fécond 
réunit  un  plus  grand  nombre  de  ces 
quali;és,  &  elles  fe  trouvent  toutes 
chez  lui  dans  la  proportion  la  plus 
exadte.    L'un  caule  un   plaifir  plus 
vif ,   l'autre  un  plaifir  plus  doux.  Il 
eft  encore  plus  vrai  de  la  beauté  de 
l'efpnt ,  que  de  celle  du   vifage  j 
qu'ime  forte  d*iriégulanté  la  rend 
plus  piquante.  L  homme  de  génie 
eft  plus  frappé  à' Homère^  Thomme 
de  goût  eft*  plus  touché  de  FirgiU. 
Olxadoûrepius  le  premier,  oneftimc 
A  a  a 


plas'Ie  fécond.  Il  y  â  plus  d  or  dans 
Homirc  ;  ce  qu'il  y  a  dans  Virgile 
€ft  plus  pur  &c  plus  poli.  Côiùi-ci  a 
voulu  être  Poëce  &  il  Ta  pu  ;  celui- 
là  fi'att^roic'pa^  pu  tie  le  poinr  être. 
Si  yirgilc  ne  s  éroit  point  donné  à 
ta  pociie  ,  '  on-  n'duroit  peut  -  être 
point   faupçonné  qu'il  ecoit  très- 
capable  d'y  réuffir.  Si  par  impoffible 
'  Homère  méconhoi(nint    Ton   tarent 
pour  fia.  pociie  »  eût  d'abord  ttaTaillé 
:  «ans  qn  autre  ^enrte,  la  voix  publique 
l'auroit  biempc  averti  de  fa  oiéprile  y 
ou  peut  être  feulement  de  fa  mo- 
•     deftie,  011  lui  em  dit  qu'il  était  ca- 
pable de  faire  quelque  chofe  de 
plus.  Uomère^  e(l  un  des  plua  grands 
'    génies  qui  ayent  jamais  été ,  Virgile 
eft  un  de&f  lus  accomplis*  ÏÉneide 
icaur  mieux  q«ber/iêt2i/e,  mais  Homère 
italoit  mieux  qae.^/r^V^.Un^grande 
partie  des  défauts  die  Vliutde^  font 
ceux  du  Hècle  à* Homère  ;  les  défauts 
de  V Enéide  font  ceux  de  Virgile.  Il 
y  a*  plus  de  fautes  dans  Y  Iliade^  &c 
':   plus  de  défams  dans  rJÉ'/i/fV/e.  Êcri- 
inant  aujourd'hui,  Homère  ne  feroit 
'     pas;.les.faucdS'qa'il  a  faites^  Virgile 
autoit  encore  fes  défauts.  On  doit 
Virgile  i  Homère*  On  ignore  fi  celui- 
.  .  ci  a  eu  des  modèles ,  mais  on  fent 
.    •u'il  poavoit  s'en  paffer.  11  y^  a  plus 
die  talent  &  d'abondance  dans  Ho- 
mère y  plu»  d'art  &  de  choix  •  dans 
Virgile;  l'un  &  l'autre  font  peintres^ 
ils  peignent  toute  la  natttre  &  lel 
. .  (ahoLX  jeft  admirable  dans  tous  les 
.   deux  y  mais  il  eft  plus  gracieux  dans 
Virgile  &  plus,  vif  dans  Homère, 
',  r  .  Monâre  s'eft  plus  attaché  que  Virgile 
<    â  peindre  leS' caraâères,  les^mœurs; 
il  eft  plus  moral ,  &  c'e(fe-U  le  prin- 
cipal a^nta^e.  du:  Poifcc  Gréa  fur 
hi  Poète  Lacitù.  La  morale  deVir- 
»leeilrmeillettfe>&  ceft  b  mérite 
^  £oBk  (ièdie  ^  L'etet  des.  himîèf  e3 
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a  ptus de  morale,  &  c*e(l  en  lui  vm 
mérite  propre  &  perfonnel;  l'effet 
de  fon    tour  d'efprit  particulier  t 
Virgile^  lurpalFé  Homère  dans  le 
deflein    &    dans  l'ordonnance.    Il 
viendra  plutôt    nn  Virgile  t^uxt 
Hohîère.  Alexandre  fai(oît  fes  dé- 
lices de  la  leâ:uredu  PocreGrec  y 
il  le  metroit  ordinairement  fous  fon^ 
chevet  avec  fon  cpée.  Il  renferma 
V'Iliade  dans  la  prccieufe  cafferte  de 
Darius  y  à  fin  ,  dit  ce  Prince  â  fes 
couttifans,  que  l'ottvrage  le  pluspar^ 
fait  de  Vefpric  humain  fut  renfermé 
dans  la  cajfette  la-  plus  précieufediL 
monde*  11  appeloic  Horràre^fcs  pro^ 
vifions  de  l'are  militaire^  Voyant  \xrt 
jour  le  tombeau  à*Aehilles  danrs  le 
Sigéei  6  fortune  Héros ,  s'écria-t-i!^ 
df  avoir  eu  un  Homère  pour  chanter  tes 
viêlGiresîOutttVWizdc  8c  FOdyflTée^ 
oa -attribue  encore  à  Homère  ua 
Poëme  burlefque,  intitulé  la  Batra^' 
*  chomyomachie  y  que  plufieurs'de  nor 
poètes^ ,  encr'autres  Boivin ,  onr tra- 
duit envers  frrfnçois.  Lesmefilleure* 
éditions  de  ces  diffêrens  ouvrages* 
font  celles  de  Screve'lius  grecque  6c 
tatine,  avec  les  fcholies  de  Didime^ 
à  Amfterdam,.  Eà^evir  1^56,  ea 
deux  volumes  /«-4*.  ;  de  Ordvius  , 
ProfeiTeur  d'Utrecht}  de/o/&e  ^^zr* 
n€s  grecque  ôc  latine ,  â  Cambridge 
1711  ,;en  deux  volumes  i/2^4*,j  de 
Ronre  en-grec  feulement,  avec  les> 
commentaires d'E^r/?^?^^?^  quatre  vo* 
lûmes  in-^foL  ils  ont  été  traduit»; 
dans  toutes  les  langues.  M.Bitauhé 
adonnéen  V761  une  tradutSkion  ]>- 
bre  de  l'Iliade  qu'il  a  abrégée  ^,il  a. 
écarté  lies  imperfeétions ,  &  ne  s'eft 
attaché  qu'aux  beautés.  Cette  ver- 
fion  ne  fait  pas  connoîrre-  Hokère: 
^  tel  qu'il  eA  t  e*^eû  un  vieillard  de* 
trois^  mille  ans  d'antiquité  habillé* 
'  àî  fa  mocfeme  5  maïs  elle  fera:  Itft: 
2^iiixkhiâmmi  k  toutei  les;  atuxe^^^ 
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parceqa'elle  eft  écrite  avec  plas  de 
feu  y  plus  de  poiflie ,  plus  de  grâce 
^ue  celles  qui  ont  paru  jufqu  à  pré- 
leçt. 
HOMÉRIQUE  ;  adjeâif  des  deux 
genres.  Qui  appartient ,  qui  a  rap- 
port à  Homère  »  qui  eft  panifan 
d'Homère. 

On  a  appelé  y^rrj  homcriquts  ^ 
certaines  divinations  par  lefquelles 
on  prétendoic  qu'à  l'ouverture  des 
pocfies  d'Homère  »  le  vers  qui  fe 
rencontroit  étoic  un  oracle  mr  & 
one  réponfe  à  la  queftion  donc  il 
s*agîflbic. 

Tout  le  trouble  poétique 
A  Paris  s'en  va  peiTer  : 
Persaulc  J'aatipiAdartque 
EcDefpréauz  Thomérique 
Conrenteoc  de  s'cmbralTer. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 
HOMERISTES  ;  fubftamif  mafculin 
plutiel.  Les  Grecs  donnoienc  ce 
nom  à  àes  chanteurs  qui  faifoient 
métier  de  chanter  les  vers  d'Ho- 
mère dans  les  roaifons ,  dans  les 
rues  6c  dans  les  places  publiques. 
HOMÈRITESj  (les)  ancien  peuple 
de  l'Arabie  Heureufe ,  qui  feion 
Pcolémée  >  occupoit  ta  partie  mé- 
ridionale de  l'Arabie ,  depuis  le  dé- 
croît jufqu'aux  Adramites.  Leur 
fays  répondoit  â  peu  près  à  ce  que 
on  appelle   aujourd'hui    le  pays 

HOMICIDE  ;  fubftantif  mafculin. 
Meurtrier  qui  tue  un  homme  contre 
les  lois. 

il  fe  dit  anfli  du  crime  que  ren- 
ferme cette  adlion. 

Suivant  les  lois  divines  &  hu- 
maines »  l'homicide  volontaire  eft 
fin  crime  digne  de  mort. 

La  loi  de  Moïfe  porte  que  le  pa- 
rent de  celui  qui  aura  été  tué^  tuera 
i'homicide  aulficôc  quil  l'aura. en 
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fon  pouvoir.  Mais  il  y  avoir  chez 
les  Juifs  des  villes  de  refuge  pour 
fervir  de  retraite  aux  homicide*  in- 
volontaires j  &  lorfque  ceux-ci  s'y 
ctoient  réfugiés  >  les  plus  proches 
parens  ne  pouvoient  les  mettre  i 
mortj|ufqu'à  ce  qu'ils  enflent  été 
jugés  en  préfence  du  peuple  :  alors 
fi  les  meurtres  éioient  déclarés  in- 
volontaires &  arrivés  par  cas  for- 
cuit  ,  fans  aucune  haine ,  les  meur- 
triers dévoient  être  ramenés  dans 
la  ville  où  ils  s*étoient  réfugiés  pour 
y  demeurer  jufqu *â  la  mort  du  grand 
Prêtre.  Si  un  meurtrier  étoit  trouvé 
avant  cette  mort  hors  de  ia  ville  de 
refuge»  le  prent  charge  de  venger 
la  mort  de  celui  qui  avoit'été  tue  » 
pouvoit  impunément  tuer  le  meur- 
trier. Mais  après  la  mort  du  grand 
Prêtre  le  meurtrier  avoir  la  liberté 
de  retourner  dans  fon  pays. 

Chez  les  Athéniens  le  meurtre 
involontaire  n*étoit  puni  que  d'un 
an  d'exil  \  le  meurtre  de  guet-à-pens 
étoit  puni  du  dernier  fupplice  \  mais 
ce  qui  eft  de  fingulier  ,  c'eft  qu'on 
laiUoit  au  coupable  la  liberté  dé  fe 
fauver  .avant  que  le  Juge  pro* 
nonçât  fa  fentence  ;  &  (i  le  cou- 
pable prenoit  la  fuite  ,  on  fe  con« 
rentoit  de  confîfquer  fes  biens  ';  Se 
.  de  mettre  fa  tète  à  prix»  Il  y  avoir 
à  Athènes  trois. tribiinaux  différens 
où  les  homicides  étoient  jugés  ^  fa- 
voir ,  V Aréopage  pour  les  aflaflinats 
prémédités ,  le  Palladium  pour  les 
homicides  arrivés  par  cas  fortuits  ; 
&  le  Delpkinium  pour  les  homi- 
cides volontaires  »  mais  que  l'on 
fourenoit  légitimes. 

La  première  loi  qui  fut  faite  fur 
cette  matière  chez  les  Romains  eft 
de  Numa  Pompilius  ;  elle  fut  in- 
férée dans  le  code  Papyrien.  Suivant 
cette  loi ,  quiconque  avoir  tué  un 
homm^  de  guttrà^^pens  »  étoic  pont 
Aaa  ij 
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de  mort  comme  un  homicide  ;  maïs 
s'il  ne  Tavoïc  tué  que  par  hafard  ëc 
par  imprudence ,  li  en  éroic  quitte 
pour  immoler  un  bélier  par  forme 
d'expiation.  La  première  partie  de 
cette  loi  de  Numa  contre  les  affaf- 
/inats  volontaires  ,  fut  tranfportce 
dans  les  douze  tables  y  après  avoir 
^té  adoptée  par  les  Décemvirs. 

Tullus  Hoftilius  fit  aufli  une  loi 
pour  la  punition  des  homicides.  Ce 
intà  Toccafion  du  meurtre  commis 
par  un  des  Horaces  ;  il  ordonna 
que  les  affaires  qui  concernoient  les 

•  meutres  ,  feroient  jugées  par  les 
Décemvirs  ;  que  R  celui  qui  étoii 
condamné  appeloit  de  leur  fenrence 
au  tribunal  du  peuple  ,  cet  appel 
auroir  lieu  comme  étant  légitime  y 

•  mais  que  lî  par  l'événement  la  fen- 
'  tence  étoit  confirmée  ,  le  coupable 

feroit pendu  à  un  arbre,  après  avoir 
^té  fuuigé  ou  dans  la  ville  ou  hors 
des  murs.  La  procédure  que  l'on 
tenoit  en  cas  d  appel  eft  très-bien 
décaillée  par  M.  TerrafTon  en  fon 

•  hifioire  de  la  Jurifprudence  romaine^ 
fur  la  feizième  loi  du  code  Papy- 
rien  ,  qui  fut  formée  de  cette  loi 
de  Tullus  Hodilius. 

La  loi  que  Sempronius  Gracchus 
£t  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  loi 
Sempronia  de  homicidiis  ,  ne  chan- 
gea rien  i  celle  de  Numa  &  de  Tul- 
lus Hoftilius. 

Mais  Lucius  Cornélius  Sylla  étant 
Diâateur  l'an  de  Rome  <Î7J  ,  fit 
une  loi  connjie  fous  le  nom  de  loi 
Cornelia  de  Sicariis.  Quelque  temps 
aprèsla  loi  des  douze  Tables  »  les 
meurtriers  furent  appelés  Sicarii , 
du  motjica  qui  fignifioit  une  petite 
épée  recourbée  qu  on  cachoit  fous 
fa  robe.  Cette  efpèce  de  poignard 
ctoit  défendue  ,  Se  l'on  dénonçoit 
aux  Ttiumvirs  ceux  que  Ton  en 
ttoavoic  faifis  ,  i  moins  que  cet 
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Snftrument  ne  fût  néceflaire  au  m^ 
rier  de  celui  qui  le  porcoit  ,  par 
exemple  fi  c'étoit  un  cuifinier  qui 
eût  fur  lui  un  couteau. 

Suivant  cette  loi  Cornelia  j  fi  le 
meurtrier  étoit  élevé  en  dignité  , 
on  Texiloit  feulement  ;  fi  c*étoit 
une  "perfonne  de  moyen  état  ,  on 
ie  condamnoit  à  perdre  la  tête  ; 
enfin  Ci  c'étoit  un  efclavc  on  le  cru- 
ci  fioit  ,  ou  bien  on  Texpofoit  aux 
bètes  fauvages. 

Dans  la  fuite  il  parut  injafte  que 
le  commun  du  peuple  fût  puni  plus 
rigoureufement  que  les  perfonnes 
élevées  en  dignité  j  c'eft  poutquoi 
il  fut  réfolu  que  h  peine  de  more 
feroit  générale  pour  toutes  les  per- 
fonnes qui  fe  rendroient  coupaoles 
de  meurtre  \  Se  quoique  Cornélius 
Sylla  n'ait  point  été  l'auteur  de  tous 
les  changemens  que  fa  loi  éprouva  j 
néanmoins  toutes  les  nouvelles  diC- 
pofitions  que  l'on  y  ajouta  en  divers 
temps  furent  confondues  avec  la 
loi  Cornelia  de  Sicariis. 

On  tenoit  pour  fujets  aux  rigueurs 
de  la  loi  Cornelia  de  Sicariis  ,  non- 
feulement  ceux  qui  avoient  efFec«- 
tivement  tué  quelqu'un  ,  mais  au(E 
celui  qui  â  deuein  de  tuer ,  s'étoic 
promené  avec  un  dard  ,  ou  qui 
avoir  préparé  du  poifon  ,  qui  en 
avoir  eu  ou  vendu,  il  en  étoit  de 
même  de  celui  qui  avoit  porté  faux 
témoignage  contre  quelqu'un ,  oa 
d'un  Magiftrat  s'il  avoit  reçu  de  Tar* 
gent  pour  une  affaire  capitale. 

Les  Sénatus -Confultes  mirent 
aufli  au  nombre  des  meurtriers  ceux 
qui  châtroient  qnelau'un ,  foit  par 
un  efprit  de  débauche,  ou  pour  en 
faire  rrafic  ,  ou  qui  circoncifoient 
leurs  enfans  ,  â  moins  que  ce  ne 
fuffent  des  Juifs  ,  enfin  tous  ceux 
qui  faifoient  des  facrifices  cootiai^ 
tes  à  l'humaniré. 


li 
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On  exceptoic  feulemenc  de  la  loi 
Cornclia  ccux  qui  ruoient  un  cranf- 
fage,  ou  queiqu*anquicommcuoic 
violence,&  ringulièiemenc  celui  qui 
atcenroit  à  l'honneur  d'une  femme. 
Chez  les  francs  &  les  Germains 
Thomicide  pouvoir  fe  fouftraire 
i  ia  peine  ,  en  payanr  aux  pa- 
ïens du  défunc  une  compodtion 
qui  écoir  proprement  reihnution 
du  dommage  caufé  par  fa  more.  Si 
l'homicide,  dir  la  loi  Salique  ,  n'a- 
voir pas  de  quoi  farisfaire  i  la  peine 
pécuniaire  qu'il  avoir  encourue ,  ia 
loi  lui  permerroir  de  céder  fes  biens, 
&  les  parensdevoienr  fuppléer  à  ce 
qui  manquo^r*  Après  le  père ,  la 
mère  &  le  frère,  c  croit  la  fœur  de 
la  mère  qui  payoir ,  comme  fi  ce 
lien  avoir  quelque  chofe  de  plus 
cendre. 

Pour  connoîrre  fi  l'accufé  éroic 
coupable  de  r homicide  qu'on  lui  im- 
puroit,  on  avoir  alors  recours  aux 
aifférenres  épreuves  appelées  pur^ 
gationvulgaite^  donc  Tufage  conti- 
nua pendanrpluneursfiècles. 

Suivant  les  écabliflemens  de  Saint 
|.ouis ,  quand  un  homme  en  fe  bat- 
tant ,  en  tuoir  un  aurre  qui  l'avoir 
bleflé  auparavanr,  il  n'éroïc  pas  con- 
damné â  mort  ;  mais  fi  un  des  pa- 
ïens de  V homicide  aflfuroit  que  le  dé- 
funr  Pavoit  chargé  de  venger  fa 
mort,  on  ordonnoit  le  duel  entre 
les  parritfs  &  le  vaincu  écoir  pendu. 
On  rrouve  encore  dans  les  an- 
ciennes Ordonnances  plufieurs  dif- 
'  pofirions  affez  fingulières,  par  rap- 
port à  I* homicide. 

Par  exemple ,  à  Abbeville ,  fui- 
vanr  la  charre  de  Commune  donnée 
1  cerre  Ville  par  le  Roi  Jean  en 
1550,  fi  un  bourgeois  en  ruoit  un 
autre  par  hafard  ou  par  inimiric, 
fa  maîfon  devoir  être  abbatue,  fi  oti 
pouvait  l'arrècery  les  bourgeois  lui 
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faifoieni  fon  procès;  s'ils'cchappoir, 
&  qu'au  bouc  d'un  an  il  implorât  la 
miléricorde  des  échevinsj  on  i'o- 
bhgeoic  à  recourir  à  celle  des  parens; 
s  il  ne  les  crouvoic  pas,  il  pouvoir 
revenir  dans  la  Ville,  &  fi  fes  enne- 
mis latcaquoient ,  ils  fe  rendoient 
coupables  d'homicide. 

Dans  des  lettres  de  Guy  ,  Comte 
de  Nevers ,  de  l'année  1 1  j  «  ,  con* 
firméesen  135^  par  Charles  ,  Ré- 
genc  du  Royaume ,  il  eftdit  que  l'on 
pourra  arrêter  les  bourgeois  de  Ne- 
vers  accufés  d'homicide,  lorfqu'il  fe 
préfenreraque'qu'un  qui  s'engagera 
à  prouver  qu'ils  l'onr  commis ,  ou 
qu'ils  auront  été  pris  fur  le  fair ,  & 
que  l'on  pourra  les  tirer  hors  de  leur 
Juiidiâion. 

Dans  des  lettres  que  le  mcme 
Prince  donna  Tannée  fuivante  ,  en 
faveur  des  habicans  de  Ville-fran« 
che ,  en  Périgord ,  il  eft  dir  que  les 
biens  d'un  homicide  condamné  i 
more  dans  cette  ville,  apparcenoienc 
au  Roi ,  les  dectes  du  condamné 
préalablement  payées. 

A  Péronne  fuivant  la  charte  de 
Commune  donnée  à  certe  ville  par 
Philippe  Augufte,  &  confirmée  par 
Charles  V  en  i  j(>8  ,  celui  qui  tuoic 
dans  le  château  ou  dans  la  banlieue 
de  Péronne  un  homme  de  la  Com- 
mune de  ce  lieu ,  écoir  puni  de 
morr ,  à  moins  qu'il  ne  fe  réfugiâc 
dans  une  Églife  }  fa  maifon   écoit 
détruite  &  les  biens  confifqués.  S'il 
s'échappoic ,  il  ne  pouvoic  revenir 
dans  le  rerricoire  ae  la  Commune 
qu'après  s'erre  accommodé  avec  les 
parens ,  &  en  payant  à  la  Commune 
une  amende  de  dix  livres.  La  même 
chofe  s'obfeivoit  auflî  à  cer  égard 
dans  plufieurs  autres  lieux.  Quand 
l'accufc  de  meurtre  ne  pouvoic  erre 
convaincu  ,il  devoir  fe  purger  pat 
fermenc  devant  les  Èchevins. 
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La  charte  de  Commune  de  Tour- 
na/ qui  eft  de  l'année  i7}o  ,  porte 
que  fi  un  bourgeois  ou  habitant  de 
ïournay  blefle  ou  tue  un  étranger 
qui  l'a  attaqué  »  il  ne  fera  point  pu- 
ni ,  &  que  les  biens  ne  feront  point 
confifqués  ,  parceque  les  biens  d'un 
étranger  qui  en  fe  défendant  auroit 
'  tué  un  bourgeois  ou  un  habitant  de 
Tournay»  ne  feroient  pas  confif 
'  qués  i  que  les  bourgeois  ou  habi- 
tans  de  Tournay  qui  en  fe  défen- 
dant auront  tué  ou  bleflfé  un  étran- 
ger qui  les  aura  attaqués  ,  pour- 
ront 9  après  s'être  accommodés  avec 
la  partie  »  obtenir  du  Roi  des  let- 
tres de  grâces ,  &c  être  rétablis  dans 
l'habitation  de  cette  ville. 

Suivant  Tufage  préfent  ,  rout 
homme  qui  en  tue  un  autre,  mérite 
la  mort;  le  crime  eft  plus  ou  moins 
grave,  félon  les  circonftances  ;  TaC- 
iaflinat  prémédité  efl:  de  tous  les 
homicides  le  plus  criant;  auffi n'a c- 
cordc-t-on  pomt  de  lettres  de  grâce 
à  ceux  qui  en  font  auteurs  &  com- 
plices. 

L*cdit  de  Henri  II  du  mois  de 
Juillet  1 5  57  >  prononce  en  ce  cas  la 
.  peine  de  mort  fur  la. roue,  fans 
que  cette  peine  puifle  être  com- 
muée ;  ce  qui  eft  confirmé  par  1  or- 
donnance de  Blois ,  qui  défend  d'ac- 
corder pour  ce  crime  des  lettres  de 
glace. 

L'article fuivant  concernant  ceux 
qui  fe  louent  pour  tuer  ,  battre  & 
outrager  ,  veut  que  la  feule  machin 
nation  &  attentat  foit  puni  de'mort, 
quoique  le  crime  n  ait  point  eu  lef- 
fet  projeté. 

On  accorde  des  lettres  de  rémif- 
(îon  pour  les  homicides  involonr 
tnires  >  ou  qui  font  commis  dans  la 
nrceflîtc  dune  légitime  défenfe  de 
Ja  vie.  Les  lois  condamnent  les  I 
violences  ,  dit  M.  le  Maître  danj$  \ 
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fes   plaidoyers  ;    mais  lorfqu*elle« 
défendent  d'en  faire ,  elles  permet- 
tent de  les  repoufler  ;  elles  veulent 
que  les  hommes  écoutent  &  tef- 
peéèent  cette  défenfe  dans  le  com- 
merce paifible  &  tranquille  qu'ils 
ontenfemble  ;  mais  elles  les  en  di£> 
peiifent  lorfque  Ion  commet  con- 
tre eux  des  aâes  d'hoftilité  ;  elles 
fe  taifent  dans  le  bruit  des  armes  , 
&  elles  ne  leur  commandent  pas 
alors  d'attendre  leur  proteélion  & 
leur  fecours ,  &  de  remettre  à  être 
vengés  par  elles  ,  parceque  lt%  in- 
nocens  fouffriroient  une  mort  in- 
jufte ,  avant  qu'elles  fudent  venues 
pour  en  faire   fouffrir  une  jufte  à 
ceux  qui  feroient  coupables* 

Au  refte  c'eft  un  principe  général 
appuyé  fur  le  texte  précis  des  lois  > 
qne  l'héritier  ou  le  donataire  meur<- 
trier  ne  peut  profiter  ni  recueillir 
les  biens  de  ceux  â  qui  il  a  donné  la 
mort  \  &  les  lois  en  prononçant 
cette  incapacité  ,  ne  diftingueot 
point  la  nature  de  l'homicide  ^ 
c*eft-à-dire ,  s'il  a  été  volontaire 
ou  involontaire  ,  piémédité  ou 
cafueh 

Le  fieur  Menealoty  ayant  trouvé 
fa  femme  en  adultère  avec  le  ûeac 
firuneau  ,  tua  l'un  &  Tautre  ,  & 
obtint  des  lettres  de  rémiffion  qui 
furent  entérinées  fans  aucune  ré- 
paration ,  amende  6c  dépens*  Il  a 
enfuite  été  queftion  de  favoir  fi  la 
donation  mutuelle  de  moitié  des 
biens  meubles  &  immeubles  qui  fe 
jtrouvoit  faire  par  le  contrat  de  ma** 
riâge  des  fieut  &  dame  Menealotv 
au  profit  du  furvivant  devoir  avoir 
lieu  ,  ou  fi  le  mari  qui  avoir  tué  fa 
femme,  étoir  indigne  de  profiter 
de  la  donation.  Bacquet  traite. cette 
iqueftion  à  fond,  &  dit  que  par  ar- 
rêt rendu  le  lo  Aviil  ido^  ,  il  a  ' 
Clé  jugé  que  le  fieur  Menealgty  ^ 
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poarroit  profiter  en  rien  des  biens 
de  fa  femme. 

On  die  de  quelqu'un  qui  ruine  fa 
fanté  par  quelques  excès ,  &  qui  ne 
la  ménage  pas  »  qu'i/  cji  homicide  de 
lui-mime 
Homicide  »  fe  dit  au(fi  quelquefois 
ad|eâivement  ;  mais  alors  il  n  a 
guerre  d'ufage  que  dans  le  ftyle 
loucenu.  Le  fer  homicide.  Des  re^ 
gards  homicides.  Son  bras  homicide. 
Un  eonfeil  homicide.  J)es  traits  ho» 
middes^ 

Le  A  ne  fe  fâic  pas  fencir, 

HOMÎCIDER  ;  vieux  mot  qui  (îgni- 
fioît  autrefois  tuer  »  commettre  un 
homicide. 

HOMILIAIRE ,  ou  Homilier  j  fub- 
ftantif  mafculin.  Homiliarius  liber. 
Terme  de  Liturgie.  Lfvre  qui  ren- 
ferme les  homélies  des  Pères^  qu'on 
Ut  à  l'Office. 
Le  A  ne  fe  fait  pas  fentir» 

HOMINICOLE;  fubftantif  desdeux 
genres.  Les  Apoilinariftes  donnèrent 
autrefois  ce  nom  aux  Orthodoxes 

Eonc  marquer  qu'ils  adoroient  un 
omme  ,  parcequ  ils    foutengient 
2ue  Jésus-  Christ  étoit  Homme- 
heu. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir» 
HOMIOSEj  fubftantifféminin affer- 
me de  Médecine.  Coftion  du  fuc 
nourricier  qui  le  mec  en  état  de 
s'affimiler   aux    parties   quil  doit 
nourrir. 
HOMMAGE  j    fubftantif  mafculin. 
Le  devoir  que  le  Vaffal  eft  tenu  de 
rendre  à  fon  Seigneur  de  fief,  f^cjy. 
Foi  &c  HoMMA,GB  au  mot  Fou- 

On  appelle  hommage  ligeou  pleirij 
celui  ou  le  Vaflal  promet  de  fer- 
▼ir  fon  Seigneur  envers  Se  contre 
tous. 

Les.  guerres  privées  que  ie  fai- 
lûkwL  z^xxofois^  ks  Seigpeuxs>  fu^- 
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rent  la  principale  occafion  de  cette 
efpèce  d'hommage» 

Il  y  avoit  autrefois  deux  fortes 
d'hommages  liges  \  Tun  par  lequel 
leVaflalsobligeoitdefervir  fon  fei- 
gneur  envers  &  contre  tous  ,  même 
contre  le  Souverain  ,  comme  Ta  re- 
marqué Cujas^  ôc  comme  il  paroîc 
Ïar  larticle  50  desétabhffemensde 
rance  j  &  l'autre  par  lequel  le 
Vaflil  s'obligeoit  de  fervir  fo» Sei- 
gneur envers  tous  ,  à  l'exception 
des  autres  feigneurs  dont  le  VaHal 
étoit  déjà  homme  lige* 

Depuis  l'abolition  des  guerres 
privées ,  l'hommage  lige  n'eft  pro- 
prement dû  qu'au  Roi  :  il  doicccre 
rendu  en  perfonne  ^  de  quelque* 
condition  que  foit  le  ValTal.  Celui- 
ci  a  la  tête  nue  ,  les  mains  jointes 
fur  tes  Évangiles  >  un  genou  à  terre, 
ians  épée  ni  éperon. 

On  3  vu  pendant  plu  (leurs  fié- 
clés, divers  Souverains  rendre  hom- 
mage lige  au  Roi  pour  des  terres 
qu'ils  poffédoient  en  France.  Les 
Rois  d'Angleterre ,  par  exemple  » 
le  rendoient  pour   les  Duchés  de 
Normandie  &  de  Guyenne  &  pour 
le  comté  de  Ponthieu  i  les  Roiff 
4*Efpagne ,  pour  les  comtés  de  Flan- 
dre &c  d'Artois  :  &   les  Ducs  de^ 
Lorraine  pour  le  duché  de  Bar. 
,    Edouard  III ,  Roi  d'Angleterror 
&  Duc  de  Guienne  ,  fit  hommage 
lige  au  Roi  Thilippe  de  Valois  k 
Amiens  en  1 3. 5  o  ,  ^e  botuhe  &  de 
parole  feulement  ,  fans  les  mains 
mettre  entre  celles  du  Roi  de  France.^ 
Ce  Prince  n'en  voulut  pas  faire  da- 
vantage parcequ'il  ne  croyoit  pas  y 
être  obligé  ;  mais  étant  retourné  etv 
Angleterre  ,  8c  ayanr  examiné  de 
quelle  nature  croit  Thommage  qu'il! 
devoir  au*  Roi  de  France,  ilécrivic: 
une:forte  de- lettres: patenars  feel/cesi 
«^p^£ni;2^j£W,parlef9ieires  il^r-er- 
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connoiflTolt  que  cet  hjmmage  ctoîc 
li^;e.  Voui  co»nme  il  s^^xpiime. 

V  Et  afin  qu'au  Cc^mps  à  venir,  de 
»  ce  ne  fou  jamais  dilcorde  »  nous 
M  promettons  pour  nous  îk  nos  fuc- 
)>  cefTeuirs  Duis  d'Aquitaine,  que 
%y  ledit'  hommage  (e  t^xà  en  cette 
ta  manière  :  le  Roi  d'Angleterre  , 
n  Duc  d'Aquita-ne  ,  tiendra  fes 
»  mains  es  mains  du  Rot  de  France, 
*>  &  celui  qui  adrelFera  fes  paroles 
*i  au  Roi  d  Angleterre,  Duc  d'A- 
M  quitàine  ,  &  qui  parlera  pour  le 
»  Roi  de  France,  dira  aioii:vous 
M  deven(.z  homme  lige  au  Roi  , 
»)  Monfeigneur  qu  ici  eft  ,  comme 
»  Duc  de  Guienne  &  Pair  de  Fran^ 
»•  ce  ,  &  lui  promettez  foi  &  loiauté 
w  porter.  Dites  voire  ;  iJc  le  Roi 
M  d'Angleterre  i  Duc  de  Guienne 
»  &  fes  fucceffeurs  diront  voire  \ 
n  &  lors  ledit  Roi  de  France  rece- 
n  vra  ledit  Roi  d'Angleterre  ,  Duc 
1)  de  Guienne,  audit  hommage  lige, 
»  A  la  foi  5c  à  la  bouche ,  fauf  Ion 
»  droit ,  &  Tautrui  ,  6fc.  » 

On  commença  principalement 
fous  le  règne  de  Philippe  le  Bel  en 
xjoi  ,  à  faire  hommage  pour  le 
Barrois  ,  &  depuis  ce  temps-lâ  les 
Ducs  de  Lotraine  qui  ont  pof- 
fédé  le  Barrois,  out  régulièrement 
rendu  ce  devoir  à  nos  Rois. 

Cette  cérémonie  fe  fit  de  la  ma- 
nière faivante  par  TEmpereur  dé- 
funt lors  de  fon  avènement  aux 
duchés  de  Lorraine  &  de  Bar  , 
après  la  mort  dii  Duc  Léopold  fon 
père.  Ce  Prince  fe  rendit  au  château 
de  Verfailles ,  le  premier  Février 
17J0  ,  à  trois  heures  après  midi. 
Le  Roi  étoit  dans  fa  chambre  af- 
fis  dans  un  fauteuil  ic  couvert.  Le 
Duc  de  Lorraine  y  étant  entré  fit 
une  profonde  révérence  :  il  en  fit 
une  autre  quand  il  fut  au  milieu 
de  la  cbamore  ^  &  une  troiûènid 
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lorsqu'il  fut  auptès  du  Roi ,  fans 
que  Sa  Majcflé  fe  levât  ni  fe  déciiu- 
vue.  Alors  L*  Rv>i  du  au  Prince  de 
Tonnay-ChariîTue  ,  premier  GwO- 
tilhomme  de  la  C^hambre  de  prcn* 
dre  le  chapeau,  les  gants  ôc  Icpée 
du  Duc  de  Bar. 

Ce  Prnice  5  étant  mis  à  genoui 
fur  un  carreau  qui  étoit  aux  pieds 
du  Roi ,  &  ayant  fes  mains  jointes 
entre  celles  de  Sa  Majefté ,  le  Chan- 
celier  de  France  lut  à  haute  voix 
le  ferment  qui  fuit ,  &  le  Duc  de 
Bar  promit  de  lobferver. 

»  Monfieur ,  vous  rendez  au.Rof 
*>  la  foi  &  hommage  lige  que  vous 
»»  lui  devez  comme  i  votre  Souve* 
»  rain  Seigneur  à  caufe  du  duch^ 
»  de  Bar ,  pour  les  terres  dudit  Du- 
9>  ché  ,  mouvantes  de  fa  couronne, 
»>  ^-pour  les  autres  terres  qui  vous 
>i  appartiennent  en  propriété  dans 
M  retendue  du  chemin  depuis  Metz 
»*  jufqu'en  Alface  ,  dont  la  fouve- 
i>  rainecé  appartient  à  Sa  Majefté 
•  »»  en  confequence  du  traité  de  paix 
»  fait  &  conclu  à  Ruifwick ,  &c. 
n  Vous  jurez ,  promettez  à  Sa  Ma- 
»  jefiéde  lui  rendre  la  fidélité,  fer- 
19  vice  &  obéilfance  que  vous  êtes 
M  tenu  de  lui  rendre  à  caufe  defdi- 
w  tes  terres  ,  &  de  le  fervir  de  vo- 
is tre  perfonne  &  de  vos  biens  en* 
.  »  vers  tous  &  contre  tous ,  fans  nui 
M  excepter  ,  en  toutes  les  guerres 
9)  que  lui  &  fes  fuccelTeurs  Rois 
»  pourroient  ci  après  avoir  contre 
»  les  ennemis  de  fa  couronne,  pour 
»  quelque  caufe  que  ce  foit,  ainfi 
M  que  vous  y  êtes  obligé  pour  rai  fou 
M  defdites  terres  ,  !k  ne  permettrez 
%3  qu'en  icelles  il  foit  f^ir  aucune 
M  chofe  au  préjudice  de  Sa  Majetlc 
»  &  de  fon  état.  Vous  le  jurez  Sc 
yf  promettez  >s  &  le  Duc  de  Lor- 
raine le  promit  5c  le  jura. 

£ofuite  le  Roi  fe  lev4  »  fe  décou- 

vric 
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▼rit  &  fe  recouvrît  auflîtôt ,  &  fit 
couvrir  le  Duc  de  Lorraine. Le  Duc 
<i*Orléans  ,  le  Duc  de  Bourbon  ,  le 
Comte  de  Charolois ,  le  Comte  de 
Clermont ,  le  Prince  de  Conci ,  le 
Prince  de  Dombes ,  le  Comte  d'Eu 
&  le  Comte  deTouloufequi  ctoient 
auprès  du  Roij  fe  couvrirent  aufli 
on  moment  après  ^  ainfi  que  le  Car- 
dinal de  Fleury. 

Le  Garde  des  fceaux  de  France  , 
le  Secrétaire  d'État  pour  les  affaires 
étrangères  »  8ç  le  Comte  de  Maure-, 
pas  ,  Secrétaire  d'État ,  ayant  le  dé- 
partement de  la  Maifon  du  Roi  , 
qui  a  voient  été  préfens  a  la  pref- 
Cation  de  cet  hommage ,  en  dreflè 
renc  un  procès  verbal  dont  ils  don- 
nèrent une  copie  au  Duc  de  Lor« 
raine  8c  une  au  Roi.  Au  bas  de  celle 
<ieftinée  pour  Sa  Majefté  ,  ils  firent 
mettre  lui  certificat  figné  du  Duc 
de  Lorraine,  par  lequel  il  recon- 
uoiflToic  que  tout  ce  qui  y  étoic  con- 
tenu ,  étoit  véritable. 
Hommage  de  DivorioN  ,  s*eft  dit 
d'une  déclaration  &  reconnoiflance 
que  quelques  Seigneurs  fouverains 
ou  qui  ne  relevoient  de  perfonne 
pour  leurs  fiefs  &  Seigneuries ,  fai- 
foient  de  les  tenir  d'une  telle. 
Églife. 

Ces  hommages  vinrent  d'un  mou- 
vement de  dévotion  qui  porta  quel- 
ques Seigneurs  à  rendre  a  Dieu 
hommjgc  de  leurs  terres  >  comme 
d'autres  le  rendoient  à  leurs  Sei- 
gneurs dominans  \  c'écoit  une  ef- 
pèce  de  vœu  accompagné  de  quel- 
ques aumônes  &  de  l'obligation  â 
laquelle  fe  foumettoit  le  Seigneur , 
de  prendre  les  armes  pour  la  dé- 
fenfe  de  TÉglife  où  il.rendoit  cet 
hommage. 

Ces  pratiques  de  dévotion  ne  dé- 
voient pas  naturellement  tirer  àcon- 
féquence  ni  autorifer  les  Églifes  à 
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prétendre  une  fupériorité  tempo- 
relle fur  les  Seigneuries  dont  on 
leur  avoir  fait  hommage ,  d'autant 
que  cet  hpmma^e  étoit  volontaire  ^ 

«  &  que  1^$  Seigneurs  le  rendoient 
pour  le  même  fief  ,  tantôt  à  .une 
Églife  &  tantôt  à  une  autre,  félon 
que  leur  dévotion  fe  tourxioit  pour 
l'une  ou  l'autre  de  ces  Églifes«  C'eft 
ainfi  que  les  Sires  de  Thoire  firenc 
autrefois  Y  hommage  àt  leurs  États» 
tantôt  à  l'Églife  de  l'Ide-Barbe  ,  tan- 
tôt â  celle  de  Lyon^  quelquefois  â 
l'Églife  de  Nantua  ^  d'autrefois  i 
TAbbaye  de  Cluny  &  à  plufieurs 
autres  ,  jufqu'â  ce  qu'ennn  leurs 
fucceffeurs  refusèrent  de  rendre xeç 
hommage  auquel  ils  n'é.(olent  en  ef-^ 
fet  point  obligés. 

Cependant  quoique  ces  forret 
A'hommages  ne  fuUent  dûs  qu'à 
Dieu  auquel  on  les,  rendoit  entre 
\t%  mains  de  fon  Églife  «  les.ec- 
cléfiaftiques  prirent  infenfiblemenc 
pour  eux  cette  reconnoiflfan^e ,  ic 
voulurent  la  faire  paifer  pour/une 
marque  de  fnpériotité  temporelle 
qu  ils  avoient  lurçeuxqui  rendoient 
hommage  à  leur  Églife. 

La  coutume  de  Poitou ,  art.  loi , 
>»  àixique  quiconque  a  hommage  povLt 
n  rai(on  d'aucune  chofe  ,  eft  fondé 
»  fur  icelle  d'avoir  jurifdidion  ,  fi 
n  ce  n'étoit  hommage  de  jdévotion» 
*)  cpmme  celui  qui  eft  donné  en 
>•  franche  aumône  à  l'Églife  ,  le- 
»  quel  hommage  de  dévotion  n'em* 
a  porte  fief,  jurifdiâion  ni  autre 
9>  devoir. 
On  a  appelé  hommage  de  foi  &  de 

fervice ,  celui  par  lequel  le  Vaflal 
s'obligeoit  de  rendre  quelque  fer- 
vice  de  fon  propre  cotps  X  ion  Sci- 
gneuf,  comme  autrefois  lorfqu'il 
promettoit  de  lui  fervir  de  cham- 
pion ,  ou  de  combattre  pour  lui  eu 
cas  de  gage  de  bataille. 
Bbb 
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Hommage  ,  fe  dir  audi  figarém^nt  Se 
(ignifie  foumilljony  vénération,  ref- 
peâ;.  Toutes  les  créatures  doivent  ren- 
dre hommage  au  Créateur, 

On  dit  figarément ,  rendre  foi  & 
hommage  à  quelquun  ;  pour  dire , 
lui  rendre  fes  refpeàs  ,  fes  de- 
voirs. 

La  première  fyllabeeft  brève,  la 
féconde  iongu^^  &  la  troifième  rrcs- 
brève. 

On  prononce  omaje. 

HOMM AGER  j  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  doit  l*iiommafge.  Foye:^ 
Hommage. 

Le  h  ne  fe  fait  point  fentir. 

HOMMASSE  i  adjeûif  des  deux  gen- 
res. Il  ne  fe  dit  que  d'une  femme 
donc  les  traits  »  le  fon  de  voix  ^  la 
taille,  tiennent  plus  de  l'homme  que 
de  la  femme.  Elle  a  la  figure  hom- 
majfe. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fenrir.^ 
HOMME  ;  fubftantif  mafculin.  Ho- 
mo. Animal  raifonnabie  qui  com- 
mande i  toutes  les  créatures:  vaf- 
fal  du  ciel  ,  Roi  de  la  terre  ^  dit 
l'éloquent  M.  de  Buffon  ,  il  l'en- 
noblit ,  la  peuple  &  lenrichit  :  il 
établit  entre  les  êtres  vivans, Tor- 
dre ,  la  fubordination  ,  l'harmonie  : 
il  embellit  la  nature  même ,  il  la 
cultive  ,  rétend  &  la  polit ,  en  éla- 
gue le  chardon  &  la  ronce ,  y  mul- 
tiplie le  raifin  &  la  rofe. 

Dans  cette  acception  on  com- 
prend toute  Tefpèce  humaine. 

Nous  commencerons  Thiftoirede 
l'homme  au  moment  de  (x  naif- 
fance  :  pour  ce  qui  la  précédé,  voy. 
Fœtus. 

L'homme  naiffant  paflTe  d'un  élé- 
ment dans  un  autre  au  fortir  de 
l'eau  qui  Tenvironnoit  de  toutes 
parts  dans  le  fein  de  fa  mère ,  il  fe 
trouve  expofé  à  i  air  »  &  il  éprouve 
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dans  finftant  les  impreflions  de  ce 
fluide  adif.  La  plupart  des  animaux 
reftent  les  yeux  fermés  pendant 
quelques  jours  après  leur  naiffance  : 
l'enfant  les  ouvre  aullitôt  qu  il  eft 
ne,  mais  ils  font  fixes  &  ternes  ; 
on  n'y  voit  pas  ce  brilhnt  qu'ils 
auront  dans  la  fuite  ,  ni  le  mouve* 
ment  qui  accompagne  la  vifiôn  ; 
cependant  la  lumière  qui  les  frappe 
femble  faire  impreffion,  puifque  la 
prunelle  qui  a  déjà  jufqu  à  une  11- 
|ne  &  demie  ou  deux  de  diamètre, 
e  rétrécit  ou  s'élargit  à  une  lu- 
mière plus  force  ou  plus  foible-,  en 
forte  qu'on  pourroit  croire  qu'elle 
produit  déjà  une  efpèce  de  fenti- 
timenr,  mais  ce  fenciment  eft  fort 
obtus  :  le  nouveau  né  ne  diftingue 
rien  ,  car  fes  yeux  même  en  pre- 
nant du  mouvement ,  rre  s'arrêtenc 
fur  aucun  objet ,  l'organe  eft  encore 
imparfait ,  la  cornée  eft  ridée  ic 
peut-ctre  la  rétine  eft-elle  aulfi  trop 
molle  pour  recevoir  l^s  images  des 
objets  &  donner  la  fenfation  delà 
vue  diftinâe.  Il  paroît  en  être  dô 
même  des  autres  fens  ;  ils  n'ont 
pas  encore  pris  une  certame  confif- 
tance  néceuaire  à  leurs  opérations» 
&  lors  même  qu'ils  font  arrivés  à 
cet  état ,  il  fe  pafte  encore  beau- 
coup de  temps  avant  que  lenfanc 
puifle  avoir  des  fenfations  juftes  & 
complettes.  Les  fens  font  des  inC- 
trumens  dont  il  faut  apprendre  à  fe 
fervir.  Quoiqu'au  moment  de  fa 
naiffance  il  donne  des  fignes  de 
douleur  par  fes.eémi{femens  &  fes 
cris  ,  11  n  a  encore  aucune  exprel- 
Hon  pour  marquer  le  plaifir  :  il  ne 
commence  â  rire  qu'au  bout  de 
quarante  jours;  c'eft  aufll  le  temps 
auquel  il  commence  à  pleurer  ;  car 
auparavant  les  cris  &  les  gémidè- 
mens  ne  font  point  accompagés  de 
larmes.  11  ne  paroîc  d^nc  aucun  £• 
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gne  des  padions  fur  h  vifâge  du 
nouveau  ne;  les  parties  de  la  face 
n'onr  pas  même  couce  la  confiftance 
&  tout  le  reflbic  nccefTaires  à  cecce 
cfpèce  dexprefljon  des  fenrimens 
de  l'ame  :  toutes  les  autres  parties 
du  corps  encore  foibles  &  délicates 
nont  que  des  mouvemens  incer- 
tains &  mal  aflurcs  :  il  ne  peut  pas 
fe  tenir  debout ,  (çs  jambes  &  Tes 
€ut(Ic9  font  encore  pliées  par  l'habi- 
tude qu'il  a  contraâée  dans  lefein 
de  fa  mère  ,  il  n'a  pas  la  force  d'é- 
tendre les  bras  ou  de  faifir  quelque 
chofe  à  la  main  :  C\  on  l'abandon- 
noit ,  il  refteroit  couché  fur  le  dos 
(ans  pouvoir  fe  retourner. 

Trois  jours  après  la  nai  (Tance  de 
l'enfant,  il  lut  furvient  ordinaire- 
ment une  jaunidè  &  il  fe  trouve 
dans  fes  mamelles  du  lait  qu'on  ex- 
prime avec  les  doigts.  On  voit  pal- 
piter dans  quelques  enfans  nouveaux 
nés  »  le  fommei  de  la  tête  à  l'en- 
droit de  la  fontanelle,  &  dans  tous 
on  Y  peut  fentir  le  battement  des 
finus  ou  des  artères  du  cerveau  fî 
on  y  porte  la  main.  Il  fe  forme 
au-deflus  de  cette  ouverture  une 
efpèce  de  croûre  ou  de  galle  quel- 
quefois fort épai(Iè&  qu'on  eft  obli- 
gé de  frotter  avec  des  broffes  pour 
la  faire  tomber  à  mefure  quelle 
fe  sèche. 

La  liqueur  contenue  dans  Tam- 
nios  laiflie  fur  l'enfant  une  humeur 
vifqueufe  ,  blanchâtre  &  quelque- 
fois adtz  tenace  pour  qu'on  foii 
obligé  delà  détremper  avec  quelque 
liqueur  douce  afin  de  la  pouvoir 
enlever  :  on  a  toujours  dans  ce  pays- 
ci  la  fage  précaution  de  ne  laver 
l'enfant  qu'avec  des  liqueurs  tiè- 
des  ;  cependant  des  nations  entiè- 
res ,  celles  mêmes  qui  habitent  les 
climats  froids ,  font  dans  Tufage 
de  plonger  leuis  enfaos  dans  l'eau  i 
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froide  auflitôt  qu'ils  font  nés  fans 
qu'il  leur  en  arrive  aucun  mal  :  on  ^ 
dit  même  que  les  Lapones  iailTenc 
leurs  enfans  dans  la  neige  julqu'à 
ce  que  le  froid  les  ait  lailis  au  point 
d'arrêter  la  refpiration  »  &  qu'alors 
elles  les  plongent  dans  un  bam  d  eau 
chaude  :  lU  n  en  iont    pas  même 

Quittes  pour  être  lavés  avec  fi  peu 
e  ménagement  au  moment  de  leur 
naiflance  }  on  les  lave  encore  de  la 
même  façon  trois  fois  chaque  joue 
pendant  la  première  année  de  leur 
vie  y  ôc  dans  les  fuivapces  on  les 
baigne  trois  fois  chaque  femain» 
dans  l'eau  froide.  Les  peuples  du 
Nord  font  perfuadés  que  les  bams 
froids  rendent  les  hommes  plus  forts 
&  plus  robuftes  j  Se  c'eft  par  cette 
raifon  qu'ils  les  forcent  de  bonne 
heure  à  en  contraâer  l'habitude. 

Les  Indiennes  del'lflhme  ce  l'A- 
mérique fe  baignent  avec  leurs  en- 
fans dans  l'eau  froide  un  inftanc 
après  leur  accouchement  »  &  on  les 
voit  très -rarement  périr  parles  fui** 
res  des  couches. 

Quelques  inftans  après  fa  jiaiC- • 
fance  l'enfant  urine  ,  c'eft  ordinai- 
rement lorfqu'il  fent  la  chaleur  du 
feu  ;  quelquefois  il  fend  en  même 
temps  le  meconium  ou  Us  excré-* 
mens  qui  fe  font  formés  dans  les 
inreftins  pendant  le  temps  de  fon 
{éjour  dans  la  matrice  :  cette  éva« 
cuation  ne  fe  fait  pas  toujours  au(& 
promptement ,  fouvent  tUe  tft  re- 
tardée \  mais  fi  elle  n'arrivoit  pas 
dans  l'efpace  du  premier  jour ,  il 
feroit  à  craindre  que  l-enfant  ne 
s'en  trouvât  incommodé,  &  qu'il 
ne  relTentit  des  douleurs  de  coli* 
que:  dans  ce  cas  on  tâche  de  faci- 
liter cette  évacuation  par  quelques 
moyens.  1.^  meconium  eft  de  couleur 
noire  :  otv  connoit  que  l'enfant  en 
eft  abfulumenc  dé^a^ra(Te    iorfquc 
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les  excréuiens  qui  fuccèdent  ont 
une  aurre  couleur  ^  ils  deviennent 
blanchâtres: ce  changement  atrive 
ocdinairement  le  deuxième  &  le 
troiâème  jour  :  alors- leur  odeur  eft 
beaucoup  plus  mauvaife  que  celle 
du  mcconium  ;  ce  cpt\  prouve  que  la 
bile  &  les  fucs  atners  du  corps  com- 
mencent â  s'y  mêler.. 

On  ne  f^it  réter  Tenfanc  que 
dir  ou  douze  heure»  après  fa  naif- 
&nce; 

A  peine  eft-il  ibrti  du  fem  de  fa 
mère  qu'on  lui-  dbnne  de  nouveaux 
Kens^  on  l'eaimaillotce,  uCige  bar- 
bare des  feuls  peuples  polices  r  on 
le  couche  la'  tère  fixe  &  les  jambes 
allongées  y  lesr  brias  pendans  â  côté 
du  corps: il  #ft  entouré  de  linges 
&  de  bandage  de  toute  efpèce  qui 
ne  lui  peirmettenc  pas  de  changer 
de  firuation  \  heureux  \  fi  on  ne  l'a 
pas  ferré  au  point  dé  Tempccher 
de  refplrer,  &  fi  on  a  eu  la  pré- 
caution de  le  coucher  fur  le  coté , 
afin  que  les  eaux  qu'il  doit  rendre 
par  la  bouche  puiflenc  tomber  d'el- 
les-mêmes}  car  il  n'auroit  pas  la  li- 
bené  de  tourner  la  tète  fur  le  côté 
four  en  faciliter  l'écoulement.  Les 
peuples  qui  le  contentent  de  cou- 
vrir ou  de  vèàr  leurs  enfans  fans 
les.  mettre  ali  maillot ,  ne  font-ils 

Eas  mieux  que  nous  ?  Les  Siamois, 
;s  Jajponois  ,  les  Indiens  ,  les  Nè- 
gres, les  Sauvages  du  Canada,  ceux 
de  la  Virginie ,  du  Bréfil ,  &  la 
plupart  At%  peuples  de  la  partie 
méridionale  de  l'Amérique  cou- 
chertt  les  enfans  nus  fur  des  lits 
de  cocon  fufpendus»  ou  les  met- 
vent  dans  des^  efpèces  de  berceaux 
couverts  &  garais  de  pelietepies. 
Kcyc^  Emmaueotter. 

Ilx&  enfans  dorment  pendant  la 
plus  grande  partie  du  jo^  &  de  la* 
dafl4  ks  pccinîe»  tsâopt  dcj^ 
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leur  vie  ;  ils  femblent  même  n'ê- 
tre éveillés  que  par  la  douleur  oix 
par  la  faim  ^  auifi  les  plaintes  &  les 
cris  fuccèdent  prefque  toujours  i 
leur  fommeit^car  comme  ils  (ont 
obligés  de  demeurer  dans  la  même 
fituation  dans  le  berceau ,  &  qu'ils 
font  toujours  contraints  par  les  en* 
traves  du  maillot ,  cette  fituation 
devient  fatigante  fie  doulouteufe 
après  un  certain  temps  :  ils  (bnc 
mouillés  &  fouvent  refroidis  p^r 
leurs  excrémens*  dont  lacreté  of- 
fenfe  la  peau  qui  eft  fine  &  déli* 
cate  &  par  conféquent  crès-fenfible* 
Dans  cet  état  les  enfans  ne  fonr 
que  des  efforts  inipuifiàns ,  ils  n'ont 
dans  leur  foible(ïe  que  rexprcflion 
des  gémifiemens  pour  demander  du 
foulagement  :  on  doit  avoir  la  plus 
grande  attention  ^- les  fecourir  au 
plutôt  9  il  faut  prévenir  tous  ces  in- 
convéniens  en  changeant  une  paViie 
de  leurs  vètemens  au  moins  deux  ou 
trois  fois  par  jour  &  même  dans  la 
nuit.  Ce  foin  eft  fi  néceffaire  qu^ 
les  Sauvages  même  y  font  attentifs 
quoique  le  linge  mantjue  auxSativa-^ 
ges,&  qu'il  ne  leus  foi t  pas  poffible  de 
changer  auil^  fouvent  de  pelleteries 

aue  nous  pouvons  changer  de  linges 
s  fuppléent  à  ce  défaut  en  mettant 
dans  les  endroits  convenable^,  quel- 
que matière  affez  commune  pour 
ôu'ilsne  iotent  pas  dans  la  néceflité- 
oe  l'épargner.  Dans  la  patrie  fep- 
tentrionale  de  rAmérique  on  met 
au  fond  des  berceaux  ,  une  bonne 
q^iancité  de  cette  poudre  que  Voxk 
tire  du  bots  qui  a  été  rongé  des  vers 
&  que  l'on  appelle  communément 
vcr-motihi:  les  enfiins  font  couchés 
fur  cetre  poudre  Se  recouverts  de 
pelleteries.  On  prétend  que  cette 
forte  de  kr  efi  aufli  douce  &  zuŒt 
molbe  que  la  plume  y  mais  ce  a'eft: 
pat  poux  âatter  k  dclicatefle  duo»- 
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£ms  que  cec  ufage  eft  incrodaîc , 
c  eft  (eulement  pour  les  tenir  pro- 

Fres  :  en  effet  cecce  poudre  pompe 
humidité  &  après  un  certain  temps 
on  la  renouvelle.  En  Virginie  on 
attache  Us  enfans  nus  fur  une  plan- 
che garnie  de  coton»  qui eft percée 
Eour  l'écoulem^t  des  excrémens  : 
i  froid  de  ce  pays  devroit  contra- 
rier cette  pratique  qui  eft  pref- 
quegénérale  en  Orient ,  &  furtouc 
en  Turquie  :  au  refte  cette  précau- 
tion fopprime  toute  forte  de  foins, 
ceft  toujours  le  moyen  le  plus  sûr 
de  prévenir  les  effets  de  la  négli- 
gence ordinaire  des  nourrices. 

Il  faut  placer  le  berceau  de  Ten- 
faut  j  de  raçon  qu'il  foit  éclairé  par 
les  pieds ,  foit  qpe  la  lumière  vien- 
ne d'une  fenêtre  ou  d'un  flambeau  : 
dans  cette  position  les  deux  yeux  de 
lenfnit  peuvent  recevoir  en  même 
temps  de  acquérir  par  l'exercice  , 
une  force  égale  :  fi  l'tm  des  yeux 
prend  plus  de  force  que  1  autre ,  l'en- 
fant deviendra  louche. 

La  iK)urrice  ne  doit  donner  à 
Tenfant  que  le  lait  de  fes  mamelles 
pour  nourriture,  au  moins  pendant 
les  deux  premiers  moi«  ,  il  ne  fau- 
droit  même  lui  faire  prendre  au- 
cun autre  aliment  pendant  le  troi- 
fième  &  le  quatrième  mois ,  fur- 
toot  iorfque  fon  tempérament  eft 
foible  &  délicat.  Quelque  robufte 
que  puiffe  être  un  enfant  »  il  pour- 
roit  ea  activer  de  grands  inconvé* 
«ieiis^  fi  on  lui  donnoit  d'autre 
BQOrritore  que  le  lait  de  la  nour- 
rice avant  la  fin  du  premier  mois. 
£n  Hollande ,  en  Italie  ,  en  Tur- 
quie »  &  en  général  dans  tout  le  Le- 
vant »  on  ne  donne  aux  enfaos  que 
le  laK  des  mamelles  pendant  un  an 
etmer  ;  les  Sauvages  du  Canada  les 
dakent  [ufqaâ  Tâge  de  quatre  ou 
ODfims.^  &  qoelq^fob  juffju'à  fix 
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ou  fept  ans  :  dans  ce  pays-ci ,  com- 
me la  plupart  des  nourrices  n'ont 
pas  aiTez  de  lait  pour  fournir  à  l'ap- 
pétit de  leurs  cnfans  »  elles  cher- 
chent à  l'épargner  ,  &  pour  cela 
elles  leur  donnent  un  aliment  corn* 
pofé  de  farine  ôc  de  lait ,  même 
dès  les  premiers  jours  de  leur  n|iif- 
fance  ^  cette  nourriture  appaife  la 
faim ,  mais  l'eftomac  &  les  inte(lins 
de  ces  enfans  étant  à  peine  ouverts , 
&  encore  ttop  foiblcs  pour  digérer 
un  aliment  greffier  &c  vifqueux ,  ils 
foufifrent  ^  deviennent  malades  Se 
périfTent  quelquefois  de  cette  efpèce 
d'indigeftion. 

Le  lait  des  animaux  peut  Sup- 
pléer au  défaut  de  celui  des  fem- 
mes }  fi  les  nourrices  en  manquoienc 
dans  certains  cas ,.  ou  s'il  y  avoit 
quelque  chofe  à  craindre  pour  elles 
de  la  part  de  l'enfant ,  on  pourroit 
lui  donner  à  réter  le  mamelon  d'un 
animal ,  a&n  qu'il  reçût  le  lait  dans 
un  degré  de  chaleur  toujours  égal  6c 
convenable ,  &  furtout  afin  que  fa 
propre  falive  fe  mêlât  avec  le  laie 
pour  en  faciliter  la  digeftion ,  com- 
me cela  fe  fait  par  le  moyen  de  la 
fuccioo ,  parceque  les  mufcles  qui 
fon(  alors  en  mouvement ,  fonc 
couler  la  falive  en  preflanc  les  glan- 
des 6c  les  autres  vaifTeaux» 

L'enfant  eft  fujet  aux  vers  &  2  la 
vermine  j  c'eft  on  effet  de  fa  pre« 
mière  nourriture.  Il  eft*  moins  fen«* 
fible,  au  froid  que  dans  tous  Us  au- 
tres temps  de  la  vie  ^  la  chaleur  in« 
térieure  eft  apparemment  plus  ^an* 
de,  on  fait  que  le  pouls  des  enfans 
eft  bien  plus  fréquent  que  celui  des 
adultes;  cela  feul  fuffiruit  pourfai-^^ 
re  penifer  que  la  chahsiir  iii térieure 
eft  piusgrande  dans  la  même  pro<- 
portion  y  &  l'on  ne  peur  guère  aou- 
cet  que  les  petits  animaux  n'aienc 
pli)»  de  chaleur  1^  les  ffmdf^  p^r 
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cette  même  raifon  j  car  la  fréquence 
du  bacrement  du  cœur  &  des  artè- 
res ,  eft  d'autant  plus  grande  que 
l'animal  eft  petit  ;  cela  s'obferve 
dans  les  difirrentes  efpcces  ,  auilî- 
bien  que  dans  la  même  efpèce  y  le 
pouls  d*un  enfant  ou  d'un  homme 
de  petite  ftature  eft  plus  fréquent 

2ue  celui  d'une  perfonne  adulte  ou 
'un  homme  de  haute  taille  ;  le 
pouls  d'un  bœuf  eft  plus  lent  que 
celui  d'un  homme  ,  celui  d'un  chien 
eft  plus  fréquent  >  &  les  battemens 
du  cœur  d'un  animal  encore  plus 

Î^etic  ,  comme  d'un  moineau  ,  fe 
iiccèdent   &  promptemenc  ,   qu'à 
peine  peut-on  les  compter. 

*  La  vie  de  l'enfant  eft  fort  chan- 
celante jufqu'à  rage  de  trois  ans , 
mais  dans  les  deux  ou  trois  années 
fuivantes  elle  s'aifure  »  &  l'enfant 
de  fix  ou  fept  ans  eft  plus  afTuré  de 
vivre,  qu'on  ne  Teft  a  tout  autre 
içe  :  en  con  fui  tant  les  nouvelles  ta- 
bles qu'on  a  faites  à  Londres  fur  les 
degrés  de  la  mortalité  du  genre  hu- 
main dans  les  difîerens  âges  ^  il  pa- 
roft  que  d'un  certain  nombre  d'cn- 
fans    nés  en  même  temps,    il  en 
meurt  plus  d'un  quart  dans  la  pre- 
mière année  ,  plus  d'un  tiers  en 
deux  ans  ,  &  ati  moins  la  moitié 
dans  les  trois  premières  années.  Si 
ce  calcul  étoit  jufte  ,  on  pourroir 
donc  parier  loriqu'un  enfant  vient 
au  monde,  qu'il  ne  vivra  que  trois 
•   ans  ,  obfervation  bien  trifte  pour 
l'efpèce  hupiaine  \  Car  on  croit  vul- 
gairement qu*un  homme  qui  meurt 
Ji  vingt-cinq  ans  doit  être  plaint  fur  fa 
deftinée  &  fur  le  peu  de  durée  de  fa 
vie. ,  randis  que  fuivAnt  ces  tables , 
la  moitié  du  jjenre  humain  devroit 
périr  avant  Tâge  de  trois  anijpar 
çonféqtient  tous  les  hommes  qui  ont 
vécu  plus  de  trois  ans ,  ioiii  de  fe 
plaindre  de  leur  fort  ^  devroiei\t  fe 
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regarder  comme  traités  plus  favo- 
rablement que  les  autres  par  le  Créa- 
teur. Mais  cette  mortalité  des  en- 
fans  n'eft  pas  à  beaucoup  près  aufli 
grande  par- tout,  qu*elle  l'eft  à  Lon- 
dres; car  M.  Dupré  de  S.  Mauc 
s*cft  aflfuré  par  un  grand  nombre 
d'obfervations   faites    en  France  » 
qu'il  faut  fept  ou  huit  années  pour 
que  la  moitié  des  enfans  nés  en 
même  temps  foit  éteinte  ;  on  peat 
donc  patieren  ce  pays  qu'un  enfant 
qui  vient  de  naître ,  vivra  fept  ou 
huit  ans.  Lorfque  l'enfant  a  atteint 
Tnge  de  cinq ,  nx  ou  fept  ans ,  il  pa- 
roît  par  ces   mêmes  obfervations 
que  fa  vie  eft  plus  afturée  qu  à  tout 
autre  âge ,  car  on  peut  parier  qua- 
rante deux  ans  de  vie  de  plus  ,  au 
lieu  qu'à  mefure  que  Ton  vit  au- 
delà  de  cinq,  (ix  ou  fept  ans,  It 
nombre  des  années  que  l'on  peut 
efpérer  de  vivre ,  va  toujours  en  di^ 
minuant ,  de  forte  qu'à  douze  ans 
on  ne  peut  plus   paner   que  pour 
trente-neuf  ans  ,  à  vingt  ans  pour 
trente- trois  ans  &  demi,  à  trente 
ans  pour  vingt-huit  années  dévie  de 
plus ,  &  ain(i  de  fuite  jufqu'à  qua- 
tre-vingt-cinq ans  qu'on  peut  en- 
core parier  railonnablement  de  vi- 
vre trois  ans. 

Il  y  a  quelque  chofe  d'aiTez  re- 
marquable dans  l'ace  roi  flement  du 
corps  humain  :  le  fœtus  dans  le  fein 
de  fa  mère  ,  croît  toujours  de  plus 
en  plus  jufqu'au  moment  delà  naif- 
fance  ,  T'enfant  au  contraire  croît 
toujours  de  moins  en  nloins  jufqu'à 
l'âge  de  puberté  ,  auquel  il  croît , 
pour  ainh  dire ,  tout  à  coup ,  &  ar- 
rive en  fort  peu  de  temps  d  la  haa« 
teur  qu'il  doit  avoir  pour  toujours. 

L'enfant  commence  à  bégayer  à 
douze  ou  quinze  mois ,  6c  ne  pro-- 
ifonce  pour  Tordinaire  diftinâe- 
mçot  qu'à  deux  aixs  3c  d^tni  ^  &  Soti* 
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venc  beaucoup  plus  tard  :  on  remar- 
que que  ceux  qui  commencent  à. 
parler  fore  tard ,  ne  parlent  jamais 
ù  aifément  que  les  autres. 

La  puberté  accompagne  Tadolef- 
cence  &  précède  la  jeuneûe,  Juf- 
qu'alors  l'homme  avoir  tout  ce  qu'il 
lui  falloir  pour  ctre  :  il  va  fe  trou- 
ver pourvu  de  tour  ce  qu'il  lui  faut 
pour  donner  l'exiftence.  La  puberté 
eft  le  temps  de  la  circoncifion ,  de  la 
caftration ,  de  la  virginité,  de  i'im- 
poiflaQce. 

"  La  circonciHon  eft  d'un  ufage 
très-ancien  chez  les  Hébreux  :  elle 
fe  faifoit  huit  jours  après  la  naif- 
fance  :  elle  fe  fair  en  Turquie  à  fepr 
ou  huit  ans  y  on  attend  même  jqf- 
qu'à  onze  &  douze  î  en  Perfe,  c'eft 
à  l'âge  de  cinq  ou  fix.  La  plupart  de 
ces  peuples  auroient  le  prépuce  trop 
long ,  Se  feroienr  inhabiles  à  la  gé- 
nération fans  la  circoncifion.  En 
Arabie  &  en  Perfe  ,  on  circoncit 
auflli  les  filles  lorfque  TaccroifTe- 
ment  excefiSf  des  Nymphes  l'exige. 
Ceux  de  la  rivière  de  fienin  n'atten- 
dent pas  ce  temps  ;  les  garçons  & 
les  filles  font  circoncis  huit  ou  quin- 
ze jours  après  leur  naiflance. 

11  y  a  des  contrées  où  l'on  tire  le 
>répuce  en  avant  ;  on  le  perce  &  on 
e  traverfe  d'un  gros  ni  qu'on  y 
aitTe  jufqu'à  ce  que  les  cicatrices 
des  trous  foient  fermées  y  alors  on 
fubftitue  au  fil  un  anneau  j  cela  s'ap- 
pelle infibuUr:  on  infibule  les  gar- 
çons &  les  filles.  Foyc\  infibula- 
tion. 

Dans  Tenfance  il  n'y  a  Quelque- 
fois qu'un  refticule  dans  le  Icrotum, 
&  quelquefois  point  du  tout  \  on  ne 
4loit  cependant  pas  toujours  juger 
que  les  jeunes  gens  qui  font  dans  i*un 
ou  l'autre  de  ces  cas ,  foient  en  ef- 
fet privés  de  ce  qui  paroît  leur  man- 
quer: il  arrive  alfez  fouvent  que  les 
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tefticules  font  retenus  dans  Tabdo^ 
men  ou  engagés  dans  les  anneaux 
des  mufcles ,  mais  fouvent  ils  fur- 
montent  avec  le  temps  les  obftactes 
qui  les  arrêtent ,  &  ils  defcendenc 
à  leur  place  ordinaire  \  cela  fe  faic 
naturellement  à  1  âge  de  huit  ou  dix 
ans,  ou  même  à  l'âge  de  puberté  ; 
ainfi  on  ne  doit  pas  s'inquiéter  pour 
les  enfans  qui  n'ont  point  de  tefti- 
cules  bu  qui  n'en  ont  qu'un.  Le« 
adultes  font  rarement  dans  le  cas 
d'avoir  les  tefticules  cachés ,  appa* 
remment  qu'à  l'âge  de  puberté  la 
nature  fait  un  effort  pour  les  faire 
paroître  au  dehors  ;  c'eft  auflî  quel- 
quefois par  l'effet  d'une  maladie  ou 
a  un.  mouvement  violent,  telquun 
faut  ou  une  chute,  <&c.  Qaand  mê- 
me les  tefticules  ne  fe  manifeftenc 
as ,  on  n'en  eft  pas  moins  propre  à 
a  génération  :  Ion  a  même  obfervé 
que  ceux  qui  fonr  dans  cet  état,  ont 
plus  de  vigueur  que  les  autres. 

11  fe  trouve  des  hommes  qui  n*onc 
réellemenr  qu'un  tefticule  j  ce  dé- 
faut ne  nuit  point  à  la  génération  : 
l'on  a  remarqué  que  le  tefticule  qui 
eft  feul ,  eft  alors  beaucoup  plus 
gros  qu'à  l'ordinaire  :  il  y  a  aufïî 
des  hommes  qui  en  ont  trois  ,  ils 
font ,  dit-^n ,  beaucoup  plus  vigou- 
reux  &  plus  forts  de  corps  que  les 
autres.  On  peut  voir,  par  l'exemple, 
des  animaux,/ combien  ces  parties 
contribuent  à  la  force  &  au  coura- 
ge ;  quelle  différence  entre  un  bœuf. 
&  un  taureau ,  un  bélier  &  un  mou- 
ton ,  un  coq  &  un  chapon  ! 

La  caft ration  cependant  eft  d'un 
ufage  fort  ancien  ,  furtout  en  Afie 
&  dans  une  partie  de  l'Afrique /où 
des  milliers  d'hommes  mutilés,  font 
occupés  à  garder  les  femmes  :  on  en 
facrifie  audi  beaucoup  à  la  perfec- 
tion de  la  voix  au-delà  des  Alpe$» 
Voyci  Castration. 
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La  voix  change  dans  les  hommes 

&  mèine  dans  les  femmes  a  1  âge  de 

.  puberté ,  &  les  femmes  qui  onc  la 

voix  forre  font  foupçonnées  d  avoir 

plus  de  penchant  à  lamour. 

Le  premier  figne  de  la  puberré 
cft  une  efpèce  d'engourdiflement 
aux  aines ,  qui  devient  plus  fenfî- 
ble  lorfque  l'on  marche  ou  torfque 
l'on  plie  le  corps  en  avant  j  fouvent 
cet  engourdidement  eft  accompa- 
gné de  douleurs  alTez  vives  dans 
toutes  les  jointures  des  membres , 
ceci  arrive  prefque  roujours  aux  jeu- 
nes gens  qui  tiennent  du  rachi* 
lifme.  Tous  ont  éprouve  aupara- 
vant ,  ou  éprouvent  en  même  temps 
une  fenfation  jufqu'alors  inconnue 
dans  les  parties  qui  caraâérifent  le 
fexe ,  il  s  y  élève  un  quantité  de  pe- 
tites proéminences  d'une  couleur 
blanchâtre ,  ces  petits  boutons  font 
les  germes  d  une  nouvelle  produc- 
tion ,  de  cette  efpcce  de  cheveux 
Îiui  doivent  voiler  ces  parties  \  le 
on  de  la  voix  change ,  il  devient 
rauque  &  inégal  pendant  un  efpace 
de  temps  alTez  long,  après  leqjael  il 
fe  trouve  plus  plein  ,  plus  afTuré , 
plus  fort  éc  plus  grave  qu'il  n  croit 
auparavant  j  ce  changement  eft  rrès- 
fenfible  dans  les  garçons,  &  s'il left 
moins  dans  les  filles ,  c'eft  parceque 
le  fon  de  leur  voix  eft  naturellement 
p!us  aigu. 

Cesfignes  de  puberté  font  com- 
muns aux  deux  fexes  »  mais  il  y  en 
a  de  particuliers  à  chacun  ;  l'érup- 
tion des  menftrues ,  raccroiflèment 
du  fein  pour  les  femmes  }  la  barbe 
&  rémiftion  de  la  liqueur  fcminale 
pour  les  hommes  :  il  eft  vrai  que 
ces  fignes  ne  font  pas  aufti  conftans 
les  uns  que  les  autres  y  la  barbe  , 
par  exemple  ,  ne  paroîtpas  toujours 
pcécifément  au  temps  de  la  puber- 
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té ,  il  y  a  même  des  nations  entières 
où  les  hommes  n'ont  prefque  point 
de  barbe ,  &  il  n'y  a  au  contraire , 
aucun  peuple  chez  qui  la  puberté 
des  femmes  ne  foie  marquée  par 
laccroilfemeut  des  mamelles. 

Dans  toute  l'efpèce  humaine  les 
femmes  arrivent  à  la pubetté  plutôt 
que  les  mâles,  mais  chez  les  di£Fé« 
rens  peuples  Tâge  de  puberté  eft 
différent,  &  femble  dépendre  en 
partie  de  la  température  du  climat 
&  de  la  qualité  des  alimens  j  dans 
les  villes  &  chez  les  gens  aifës ,  les 
ènfans  accoutumés  à  des  nourritures 
fucculentes  &  abondantes ,  arrivent 
plutôt  à  cet  état }  à  la  campagne  ÔC 
dans  le  pauvre  peuple  les  enfans 
font  plus  tardifs  ,  parcequ'ils  font 
mal  où  trop  peu  nourris  j  il  leur 
faut  deux  ou  trois  années  de  plus  : 
dans  toutes  les  parties  méridionales 
de  l'Europe  &  dans  les  villes  ,  la 
plupart  des  filles  font  pubères  i 
aouze  ans ,  ic  les  garçons  à  quator- 
ze j  mais  dans  les  provinces  du 
Nord  &  dans  les  campagnes ,  à  pei- 
ne les  filles  le  font-elles  à  quatorze 
&  les  garçons  â  feize*  Dans  les  cli- 
mats les  plus  chauds  de  l'Âfie  >  de 
l'Afrique  &  de  l'Amérique ,  la  plu- 
part des  filles  font  pubères  à  dix  Ôc 
même  à  neuf  ans  y  l'écoulement  pé« 
riodique  ,  quoique  moins  abondant 
dans  ces  pays  chauds,  paroît  cepen- 
dant plutôt  que  dans  les  pays  froids  : 
l'intervalle  de  cet  écoulement  eft  i 
peu  près  Je  même  dans  toutes  les 
nations  j  &  il  y  a  fur  cela  plus  de 
diverfité,  d'individu  à  individu  que 
de  peuple  à  peuple  j  car  dan^  le  mê« 
me  climat  6c  dans  la  même  nation  » 
il  y  a  des  femmes  qui  tous  les  quinze 
jours  font  fujettesau  retour  de  cette 
évacuation  naturelle  ,   &  d'autres 

3ui  ont  jufqu'à  cinq  Se  fix  femaines 
e  libres ,  mais  ordinairement  l'in* 

tervalle 
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ter^alle  eft  d'un  mois,  i  quelques 
jours  près.' 

La  ôuanciréde  révacuation  parok 
dépendre  de  la  quantité  des  ali* 
mens,  &  de  celle  de  la  cranfpira- 
rion  infenHble.  Les  femmes  qui 
lAangenc  plus  que  les  autres ,  &  qui 
ne  font  point  d'exercice  ,  ont  des 
menftrues  plus  abondantes  ;  celles 
des  climats  chauds-,  où  la  rranfpi- 
ration  eft  plus  grande  que  dans  les 
pays  froids ,  en  ont  moins.  Hippo> 
crare  en  avoir  eftimé  la  quantité  â  la 
mefure  de  deux  émines ,  ce  qui  fait 
neuf  onces  pour  le  poids. 

Mais  cette  quantité  varie  beau 
coup  dans  les  différentes  circonf- 
tances  ,  on  pourroit  peut-ctre  aller 
depuis  une  ou  deux  onces  jufqu'à 
une  livre  &  plus.  La  durée  de  l'é- 
coulement eft  de  trois ,  quatre  ou 
Vinq  jours  dans  la  plupart  des  fem- 
mes ,  8c  de  fix ,  fept  &  même  huit 
dans  quelques  -  unes  :  la  fur^^bon- 
dance  de  la  nourriture  &  du  fang  eft 
la  caufe  matérielle  des  menftrues , 
Us  fymptômes  qui  précèdent  leur 
écoulement ,  font  autant  d'indices 
certain^s  de  plénitude  ,  comme  la 
chaleur,  la  tenHon,  le  gonflement, 
&  même  la  douleur  que  les  femmes 
reflèntent ,  non-feulement  dans  les 
endroits  mêmes  où  font  les  réfer- 
voirs,  &  dans  ceux  qui  les  avoifi- 
nent ,  mais  au(Q  dans  les  mamel- 
les :  elles  font  gonflées  ,  &  l'abon- 
dance du  fang  y  eft  marquée  par  la 
couleur  de  leur  aréole  qui  devient 
«lors  plus  foncée  :  les  yeux  font 
charges ,  6c  au  deftbus  de  l'orbite  la 
peau  prend  une  teinte  de  bleu  ou 
de  violet  :  les  joues  fe  colorent ,  la 
tète  eft  j>efante.&  douloureufe,  & 
en  général  tout  te  corps  eft  dsns  un 
état  d  accablement  caufé  par  la  fur- 
charge  du  fang. 

C'eft  ordinairement  à  l'âge  de 
Tome  JCm. 


corps  achève  de 
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pnbetté  gue  le      _,, _ 

prendre  Ion  accroiflement  en  hau- 
teur :  les  jeunes  g^ens  grandiffenc 
prefque  tout  à  coup  de  pluHeurs 
pouces ,  mais  de  toutes  les  parties 
du  corps  celles  où  l'accroiflement 
eft  le  plus  jptompt  &  le  plus  fenfi- 
ble,  (ont  les  parties  de  la  généra- 
tion dans  l*un  &  TafRre  fexe  j  mais 
cet  accroiflfement  n'eft  dans  les  mâ- 
les qu'un  développement,  une  aug- 
mentation de  volume  ,  au  lieu  que 
dans  les  femelles  il  produit  fouvent 
un  rétréci (Tement  auquel  on  a  don- 
né diffcrens  noms  lorfqu'on  a  parlé 
des  fignes  de  la  virginité. 

Les  hommes  jaloux  des  primau- 
tés en  tout  genre ,  ont  toujours  fait 
grand  cas  de  tout  ce  qu'ils  ont  cru 

f>ouvoir  pofteder  exclusivement  & 
es  premiers  ;  c'eft  cette  efpèce  de 
folie  qui  a  fait  un  être  réel  de  la  vir- 
ginité des  filles.  La  virginité  qui  eft 
un  être  moral ,  une  vertu  qui  ne 
confîfte  que  dans  la  pureré  du  cœur , 
eft  devenu  un  objet  phyfique  dont 
tous  les  hommes  fe  font  occupés  : 
ils  ont  établi  fur  cela  des  opinions, 
des  ufages,  des  cérémonies  j  des 
fuperftitions ,  &  même  des  juge:- 
mens  &  des  peines  :  les  abus  ï^s 
plus  illicites ,  les  coutumes  les  plus 
deshonnètes,  ont  été  autorifés:  on 
a  foumis  à  l'examen  de  Matrones 
ignorantes ,  &  expofé  aux  yeux  de 
Médecins  prévenus,  les  parties  les 
plus  fecrètes  de  la  nature,  fans  foi»- 
ger  qu'une  pareille  indécence  eft  un 
attentat  contre  la  virginité ,  que 
c'eft  la  violet  que  de  ctiercher  à.  la 
reconnoitre -,  que  toute  fituarion 
honteufe,  tout  état  indécent  dont 
une  fille  eft  obligée  de  rougir  inté- 
rieurement j  eft  une  vraie  déflora- 
tion, f^oyai  Hymen. 
.  On  a^aufu  regardé  cçmme  un  fî*- 
^ede  vitgiiùté  refFufion.de  fang 
C  ç  c 
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dans  Vàéke  de  la  génération  :  cepen- 
dant il  e(l  évidenc  j  remarque  Tii- 
luftre  Nacuralifte  d'après  qui  nous 
parlons ,  que  ce  prétendu  ligne  eft 
nul  dans  coures  les  circonftances  où 
l'entrée  du  vagin  a  pu  être  relâchée 
ou  dilatée  naturellement.  Auflfi  tou- 
tes les  filles  »  quoique  non  déflo- 
rées» ne  répandent  pas  du  fang, 
d'autres  qui  le  (ont  en  effet ,  ne 
laifTcnc  pas  d'en  répandre  :  les  unes 
en  donnent  abondamment  Se  plu- 
fieurs  fois ,  d  autres  très-peu  &  une 
feule  fois,  &  d'autres  point  du 
tout,  cela  dépend  de  Tâge ,  de  la 
fanté  y  de  la  conformation  &  d'un 
grand  nombre  de  circonftances. 

Il  arrive  dans  les  paities  de  l'un 
&  l'autre  fexe  un  changement  con- 
sidérable dans  le  temps  de  la  puber- 
Jté  y  celles  de  l'homme  prennent  un 
prompt  accToiffement ,  &  ordinal- 
cément  elles  arrivent  en  moins  d'un 
an  ou  deux  i  l'état  où  elles  doivent 
refter  pour  toujours  j  celles  de  la 
femme  croifTent  audi  dans  le  même 
temps  de  la  puberté  ,  les  Nymphes 
£irrout  qui  étoient  auparavant  pref- 
que  infenfibles  ,  deviennent  plus  ^ 
groflTes,  plusappare  -tes,  &  même 
e.'les  excèdent  quelquefois  les  di- 
menfions  ordinaires  :  l'écoulement 
périodique  arrive  en  même  temps , 
èc  routes  ces  parties  fe  trouvant 
gonflées  par  l'abondance  du  faiig, 
&  étant  dans  un  état  d'accroiffe- 
ment ,  elles  fe  tuméfient ,  elles  fe 
fartent  mutuellement ,  &  elles  s*at^ 
tBchent  les  unes  aux-  autres  dans 
ijous'les  points  où  elles  fe  touchent 
inimédiacement  :  J  orifice  du  vagin 
fé  trouve  ainfî  plus  rétréci  cju'il  ne 
l'éroic ,  quoique  le  vagin  lui-même 
aie prisauffi  de  l'accroil^ment  dans 
Ifemême  temps;  la  forme  de  ces  re- 
-tfféciffem^nsâoity  cotwmeron  vbir. 
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fujets&  dans  les  différens  degrés  clé 
l'accroifTement  de  ces  parties  :  aufH 
paroît-il,par  ce  qu'en  difencles  Âna- 
tomiftes  ,  qu'il  y  a  quelquefois  quar 
tre  prorubérances   ou  caroncules  ^ 

Quelquefois  trois  ou  deux  ,  &  que 
)uvent  il  fe  trouve  une  cfpèce  d'an- 
neau circulaire  ou  fémi-lunaiie,  oa 
bien  un  froncement ,  une  fuite  de 
petits  plis  y  mais  ce  qui  n'eft  pas  die 
par  ces  Anaromiftes  ,  c'efl:  que  quel- 
que forme  que  prenne  ce  retrécifle- 
ment,  il  n'arrive  que  dans  le  tea>ps. 
de  la  puberté. 

Les  petites  filles  n'ont  rien  de 
femblable ,  &  quand  elles  ont  com«* 
merce  avec  les  hommes  avant  la» 
puberté  j  il  n'y  a  aucune  efifufion  de 
fang ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  une. 
difproportion  trop  grande  ,  ou  des. 
efforts  trop  brufques  ;  au  contraire, 
lorfqu  elle  font  en  pleine  puberté  6c 
dans  le  temps  de  raccroifTenlcnt  de 
ces  parties ,  il  y  a  trcS'fouvent  ef- 
fufion  de  fang  pour  peu  qu'on  y 
touche,  fui  tout  fi  elles  ont  de  l'ena- 
bonpoint ,  &  fi  les  règles  vont  bien ,, 
car  celles  qui  font  maigres  ou  qui 
ont  des  âeurs  t>lanches ,  n'ont  pas 
ordinairement  cette  apparence  de 
virginité  j  &  ce  qui  prouve  évidem- 
ment que  ce  n'eft  en  effet  qu'une 
apparence  trompeufe ,  c'efl  qu'elle 
fe  répète  même  plufieurs  fois  >  & 
après  des  intervalles  de  temps  affez. 
confidérables  y.  une  interruption  de. 
quelque  temps  fait  renaître  cette 
virginité  ;  &  il  efl  certain  qu'une 
jeune  perfonne  qui  dans  les  pre- 
mières approches ,  aura  répandu 
beaucoup  de  fang ,  en  répandra  en^ 
dore  après  une  abfence  »  quand 
même  le  premier  commerce  auroic 
duré^lufieurs  mois ,  &  qu'il  auroit 
été  audi  intime  &  auffi  fréqueiK 
qu'on  le  peut  fuppofer  :  rant  que  le; 
corgs  prend,  ^lè:  Laccroifftinentj, 
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feffarion  de  fang  peut  Te  tépéxet^  j 
poarvu  qu'il  y  ait  une  interrupnon 
de  commerce  affez  longue  pour 
donner  le  temps  aux  parties  de  fe 
réunir  ôc  <le  reprendre  leur  premier 
état,  &  il  eft  arrive  plus  d'une  fois 

3ue  des  filles  qui  avoienc  eu  plus 
une  foiblefle,  n'ont  pas  laifle  de 
donner  enfuite  à  leur  mari  cette 
preuve  de  leur  virginité  »  fans  autre 
artifice  que  celui  d'avoir  renoncé 
pendant  quelque  temps  à  leur  com- 
merce illégitime. 

Ces  filles  dont  la  virginité  fe  re- 
nouvelle ,  ne  fonr  pas  en  aufli  grand 
nombre  que  celles  à  qui  ta  nature  a 
refufé  cette  efpèce  de  faveur  ;  pour 

1)eu  qu'il  y  ait  de  dérangement  dans 
a  fanté ,  que  l'écoulement  périodi- 
que fe  montre  mal  &  difficilement, 
que  les  parties  foient  trop  humides, 
ôc  que  les  fleurs  blanches  viennent 
à  les  relâcher ,  il  ne  fe  fait  aucun 
rctréciflTemcnt,  aucun  froncem£nr, 
«es  parties  prennent  de  l'accroiffe- 
ment ,  mais  étant  continuellement 
humeâées ,  elles  n'acquièrent  pas 
aflez  de  fermeté  pour  fe  réunir ,  il  ne 
fe  forme  ni  caroncules  ,  ni  anneau  , 
ni  plisj  Ton  ne  trouve  que  peu  d'obf- 
taclesaux  premières  approches  ,  & 
elles  fe  font  fans  effufion  de  fang. 

Rien  n  eft  donc  plus  chimérique 
que  les  préjugés  des  hommes  à  cet 
égard ,  &  rien  de  plus  incertain  que 
ces  prétendus  fignes  de  la  virginité 
<lu  corps. 

Si  Ton  en  vouloir  avoir  un  qui 
fut  évident  8c  infaillible,  il  fau- 
droir  le  chercher  f^armi  ces  nxtiqns 
Auvages  &  barbares  de  l'Ethiopie, 
du  P^u  ,  de  l'Arabie  Pétrée ,  &c. 
ijui  aurtîtôt  que  les  filles  font  nées 
rapprochent  par  une  forte  de  cou- 
ture les  parties  que  la  nature  a  fé- 
parées  &  ne  laiHent  libre  que  l'cf- 
pace  néceflaire  pour  lès jécoulemcns 
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naturel».     Foyei    iNfiBUtAxiON. 
Mais  quel  contrafte  dans  Itsgoûti 
Se  dans  les  moeurs  des  diffcientes 
nations  !  Aptes  ce  qu'on  vient  de 
dire  du  cas  que  la  plupart  des  honv 
mes  font  delà  virginité.,  croiroit- 
on  que  d'autres  peuples-  là  méf  ri» 
fent,  &  qu'ils  regardent  comme  un 
ouvrage  fervile  la  peine  qu'il  faut 
prendre  pour  l'ôter?  Il  y  en  a  qui 
cèdent  les  prémices  des  vierges  aux 
prêtres  de  leurs  idoles ,  ou  qui  en  . 
font  une  efpèce  de  facrifice  à  l'idole 
mèmej  les  prêtres  des  royaumes  de 
Cochin  &  de  Calicut,  jouiffènt  de 
ce  droit,  &  chez  les  Canarins  de 
60a  •  les  vierges  fonr  profticuées  de 
gré  ou  de  force  par  leurs  plus  pro- 
ches parens  à  une  idole  de  fer  :  la 
fuperftition  aveugle  de  ces  peuples 
leur  fait  commettre  ces  excès  dans 
des  vues  de  religion  ;  des  vues  pure- 
ment humaines  en  ont  engagé  d'au- 
tres i  livreravec  empreffemenc  leurs 
filles  à  leurs  chefs,  à  leurs  maîtres ,  i 
leurs  feigneurs  :  les  habitansdes  iUs 
Canaries  j  du  royauni«  de  Congo  , 
prôftituent  leurs  filles  de  cette  façon^ 
fans  qu'elles  en  foient  deshonorées  : 
c'eft  à'  peu  près  la  même  chofe  en 
Turquie  &  en  Perfe ,  8c  dans  plu- 
fieurs  autres  pays  de  TAfie  &  de 
l'Afrique  ,  où  les  plus  grands  Sei- 
gneurs fe  trouvent  trop  honorés  de 
recevoir  de  la  main  de  leur  maître 
les  femmes -dont  il  s'eft  dégoûté. 

Au  royaumed'Arracan  &  aux  îles 
Philippines ,  un  homme  fe  Croiroit 
deshonoré  s'il  époufoit  une  fille  qui 
;  n'eût  pjw  été  déflorée  par  un  autre, 
&  ce n*eft  qu'àprix d^argent que  1  on 
peut  engager  quelqu'un  à  prévenir 
répoux..  Dans  la  province  de  Thi- 
bet ,  les  mè«,es  cherchent  des  étran- 
gers ,  8c  les  prient  inftammént  de 
mettre  leurs  filles  en  état  de  trou*- 
ver  des  aiatis^:.les  Laponsp^éfèréoc 
Cccij 
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aaflî  les  filles  qui  ont  eu  commerce 
avec  des  étrangers ,  ils  penfentqu  el- 
les ont  plus  de  mérite  que  les  au- 
tres ,  poifqu'elies  ont  fu  plaire  à 
des  hommes  qu'ils  regardent  com- 
me connoifTeurs  &  meilleurs  juges 
de  la  beauté  qu'ils  ne  le  font  eux- 
mêmes  j  i  Madagafcar  &  dans  quel- 
ques autres  pays ,  les  filles  les  plus 
libertines  &  les  plus  débauchées 
font  celles  qui  font  le  plutôt  mariées. 

On  pourroît  donner  plufieurs  au- 
tres exemples  de  ce  goût  finguIicT. 

L  état  de  l'homme  après  la  pu- 
berté eft  celui  du  mariage  :  un 
homme  ne  doit  avoir  qu'une  fem- 
me, une  femme  qu'un  homme, 
j^uifque  le  nombre  des  femelles  eft 
a  peu  près  égal  à  celui  des  mâles. 
L  objet  du  mariage  eft  d'avoir  des 
enfans  j  mais  cela  n'eft  pas  toujours 
poffible  :  il  y  a  différentes  caufes  de 
ftérilité  :  dans  le  cours  ordinaire , 
les  femmes  ne  font  en  état  de  con- 
cevoir qu'après  la  première  érup- 
tion ,  &  la  ceflàtion  de  cet  écoule- 
ment à  un  certain  âge ,  les  rend  fté- 
riles.  Foyc:[  Stérilité  ,  IM^UIS- 
SANCE,  Conception. 

L  âge  auquel  l'homme  peut  en- 
gendrer ,  n'a  pas  de  termes  auffi 
marqués  que  celui  des  femmes  :  il 
faut  c}uele«  corps  foit  parvenu  à  un 
certain  point  d'accroiâement  pour 
que  la  liqueur  féminale  foit  pro- 
duite ,  il  faut  peut-être  un  plus 
grand  degré  d'accroifiement  pour 
Que  l'élaboration  de  cette  liqueur 
loit  patfaite ,  cela  arrive  ordinaire- 
ment entre  douze  ic  dix-huit  ans  : 
mais  1  âge  où  l'homme  ceffe  d'être 
en  état  d'engendrer ,  ne  femble  pas 
ctre  déterminé  par  la  nature:  â 
foixante  ou  foixante  &  dix  ans , 
lorfque  la  vieillefle  commence  à 
énerver  le  corps ,  la  liqueur  fémi- 
nale dk  moins  abondance  ^  ic  iba- 
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vent  elle  n'eft  plus  prolifique  ;  ce- 
pendant on  a  plufieurs  exemples  de 
vieillards  qui  ont  engendré  jufqu'à 
quatre-vingts  &  quatre-vingt-dix 
ans ,  les  recueils  d'obfervations  font 
remplis  de  faits  de  cette  efpèce. 

Il  y  a  auffi  des  exemples  de  jeu- 
nes garçons  qui  ont  engendré  i  l'âge 
de  neuf,  dix  Se  onze  ans ,  8c  de  pe- 
tites filles  qui  ont  conçu  à  fept, 
huit  8c  neuf  ans  ,  mais  ces  faits 
font  extrêmement  rares  >  &  on  peut 
les  mettre  au  nombre  des  phéno- 
mènes finguliers. 

Le  corps  achève  de  prendre  fon 
accroiffement  en  hauteur  à  l'âge  de 
la  puberté  »  &  pendant  les  premiè- 
res années  qui  fuccèdent  à  cet  âge  : 
il  y  a  des  jeunes  gens  qui  ne  gran- 
diffent  plus  après  la  quatorzième 
ou  la  quinzième  année  ,  d'autres 
croiffent  jufqu'à  vingt  -  deux  ou 
vingt-trois  ans  ;  prefque  tous  dans 
ce  temps  font  minces  de  corps,  la 
taille  eft  effilée ,  *les  cuiftes  8c  les 
jambes  font  menues,  toutes  lespar^ 
ties  mufculeufes  ne  font  pas  encore 
rempliescommeelles  ledoivetit^tre, 
mais  peu  à  peu  la  chair  augmente,  les 
mufcles  fe  deffinent ,  les  intervalles 
fe  rempli  fient  ,  les  membres  fe 
moulent  &  s'arrondifient  ,  &  le 
corps  eft  avant  1  âge  de  trente  ans 
dans  les  hommes  à  fon  point  de 
perfection  pour  les  proportions  de 
la  forme.  - 

Les  femmes  parviennent  ordinai- 
rement beaucoup  plutôt  à  ce  point 
de  perfeâion;  elles  arrivent  d'abord 
plutôt  i  l'âge  de  puberté  }  leur  ac- 
croiffement  qui  dans  le  total  eft 
moindre  que  celui  des  hommes  ,  fe 
fait  aufii  en  moins  dé  temps  y  les 
mufcles ,  les  chairs  8c  toutes  les  au<- 
trespatties  qui  compofent  leur  corps 
étant  moins  fortes  ,  ntôins  com- 
pares >  moin^  iblide^i^u^  celles  de 
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rhomme  ,  il  faut  moins  de  temps 

f)our  qu'elles  arrivent  à  leur  déve- 
oppement  entier ,  qui  eft  le  point 
de  perfeâioD  pour  la  forme  ;  auffi 
le  corps  de  la  femme  eft  ordinaire- 
ment à  vingt  ans  auffi  parfaitement 
forméque  celui  derhommereftàjo. 
Le  corps  d  un  homme  bien  fait 
doit  ècre  carré ,  les  mufcles  doivent 
erre  durement  exprimes ,  le  contour 
des  membres  for  tementdeûiné,  les 
trairs  duvifagebien  marqués.  Dans 
la  femme  tout  eft  plus  arrondi  ^  les 
formes  font  plus  adoucies ,  les  traits 
plus  fins  :  rhomme  a  la  force  &  la 
majefté  'y  les  grâces  &  la  beauté  font 
Tappanage  de  Tautre  fexe. 

La  vivacité  ou  la  langueur  du 
mouvement  des  jeux  fait  un  des 
principaux  caraâcres  delà  phyfio- 
nomie  ,  &  leur  couleur  contribue 
à  rendre  ce  caradkère  plus  marqué. 
Les  différentes  couleurs  des  yeux 
font  l'orangé  foncé  j  le  jaune  j  le 
verd ,  le  bleu  ,  le  gris  &  le  gris  mê- 
lé de  blanc  :  la  fubltance  de  l'iris  eft 
veloutée  &  difpofée  par  filets  Se  par 
flocons  :  les  filets  font  dirigés  vers 
le  milieu  de  la  prunelle  j  comme 
des  rayons  qui  tendent  à  un  centre^ 
les  flocons  rempliffent  les  interval- 
les qui  font  entre  les  filets ,  &  quel- 
3aerors  les  uns  Se  les  autres  font 
ifpofés  d'une  manière  (i  régulière, 
que  le  hafard  a  fait  trouver  dans  les 
yeux  de  quelques  perfonnes,  des 
figures  qui  fembloient  avoir  été  co- 
piées fur  des  modèles  connus.  Ces 
filets  &  ces  flocons  tiennent  les  uns 
aux  autres  par  des  ramifications  très- 
fines  Se  très-déliées jaufli  la  couleur 
n'eft  pas  fi  fenfible  dans  ces  rami- 
fications que  dans  le  corps  des  filets 
&  des  flocons  qui  paroiflent  tou- 
jours être  d'une  teinte  plus  foncée. 
Les  couleurs  les  plus  ordinaires 
dans  les  yeux  font;  Torafigé  &  le 
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bleu,  &  le  plus  fouvent  ces  cou- 
leurs fe  trouvent  dans  le  même  œil. 
Les  yeux  que  Ton  croit  être  noirs 
ne  font  que  d'un  jaune'-brun  ou  d'o* 
rangé  foncé  :  il  ne  faut  pour  s*en 
affurer  ,  que  les  regarder  de^près; 
car  lotfqu  on  les  voit  à  quelque  dif- 
tance  ou  lorfqu*ils  font  tournés  à 
contre-jour  >  ils  paroiflent  noirs  ^ 
parceque  la  couleur  jaune-brun  tran- 
che fi  fort  fur  le  blanc  de  l'œil , 
u'on  la  juge  noire  par  l'oppofition 
u  blanc.  Les  yeux  qui  font  d'un 
jaune  moins  brun  paflent  auffi  pour 
des  yeux  noirs ,  mais  on  ne  les  trou- 
ve pas  fi  beaux  que  les  autres  par- 
ceque  cette  couleur  tranche  moins 
fur  le  blanc  :  il  y  a  auffi  des  yeux 
jaunes  &  jaunes  -  clairs  ;  ceux-ci 
ne  paroi ffent  pas  noirs  ,  parceque 
ces  couleurs  ne  font  pas  afTez  ân- 
cées  pour  difparoître  dans  l'ombre. 
On  voit  très-communément  dans  le 
même  œil  y  des  nuances  d'orangé  , 
de  jaune  ,  de  gris  Se  de  bleu  ;  dès 
qu'il  y  a  du  bleu  j  quelque  légef 
qu'il  foit ,  il  devient  la  êouleur  do- 
minante j  cette  couleur  paroît  par 
filets  dans  toute  l'étendue  de  l'iris» 
&  l'oraneé  eft  par  flocons  autour 
Sç  i  quelque  petite  diftance  de  la 
prunelle  :  le  bleu  efface  fi  fort  cette 
couleur  que  Ycàl  paroît  tout  en 
bleu ,  &  on  ne  s'apperçoit  du  mé- 
lange de  i  orangé  qu*en  le  regardant 
de  près.  Les  plus  beaux,  y  eux  font 
ceux  qui  paroiffent  noirs  ou  bleus  : 
la  vivacirc  &  le  feu  qui  font  le  prin- 
cipal caraûère  des  yeux  ,  éclatent 
davantage  dans  les  couleurs  foncées 
que  dans  les  demi-teimes  de  cou- 
leur*, les  yeux  noirs  ont  donc  plus 
de  force  d'expreffion  &  plus  de  vi- 
vacité» mais  il  y  a  plus  de  douceur 
&  peut-être  plus  de  fineffe  dans 
les.  yeux  bleus  :  on  voit  dans  les  pre- 
miers nn  Ua.  qui  brille  unift>rmé- 
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mtnt ,  parceque  le  fond  -qui  nou5 
fxtoit  de  couleur  uniforme,  ren- 
voyé par-touc  les  mêmes  reflets  , 
mais  oudiftingae  des  modificacio;is 
dans  la  lumière  qui  anime  les  yeux 
bleus ,  parcequ  il  y  a  plusieurs  tein- 
tes de  couleur  qui  produifenc.des 
ircflers  diflférens.    . 

Après  les  yeux ,  les  parties^  du 
vifage  qui  concribuenc  le  plus  à 
marquer  la  phyGonomie^  font  les 
fourciis^  comme  ils  fout  d  une  na- 
ture différence  des  autres  parties  , 
ils  font  plus  apparens  par  ce  con- 
ttaAe  Se  frappent  plus  qu'aucun 
aurrerrait:lesfourcils  font  une  om- 
bre dans  le  tableau  ,  qui  en  relève 
les  couleurs  &  les  formes.  Les  cils 
des  paupières  font  auffi  leur  effet , 
Jorfqu  ils  font  longs  Se  garnis,  les 
yeux  en  paroilTenc  plus  beaux  &  le 
.  icgardplus  doux  j  iln'y  aqueThom 
me  de  le  (înge  qui  aient  des  cils  *iux 
deux  paupières,  les  autres  animaux 
n  en  ont  point  d  la  paupière  infé- 
"  rieure  j  le  poil  des  fourcils  devient 
quelquefois  Ci  bngdans  lavteilUiïe 
qu'on  eft  obligé  de  le  couper.  Les 
lourcils  n  ont  que  deux  mousremens 
qui  dépendent  des  muCcles  du  front, 
Vun  par  lequel  on  les  élève ,  &  l'au- 
tre par  lequel  on  les  fronce^  ,  Se 
pn  les  abaifle  en  les  approchant  l'un 
de  l'autre. 

'  Les  pupières  fervent  i  garantir 
les  yeux  Se  à  empêcher  la  cornée  de 
fe  deffécher ,  la  paupière  fupérieure 
;fe  relève  &  s'abaifle  ,  Tinfcriôure 
lî*a  que  pçu  -de  mouvement  ,  & 
le  mouvement  des  paupières  dé- 
pend de  la  volonté  ,  cependant  l'on 
n'eft  pas  maître  de  les  tenir  cle- 
-  véslorfquéle  fommeil  preffeoulorf 
que  les  yeux  font  fatigués  :  il  arrive 
^qili  très-fouvent  à  cette  partie  des 
mouvemens  convulfifs  &  d'autres 
^çHvem^ns  involontaires  <def(^aeU 
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on  na  s'apperçoic  en  aucune  façon  : 
dans  les  oifeaux  Se  les  quadrupèdes 
amphibies ,  la  paupière  inférieure 
eft  celle  qui  a  du  mouvement ,  & 
Iq&  pot  (Ions  nonr  de  paupières  ni  en 
haut  ni  en  bas. 

Le  fronr  eft  une  des  grandes  par- 
ties de  la  face  ,  &  l'une  de  celles 
qui  contribuent  le  plus  à  la  beauté 
de  fa  forme  :  il  faut  qu'il  foit  d'une 
jufte  proportion  ,  qu'il  ne  foit  ilî 
ri^p  rond  ,  ni  trop  plat ,  ni  trop 
étroit,  ni  trop  court,  &  qu'il  foit 
tégujièrement  garni  de  cheveux  au- 
delTus  Se  aux  côrés. 

La  partie  la  plus  élevée  de  la 
tête  eft  celle  qui  devient  chauve  la 
première  ,  nullî  bien  que  celle  qui 
eft  au-deffiis  des  tempes  :  il  eft  rare 
que  les  cheveux  qui  accompagnent 
le  bas  des  tempes  ,  tombent  en  en- 
tier, non  plus  que  ceux  de  la  pat- 
rie inférieure  du  derrière  de  la  tête» 
Au  refte  it  n'y  a  que  les  hommes 
qui  deviennent  chauves  en  avançant 
en  âge  j  les  femmes  confervent  tou- 
jours leurs  chevenx ,  &  quoiqu'ils 
deviennent  blancs  comme  ceux  des 
hommes  lorfqn'elles  approchent  de 
la  vieilleflej  ils  tombent  beaucoup 
moins  :  les  enfans  Se  les  eunuques 
ne  (ont  pas  plus  fujçts  d  être  chau- 
ves que  les  femmes  ;  auffi  les  che- 
veux font-ils  plus  grands  &. plus 
abondans  dans  la  jeunelTe  qu'ils  ne 
le  font  à  tout  autre  âge.. 

Le  nez  eft  la  partie  la  plus  avan- 
cée &  le  trait  le  plus  apparent  du 
vifage  i  mais  comme  iln^aquetrès* 
>eu  de  mouveriieftt  &  qu'il  n'en 
jrend  ordinairement  que  dans  les 
)lus  fortes  pallions.,  il  fait  plus  à  la 
jeauté  qu'à  la  pbyfionomie  ,  Se  à 
moins  qu'il  ne  foit  fort  difpro- 
porrionné  ou  trcs-difforme ,  on  ne 
le.  |:^piAi:<|Pt  pas  autant  qufe  les  aur 
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rre^  parties  qui  ont  du  mouvement» 
comme  la  bouche  &  les  yeux. 

La  bouche  &  les  lèvres  font  après 
les  yeux  ,  les  parties  du  vifage  qui 
om  le  plus  de  mouvement  &  d*ex- 
preflion  :  les  paSioos  influent  fur  ces 
mouvemens ,  la  bouche  en  marque 
les  différens  caraâères  par  les  dif- 
férentes formes  qu'elle  prend  :  lor- 
gane  de  la  voix  anime  encore  cette 
partie  &  la  rend  plus  vivante  que 
toutes  les  autres:  la  couleut  ver- 
meille des  lèvres  j  ta  blancheur  de 
rémail  dus  dents  tranchent  avec  tant 
d'avantage  fur  les  autres  couleurs 
du  vifage ,  qu'elles  paroiflent  en 
faire  le  point  de  vue  principal  :  on 
£xe  en  effet  les  yeux  fur  la  bouche 
d  un  homme  qaipacle  &  on  les  y  ar- 
rête plus  long-temps  que  fur  toutes 
les  autres  pi^ties  :  chaque  mot  >  cha- 
que articulation  »  chaque  fon  pro- 
dttifent  des  mouvemens  différens 
dans  les  lèvres  :  quelque  variés  & 
quelqua  rapides  que  foienr  ces  mou- 
vemens ,  on  pourroit  les  diftinguer 
cous  les  uns  des  autres  :  on  a  vu  des 
fourds  en  connokre  G  parfaitement 
Us  différences  &  les  nuances  fuc- 
ceffives  ,  qu'ils  entendoient  patfai- 
tement  ce  qu'on  difoit  en  voyaht 
comme  on  le  difoit. 

Les  joues  font  des  parties  uni- 
formes qui  n  ont  par  elles-mêmes 
aucua  mo'ivement ,  aucune  expref- 
iion ,  fi  ce  n'teft  par  la  roogeur  eu 
la  pâleur  qui  les  couvre  involontai- 
rement dans  des  pallions  différen- 
tes :  ces  parties  forment  le  contour 
de  la  face  &  lunion  des  traits ,  el- 
les contribuent  plus  à  la  beauté  du 
vifage  qu'à  l'expreffion  des  paflîonSy. 
i\  en  eft  de  même  du  menton^ des 
oreilles  &  des  tempes. 

On  rougit  dans  la  honte  ,  la  co- 
lère ,  largueii  ,  la  joie  :  on  pâlir 
dws,  k  ciâinjte  y  l'effroi  &:  la  trif- 
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tefle  :  cette  altération  dt  ta  couleiùr 
du  vifage  eft  abfoiamenr  involon*- 
taire,  elle,  manifefte  Ntâr de  l'aihe 
fans  fon  confentement  ^  c*eft  an  ef- 
fet du  fentiment  fur  lequel  la  vo- 
lonté n  a  aocim  empire ,  elle  peut 
commander  à  tout  le  refte  ,  car 
un  inftant  de  réflexioh  fuffit  pour 
qu'on  puiffe  arrêter  les  mouve- 
mens mufculatres  du  vifage  dans 
les  paflions  &  même  pour  les  cha\  -* 
ger  y  mais  il  n'isft  pas  pofliSle 
d*empècher  le  changement  de  ccfu- 
leur ,  parcequ'il  dépend  d*un  mou- 
vement du  fang  occafionné  par  l'ac- 
tion du  diaphragme  qui  eft  le  prin- 
cipal organe  ou  fentiment  inré-- 
rieur. 

La  (cre  en  entier  prend  dans  Tes: 
paflions ,  des  pofitions  fle  dès  mou- 
vemens différens  j  elle  eft  abaiffce 
en  avant  dans  ThutiiiUié  ,  la  honte^ 
la  trifteffe  ;  penchée  à  càrédans  la^ 
langueur ,  la  pitié  :  élevée  dans  Tikr- 
rogance ,  droite  &  fixe  dans  l'opi- 
niâtreté ;  la  tête  fait  un  thonvemehe 
en  arrière  dansJ'Àofineiment  ^  6c 
plufieurs  mouvemens  réitéréy  it^ 
cote  6c  d  autre  dany  le  mépiis  ^  la: 
moquerie  ,  \x  colère  &  l'indigna- 
tion. 

Lesibras  ^  les  ttlains  &  ronf  1er 
corps  entrent  auffi  dans  Vtxpt^iïiorb 
des  paffions  ;  les  gelWs  concourent 
avec  les  mouvemens  du  vifage  pour 
exprimer  les  différent  itiotovemens; 
de  Tame.  Danjf  la  joief^ar  exem- 
ple ,  ks  yeux,  h  tète  i  les  bras  Se 
tout'  le  corps  iônt  agitée  par  des; 
.  mot^emens  variés  :•  darts  la^  lan- 
gueur &  la* trifteffe  j  ks  yeux  font: 
-abaiffés ,  la  têt^ett  perichée  for  le- 
coté,  les  bras  font  pendant  &  rout. 
le  corps  eft  immobile  :  dzts  Tad^ 
miracion  y  la  furprife  >,  yéionne- 
ment  y.  rout  mouvement  eft:  fnf- 
pendn.,^on  reite  dans:  uneiucime 
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attitude.  Cette  première  expreflion 
.  des  palfîons  eft  indépendance  de  U 
voiomé  ;  mais  il  y  a  un^  autre  l'orte 
d'expreflîon  qui  femble  être  pro- 
.  duitô  par  une  réflexion  de  Tetprit 
-  &,  par  le  commandement  de  la  vo- 
lonté qui  fait  agir  les  yeux ,  la  tèee» 
les  bras  &  tout  le  corps  :  ces  mou- 
vemens  paroifTent  être  autant  d'ef- 
forts que  fait  lame  pour  défendre 
le  corps; 'ce  font  au  moins  autant 
Ae  fîgnes  fecondaires  qui  répètent 
les  pallions^  &  qui  pourroientfeuls 
les  exprimer  ;  par  exemple  ,  dans 
1  amour,  dans  le  défir,  dans  Tef- 
pérance  »  on  lève  la  tète  &  les  yeux 
vers  le  ciel ,  comme  pour  deman- 
der le  bien  que  l'on  louhaite  ;  on 
porte  là  tète  &  le  corps  en  avant , 
comme  pour  avancer ,  en  s*appro- 
chant,  la  poffeilion  de  l'objet  défné\ 
on  étend  les  brasj  on  ouvre  les 
mains  pour  Tembrafler  ou  le  faifîr: 
.  au  contraire,  dans  la  crainte  ^  dans 
la  haine  jdans  l'horreur  ,  nous  avan- 
çons les  bra$  avec  précipitation  ^ 
comme  pour  repouuer  ce  qui  fait 
l'objet  de.  notre  averfion  ;  nous  dé- 
tournons les  yeux  6c  la  tète ,  nous 
reculons  pour  l'éviter ,  nous  fuyons 
pour  nous  en  éloigner.  Ces  mou- 
vemens  font  fi  prompts  qu'ils  pa- 
roitfent  involontaires  >  mais  c'eft 
un  effef  de  l'habitude  qui  nJus 
trompe;  car  ces  mouvemens  dé- 
pendent de  la  réflexion  &  marquent 
feulement  la  perfeâion  des  relforcs 
du  corps  hqmain  ^  par  la  prompti- 
tude avec  laquelle  tous  les  mem- 
bres obéirent  aux  ordres  de  k  vo- 
lonté. 

Comme  toutes  les  paflSons  font 
des  mouvemens  de  l'ame ,  la  plu- 
part relatifs  aux  impreflions  des 
fens  ,  ellçs  peuvent  ètrç  exprimées 
par  les  mouvemens  du  corps  &  fur- 
(put  p2^r  ceux  du  vifagv  :  on  pevt 
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juger  de  ce  qui  fe  pafle  i  rîntérîéur 
par  l'adion  extérieure  ,  &  connoî- 
tre  à  l'infpeâion  des  changemens 
du  vidage ,  la  iituation  aâu&ile  de 
Tame  ;  mais  comme  Tame  n'a  poinc 
de  forme  qui  puiffe  être  relative  à 
aucune  forme  matérielle  ,  '  on  ne 
peut  pas  la  juger  par  la  figure  du 
corps  ou  par  la  forme  du  vifage  : 
un  corps  mal  fait  peut  renfermer - 
une  belle  ame,  &  l'on  ne  doit  pas 
juger  du  bon  ou  du  mauvais  natu^ 
rel  d'une  perfonne  par  les  traits  de 
fon  vifage,  car  ces  traits  n'ont  au- 
cun rapport  avec  la  nature  de  l'ame, 
aucune  analogie  fur  laquelle  oa 
puiffe  fonder  des  conjeâures  rai-> 
lonnables. 

On  remarque  bien  de  la  bizarrC' 
rie  5c  de  la  variété  dans  la  manière 
différente  dont  les  hommes  ont  ar- 
rangé les  cheveux  &  la  barbe  :  les 
uns ,  comme  les  Turcs  j  coupent 
leurs  cheveux  &  laiffent  croître  la 
barbe  ;  d'autres  ,  comme  la  plupart 
des  Européens  ,  portent  leurs  che- 
veux ou  des  cheveux  empruntés  & 
rafent  leur  barbe  ;  les  Sauvages  fe 
l'arrachent  &  confervent  fo'gneu- 
fement  leurs  cheveux  ;  les  Nègres 
fe  rafent  la  tète  par  figures  ,  tantôt 
en  étoiles ,  tantôt  à  la  façon  des 
Religieux  ,  &  plus  communément 
encore  par  bandes  alternatives ,  en 
laiffant  autant  de  plein  qué^  rafé  » 
Se  ils  font  la  même  chofe  à  leurs 
petits  garçons  ;  les  Talapoins  de 
Siam  fSnt  rafer  la  tète  &  les  four^ 
cils  aux  enfans  dont  on  leur  confie 
Téducation  ;  chaque  peuple  a  fur 
cela  des  ufages  différens  :  les  uns 
font  plus  de  cas  de  la  barbe  de  la 
lèvre  fupérieute  que  de  celle  da 
menton  ,  d'autres  préfèrent  celle 
des  joues  &  celle  du  deffous  du 
vifage  :  les  uns  la  frifcnt ,  les  au- 
tres la  portent  hffe.  U  n'y  a  pas  long. 

remps 


HOM 

temps  qae  nous  portions  les  che« 
veux  du  derrière  de  la  tèce  épars  & 
fiorcans ,  aujourd'hui  nous  les  por- 
tons dans  un  fac. 

La  cète  de rhomme  eft à  lexcé- 
rieur  Se  â  Tinrérieur  d'une  forme 
différente  de  celle  de  la  cète  de  tous 
les  autres  animaux  ,  â  Texception 
du  finge ,  dans  lequel  cette  partie 
eft  affez  femblable^  j  il  a  cependant 
beaucoup  moins  de  cerveau. 

V homme  a  le  cou  moins  gros  i 
proportion  que  les  quadrupèdes  > 
mais  la  poitrine  plus  large  \  il  n'y 
a  que  le  finge  &  lui  qui  ayent  des 
clavicules. 

Les  femmes  ont  plus  de  mamel- 
les que  les  hommes  ;  mais  l'organi- 
fation  de  ces  parties  eft  la  même 
dans  l'un  &  lautre  fexe  \  celles  de 
Yhomme  peuvent  auflS  former  du 
lait ,  &  il  y  en  a  des  exemples. 

Le  nombril  qui  eft  apparent  dans 
Vhomme ,  eft  prefque  oblitéré  dans 
les  animaux  ;  le  Itiige  eft  le  feul  qui 
ait  des  bras  &  des  m^ins  comme 
nous;  lesfefTesqui  font  les  parties 
les  plus  inférieures  du  tronc ,  n'ap- 
partiennent dffi  l'efpèce  humaine. 

Vhommç  çft  le  leul  qui  fe  fou- 
tienne  dans  une  (Ituation  droite  & 
perpendiculaire. 

)lç  pied  de  l'homme  diffère  aufti 
dç  celui  de  quelque  animal  que  ce 
foit  j  le  pied  du  finge  eft  prefque 
une  main. 

L'homme  a  moins  d'ongle  que 
les  autres  animaux. 

On  n'a  rien  obfervé  de  parfaite- 
ment exaâ:  dans  le  détail  des  pro- 
portions du  corps  hqmain ,  non-feu- 
lepient  les  mêmes  parties  du  corps 
n'ont  pas  les  mêmes  dimennons 
proportionnelles  dans  deux  peribn- 
Des  différentes  ,  mi.  louvenr  dans 
la  même  perfonne  une  partie  n'eft 
><)as  exa<^ement  fembUblç  â  la  partie 
TwH  Xllh 
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correfpondante  \  par  exemple ,  fou- 
vent  le  bras  ou  la  jambe  du  coté 
droit  n'a  pas  exaâement  les  mêmes 
dimenfions  que  le  bras  ou  la  jambe 
du  côté  gauche ,  &c.  11  a  donc  fallu 
des  obfervations  répétées  pendant 
long- temps  pour  trouver  un  milieu 
entre  ces  dittérences,afin  d'établir  au 
jufte  \t%  dimenfions  des  parties  du 
corps  humain,&  de  donner  une  idée 
des  proportions  qui  font  ce  que  l'on 
appelle  la  belle  nature  ;  te  n'eft  pas 

Ear  la  comparaifon  du  corps  d'un 
omme  avec  celui  d'un  autre  honn- 
me  ,  ou  par  des  mefures  aâuelle-   ^ 
ment  prifes  fur  un  grand  nombre 
de  fujets ,  qu'on  a  pu  acquérir  cette 
connoillânce  ,  c'eft  par  les  efforts 
qu'pn  ;i  fjtits  pour  imiter  &  copier 
exaébement  la  naturq,  c'eft  à  l'arc 
du  deifein  qu'on  doit  tout  ce  que 
l'on  peut  favoir  en  ce  genre  j  le  fen- 
timent  &  le  goût  ont  fait  ce  que  la 
mécanique  ne  pouvoit  faire  ;  on  a 
quitté  la  règle  &  le  compas  poue 
s  en  tenir  au  coup  d'œil  ;  oi>  a  t éa- 
lifé  fur  le  marbre  toutes  les  formes^ 
tous  les  contours  de  toutes  les  par- 
ties du  corps  humain ,  fc  on  a  mieux 
connu  la  nature  par  la  repréfcnta- 
tion  que  par  la  nature  même  y  dès 
quil  y  a  eu  des  ftarues,  on  a  mieux 
jn^é  de  Icurperfe^ion  en  lesvpyant 
qu'en  les  merurant,   C'cft   par  un 
grand  exercice   de  l'art  du  deffein 
&  par  un   tenciment  exquis  ,  que 
les  grands  ftatuaires  font  oatvenus 
i  fa^re  ientir  aux  autres  nommes 
les  juftes  proportions  des  ouvrages 
de  la  n  uure  y  les  anciens  ont  lait 
de  11  bellçs  ftarues  »  que  d'un  com- 
mun accord  on  les  a  regardées  com« 
me    la    repicienration*  exaûe    dtt 
corps  humain  le  plus  parfait.    Cet 
ftatues  qui.  n'éroient  que  des  çppies 
de  I  homme  ,  font    devenues  des 
originaux  ,    parceq'ie    ces   copiée 
Od4 
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n'éïoîent  pis  faites  d'après  an  feul 
individu  ,  mais  d'après  Tefpèce  hu- 
maine entière  bien  obfervée  &  fl 
*  bien  vue  j  qu'on  n'a  pu  trouver  au- 
cun homme  dont  le  corps  Fût  aufll 
bien  proportionné  qjite  ces  ftatues  ^ 

•  C'eft  donc  fur  ces  modèles  que  l'on 
a  pris  les  mefures  du  corps  humain , 
Se  l'on  divife  ordinairement  fa  hau- 
teur en  dix  parties  égales ,  que  Ion 
appelle  faces  en  termes  d'att ,  parce- 
que  la  face  de  Thomme  a  été  le 
premier  modèle  de  ces  mefures, 
Fbyei  Face. 

^  Dans  l'enfance  les  parties  fupé- 
rieures  du  corps  font  plus  grandes 
Que  les  parties  inférieures  ,  bs  cuif- 
les  &  les  jambes  ne  ibnt  pas  à  beau- 
coup près  la  «moitié  de  la  hauteur 
du  corps  5  à  mefure  que  Tenfant 
avance  en  âge ,  ces  parties  infé- 
rieures prennent  plus  d'accroifle- 
ment  que  lés  parties  fupérieures  y 
&  torique  raccroiffement  de  tout 
le  corps  eft  crKicrement  achevé  , 
les  i^uiflés  Ss  les  jambes  font  à 
peu  près  la  moitié  de  la  hauteur  du 
corps. 

Dans  les  femmes  la  partie  anté- 
rieure de  la  poitrine  eft  plus  éle- 
vée qiie  dans  les  hommes  ,  enforte 

'  qu'ordinairement  la  capacité  de  la 
p6itiine  forttée   par  les  côtes,  a 

'  plu«  4  cpaifleur  dans  les  femmes  & 
plus  dé  largeur  dans  les  hommes 

-  pôrportionnellemént  au  refte  du 
corps  :  les  hanches  des  femmes  font 
auffi  beaucoup  plus  grofles ,  parce- 

•  qpe  'lés  os  des  hanches  &  ceux  qui 
y  «font 'joints '&  ^qui  compofenr  en- 
îeniblé  cette  capacité  qu'on  appelle 

"  letafftn ,  fonitf  plus  larges  qu'ils  ne  le 
font  dans  les  hommes  :  cette  diffé- 
rence dans  la  conformation  de  la 
poitrine  &  du  baffin  eft  aflez  fenfi- 
ble  pour  être  reconnue  aifément ,  & 

'  eUe  (uffit  pour  faite  diftinguer  le 
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fquehite  d'une  femme  &  celui  d*utt 
homme. 

La  hauteur  totale  du  corps  hu« 
main  varie  aftez  confîdérablement» 
la  grande  taille  pour  les  hommes  eft 
depuis  cina  pieds  quatre  ou  cinq 
pouces,  jtiiqu'à  cinq  pieds  huit  ou 
neuf  pouces  :  la  taille  médiocre  eft 
depuis  cinq  pieds  ou  cinq  pieds  un 
pouce  p  julqu'à  cinq  pieds  quatre 
pouces  j  &  la  petite  taille  eftau- 
defTous  de  cinq  pieds  :  les  femmes 
ont  en  généoal  deux  ou  trois  pou* 
ces  de  moins  que  les  hommes. 

L'homme  relativement  à  fon  vo- 
lume ,  eft  plus  fortqu'aucun  animal  ; 
ceux  qui  font  exercés  à  la  courfe  de- 
vancent les  chevaux ,  ou  du  moins 
foutiennent  ce  mouvement  bien  plus 
long-temps  ;  &  même  dans  un  exer- 
cice plus  modéré  un  homme  accou- 
tume à  marcher  fera  chaque  jour  plus 
de  chemin  qu'un  cheval  ^  &  s'il  ne 
fait  que  le  même  chemin  ,  lorfqu'il 
aura  marché  autant  de  jours  qu'il 
fera  nécafTaire  pour  que  le  cheval 
foit  rendu ,  l'homme  fera  encore 
en  état  de  contin^r  fa  route  fans 
en  être  incommoR.  Les  Charters 
d'Ifoahan,  qui  font  des  coureurs  de 
proreffîon ,  font  trente-Hx  lieues  en 
quatorze  ou  quinze  heures.  Les 
voyageurs  aflfurent  que  les  Hotten- 
tocs  devancent  les  lions  à  la  courfe  ^ 
que  les  Sauvages  qui  vont  à  la  chalfe 
de  l'orignac ,  pourfuivent  ces  ani- 
maux qui  font  auffi  légers  que  des 
cerfs,  avec  tant  de  vîteffe  qu'ils  les 
laffent  &  les  attrapent  :  on  raconte 
mille  autres  chofes  prodigieufes  de 
la  légèreté  des  Sauvages  à  la  courfe, 
&  des  longs  voyages  qu'ils  entre- 
prennent &  qu'ils  achèvent  à  pied 
dans  les  montagnes  les  plus  eicar- 
pces  y  dans  les  pays  les  plus  diffici- 
les ,  où  il  n'y  a  aucun  chemin  battu, 
aucun  fentier  trace;  ce$  hommes 
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font ,  3ît-on  ,  des  voyages  de  mille 
&  douze  cens  lieues  en  moins  de  Gx 
femaines  ou  deux  mois. 

Les  femmes  ne  font  pas  a  beau- 
coup près  aufli  forces  que  les  hom- 
mes y  cependant  les  Sauvages  les 
obligent  à  travailler  continuelle- 
ment :  ce  font  elles  qui  cultivent  la 
terre,  qui  font  l'ouvrage  pénible, 
tandis  que  le  mari  refte  nonchâ.lam- 
ment  couché  dans  fon  hamac ,  donc 
il  ne  fort  que  pour  aller  d  la  chafTe  ou 
âla  pèche,  ou  pour  fe  tenir  debout 
dans  la  mcme  atcitude  pendant  des 
heures  entières  ;  car  les  Sauvages 
ne  favent  ce  que  c*eft  que  de  fe  pro- 
mener ,  &  rien  ne  les  cconne  plus 
dans  nos  manières ,  que  de  nous 
voir  aller  en  droice  ligne  &  revenir 
enfuira  fur  nos  pas  plufieurs  fois 
de  fuire ,  ils  n'imaginenc  pas  qu'on 
puide  prendre  cetce  peine  fans  au- 
cune neceflicé ,  8c  fe  donner  ainfi  du 
mouvemenc  qui  n'aboucic  à  rien. 
Tous  les  hommes  rendent  â  la  pa- 
refle ,  mais  les  Sauvages  des  pays 
chauds  font  les  plus  pareffeux  de 
tous  les  hommes ,  &  les  plus  cyran- 
niqu^s  à  l'égard  de  leurs  femmes  par 
les  fervices  qu'ils  en  cxigenc  avec 
une  dureté  vraimenc  fauvage. 

Lorfque  le  corps  a  acquis  couce 
fon  écendue  en  hauceur  &  en  lar- 
geur par  le  développemenc  entier  de 
toures  fes  parcies ,  il  augmence  en 
cpailfeur  :  le  commencemenc  de 
cette  augmentation  eft  le  premier 
point  de  fon  dépériflTément ,  car 
cette  extenfion  n'eft  pas  une  con- 
tinuation de  développement  ou 
d'accroiflement  intérieur  de  cha- 
que partie  par  lefquels  le  corps  con- 
tinueroit'de  prendre  plus  d'étendue 
dans  toutes  fes  parcies  organiques, 
&  par  conféquenc  plus  de  force  & 
d'aétivité  ^  mais  c'eft  une  fimple 
addition  de  matière  furabondante 


HOM  39^ 

qui  enSe  le  volume  du  corps  &  le 
charge  d'un  poids  inutile.  Cette  ma«> 
tière  eft  la  grai(fe  qui  furvient  or« 
dinairement  à  trente-cinq  ou  qua- 
rante ans ,  &  a  mefure  qu  elle  aug- 
mente ,  le  corps  a  moins  de  légè- 
reté &  de  liberté  dans  fes  mouve- 
mens  ,  fes  facultés  pour  la  généra- 
tion diminuent,  fes  membres  s'àp- 
pefantiflent,  il  n'acquiert  de  l'éten- 
due qu'en  perdant  de  la  force  &  de 
l'aélivité. 

D'ailleurs  j  les  os  &  les  autres 
parties  folides  du  corps  ayant  pris 
toute  leur  extenfion  en  longueur  &c 
en  groffeur ,  continuent  d'augmen- 
ter en  folidité ,  les  fucs  nourriciers 
qui  y  arrivent,  &  qui  étoient  aupa- 
ravant employés  à  en  augmenter  le 
volume  par  le  développement ,  ne 
fervent  plus  qu'à  l'augmentation  de 
la  mafle ,  en  fe  *fixant  dans  l^inté- 
rieur  de  ces  parties  :  les  membra- 
nes deviennent  cartilagineufes ,  les 
cartilages  deviennent  oflèux,  les  os 
deviennent  plus  folides  ,  .toutes  les 
fibres  plus  dures,  la  peau  fe  de/fc- 
ché  j  les  rides  fe  rorment  peu  â 
peu,  les  cheveux  blanchi  (lent ,  les 
dents  tombent  ,  le  vifage  fe  dé- 
forme ,  le  corps  fe  courbe ,  &c.  Les 
fremières  nuances  de  cet  état  fe 
ont  appercevoir  avant  quarante 
ans,  elles  augmentent  par  degrés 
zfTez  lents  ju(qu*â  foixante ,  par  de«- 
grés  plus  rapides  jtifqu'a  foixante 
3c  dix'}  la  caducité  commence  2 
cet  âge  de  foixante  &  dix  ans ,  elle 
va  toujours  en  augmentant  \  la  d^-* 
crépitude  fuit ,  &  la  mort  termine 
ordinairement  avant  1  a^e  de  qua-r 
tre-vingc-dix  ou  cenc  gns  la  vieillefle 
&  la  vie.  .    . 

C'eft  aind  que  tout  change  dans 
la  nature ,  que  couc  s'altère  &  que 
tout  péric.  F'oyei  Vie  y  Mort. 
Variétés  dans  l'es pècE  hum aihh- 
Dddij 
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La  première  &  la  plas  remarqua^ 
btè  de  ces  variétés  eft  celle  de  la 
couleur  :  la  féconde  eft  celle  de  la 
forme  ;  &  la  croifîéme  e(l  celle  du 
naturel  des  difFérens  peuples.  En 
parcourant  la  furface  de  la  rerre 
pour  connoitre  les  variétés  qui  fe 
rencontrent  entre  les  hommes  de 
différons  climats  j  &  en  commen- 
çant par  le  Nord,  on  trouve  en  La- 
ponie  &  fur  les  côtes  feptentrionales 
de  la  Tartarie  une  race  d'hommes 
d'une  petite  ftature  ,  d'une  figure 
bifarre  j  dont  la  phyfionomie  ed 
aulfi  fauvage  que  les  mceurs.^  Ces 
hommes  qui  p.iroiiïent  avoir  dégé- 
néré de  l'efpèce  humaine ,  ne  laif- 
fent  pas  d'être  afTez  nombreux ,  & 
d'occuper  de  vaftes  conrrées.  Tous 
ces  peuples  ont  le  vifage  large  & 
plat  ,  le  nez  camus  &  écrafé  ,  l'i- 
ris de  l'œil  jaune ,  brune  Se  tirant 
fur  le  noir,  les  paupières  alongées 
&  tirées  vers  les  tempes ,  les  joues 
extrêmement  élevées  ,  la  bouche 
très-grande ,  le  bas  du  vifage  étroit, 
les  lèvres  grofTes  &  élevées ,  la  voix 
grêle ,  la  tête  erolTe  »  les  cheveux 
noirs  &  lilTes  ,  la  peau  bafanée  j  & 
la  plupart  n'ont  que  quatre  pieds  de 
hauteur.  Chez  tous  ces  peuples,  les 
femmes  font  auflli  laides  que  les 
hommes ,  Se  leur  re(Iemble#c  (i  fort 

2u'oa  ne  les  diftingue  pas  d'abord, 
lelles  de  Groenland  y  font  de  fort 
petite  caille  ;  elles  ont  le  corps  bien 
proportionné ,  mais  leurs  mamelles 
font  molles  Sc  fi  longues  qu'elles 
^  donnent  à  teter  à  leurs  enfans  par 
^  deffiis  l'épaule  ;  le  bout  de  ces  ma- 
melles eft  noir  comme  du  charbon, 
8c  la  peau  de  leur  corps  eft  de  cou- 
leur olivâtre  três^oncée.  Ces  peu- 
ples ,  qui  fe  retTemblent  tous  1  l'ex- 
térieur,  ont  aufli  tou9  àpeu  près  les 
mêmes  incliruttons  &  les  mêmes 
nœari:  ûs  font  cous  égalemenc 
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grofliers  &  ftupides.  Ils  font  tons 
dans  l'ufage  de  plonger  les  enfans 
-  dans  l'eau  froide  au  motaent  de 
leur  naifiance ,  pour  les  rendre  im- 
pénétrables  aux  traits  des  maladies. 
Cette  coutume  fe  pratique  aufii  par 
quelques  Anglois. 

Tous  ces  habitans  du  Nord  ont 
un  penchant  naturel  pour  les  lieux 
qui  ics,  ont  vu  naître  :  une  nuit  de 
plufieurs  mois  les  oblige  de  confer* 
ver  de  la  lumière  dans  ce  féjouc 
glacé  :  ils  fe  plaifenr  même  dans 
cette  folitude  affreufe.  L'été  ils 
font  obligés  de  vivre,  dans  une 
épaille  fumée  pour  fe  garantir  de  la 
piqûre  des  moucherons.  Avec  cette 
manière  de  vivre  fi  dure  &  fi  crifte  » 
ils  ne  font  prefque  jamais  malades, 
&  ils  parviennent  cous  à  une  ex- 
crème  vieillefle,  verte  &  vieou- 
ceufe.  La  feule  incommodité  a  la- 
quelle les  vieillards  font  fujecs ,  eft 
la  cécité  :  cette  incommodité  eft 
occafionnée  par  l'éclac  continuel  de 
la  neige  pendant  l'hiver,  l'automne 
Sc  le  printemps  ,  &  par  la  fumée 
dont  ils  font  aveuglés  pendanc  l'été. 

Dans  le  Nord  de  l'Europe  ,  les 
femmes  font  fore  fécondes  r  on  dit 
qu'en  Suède  elles  onc  jufqu  a  vingt- 
huit  &  trente  enfans.  Cette  fécon- 
dité dans  les  femmes  ne  fuppofe  pas 
qu'elles  aient  plus  de  penchanc  à 
,  l'amour ,  puifque  les  hommes  mê- 
mes font  beaucoup  plus  chaftes  dans 
les  pays  froids ,  que  dans  les  pays 
chauds.  Tout  le  monde  iaic  que  les 
nations  du  Nord  ont  toujours  été  fi 
fécondes ,  qu'il  eft  forci  d*immenfes 
peuplades  qui  ont  inondé  touce 
l'Europe  j  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  i 
Quelques  Hiftoriens  que  le  Nord 
étoit  la  pépinière  des  nommes. 

Le  fane  Tartare  s'eft  mêlé  d'un 
côté  avec  les  Chinois ,  te  de  l'autre 
avec  les  Rudes  Oriencauit»  Oc  cit 
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mélange  n*a  pas  fait  difparoîcre  en 
entier  les  traits  de  cette  race ,  car 
il  y  a  patmi  les  Mofcovites  beau- 
coup de  vifages  Tartares}  &  quoi- 
qu*en  général ,  cette  nation  fou  du 
même  fang  que  les  .autres  nations 
Européennes,  on  y  trouve  cepen* 
dant  beaucoup  d'individus ,  qui  ont 
la  forme  du  corps  carrée  >  les  cuif- 
fes  groifes  &  les  jambes  courtes 
comme  les  Tartares.  Les  Calmu- 

3ues  qui  habitent  dans  le  voifinage 
e  la  mer  Cafpienne  y  entre  ks 
Mofcovites  &  tes  grands  Tartares , 
font  des  hommes  robuftes ,  mais  les 
plus  laids  &  les  plus  difformes  qui 
ibient  fous  le  Ciel  :  ils  ont  le  vifage 
G  plat  &  .  fi  large ,  que  d'un  œil  à 
l'autre  il  y  a  lefpace  de  cinq  à  fix 
doigts ,  leurs  yeux  font  extraordi- 
nairemeot  petits ,  &  le  peu  qu'ils 
ont  de  nez  eft  fi  plat,  qu'on  n*y 
voit  que  deux  trous  au  lieu  de  na- 
rines: ils  ont  les  genoux  tournés 
en-dehors.  Se  les  pieds  en-dedans. 
A  mefure  qu'on  avance  vers  l'O* 
rient  dans  la  Tartarie  indépendan- 
te ,  les  traits  des  Tartares  le  radou- 
cidenc  im  peu.  Les  Chinois  ne  font 
pas  à  beaucoup  près  auflî  différens 
des  Tartares,  que  le  font  les  Mof- 
covites ,  il  n'eft  pas  même  fur 
qu'ils  foient  d'une  autR  race.  Si 
on  les  compare  aux  Tartares  par  la 
£gure  9c  par  les  traits ,  on  y  trou- 
vera des  caraûères  d'une  refiem- 
blance  non  équivoque.  Les  Chinois 
ont  en  général  le  vifage  large ,  les 
yeux  petits ,  le  'nez  camus ,  &  pref- 
que  point  de  barbe.  Les  Japonois 
font  adèz  femblables  aux  Chinois  , 
ils  font  feulement  plus  jaunes  & 
plus  bruns  j  parcequ'ils  habitent  un 
climat  plus  méridional  :  ces  peu- 
ples ont  à  peu  près  le  même  natu- 
rel ,  les  mêmes  mœurs  &  les  mê- 
tnt$  coutumes  que  les  Chinois.  L'u- 
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.  ne  des  plus bifarres,  &  qui  eft  com- 
mune à  ces  deux  nations ,  eft  de 
ferrer  les  pieds  des  filles  dans  leur 
enfance  avec  rant  de  violence  qu'on 
les  empêche  de  croître.  Une  jolie 
femme  de  ces  pays  doit  avoir  le 
pied  aiTez  petit  pour  trouver  trop 
ailée  la  pantoufle  d'un  entant  de  fix 
ans. 
'^  Les  Siamois  ,  les  Peguans ,  les 
habitans  d'Airacan  >  de  Laos  &  au- 
nes contrées  voifines ,  ont  les  traits 
afiez  femblables  à  ceux  des  Chinois, 
ils  ne  diffèrent  que  du  plus  ou  du 
tnoins  par  la  couleur.  Ces  peuples 
oiit ,  ainfi  que  tous  les  peuples  de 
l'Orient ,  du  goût  pour  les  longues 
oreilles  :  les  uns  tirent  leurs  oreiller 
pour  lesalonger ,  mais  fans  les  per- 
cer^ d'autres  j  comme  au  pays  de 
Laos ,  en  agrandifient  le  tour  fi  pro- 
digieufement  qu'on  pourroit  pre(^ 
que  y  pafier  le  poing ,  enforte  que 
leurs  oreilles  defcendent  jufques 
fur  les  épaules.  Les  Siamois  ont  la 
coutume  de  fe  noircir  les  dents  ; 
cette  coutume  leur  vient  de  l'idée 
qu'ils  ont  que  les  hommes  ne  doi- 
vent pas  avoir  les  dents  blanches 
comme  les  animaux  ^  ils  fe  les  noir- 
ciffént  avec  une  efpèce  de  vernis 
qu'il  faut  renouveler  de  temps  en 
temps.  Mais  quand  ils  appliauenc 
ce  vernis  ,  ils  font  obligés  ae  fe 
pafier  de  manger  pendant  quelques 
jours  >  pour  donner  le  temps  a  cette 
drogue  de  s'attaclier. 

Les  habitans  du  vafte  Archipel  ^ 
connu  fous  le  nom  dtlcs  Manilles 
Se  des  autres  îles  Philippines  ,  fonc 
peut-être  les  peuples  les  plus  mêlés 
de  l'Univers  »  par  les  alliances  qu'ont 
faites  enfemble  les  Efpagnols  ,  les 
Indiens ,  les  Chinois  ,  Tes  Mala-> 
bares  &  les  Noirs.  Les  Noirs  qui 
vivent  dans  les  rochers  6c  les  bois 
de  cette  île  ^  diffèrent  encièremea^ 
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des  autres  habitans  :  quelques-uns 
ont  les  cheveux  crépus  comme  les 
Nègres  d'Angola ,  les  autres  les  ont 
longs;  on  en  a  vu ,  dit-on ,  plufieurs 
parmi  eux  qui  avoient  au  croupion 
des  queues  longues  de  quatre  ou 
cinq  pouces.  On  voit  auffi ,  au  rap- 

{)ort  de  quelques  voyageurs ,  dans 
e  royaume  de  Lambri ,  de  ces  hom- 
mes qui  ont  des  queues  de  la  Ion* 
gueur  de  la  main  ,  &  qui  ne  vivent 
que  dans  les  montagnes.  Quelques- 

{  tins  difent  audi  que  1  on  voit  de  ces 
hommes  à  queues  dans  Tile  Formo- 

^  fe  ;  (ces  queues  ne  font  qu'un  prolon- 

'  gemeuc  du  coccix).  Voici  un  aMtre 
fait  qui  eft  également  extraordi- 

•  naire ,  c'eft  que  dans  cette  île  il  neft 
pas  permis  aux  femmes  d  accoucher 
^vant|trente^cinq  ans>  quoiqu'il  leur 
foit  libre  de  fe  marier  long-temps 
avanu   cet  âge.    Lorfqu'elles  font 

Îjroflçs ,  les  PtctrefTes  vont  leur 
ouler  le  ventre  avec  les  pieds  pour 
les  faire  avorter  ;  ce  leroit  chez  eux 
non- feulement  une  honte  .  mais 
même  un  crime  ,  que  de  laifler  ve- 
nir  un  enfant  avant  lage  prefcrit 
par  la  loi. 

Les  habitans  de  la  nouvelle 
Guinée  font  noirs  :  ils  ont  le 
vifage  rond  &  large  ,  avec  un  gros 
nez  pla:  ^  cependant  leur  phyfio- 
nomie  ne  feroit  pas  abfolument 
défagréable  s'ils  ne  fe  défiguroient 
pas  le  vifage  par  une  efpèce  de  che- 
ville de  la  grofTeur  du  doigt  &  Ion- 
gue  de  quatre  pouces  dont  ils  fe 
traverfont  les  deux  narines.  Ils  ont 
flufli  de  grands  trous  aux  oreilles  où 
ils  mettent  des  chevilles  comme 
au  nez.  Leurs  femmes  ont  de  lon- 
gues mamelles  qui  leur  pendent  fur 
le  nombril ,  le  ventre  extrêmement 
gros ,  les  jambes  fort  menues  ,  les 
bras  de  même. 
.   .   Les  habitans  de  la  nouvelle  Hol- 
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lande  font  noirs  comme  les  Nègres  l 
grands  ,  droits  ,  menus  'y  ils  tien* 
nent  toujours  leurs  paupières  à  de- 
mi-fermées ,  pour  garantir  leurs 
yeux  des  moucherons  qui  les  in- 
commodent :  ceux-ci  font  peut-être 
les  gens  du  monde  les  plus  mifc- 
râbles ,  &  ceux  de  tous  les  humains 
qui  approchent  le  plus  des  brutes  ; 
ils  demeurent  en  troupe  de  vingt 
ou  trente  »  hommes  de  femmes  , 
pèle-  mêle  j  ils  n'ont  point  d'habi- 
tation ni  d'autre  lit  que  la  terre  ; 
ils  n'ont  pour  habit  qu'un  morceau 
d'écorce  d'arbre  attaché  au  milieu 
du  corps  en  forme  de  ceinture  'y  ils 
n'ont  ni  pain  ni  grains  ni  légumes» 
leur  unique  nourriture  eft  de  petits 
poiiTons  qu'ils  prennent  en  faifant 
des  réfervoirs  de  pierre  dans  de  pe- 
tits bras  de  mer. 

Les  Mogols  &  les  autres  peuples 
de  la  prefqu'ile  des  Indes  ,  refTem- 
blent  alTez  anx  Européens  par  la 
taille  &  par  les  traits  }  mais  ils  en 
diffèrent  par  la  couleur  :  les  Mogols 
hommes  &  femmes  font  olivâtres  ; 
les  femmes  ont  les  jambes  &  les 
cuiffes  fort  longues ,  &  le  corps  alTez 
court  y  ce  qui  eft  le  contraire  des 
femmes  Européennes.  Tavernier  dit 
que  lorfqu'on  a  paffé  Lahor  Çc  le 
royaume  de  Cachemire  ,  toutes  les 
femmes  du  Mogol  n'ont  point  de 
poils  à  aucune  partie  du  corps,  & 
que  les  hommes  ont  peu  de  barbe- 
On  dit  qu'au  royaume  de  Décan^ 
on  marie  les  enfans  extrêmement 
jeunes  y  les  garçons  i  dix  ans  Se  les 
filles  à  huit ,  &  il  s'en  trouve  qui 
ont  des  enfans  à  cet  âgej  mais  ces 
femmes  cefTent  aufli  ordinairement 
d'en  avoir  avant  lage  de  trente  ans  : 
il  y  a  des  femmes  qui  fe  font  dé- 
couper la  peau  en  âcurs  ,  Se  la 
peignent  de  diverfes  couleurs  avec 
des  jus  de  racines  de  leur  pays^  de 
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manière  que  Uur  peau  paroîc  com- 
me une  étoffe  à  (leurs. 

Les  Bengaiois  font  plus  jaunes 
que  les  Mogols  :  on  précend  que 
leurs  femmes  font  de  toutes  celles 
de  rinde  les  plus  lafcives.  On  fait 
â  Bengale  un  grand  commerce  d'ef- 
claves  mâles  Se  femelles  :  on  y  fait 
aufli  beaucoup  d'eunuques  j  foit  de 
ceux  auxquels  on  n*ôte  que  les  tef- 
ticules  t  foit  de  ceux  auxquels  on 
fait  l'amputation  totale. 

Les  habitans  de  la  cote  de  Co- 
romandel ,  ainfi  que  ceux  du  Ma- 
labar ,  font  très -noirs.  Les  cou- 
tumes de  ces  difFérens  peuples  de 
rinde  font  tontes  fîngulières  &  bi- 
zarres. Les  Banians  ne  mangent 
rien  de  ce  qui  a  eu  vie  :  ils  craignent 
de  mer  le  moindre  infeâe  ,  mê- 
me ceux  qui  leur  font  le  plus  nui- 
iibles. 

Les  habitans  de  Calicut  font  oli- 
vâtres ,  &  ne  peuvent  prendre 
qu'une  femme  »  tandis  que  les  fem- 
mes nobles  peuvent  prendre  autant 
de  maris  qu* il  leur  plaît.  Les  mères 
proftituenr  leurs  filles  le  plus  jeunes 
qu'elles  peuvent.  Il  y  a  parmi  les 
Calicutiens  des  familles  qui  ont  les 
jambes  auffi  grolfes  que  le  corps 
d'un  autre  homme  ,  U  peau  en  eft 
dure  8c  rude  comme  une  verrue , 
avec  cela  ils  ne  lailfent  pas  d  être 
fort  difpos. 

Les  nabi  tans  de  Tile  de  Ceyian 
font  un  peu  moins  noirs  que  ceux 
de  la  cote  de  Malabar  ;  mais  il  y  a 
dans  cette  même  île  des  efpèces  de 
fauvages  queU'on  nomme  Bédasy 
Se  qui  font  d'un  blanc  pâle  comme 
quelques  Européens  :  leurs  cheveux 
iont  roux  ;  ils  ne  vivent  que  dans 
les  bois  les  plus  épais  »  Se  s  y  tien- 
nent fi  caches  qu'on  a  de  la  peine  à 
les  découvrir  >  il  y  a  lieu  de  peofer 
<que  <;es  Bcdas  de  Çeylan^  ainfi 
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Îue  les  Kacreras  de  Java,  &  les 
ilbinois  du  midi  de  TAfrique^pour- 
roient  être  de  race  européenne  j  il 
eft  très-poflîbie  que  quelques  hom- 
mes*&  quelques  femmes  Européen- 
nes aient  été  abandonnés  autrefois 
dans  ces  îles  ,  ou  qu'ils  y  aient 
abordé  dans  un  naunage;  &  que 
dans  la  crainte  d  être  maltraités  des 
naturels  du  pays  j  ils  foient  demeu- 
rés eux  Se  leurs  defcendans  dans  les 
lieux  les  plus  défettsde  cette  île  où 
ils  ne  forcent  que  le  foir  ,  ne  pou- 
vant foufFrir  la  lumière  ,  &  conti- 
nuent à  mener  la  vie  des  fauvages, 
qui  peut-être  a  fes  douceurs  lorf- 
qu'on  y  eft  accoutumé. 

Les  Maldivois  font  bien  formés 
&  bien  proportionnés  :  il  y  a  peu 
de  différence  entre  eux  &  les  Eu- 
ropéens j  à  l'exception  qu'ils  font 
de  couleur  olivâtre ,  ainfi  que  les 
femmes  ;  cependant  comme  c'eft 
un  peuple  mcic  de  toutes  les  na- 
tions ,  on  y  voit  aufli  des  femmes 
très-blanches.  Les  Maldivoifes  font 
extrêmement  dcbauchces.  Se  met- 
tent leur  gloire ^à  être  indifcretes  , 
&  à  citer  leurs  bonnes  fortunes  : 
elles  mangent  à  tout  moment  du 
tetel  Se  beaucoup  diépiccs  à  leur  re- 
pas. Pour  les  hommes  ils  font  beau- 
coup moins  vigoureux  qu'il  ne  con- 
viendroit  à  leurs  femmes. 

Goa,  qui  eft  le  principal  établlf- 
fement  des  Portugais  dans  ks  In- 
des ,  eft  le  pays  du  monde  où  il  fe 
vendoit  autrefois  le  plus  d'efclaves; 
on  y  trouvoit  à  acheter  des  filles  & 
des  femmes  y  de  tous  les  pays  des 
Indes  j  ces  eîclaves  favent ,  pour  la 
plupart,  jouer  des  inftrumens,  cou- 
dre &  broder  en  perfection  :  il  y 
en  a  de  blanches  ,  d'olivâtres  ,  de 
bafanées ,  de  toutes  couleurs  j  celles 
dont  les  Indiens  font  lèj)lus  amou- 
reux ^  font  les  filles  Cafrres  de  Mo- 
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fambique  qui  font  toutes  ftoîres.  Il 
eft  à  remarquer  que  la  fueur  de  tous 
ces  peuples  Indiens ,  tant  mâles  que 
femelles,  n%  point  de  mauvail'e 
odeur  ;  au  lieu  que  celle  des  Nè- 
gres d'Afrique  ell  des  plus  défa- 
gréables ,  lorfqu'îls  font  échauffés  : 
elle  a  ,  dit  -  on  >  Todeur  des  poi- 
reaux verts.  Les  femmes  Indiennes 
aiment  beaucoup  les  hommes  blancs 
d'Europe ,  &  les  préfèrent  aux  blancs 
des  Indes  &  à  tous  les  autres  In- 
diens. 

Les  Perfans  font  voifins  des  Mo- 
gols  ;  auflî  les  habitans  de  plu6eurs 
provinces  de  Perfe  ,  ne  différent 
guères  des  Indiens  ,  furtout  ceux 
des  provinces  méridionales  ;  mais 
dans  le  refte  du  Royaume ,  le  fang 
Perfan  eft  préfentement  devenu  fort 
beau,  par  le  mélange  du  fang  Géor- 
gien Se  Circaflien  Ce  font  les  deux 
nations  >  du  monde  ,  où  la  nature 
forme  les  plus  belles  perfonnesj 
auffi  il  n'y  a  pr'efque  aucun  homme 
de  qualité  en  Perfe  ,  qui  ne  foit  ne 
d'une  mçre  Géorgienne  ou  Circaf- 
fienne.  Comme  il  y  a  un  grand 
nombre  d'années  que  ce  mélange  a 
commencé  de  fe  faire ,  lefexe  fémi- 
nin s'eft  embelli  comme  l'autre ,  & 
les  perfonnes  du  fexe  font  devenues 
fort  belles  &  fort  bien  faites ,  quoi- 
que ce  ne  foit  pas  au  point  des  Geor* 
fiennes.  Sans  ce  mélange  ,  les  gens 
e  qualité  de  Perfe  feroient  les  plus 
laids  hommes  du  monde ,  puifqu'ils 
font  originaires  de  laTarrarie,  dont 
les  habitans  font  laids  &  mal  fiics. 

On  voit  en  Perfe  une  grande 
quantité  de  belles  femmes  de  tou- 
ces  couleurs ,  qui  y  font  amenéeç  de 
rpus  le^  càtés  par  les  Marchands. 
'  Les  blanches  viennent  de  Pologne , 
de  Mofcovie,  de  Circaffie,  de  Géor- 
gie vk  des  frontières  de  la  grande 
jart^ie;  leçbs^fanécs  des  Tçpres 
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du  Grand-Mogol,  &  de  celles  <ïa 
Roi  de  Golconde  &  du  Roi  de  Vi- 
fapour  :  les  Noires  viennent  de  la 
côte  deMélinde  &  de  celles  de  la 
mer  Rouge. 

Les  peuples  de  la  Perfe  ,,  de  la 
Turquie ,  de  PArabie  ,  de  TEgypte 
&  de  toute  la  Barbatie  ,  peuvent 
cire  regardés  comme  une  même 
nation ,  qui ,  dans  le  temps  de  Ma- 
homet &  de  fes Succefleurs ,  seft 
extrêmement  étendue,  a  envahi  de^ 
terres  immenfes ,  &  s  eft  prodigieur 
fement  mclce  avec  les  peuples  de 
ces  pays.  Les  Princcffes  &  les  Da- 
mes Arabes  qui  ne  font  point  expo- 
fées  au  foleil ,  font  fort  blanches  » 
belles  &  bien  faites  :  les  femmes  du 
commun,  font  brunes  &  bafanées» 
elles  fe  peignent  aufti  la  peau. 

Les  Égyptiens ,  quoique  voifins 
des  Arabes  ^&  fournis  comme  eux 
à  la  domin^ion  des  Turcs ,  ont  ce- 
pendant des  coutumes  fort  différent 
tes  des  Arabes.  Par  exemple,  dans 
toutes  les  villes  &  les  villages  le 
long  du  Nil ,  on  trouve  des  filles 
deftinées  aux  plaifirs  des  voyageurs^ 
fans  qu'ils  (oient  obligés  de  les 
payer  :  les  gens  riches  le  font  en 
mourant,  un  devoir  de  piété  de 
fonder  des  maifons  d'hoipùaliré» 
&  de  les  peupler  de  filles  qu'ils  font 
acheter  dans  ces  vues  charitables. 
Les  Égyptiennes  fonr  fort .  brunes  , 
elles  ont  les  yeux  yifs  :  les  hommes 
font  de  couleur  olivâtre. 

En  lifant  l'Hiftoire  des  peuples 
d'Afrique  ,  on  ne^  peut  apprendre  || 
fans  étonnement,  que  les  habitans 
des  montagnes  de  la  barbarie  font 
blancs ,  au  lieu  que  les  habitans  des 
cotes  de  la  pief  &  des  plaines  font 
bafanés  &  très  bruns.  Cette  petite 
élévation  au-deiïus  de  la  fur  face  de 
ia  terre  »  produit  le  o^xne  effet  qae  ' 
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Îlofiears  degrés  de  latimde  fur  fa 
îirface* 

Tous  le^  peuples  qai  habitent 
entre  le  vingtième  ,  le  trentième 
&  le  trente -cinquième  degrés  de 
latitude  du  Nord  de  l'ancien  conti- 
nent y  ne  font  pas  fort  différens  les 
uns  des  autres  ,6  l'on  en  excepte  les 
variétés  parricnli^es»  occaHonnées 
par  le  mélangb  d'autres  peuples  plus 
feotentrionauz.  Ils  font  tous  en  gé- 
néral bruns  ,  bafanés  ,  mais  aOez 
beaux  &  aflez  bien  faits.  Ceux  qui 
vivent  dans  un  climat  plus  tempé- 
ré 5  tels  que  les  habitans  des  provin- 
ces feptentrionales  du  Mogol  6c  de 
laPerfe,  les  Arméniens,  les  Turcs, 
les  Géorgiens,  les Mingréliens ,  les 
Circaifiens  ,  les  Grecs  &  tous  les 
^  peaples  de  l'Europe ,  font  les  hom- 
|j|Des  les  plus  beaux ,  les  plus  blancs 
&  les  mieux  faits  de  toute  la 
terre. 

Les  Cachemiriens ,  dit  Bernier , 
font  renommés  pour  la  beauté ,  ils 
font  auffi  bien  faits  que  les  Euro- 
péens ,  &  ne  tiennent  en  rien  du 
vifage  Tattare ,  ils  n'ont  point  ce 
nez  écrafé  &  ces  petits  yeux  de 
cochons  qu'on  trouve  chez  leurs 
voifîns  :  les  femmes  furtout  font 
très -belles  ,  aufli  la  plupart  des 
étrangers  nouveaux  venus  à  la  Cour 
du  Mogol ,  fe  fournirent  de  (em« 
mes  Cachemiriennes,  afin  d'avoir 
des  enfans  qui  foient  plus  blancs 
que  les  Indiens,  &  qui  puiiTent 
auffi  pa(!èr  pour  vrais  Mogols.  Le 
fang  de  Géorgie  efl:  encore  plus  beau 
que  celui  de  Cachemire  ,  en  ne 
trouve  pas  un  laid  vifage  dans  ce 
pays ,  8c  la  nature  a  répandu  fur  la 
plupart  des  femmes,  des  grâces 
qu'on  ne  voit  pas  ailleurs  ;  elles  font 
grandes,  bien  faites,  extrêmement 
déliées  d  la  ceinture ,  elles  ont  le 
vifage  charmant.  Les  hommes  font 
Tome  XIII 9 
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auffi  fort  beaux ,  ils  ont  naturelle- 
ment de  l'efprit ,  8c  ils  feroient  ca« 
pables  des  Sciences  &  des  Arts  » 
mais  leur  mauvaife  éducation  les 
rend  trés-ignorans  8c  très-vicieux , 
&  il  n'y  a  peut-être  aucun  pays  dans 
le  monde  où  le  libertinage  8c  l'i- 
vrognerie foient  à  un  auffi  haut 
point  qu'en  Géorgie.  Chardin  die 
que  les  gens  d'Êglife  comme  les  au- 
tres, s'enivrent  très -fou  vent  ,  8c 
tiennent  chez  eux  de  belles  efclaves 
donc  ils  font  des  concubines  ;  que 
perfonne  n'en  eft  fcandalifé  ,  par-* 
ceque  la  coutume  en  eft  générale  8c 
même  aurorifée^  8c  il  ajoute  que  le 
Préfet  des  Capucins  lui  a  affiiré 
avoir  ouï  dire  au  CatkoUcos  (on 
appelle  ainfi  le  Patriarche  de  Géor« 
gie  )  que  celui  qui  aux  grandes  fê- 
tes ,  comme  Pâques  &  Noël ,  ne 
s'enivre  pas  entièremenr ,  ne  palle 
pas  pour  Chrétien ,  &  doit  être  ex« 
communié.  Avec  tous  ces  vices,  les 
Géorgiens  ne  laiffent  pas  d'être  ci- 
vils ,  numains ,  graves  8c  modérés  ; 
ils  ne  fe  mettent  que  très-rarement 
en  colère  ,  quoiqu'ils  foient  enne-> 
mis  irréconciliables  lotfqu'ils  ont 
conçu  de  la  haine  contre  queU 
qu'un. 

Les  femmes  ,  dit  Struys  »  font 
auffi  fort  belles  &  fort  blanches  en 
Circaffie  ,  &  elles  ont  le  plus  beau 
teint  8c  les  plus  belles  couleurs  du 
monde ,  leur  front  eft  grand  &  uni» 
&  fans  le  fecours  de  l'art  elles  ont  fi 
peu  de  fourcils ,  qu'on  diroit  que 
ce  n'eft  qu'un  filet  de  foie  recour- 
bé \  elles  ont  les  yeux  grands,  doux 
&  pleins  de  feu ,  le  nez  bien  fair,  les 
lèvres  vermeilles ,  la  bouche  riante 
8c  petite ,  8c  le  menton  comme  il 
doit  être  pour  achever  un  parfait 
ovale  :  elles  ont  le  cou  &  la  gorge 
parfaitement  bien  faits  ,  la  peau 
blanche  comme  U  ^^S®  >  ^^  taille 
Éee 
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grande  &  aifée ,  les  cheveux  dùpitts 
.  beau  noir  :  elles  portent  on  pedc 
boonec  d'éroffe  noire  ^  fur  lequel 
.  eft  .attaché  on  bourlec  de  même  cou- 
,  leur  'j  mais  ce  q^*il  y  a  de  ridicule , 
c  eft  que  lesr veuves  portent  à  la  pla- 
ce de  ce-bourlet  une  veflie  de  boeuf 
ou  dé  vache.des  plus  enflées ,  ce  qui 
lesdéfigme  merveilUofemem.  L'écé 
les  femmes  du  peuple  ne  portent 
qu'une  Ample  cheinife  qui  eft  ordi- 
nairement oleae»  }aune  ou  roug^  , 
&  cette  chemifeeft  ouverte  jufqu'à 
mi-corps  :  elle  ont  le  fein  parfaite- 
ment, bien  fait,  elles  font  aflez  libres 
avec  les  étrangers»  mais  cependant 
.  fidèles  â  leurs  maris  qui  n'en  font 
point  )al6ux« 

Xavernief  dit  aufl!  que  les  fem- 
mes'de  la  Comanie&  de  laCircaf- 
fie ,  font  comme  celles  de  Géorgie, 
irès- belles  &  très^bien  faites,  qu'el- 
les paroiflent  toujours  fraîches  jpf- 
q(i'à'  Tage  de  quarante  ou  cinquante 
.  ans^  qu  elles  font  tontes  fort  labo- 
;  sieuie^',^;  qu'elles  s'occupent  fou- 
:   vent,  des  travaux  les  plus  céiiiblês^ 
.  «es  peuples  oni  conferve  la  plus 
'  grande>lifeertédans<  le  mariage»  car 
-  s<'il artive; que  le  mari. ne  toit  pas 
content  de  fa  femme ,  &  qu'il  s'en 
>'  pUigfiAjlérpremier ,  le  Seigneur  du 
Iteaenvôie^preiidre  la  femme  ,  la 
ÊÛDvendter,  Se  en  donne  une  autre 
il  l'homme  qui  s'en  plaint  j  ^.de 
.  m&me  (t.  la  femme  fe  plaint  la  pre- 
môèrâj  oni  la  laifTe  linre  8c  on  lui 
fttofctfimari. 

Les>Mingréliens  font,  au  rapport 
dbs.  vuyiageurS',  tout  auifi  beaux  & 
.  'auifitbieni  faits  que  les  Géorgiens  ou 
ks^Cixcafllens ,  &  il  ièmblequeces 
trois  peuples  ne  faffent  qu'une  feule 
fc.mème  race  d'homme  :  ««^  Il  y  a  en 
M  Mingrélie,  dit  Chardin ,  dès  fem- 
m  mes  uierveilleufemenc  bien  faites, 
m àiuxi  aijc  m^fidn^mx  d^ vifag^ âc  [ 
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9 -de  taille  adtnirables  :  elles  olir'oii^ 
M  tre  cela  un  regard  engageant  qui 
»  careflè.  tousvceux  qui  les^  regar- 
»  dent  ;  lès  moins  belles  Se  celles 
»  qui  font  âgées  fe  fardent:  grofiè- 
»  rement ,  Ac  fe  peignent  tout  le 
s>  vifage,  fourcils,  joues  j^  front  ^ 
»  nez,  menton^  les  autres  fecon- 
»  tentent  de  fe  peindre  les  fonxcils» 
»  elles  fe  parent  le  plus  qu'elles 
M  peuvent.  Leur  habit  eft  femblable 
»  a  celui  des  Perfannes ,  elles  por- 
»  tent  un  voile  qui  ne  couvreque  le 
M  de(£us  8c  le  derrière  de: la  tête  ^ 
»  elles  ont  de  Tefprit  >  elles  font 
»  civiles  2c  affeâueuies  ,  mais  en 
i>  même  temps  très- perfides.,  8c  il 
>»  n'y  a  point  de  méchanceté  quel- 
»  les  ne  mettent  en  ufage  pour  fe 
»  faire  des  amans ,  pour  les*  con- 
»  ferver  ou  pour  les  perdre*  -j^s 
>»  hommes  ont  aufti  bien  de  mau- 
^  vaifes  qualités  ,  ils  font  tous  éle- 
»  vés  au  larcin  ^  ils  t'éjtudient ,  ils 
»  en  font  leur  emploi ,  leur  plaiCr 
»  &.leur  honneur,  ilf  content  avec 
Il  une  fatisfaâion  exiième  le^vols 
»  (ju'ilsont  faits  3  ils  en /ont  loués > 
M  ils  en  tirent  leur  plus  grande  gloi- 
»  re  :  raflaffinat ,  le  vol  j  le  men* 
I)  fonge ,  c'eft  ce  qu'ifs  appellent  de 
f»  belles  a<flions  y  le  concubinage ,  la 
»  bigamie  ,  Tincefte.  font  des  habi^ 
>>itudes  vertueufes  en  Minetclie  r 
»i  l'on  ^y  enlève  les  femmes  Tes  uns 
m  aux  autres  j  on  y  prend  fans  fcru- 
»  pule  fa  tante  ,  fa  mère  ,,  la^  tante 
M  de  fa  femme ,  on  épouXe  deux  ou 
»r  trois  femmes  â  la  fois ,  8c  cha-^ 
M  cun  entrerient  autant  de  conçu- 
M  bines  qu'il  veut.  Les. maris  font 
»  très-peu  jaloux  ;  &  quand,  un 
9»  homme  prend  fa  femme  fui  le  f&ic 
»  avec  fon  galant,  il  a  droit  de  le 
»»  contraindre  à  payer  un  cochon,. 
99  8c  d'ordinaire  il  ne  prend  pas  d'au- 
1»  ue  vengeancexJ'^cochon  jGs  mange 
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«entre  eux  trois.  Ils  prérendenc 
*»  que  c'eft  une  très-bonne  &  très- 
«  louable  coutume  d'avoir  plufîeurs 
»  femmes  &  pluûeurs  concubines  » 
m  parcequ  on  engendre  beaucoup 
j>  d'enfans  qu'on  vend  argent  comp- 
m  tant,  ou  qu'on  échange  pour  des 
19  hardes  ou  pour  des  vivres  '^  • 

Au  refte  ces  efclaves  ne  font  pas 
fort  chers ,  car  les  hommes  âgés 
depuis  vingt-cinq  ans  jufqu'i  qua- 
rante ne  coûtent  que  quinze  écus  » 
ceux  qui  font  plus  âgés  huit  ou  dix; 
les  belles  filles  d'entre  feize  &  dix- 
huit  ans  ,  vingt  écus  >  les  autres 
moins  ;  les  femmes  douze  écus  ,  & 
les  enfans  trois  ou  quatre. 

Les  Grecs  »  les  Napolitains ,  les 
Siciliens ,  les  habirans  de  Corfe  >  de 
Sardaigne  8c  les  Efpagnols  étant 
fitués  a  peu  près  fous  le  même  parai 
lèle  y  font  adèz  femblables  pour  le 
teint  y  tous  ces  peuples  font  plus 
bafanés  que  les  François  »  les  An- 
glois  &  les /autres  peuples  moins 
méridionaux.  Lorfqu'on  fait  le 
voyage  d'Efpagne  ^  on  commence 
i  s'appercevoir  dès  Bayonne  de  la 
différence  de  couleur:  les  femmes 
ont.  le  teint  un  peu  plus  brun  :  elles 
ont  aufli  les  yeux  plus  brillans.  Les 
£fpag^oIs  font  maigres,  atfez  pe- 
tits :  ils  ont  la  taille  fine ,  la  tèce 
belle 9  les  traits  réguliers»  les  yeux 
beaux ,  les  dents  allez  bien  rangéei, 
mais  ils  ont  le  teint  jaune  &  bafa* 
né}  les  petits  enfans  naiflent  fort 
blancs  &c  fonc  fort  beaux  \  mais 
en  grandi  (faut  leur  teint  change 
d'une  manière  furprenante  /  l'air 
les  jaunit  »  le  foleil  les  brûle  ,  &  il 
eft  aifé  de  diftinguer  un  Efpagnol 
de  touces  les  autres  nations  euro- 
péennes* On  a  remarqué  que  dans 
quelques  provinces  d'Ëfpagpe ,  com- 
me aux  environs  de  la  rivière  de 
Bidailoa  ,  les    habitans    ont    les 
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oreilles  d'une  grandeur  demefurce. 

Les  hommes  à  cheveux  noirs  ou 
bruns  commencent  à  être  rares  en 
Angleterre,  en  Flandre,  en  Hol- 
lande 9c  dans  les  Provinces  fep- 
temrionales  de  TAUemagne.}  on 
n'en  trouve  prèfque  point  en  Dan- 
nemarck ,  en  Suède ,  en  Pologne. 

En  revenante  l'Afrique,  &  exa- 
minant les  hommes  qui  font  au^ell 
du  Tropique,  depuis  la  mer  Rouge 
jufqu à  l'Océan,  on  retrouve  des 
efpèces  de  Maures ,  mais  fi  bafanés 
qu'ils  paroifient  prefque  tout  noirs. 
On  trouve  auffi  des  Nègres.  En  raf- 
femblant  le  témoignage  des  voya- 
geurs ,  il  paroît  qu'il  y  a  autant  de 
variété  dans  la  race  des  'Noirs  que 
dans  celle  des  blancs.  Ceux  de  Gui- 
née font  extrêmement  laids  ,'Sc  onc 
une  odeur  infupportâble  ;  ceux  de 
SoflFala  6c  de  Mofambique  font 
beaux  '8c  n'ont  aucune  mauvaife 
odeur.  On  retrouve  parmi  Jes  Nè- 
gres toutes  les  nuances  du^brun  au 
noir ,  comme  on  voit  dans  les  races 
blanches  toutes  les  nuances  du  brua 
au  blanc. 

Les  Maures  habirent  au  nbsd  du 
fleuve  du  Sénégal  :  ils  ne  font  que 
bafanés  \  les  Nègres  font  au  midi , 
&  font  abfolument  noirs.  Les  îles 
du  cap  Verd  font  toujours  peuplées 
de  Mulâtres,  venus  des  premiers 
Portugais  qui  s'y  établirent  '&  des 
Nègres  qu'ils  y  trouvèrent  :  on  les 
appelle  Nègres  de  couleur  de  cuivre  , 
parceque  quoiqu'ils  relTemblent 
aux  Nègres  par  les  traits  ,  ils  font 
jaunâtres.  Les  Nègres  du* Sénégal, 

Frès  de  la  rivière  de  Gambie  que 
on  nomme  Jalofe  ,  font  tous  fort 
noirs  8c  bien  proportionnés  ^  ce  font 
les  plus  beaux  &  les  mieux  faits  de 
tous  les  Nègres.  Us  ont  les  mêmes 
idées  que  nous  avons  de  la  beauté  ; 
il  n'y  a  que  fur  le  fbnd  du  tableau 
E  e  e  i j 
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qu'ils  pmfent  diâ^remmeot.  Ilyft 

I)acmi  eux  d'auffi  belles  femmes ,  à 
a  couleur  près  ,  que  dans  aucun 
autre  pays  du  monde  :  elles  ont 
beaucoup  de  goûc  pour  les  blancs. 
Au  refte  c^s  femmes  ont  toujours 
la  pipe  à  la  bouche ,  &  leur  peau  a 
aufli  un  peu  d'odeur  déiagreable 
lorfqu'elle  eft  échauffée. 

Les  Nègres  de  l'île  de  Corée  &  de 
la  cote  du  cap  Verd  font  bien  fairs, 
comme  ceux  du  Sénégal  :  ils  font 
un  fi  grand  cas  de  leur  couleur ,  qui 
eft  en  effet  d'un  noir  d'ébène  pro- 
fond &  éclatant  >  qu'ils  méprifent 
les  autres  Nègres  qui  ne  font  pas  C\ 
noirs  »  comme  les  blancs  méprifent 
les  bafanés.  Ces  Nègres  aiment  paf- 
fionnément  l'eau -de- vie  dont  ils 
s*enivrent  fouvenc.  Us  vendent  leurs 
enfans ,  leurs  parens  ,  &  quelque- 
fois ils  fe  vendent  eux-mcmcspour 
en  avoir. 

Quoique  les  Nègres  de  Guinée 
foienc  d'une  fanté  feime  &  très- 
bonne  ,  rarement  arrivent-ils  à  une 
certaine  vieilieffe  :  ils  paroiffent 
vieux  dès  "1  âge  de  quarante  ans. 
L'ufage  prématuré  des  femmes  e(V 

Eut-ètre  la  caiife  de  la  brièveté  de 
ir  vie.  Rien  n'efl  fi  rare  que  de 
trouver  dans  ce  peuple  quelque  fille 
qui  puifle  fe  fouvenir  du  temps  au- 
quel elle  a  ceifé  d'ècre  vierge  :  leur 
caraâère  eft  affe^  confiant  j  cette 
nation  eft  ignorante  ^  &  cependant 

fileine  de  fentimenr,  furtout  dans 
'art  d'aimer.  On  doit  même  être 
furpris  que  des  âmes  fi  incultes 
puitfisnt  produire  quelques  vertus  ,* 
fc  qu'il  n'y  germe  pas  plus  de  vices. 
On  préfère  dans  nos  îles  tes  Nè- 
gres d'Angola  à  ceux  du  cap  Verd 
pour  la  torce  du  corps  ^  mais  ils 
tentent  fi  mauvais  lorfqu'ils  font 
échauffés  ,  que  l'air  de$  endroits 
par  où  ils  ont  paffé  en  eft  ûnfeâé 
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pendant  plus  d'un  quart  d'heure. 
Ceux  de  Guinée 'font  auffi  trè»- 
bons  pour  le  travail  de  la  (erre  ^  & 
pour  les  autres  gros  ouvrages*  Ceux 
du  Sénégal  ne  font  pas  fi  forts  j  mais 
ils  font  plus  propres  pour  le  fervice 
domeftique  ,  &  plus  capables  d'ap- 
prendre des  métiers.  Les  Nègres 
ont  en  général  le  nombril  fort  gros, 
&  multiplient  beaucoup. 

Il  nair  quelquefois  parmi  les  Nè- 
gres y  des  blancs  de  pères  Se  de  mè* 
res  noirs  ;  chez  les  indiens  couleur 
de  cuivre  >  des  individus  coulemr 
de  blanc  de  lait  ;  mais  il  n'arrive  , 
jamais  chez  les  blancs  qu'il  naiffe 
des  individus  noirs.  Le  blanc  paroît 
donc  être  la  couleur  primitive  de 
la  nature  ,  que  le  climat  »  la  nourri- 
ture &  les  mœurs  altèrent  &  chan- 
gent »  &  qui  reparoît  dans  certaines 
circoùftances  ,  mais  avec  une  fi 
grande  altération  qu'il  ne  reffemble 
point  au  blanc  primitif. 

En  tout  les  deux  extrêmes  fe  rap- 
prochent prefque  tou|ours  :  la  na- 
ture auffi  parfaite  qu'elle  peut  l'ê- 
tre a  fait  les  hommes  blancs,  ic  la 
nature  altérée  autant  qu'il  eft  poflî- 
ble  les  rend  encore  blancs  :  mais  le 
blanc  naturel  ou  blanc  de  Tefpèce 
eft  fort  différent  du  blanc  indivi- 
duel ou  accidentel.  On  en  Toit  des 
exemples  dans  les  pUntesaufii  bien 
que  dans  les  hommes  &  les  ani« 
maux  :  la  rofe  blanche ,  la  giroflée 
blanche  font  bien  différentes ,  mê- 
ine  pour  le  blanc ,  des  rofes  ou  des 
giroflées  rouges  qui  dans  l'auromne 
deviennent  blanches  ,  lorfqu'tUes 
ont  fou£Fert  le  froid  des  nuits  &  les 
petites  gelées  de  cette  faifon. 

On  ne  contioît  guéris  les  peuples 
qui  habitent  les  cotes  &  l'intérieur 
de  l'Afrique  ,  depuis  le  cap  Nègre 
jufqu'au  cap  des  Voites  j  mais  les 
Hottentocs  qui  font  au  cap  de  Boor 
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ne  Efpérance  font  fort  contins.  Voy. 

HOTTBNTOTS. 

En  Amérique  on  trouve  4f  s  peu- 
ples qui  défigurent  de  différences 
manières  le  crâne  de  leurs  en  fans 
dès  le  moment  de  leur  naiffance. 
Les  Omaguas ,  au  rapport  de  M.  de 
la  Condamine  ,  ont  la  bifarre  cou- 
tume de  preflfer  entre  deux  plan- 
ches, le  front  des  enfans  qui  vien- 
nent de  naître  &  de  leur  procurer 
rétrarige  figure  qui  en  réfulte ,  pour 
les  faire  mieux  reflembler ,  difent- 
ils ,  à  la  pleine  lune.  Les'Créecks , 
nation  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale,  vont  tour  nus,  font  fort  bel- 
liqueux &  fe  peignent  des  lézards, 
des  ferpens ,  des  crapauds ,  àc.  fur 
le  vifage  pour  paroître  plus  redou- 
tables. Les  Sauvages  du  détroit  de 
Davis  font  très-grands ,  très-robuf- 
tes  &  fott  laids  \  ils  vivent  commu- 
nément plus  de  cent  ans  :  leurs  fem- 
mes fe  font  des  coupures  au  vifage 
&  les  rempliflent  de  couleur  noire 
pour  s'embellir.  Le  fang  des.  ani- 
maux eft  une  boiflbn  agréable  à 
ces  peuples  etrans  &  carnivores. 

Les  habitans  de  la  Floride  font 
aflez  bien  faits ,  leur  teint  eft  de 
couleur  olivâtre  tirant  fur  le  rouge, 
àcaufed'une  buile  de  roucou  dont 
ils  fe  frottent  :  ils  vont  prefque  nus, 
font  braves  &  immolent  au  Soleil, 
leur  grande  Divinité ,  les  hommes 
qu'ils  prennent  en  guerre  ^  &  les 
mangent  enfuite.  Leurs  Chefs  nom- 
més Paraoujiis  &  leurs  Prêtres  ou 
Médecins  nommés  louas  ^  fembla- 
blés  aux  Jongleurs  du  Canada ,  ont 
un  grand  pouvoir  fur  le  peuple.  Les 
Nacchez  ,  lune  des  nations  fauva- 
ges  de  la  Louifianne ,  font  grands 
&  gros  ;  leur  nez  eft  fort  long  fc 
le  menton  un  peu  arqué.  Quand 
une  femme  chef,  c'eft-A-dire,  /lo- 
hU  ou  de  la  race  du  Soleil  meurt  » 
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on  étrangle  douze  petits  enfans  fie 
quatorze  grandes  pei  Tonnes    pout 
être  enterrés  avec  elles.    On  mec 
dans  leur  fofle  commune  ,  des  uf- 
tenfiles  de  cuifîne  ,  des  armes  de 
guerre  &  tout  lattirail  d une  toi- 
lette. Les    Caraïbes  ,  peuples  de 
rîle  de  Saint-Vincent ,  ont  ainfi 
que  les  Omaguas  ^  la  tcte  applatie 
d'une  manière  difforme  &  monf- 
trueufej  ils  ne  doivent  peut-être 
leur  couleur  rougeâtre  qu'au  roucou 
dont  ils  peignent  leur  corps  avec 
rhuile.  Leurs  cheveux  font  noirs  , 
jamais  crépus  ni  frifés  &  ne  def- 
cendent  qu'aux  épaules  :  ils  n'ont 
point  de  barbe  &  ne  font  point  ve- 
lus aux  jambes  ,  aux  bras  ni  à  la 
poitrine.  Leurs  yeux   font  noirs , 
^ros,  faillans  &  d'un  regard  effaré  : 
ik  mettent  pour  ainfi  dire  ^  leurs 
jambes  en  moule  en  les  liant  par  le 
haut  &  par  le  bas  dès  leur  enfance  ; 
leurK>deur  eît  û  défagréable  qu'elle 
a  palTé  en  proverbe  :  leur  intelli- 
gence eft  fort  bornée.  Us  ne  fe  font 
baptifer  une  ou  plufieurs  fois'  que 
pour  avoir  les  pré'ens  qu'on  leur 
fait  â  cette  occafion.  Les  femmes  ne 
mangent  point  avec   leurs  maris  , 
ils  s'en  croiroieni  déshonorés.  L'a- 
mour eft  pour  eux'  comme  la  foif 
ou  la  faim.  Enfin  ils  ont  un  ufage  • 

?[ui  étonne  toiljours  j  lorfqde  la 
emme  eft  accouchée  ,  elle  1er  lève 
àufljtôt,  elle  vaque  à  tous  les  be- 
foins  du  ménage  &  le  mari  fe  cou- 
che \  il  refte  au  lit  pour  elle  pendant 
un  mois  entier  ,  fans  manger  ni 
boire  pendant  les  dix  premiers  jours* 
Au  bout  du  mois  les  parens  &ami5 
viennent  voir  le prétend4i  malade, 
lui  font  des.  incluons  fur  la  cKaic 
&  le  faignent  de  .toutes  parts  fans 
qu'il  ofe  fans  plaindre  :  il  n'ofe  pas 
encore*  dans  les  fix  premiers  mois 
manger  des  oifeaux  ni  des  poiftbns 
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de  peur  qae  le  nouveau  né  ne  par^ 
ticipâc  des  défauts  naturels  de  ces 
animaux. 

Il  n'y  a  pour  ainfi  dire  dans  le. 
nouveau  continent  ,  qu'une  feule, 
race  d^hdfnmes  «]ui  font  tous  plus| 
ou  moins  ba(annés.  A  Texceptionj 
du  nord  de  l'Amérique  où  il  fe' 
trouve  des  hommes  femblabies  aux 
Lapons  6c  auflî  quelques  hommes  à 
cheveux  blonds  femblabies  aux  Eu- 
ropéens  du  nord ,  cont  le  refte  de 
i:ette  vafte  partie  du  monde  necon-^ 
2  dent  ^ue  des  hommes  f  armi  lef- 
quels  il  n'y  a  prefqu'aucune  diver- 
mé;  îKu  lieu  que  dans  l'ancien  con^ 
tiptnt  *  on  trouve  une  prodigieufe 
variété  dans  les  difFérens  peuples. 

Nous  ne  nous  aitccerons  point 
ici  i  l'expolirion  anatomique  du 
coirps  humaiti ,  chaque  partie  étant 
décrite  fous  le  nom  qui  lui  eïl  pro- 
pre. AinCtvoyei  Csrveau,  Cceur.., 
Estomac,  Fou,  &c. 

l'roverbialement»  pour  marquer 
qu'un  homme  quelque  fage  qa'il 
loit  a  toujours  quelque  foiblelTe , 
on  dit  )  qu'i/>'  a  toujours  de  l* hom- 
me 9  qu'/V  s'y  mêle  toujours  de 
l'homme.  Et  lorfqu'on  parle  d'une 
pecfonne  de  piété  qui  fe  laifTe  al- 
ler à  de$  mouvemens  de  paflîon  & 
4'intérct ,  on  dit  c^aUy  encre  bien 
de  VhQikme. 

On  dit  aufli  vprroverbialement , 
t(kut  homrhe  ejl  menteur*  Et  en  ma- 
lière  de  fpiritualité  »  on  die ,  dépouil- 
Itr  le  vieil  homme  yfe  dépouiller  du 
vieil  homme  ;  pour  dire  »  fe  défaire 
des  «lauvaifes  incJint^tîpAs  delà  na-. 
^iine.porcoiiipu4-:: 

On  di^pareiitàmcnt  en^  termes  det 
dévotion  ,  Vhpmfftt  Intérieur  ;  pour 
dire  1  •  rhomme  fpitiruel  oppofé  i 
'  |?homme'  charnel  .^Et  qu'an  homme  j 

'i^  fm  Wirmr  ^^i  k\\p  qu'il  çft } 
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fort  recoeillt  6c  que  c'efl:  un  grand 
contemplatif. 
Homme  ,  fe  dit  fpécialement  du  fexe 
f  mafculin.  Adam  efi  le  premier  hom^ 
me  que  Dieu  ait  créé.  Ilpaffe  pour  un 
habile  homme.  C'ejl  un  fort  honnête 
homme*  Elle  a  époufé  un  homme  de 
qualité. 

On  dit  d'un  homoie  aifé  à  vivre» 
que  c'efi  un  homme  fans  faf on. 

Lorfque  le  mot  d'homme  efl: 
joint  a  un  fubftancif  .parla  parti- 
cule de  y  il  fert  à  -marquer  la  profef- 
fion  ,  1  état  &  les  qualités  bonnes 
k  mauvailes  d'un  homme.  Un  hom- 
me d'épée..  Un  homme  de  robe.  Un 
homme  de  qualitéé  Un- homme  de  rien* 
Un  homme  de  probité.- Un  homme  de 
mauvai/ifoi. 

On  dit  proverbialement  d'un  mé- 
chant homme»  capable  de  faire  tou- 
tes foDtes  de  mauvaifesai5fck)n$«  que 
c'eji  lin  homme  defac  &  de  cotdê. 

En  jparlant  de  fantadîns ,  Jorf- 

qu'ils  lont  en  nombre  confîdérable 

.&  déterminé.,  on  dit  j  quatre  mille 

hommes  de  pied  »  huit  mille  hommes 

Me' pied. 

Dans  l'ancienne  Gendarmerie  , 
on  appeloit  homme  d'armes  ,  un 
Gentilhomme  qui  combattoit  i  che* 
val ,  armé  de  toutes  pièces.  Cha- 
que honmie  d'a/mes  avoir  avec 
lui  cinq  perfonhes  ,favoir ,  trois  Ar« 
chers ,  un  Çoutil}ier  ou  un  Ècuyer, 
ainfi  appelé  d'une  efpcce  de  couteau 
ou  bayonnecfe  qu'il  pqrtoit  au  coté  y 
6e.  enèn  un  page  ou  un  valet.  Char- 
les VU  ayant  commenté  à  réduire 
la  nobleflfe  françoifc  en  corps. réglé 
de- cavalerie  >  il  en  compofa  quinze 
'  compagnies  chacune  de  cent'Aom- 
mesid'armes  /appelées  Compagnies 
d'ordonnance  ;  &  comme  chaque 
homme  d'armes  a  voit  cinq  autres 
hommes  i  fa  fuite ,  chaque  com- 
pgnie.fe  uouvpit  de  fix  cens  hom-. 
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me%  j  &  les  quinze  enfemble.  fai* 
foient  neuf  milU  chevaux.  11  y  avoir 
outre  cela  une  grande  quantité  de 
volontaires  qui  fuivoient  les  com- 
pagnies i,  leurs  dépens  »  dans  Tef- 
pérance  d'y  avcàt  avec  le  temps  » 
une  place  de  Gendarme.  Au  refte 
le  nombre  d'hommes  qui  étoient  at- 
tachés à  l'homme  d* armes  ou  qui 
compofoient  la  Lance  fournit  j  corn- 
rbe  on  parloit  alors  ,  n  a  pas  tou- 
jours été  le  même.  Louis  XII ,,  dans 
une  ordonnance  du  7  Juillet  1498» 
met  fept  hommes  pour  une  Lance 
fournie  ;  VjAnipis  I ,  huit,  félon  une 
autre  ordonnance  du  28  Juin  de 
l'an  1 5 16.  Les  Archers  de  ces  Hom- 
mes d'armes  écoientde  jeunes  Gen- 
tilshommes qui'  commençoient  le 
métier  de  la  guerre ,  &  qui  par  la 
fuite  parvenoient  à  remplir  les  pla- 
ces des  Éommes  d*armes* 

Quand  le  mot  à'homme  eft  joint 
avec  un  infinitif  bu  avec  un  fubdan- 
tif  par  la  particule  à  ;  alors  il  fert 
à  marquer  en  bien  ou  en  mal  de  quoi 
un  homme  eft  capabléV///2'ç/?  pas 
homme  àjouerji^rosjéu.  Il  efl  hom- 
me à  faire  cent  lieues  pour  fe  venger. 
Il  n'^ejl point  homme' à  récrimination. 
Le  mot  d^homme  s'emploie  aufli 
avec  le  même  régime  pour  marquer 
de  quoi  un  homme  eft  digne  ,  foit 
en  bien  foit  en  mal}  &  alors  au 
lieu  de  dive^  il efi  un  hopimeà^  on  dit 
plus  oïàÂmïitm^XiiyC  efVunhommeà^ 
comme  dans  ces  phrafes  :  c^ejl  un 
homme  à  coups  de  bâton*  C'efl  un 
hcmmt  à  jeter  par  les  fenêtres.  C*efi 
un  homme  à  faire  fon  chemin. 

On  dit  proverbialement. ,  tant 
vaut  t homme  ,  tant  vaut  fa  terre, 
^aily  a  grande  différence  d'homme 
À  homme  ,  &  que  face  d'homme  perte 
vertu  ;  pour  dire  ,  qu'il  y  a  des  hom- 
.  mes  qui  par  leur  préfence  feule  font 
la  rcoftite  d'une  afifaire^ 
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On  di<.provcrbiaIcmienr,/amtf/^ 
hon  cheval  &  méchant  homme  na^ 
mendhtnt  pour  aller  à  Rome  i  pour 
^re  j  que  le  mérite  de  quelqu'un 
ne  dépend  pas  du'  lieu  qu'il  ha* 
bitç.      ^ 

On  dît  proverbialement ,  il  ny 
a  tête  £  homme  qui  ofc  \  5*  c»  pour 
dire  ,  il  n'y  a  perfohoe  qui  dfe  » 

On  dit  en  termes  de  raillerie  & 
de  mépris  ,  c'eflun  pauvre  homme^ 
un  bel  homme  ,  un  plaifant  homme  p 
un  petit,  bout  4*hemmCf 

On  dit  audi  familièrejxîent  pour 
louer  quelqu'un  de  fon  efprit^de 
lâ  facilité  de  fon  humeur  ^  que 
C'efl  un  bon'  cctur  d^hommt.^^un 
bon  fens  £hQmme  ^  une  bonne  jfdtc 
d'homme. 

On  dît.  advetbialement  pour  af- 
firmer quelque  chofç  ^  d* homme 
d'honneur  y  en  homme  d*  honneur. 
Bon  homme  ,  outre  (a  fignifîcatioit 
ordinaire  »  fe  dit  d*un  vieillard» 
Le  boa  homme  cornmcnce  à  rado- 

On  dît  auflS  le  bon  homme  ;  pour 
dire  ,  le  payfan.  En  ce  fens  il  n'eft 
u(i(é  que  par  rapport  aux  gens  de 
guerre.  Ltfoldat  vit  aux  dépens  Jit 
bon  homme. 

On  dit  proverbialement  bon  Aomy 
me  garde  ta  vache;  pour  dire,  prends; 
garde  â  toi  >  à  tes  intérêts,. «4  t* 
femme ,  à  ta  famille. 

Homme  ^  fe  dit  pour  marquer  Tage  de 
virilité.  Il paroît  tout  jeune  ^^  cepen-- 
dant  il  eji  hotnme. 

On  dit  de  quelqu'un  dans  le  mê- 
me fens^  qu*i/  ncjlpas  homme  ;  pour 
dire  ^  qu  il  eft  impuiffant- 

Homm'e,  fe  dit  encore   feul  pour  ex- 

E rimer  un  homme  de  courage  ,  un^ 
omme  de  cœur ,  de  fermeté.  U 
leur  fit  voir  quil  étoit  homme. 
Oti  dit  par.  mépris. ,  ce  nefijKts 


4o8  HOM 

un  homme  ;  pour  dire  >  c*eft  un  hom- 
me foibb. 

On  die  aufli  ,  ce  nefi  pas  £tre 
homme;  pour  dire,  c*e(l  ccre bar- 
bare »  inhumain. 

On  dit  encore  »  ce  n'ejl  pas  un 
homme  ,  c'eji  un  Ange*  Ce  n*eji  pas 
un  homme  ,  ceft  un  diable. 

On  dit  auffi  ,  cela  fentfon  hom- 
me  de  qualité \  pour  dire  »  cela  mar- 
que un  homme  de  qualité  »  c'eft 
une  chofe  digne  d'un  homme  de 
qualité. 
Homme  ,  s*emploie  quelquefois  avec 
les  pronoms  perfonnels  pour  figni- 
fier  un  homme  propre  âc  convena- 
ble à  ce  qa'on  veut ,  Thornme  dont 
on  a  affaire ,  un  homme  tel  qu'il 
faut.  //  nefi  pas  mon  homme  :  dites- 
lui  que  je  fuis  f on  homme. 

On  dit  en  ce  fens ,  mais  en  plai- 
fanterie  ,  vous  ave\  bien  trouvé  votre 
homme.  lia  bien  trouvé fon  homme. 

On  dit  (yi*  une  fièvre  maligne  em- 
'    porte  bientôt  fi>n  homme  ;  c'eft -à-di- 
re ,  celui  qu  elle  a  attaqué. 
Homme,  fe  dit  aufE  populairement 
pour  mari.  £lle  vient  dejortiravec 
jfbn  homme. 
HoMME^,  fedit  en  termes  de  Jurlf- 
prudence  féodale,  8c  fignifie  tantôt 
valTal  &  tantôt  fujet  au  Cenficàire 
félon  Içs  diverfes  coutumes. 

On  appelle  en  ce  fens ,  hommes 
&  ftmmes  de  corps  ,  des  gens  dont 
la  perfonne  eft^  ferve  »  à  la  diffé- 
rence des  mains- morcables  qui  ne 
font  ferfs  qu'à  raifon  des  hérita- 

5 es  quils  pofsèdenç,  &  qui  font 
'ailleurs  des  perfonnes  libres.  Les 
coutumes  de  Troyes  &  de  Chau- 
mont  difent  dans  la  même  fignifi- 
cation  ,  homme  de  fervitude.  Et  Ion 
appelle  homme  de  pote ,  un  fujet  qui 
eft  dans  une  efpèce  de  fervitude 
envers  fon  Seigneur ,  qui  eft  obligé 
de  faire  pour  lui  des  corvées  j  &c 
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d'acquitter  d'autres  droits  ic  de* 
voirs. 
Homme  vivant  et  mourant  ,  fe 
dit  d'un  homme  que  les  cens  d'E- 
glife  &  autres  gens  de  mam-morct 
font  obligés  de  donner  au  Seigneur 
féodal ,  pour  les  repréfeiiter  dans  U 
pofTedion  d*un  héritage,  en  faire  la 
foi  &  rhommage  à  leur  place ,  fi 
c'eft  un  fief,  attendu  qu'ils  ne  peu- 
vent la  faire  eux-mêmes  ;  afin  que 
par  le  décès  de  cet  homme  il  y  aie 
ouverture  au  droit  de  relief  fi  rbéti- 
tage  eft  tenu  en  fief. 

La  coutume  d'Orléans  appelle 
l'homme  vivant  &  mourant ,  Vi^ 
caire. 

Les  gens  d'Églife  &  demain-mor- 
te font  obligés  de  donner  homme yi* 
vant  &  mourant  pour  toute  acquifi* 
tion  par  eux  faite  à  quelque  titre 
que  ce  foit. 

Il  n'eft  du  ordinairement  que 
pour  les  fiefs  \  cependant  quelques 
auteurs  prétendent  qu'il  en  eft  aufli 
du  un  pour  les  rotures  ,  quoiqu'à 
dire  vrai  â  l'indemnité  fufnfe  pour 
les  rotures  \  mais  il  eft  certain  que 
l'on  ne  donne  point  A* homme  vivant 
&  mourant  pour  le  franc  -  aleu  , 
pas  même  au  Seigneur  Haut-JuC- 
ticier. 

C'eft  au  Seigneur  féodal  domi- 
nant qu'on  donne  Vhomme  vivant  & 
mourant  ^  &c  non  au  Seigneur  Haut- 
Jufticier. 

L'amortifTement  fait  par  le  Roi 
n'empcche  pas  que  les  gens  d'Églife 
&  de  main  morte  ne  doivent  aa 
Seigneur  homme  vivant  &  mourant^ 
avec  le  droit  d'indçmnité. 

3'iis  ne  donnpiçnt  pas  Ao/n/ne  vi- 
vant  &  mourant ,  le  Seigneur  pour- 
roic  faifir  le  fief  6c  ferpit  le;  fruits 
fiens. 

Les  Bénéficiers  particuliers  qui 
ne  forment  point  un  corps  ne  (ont 

pas 
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pas  obligés  de  donner  homme  vivant 
&  mourant^  parcequ'il  y  a  mucacion 
par  leur  tnoct. 

Les  Communautés  eccléfiaftiqucs 
&  autres  gens  de  main-morte  peu- 
vent donner  pour  homme  vivant  & 
mourant  j  une  perfonne  de  leur 
corps  ou  telle  autre  perfonne. que 
bon  leur  femble, pourvu  qu'elle  ait 
l'âge  requis  pour  faire  la  h>i  :  aiofi 
à  Paris ,  il  faut  que  V homme  vivant 
&  mourant  foit  âge  de  vingt  ans. 
Dans  d'autres  coutumes  où  la  foi 


fe  peut  faire  plutôt ,  il  fuffit  que 
V homme  vivant  &  mourant  ait  Taee 


requis  par  la  coutume  pour  porter 
la  foi. 

Quand  V homme  vivant  &  mourant 
eft  décédé ,  il  faut  en  donner  un  au- 
tre dans  les  quarante  jours  ;  &  il  eft 
dû  un  droit  de  reli^f^pour  la  muta- 
tion du  vaflal.  Dans  quelques  cou* 
tûmes  comme  celle  de  Péronne,  il 
eft  dû  en  outre  un  droit  de  cham- 
bellage. 

Faute  de  donner  dans  les  qua- 
rante jours  un  nouvel  homme ,  le 
Seigneur  peut  faifirlefief&  faire 
les  fruits  (icns. 

La  mort  civile  de  V homme  vivant 
&  mourant ,  foir  pour  profeflion  en 
religion,  foit  par  quelque  condam- 
nation qui  emporte  peine  de  mort 
civile  y  n'oblige  point  de  donner  un 
nouvel  homme  vivant  &  mourant  ;  il 
n'en  eft  dû  qu'en  cas  de  mort  na- 
turelle :  ce  r'eft  auffi  que  dans  ce 
cas  qu'il  y  a  ouverture  au  fief.. 

L  obligation  de  fournir  un  Ao//r- 
me  vivant  &  mourantj  eft  imprefcrip- 
tible  .par  quelque  temps  que  les 
gens  d'Èglifes  &  de  main -motte 
ayent  joui  de  leur  (ief. 
HoMMB  -CONFISQUANT ,  s'eft  dit  aU" 
tiefois  d'un  homme  que  les  gens 
d  ÉgUfe  &  autres  gens  de  tnain- 
morte  étoient  obligés  de  donner 

Tome  XI IL 
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au  Seigneur  Haut- Jufticier  pour 
leurs  nouvelles  acquintions,  à  quel- 
que titre  que  ce  fût ,  afin  que  par 
ion  fait  le  fief  pût  erre  confifqué 
au  profipdu  Seigneur  Haut-Jufticier, 
&  que  le  Seigneur  ne  fut  pas  totale- 
ment fruftré  de  l'efpérance  d'avoir 
la  confifcation  du  fief. 

Quelques  coutumes ,  comme  cel- 
le de  Péronne  ,  veulent  que  les 
gens  d'Eglife  &  de  main«morte  « 
donnent  au  Seigneur  homme  vivant^ 
mourant  &  conffqaant  i  ce  qui  fup- 
pofe  le  fief  dominant  Se  la  Juftice 
dans  la  même  main  \  car  lorsqu'ils 
étoient  divifés  ,  il  n'ét^t  du  au 
.  Seigneur  féodal ,  qu'un  homme  W- 
vant  &  mourant ,  Se  au  Seigneur 
Haut  -  Jufticier  y  un  homme  con^ 
quant. 

L'obligation  de  fournir  un  hom- 
me conmquant  au  Seigneur  Haut- 
Jufticier,  etoit  fondée  lur  ce  qu'an- 
ciennement on  ne  jugeoit  que  par 
le  fait  de  Vhomme  vivant  &  mou-- 
rant  :  l'hérita^  pouvoit  être  cou-' 
fifqué  au  profit  du  Seigneur  Haut- 
Jufticier;  mais  fui  vant  la  dernière 
jurifprudence ,  Théiitage  ne  peut 
plus  être  cohfifqué  par  le  fait  d'un 
tiers  :  c'eft  pourquoi  Ton  n'oblige 
'  plus  les  gens  dcglife  &  de  main- 
morte à  donner  Vhomme  confifquantp 
mais  feulement  Vhomme  vivant  & 
mourant  ;  ce  qui  n'empêche  pas 
qu  il  ne  foit  dû  une  indemnité  au 
Seigneur  Haut-Jufticier  lors  de  l'a- 
mortiffement ,  à  caufe  de  l'efpé- 
rance des  confifcations  dont  il  eft 
privé. 

HoM^E  LIGE ,  fe  dit  d'un  valTal  qui 
doit  à  fon  Seigneur  l'hommage  li- 
ge. Foye\  au  mot  Hommage. 

Homme  sans  moyen  ,  s*cft  dit  au- 
trefois d'un  vaflTal  qui  relevoit  im- 
médiatement du  Roi., 

Hommes  ailodiaux  ,  s'eft  dit  autre- 
Fff 
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fois  de  ceux  qui  xeboient  des  terres 
en  franc-aleu. 

Hommes  cottiêrs  ,  fe  dit  en  Picar- 
die ,  en  Artois  &  dans  les  Pays- 
Bas  ,des  propriétaires  des  héritages 
roturiers.  Us  font  obligés  de  rendre 
la  juftice  en  perfonne  ou  par  Pro- 
cureur avec  leur  Seigneur.  On  les 
en  a  déchargés  en  Picardie  y  mais 
cela  a  encore  lieu  en  Artois  &  dans 
plufieurs  aucres  coutumes  des  Pays- 

r  Bas. 

Homme  pe  ptijURB  ,  s'eft  dit  autre- 
fois d  un  vafTal  qui  étoit  obligé  de 
fe  donner  en  gage  ou  en  otage  pour 
le  Seigneur  quand  le  cas  le  requé- 
roit,  comme  lorfque  plusieurs  Ba- 
rons y  vaflaux  du  Roi  Jean  »  furent 
envoyés  en  Angleterre  pour  y  tenir 
prifon  à  fa  place. 

Homme  de  fer  ,  s*eft  dit  autrefois 
dans  quelques  Seigneuries  ,  d^in 
fujet  obligé  d'exécucer  les  ordres  de 
fon  Seigneur  de  de  le  fuivre  armé  à 
la  guerre.  La  maifon  qu'ail  occupoit 
s'appeloic  maifon  de  fer,  11  y  a  en- 
core aujourd  hui  en  Lorraine  des 
hommes   de   fer  qui  jouiflênt  de 

3uelques  privilèges  dans  le  comte 
e  Neuville  fur  Mofelle,  &  dans 
les  Bailliages  royaux  de  Bruyères  & 
de  Remiremont. 
Homme  au  Roi  ^  fe  dit  d'un  fujet 
que  les  héritiers  du  titulaire  d*Un 
Office  royal  ,  font  obligés  de  pré- 
fenter  au  Roi ,  pour  être  les  droits 
de  prêt  ou  depaulette  acquittés  fous 
le  nom  de  ce  fujet  fur  la  tète  du- 
quel le  titre  de  l'Office  réfide  fidi- 
vement. 

La  déclaration  du  9  Août  1711. 
par  laquelle  le  droit  annuel  a  été 
lérabli  ,  &  oui  a  été  regiftrée  le  5 
Septembre  luivant ,  après  des  re- 
montrances de  la  Cour ,  fur  lef- 
quelles  il  a  été  envoyé  des  lettres 
dé|u(fioD^a  entr'autres  chofes  or- 
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donné  que  faute  par  les  veuves  > 
enbns,  héritiers  ou  créanciers  des 
Officiers  décèdes  ,  après  avoir  payé 
le  prêt  &  l'annuel  pour  leuri  Offi- 
ces ,  de  payer  le  huitième  denier  & 
de  donner  un  homme  au  Roi  dans 
les  (îx  mois  du  décès  defdits  Offi- 
ciers ,  ils  feront  tenus  de  payer  le 
double  droit  dans  les  deux  ans  ; 
«près  quoi  ils  ne  pourront  plus 
être  admis  qu'en  payant  le  rripU 
droit. 

Depuis  cette  déclaration,  le  ra-- 
chat  du  pèt  &  de  lanniiel  a  été  or- 
donné àL  fait  pour  plufieurs  Offi- 
ces en  1 743  Se  en  1 744  ;  mais  com- 
me il  en  rede  encore  plufieurs  fu- 
jets  aux  mêmes  droits  ,  &  par  con- 
séquent fujecs  à  tomber  aux  parties 
caluelles,  c  eft-à-dire,  à  être  confif- 
quées  au  profit  du  Roi  faute  da 
payement  de  ces  droits ,  &  que*  la 
déclaration  de  1712  ne  prononce 
pas  de  peine  plus  focte  que  le  triple 
droit  contre  ceux  qui  diâfèrenc  plus 
de  trois  ans  \  un  Arrêr  du  Confeit 
du  1 2  Septembre  x  748  ,  a  déclaré 
vacans  au  proiit  Àix  Roi ,  tous  Us 
Offices  des  Officiers  décédés  après 
avoir  payé  l^ annuel ,  ou  dont  ils 
jouiffoient  à  titre  de  furvivanct 
ou  d'hérédité  ,  faute  par  Us  vew 
ves  y  en j ans  ,  créanciers ,  adjudica^ 
taires  ou  propriétaires  ,  d^en  avoir 
faitfceiler  les  provijions  dans  t^fpacc 
de  trente  années  ,  à  compter  du  jour 
du  décès  de/dits  Officiers, 
Homme  nu  Roi ,  fe  dit  d'un  homme 
oui  a  quelque  commiflfion  èa  Roi , 
(oit  au-dedans  du  Royaume  ,  pour 
affifter  à  quelqualfemblée-oupour 
quelqu'autre  fonction  ,  foit  au  de- 
hors ,  auprès  de  quelque  Prince 
Souverain.  Il  ejl  l'homme  du  Roi  à. 
faffimhlée  du  Clergé..  V homme  du 
Roi  À  Florence. 

On  appelle  auffi  homme  du  Roi  » 
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■n  Avocat  Général ,  ua  Procurear 
Général. 
HoMMB  d'affaires  ,  fc  dît  d*un  hom- 
me qui  eil  employé  dans  les  affaires 
de  finance  &  dans  les  fermes  du 
Roi.  Ccjl  la  file  d'un  Homme  d'af- 
faires. 

On  appelle  auffi  Homme  d'affai- 
res ,  un  homme  qui  a  foin  des  af- 
Êiircs  domeftiques  d  un  Grand-Sei- 
gneur.  //  a  chargé fon  Homme  d*af 
foires  de  vous  payer. 

HoMMB  DE  Chambre  ,  s'eft  dit  au- 
trefois d'un  domeftique  qui  fert  à- 
la  chambre& qu'on  appelle  aujour- 
d'hui Valet  de  chambre. 

Hommes  d'intelligence  ,  s'eft  dit 
d'une  fede  d'hérétiques  qui  paru- 
rent dans  la  Picardie  en  14  ii  j  leur 
Chef  étoit.  François-Guillaume  de 
HildernifTen  ,  allemand  ,  de  l'Or- 
dre des  Carmes ^&  un  certain  Gil- 
les le  Chantre  ,  homme  féculier» 
Celui-ci  difoit  qu'il  étoir  le  Sauveur 
deshommes,&  que  par  lui  lesfi^dèles 
verroient  Jésus  -Christ,  comme 
parjÉsus-CuRiSTils  verroientDieu 
le  père  j  que  les  plaifirs  du  corps 
étant  de  (impies  aûions  de  la  na- 
ture ,  n'étoient  point  des  péchés  , 
mais  des  avant-goùts  du  oaradis  ; 
que  le  temps  de  l'ancienne  loi  avoir 
cté  celui  du  Père  ;  que  le  temps  de 
k  nouvelle  loi  étoit  celui  du  Fils  y 
&  qu'il  y  en  auroit  bientôc  un  troi- 
fième  qui  feroit  celui  du  Saint  Ef- 
prit  lequel  mettroitles  hommes  en 
toute  liberté.  Le  Carme  fe  rétrada 

'  à  Bruxelles  ,  à  Cambrai  &  à  Saint- 
Queurin  où  il  avoir  femé  fes  erreurs 
&  certe  fede  fe  diflîpa. 

La   première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  très-brève. 
On  prononce  orne. 

JIOMMEAU  i  (  le  )  nom  propre  d'un 
boprg  de  prar>ce ,  dans  U  pajrad'Au- 
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nis,  i  une  lieue ,  nord-oueft  »  de  la 
Rochelle. 

HOMMÉE}  fubftancif  féminin.  On 
appelle  ainj[i  dans  quelques  endroits, 
une  mefure  de  terre  uluée  pour  les 
vignes  &  les  terres  labouraotes ,  & 
qui  faitâ  peu  près  la  quantité  qu'un 
homme  peut  labourer  en  un  jour  au 
crochet.  Dans  le  Berry  &  dans  le 
Lyonnois  il  faut  environ  huit  hom-- 
mées  pour  faire  un  arpent  de  Pa- 
ris. 

Le  h  ne  fe  fair  pas  fentir. 

HOMMES;  (les)  nom  propre  d'un 
bourg  de  France,  au  Maine  ,  dans 
l'ÈleClion  deChâteau-du*  Lc^r. 

HOMOCENTRIQUE  j  adjeûif  & 
terme  d*A(lionomie.  11  fe  dit  des 
cercles  qui  onr  un  cenrre  comn^un. 
On  les  nomme  auffi  concentriques  ; 
&  ce  dernier  mor  eft  le  plus  ufité. 
Le  A  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HOMOCTOPTOl  ON  ;  fubftantif 
mafculin.  Figure  de  Rhérorique  par 
laquelle  plufijurs  noms  ont  le  m&« 
me  cas  }  par  exemple,  lugentes ,  ma^ 
rentes  /fientes  &  miferantes.  Les  La-, 
tins  appcloient  cette  figure  de  mots, 
fimilittr  cadens 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HOMODROME;  adjeûifSc  terme 
de  Mécanique  >  qui  fe  dit  d'un  le- 
vier  dans  lequel  le  poids  &  la  puif^ 
fance  font  tous  deux  du  même  côté 
du  point  d'appui. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HOMOGÈNE  i  adjeaif  des  deux 
genres  &  terme  didaâique.  Qui  eft 
de  même  nature.  11  eft  oppofé  â  A/« 
eérogène  qui  indique  des  parties  de 
nature  ditFérenre. 
On  appelle  j?i/ic/tf  homogène ,  celui 

Sjuieft  compofé  de  parties  lefquelles 
ont  toutes  fen(iblemenr  de  la  même 
denfîté ,  comme  l'eau  ,  le  mercure, 
&c.  L  air  n'eft  pas  un  fluide  homo^ 
gène  «  parceque  fes  parties  oti  fe9 
Fffij 
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HOMSTORST  j  nom  propre  d'un 
peintre  Uoitanuois,  né  à  Ucrcchc 
en  1391 9  &  more  en  i6ùo,  filoe* 
maerc  lui  montra  ies  premiers  prin- 
cipes de  Ton  art  :  un  voyage  en  Ira* 
lie  j  l*écude  qu'il  y  lit  des  meilleurs 
tableaux,  6c  de  ceux  du  Caravage» 
achevèient  de, le  former.  Ce  peintre 
s'exerça  beaucoup  à  repréfenter  des 
fujets  de  nuit  ^  &c  Ion  peut  avancer 
queperfonne  ne  l'a  furpaUé  dans  ce 
^  genre  de  peinture.  Homftotsc  a  audi 
compofé  des  tableaux  d'Hiftoire  \ 
on  en  voit  a  Ucrecht ,  â  Londres ,  & 
entre  ancras  ^  dans  le  PaUis  appelé 
la  Miiifon  du  Bois  ,  a  une  demi- 
lieue  de  la  Haye.  Il  étoic  recom- 
mandable  ,  non-feulement  par  l'ex- 
cellence de  fes  ralens  ,  mais  encore 
par  (bn.efpric  6c  par  fe>s  mœurs.  Sa 
fcafite  réputation  attira  dans  foit 
École ,  la  jeuneflTe  la  plus  qualitiée^ 
k  qui  il  enfeignoic  à  defliiier  ic  à; 
^peindre.  11  eu&  audi  l'honneur  de 
montrer  les  fecrets  de  Ion  art  aux, 
eofansde  b  Reine  de  Bohème  j  Toear 
de  Charles  ,  Ç.oi.  d'An^lererre  ,1  en-; 
tre  lefquels  UPrinçeife  Sophiq,  &t 
rAbfatéip^  )tie  'Maubjii^QH  fe.didin^ 

Jjuèrenr par  leur  .goiic  6c  leur  haW- 
eté  dans  la^pe^nt^ire. 
HOMÛNGIONATES  i     fubftantif 
•  m^fculin  pluviel.  C'eft  le  noni'  que 
les  Ariens;  donnèrent  4an%  le  qua- 
.  ,i  même  fi^cle  aiiiir  OrchodasBe;$j  par- 
^  'ceque    .ceux  ci  .  admettoient  :deux 
.. ,  fubftanc^es  &  deux  /latures  «en  Je- 
^sus-Chr^st, 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 
HQMUNCIONISTES  ;  (les)  on  a 
ainfi  .appelé  ries.  Sedateurs  d^  Pho- 
tm  ,  parcequ'iis  f^utenoieiMquQ  JÉ- 
sus;Christ  n'-ctoit  qu'an  pue  hom- 
mev 
HOMUNCIONITES  ;  (les  )  Héré- 
tiques dont  le  princinal  dogme 
çtoit  que  l'ifnage  de  Dieu  aypiç  été 
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imprimée  fur  le  corps  de  Ihofiltn^ 
&  non  pas  dans  fon  ame  •  lorfqu*en 
créant  le  premier  homnie  Dieu 
avoir  dit  ,  faciamus  hominem  iêd 
imaginent  &  fimiàtudirum  nofiram. 
Le  h  ne  fe  tait  pas  fentir. 

HONAN  j  nom  propre  d'une  Pfo- 
vince  coniidéraole  de  la  Chine  »  la 
cinquième  de  ce  vafte  Empire.  Elle 
eft  bornée  au  nord  par  le  Hoamho  , 
qui  la  fépare  en  partie  des  provin- 

,  ces  de  Pekeli  &  de  Chanfi  ;  â  Po- 
rtent ,  par  ies  provinces  de  Chann- 
ton  &  de  Nankin  j  au  midi  »  par 
celle  de  Huquang  ,  &  à  locci^ 
dent ,  par  celles  de  Suchuen  8c  de 
Chanii. 

Les  Chinois  appellent  cette  pro* 
vincc  le  jardin  de  la  Chine  »  à  caufe 
de  fon  extrême  fertilité.  On  j 
compte  plus  de  dix  millions  d'a- 
ides ,  luiit  Métropoles  &  un  graû4 
nombre  d'aut^^s  villes.  Elle  paye 
açuAiellement  pour  tribut  à  TEmpc* 
reur  de  la  Chine,  1414477  facs, 
tant  de  froment  que  de  riz^  15509 
livide  foie. crue;  9959  pièces  de 
foie  ^travaillçiî  ;.  j  4 1  pièces  de-  co- 
ton ,  &  1188744  botiesde  foin. 

HoMiAM  /  eft  auffi  le  nom  d  une  ville 
coniîdérable  de  Ja  Province  dont  on 
vient  de  parler,  6c  dont  elle  eft  la 
fixième  Métropole.  Elle  eft  /ituée 

.   fur  .la  rive  fepttmrionàle  du  fleuve 
.  Co.  Il  y  a  treÎM-  auites  viUes«dans 
fon  déparcenient. 

HONCE  i  (  la  )  nom  propre  d'une 
Abbaye  d'hommes ,  de  i*ordre  de 
Prémontré ,  au  pays  de  Labourd ,  à 
une  lieue  ,  eft  ,  de  Baycnne. 

HONDARA  ;  nom  propred'un  bourg 
maritime  d'Efpagne  ,  dans  la  Bi^ 
caye  »  aux  frontières  du  Quipuf- 
coa. 

HONDERKQOTER  ;  (  Melchior) 
nom  propre  d'un  peintre ,  né  i 
Vtrecht  en.  16^6^  8c  mort  dans  U 
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m^xne  ville  en  1695.  U  eftrenoôw 
me  pour  les  animaux  »  &  fartouc 
pour  les  oifeaux  ,  donc  il  lepréfen- 
roic  parfaicemenc  la  plume.  Sa  tou- 
che eft  ferme  &  large,  fon  pin- 
ceau gras  9c  onékueux.  Ses  rableaux 
fonr  peu  connus  en  Fiance,  parce- 
^ae  Us  Hollandois  en  font  tort  cu- 
rieux ,  &  qu'ils  y  mettent  un  très- 
haut  prix. 

IJONDO  i  nom  propre  d'une  contrée 
d'Afrique,  dans  la  Nigriiie,  au 
Royaume  de  Quoja» 

HONDREOUS  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  On  donne  ce  nom  dans  Tile  de 
Ceylan,  aux  nobles.,  lefquelsfont 
dans  1  ufage  de  fe  diftinguer  du 
peuple  pat  beaucoup  de  hauteur  & 
d'arrogance,  lis  ont  le  droit  de  por- 
ter une  robe  qui  defcend  jufqu  à  la 
moitié  de  leurs  jambes,  de  lai  (1er 
tomber  leurs  cheveux  fur  leurs 
épaules,  de  porter  lepée  au  coté, 
&  une  canne  à  la  main  :  enfin  d'a- 
voir la  tête  couverte  d'un  bonnet 
en /orme  de  mitre.  Les  plus  qua- 
lifiés d'entre  les  HondrtouSy  font 
ceux  donc  le  Roi  a  ceint  le  front 
d  un  ruban  d'or  &  d'argent  \  on  le 
iKimme  Mundiana.  Il  n'eft  point 
permis  aux  nobles  de  contraéfcer 
des  alliances  avec  des  perfonnes 
d'une  tribu  inférieure  a  la  leur  \ 
&  le  fupplièe  le  plus  affreux  que  le 
Roi  inflige  aux  filles  des  nobles 
dont  il  eft  mécontent ,  eft  de  les 
faire  profticuer  à  des  gens  de  la  lie 
du  peuple ,  qui  font  regardés  com- 
me abominables  ,  &  que  Ton >. ex- 
clue du  droit  d'habiter  dans  les 
villes. 

HONDURAS  ;  nom  propre  d'une 
province  de  T Amérique  lepcentrio- 
nale  dans  la  nouvelle  Efpagne.  Elle 
eft  de  l'a^idience  deGuatimaU.  Ses 
bornes  font  la  province  de  Vera- 
Paz  à  l'occident  j  celles  de  Guati- 
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mala  &  de  Nicaragua  au  midi  :  la 
mer  du  nord  à  l'orient  j  &  le  golfe, 
de  Honduras  au  feptentrion.  Elle  a 
enviton  150  lieues  de  longueur  & 
So  de  largeur.  U  y  a  dans  cette  Pro- 
•  viocede]S  mines  doc  &.  d'argent, 
6:  l'on  en  cire  des  laines  de  Vigogi;ie 
d'une  grande  finelfe.  Valladolid  oU 
Comaygua  en  eft  la  vilje  capitale. 

Le  golfe  de  Honduras  s'étend 
entre  la  Province  à<  ce  nom  &  celle 
de.  Jucataa  11  a  la  première  au 
midi  &  la!  féconde  au  nprd* 

HONFLEUR  j  nom  propre  d'une  ville 
con{îdcrabl<î  de  E'rance ,  en  Nor- 
mandie, fur  la  Seine ,  près  de  l'em- 

.    boiKrhufe  de  cetre  rivière  dans  To* 

\  céan  ,  i  feize  lieues  ,  oueft-fud- 
ouoft  ,  de  Rouen ,  fous  le  dix-fep- 
tième  degré  ,  cinq^iaute-rrois  mi* 
nutes ,  dix-fepc  fécondes  de  longi- 
tude ,  6c^  le  quarante  -  neuvième  , 
vingc-cinq  minutes  ,  vingt-une  fé- 
condes de  latitade.  Ceft  le  Hége 
d!une  Vicomte  ,  d'une  Amirauté  , 

.  d'un  Grenier  X  Sel ,  &c.  On  y  compte 
enviroa  douze  mille  aniçs*  Le  Duc 
d'Orléans  en  eft  feigneur.  Le  com- 
merce maritimey  eft  âoriilànt,  Sc 
embrade  toutes  fortes  d'objets  , 
patmi  lefquels  celui    des  morues 

,    vertes  tient  le  premier  rang^ 

HONGNETIE;  fubftaatif  féminin 
&  terme  de  Sculpture.  Efpèce  de 
cifeau  pointu  &  carré  dont  fe  fer- 
vent principalement  les  fculpteuts 
en  marbre. 

HONGRE  \  adjeâif  des  deux  genres. 
Châtré.  U  he.fe  dit  quedeschevaUx« 
Un  cheval  hongrcm 

11  s'emploie  àuffi    fubftantive« 
ment.  //  vient  (Tacheter  un'  hongre. 
La  première  fyllabe  eft  longue  » 
&  la  féconde  très  brève. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HONGRELINE;  (ubftantif  féminin. 
Sorte  d'habillement  de  femnaç  £iit 
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en  manière  de  chemifetre  à  grandes 
bafqiies.  Il  n  crt  plus  en  ufage. 

HONORER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  leqael  fe  con- 
jugue comme  Chantbr.  Châtrer 
un  cheval,  le  priver  des  parties  né- 
ce  flaires  à  la  génération.  Un  hongre 
les  chevaux  fongueux. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HONGRIE  j  nom  propre  d'un  Royau- 
me d'Europe  ,  borné  à  l'occident 
par  la  Stirie  ,  TAutriche  &  la  Mo- 
ravie ,  au  nord  par  le  Royaume  de 
Pologne  ,  à  Torient  &  au  midi  par 
la  Turquie  d'Europe.  Sa  longitude 
eft  depuM  environ  le  trente  cinquiè- 
me degré  jufqu*au  quarante-qua- 
trième ,  trente  mmutes ,  &  fa  lati- 
tude feprentrionale  depuis  environ 
le  quarante-cinquième  degré  juf- 
qu*au-deLi  du  quarante* neuvième. 
Le  Royaume  de  Hongrie  qui  ré- 
pond à  une  partie  de  l'ancienne  Pan- 
nonie  Se  de  la  DactÊy  fut  occupé  au 
cinquième  (lècle  par  les  Huns  »  & 
a'près  eux  par  les  Lombards,  qui 
paflerent  deli  en  Italie.  Les  Efcla- 
vons  fe  répandirent  enfuite  en  Hon- 
grie, &  allèrent  s'établir  aux  envi- 
rons de  la  Save.  Dans  le  même 
temps  les  Avrates  qui  étoient  une 
cfpèce  de  Huns  ou  de  peuple  tar- 
tare  y  fe  fendirent  maîtres  de  la 
Hongrie.  Charlemagne  &  Louis  le 
Débonnaire  fon  fils ,  les  fournirent 
en  grande  partie  ,  de  manière  que 
l'Empire  François  s'étendoit  en  S^o 
jufqu  à  la  Servie  &  à  la  Bulgarie  > 
i  l'occident  du  Danube.  En  891 , 
les  Hongrois  ,  autres  peuples  tar- 
tares  ,  vinrent  s'établir  dans  ce  pays 
auquel  ils  donnèrent  leur  nom. 
Gcifa ,  l'un  de  leurs  Ducsou  chefs, 
embrarta  le  chrifttanifme  en  66 y  , 
ic  Sainr-Etienne  fon  fils  fut  en  l'an 
.  1 000  le  premier  Roi  de  Hongrie  , 
.  1^  comme  l'Aputre  de  ibo  peuple. 
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La  race  de  Geifa  fut  éteinte  en  1  ^  ot  i 
&  depuis  ce  teipps  le  Royaume  fuc 
éleâif ,  ayant  (ucceflivement  pafle 
à  des  Princes  de  diverfes  familles 
&  nations.  Enfin  Ferdinand  I ,  Eia- 
pereur  &  Archiduc  d'Autriche , 
qui  avoir  époufé  Anne  fœur  de 
Louis  II ,  Roi  de  Hongrie  8c  de 
Bohème ,  prétendit  fuccéder  à  ce 
Prince.  Jean  Zapolsk  Waivode  de 
Tranfylvanie  ^  ayant  été  élu  par  la 
plus  grande  partie  des  Hongrois  » 
&  fe  tentant  inférieur  à  Ferdinand» 
implora  l'alliftance  des  Turcs.  Ils  le 
rétablirent  dans  une  partie  de  fes 
Etats  dont  il  avoit  été  dépouillé  , 
Se  allèrent  mettre  en  15x9  le 
iîége  devant  Vienne  ,  qu'ils  fu- 
rent' obligés  de  lever  .  Dans  ces 
circonftances  on  accorda  à  Jcaa 
la  jouilfance  de  ce  Royaume  fa  vie 
durant ,  mais  à  condition  que  Fer» 
dinand  lui  fuccéderoit.  Cet  accord 
fe  fît  fans  le  confencementdes  Hon- 
grois ,  qui  prête  ndoientchoifir  leur 
Koi^  aulli  après  la  mort  de  Jeatt^» 
fa  veuj^e  n'eut  pas  de  peine  i  faire 
tomber  le  Royaume  i  un  fils  qu'il 
lui  lailfa  en  mourant.  Mais  comme 
les  Hongrois  n'étoient  pas  en  étac 
de  réfiiler  à  la  maifon  d'Aurriche  » 
ilsappellèrenten  1 540  ,  pour  la  fé- 
conde fois ,  les  Turcs  qui  s'empa- 
rèrent des  principales  villes  :  le  refte 
demeura  a  Ferdinand,  Enfin  eti 
1681  les  Turcs  ayant  tâché  dechai^ 
fer  de  la  Hongrie  l'Empereur  Léo- 
pold  I  «  en  furent  chaffés  eux-mê- 
mes ;&  de  vingt*trois  Comtés  qu'ils 
avoient  pofTédés,  il  ne  leur  en  refta 
plus  qu'un  qu'ils  ont  perdu  €niji6^ 
On  déclara  ce  Royaume  héréditaire 
i  la  maifon  d'Autriche  en- 1(987  , 
dans  les  Etats  affemblcs  â  PreÇ- 
bourg  ;  &  toute  la  naton  renou- 
vela d'elle-même  cette  déclaration 
M  1.7 1}  ,  pour  témoigner  i  lEm- 

percor 


!. 
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perear  Charles  VI,  la  fectymlCL" 
tance  de  ce  qu'il  avoic  reculé  les 
bornes  du  Royaume. 

Les  Hongrois  ont  dans  la  fuite 
donné  les  marques  les  plus  écla- 
tantes de  fidélité  à  TAugnfte  Reine 
qui  les  gouverne  ,  en  lui  afTuranr 
"^ar  leur  bravoure  l'héritage  de 
es  pères  que  plufieurs  Pui^ances 
avoient  projeté  de  lui  enlever. 

On  divife  maintenant  ce  Royau- 
me en  quatre  ou  cinq  parties  :  la 
haute  Hongrie  j  qui  fe  partage  en 
trente-quatre  Comtés ,  &  eft  firuée 
au  nord  6c  à  l'orient  du  Danube  : 
hiajjfè  Hongrie  t  qui  en  renferme 
quatorze ,  &  efl*  à  l'occident  du  mê- 
me fleuve  :  PEfclavonie  qui  en  com- 
prend  fix.,  &  eft  au  midi  de  la  baife 
Hongrie  ;  la  Tranjylyanie  ,  qui  fe 
fubdivife  en  dix-nuit  petites  Pro- 
vinces ,  dont  les  unes  portent  le 
nom  de  Comtés  ,  les  autres  de  Ptf- 
laûnats  ,  &  dont  la  fituation  eft  â 
l'orient  de  la  Hongrie.  On  pourroit 
ajouter  la  Croatie ,  qui  eft  une  ef- 
pèce  d'annexé  du  royaume  de  Hon- 
grie. 

Pet^sbourg  eft  la  capitale  de  la 
haute  Hongrie  ,  &  Bude  l'eft  de  la 
baffe  Hongrie. 

Les  principales  rivières  qui  ar- 
rofent  cette  contrée  font  le  Danube, 
la  Save  ,  la  Drave ,  la  TeiiTe ,  le 
Maros ,  le  Raab,  le  Vaag  j  le  Gran 
ic  la  Zarwife  :  elles  font  fort  poif 
fenneufes }  mais  leurs  eaux  j  à  l'ex- 
ception de  celtes  du  Danube  ,  ne 
Îaflent  pas  pour  être  laines  y  les  plus 
antes  montagnes  font  les  monts 
Krapack  ,  vers  la  Pologne  &  la 
Tranfylvanie. 

Le  pays  abonde  en  tout  ce  qui 
eft  néceffaire  ou  agréable  à  la  vie  : 
les  pâturages  y  font  excellcns  pour 
la  nourriture  des  chevaux  Se  des 
))ètes  d  corne  :  le  vin  y  eft  admira* 
Tome  XJIU 
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t     ble»  &  le  gibter  très-commun  j  il 

1*0..  «minérales ,  des 
y  a  des  ttafiittitt«»  ...^« 
mines  d'or  ,  d'argent ,  de  cuivre , 
de  fer ,  de  plomb  &  de  mercure  :  la 
religion  Catholique  y  eft  la  religion 
dominante  ^  mais  les  Proteftans  en 
grand  nombre  y  font  tolérés. 

Il  y  a  dans  la  Hongrie  deux  Ar- 
chevêchés :  Strigoaie ,  dont  l'Ar- 
chevêque eft  Primat  du  Royaume , 
&  Cofocza.  On  y  compte  feize 
Evêchés  >  dont  Gx  font  luffragans 
de  Strigonie. 

La  langue  Hongroiie  eft  un  dia- 
leâe  de  TEfclavonne ,  Se  par  con- 
féquent  elle  a  quelque  rapport  avec 
les  langues  de  Bohème  y  de  Polo* 
gne  &  de  Ruffie.  La  langue  latine 
eft  auffi  familière  aux  Hongrois. 
Enfin  la  domination  impériale  a 
rendu  la  langue  Allemande  nécef^ 
faire  d  ce  peuple. 

On  appelle  cuirs  de  Hongrie ,  des 
cuirs  dont  les  Hongrois  inventèrent 
autrefois  la  fabrique ,  8ç  que  depuis 
on  a  imités  en  France.  Foyei  Hoii- 
GRI6UR. 

On  appelle /7£>/nr  d* Hongrie  y  nmt 
forte  de  tapiffèrie  dont  les  bourgeoie 
fontufageb    '  .      .     .  ^     , 

On  appelle  eau  de  la  Reine  d^Hon^ 
grie  ,  une  forte  de,  lioueur  qui 
répand  une  odeur  agréable  ^  &  opi 
fe  vend .  chez  les  parfumeurs. 

Le  A  fe  fait  fentir .,  excepté  dans 

ces  phrafes,  point  d* Hongrie  Se- eau 

de  la  Reine  d* Hongrie. 

HONGRIEUR  ,  ou  Hongroybuh  j 

fubftantif  mafculin.    Ouvrier  qui 

>  façonne  le  cuit  appelé  cuir  de  Non-' 

Toutes  fortes  de  cuirs  de  bœufs» 
de  vaches,  de.chevfeaux.&.de  veaux, 
font  propres  i  rçcevoit  ce&apptet  ; 
mais  on  en  fabrique  plus  de  ceux -de 
bœufs  que  daiures.  .    .  ..i    .. 

.     Quaa4-les  peauitide  bœofsfMt 
Ggg 
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arûvées  (ie  U  boile^riè  ^  oii'  ch  i 
oiiipe  les-  cdtiuy» ,  &  iw»^  *^  4-    *^ 

en  cietnc  bandes  de  h  tèce  à'ki<]creue^. 
ërtfaîre  ôtr  les  écHarnfc  frfr  im  cJre- 
vdet  avec  itn  rnlHument  appelé  une 
faQlx.  jk^éiceére  opécarrun  ^  on  Ibs 
jette  àini  la  nij^ière   poat  f  èttp 
tihcées^,  fans  têpefciatié  les  y  laif- 
fer  réjdofnec  hmg-teSips  )  dé  crainie 
^e  le  gravier  ne  %'f  attache ,  cm  bs 
retourne  de  temps  éh  rcmpi;  ApTès 
fcs  avoir  citées  ite  ht  rivière  v  om  lès 
étend  cinq  à  fix.  â  la  Pots  firr  oh  che- 
valet i  tè  c6ti  deb  thair  en  dellbus, 
$c  alors  on.  en  rafe  le  borl  avec  \x 
fe^l» }  enfûîreon  les  rejette  dendb- 
VbU  dans  ht  rivière.  On  lesf  l»(Fe 
«éirdam  ^èLqdes  {trark^  afin  den 
ttirefohir  rdurle  reffedu  &ng;  èn- 
fuite  op\t%  tire  île  l'bai»^  oA  Ibs 
loule  ^  Si:  èAttà  ter  écat  oii  tei  met 
égoatter  far  un  ba:Tic  jt»fqit'i'cei}a*il 
tnsnSmepKb  d^eattw 

L%s  tmis  étant  imn  égcnsttés  »  on 

)Ut  l>otrilHI  dans  dé  VtMt  tmis  K- 

*%t^  dHdtJft  dtràit^  Kvres-'de  fet  nift^ 

fin  poarclia(}|aepeau,dana.iine  chtu<- 

#èr^tnti)^'iic  bien  cdiicvntr  éh  ou 

'àùamimMk.  Oh  eô  tire  deux  feaàx 

me.  Ton  met  dans  une  baignoire , 

-  *TOàntfé^?iet  ptefi)ne*^foaletfois 

imimi  i&  ¥cfîs  pMda^ttme  heure  , 

1pi)!hafi|ëaiid'eaoqrnMvefèfs.  En- 

fiiite'on  retire  le^  coirs.  de  la  bat^ 

'  fflkfkt  \  "ft  on  tês^  coïkclve  plits  en 

^iJte^.i^tfniht^'etKdebèr»^  »  dans 

«ne  Gave«  Ap'rès^^îr  (ont  la  inè)ne 

<péiR<»teu'«ik  aocret  'f  éànk  »  on'les*^ 

-lÉt^llaiftla  cirte  ;0ci'oh  )er^  l^eba 

*  "Mftleilivt  ildrus  krcoirs..  Onip* 

pelle  aetœ    manœuvre   mettre  iej 

:  \atti^^rtmiîtejtin»lnjhtn^  ^de  lœ 

'^^ouftihift^  Lu  leïidtmafn  on-  4es 

^iiMVMlis^k  ie.1mÉ>  YdfVflntrMrlès 
net  ^pructe£  id>sifr>inendwîni0  la<  . 


-~imbu*  fô?ir<mfes  pafle 
à  là  baguette  >  e'eft-à-dife ,  cpi'c[ft 
pafle  deflus  on  mcKceaif  de  bois 
tofig  jc  icmd  i  mk\%  (|cir  diminue 
de  gro^Feur  en  aRant  ^u  otilieu  au 
eiti^émkéscditiilié  un  fafeau^aprés 
cette  opcracion  on  les  met  en  pile. 

W  ne  reft^  plus  pear  lors  qae  de 
les  mettre  en  ixM.  Pouc  cet  effet 
on  les  roide  eilceke  avec  la  bavette 
ds  fleur  bL  de  ehàir  :  dn  les  étend 
fiir  des  perchés  dans  une  étuve  pour 
les  dtfparer  k  prendre  le  Aiif  ;  en- 
fnire  on  tes  mer  ftfr  une  rabte  bien 
étalés  ,.  le  o»  les    ftoité^  de^  (uîf 
chaitd  -9  beaucoup'  far  ki  chaît  (Se 
légèileniem  for   ki  drar  :.  chaque 
peaa  prend  environ  iep(â  fauicli- 
^rcfs  de  Aiif»  Cek  fait  <  deux,  ou- 
Vrieis  les  fa^éhdeot  pendant  qoeU 
qifè  temps  les  tas  après  les  àocres. 
iaa-KieiKis  d'une  gIriUe  de  È&r  fous 
liÉqttèlle  it.  y  ^  des  charbons  allâ- 
mes ^  ttin  ^  t»  clblear  JFalfe  pé- 
nétrer lé  fiitf  dansle  tuir.  Ênfuite 
*on  les  ttaieri  l^étuve  fiendant  une: 
ttehi-l^enre^^apr^quor  on  les  faic 
fècher  fur  des  pefches..  Le  lende» 
'miin.l^cm¥rier  fes  pèfe.»  f  «ppUone 
fi  mkr^lie-,  A  en  marqne  kt  ^ids  \, 
votlâ  toute  kr  manenivce  ^shoo- 
jgrîèursw 

Il  ^f  «'  pas  btetr  Esog-temps. 
opà  rdn  cbnnoîtet)  France  U  vak> 
tnddédép^éÎMSrer  le  tuir  à  la-na^ 
mère*dê-Hbhgri%.  Oh  iprécend  qae 
'CèriFiar  Henri  I\r(]iil«n  établit  la.pro- 
-mièrè  mabufàâtef'e^  ilenvofa^ar 
eereflSn^en Bon^^  anfor-t  habite^ 
«onneiir»  no^me  ii<»;is^  <]iii  ayâhic: 
déoouwrc  ]b'fe<5rer^  revint^n  Fran» 
ce  >  oïlb  il  fabriqua  cette '^«èc&de:^ 
Guir^air^c^beauebnp'^  -(bccès. 

Lds  ^Hdiigrïesrsne  fMtHpointTéi^ 
•Rts^n-^Franceen  ootpsde  |iicaodie>^ 
8liie''€»Ripbren«^aiieurte:  -«emmœ- 
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wiUes  da  AoyMine.  Ce  font  ie$ 
inviytmsfûxîicvixti»  »  lt(qttels  tra-^ 
vaiUeac  aux  gages  «  &  pour  le 
i!Q0»f»ceji4ine  coau>a;gtiie ,  ^ui  vers 
la  fi»  clo.diar*fepttccÂe  fiède ,  a  en^ 
ic«ef  cas  Tiniâîiici^a  fie  U  fabrique 
4q$  cuin  as  iio9X^« 

JLa  pieottère  «naiiu{a;^re  {>oar 
cê$  fwcea  4e  m^$  »  «  écc  établie 
daoa  la:viUe  dfi  Saint  Deatspcès  de 
Pacifi* 

dl  eft  accordé  ^.k  •conipagiMe  un 
pciirilégeiexclttiif,  fiMcpour  la  fa« 
wicatMm  «  iâic  pour  ia  venre  &  dé* 
i>ic  ûes  qiirs  façon  de  Hongrie.  Il 
eft  défendu  i  toutes  perfonnes  de 
^qoel^^ttaiicé ,  arc  «u  profeffion 
qa'eues/oient,  qnème  dans  Tes  lieux 

Eiviiégjcs,  detÊdiriquer ,  faitis  fa- 
i^tttfr ,  concr^aif e  ou  iaiîcer  lef* 
dics  cuirs*  Il  eft  Mrefttemonc  dé-* 
^endji  À  tcous  œarcnafida&  ouvriers 
xl'ea  \yendie  »  débiter ,  4c  employer 
dViutrof  ^ue  c^ok  nuirqués  de  la 
marque  des  incérelTés  i  ladite  ma* 
iSufaAttBe* 

^îÇnfifiiil  «ft  >fait  défeiiie  â  coures 
farfonaes  de  contrefaice  4es  mar* 
^qMea  ^lonc  lafdîts  incéreflfés  ie  /er- 
vvirpnrje toac furies  peines,  amen- 
des ôc  confifiDatiop  portées  par  l*édi  c 
éc  lec^ces  •  facettes  données  ^en 
conféouonce* 

HONGROIS ,  OiSEi  adjedkîf  ft^bf. 
^uniif«.Qa4;ipparcienc»  Qui  a  fap-' 
porc  à  1^  Hongrie  s  qui  eft  de  Hon- 
grie. £7/i^rdr]^MMrÂa/i^roi^«  D€S<h€' 
vaux  hongrois.  Les  Hongrois  éli" 
/oient  'autrefois  leurs  Rois^  aujour- 
d'hui Us  obéirent  à  la  Maijhn  JCAu- 
itrû^rVoyèz-  Hon0R4b. 

HoateRois  ,  fe  dit  auflS  delà  kingue| 
•hongcoife.  P-arUr  hongrois. 

HONNBCCMJRT  î  nom  propre  d'un! 
bourgade  Erance,  en  Pijsardie  ,  fur 
kEXoattC^4  ^^^  lieues,fud,  df  Cam- 
haof.iiXéf  a  'ttûe  Aj^ye  ^Vulnimes 
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deFOtdre  de  St^Benoîc,  laquelle 
prodiitr  À  l'Àbbé  çommendacaire 
enyicon  neyf  niiUee  ï\u%t$  4fi  rpnce. 
HQNNÊTËi  adj«âif.d«»  dew  gen- 
res. UùSÊ^Jm  •  #  »  «ffi«  y  ^.n^pux  » 
conformai  i'JMimui:  fie  à  U  yprcu- 
Om  CMàduite  JtomHi^.  IJn  iifiours 
ÀQMMiêu.  l/se  hgênd»  émkuion. 
Cefi  uBtrksihp^aieitkQmmp 

Les  anaos  bçnatus  fe  f^»  a  wer  , 

Erce^'elks  (acril^çi^  pPACÎlUiel- 
nenc  Jbur  amour  pf^ppf^  9^  .^elui 
Àps  Auues  }  eUe$  i»  bm.^m^^  » 
paccequ'elles  pnc  i  furmKH^F  4ttouc 
momenc  leufis  pcndliana>tQiKsg.QÛrs9 
leurs  iacérks  \  elles  £e  f^^t  i:wher- 
cfaej: ,  parceque  rien  fi*eft  f  If^  doux 
que  leur  commerce-  .Qp  dîBîogue 
rbonnèce4iam(nie  ierJbofnmpl^oB- 
ncce.  Le  pcemier  eft  ^\S»ç\^  ^  f^a 
ÂwçÀs%^Jk  il  faîc  far  ^^  pouc 
l'ordre  <c  par  amour  pM¥  .U  ffertu 
des  «aioni;  honçièces  qgm  Ut»  ^^^ 
voirs  ae  lui  tmpofenc  pa$i  l^f^  fé- 
cond eft  accacht  m%^§i»ià»  ^^ 
Société  par  amotir  pour  i»  pftUM(re , 
&  qadqueËaâs  par  pMch^S'^ 
;  L'hoonte  iiomm^  a  xoWê  W 
qualités  fociaies  ^  agiéab^$  ^'ua 
.honacae  peur  ayoîr  dMS  U  vie  cixile« 
iliefcivede  gourer  uii  4)Ui£j^  ^qui 
{)euc  noiie  i  ion.anûi  il  cefisCe  de 
le  juftifier  dune  x;aWmoie  qsii  le  - 
fOuriuitj  quand  il  ne  peut  Iç/^î^e 
qu'en  divulguant  ^lesiecre&s^iiÂ  aff- 
lii«enrla  nr^knquitticé  dittbe  lainille; 
mais  îl^(ejttfti6e  par  Ùl  fige^on- 
duice.  ilife^ir  ^(bavenc  à  luiim^^: 
icec-homiRe  a  «voulu  me  luive  j  je 
loi  ferai  do  jiien  pour  loiiofret^n-* 
tir  fon  injuftîce  :  cecoiomer^nc 
cpVi  trompé  indigneipet»  ^  je  me 
ooîitencerai  de  lui  eji  faire  4elbce« 
prociies  y'^fin  de^ne  ppsnr  le  perdre 
Jia  «ipusation  i  eet  ânum'a .  ti^bi , 
je  ne  dirai  jamais  uA  ^SpeX  roo^  ;qui 
f(uii(feie  iaivé  ^^epen|triole  iiuft'avoir 
Ggg  tj 
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fait  des  confidences  :  cette  démar- 
che eft  innocente  j  mais  on  pour roit 
la  mal  interprêter ,  je  ne  la  ferai 
donc  point.  J*aime  mes  parens,  ma 
femme ,  mes  amis ,  je  leur  facri- 
fierai  fouvent  mes  goûrs  ,  mais  ja- 
mais la  juftice.  On  m'offre  un  em- 
ploi ,  celui  qui  le  régit  n  a  pas  autre 
chofe  pour  pourvoir  â  Tecytretien  de 
fa  famille  y  ainfi  je  ne  veux  ni  ne 
dois  l'accepter.  Voilà  les  fentimens, 
les  difcours  &  les  procédés  de  Thon- 
nète  homme.  Heureux  celui  qui  lui 
leiTemble,  &  qui  peuc  fe  dire  à  lui- 
même  au  bout  de  fa  carrière  :  «<  je 
^tnevits  avec  la  confulation  de  n  a- 
»  voir  jamais  fait  aucune  efpèce  de 
»  tortà  perfonne ,  &  de  n'avoir  ja- 

•    »  mais  donné  le  plus  petit  ridicule 

'«   ^  9»  à  la  plus  petite  vertu  ». 

,  Dn  Phi  lofophe  a  remarqué  qu'on 

•"  profanoit  le  mot  Ao;i/z€r^  ,  endifant 
d'une  femme  qui  n'a  point  d'amans, 
qa*elle  eji  honnête  femme  ,  tandis 
qu'elle  fe  permet  mille  petits  crimes 
obfcars  (pii  empoifonnent  k  bon- 
heur de  ceux  qui  l'entourent. 

tfoNNÂTE ,  fignihe  auffi  conforme  à  la 

'  '  ràifon ,  décent ,  convenable  à  Tétar 
&  â  l'âge  des  perfonnes.  Ilntjl  pas 
honnête  d^en  ufer  comme  vous  étve^ 

'  fait.  Il  croit  peut-être  quiltji  honnête 
de  fe  vanter  foi' mime.  Ces  difcours 
ne  font  pas  honnêtes  dans  la  bouche 
degènS'biennés. 

<         On  dit-,  une  excufe  honnête^  un 

••  prétexte  honnête  ^  un  refus  honnête  ; 
pour  dire ,  une  excirfe  ,:un  prétexte, 
un  refus  plaufîble*,  fpécieuxt,  Sondé 
iurquelque  apparence -de  raifon»  de 
bienpféance.        »        ,   .  .«. 

On  dit  j  un  préfint  honnête  ;  r pour 

dire  junpréfentiqui  convient  à  eelui 

qui  le  fair,' &  a:celui'qai  le  reçoit. 

Et  l'on  dit  dans  b  même  ieos>  une 

'   ricompenfe  honnête^  ^        '    n\    r 

•  •  ;  On  idir  \  un  prix  hcnoÉ^,; .  pour  • 
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dire  »  un  prix  convenable ,  propor»* 
rionné  à  la^ufte  valeur  de  la  chofe. 
On  dit ,  c^*un  habit  efl  honnête  ; 
pour  dire ,  qu'il  eft  convenable  & 
bienféant  à  la  condition  &  â  l'âge 
de  celui  qui  le  porre.  On  dit  dans 
le  même  lens ,  un  meuble  honnête. 
Un  équipage  honnête.  Un  bien  hon^ 
nête.  Une  dépenfe  honnête. 

On  dit  aufli,  qa'tfix  habita  un 
meuble^  unéquipagefbnthonnêteSyen- 
core  honnêtes;  pour  dire ,  qo  on  peut 
encore  s'en  fervir  convenablement. 
On  dit,  une  naijpmce  honneu^ 
une  condition  honnête  ;  pour  dite , 
une  naiffance  qui  n  a  rien  de  bas  ni 
de  fort  élevé.  £t  une  famille  honni'- 
te  y  pour  dire  ,  une  famille  â  la- 
quelle il  n'y  a  rien  â  reprocher.  // 
êfl  d* une  honnête  famille  ^  d^unenaif 
fonce  honnête. 

Honnête»  iignifie^auffi civil,  poli.  Il 
a  les  façons  du  monde  les  plus  hon^ 
nêzes.  Cefi  un  procédé  qui  n*  efl  pas 
,  honnête.  .     ^ 

Dans  ce  fens  là  ^  quand  il  fe  coni^ 
truit  avec  homme,  ou  avec  quelque 
chofe  d'équivalent ,  il  ne  précède 
jamais  le  fubftantif.  Ceji  un  homme 
bien  homnite.  Un  y  a  rien  défi  hon-' 
nfite  que  ce  Seigneur. 

Honnête  horme  ,  fedit  quelquefois 
par  civilité  d'un  homme  que  J'on  ne 
conrioit.  pas  ,  ou  dont  on  ne  dit 
pas  le  nom.  9  fie  qui  paroit  d'une 
condition- honnête.  Il  y  avait  un 
honnête  homme  qui  attendait  dans 
.  Vatulchambre. 

HoNN&TEs  GENS  ,  fc  dit  dans  tous  les 

.  .  îtw  d'ht>nnête  homme. 

Honnête  GARçotu  fe  ditpropremenc 
d'an,  garçon  bien  né  ,,  bien  élevé  , 
&  dont  les  moeurs  &  les  inclinations 

:     font  verrueufes  &  douce». 

On  appellis  honnêtcMbauché ^  or 

ff  homme;  qui. aime  le  plaifir,  mais 

^..qal  n^  seiti^rte  point  ^zceffift- 
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wdifis  da  cRo^ftome*  Ce  font  ie$ 
ottyrki»  fftCticuUe^  »  Itiquels  tra-^ 
vaiUeoc  aux  gages  «  &  poor  le 
i^Qtapcejljine  coixu>agnie,  ^ui  vers 
la  te  clo.diar*fepttcaaefiècle  »  a  en* 
icteptts  rinùînci^Q  fie  U  fabiîqae 
4qs  cuîn  as  iio9j(€iie. 

JLa  pieottère  «nanufa^re  four 
ces  (otmê  de  m^$  •  «  écc  établie 
4aQa  la:vill^  cie  Saint  Deatspcès  de 
.Paci€. 

dl  eft  accordé  ^k  ««inpagiMe  un 
pdirilcgeiexclttiif ,  fiMCfiour  la  fa* 
wicatMm ,  iâic  pour  Ja  vente  Se  dé* 
i>it  ôes  quks  façcm  de  Hongrie.  Il 
fift  défendu  à,  toutes  perfonnes  de 
^adL^ae  qualité  »  arc  «a  profeffion 
qu'ellesioient,  o^oie  dans  les  lieux 
«ivilégjcs,  deîÊdiriquer ,  fairis  fa« 
JPfii^aer ,  conti^aif  e  ou  îaiicer  lef* 
dits  cuirs.  Il  eft  MrerHen^eac  dé- 
^end^  À  >cous  œarciufida&  ouvriers 
jd'ea  >yendie  »  débiter»  4c  employer 
dViotrof  ^ue  c^ok  nuirqués  de  la 
marque  des  intéreflés  i  ladke  ma- 
>«ufaAufie« 

'£nfifi4l  «ft  >fait  défeale  â  toutes 
fierfoiuies  de  contrefaire  4es  mar* 
.4|iies  4lonc  lafdîts  intéreflfés  ie  ifer- 
.virpnt^Ie  tout  fur  les  peines,  amen« 
des  &  confiCcaciop  por-tées  par  l*édi  t 
4c  iet^res  -  f  ate^tes  données  ^en 
conioowiice* 

HONGROIS ,  OISE;  adjedkif  ft^bf. 
/unaif.  .Qtttpippartient»  oui  a  f ap- 
port à  1^  Hongrie ,  qui  eft  de  Hon* 
j^ric*  Un  régiment  hongrois*  Des  che- 
vaux hongrois.  Les  Hongrois  éli» 
foiuu  'Hiètrefoiê  Ut^s  Rois ,  cajottr- 
iChui  Us  otéiffent  à  la  Maijhn  d'Au"' 
sridu*  Voyez-  Uonomb. 

Hâai£itoi$  ,  fe  dit  auffi  de  la  langue; 
•hongcotre«  Parler  hongrois. 

HONNBCCMJRTî  nom  propre  d'un' 
bourg 'de  Erance,  en  Pijsardie  ,  fur 
lfEXoattC^4  ^^^  lieues,fud»  deCam-, 
bofALf  a  ;une  Aj^ye  dïu^nimesl 
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de rOtdre  de  St, Benoît,  laquelle 
prodiitt  i  l'Abbé  çommendacaire 
environ  neuf  inill<e  livrer  dfi  rpnte. 
HONNÊTE  ia4ieâif.Ai^  dew  gen- 
res. Mas^Jhs  •  ê  »  «ffi«  y  ^^»pux , 
caoforna^iVlMimttf  fie  f^  U  vprtu. 
£/m  cû/uimte  komHi^*  Qf^  iifiours 
kanskisfi.  I/bs  hgwmf^  imh^ion. 
CefiuatrèsJwsaimkQmmç^ 

Les  anaas  içnaCus  fe  fçf^  aigier  , 
parce^'elks  (acriftçi^  ppmkuiel- 
iomenc  leur  amour  ff^fSP  9^  (^elui 
d(»  aucres  y  eU^  &  fimt  ^wer  , 
paccequ'elles  pnt  a  fmMM9r  ^"(jpuc 
moment  leuns  pcndliana,tQiKSg.QÛtS9 
leurs  iacérks  ^  elles  Ce  fpot  iiwher- 
clier  ,  parcaquerien  fi*eft  pliv  doux 
que  leur  convoerce-  Qn  4iBiogue 
rhonnèce4iana(nie  derJbofnmpl^oB- 
ncte.  Le  pcemier  eft  %wç)^é  ^  fes 
4levoirs»&  il  £uc  far  ^^  pouc 
f ordre  êc  far  amour  pMr  M,  vertu 
des  aâionii  hoi^iiètes  qgHfi  k»  ^^^ 
voira  ne  lui  impofent  pai^  it^  fé- 
cond eft  attaché  ms^OUViÂfi  ^^ 
Société  par  atnopr  foor  la  fs^jui^e , 
&  queiqueËaâs  pu  paochâs'^ 
/  L'hooii^te  Jiommç  a  tostM.  \» 
qualités  fociales  Pc  agiéab^^  ^[^ 
hoanae  peut  avoir  dMs-U  vie  civile. 
Uief  civade  goûter  uii  4)Ui£jr  .qoi 
peut  noiie  i  iona^i  il  ceA^Ce  de 
ie  luftifier  dune  .calomnie  qai  lo^ 
fouriuitj  <]uand  il  iie{>eat  hh^^^ 
qu'en  divulguant  4les  <ecreas<|v!i  aff- 
luranrla  nr^knqoiaiii  ^uét  Camille; 
mais  il  fe  juftifie  far  {a  iige|Con- 
duice.  i|jfe^iri(bavent  à  luiiinèpe: 
cet-homme  a^voulu  me  luive  j  }C 
lai  ferai  do  Jiien  pour  loiii^'et^n-* 
tir  fon  injuftîce  :  ce.Gomnier^nt 
cpU  trompé  indigneiperK  ^  i^  ^^ 
aoîitenterai  de  lut  en-faûre  «e^re^ 
procès  j'^fin  deine.ppsnt  le  pei/lre 
^  «ipusation  :'  ect  ânum'a  tJdlbi, 
je  ne  dirai  jamais  un  iHfbai  moK  ;qiû 
f(uii(fi»i»  iaivê  ^^epen;  tr  de.  iUi'avoir 
Ggg  i) 
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mUIraires  tors  de  leur  décès  :  voici 
ce  qui  s  obferve  ordinairemem  dans 
ces  cérémonies  :  un  0£cisr  de  mê- 
me grade  çpnè  le  défiint  marche  à  la 
tcce  des  troupes  coointandées  :  «iles 
fe  luecr^nc  en  bataille  â  ^auobe  &  âj 
droite  de  la -pacte  par  où  le  corps! 
doit  forcir  :  lors  du  départ  dn  con- 
voi »  elles  marclient  en  cokmae  ren- 
verfée  ;  elles  ixvdent  la  rue  i  droite 
JBc  à  gauobe  »  enforte  qcke  la  tète  des 
deux  lignes  foit  toujours  à  la  liau- 
ceoi:  du  cercueil ,  for  lequel  on  met* 
l^pée  de  TOificier  décédé  ^  avec  le! 
fourreau  en  faiKoir,  ibniiaufle^:olj 
fur  le foitit  où  lepée  &  le  Ëourreau ' 
tè  croifeQt»&  ùai  letonties  cordons  j 
te  croix  des  Ordres  dom  il  étoit.    | 
Les  caidès  £c  tjrmballes  ^doivent  j 
être  couverts  de  drap  noir.  On  met! 
d^  foocdkies  aux  ccompettes.  Les^ 
^coupes  por cent  les  armesTenrerfées 
CrvAS  le  btas  gauche  :  Mies  font  cinq 
décharges  de  moiifqueterie|iour  les  | 
Officiers  géoécaux ,  crois  pour  ceux 
der  grades  inférieurs.  .Chaque  dé  - 
charge  eft  précédée  de  c^U  de  l'arv- 
.tillecte:pourceux  à  qui  ie  falut  eft 
dû  fnivanc  les  règlemcos.  On  fait 
la  {>cemière  après  que  le  couvoi  eft 
«mré  dans  l'Églife,  iocfquon  pofe 
Ifi  -œtps  furies  tréteaux  ;  la  féconde 
apiîès^ie  fetvîc^.,  ijiiand  le  clergé 
,    ^m^K  faire  Jbes  derniàoes  prières  au- 
.   ^Uf\^  iiu tcorps  'y  ia  rroifièaàe  ,  quand 
on  lève  le  cercueil  poor  porter  le 
catpen  teere;  la -quatrième,  quand 
.    >on'b  defcenddans  kibfle  \  la  dor- 
tnièce  tiprès  ia  céf:énu>nie.  Toutesles 
décharges  ie  foot  par  Salves  »  ex- 
.    jCQ{)tfié.  la  dernière ^uofi<  fait  fin  'défi- 
lant ^uria  folTe.,  <»u  dévam:  le  portail 
de  l'Égliftiiilie.coDps  y  eft  isibumé  : 
on  retranche  ies  deux  premières  » 
loriqu'il n^jeaf oft  d&  Ajpieitots. 
•>',    LiorfosiVio  Marëchad  ide  Fumce 
V  iViturt  jdMs  une  .place  de  guerre  , 
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on  rite  un  coop  de  ceneci  de  rempart 
d'faenre  en  heuee-depnîs  ia  mon  itt& 
qu*à  reoteroecneoc ,  8c  ^aq  volées 
au  dépanne  du-eoMroi.  Oa&itdevaac 
ie  poct»ilde  l'É^fe  ckiq^léchatges 
d*un  lUMnbne^faiierei  pièces  «de  ca- 
non qui  précèdent  le  «convoi  :  cba* 
que  décharge  eft  ftiivte  de 'ia  moaf^ 
queterie  de  lagamilon.  Lt$  ccoupes 
marchent  dans  Tordre  qu^on  ^enc 
de  dire  »  aya«t  des  'Cr&pes  1  leurs 
drapeaux  Se  ^ceudarcs  :  on  .met  ie 
baron  de  mauéohârl  avec  l'épée  en 
iautoiribr  le  cencueil.  L'ÉraMiie/oc 
£c  les  Officiers  principaux  qui  ne  < 
font  pas  attachés  au  .cocps  -des  uou- 
pes ,  iuivent  le  corps  en  graaddeuil  : 
les  gardes  il'ewvitoDDetit  «  portant 
ieurs  armes  eenveriiées ,  &uuctcpe 
pac«defitts  la  baodoMittè». 

Pour  unLieutenanc  génécal^ou  un 
Maréchal  de  camp ,  on  fait  «n^dé* 
itachemeut  de  toutes  les  «rgopes  fans 
drapeaux  ni  éteadarts ,  avec  uttOf-- 
ficier  de  jncme  gcade  à  cheval  à  la 
tète. 

XDn  fakpour'un  Rrigadier  wt  dé- 
tachementde chaque  régiment  d'in^ 
éancerie  ou  de  cavalerie ,  ûiûrantie 
corps  dont  il  itoit ,  ou  fuivaitf  ce 
qui  te  ttomne  dans  la  place  ,  s'ilm'f 
en  a  pas  de  ion  xor»s. 

Pour  un  Colonel ,  ibn  régimenc 
prend  les  armes  *:  «n  »naet  «u  xrèpe 
a  fon  drapeau.  iUnJLieusenantx^lo* 
nel  a  Ton  .drapeau  »  .&  moMtédu  ré* 

f'iment  eo  detachemeoc.  On  donne 
un  Ccoimaudaiit  de  biatailloo  fon 
drapeau  &  moiôé^de  ûm  hecaiUcEO 
.eniiétachement;  à  un  Capiuine» 
cinquante  hommes  ;  d  am  Lieute- 
nant 9  fous- Lieutenant  ou  Esleigne  » 
trepte  .hommes  y  à  ^nu  Sergent  ou 
Maréchal  des  Ipgts ,  quinze  hom<- 
i|ies;i.tt9  Caporal,  Anfpeilèdep 
Brigadier  ou  fous*fiiigadîer ,  dxm 
ixominee* 
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mcA ,  iâDi  crêpe  aux  dr.ipeata  & 
aoK  éteniiarrs  pour  tm  Gouverneur  j 
Lieutenant  général  i^  ou  autce  Cam* 
mandant  de  Province  »  &  pour  un 
Gouverneur  de  place.  Pour  uo  Lieu- 
tenant  de  Roi  ».  on  fait  on  détiicbe- 
Bient  <ie  la  nioîtié  des  tfoupes.  On 
dooae  au  Majoc  cent  hommes ,  à 
«A  AtdeHiiajor  cinquante  :  quand  ce 
dernier  a  un  brevet  pour  comman- 
der  en  l  abfence  du  Major ,  on  le 
traite  de  mêoie  ^ue  lui.  Un  Capi- 
taine des  portes  a  trente  hommes. 
On  doiuie  â  un  Commiflaire  des 
guerres  cenc  hommes.  Les  Infpec- 
leurs  font  traités  fuivant  le  grade 
qu'ils  ont  dnns  Tinfanterie.  On  don- 
Be  à  un  Lieutenant  d'artillerie  cent 
kommes }  â  tu»  Commiflaire  ordi- 
Baire»  cinouante  ^  au»  Gardes->mâ^- 
p(ûi  Se  Omciers  poirneurs  ,>  trente 
SooKnes»  Le  régiment  royal  artil- 
krie  les  fournit ,  lori<)u'il  fe  trouve 
'dans  une  place  où  il  n'v  a  point  de 
cavaliers  de  la  marécnaufl^ée.  Le 
Ptey^  eft  ermite  comme  unGapi* 
ninede^avalerie»  le  Lieutenant  de 
laar&haufloe  demcm^e  qu'un  Liea- 
itnaot  de  cavalçri^,  un  Exempt 
comme  on  Maréchal  des  logis* 

Xes  Gu&maodans  desplaceifont 
fendre  les  honneurs,  fjunibrcs  aux 
Officiers  généraux  »  quoiqu'ils  ne 
ibient  pas  employés^  Se  aux  Of- 
ficiers ceriiés  &  autres  «  qu^qu'ils 
ne  ibient  pas  ileurji  ordres.  L'^ée 
que  porioît  ordinaireménr  l'Of-* 
JÉcier  décédé  9  appartient  au  ^da|or 
de  la  place,  &  en  fon  abfence  i^ 
FAide-majot  ;  c'eft  une  eipàce 
d'honoraire  en  reconnoilTance  des 
Ibins  qu'il  a  de  faire  rendre  Jes  hon-- 
ncurs»  miluairts  lors*  de  i'enterve- 
nenn.  Le  KJajor  ne  peur  exiger  lës< 
fiibro»  de&OfficierS'  UuIIàrâs-r  les<  > 
^g£e»  ^à»  QSmf^  ^à$»  r^^em-^  | 


Soiffeîi,  M  cetUi  4j»s  OfiTcxiçi^  quî 
font  voyage,urs  qu  habitai^. 

Ouapp-Ue  ks  hpmicun  du,  Lotè» 
yre  j  certains  privilc|es  afFeâcs  à 
qu4<jue«^  digpKcs  ,  aux  chargçs» 
particuilèrement  à  ç^llesi  de  i)uc 
<5c  Paiç ,  de  Chancelier,  6<.  camm<r 
d'entrer  au  Louvre  «n  çarrofle,  d'a- 
voir le  tabouret  chçz  la  Reine ,  &c. 

Les  homMrs  de  U  majfon ,  d^un 
repas  ,  font  cêreaines  cérçinpnie» 
qu'on  obfefYe  en  rec^vaoc  des  vifi- 
tes  ,  en  fuifwç  des  fctç?  ,  $c  qu'on 
rend  par  foi-n^me ,  ou  par  quelque 
perfonne  i  qui  on  efi  commet  le 
Foin ,  comme  d'aller  recevoir  les 
petfonoea  »  iw  de  le$  reconduire 
avec  foio.»  de  les  b*ep  pUçer ,  de 
leur  fetvic  les  meilleurs  morceaux , 
&Cf  8c  dç  faire  putes  ces  chofes 
d'une  ipaniçre  s^gK^ble  S;  ppUe. 

Les  hannçurs  de  yille  lont  des 
charges  &  fonclioDs  que  k$  bour- 
geois briguent  pour  parvenir  à  l'é-* 
çhevinage»  //  a  été  ComnîJ^ire  desj^ 
pwyres  ^.Marguillier  d$fa  Faroiffij. 
Jiigç^Conful ,  Quartanief^  ConfeUler 
de  ville  y  6r  eiifia  Ec/wi/i  :  il  n  pajfé 
par  tous  les  ionneurs  4e  la  yiUe*^ 

On  dit  »  ffire  honneur  à  utk  te-- 
pas  i  pour  dire  ^  y  bie;i  majig^er,. 

6c  i6iîp%n^x  ^i  li  qp'po  h  up^ve? 
lionr 

Oii  dii^  en  tec:m«9  de  cpmiperce' 
de  )et.tre$4e  cJw^^p  faire  Âonneur 
à  we  lettre  dfi  change  ;  pouj  dire  ^ 
l'accepter  &  la  payer  en  çonfidéra- 
lion  du  cireur  ^  mioiqu'il  n'i^it  pas. 
en.core  tepûs  les  Ibn^.  Fous  pou- 
vei  tçnlows  tirer fifT  tnai,  j^  /eraii 
honneur  à  vos  lettres.- 

Faive  ifint^tiur  ^  utie  letprp  de: 
sfiangfi^  «'entend  encore  d*une  au* 
-tre  mmière  ;  c'eft  qi^and  oioe  lettre* 
de  change  ayiipc  é^,pcoteftéev,Hn> 
autre  que  celui  iùc  qoi>  jelle*  a*  ér^ 
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payer  poac  le  compte  du  tirear  ou  ^ 
de  quelque  endolTeur. 

A  certains  jeux  des  cartes  ,  on 
appelle /^j  honneurs^  quelques  car- 
tes principales ,  comme  l'as ,  le  roi, 
la  dame ,  &c. 

On  dit  figurément ,  faire  Us  hon-- 
neursd^une  per/onne  ^  d'une  chofe  ; 
pour  dire  »  en  parler  modeftement 
comme  d'une  perfonne ,  d'une  choie 
qui  nous  appartient. 

Le  mot  d* honneur  s'emploie  auffi 
très-fouvent  par  ciTilité  &  par  com- 
pliment. J'aurai  thonneur  de  pajfer 
chcivous.  Ilmefit  f  honneur  dts'in- 
former  de  ma  famé* 

Autrefois  on  difoit  par  ciTilité, 
fauf  votre  honneur  ;  pour  dire ,  fauf 
le  refpeâ  que  je  vous  dois. 

On  dit  proverbialemient ,  à  tous 
fiigneurs  j  tous  honneurs  ;  pour  dire, 

?|u'il  faut  rendre  honneur  â  chacun 
èlon  fon  rang  &  fa  (Qualité. 
Honneur  ,  fignifie  au(li  vertu  ,   pro* 
•>   bité.  Ce/ont  des  gens  remplis  d'hon- 
neur. On  doit  avoir  f  honneur  en  re-- 
eommandation. 

On  dit  par  manière  de  ferment , 
fur  mon  honneur.  Je  vous  le  certifie 
fur  mon  honneur.  Foi  d^ homme  d'hon- 
neur ,  je  tai  payé ,  ou  Amplement , 
d*homme  d'honneur^  ouabfolument, 
à'honneur  ;  mais  feulement  dans 
le  ftyle  familier.  J'Irai  d'honneur. 
'  D'honneur  je  vous  aQure  quil  ira. 
On  dit  auffi  quelquefois  en  ce  fens, 
en  honneur. 

En  parlant  des  femmes  ,  honneur 
figniBe  pudicité  ,  chaftetc.  Ces  d\f 
cours  nefe  tiennent  point  à  unç  fcm- 
rne  d'honneur. 

On  dit  familièrement  &  par  pUî- 
fanterie  dans  ce  fens ,  o^unefemme^ 
qu'tt/2^  fille  a  fait  faux  b^nd  à  fon 
honneur  ;  t^xielle  a  forfait  à  foh 
hpnneur. 
Honneur  ,  fe  prend  encore  pour  la 
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gloire  qui  fuit  la  vertu  >  pour  reC- 
time  du  monde  »  &  pour  la  réputa^ 
tion.  Cette  affaire  lui  a  acquis  teau-' 
coup  d'honneur.  Il  fe  tira  de  ce  pas 
gliffant  avec  honneur. 

On  a  de  Thonneur  une  idée  bien 
courte,  remarque  un  auteur  moder- 
ne :1e  militaire  le  fait  confifter  dans 
le  courage ,  le  Juge  dans  rincégrité, 
les  femmes  dans  la  chafteté.  Cha- 
cun en  fauvant  une  partie  de  l'hon- 
neur ,  croit  fauver  Thonneur  tout 
entier  c'eft  un  préjugé.  Vhonncur 
confifte  à  ne  rien  faire  qui  porte 
préjudice  i  la  réputation.  On  croie 
avoir  tout  fon  honneur  quand  on 
eft  irréprochable  aux  yeux  des  hom« 
mes  \  c'eft  encore  un  piéjugé  3  U 
faut  rècre  aufli  à  fes  propres  yeux. 

On  appelle^tfro/r  d'honneur ,  une 
promefTe  à  laquelle  on  ne  peut  man- 
quer fans  fe  deshonorer. 

On  dit ,  faire  honneur  à  fon  fiè^ 
de  ,  â  fon  pays  ^  à  fa  famille;  pont 
dire  ,  lui  acquérir  de  la  gloire  ,  de 
la  répucaciou  ,  de  Peftime  par  fon 
mérite  &  par  fes  aâions.  Et  l'on 
dit^  qa'û/2  homme  efi  l'honneur  de 
fon  fieçle  ^  de  fa  têmpagnie  ;  CKrtir 
dire ,  qu'il  en  eft  la  gloire  9c  Vor- 
nement. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  meurt  à 
la  guerre  pour  le  fervice  de  l'état  > 
quil  efi  mort  au  lit  d'honneur. 

La  même  chofe  fe  dit  auffi  ép 
quelqu'un  qui  meurt  dans  l'exercice 
aâuel  d'une  profeflion  honnête. 

Il  fe  dit  encore  eu  plaifantant , 
d'un  ivrogne  qui  meurt  e»  buvant , 
d'i|n  joueur  qui  meurt  les  cartes  â 
la  main ,  &c. 

On  dit  y  fâ  faire  honneur  de  qu^l" 
eue  chofe  ^  pour  dire  ,  s'en  tenir 
nonoré  ,  s'en  honorer.  François  I 
fe  faifoit  honneur  de  protéger  Us 
lettres. 

On  appelle  Confeillers  d^ honneur 
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;  lau  Parlement  ^A^^  Officiers  gui  en 
cette  qualité  y  ont  entrée ,  iléance 
&  voix  déiibcrative  :  il  7  a  les 
Confeillers  d'honneur  nés,  &  les 
Confeillers  d'honneur  par  lettres. 
^  Les  premiers  font  ceux  à  qui  ce 
titre  appartient  de  droit  ,  comme 
étant  attaché  i  leur  dignité  :  tels 
font  l'Abbé  de  CIuny&rArchevè- 
que  de  Paris. 

Les  Confeillers  d'honneur  par 
lettres  font  ceux  â  qui  le  Roi  ac- 
corde ce  titre  j  le  nombre  n'en  eft 
point  fixé.  Des  eccléfîaftiques ,  des 
gens  de  robe  &  d  cpée  ont  été  ho- 
norés de  cette  dignité  :  on  ne  l'a 
jamais  accordée  qu'aux  plus  diftin- 
gués  dans  chaque  Ordre. 

L'origine  de  cette  féconde  efpèce 
de  Confeillers  d'honneur  remonte 
au  temps  où  le  Parlement  fut  rendu 
fédentaire  &  continuel.  Pendant 
long-temps  il  nV  eut  rien  de  fixe 
fur  cela  :  les  Archevêques  ,  les 
Eveques,  même  des  Abbés  ,  en- 
troient foiivent  au  Parlement  ;  des 
Maréchaux  defrance  ,  des  Cheva- 
liers ,  d'antres  gens  d^épée  y  en- 
troîent  aufii  quand  ils  étoient  du 
Confeil  étroit  ou  du  Confeil  privé 
du  Roi. 

Lorfque  le  Parlement  de  Paris 
fut  rendu  fédentaire ,  il  éroit  com- 
pofé  de  ceux  qui  formoient  le  Con- 
leil  du  Roi.  Toutes  les  lettres  por- 
toient  &  ont  porté  long -«temps 
après  :  Donné  i  . .  •  Vous  tels  & 
tels  préfcns  ,  ou  bien,  à  la  relation 
de  ...  Se  l'on  remarque  que  ces 
peribnnes  nommées  comme  pcé- 
-  fentes  ,  font  celles  qui  tenoient  le 
Parlement.  Enfin  Ton  iro^ve  fou- 
vent  dans  les  plus  anciens  regiftres  : 
ce  jour  la  Cour  a  vaqué  ^  parceque 
Messe^gneurs  étoient  au  Confeil 
du  Roi  i  5tfi/ïfPW(  ou  autre  part) 
&  une  infinité  d'autres  chofes  par 
Tome  XllU 


HON  4^1: 

lefquelles  on  voit  que  les  Officier» 
qui  formoient  le  Parlement ,  com- 

Sofoienc  également  le  Confeil  du 
Loi. 
Depuis  que  les  chofes  eurent 
changé ,  &  que  les  affaires  du  Con- 
feil &  celles  du  Parlement  eurent 
été  féparées ,'  on  voit  que  des  Pré- 
fidens  &  même  des  Confeillers  au 
Parlement ,  ne  laifibîent  pas  d  être 
quelquefois  appelés  au  Confeil  du 
Koij  que  des  Confeillers  ordi- 
naires du  Confeil  prive  qui  n*{E- 
toient  pas  du  corps  ai»  Parlement  » 
prétendoient  en  cette  qualité  y  avoir 
entrée ,  féance  &  voix  délibérativ!e. 
Pour  lever  toutes  conteftations  ,  ils 
obtinrent  des  lettres-patentes  ,  par 
lefquelles  ce  privilège  leur  étoit  ac- 
cordé ;  mais  en  1 5  5  ^  le  Roi  Heifri 
II  les  révoqua  fur  les  remontrances 
du  Parlement,  &  voulut  feulemebc 
que  ceux  de  fon  Confeil  qui  fe- 
raient de  robe  longue  puffent  ob-  ' 
tenir  àé^%  lettres  qui  feroient  enre-- 
gidrées.  La  plupart  des  Confeillers 
.d'État  de  robe  longue  obten^iehc 
en  conféquence  des  lettres  particu- 
lières pour  avoir  féance  &  voixdé« 
liberacive  au  Parlement. 

Le  Connétable  »  les  Maréchaux 
de  France  ,  &.  ceux  qui  de  ,  droit 
n'ont  point  de  féance  au  Parlemètir, 
mais  oui  étoient  du  Confeil  dû  Roi, 
ne  lailsèrent.pas  aufii  d'obtenir  Be 
pareilles  lettrés.  Elles  étoient  foU« 
vent  enregiftrées  >  quelquefois  rie^ 
fufées.  Mais  lorfqu'elles  étoient 
enregiftrées  ,  ce.n'étoit  qu'à  condi- 
tion de  n'en  jouir  que  tatlt  que 
ceux  qui  les  avoient  obtenues  fe- 
roient du  Confeil  privé ,  bu  avec  de 
très-humbles  remontrances  au  Roi 
fur  la  conféquçnce  ;  &  de  temps  'en 
temps  il  fe  trouve  dans  les  regiftçes 
du  Parlement,  des.  arrcrs  pour  en 
fixer  &  réduire  le  nombre,    tçs 
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arrêts  tes  plus  ordinaires  &  les  der-' 
niers  vodc  à  fixer  le  nombre  des 
ConfeiUers  d'honneur  i  fix  d'épée 
&  C\x  de  robe. 

Quant  aux  Archevêques  te  Evê- 
ques  ,  ils  prétendoienc  autrefois 
avoir  droit  d'entrée  Se  féance  juf- 
qu*att  nombre  de  Quarante  ;  mais 
le  Parlement  »  lesCnambres  aflem- 
blées  le  4  Janvier  14^1  »  ordonna 
que  les  Archevêques  n'entreroient 

f^lus  au  Parlement  fans  congé.  Delà 
'ufage  des  lettres  aux  Archevêques 

'  &'Evcques*non  Pairs,  pour  entrer 
au  Paclement  en  qualité  de  Confeil- 
1ers  d'honneur. 

Les  premières  de  ces  lettres  font 
du  IX  Décembre  145^0  ^  elles  fu- 
ient accordées  â  Trillan  de  Sale- 
2ard  j  Archevêque  de  Sens  ,  qui 

.  étoit  du  Confeil  du  Roi  Louis  XI, 
&  qui  avoit  été  fort  employé  aux 
ambaflàdes. 

Le  14  Juin  1495  9  Guillaume  de 
Cambrai  >,  Archevêque  de  Bourges, 

.  qui  avoir  ccé  trente-deux-  ans  Con- 
seiller au  Parlemenr,  obtint  aufli  de 
cesIeccres.On peut  dire  quelles  lui 
érôiehtdaes  par  vérérance.  PluHeurs 
autres  ont  éce  depuis  accordéesi  des 
Évêquesqui  avoiefit  été  ConfeiUers 
au  Parlement  ;  mais  il  falloit  qu'ils 

*  ^ulTent  été  dix  ans  Confeiilers  ;  il 
en  a  cependant  été  obtenu  par  des 
'Evêques  qui lavoient  été  moins  de 
temps. 

Les  ConfeiUers  d'honneur  ont 
entrée  «  féance  Se  voix  dans  toutes 
les  affemblées  \  mais  ils  ne  rappor- 
tent point  :  ils  ne;peuvent  in^ruire 
aucune  affaire  ^  &  n*ont  point  de 
part  aux  épices  &  autres  émotu- 
mens.  ^ 

11  y  a  eu  des  charges  de  Confell- 
1ers  d'honneur  créées  en  tirre  d'office 
.  moyennant  finance  dans  les  Juridic- 
tions loyales  »  reflottiflàntes  nue- 
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ment  aux  Coots  de  Partemefit; 
mais  par  édic  du  mois  de  Février 
i7n  >  enregiftré  le  la  Mars  , 
celles  qui  font  vacantes  ou  vaque- 
ront dans  la  fuite  aux  parties  ca« 
.  fuelles  de  Sa  Majefté  y  ont  été 
fupprimées  ;  &  il  eft  permis  aux 
Officiers  des  lièges  oh  tefdlts  Of- 
fices ont  été  établis ,  de  rçmbourfer 
ceux  qui  fe  trouvent  aâaellement 
vacans  par  mort»  démilfipn  ou  ré- 
fignation.  Le  rembourfement  doit 
s'en  faire  fur  le  pied  du  dernier 
contrat. 

Il  y  a  auflS  des  ConfeiUers  d'hon* 
neur  dans  les  autres  Parlemeos. 
L'Abbé  de  Citeaux  ,  par  exemple  » 
eft  Confeiller  d*homieur-néau  Par- 
lement de  Dijon.  Il  y  en  a  de  même 
au  Grand-Con(eil  &  à  la  Cour  des 
Aides. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  Con- 
feiUers d'honneur  avec  les  Confeil-  ^ 
1ers  honoraires  ou  vétérans.  f^a^<| 
Honoraire. 

On  appelle  Chevaliers  JChcnncury 
les  Ecuyers  &  ceux  qui  donnent  'la 
main  aux  Reines  &  aux  Pcinceflès. 
Il  y  a  aulC  des  Chevaliers  d'honoeut 
dans  quelques  Parlemens  if,  daps 
quelques  autres  Cours. 

On  appelle  Dames  ^homitur  , 
filles  i^A^/i/ievr,.  celles  iqttijont  cette 
qualité  dans  les  mai  (ans  às&  iRei- 
nés  9  des  Prince(Iès.£t)eA^/9  ^hxm- 
ntufy  à^%  gentilshommes  .-qui  ipnt 
élevés  pages  chez  bs  Princes. 

On  appelle  MarguilUcvtt honneur^ 
un  Marguillierqui  n'éR  poinrcomp- 
table. 

Honneur  ,  fe  prend  auffi  pour.di^nité» 
charge  j  mais  dans  ce  fens  il  n'a 
d'ufage  qu'au  pluriel.  Il  parvintjmx 
premiers  honneurs.  Ses  taUns  le 
firent  élever  aux  honn€krs  de  la  rc^ 
publique. 
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On  die  proveiinaleinebt  »  les 
honneurs  dutngent  ks  maurs. 

En  termes  de  l'arc  biéraldiqae  » 
on  appelle  point  (thonneur  ,  une 
place  dans  Vécu  qat  eft  a«  milieu 
de  lefpace  enfermé  enfce  le  chef 
Se  la  face ,  on  le  lieu  dans  lequel  on 
les  place  ordinairement.  Et  Ton  ap- 
pelle quartier  fthonneur ,  le  preofiier 
quartier  ou  canton  du  <hef. 

Honneur»  fedit  en  termes  de  My- 
thologie ,  d'une  Divinité  des  an* 
ciens  Romains.  On  joignoit  ordi- 
natremenc  la  vertu  &  Thonnei^r  , 
&  Ion  invoquoit  la  vertu  la  pre- 
mière ,  parce  qu'elle  îeule  peut 
conduire  au  véritable  honneur*  Sci- 
pion  qui  détruifit  Cartbage  ,  çonfa- 
cra  un  temple  à  la  vertu.  jMarcellus 
après  la  con jucce  de  la  Sicile,  avoir 
voulu  en  bacir  un  a  la  vertu  &  à 
Thonneurj  mais  ayant  confulté  les 
Pontifes  ,  ils  lui  firent  entendre 
qu'un  même  temple  ne  pouvoit  con- 
tenir deux  Divinités.  U  en  fit  donc 
cônftruiré  deux  i  côté  l'un  de  1  au- 
tre ^  &  il  falloit  padèr'par  celui  de 
la  vertu  pour  arriver  à  celui  de  Tiion- 
neor.  Marins  après  la  défaire  des 
Cimbres  ,  confacra  un  troifième 
temple  au  deux  Divinités. 

On  fiicrifioit  fhomieur  â  la  fcte 
déccmverte^ur^mar^Uer  le  réfpeâ 
iingulter<|uon<!evoîft  portera  cette 
Divinité. 

Vhonneur  ieyoit  repréfenté  fur 
plofiturs  médailles  fous  la  figure 
d'un  homme  qui  rient  une  pique  de 
là  main  droite  &  la  corne  d^bon- 
dance  de  l'autre.  Sur  les  médailles 
dé  Titus  )  au  lien  d'iirie  pique  »  il 
y  a  une  branche  d'olivier.     '  ' 

^oy^  Gloire,  pour  les 'diffé- 
rences relatives  qui  en  xUftingttent 
fioNNftua« 
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La  premiè»  fylUbl  éft  brèvie» 

&  la  féconde  longue.  .  ^ 

On  prononce  ouror. 

HONNI ,  lE }  jpatricipe  paffif.  La  Ae^ 
vife  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  en 
Anglererre  petite  ises  toots  :  J?dn/ii 
foit  qui  mal  y  fenfe.  Vof .  H^èNNia. 

HONNIR}  viMx^erbe  qui fignifi^^ic 
aurrefois  déshonorer  ^Si  qui  ^  die 
encore  quelquefois  pat  jilaifametie. 
LeA  lefàitfentir. 

HONNITS  AN  GAZON  ;  fubftamif 
nufculin.  Arbriflèau  de  111e  tle 
Madagascar,  qui  nrodu&t  tràe  fleur 
blanche  dont  l'odeur  refléiBble  i 
cette  du  Jafmin.  La<iUeuede  cette 
fleur  qui  eft  blanche  aoffi  ,  afAlie 
de  fix  pouces  de  longueur. 

HONOLSTEIN }  nom  propre  <l'une 
petite  ville  d'Allemagne,  dans  TÈ- 
le&orat  de  Trêves  ,  à  ime  lieue  & 
demie  de  Veldent*. 

HQNOR  ;  nom  pro^  d'iin  Wurg 
de  FcMcè  ,  en  KJue^rcy  ,  environ  à 
cinq  lieues ,  eft-nord-eft  ,  de  Mon-* 
tauban. 

HONORABLE  ;  adJéâSf  .des  deux 
genres.  HonotabUis.  Qui 'ftft  hono- 
rer ;  qui  attire^  rhdnneur-  &  du 
refpeà.  Çèfi  une  Charge  nenorahle. 
Il  y  re^ut  une  èlejfun  honorable.  Une 
a3ion  honorable^ 

HoNÇRABLE ,  fignifieatifld  ffdendide^ 
'magnifique.  Ceji  une  ma^on  hônO'- 

'  fable  oà'les  éthtng&s/mt  refus  pat" 
fditèmeHL  Vééèe  dame '  éft  très- fiO" 
npràble.  Il- fait  une  Hépéri/e  koho^ 
rable. 

;Autréfois  on  appelc^^t  hpnàrables 
perjonnes  ,  cé11es:qili  itoienr  paffî 
par  lés  Magifttaturéi. ' 'Cétdit'un 

•  rilredes^gerts de  lettres,  dfesgéns 
de  robe  i^ti Cdmmiffâîirés  âûOhâ- 
telet  i  ^4.  Aujourd'hui  hondfàble 
Ao/vi/nr  eft  une  qualité  qpe  prennent 
dans  les  aCIies  publics,'  les  fiitiples 
bourgeois.  U  cQknmenee  à  n'^ro 
Hhhij 
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1  cf^Wt^'oAsë  <|t:ieddns  qoelqaei  pro- 
vinces. .:  r.     . 

On  zppdle.iCçhnfie  Jtonorablc  » 

\,^ineiium€M'hoHofnblc ,  la.colonne^,  te 

.  monument  qu'on  a  élevés  en  i'hon- 

>.  aear  4e  quelqu'un. 

. .  ,   £o;  .ceaxies  de.Blafoo  on  appelle 

.^jnèca  Jik?horaiUs  ,  les.  pièces  princL-. 

:  ipales  &  prdif^es  qui  en  lenr  |ufte 

. .  ^tendue  peuvent  occuper  le  tiers  du 

champ.  Quelqiiiesruns  ne  coniptent 

parmi  cesipièçes  »  que  la  croix  ,  le 

'   chef  3  leipal ,  ta  bande  y  la  fafce ,  le 

•   fautpir ,  le: giron  &  réculTon  j  d  au- 

/.  ?res;y  ajoutent  la  barire  »  la  bordure 

1  &.le  trefcheun   . 

i^MEMDB  HONORABtE  ,  fe  dit  d'une 

iôrtede  peine  infamante  expliquée 

:   cirdevant  au  mot  amenda.  . 

On  dit  6gu|:étt)ent ,  faire  amende 

^^.hù^çrablie  à^  quelquun^  pour  .dice  , 

lui  faire  une  iefpèçe  de.  réparation 

-  d'honneur  iCar  quelque  cHofe  ^  4fc 

;   seconnoître  qg'on  a  leu  tort  à  fon 

regard. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
;  btèves  t  la  croifième  moyenne  »  & 
.    )a  quatrièine  très-brève.    •     - 

,    Cet  adjectif  doit ,  régulièrement 
.    fviivre  le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte: on  tiédira  pas  une  honorable 
mort ,  mais  une  mort  honorable. 
On  prononce  onorable* 
ilONOft  ABI^EMÉNT}  advei  be.  Ho^ 
.  rMrificL'tyx^^^  manière  l^pno^able. 
-,f  Kty^è' h^noiabUmint*l^ auteur  4i^  cet 
r  ouvritgfy  frarU  honorabiemcm  de  ce 
Magiflrah 

Le  A  ne  fe  fait  pas^  fehtirr 
,  HON^ÇVJSA^ÎE  I  àdjeftif^de^v^eux 
ji  gW^*  lî.ft  dit  des  personnes  qiii 
^  ap^  avoir  exercé  Ipng-t^mpii  ^er- 
.j.yaips  i?t«fi}ç!Û,.i:eriai»es, charges. 
^ ,  ço^  ceti^f)R€^t^.  I^&  koai^urs^pti|ici- 

.       ,C^z  les  Biom>insrpu  les  Offices 
^  ;^*&Qii^(  q^e  J^ttif  '  ua  $Ç>Enf$^.  un 
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xang  honorable  dans  le  Sénat  ret 
toit'  de  droit  au  Conful ,  au  Ccn- 
'  feuï,  au  Prêt eur,  après  qu'ils  avoient 
rempli  le  temps  de  leur  Magiftra- 
ture.  On  leur  donnoir  le  titre  d*£x- 
conful  ^Expr^ttor  ^  &c. 

En  France  où  les  Charges  de  Ju- 
dicature  font  héréditaires ,  le  temps 
de  la  Magiftrature  n'eft  rempli  qu'à 
la  mort  du  titulaire  j  ceux.qui  s'en 
déchargent  de  leur  vivant  ^  ne  peu- 
Vent  en  retenir  aucun  droit  ni 
prérogative  ;  mais  quelquefois  le 
koi  leur  en  conferve  par  grâce  une 
continuation  de  jouidance  ,  &  alors 
ils  font  Confeillers  où  Officiers  ho- 
noraires y  avantage  qui  n'a  lieu  que 
pour  les  Offices  royaux  :  car  d  re- 
gard des  Charges  municipales  des 
villes,  cômnie  Maire  ,  Echevins^ 
Juges-Confuls  >'  Marguilliers  ,  &c^ 
(  excepté'quelques-unes  qui  par  un 
privilège  particuUer  à  certaines  vil- 
les ^  attribuent  la  noblefle)  celui  qui 
en  fort  n'en  retient  atu:un  droit 
&  retourne  dans  fa  première  con- 
dition. 

Il  y  a  deux  fortes  d'Officiers  ho- 
'  noratres  ou  vétérans  dans  la  robe. 

Les  premiers  font  ceux  qui  en 
'   quittant  leurs  Charges  obtiennent  ^ 
comme  le  jufte  prix  d'un-nombre 
d'années  à^  fervice»  des  lettres  de 
^éç^ri^hc.e  qui  leur  con&rvent  les 
,   djoi^s  honoraires  &.  plufieurs  au- 
tres de  ceux  doitt  ils  louiâbient  en 
exerçant  :  ceux-ci  font  propremenc 
;  les  Confeillers  vétérans  ou  hono- 
raires. 

Depuis  redit  du  mois   d*Août 

i((>^9  |on  ne  peut  joujr  de  la  véré- 

rance  qu'en  poienant  de^  Içttrevde 

là  Grande  Chancellerie^  en  Içsjai- 

,  fant  erifègîlîrer.  ^ 

L'origine  de  cetre  cdnceflîon  de 
droir  de  vctérarice  îar  vrallTe mb!  able- 
ment  pour  titre  ^  ojl'^fagè  dbat 
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Texemple  des  Romains  a  pu  donner 
l'idée,  &  que^  l'équité  naturelle  a 
fait  adopter  ;  car  on  ne  trouve  au- 
cune ordonnance  oui  l'établiiTe  :  il 
n'eft  pas  poffible  de  fixer  la  pre- 
înière  époque  de  cet  ufage  ;  il  etoit 
introduit  avant  le  règne  de  Louis 
XI ,  &  l'état  des  Offices  avant  ce 
règne  a  été  fort  incertain  :  voici  les 
premiers  exemples  trouvés  de  cet 
ufage  dans  les  regiftres  du  parle- 
ment :  ils  font  en  £iveùr  des  Gref- 
fiers. 

En  1447  Gilbert  Brunat  ayant  ré- 
figné  fon  Office  de  Greffier  du  Par- 
lement â  fon  fils  ,  la .  Cour  ,  pour 
ies  longs  fervices  »  lui  permit  à' al* 
1er  &  venir  en  la  Cour  aux  confeils 
&  aux  plaidoyers.  On  ne  voit  point 
qu'il  y  eût  de  lettres  du  Roi. 

En  Novembre  1481  Hugues  Al- 
ligret ,  Greffier  criminel  fut  obligé 
de  fe  démettre  de  fa  Charge  en  ra- 
veur  d'un  parent  d'Olivier  le  Dain  > 
après  plus  de  quarante  années  de 
fervice }  &  la  Cour  lui  réferva  Yen- 
trée  aux  jours  de  confeil  &  de  fiai'' 
doyers. 

Deux  mois  après  Alligret  prit 
des  lettres  du  Roi  pour  jouir  fa  vie 
durant ,  des  honneurs  &  des  pré- 
rogatives  de  Greffier  criminel. 

Peu  de  temps  après  >  il  fe 
trouve  chaaue  année  des  exem- 
ples de  Préndens ,  Maîtres  des  re- 
quêtes &  Confeillers  de  la  Cour , 
qui  ont  eu  auffi  des  lettres  de  vécé- 
rançe  ;  &  fans  doute  ces  lettres 
étoicnt  faciles  à  obtenir.  On -peut 
le  piéfumer  par  la  mulrirude  de 
celles  qui  ont  été  accordées.  Il 
eft  rare  qu  un  fils  ait  obtenu  la  Char- 
ge de  (on  père  fur  fa  réfignation , 
.  ou  à  titre  de  furvivance  ou  autre- 
ment, fans  que  le  Roi  ait  léfervé 
au  père  ,  l'entrée  ,  féance  &  voix 
déhWrative  en  la  CQtir  j  le  Parle-; 
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ment  s^eft  fou  vent  plaint  du  trop 

§rand  nombre.  En  1570  les  Gens 
u  Roi  ne  confentirent  qu'avec 
beaucoup  de  peine  à  l'enregiftre- 
ment  des  lettres  de  vétérance  ^u'a- 
voit  obtenues  M.  Jean  Vaillant 
Quelis ,  Confeiller^l^qui  cep)endanc 
Tavoit  été  3 1  ans. 

A  l'égard  du  temps  qu'il  faut 
avoir  exercé  l'Office  pour  obtenir 
la  vétérance ,  il  y  a  un  arrêté  du 
Parlement  les  Chambres  aflem- 
blées ,  qui  l'a  réglé  â  vingt  ans  fous 
le  bon  piaifir  du  Roi.  L'ufage  y  efl: 
conforme,&  Tédit  de  1 6(79  le  prouve 
en  quelque  façon  par  les  défenfes 
qui  (ont  faites  de  recevoir  comme 
honoraires  les  Officiers  qui  auront 
fervi  vingt  ans  ;  i  moins  qu'ils 
n'en  aient  obtenu  des  lettres  en  la 
Grande  Chancellerie. 

Le  Roi  peut  cependant  accorder 
ces  lettres  â  des  Officiers  qui  n'ont 

Îas  encore  vingt  ans  de  fervice. 
>es  caufes  juftes  &  raifonnables 
ont  déterminé  plufieurs  fois  à  abré- 
ger le  terme  ;  &  le  feu  Roi  donna 
même  un  édit  au  mois  d'Oârobre 
1704,  portant  que  les  Officiers  de 
Judicature  &  de  finance  pourroient 
dans  le  temps  qu'il  fixe ,  obtenic 
des  lettres  de  vétérance  ,  en  payant 
-une  certaine  fpmme  ,  pourvu  qu'ils 
euflent  quinze  années  de  ferVice. 

Les  droits  dont  les  Officiers  vé- 
térans jouidentne  font  point  tbus 
contenus  dans  leurs  lettres  de  vété- 
rancd.'  Ces  lettres  n'accordent  au- 
cune jouiffhnce  nouvelle ,  maisf*er- 
t rétuent  feulement  la  pofleflîon  :  c'eft 
a  conceffion  faite  au  corps  dont 
ils  continuent  de  faire  partie  ,  qui 
eft  la  règle  de  res»  privilèges',  fc  il 
fuffit  de  favoir  que  le  premier  droit 
de  l'Officier  honoraire  eft  celui 
d'entrée ,  féance  &  voix  délibéra* 
tive.  Cette   voix  délîbéraiive' eft 


430  H  O  N 

toute  Li  fonâipn  qui  loi  refte  :  8c 
au  furplus  il  n'y  a  ni  gages»  ni  épi- 
ces  ,  ni  éiholumens }  il  ne  peut  ni 
inftruire  ni  rapporter  aucune  af- 
faire 'j  mais  il  jouit  de  tous  les  au- 
tres droits,  honneurs,  prérogatives 
&  privilèges  attachés  i  fon  Of- 
fice ,  coihnie  il  pouvoit  en  Jouir 
auparavant. 

Remar(l|uez  cependant  que  les 
Officiers  honoraires ,  chefs  de  com- 
pagnie ,  ne  peuvent  prendre  que  la 
féconde  place. 

Le  nombre  des  Officiers  hono- 
raires n'eft  point  limité  au  Parle- 
ment  j  âc  il  n  y  a  de  même  aucune 
loi  oui  le  détermine  dans  les  Sièges 
Préndiaux  j  mais  la  plupart  des  let- 
tres ne  s^accordent  pour  ces  der- 
niers Tribunaux,  qu'à  la  charge 
qu*il  n'y  en  aura  que  deux  dans  le 
Siégea 

11  y  a  une  autre  efpèce  d'Officiers 
ou  Confeillers  qu'on  appelle  im< 
proprement  honoraircs.Ce  font  ceux  ■ 
qui  ont  réfigné  leurs  charges ,  &  qui 
cependant  ont  droit  d'en  faire  en- 
core toutes  les  fondions  ,  d'en  per- 
cevoir les  gages,  épices  &  autres; 
émolumens  »  ôc  de  jouir  de  tous  les 
mêmes  droits  &  honneurs  que  s*ils 
étoient  reftés  titulaires  ;  mais  les 
lettres  qui  conservent  toutes   ces 
prérogatives  ,  ne  s'accordent  que 
dans  le  cas  d'une  réfonation  par  le 
père  en  faveur  du  fils ,  Se  leule- 
ment  pour  un  temps  limité ,  après 
lequel  il  faut  abanaonner  l'exercice 
s'il  ne  plaît  au  Roi  donner  de  nou- 
velles lettres.  On  trouve  plusieurs 
exemples  de  ces  fortes  de  lettres 
dans  les  regiftres  du  Parlement , 
tant   pour  les  Charges  de  Préfi-^ 
dens ,  que  pour  des  Charges  de  Con- 
feillers. 

On  appelle  tuteur  honoraire  y  ce- 
lui qui  eft  prépofé  poiu  veiller  aux 
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intérêts  d'un  pupille  ,  &  fous  les 
ordres  duquel  le  tuteur  onéraire 
doit  agir. 

On  appelle  Académiciens  hono^ 
rairts ,  la  preinière  claffe  des  mem- 
bres des  Académies  royales  des  inf-- 
criptions  &  belles  lettres  j  icàt% 
fciences  de  Paris.  yoye[  académie 

ROYALE,  &C» 

Honoraire  ,  fe  dit  auffi  fubftantive- 
ment  de  ce  que  Ton  donne  à  un 
Avocat  pour  avoir  plaidé  ou  écrie 
dans  quelqu  affaire. 

Il  le  dit  auffi  dés  rétributions 
qu'on  donne  i  quelques  autres  per- 
(onnes  de  profeffion  honorable  , 
particulièrement  aux  Eçcléfiafti— 
ques. 

L'édit  du  mois  d*À vril  1 69  5  porte 

2tie  le  règlement  de  l'honoraire  des 
ccléiîaftiques  j  appartiendra  aux 
Archevêques  &  Évêques ,  &  que 
les  Juges  d'Êglife  connoitront  des 
procès  qui  pourront  naître  fur  ce 
fujet  entre  des  perfonnnes  ecclé- 
fiaftiques.  Sur  quoi  il  faar  remar- 
(jue  que  fi  un  laïque  fe  treuvoit 
intérelTé  dans  une  conteftation  re^ 
larive  à  l'objet  dont  il  s*agit ,  il 
faudroit  s'adreffèr  au  Juge  féca* 
lier. 

Il  y  a  un  règlement  de  TArclie- 
yêque  de  Paris  du  jo  Mai  1693  ^ 
homologué  par  arrêt  rendu  Iç  10 
Juin  fuivant ,  qui  fixe  les  droits  que 
Us  Curés  &  Eccléfiaftiqucs  de  la 
ville  de  Paris  peuvent  exiger  pour 
leurs  honoraires  :  yoici  quels  font 
ces  droijts. 

Mariages.  Pour  la  publication 
des  bans ,  trente  fous^ 

Les  fiançailles  ^  Quarante  fous. 
La  célébration  au  mariage, j?x 
livres. 

Le  certificat  de  lapublicationdes 
bans ,  &  la  per  miflion  qu'on  don- 
ne au 'futur  époux  d'alUr  &  nurier  s 
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dans  la  Paroiffe  de  la  fataie  époiifc» 
cinq  livres. 

L'honoraire  de  la  Mefle  de  ma* 
riage ,  trente  fous. 

Pour  le  Vicaire  ,  trente  fous» 

Pour  les  Clercs  des  Saccemens  » 
vingt  fous. 

La  Béncdiâion  du  lie ,  tant  pour 
celui  qu,i  la  (ait  que  pour  te  Clerc 
qui  1  aflifte  ,  trente  fous. 

Convois.  Les  convois  de  petits 
corps  au-deflous  de  fep,tgnst  lors- 
qu'on ne  va'point  en  corps  de  Cler- 
gé \  pour  le  C^cé  ^  trente  fous. 

Pour  chaque  Piètre ,  dix  fous. 

Lpriqu'onva  en  corps  de  Clergé» 
pour  le  droit  cariai,  quatre  livres. 

Powr  la  préfence  du  .C^r^ ,  qua- 
rante fous. 

Pour  chaque  Prêtre  »  Hnfom. 

Pour  le  Vicaire ,  viflztfous. 

A  chaque  enfant  de  chœur  , 
lorfquils  portent  le  corps  ,  huit 
fous. 

Et  lo^fqu'ils  ne  portent  point  le 
corps ,  cinq  fous. 

Pour  lés  corps  andeffusde  fept 
ans  jufqu'â  douze ,  on  doit  payerla 
même  rétribution  oue  pour  les  en- 
fans  de  rage  ci  -  delTus  marqué  , 
lorfque  Tinhunution  s*en  fait  en 
corps  de  Clergé. 

Le  convoi  d'us  grand  corps  au- 
deffus  de  1  âge  ci-deffus  ^)arqué  , 
pour  le  droit  curi^l  ,^a:  livres.         ^ 

Pour  .raflîftance  duCuré,  ji/tf(rtf 
livres 

Pourle  Vicaire ,  quatfintejous. 

Pour  chaque  Prêtre  ^, vingt  fous. 

Pour  chaque.  Enfapt  dp  chcEur^ 
dix  fous. 

Pour  les  Prêtres  qui  .veillent  le 
corps  pendant  la,nuit>lchacun  trois 
livres*^  ^ 

Pour  ceux  qui  veillent  le  jour,  â 
chacun  quarante  fous. 


HON  431 

Pour  la  célébradoa  de  la  Mefle  j 
vuigtfous. 

pour  le  Service  extraordinaire 
appelé  «S^nic^cçm^/^r.c'eft  à-dire» 
les  Vigiles  &  les  deux  MeiTes  da 
Saint-Efprit  &  de  la  Saiiite  Vierge, 
quatre  livres  dix  fous. 

Pour  les  Prêtres  qui  portent  le 
corps ,  a  chacun  vingt  fous. 

Pour  le  port  de  la  haute  Croix  » 
dix  fou  f. 

Pour  le  Porte  -  Bénitier  ,  cinq 
fous. 

Pour  le  port  de  la  petite  Croix  » 
cinq  fous. 

Pour  le  Clerc  des  convois ,  vingt 
feus. 

Pour  les  tranfports  des  corps  d*tt« 
ne  Églife  à  une  autre  ,  il  doit  être* 
payé  moitié  plus  des  droits  ci-deiTus 
marqués. 

Pour  la  réception  des  (y)rps  tranf- 
porrés  ,  au  Curé ,  Jîx  livres. 

Au  Vicaire,  trente  fous. 

A  chaque  Prêtre  ,  quin^^efous. 

Pour  l'ouverrure  de  terre  dans 
les  Églifes  çù  les  Curés  ont  part , 
on  doit  fuivre  la  coutume  locale  ou 
Us  réglemens  faits  fur  ce  fujet  »  au- 
torifés  &  approuvés. 

Les  cinq  livres  dont  il  eft  quef- 
tion  dans  rârcicle  des  mariages  pour 
le  certificat  de  la  publication  des 
bans  ,  ^  la  permiffion  que  Ton 
donne  au  futur  époux  ,  d'aller  fe 
marier  dans  la  paroiiTe  de  la  future 
époufe ,  ne  peuvent  s'exiger  que 
dans  la  Paroifle  où  le  futur  époux 
eft  aâuellement  demeurant  de  fait, 
&  il  n'eft  permis  de  rien  exiger  au- 
delà  ,  ni  pour  le  Vicaire  ^  ni  pour 
.le  Clerc  ,  ni  pour  la  publication 
des  bans  ,  parceque  tout  eft  com- 
pris dans  le  certificat.  A  Tégard  des 
Paroiftes  où  les  fururs  époux  ne  de- 
meurent pas  défait,  &  dans  lef- 
quelles  on  «eft  obligé  de  faire  pu» 
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blier  des  bans,  on  ne  peat  exiger 
qae  trente  foi^  pour  toutes  choies, 
fuiTant  larticle  9  du  règlement  fait 
par  M-  le  Cardinal  de  Noaille  le 
10  OAc^re  1700.  L'article  2  porte 
que  les  pauvres  feront  mariés  par 
charité  ,  fans  que  Ton  puifle  re- 
mettre ni  différer  leur  mariage  à  un 
autre  jour,  ni  fixer  à  ce  fujet  au- 
cun jour  particulier  dans  la  le- 

maine. 

Suivant  ce  règlement  de  1700» 
il  ne  doit  aflSfter  aux  enterremens 
que  le  nombre  d'Eccléfiaftiques  de- 
mandés par  les  parens  des  défunts  i 
9ç  ceux  des  Eccléfiaftiques  qui  font 
occupés  a  Tadminittration  des^  Sa- 
cremens  aux  malades  ,  fonç  néan- 

•  moins  réputés  préfens  aux  convois. 
A  l^çgard  des  Eccléfiaftiques  ab- 
fens  ,  leur  rétribution  doit  être  re- 
Hîife  au^  parens  fi  elle  a  été  payée 
d'avance. 

Les  cierges  portés  par  les  pau- 
vres des  Hôpitaux  aux  enterremens, 
appartiennent  à  la  Fabrique  des 
f  giifes  i  ç'çft  du  moins  Tufage  X 
Paris. 

Les  deux  premières  fvllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue,  de 
la  quatrièmp  très-brève. 
Le  A  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HONORÉ  ,  ÉE  i  participe  paffif. 
/^oy^î  Honorer. 

HONORER  y  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  cpnjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Honore 
afficere.  Rendre  honneur  &  refpeû. 
JLes  tnfans  doivent  honorer  leurs  pères 
^  mères.  On  honore  la  mémoire  des 
hommes  illujlres. 

HoNonLER  ,  fignifie  auflî  fimplement, 

.  avoir  beaucoup  4'eftime  pour  quel- 

qji'un.  Çeft  une  femme  qui  mérite 

^  d'être  honorée.  Aye\  du  mérite  ^  d^la 

..vertu  ,  chacun  vous  honorera, 

Hqmoreiv  ,  (îgnifie  ençorç  f^ire  hop- 
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neur  l...  .Ce  Prince  honora  fin 
fiècle.  Il  n* honore  point  les  dignités 
dont  on  fa  revêtu. 

On  dit  en  termes  de  civilité  & 
derefpeâ,  II  m'honore  de  fin  ami* 
tié^  de  fi  proteàion  ;  pour  dire  ,  il 
me  fait  l'honneur  de  m'aimer,de 
me  protéger. 

Honorer  ,  en  termes  de  commerce 
de  lettres  de  change  ,  fe  dit  de  l'ac- 
ceptation &  du  payement  qu'on  en 
fait  par  confidération  pour  le  tireur, 
quoiqu'il  n'en|ait  point  encore  re* 
mis  les  fonds.  S' il  vous  revient  quel" 
ques'unes  de  mes  lettres  de  change  ^ 
protejlées  ,  je  vous  prie  de  les  |Ao«o- 
rer  ;  c'eft-à-dire  ,  de  les  accepter. 

Les  deux  premières  fyllabesfbhc 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foye\  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fc 
terminent  par  un  e  féminin,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 
On  prononce  onorer. 

HONORES  j  (ad)  expreffion  em- 
pruntée du  latin ,  donc  on  fe  fert  en 
Kançois  dans  le  ftyle  familier  ^  en 
parlant  d'un  titre  fans  fondions  & 
fans  émolamens.  Un  Confiillcrd'É' 
tat  cul  honores. 

On  le  dit  quelquefois  en  maa* 
vaife  part  en  parlant  d'une  perfonne 
qui  ne  remplit  pas  les  devoirs  de  ia. 
place ,  de  ft  charge.  Ilfimble  quil 
n*ejl  ConfiÙler  qu  ad  honores. 

HONORIADE  î  nom  propre  d'une 
ancienne  contrée  d*Âfie  ,  qui  fie 
long-temps  partie  de  la.Bichynie  » 
&  hit  mife  au  nombre  des  provin- 
ces du  Royaume  de  Pont  ,  foos 
l'empire  d'Honorius ,  fuccefleur  du 
vieux  Théodofe.  On  y  comptoit  fix 
villes  ;  favoir  Claudiopolis  j  Héfa- 
plée  du  Pont ,  Prufiade ,  Tios ,  Cça- 
tées  Se  Adrianoplet 

HONORIAQOESi  (les  )çeft  leootn 
d'une  efpècedç  milice  ancienne  <jui 

iiitroduific 
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introduific  les  Vandales ,  les  Alsdnt, 
lesSuèves,  &c.  en.Efpagne. 

Didyme  &  Vérinien  ,  deux  frè- 
res ,  avoieoc  défendu  i  leurs  pro^ 
{»res  frais  »  &  avec  beaucoup  de  va- 
eur&  de  vigilance,  les  pafTàges 
des  Pyrénés' contre  ces  barbares, 
mais  ayant  écé  tués  ,  TEmperear 
Conftantin  mit   en  garnifon  dans 
ces  pafTages  les  Honoriaqucs  ,  lef- 
.  quels  non  contens  de  les  ouvrir  à 
tous  cts  peuples  du  nord ,  qui  ra- 
yageoient  les  Gaules ,  fe  joignirent 
à  eux. 
HONORIFIQUE  ;  adjeûif  des  deux 
genres  oui  n*eft  guère  ufité  qu'en 
cette  pnrafe  ,   droits  honorifiques. 
Voyez  ci-devant  au  mot  Droit. 
HONORlUSi  nom  propre  d'un  Em- 

f>ereur  d'Occident,  fils  de  Théodofe 
e  Grand  auquel  il  fuccéda  :  il  naquit 

.  â  Conftantinople  en  5S4&  mourur 
â  Ravenneen  41}  après  un  règne 
de  18  ans.  Cet  Empereur,  remar- 

.  que  M.Richer,fut  exempt  de  vices, 

.  mais  il  eut  tous  les  défauts  :  timide 
i  l'excès  il  n'ofa  jamais  rien  entre- 
prendre &  vit  toujours  le  danger 
avec  effroi  \  auffi  T  Empire  fut-il  dé- 
chiré (buS'fon  règne. 
HONOSCA  î  nom  propre.  Ceft,  fé- 
lon Tite-Uve,  une  ancienne  ville 
maritime  de  TEfpagne  Tarrago* 
noife  ,  entre  TEbre  &  Carthagène. 
Ortelins  conjeûure  que  ce  peut 
être  aujourd'hui  le  bourg  de  ViUa- 
Joyofa ,  au  Royaume  de  Valence  , 
dans  le  Golfe  d'Âlicante.  - 

HONSCOTTE  j  nom  propre  d'une 
ville  de  France  ,  dans  la  Flandre 
maritime ,  ï  deux  lieues  de  Ber- 
cues. 

HONT ,  ou  HoNDT  î  (  le  )  nom  pro- 
pre d'un  bras  de  mer  qui  s^eft  in- 
troduit dans  les  terrer^  entre  la 
Fiandi'è  &  la  Zélande  ,  par  l'em- 
bouchure occidenule  de  TEfcaut. 
Tome  XJIL 
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HoMT ,  eft  auffi  le  nom  d*un  comté  de 
la  haute  Hongrie  »  entre  ceux  de 
Borfold  ,  au  nord ,  de  Zemplin ,  i 
rOrient ,  de  Zabolcz,  aulud-eft» 
de  Hewecz  ,  au  fud-oueft ,  &  de 
Novigrad,  à  l'occident. 
HONTAGE;  vieux  mot  qui  (ignifioit 

autrefois  aifront. 
HONTE  i  fubftantif  féminin,  rere- 
cundia.  Confufion ,  trouble  excité 
dans  lame  par  l'idée  de  quelque 
deshonneur  qu'on  a  reçu  ou  qu'oie 
craint  de  recevoir.  //  dcvroit  avoir 
honcc  d*une  pareille  conduite^  Ce  rc* 
proche  la  fit  rougir  de  honte. 

On  dit  de  quelqu'un  fans  pu- 
deur ,  qu /7  a  perdu  toute  honte.  Ec 
proverbialement  dans  le  mèine  fens» 
K^* il  a  toute  honte  hue. 

On  dit  auffi  proverbialement  » 
que  honte  ne  vous  fajfe  point  dom* 
mage;  pour  dire,  qu'il  ne  faut  pas 
qu'une  mauvaise  honte  empêche  de 
faire  une  chofe  qui  n'eft  point  bla** 
tnable  d'elle-même,  &  qui  d'ail- 
leurs peut  être  utile  &  avanur 
geufe. 
Honte  ,  fignifie  auffi  ignominie ,  op- 
probre. Ce  crime  le  couvrira  de  honte» 
Il  n  effacera  jamais  la  honte  d* un  pa-* 
r/il  attentat.  Faites  lui  honte  de/on 
indifcrétion. 

On  dit  de  quelqu'un ,  qu'i/  efi  Ia 
honte  de  fonfiecle  ,  defon  pays  ^  de 
fa  famille  ;  pour  dire ,  qu'il  lui  fait 
iuigranddeshpnneur«.Ceryrtf/i/«r/a  ' 
honte  defonfiècU. 

On  dit  provetbialen^nt ,  revenir 
avec  fa  honte  ;  pour  dire ,  revenir 
fans  avoir  rien  fait  de  ce  qu'on  s'é* 
toit  promis  de  faire. 

Voye\  PuDfcUR,  pour  lesdiffé^ 
rences  relatives  qui  en  diftinguent 
HONTB  ,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  longue  8C 
lafecond  ttès-brève* 
Le  h  fe  fait  fentir. 

lu 
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HONTEUSEMENT  -,  adverbe.  Pro- 
trosè. Avec  honte  &  ignominie.// 
termina  fa  vie  honttuftmtnt  fur  un 
ichaffaut.  Ce  Régiment  prit  konteu" 
fknhtnt  la  fuite. 

La  première  fy  llabe  eft  moyenne  » 
4â  féconde  longue  ,  la  croi(îème 
très-brève  &  la  dernière  moyenne. 

Le  A  fe  Faicfentir. 
HONTEUX  ,  EUSEj  adjedif.  Vtre^ 
€urHbhs ,  j,  u/tt.  Qai  eft  confus  d'ane 
chofe  envifagée  comme  deshono- 
rante »  comme  un  mal.  //  eji  hon- 
Huxdô  s* être  ennivré.  Si  vous  lui  par- 
lei  Je  cette  aventure ,  vous  Ici  rendre;^ 
honteufe. 

On  dit  d'un  jeune  homme  timide 
Se  embarrafle  dans  les  compagnies, 
cpiilejl  encore  tout  honteux. 

On  dit  proverbialement  ,  qu*il 
ny  a  que  les  honteux^  qui  perdent; 
pour  dire  ,  que  faute  de  nardielTe 
&  de  confiance  »  on  manque  de  bon- 
nes occafions. 

Oi>  appelle  pauvres  honteux ,  cer- 
*  IAm9  pauvres  oui  nofent  demander 
Taumone  publiquement. 

On  appelle  familièrement  le  mor- 
'  eMu  honuuxy  le  dernier  morc&au 
qui  feftc  dans  un  plat. 

Oi>  appelle  parties  honteufes ,  les 

fatties  qui  fervent  à  la  génération. 
'^y^'ÇBH-illATIOH. 

EcroA  dit  figurément  Se  familiè- 

reoienc  deauelquuii  qui  fait  def- 

'  hopnefiF  4*  la  compagnie,  donc  il 

eft  ,  que  cefl  la  partie  kontetfe  de  la 

^onfpagnie^ 

En  termes  d'Anaromie^  il  y  a 
"   ireisi  itères  qu'on  appelle  honteu- 
fes ;  favoir ,  la  honuufe  interne ,  la 
'   gfokA  'Se  ht  petite  honteufe  exter- 

^9 ' 

La  honteufe  interne  eft  la  qua* 
trii^tkié  des^branches^qui  naiiflent  de 
l'iliaqpe  interne  où  hypogaftrique. 
£lle  le  partage  ea  dê«iJ(  pcc»  de  fga 
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origine.  La  première  branche  four- 
nit des  rameaux  aux  véiicules  fémi- 
nales ,  aux  proftates  &  fort  du  baC- 
(in  au-deflbus  de  la  fymphife  des 
os  pubis  ,  pour  fe  diftrtbuer  à  la 
verge  le  long  des  coros  cavernenH 
dansThomme,  â  lamarrice  &  aux 
parties  voiHnes  du  vagin  dans  la 
femme  j  &  fe  nomme  la  grande 
honteufe  externe.  La  féconde  bran- 
che (ort  du  baffin  par  la  grande 
échancrure  fciatiqneT  ,  glifle  der- 
rière 1  cpine  de  Tifcbium  ,  vient 
gagner  la  face  interiie  de  la  cubé* 
routé  de  cet  os  ,  de  fournil  pour 
l'ordinaire  trois  rameaux  dont  le 
premier  eft  rhémorroïdale  exter- 
ne. Les  autres  vont  fe  perdre  dans 
le  tiffii  fpongieux  de  l'urèrhre  > 
&  dans  la  cavité  des  corps  caver^ 
lieux. 

La  petite  konteafe  externe  naît 
de  l'artère  crurale.  C'eft  le  premier 
des  rrois  rameaux  que  certe  artère 
jette  dès  fa  fortie  du  bas-ventre.  La 
petite  honteufe  communique  avec 
la  grande  exrer-ne  &  fe  perd  avec 
elle  dans  les  parties  deftinées  i  la 
génération. 

Il  y  a  deux  veines  honteufes ,  Tune 
interne  &  l'autre  externe  qui  naif- 
fenc  où  finiifent  les  artères  Se  vont 
en  montant  comme  celles-ci  def- 
cendent,  fe  jeter,  Hmerne  immé- 
diatement, &'  l'externe  par  le  moyeit 
*de  rincerne,  dans  les  iliaques  in- 
ternes. 
HoNTBut ,  fe  die  auffi  de  ce  qui  caufe 
du  déshonneur ,  de  Topprobre.  Ce 
Généralfituneretraite  honteufe.  Faire 
une  fin  honteufi.Çé  font  des  procédés 
honteux. 

La  première  fyliabeeft  moyenne, 
la  fécondé  longue  ,^  ta  trotfièmeda 
ftmimn  tr^s4>rève. 

Cet  adjèâfif  ne  doit  pas  régoliè* 
cemciic  ff écéder  le  fobftanuf  au-- 
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qael  il  £s  rapporte  :  on  oe  dira  pas 
un  honteux  crime  ,  mais  un  crime 
honteux» 

Le  h  fe  fait  feotir. 

HOOGSTRATEj  nom  propre  d'une 
petite  ville  des  Pays-Bas,  chef-lieu 
d'un  comté  de  même  nom ,  dans 
le  BrabantHollandois»  k  trois  lieues» 
fuioueft ,  de  Breda. 

HOORN;  v4iycfHoRM. 

HOOZEN  i  fubftantif  mafcdlin.  Les 
Hollandois  donnent  ce  «nom  aux 
trombes  qu  on  obferve  en  mer.  Foy. 
Trombb. 

HOPITAL  ;  fubftantif  mafculin.  Mai- 
fou  fondée  deftinée  pour  recevoir 
les  pauvres ,  les  malades ,  les  paf- 
fans ,  les  y  log;er ,  les  nourtir ,  les 
traiter  par  charité. 

l-es  Èvèques  étoient  chargés  au- 
trefois du  loin  des  malades  ,  des 
pauvres ,  des  veuves  des  drohelins 
&  des  étrangers.  Lorfque  TÉglife 
eut  Ats  revenus  aflfurés ,  on  en  af- 
feda  le  quart  au  foulagement  Ae% 
pauvres  ;  ce  partage  occafionna  la 
conftruÂîon  des  hôpitaux  où  les 
pauvres  alloient  recevoir  les  aumô- 
nes :  dans  la  fuite  on  ne  paya  plus 
ce  quart  exadtement  &  les  hôpitaux 
ne  lefoutinrent  que  par  la  libéralité 
des  fidèles.  On  en  fonda  de  nou- 
veanxjlesuns  ï  titre  de  bénéfice  ec- 
cléfiaftiqae»  les  autres  avec  exemp- 
tion de  la  juridiâion  de  TÈvèque 
&  comme  établifiement  purement 
laïaue. 

Dans  rOrient  on  appeloit  Xcno^ 
Jùchium  la  maifon  dans  laquelle  on 
recevoir  les  étrangers  ;  Nofocomium 
ott  Nofconium ,  celle  des  malades  ; 
Brephotrapkium  ^  celle  des  enfans 
trouvés  ;  Jurento^omium  ,  celle  des 
vieillards^  Procotrophium  ^  celle  des 
pauvres  ;  Orpkanotyphium  ,  celle 
des  orphelins  ,  &c.  \ 
Tous  CCS  hôpitaux  le  tcouYcm  i 
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Paris  fous  les  noms  d^Hopieal  Ge^ 
néral  ^  à* Hôul  -  Dieu  ^  de  Petites 
Maifons  ^  àe  Quinze  ^  Vingts  ^  de 
Saint  Jacques  l'Hôpital ,  de  Sainte' 
Catherine  y  d* Enfans- Rouges ,  d'En* 
fans  -  Bleus  ,  d* Enfans  -  Trouvés  , 
&c. 

.  Par  redit  du  mois  de  Juin  16^2, 
le  Roi  veut  qu'il  foit  incelTamment 
procédé  à  rétablifiement  d  un  ho-^ 

Sital  dans  les  villes  &  bourgs  du 
Loyaume  où  il  n'y  en  a  point  en- 
core. 

Les  hôpitaux  ont  été  longtemps, 
entre  les  mains  des  Horpitaliets  Re* 
ligieux  qui  fuivoient  la  rè^le  de 
Saint  Auguftin.  L'Ordre  de  Saint 
Antoine  de  Viennois  a  été  fondé 
pour  affifter  ceux  qui  étoient  atta- 
qués du  feu  Saint'Antoine ,  il  y  a 
environ  cinq  cens  ans.  Les  Cheva- 
liers de  Maltbe  &  de  Saint  h^zsLve 
font  aufi]  Hoipitaliers  ;  les  Frères 
de  la  Charité  (ont  des  Hofpîtaliers 
mendians.  Leur  Congrégation com-*. 
mença  i  Grenade  &  fut  confirmée 
en  1571  par  Pie  V. 

L'abus  que  des  Eccléfiafti^ues 
firent  du  revenu  des  hôpitaux  qu'ils 
appiiquoieot  â  leur  profit  ou  qu'ils 
difiipoient ,  obligea  le  Concile  de 
Vienne,  de  faire  défenfede  donner 
les  hôpitaux  en  titre  de  bénéfice  ,  à 
de)  Clercs  féculiers  ;  il  ordonna 
d'en  remettre  l'adminiftration  en« 
tre  les  mains  de  laïques  qui  prête* 
roient  ferment  comme  tuteurs  ,  Se 
rendroient  compte  tous  les  ans  par-- 
devaixt  les  Ordinaires.  Ce  décret  fut 
confirmé  par  le  Concile  de  Trente 
qui  donna  aux  Ordinaires  touteinf- 
peâion  fur  ces  hôpitaax%  L  edit  de 
1^95  ordonne  aux  Évèques  &  aux 
Grands-Vicaires ,  de  fe  charger  de 
cette  adminiftration  fpirituelle  » 
tant  pour  les  hôpitaux  que  pour  les 
Hôtels-^Ditoflt  tous  tesp  lieux  ât&k 
liiij 
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nés  à  U  retraite ,  au  fouUgemenc& 
à  rinftruAîon  des  pauvres. 

Le  lo  Mai  15^1 ,  Charles  IX 
rendit  une  ordonnance  fur  Tailmi- 
niftration  des  hôpitaux  ,  donc  les 
États  de  Blois  cxdonnèrent  Texé- 
cution.  Comme  les  Adminiftrareurs 
laïques  avoieni  fait  diverfes  difpo- 
(icions  des  biens  des  hôpitaux  pen> 
danc  les  guerres  civiles  »  Henri  IV 
ordonna  en  1 606  qu'il  feroit  procédé 
ii  une  réformation  générale  par  le 
Grand  Aumônier,  &  que  les  deniers 
revenons  bons  feroient  appliqués  à 
l'entretien  des  pauvres  Gentilshom- 
mes &  des  fotdat^  eftropics.  On 
établit  pour  cela  une  Chambre  de 
charité  chrétienne  ;  mais  cet  édit 
ne  produidt  aucun  bon  efFee»  En 
i6ii  Louis  XIII  donna  une  décla- 
ration qui  tendoir  i  peu  près  au 
même  but.  On  établir  de  même  une 
Chambre  compofée  du  Grand  Au- 
mônier oui  ^toit  le  Cardinal  du 
Perron  ,  ae  quatre  Maîtres  des  Re- 
quêtes &  de  quatre  Confeillers  au 
erand  Confeil.  C'eft  la  Chambre  de 
la  réformation  générale  des  hopi- 
râux  dont  les  appellations  fe  rele- 
voient  au  grand  Confeil  »  &  qui  a 
•    fubfifté  60  ans*  Elle  fut  fupprimée 
en  i6y%. 

La  déclaration  du  12  Déiqembre 
1C98  fert  aujourd'hui  de  règle  pour 
les  jugemens  concernant  les  hôpi- 
taux ,  maladreries  ,  léproferies  , 
&c.  Voici  les  difpofitions  de  cette 
déclaration. 

Art.  L  U  y  aura  en  chacun  def- 
dits  hôpitaux  ,  un  bureau  ordinaire 
de  dic^dion  ,  compofé  du  premier 
Officier  de  la  Juflice  du  lieu ,  &  en 
Ton  abfence ,  de  celui  qui  le  repré- 
fente  »  du  Procureur  pour  nous  aux 
fièges  ,  bu  du  Seigneur  >  ou  du 
Maire  ^  de  l'un  des  Echevins^Con- 
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fuis  ou  autres  ayant  pareille  fonc- 
tion ,  &  du  Cuié  i  &  s'il  y  aplu- 
fieurs  Paroi  (Tes  dans  le  lieu ,  les 
Cutés  y  entreront  chacun  pendant 
une  année  .&  tour  i  cour ,  â  com- 
mencer par  le  plus  ancien. 

IL  Outre  ces  Diredteurs  nés ,  il 
en  fera  choifi  de  trois  ans  en  trois 
ans  daiis  les  AtTemblées  Générales 
[ui  feront  tenues ,  aîn(i  qu'il  fera 
Jit  ci- après  ,  tel  nombre  qu'il  fera 
jugé  à  propos  dans  chaque  lieu  d'en- 
tre les  principaux  bourgeois  &  ha- 
bitans ,  pour  avoir  entrée  »  féanct 
après  les  Direékeurs-nés,&  voix  dé-, 
libérative  dans  le  Bureau  de  direc- 
tion pendant  ledit  temps  de  trois 
ans ,  fauf  â  Taflemblée  générale  à 
les  continuer  tous  ou  feulement 
quelques-uns  fi  bon  lui  femble. 

III.  Le  Bureau  ordinaire  de  di'^ 
reftion  s'affemblera  une  fois  la  fe- 
maine  ou  tous  les  quinze  jours  au 
moins ,  dans  Thôpital ,  aux  jour  & 
heure  qui  feront  marqués ,  ôc  plus 
fouvent  fi  les  affaires  le  requiè- 
rent. 

IV.  Il  fera  tenu  des  afTcmblces  gé- 
nérales dans  chaque  hôpital  »  une  ou 
deux  fois  par  chaque  annéeaux  temps 
qui  feront  marqués. 

V.  Les  aflemblées  générales  fe- 
ront compofées ,  outre  le  Bureau 
ordinaire ,  de  ceux  qui  auront  été 
Direâreurs  de  Thôpital ,  &  des  an- 
tres habitans  qui  ont  droit  de  fe 
trouver  aux  alfemblées  de  la  Com- 
munauté du  lieu. 

VI.  Les  délibérations  qui  auront 
été  prifes  dans  les  affemblées  géné- 
rales &  dans  le  Bureau  de  direûion^ 
feront  écrites  fur  un  regiftre  para- 
phé par  le  premier  Officier  de  Juf- 
tice  &  fiwécs  j  favoir ,  celles  da 
Bureau  i&  diredion  ^.par  tousceax 
qui  y  aOront  affifté ,  &  celles  des 
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tflêmblées  générales  par  les  princi^ 
patix  &  plus  fioubies  dn  lieu. 

Vli.  11  fera  nommé  tous  les  crois 
ans  par  le  Bureau  de  direâion  ,  un 
Tréiorier  ou  Receveur  ,  pour  faire 
les  recettes  des  revenus  de  Thopi- 
cal,  &  les  employer  à  l'acquit  des 
charges  j  à  la  fubfiftance  &  entre- 
tien des  pauvres  &  autres  dépenfes 
miles  &  ncceflaires. 

Vlli.  Il  fera  nommé  dans  le  Bu- 
reau de  direftion ,  au  commence- 
nenr  de  chacune  année  &  plus  fou- 
vent  ,  s'il  eft  jugé  â  propos  ,  deux 
"  des  Direâ^urs-nés  ou  clus  ,  pour 
expédier  les  mandemens  des  tom- 
mes qui  devront  être  payées  par  le 
Tréforier  ou  Receveur  ,  &  il  ne 
lut  en  pourra  être  alloué  aucune 
tn  dépenfe,  quen  rapporunt  les 
mandemens  (îgnésdefdics  deux  Di- 
reâ^urs. 

IX.  Le  Tréforier  ou  Receveur 
cura  entrée  dans  toutes  les  alTem- 
blées  ordinaires  &  extraordinaires, 
uns  voix  délibérative. 

X.  Les  Archevêques  &  Evèques 
auront,  conformémenr  à  larticle 
1^  de  redit  du  mois  d'Avril  1695, 
la  première  féance  &  pré(ideront 
tanr  dans  le  Bureau  ordinaire  que 
dans  les  alTemblées  générales  qui 
(e  tiendront  pour  ladminiftr^tion 
des  hôpitaux  de  leurs  Diocèfeslorf- 
qu'ils  y  viendront  adifter  ;  Se  'les 
ordonnances  &  règlemens  qu'ils  y 
feront  pour  la  conduite  fpiriruelle 
&  célébration  du  Service  divin  , 
feront  exécutés  nonobllant  routes 
oppoHtions  &  appellations  fimples 
&  comme  d'abus  »  &  fans  j  ptéju- 
(licier. 

XI.  En  l'abfence  des  Archevê- 
ques Se  Êvcques  ,  leurs  Vicaires 
Généraux  pourront.aflSfter  auxdits 
Bureaux  otdinaires  ^  aiTemblées 
générales  »  y  auront  voix  délibéra- 
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tive  9  &  prèndr(Hit  place  après  celui 
qui  préfidera. 

XIL  Les  baux  à  ferme  des  biens 
&  revenus  defdits  hôpitaux  »  ne 
pourront  être  faits  que  dans  le  Bu- 
reau de  d^reâion ,  après  les  publi- 
cations néceflaires  Se  après  avoir 
reçu  les  enchères* 

XUI.  11  ne  fera  fait  aucun  voya- 
ge ni  réparations  »  ni  accordé  au* 
cune  diminution  aux  Fermiers ,  que 
par  délibération  du  Bureau  de  di- 
re&ion. 

XIV.  Il  ne  pourra  être  entrepris 
aucun  bâtiment  ni  ouvrage  nouveau, 
intenté  ni  foutênu  aucun  procès  , 
fait  aucun  emprunt  ni  acquifltion  , 
fans  une  délibétation  préalable  prife 
dans  laflemblée  générale. 

XV.  Le  Tréforier  ou  Receveur 
fera  obligé  de  préfemer  au  premier 
Bureau  de  direébion  qui  fera  tenu 
chaque  mois ,  l'état  de  fa  recette 

.&  dépenfe  du  mois  précédent ,  pour 
être  arrêté  Se  figné  par  ceux  qui  au- 
ront adifté  au  Bureau. 

XVL  Le  Tréforier  ou  receveur 
fera  tenu  de  préfenter  au  Bureau 
de  la  dir^dlion,  dans  les  trois  pre- 
miers mois  de  chaque  année  ,  le 
compte  de  la  recette  Se  dépenfe 
par  lui  faite  dans  Tannée  précédente» 
&  d'y  joindre  les  états  artêcés  par 
chacun  mois ,  avec  les  autres  pièces 
juftificatives  j  pour  être  ledit  comp- 
te arrêté  dans  le  Bureau  ,  &  (igné 
par  tous  ceux  qui  y  auront  af* 
fiaé. 

XVn.  A  faute  par  ledit  Trcfo- 
rier  de  préfenter  ion  compte  dans 
le  temps  porté  par  l'article  précé- 
dent ,  il  pourra  être  deflitué  ^  &  il 
en  fera  en  ce  cas  nommé  un  autre 
en  fa  place  »  fans  préjudice  des 
pourfuites  qui  feront  faites  contre 
celui  qui  n*aara  rendu  compte,  pour 
lobliger  à k rendre. 
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XV^III.  Le  Comptable  fe  char- 
gera en  rececce  ,  du  reliquat  du 
compte  »  Cl  aucun  il  7  a  »  &  des 
reprifes. 

XIX  Les  pièces  juftificatives  fe- 
ront paraphées  par  celui  qui  ren- 
dra le  compte  &  par  celui  qui  pré- 
fîdera  à  Texamen  &  clôture. 

XX.  Le"  compte  clos  &  arrêté 
dans  le  Bureau  de  direâion  ,  fera 
rèpréfenté  &  lu  dans  la  première 
auemblée  générale  qui  fera  tenue 
enfuite  ;  &  en  cas  qu'il  y  foit  re- 
connu quelquabus ,  il  y  fera  pourvu, 
par  laOemblée  ainfi  qu'elle  le  ju- 
gera â  propos. 

XXL  II  fera  fait  choix  d'un  lieu 
commode  dans  Thôpital ,  où  feront 
mis  par  ordre  les  titres  8c  papiers, 
concernant  les  biens  de  Thôpitat^  en 
une  ou  plufieurs  armoires  ferman-- 
tes  à  deux  ou  trois  clefs  »  dont  cha- 
cune fera  gardée  par  ceux  qui  fe 
ront  nommes  à  cet  effet. 

XXIL  II  fera  fait  aufH  un  inven- 
taire defdits  titres  &  papiers  ,  qui 
y  fera  joint ,  &  fur  lequel  feront 
ajoutés  les  comptes  qui  leront  ren- 
dus à  l'avenir  &  les  zOtes  nouveaux 
concernant  les  affaires  de  ThôpitaU 
i  mefure  qu'il  s'en  pafferaj  &  fe- 
ront lefdits  aâies  &  comptes  avec 
les  pièces  juftificatives ,  remis  aux 
archives  de  l'hôpital. 

XXIIL  11  fera  pourvu  par  le  Bu- 
reau, ordinaire  de  ûireftion ,  au  fur^ 
1^1  us  de  tout  ce  qui  pourra  regarder 
'économie  Se  l'adminiftration  du 
temporel  de  chaque  hôpital ,  félon 
qu'il  fera  jugé  à  propos  pour  le 
bien  &  le  foulagement  des  pau- 
vres. 

Et  quant  aux  hôpitaux  »  maladre- 
ries  ,  léproferies  &    autres  lieux 

fâeux ,  &  biens  en  dépendans ,  dé- 
unis de  l'Ordre  de  Notre-Dame 
^  Ûoni  Catmçl  &  de  Saicç  La?  | 
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zare ,  8c  unis  en  exécution  defdics 
édit&  déclaration  des  mois  de  Mars 
&  Août  16^3  3  arrêts  &  lettres  pa- 
tentes expédiées  en  conféquence  i 
d'autres  hôpitaux  établis  avant  le 
mois  de  Mars  1693  j  nous  ordon« 
nons  que  lefdits  biens  feront  régis 
de  la  même  forme  8c  manière  »  & 
fuivant  les  mêmes  réglemens  que 
les  anciens  biens  8c  revenus  des 
hôpitaux   auxquels  l'union    a   été 
faite.  Et  en  cas  que  les  hôpitaux 
li'ayent  point  de  réglemens ,  vou- 
lons que  le  préfent  r^lement  y  foit 
fardé   &  obfervé  ,  tant  pour  les 
iens  dont  ils  jouiffoient  avant  lef- 
dites  unions,  que  pour  ceux  qui  ont 
été  nouvellement  unis  par  lefdits 
arrêts  8c  lettres  patentes. 

Par  arrêt  du  Confeil  d'État  du 
premier  Mars  1701 ,  le  Roi  donne 
au  Lieutenant  Général  de  la  ville 
de  Conunces  8c  â  fes.  fucceffeurs  j 
la  première  féance  &  préfidence 
dans  les  affemblées  générales  qui 
fe  tiendront  pour  radminiftration 
de  l'hôpital  général  de  ladite  ville 
en  l'abfence  de  l'Évêque,  à  Tex- 
clufion  des  Vicaires  Généraux  qui 
ne  pourront  y  prendre  place  qu'a- 
près lui. 

Par  un  autre  art  et  du  17  Janvier 
1719  ,  rendu  au  rôle  de  Verman- 
dois ,  le  même  droit  a  été  accordé 
au  Lieutenant  Particulier  du  Bail- 
liage déLaon,  en  l'abfence  du  Lieu- 
tenant Général. 

^  Si  les  Âdminiftrateurs  d'un  hô- 
pital entreprennent  un  procès  in* 
confidérément  8c  qu'ils  fuc^^mbenc 
avec  Jttftice  ,  ils  font  condamnes 
aux  dépens  en  leur  nom.  Us  ré- 
pondent atUG  du  mauTais  emploi 
qui  fe  fait  des  deniers  de  rhô- 
piral.  Ceft  i'efpria  de  la  déclaration 
de  169S. 
ires  hôpitaux  ^ui  ne  font  pas  itV 
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gés'^  poflTédés  en  ckredeWncfice» 
lonr  exempts  de  toutes  charges  & 
coDtriburions  y  même  de  celle  qui 
eft  impofée  pour  Téreâion  des  Sé- 
minaires, ils  joiiiâenc  des  privi- 
lèges des  Eglife$^  leurs  caufes  Cont 
du  nombre  de  celles  qu'on  appelle 
caafes  pies.  Une  bulle  de  Pie  V 
.  donne  la  préférence  aox  créanciers 
pauvres  dans  une  difcuffion ,  jufqu'â 
la  fomme  de  cinquante  écus.  Le 
Concile  de  Trente  excepte  les  ho- 
{liranx  du  règlement  qu'il  a  fait  tou- 
chant les  Juges  coniervateurt.  La 
déclararion  du  1 2,  Novembre  1 6io 
les  exempte  de  toute  impofition. 
Unarrèc.dn  11  Janvier  1(^95  les 
déchargp  des  droits  fur  les  vins  qui 
proviennent  de  leur  cru. 

Par.  Lettres-patentes  du  15  Sep- 
tembre 1709  »  THôtelDieu  de  Pa- 
ris &  1  Uotel  des  Incurables  ont  été 
maintenus  dans  leurs  exemptions } 
&  il  a  été  enjoint  £injiautr  gra- 
tottement  tous  les  contrats  &  au- 
tres aftes  concernant  ces  deux  Hô- 
pitaux. 

Par  déciii^n  du  Confeil  du  1 1 
Janvier  1714^  il  a  été  jugé  que  ces 
Hôpitaux  font  exempts  des  droits  de 
contrcU  ;  mais  à  condition  de  fe  fer- . 
vtr  du  papier  de  b  formule»  deftiné 
aux  aâes  des  Notaires^de  Pacis  »  &. 
d'en  payer  les  droits. 

Il  y  a  aulfi  une  décifion  du  1 1 
Août  17x5 ,  qui  juge  que  THôtel 
Dieu  de  Paris  eft  exempt  de  con- 
trôle Se  d'infinuation  dc%  difjpofi* 
rions  teftamenraires  faites  en  la  fa- 
veur )  mais  »  que  les  partie^  font 
tenues  de  faire  contrôler  te  infi- 
9uef  lets  ceftamens»  pour  ce  qui 
les  concerne. 

Ces  exemptions  érant  propres 
auxdits  hôpitaux  de  Paris  ,  ceux 
qui  contra&ent  avec  eux  n'y  peii- 
vem.  participer  »  lorfque  pas  la  jm-  ^ 
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tnre  des  aâes ,  les  droits  doivent 
être  à,  la  charge  des  particuliers  cchv 
traâans. 

Les  hôpiuttx  généraux  &  particu- 
liers ,  les  Hôtels  -  Dieu  ,  les  Mai- 
fons  »  Communautés  »  tant  fécu- 
lières  que  régulières  où  rhofpitalité 
eft  exercée ,  doivent  »  fuivant  l'ar- 
ticle de  l'Arrêt  de  règlement  du  z  r 
Janvier  175  8 ,  jouir  de  Texemptiorl 
des  droits  d'amortiffemens  >  échan- 
ges ,  dons  &  legs  »  de  quelque  na- 
ture qu'ils  puiifenr  être  j  conft rue- 
rions &  reconftruâions  de  bâtiment 
qui  feronr  deftinés  &  employés» 
ioit  au  logement ,  à  la  fubfiftance 
&  entretien  des  pauvres  &  des  ma* 
lades  y  foit  à  4eur  inftruâton  gra- 
tuite j  mais  au  cas  que  rhofpitalité 
ceflê  d'y  être  exercée ,  ou  que  les 
biens  acquis ,  échangés  ou  donnés  » 
&  les  batimens  ceflent  d'être  em- 
ployés à  ces  ufages  ,  les  droits  d'à- 
morridèment  doivent  être  payés  en 
entier  de  toutes  les  mêmes  acqui- 
ttions ,  échanges  j  dons  &  legs  » 
&  batimens ,  lorfque  les  biens  ren- 
rrenr  dans  le  commerce  &  produi- 
fenr  un  revenu. 

L'article  4  accorde  la  même 
exemprion  aux  maifonsi&  écoles 
de  charité  des.Paroiifes  ;  aux  cha- 
rités des  Fabriques ,  enfemhle.aux 
afTemblées  des  pauvres,  tant  des  vil- 
les^que  de,la  campagne  ♦  nar  quel- 
ques perfonnet  qu'elles  (oient  ré- 
gies &  adtniniftréea ,  aux  mêmes 
condirions* 

L'article  j  porteqveles  échanges, 
acquittions,  dons  Ulegs  en  &r.'uc 
des  hôpitaux  généraux  &.parricu- 
Jiers ,  maifoas  &  écoles  de  chariré  , 
enfemble  les  batimens  ,  conftruc- 
tioQS  &  reconftruâions ,  qui  auront 
toute  autre  deftbaiion  que  la  fub- 
fiftancc,  rentrejtien  &  lefoulage- 
ineoc d^paiurcos  «{.des  maladds. 
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&  leur  înftruftion  grâtnire  &  celle 
de  la  jeunefle  ,  feronc  fujets  aux 
droits  d'amortinement  ,  à  moins 
que  les  biens  acquis ,  échangés  ou 
donnes ,  n'en  foiênt  exempts  par  des 
Edits  y  Déclarations  ou  Arrêts  du 
Confeil. 

Il  eft  ordonné  par  Tart.  1 1  de  ce 
règlement  j  qu'il  fera  exécuté  dans 

*  routes  les  provinces  du  Royaume  , 
même  dans  les  provinces  de  flan- 
dre  y  Hainault  éc  Artois ,  &  dans  le 
Comté  de  Bourgogne  ,  à  l'exception 
des  articles  concernant  les  hôpitaux, 

.  maifons  de  charité  &  autres  lieux 
pieux  defdites  provinces  de  Flan- 

•  dre  y  Hainauh  &  Artois,  &  du 
Comté  de  Bourgogne ,  pour  lef- 
quels  il  ne  fera  rien  innové. 

Ces  hôpitaux  &  autres  lieux  ex- 
ceptés, font  fujets  au  droit  d'à* 
mortidement  pour  tous  les  biens 
qu'ils  polTédent  à  (juelque  titre  que 
ce  foit  \  mais  à  raifon  d'une  année 
&  demie  du  revenu,  au  lieu  que  les 
autres  gens  de  main-morte  de  ces 
Provinces  le  payent  fur  le  pied  de 
(rois  années  de  revenu. 

Les  hôpitaux  du  Comté  de  Bour- 
gogne jouifTenc  de  l'exemption  du 
même  droit  pour  ce  qui  eft  alFeâé 
jl  la  fubfiftance  ^  nouttkure  &  en- 
tretien des  pauvres. 

Dans  la  plupart  des  hôpitaux  des 
grandes  villes,  les  Chirurgiens  & 
Apothicaires  qui  y  fervent  les  ma- 
lades ,  gagnent  leur  mairrife  au  bout 
d'un  certain  temps  ^  ou  lorfqu'ils 
font  ce  fetvice  dans  ttrt  temps  péril- 
leux ,  comme  pendant  la  pefte  ou  la 
guerre. 

Par  la  E)éclararion  du  Roi  du  a8 
Oâiobre  171 1  »  les  biens  des  Duel- 
liftes  font  confiTqués  au  profit  des 
hôpitaux.  Les  aumônes  publiques 
>  qui  font  fondées  dans  les  couvens, 
&  les  legs  Hm  aux  pai^vres ,  011  i^-^  1 
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cerU  perfona ,  s'apnliquentunx  hft^ 
pitaux  des  villes  ou  fe  font  ces  legs 
&  aumônes  \  les  Arrêts  y  font  con- 
formes. 

Par  un  Edir  du  mois  de  Janvier 
1 6^0 ,  il  eft  défendu  aux  AdmiiûC- 
trateurs  des  hôpitaux  de  recevoir 
des  biens  à  fonds  perdu ,  fous  une 
•  rente  viagère  plus  forte  que  le  taux 
ordinaire  des  intérêts ,  fixé  par  les 
Ordonnances.  Quelques-uns  ce- 
pendant ont  obtenu  la  permiflSon  de 
recevoir  àt<e%  fonds  perdus  au  de- 
nier dix ,  ou  au  denier  douze. 

L'HôteKDieu  de  Paris,  le  grand 
Bureau  des  pauvres,  l'Hôpital  Géné- 
ral de  la  même  ville ,  &  Thôpiul  de 
Verfailles  ,  ont  droit  de  plaider  en 
première  inftance  en  la  Grand- 
Chambre  du  Parlement  de  Paris , 
&  leurs  Adverfaires  peuvent  y  être 
rtaduits  par  aifignation,  fans  Arrêt 
ni  Commiffion. 

Dans  toutes  les  places  de  guerre  , 
il  y  a  des  hôpitaux  militaires  defti- 
nés  pour  les  foldats  ma!ades.  Ils  font 
fous  la  direâion  du  Miniftre  de  la 
guerre ,  qui  nomme^aux  places  de 
Médecins  &  de  Chirurgiens  que  le 
Roi  y  entretient. 

Il  y  a  des  Entrepreneurs  ponr  la 
fourniture  des  fubfiftances  ^  des 
CommilTaires- Ordonnateurs  poar 
veiller  à  ce  que  ces  Entrepreneurs 
fourniiTent  aux  troupes  ce  qu'ils  font 
obligés  de  fournir  ^  &  que  les  ali* 
mens  foient  bohs  ;  il  y  a  auflS  des 
Inipeâeurs  de  ces  hôpitaux ,  &c. 

L'Ordonnance  du  Roi  du  premier 
Jarivier  1747  ,  contient  un  régle- 
meat  général  concernant  les  hôpi- 
taux militaires  :  il  y  eft  parlé  ^  1  ^« 
de*^la  réception  des  foldats,  cava* 
liers  &  dragons  aux  hôpitaux  :  x^. 
du  tranfport  des  malades'  Se  blefles 
d'un  hôpital dzm  un  autre:  3^.  de 
Tarmementj  habi(s  j  argent flcaa^* 
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très  effets  de  malades  on  hleSés  i 
leur  encrée  ou  forcie  des  hôpitaux  : 
4^.  de  la  diftribucion  des  malades 
dans  les  fzWes  des  hôpitaux:  5^.  des 
viiîces  des  malades  &  hkScs  par  les 
Médecins  &  Chirurgiens  «Majors: 
6^.  des  alimens  &  de  leur  diftribu* 
cion  :  7^,  des  opérations  »  panfe- 
mens  Se  médicamens  :  8^.  des  lies, 
fournitures  3  liages ,  bonnets  &c  ro- 
bes de  chambre  :  9^.  des  eaux  mi- 
nérales Se  médicinales:  lo^.  delà 
nerreté  /clarté ,  température  &  po- 
lice des  hôpitaux  :  11*^.  de  la  fortie 
des  foldats ,  cavaliers  Se  dragons 
des  hôpitaux  :  ii^.  des  teftaraens , 
morts  &  fépultures  :  i  j  **  des  Offi- 
ciers des  hôpitaux  du  Roi  :  1 4^.  des 
Infpedeurs  des  hôpitaux  :  15?.  du 
fervice  des  principaux  Officiers  des 
troupes  dans  les  hôpitaux  ^  Se  enfin 
des  arrêtés  des  dépenfesdes  hôpitaux 
du  Roi ,  qui  font  retenues  aux  trou- 
pes pour  les  journées  de  l'hôpital. 

A  la  fuite  d  une  armée  on  établit 
aufli  toujours  des  hôpitaux  pour  les 
malades  &  les  blcflfés.  11  y  a  même 
un  hôpital  ambulant  qui  fuit  lar- 
mée  dans  tous  fes  campemens,  pour 
j  recevoir  les  malades  qui  ont  be- 
foin  d'un  prompt  fecours ,  Se  qui  ne 
peuvent  être  tranfportés  dans  les 
hôpitaux  fixes» 
•  Les  Flottes  &  les  Efcadres  ont 
aufli  au  moins  un  vaifleau  deftiné 
pour  les  malades  :  on  Je  nomme 
vaijfeau  d'hôpital. 

On  dit  figurément  Se  familière- 
ment de  quelqu'un  qui  fe  ruine  par 
les  procès ,  par  le  jeu  ou  par  d'autres 
folles  dépenfes ,  qu'i/  prend  le  che^ 
min  de  l'hôpital. 

On  dit  figurément  d'une  maifon 
où  il  y  a  plufieurs  malades  »  que 
c'efi  un  hôpital. 
Le  h  ne  le  fait  pas  fentir. 
HÔPITAL  DEi  FLÉE  ;    nom  pro- 
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pre  d'un  bourg  de  France ,  en  An- 
jou »  environ  à  quatre  lieues  ,  fud- 
oueft,  de  Châceau-Gontier. 

HOPITAL  DE  ROCHEFORT;  nom 
propre  d'une  petite  ville  de  France, 
en  Forez, fur  la  rivière  de  Lignon , 
environ  â  huit  lieues ,  fud-fud-oueft» 
de  Roanne. 

HOPLITE  i  fubftantif  fémbin.Nom 
par  lequel  les  anciens  Naturaliftes 
défignoienc  des  pierres  luifantes 
comme  une  armure  polie  &  de  la 
couleur  du  cuivre  jaune ,  telles  que 
font  nos  Pyrites  ,  quelques  cornes 
d'Ammon  pyritifées  à  la  furface , 
&c. 

HOPLITODRÇMES  ;  fubftantif 
mafculin  pluriel.  On  appeloit  ainfi 
les  Athlètes  qui  coiiroient  armés 
dans  les  Jeux  Olympiques ,  &  donc 
les  armes  étoient  au  moins  le  caf- 
que,  le  bouclier  &  les  bottines» 
Paufanias  dit  que  de  fon  temps  on 
voyoit  à  Olympie  la  ftatue  d'un 
Hopluodrome.  Elle  portoit,  dit-il» 
un  bouclier  tout  femblable  aux  nô- 
tres :  elleavoit  un  cafque  fur  la  tête 
&  des  bottines  aux  pieds.  Thcagè-- 
nés  leur  donne  auffila  cuirafFe^mais 
légère.  La  courfe  des  HopUtodromes 
avoir  toujours  fait  partie  des  jeux 
Néméens^mais  ces  athlètes  ne  furent 
admis  aux  Olympiques  que  dans  la 
foixante-cinquicme  olympiade  j&  ce 
fut  Damatète  qui  remporta  le  pre^ 
mier  prix.  Cinq  olympiades  après , 
ils  eurent  entrée  aux  jeux  Pythi* 
ques ,  &  Timenète  fut  le  premier 
qui  fe  diftingua  par  la  vîteUe  de  fa 
courfe.  P^ndare  fait  auffi  mention 
de  ces  coureurs  armés ,  &  Ton  en 
conjeûure  qu'ils  avoient  place  aux 
jeux  Ifthmiques.  Dans  la  fuite  ,  les 
Eléens ,  félon  Paufanias ,  retranchè- 
rent de  leurs  jeux  cette  forte  do 
courfe  »  fie  les  autres  Grecs  en  firent 
attcanCf 
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HOPLOMAQUES  ;  fubftantif  maf- 
culin  pluriel.  On  appeloic  ainfi  au- 
trefois des  Gladiateurs  qui  combat- 
toient  armés  de  pied  en  cap  ,  ou  du 
moins  du  cafque  &  de  la  cili- 
rafle, 

HOQUELLEUX  ;  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  trompeur. 

HOQUET  i  fubftantif  mafculin.  Sîn^ 
gultu.  Mouvement  convulfif  de 
Teftomac  &  du  diaphragme  qui  fe 
fait  avec  une  efpèce  de  fon  non  ar- 
licuié. 

On  fait  que  le  boquee  fîmple  & 
aflager  eft  la  plus  légère  de  toutes  1 
es  indifpofitîons  :  mais  »  lorfqu  il 
dure  long  temps,  c*eft  une  mala- 
die ,  &  même  fouvcnt  des  plus  re- 
belles. Le  hoquet  eft  quelquefois 
périodique.  Mais  fes  retours  fon» 
larcmenc  6xes  &  déterminés  ;  fa 
durée  eft  très-  incertaine  :  on  peut 
la  compter  par  jours,  par  femai- 
nés  ,  par  mois  ou  par  années  y  Ga- 
zon Ta  vu  durer  jufqu'à  trente  ans. 
Il  a  plufieurs  degrés  ,  &  eft  qtiel- 
>quefois  fî  violent ,  qu'on  peut  l'en- 
tendre de  bien  loin  r  il  femble  alors 
que  les  cotes  vont  fe  brifer  \  &  les 
malades -craignent  d'en  être  fuffb- 
qués.  Les  gens  voraces  ^  &  les  bu- 
veurs »  les  enfans,  les  byftériques 
&  les  hypochondriaques ,  £>nc  les 
f\\x$  fujets  au  hoquet. 

La  caufe  efficiente  de  cette  ma- 
ladie eft  moins  connue  que  fes  ef- 
fets qui  font  très-fenfibles  Ce  très- 
manifeftes.  Mais  dans  quelque  cas 
€}Lie  ce  foie,  on  ne  peut  regarder 
le  hoquet  que  comme"  un  effort  de 
la  nature  qui  rend  à  fakecefler  une 
kricatioa  produite  dans  quelque 
partie  du  duphragme ,  ou  clans  l'o- 
xifîce  fopérieur  del'eftomac  y  ce  oui 
^onne  Ueu  â  Taéition  combinée  clés 
fibcâs  muXculakes^  dûitt  U&  iecoof- 
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fes  peuvent  détacher  ou  çxpuKer  fa 
matière  irritante. 

Le  hoquet  eft  à  l'eftomac  ou  ait 
diaphragme  ce  qu'eft  l'écernumenc 
par  rapport  â  ta  membrane  pitui^ 
taire  »  la  toux  pour  les  voies  de 
l'air  dans  les  poumoas  >  le  ténefme 
pour  le  boyau  reâ:um ,  &c. 

Get  effort  de  la  nature  dans  le 
koquit  peut-être  fymptomatique 
ou  critique  ,  félon  que  la  caufe  ir- 
ritante eft  de  nature  a  pouvoir  être 
emportée  ou  non  :  mais  il  dépend 
toujours  d'une  irritation  dans  quel** 
ques-uns  des  organes  principale- 
ment affe&és  i  &  il  doit  être  attri- 
bué elTentiellemem  â  celle  du  dia- 
phragme j  foit  qu'il  foit  affeâ:é  im- 
médiatement ou  par  communica- 
tion. 

L'irritation  peut  être  produite 
dans  l'eftomac  par  la  trop  grande 
ouantiré  d'alimens,  qui  diftendenr 
douloureufement  les  parois  de  ce 
vifcère  >  furtout  à  fon  orifice  fupé*- 
rieur,lorfqttcle  refte  de  fes  tuniques 
a  afiez  de  force  pour  téfifter  a  la 
diftenfion  qu'il  éprouve.  L'irrita- 
tion de  l'eftomac  peut  auffi  être 
l'effet  de  l'acrimonie  des  matières 

i  y  font  contenues ,  ou  de  celles 
es  médicamens  évacaans  d'une  na- 
ture trop  violente  \  des  peifons  qui 
dépouillent  les  tuniques  nerveufat 
de  la  mucofîté  dont  elles  font  en-- 
duites,^  &  les  expofent  â  à^s  im- 
preffions  trop  fortes  ^ou  de  Paâtoa 
mécanique  du  cartilage  upboïde 
enfoncé;  bu  de  toute  autce  qui 
peut  avoir  rapport  i  celle-ci. 

La  caufe  irrkante  peut  au/K  être 
appliquée  aux  parties  nerveufes  dit 
dtaphragme  »  par  une  fuire  de  fin-* 
fiammation  ^  de  l'engorgement  de* 
ce  mufcle,  ou;  par  i*n  dépôt,  une^ 
tnéraftafe  dfhusneurs  acres  dans  fa 
fnhftapce^  c'eftràrdiie  31  dasts  le  tifi^ 
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cellulaire  qui  pénètre  dans  l'interf- 
tîcè  des  fibres  j  ou  encre  les  mem- 
branes dont  il  eft  comme  tapiffé , 
ou  par  extenfion  de  l'inflammation 
du  foie  y  de  Teftomac  &  de  rircita- 
cion  de  ce  dernier. 

Un  grand  nombre  dobfcr va- 
rions concernant  les  différentes  cau- 
fes  qui  donnent  lieu  au  hoquet ^  ne 
biflenr  pas  douter  que  le  diaphrag- 
me ne  foit  Torgane  qui  eft  princi- 
palement mis  en  jeu  dans  cette  lé- 
uonde  tonélioni  tant  lorfqu'il  eft 
aflFeétc  immédiatement ,  que  lorf- 
qu*il  ne  l'eit  que  par  communica-i 
iioj).  Ce  qui  le  prouve  d'une  ma- 
nière convaincante ,  c'eft  que  Ion 
peut  contrefaire  le  hoquet  i  volon- 
té ;  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu'au- 
tant qu'il  eft  l'effet  d'un  mouve- 
ment mufculaire  que  l'on  peut  ex- 
citer volontairement.  Mais  il  n*eft 
pas  moins  vrai  que  1  eftomac  eft  le 

£lus  fou  vent  le  tiége  de  l'irritation, 
tquelle  fe  communique  aifément  au 
diaphragme,  furrout  lorfque  c'eft 
l'ofifice  fupérieur  qui  eft  principa- 
lement affcâé  \  d'autant  plus  que 
ces  deux  parries  reçoivent  des  nerfs 
de  la  même  diftribution  ,  qui  eft 
celle  de  la  huitième  paire* 

Le  hoquet  qui  furvient  dans  les 
maladies  aiguës  eft  toujours  un  figne 
fôcheux  \  dans  les  fièvres  ardentes , 
dans  les  fièvres  malignes ,  il  eft  le 
plus  fouvent  Tavant- coureur  de  la 
mort ,  il  eft  toujours  très-funefte  , 
lorfqu'il  eft  caufé  par  les  vices  du 
diaphragme  ,  furrout  lorfque  c'eft 
par  communication  de  l'inflamma- 
tion du  foie.  H  eft  fort  à  craindre 
par  les  fuites,  lorfqu'il  furvient  dans 
la  paflion iliaque^  dans  les  coliques 
violentes ,  dans  les  hernies ,  &  après 
les  grandes  hémorragies  ,  les  éva 
coarions  exceflives  de  toute  efpècc  y 
parceque  dans  tous  ces  cas  il  an- 
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nonce  des  attaques  de  convulfions, 
qui  font  prefque  toujours  un  très- 
mauvais  fymptôme. 

Les  circonftances  qui  ont  précédé» 
ou  qui  accompagnent  le  noquet , 
doivent  en  faire  varier  le  traite- 
ment. L'accidentel  fe  diflipe  de  lui- 
même  ,  ou  par  la  fimple  boiflon 
froide  ou  dégourdie  :  on  peut  aufli 
l'arrêter ,  en  fufpendant  pour  quel- 
que temps  la  refpiration  :  l'applica- 
cation  ou  la  contention  de  l'eiprit  » 
la  furprife  »  &  autres  affeâions  de 
l'ame  ,  produifent  le  même  effet* 
Pour  l'habituel  »  la  faignée  eft  com- 
munément utile  :  les  émétiques  & 
les  purgatifs  n'y  doivent  pas  être 
oubliés ,  non  plus  que  les  lavemens 
laxatifs.  Les  délayans  y  font  très- 
efficaces  ,  tels  que  la  boiffon  abon- 
dante ,  le  thé  y  le  petit  lait  ,  les 
émulfions  ,  l'eau  de  riz,  Thuile 
d'amandes  -  douces  ,  &€.  On  doic 
ufer  après  ces  remèdes  généraux  » 
des  ftomachiques  &  des  abforbans; 
•|Is  font  la  menthe,  l'anis ,  l'aneth^ 
le  Quinquina,  le  corail ,  le  cachou  » 
le  diafcordium  ,  la  thériaque  ^  &c. 
On  a  donné  quelquefois  avec  fuc- 
cès  les  défobftruans  ;  comme  les 
racines  apéririves»  la  rhubarbe,  les 
cloportes ,  les  martiaux ,  le  vinai- 
gre fcillirlque  ,  &c.  Les  antifpaf- 
modiques  &  les  caïmans  conviens 
nent  encore  beaucoup  à  cette  mala- 
die ;  tels  font  le  fafran ,  le  cafto- 
réum  9  le  fuccin ,  la  liqueur  ano^ 
dyne  minérale  »  le  lucidanum  ,  le 
diacode ,  &c.  Cependant  on  doit 
donner  les  hypnotiques  avec  réfec- 
ve  :  on  a  encore  eu  recours  aux  fu- 
dorificues ,  au  lait,  aux  eaux  de  Fo^:- 
ges  ,  de  PaftV  >  de  Balaruc  &  autres 
minérales.  Les  bains  ont  aufli  été 
utiles,  comme  les  fomentations  & 
les  épithèmes  avec  la  menthe ,  la 
fauge,  la  rhue,  l'abfînthej  le  girofle  > 
Kkk  ij 
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le  camphre  »  la  thériaque  ^  &c.  Les 
linimens  telâchans  ,  avec  la  graifTe 
humaine  ,  celle  d  ours ,  &  autres  \ 
les  ventoufes  féches  ^  appliquées  à 
Teftomac  &  au  dos ,  ont  produit  de 
bons  effets.  Les  fternutatoires  enfin 
ont  fait  quelquefois  une  révulfion 
qui  a  terminé  le  hoquet. 

On  appelle  hoquet  de  la  mort  y  le 
hoquet  qui  furvient  ordinairement 
aux  mourans.  Et  l'on  dit ,  être  au 
hoquet  y  au  dernier  hoquet;  pour 
dire ,  être  au  lit  de  la  mort  &  près 
dexpirer. 

Le  h  fe  fait  fentir.^ 

HOQUETON  i  fubftantifmafcuUn. 
On  appelle  ainfi  une  forte  de  cafa- 
que  brodée  que  portent  les  Archers 
du  Grand-Prévôt. 

HoQUETON,  fe  dit  auffi  de  la  cafaque 
que  portent  les  Gardes  de  la  Manche.  1 

HoQUETON ,  fe  dit  encore  de  larcher 
qui  pone  le  hoqueton.  Les  hoque- 
tons du  Chancelier  de  France* 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  très-brève ,  &  la  troiâl^e 
brève  au  fineulier  j  mais  celle-ci  eft 
longue  au  pluriel. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HORACE  j  nom  propre  d'un  pocre 
latin,  né  à  Venulé  dans  la  Pouille, 
foixante  -  trois  ans  avant  Jésus- 
Christ.  11  étoit  fils  d'un  fimple 
Affranchi  qui  prit  un  foin  particu- 
lier de  fon  éducation.  Il  l'envoya  à 
Rome ,  où  fon  efprit  &  fes  fuccès  le 
lièrent  avec  les  jeunes  gens  de  la 
première  diftindbion.  A  Tâge  de  ii 
ans ,  il  alla  étudier  la  Philofophie  à 
Athènes.  Brutus ,  l'un  des  meur- 
triers de  Céfar ,  pafTa  par  cette  vil- 
le ,  l'emmena  avec  lui  &  lui  donna 
une  place  de  Tribun  des  foldats 
dans  fon  armée  :  le  jeune  Philofo- 
phe  s'érant  trouvé  peu  de  temps 
après  à  la  bataille  de  Philippe  ,  prit 
la  fuite ,  jeta  fon  bouclier  &  promit 
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de  ne  plus  manier  les  armes.  Lef 
lettres  loccupèrent  tout  entier.  De 
retour  à  Rome  ^  la  mifere  fîic  fon 
Apollon. 

Virgile  fit  connoître  les  talens  du 
jeune  poète  à  Mécène ,  &  ce  pro- 
tedfceur  éclairé ,  cet  ami  des  gens 
de  lettres  ,  voulut  voir  Horace  »  le 
prit  en  afFeâ:ion ,  le  préfenta  à  Aa- 
gufte  qui  le  combla  de  bienfaits. 
Depuis  ce  moment  »  le  poëte  vécut 
à  la  Cour  du  Miniftre  >  &  â  celle  de 
TEmpereur ,  comme  dans  fa  propre 
maiion.  Content  de  cultiver  quel- 
ques amis  choifis  j  placés  i  la  tcte 
du  Gouvernement  ou  de  la  Littéra- 
ture ,  il  dédaigna  la  populace  des 
Auteurs ,  &  les  immola  à  la  rifée 
publique.  Ni  le  démon  des  vers ,  ni 
celui  de  l'ambition  ne  le  podcdèrenc 
point;  il  fuyoit,  lotfqu'il pouvoir,  a 
fes  campagnes.  Là  exempt  de  tout 
fouci,  badinant  avec  les  Mufes  Se 
les  Grâces ,  il  fe  livroit  à  une  volup- 
tueufe  indolence.  Cet  écrivain  à  la 
fois  mifantrope  j  courtifan ,  épicu- 
rien, philofophe,  mourut  Tan  7 
avant  Jésus  -  Christ  ,  à  57  ans. 
Horace  étoit  fort  mince  &  fort 
maigre  »  quoique  Suétone  ait  inféré 
de  ces  paroles  :  Je  fuis  un  vrai  pour* 
ceau  du  troupeau  d'Épicure  ,  qu'il 
étoit  gras.  Ces  expreffions  peignent 
plutôt  fes  mœurs  que  ia  figure  v 
celles  à! Horace  n'étoit  pas  trop  pu- 
res. Il  fe  livroit  fans  Icrupule  aux 
goûts  les  plus  monftrueux  que  la 
lubricité  ait  imaginés.  Sts  pocfies 
font  pleines  dlmages  qui  bleflent  la 

[mdeur ,  &  qu'on  n*a  pu  voiler  qu'en 
es  effaçant  entièrement.  11  eft 
étrange  qu  un  homme  qui  devoit 
jconnoître  le  langage  poli  &  réfervé 
de  la  Cour ,  fe  ferve  fi  fouvent  de 
celui  des  lieux  confacrés  à  la  débau- 
che,  &  à  la  débauche  groffière.  Les 
ouvrages  qui  nous  reftent  de  lui  y 
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font  :  1^.  des  Odes.  Horace  femble 
s'être  fait  un  caraâère  particulier  , 
compofé  de  celui  dePindare  Se  HA- 
nacréon.  On  ne  peut  nier  qu'il  n'é- 

Sale  »  qu'il  ne  furpaffe  même  ce 
ernier  par  la  volupté  de  fon  pin* 
ceau,  par  cette  ineénieufe  naïve- 
té, par  ces  traits  uns  &  délicats, 
&  par  cette  molle  facilité  que  l'a- 
mour infpire.  Mais  il  fe  reconnoit 
lui-même  fort  inférieur  au  premier  : 
on  peur  dire  néanmoins  qu'il  mar- 
che à  ô  cté  de  Pindare ,  dans  cette 
même  Ode ,  où  il  fe  met  au-de(- 
fous  de  lui.  C  eft-là  qu'il  le  com- 
pare à  un  torrent  impétueux ,  qui , 
gonflé  par  les  pluies  j  franchit  i^s 
bords,  &  précipite  avec  fureur  fes 
eaux  immenfes  &  profondes  :  tan- 
dis que  pour  lui ,  il  fe  regarde  com- 
me une  abeille  matinale ,  qui  avec 
beaucoup  de  peine  j  cueille  le  thim 
autour  ats  bois  &  des  humides  ri- 
vages de  Tibur.  Il  fe  rendoit  en  pat- 
rie juftice  ,  &  en  général  il  n'a  pas 
cette  pompe  &  cette  magnificence 

?[ui  diftingue  le  pocce  grec.  Pindare 
rappe  l'imagination  de  ce  qu'il  y  a 
de  grand  ;  Horace  de  ce  qu'il  y  a 
de  beau.  Pindare  eft  incomparable , 
lorfqu'il  célèbre  les  Dieux  ^  les 
Rois  &  les  Vainqueurs  couverts 
d^une  noble  pouffière  dans  les  jeux 
de  la  Grèce  :  Horace  ne  fait  jamais 
mieux  éclater  fon  génie ,  que  lorf- 
qu'il folâtre  avec  Bacchus  &  les 
amours ,  qu'il  deffine  un  agréable 
payfagej  ou  qu'il  décrit  les  char- 
mes de  fa  Glycère,  &  les  agtén^ens 
de  fa  maifon  de  Tivoli»  Les  idées 
de  Pindare  portent  toujours  une 
empreinte  de  fublime  :  celle  à'Ho- 
race  font  marauées  au  coin  de  la 
nature ,  &  de  la  nature  la  plus  ai- 
mable :  1**.  Des  fatyres  &  des  épi- 
très.  Les  vers  en  font  négligés ,  & 
dépouillés  de  tout  l'éclat  &  de  toute 


la  douceur  de  l'harmonie  poétique  } 
on  diroit  que  c'eft  de  la  profe ,  mais 
c'eft  une  profe  afTaifonnée  de  cette 
finefle  d'expreflion ,  de  cette  fleuc 
de  plaifanterie  ,  de  cette  aii^able 
i^^gligence  qui  plaît  plus  que  tous 
les  ornemens.  Son  ftyle  eft  dans  le 
Latin,  ce  que  le  ftyle  de  la  Fo/irji/ze 
eft  dans  le  François }  c'eft  une  (im- 
plicite qui  charme,  une  naïveté  qui 
enchante.  Horace  eût  peut-être 
mieux  fait  de  s'en  tenir  aux  rab'Ieaux 
vrais  &  touchans  qu'il  trace  dans  fes 
épîtres  de  l;a  vertu  &  de  la  juftice  , 
de  l'amitié  ôc  de  la  modération,  que 
de  tourner  fes  traits  contre  cette 
foule  de  vérificateurs  qu'il  ridicu- 
life  &  <ju'il  infulte  dans  fes  iatyres. 
Il  auroit  mérité  avec  plus  de  juftice 
le  titre  depocte  de  la  raifon.  5^. 
LtArtpoëtique.Gt^  l'école  du  goût. 
Horace  fit   pour   les   Romains  ce 

Sw'AriJlou  avoit  fait  pour  les  Grecs, 
abrégea  les  préceptes  de  ce  Phi- 
lofophe ,  &  les  mit  à  la  portée  des 
grands  Seigneurs  de  Rome  ,  qui  fe 
mèloient  alors  de  faire  des  vers« 
HORACES  ;  (  les  )  ce  font  ces  trois 
frères  Romains ,  qui  combattirent 
contre  les  trois  Curiaccs  ,  Âlbains  » 
fous  le  règne  de  Tullus-HoJliUus^ 
66^  ansavantjâs us  Christ. Deux 
des  Horaces  furent  d  abord  tués  ; 
celui  qui  refta  contre  les  trois  C^- 
riaces  j  joignant  l'adrcfle  à  la  va- 
leur ,  aUura  Tavantaee  aux  Ro- 
mains. Comme  les  différentes  blei^ 
furesque.les  Curiaccs  avoient  re« 
çues ,  ne  leur  laiSbient  que  des  for* 
ces  inégales ,  il  fe  mit  à  fuir  :  les 
ayant  féparcs  par  cet  artifice ,  il  re- 
tomba lut  eux ,  &  les  terraffa  faci- 
lement l'un  après  l'autre.  Horace 
rentrant  à  Rome ,  tua  fa  fœur,  qui 
lui  reprochoit  le  meurtre  d'un  des 
Curiaccs  auquel  elle  avoit  été  fian- 
cée. 11  fk^t  condamné  à  mort  par  les 
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'  deaîcCommiflrairesqîieTuUusftVoîc 
nommes  pour  le  juger:- il  appela  au 
peuple ,  on  commua  fa  peine  j  il  fut 
condamné  à  pflfer  fous  le  joug; 
mais  leiT  m&me  temps  on  ki  érigea 
un  t.r0phée  darit  W  place  publique , 
&  rort  y  fufp^endir  les  dépouilles 

*  des  trois  Curiaces.  Le  joug  étoit 
une  porte  compofée  de  deux  four- 
ches qui  en  portoient  une  troifiè- 
me.  On  y  faifoit  pafler  par  igno- 
minie   les    prifonniers     faits    en 


guerre. 


HORAIRE;  adjedif  des  deux  gen- 
res. HoraritiS  jàj  um.  Terme d' Af- 
tronomie.  Qui  a  rapport  aux  heu- 
res ,  qui  efl  mefuré  par  une  heure  j 
qui  fe  fait  par  heure. 

Le  mouvement  horaire  diurne  de 

•  la  terre,  eft  l'arc  que  décrit  un 
point  de  la  circonférence  de  la  terre 
dans  Tefpace  d'une  heure. 

Il  eft  à  peu  près  de  1 5  degrés  j  car 
'    la  terre  tait  fa  révolution  de  3^0 
degrés  en  un  jour,  &  la  14^.  partie 
de  3  ^o  eft  1 5 .  Cependant ,  comme 
tous  les  jours  ne  font  pas  exaâe- 
ment  égaux ,  &t  que  le  temps  de  la 
révolution  de  la  terre  autour  de  fon 
'    axe,  ne  fait  pas  exa<2:ement  ce  que 
nous  appelons  jour  j  ou  l'intervalle 
d'un  midi  au  luivant ,  à  caufe  du 
mouvement  annuel  de  la  terre  dans 
fon  orbite  ,  on  ne  peut  pas  dit'e  à 
la  rigueur  que  le  mouvement  ho- 
raire de  la  terre  foit  toujours  de  1 5 
degrés. 
t'.ERCLES  HORAIRES,  fe  dit  de  douze 
■    grands  cercles  qui  divifent  l'équa- 
teur  en  vingt-quatre  parties  égales 

*  pour  vingt- quatre  heures  du  jour 
naturel. 

Ges  grands  cercles  paflêrrt  par  les 
pôles  du  monde  ,  &  font  par  confé- 
quenc  autant  de  méridiens  \  ils  font 
enrr'eax  des  angles  de  quinze  degrés 
xhacun;  c'eiHe  nombre  de  degrés. 
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que  la  te^re  fait  par  heure  dans  fon 
mouvement  diurne.  Chaque  cercle 
horaire  comprend  deux  demi-cercles 
qui  marquent  la  même  heure,  mais 
différemment;  car  fi  le  demi-cer- 
cle horaire  fupérieur  marque  onze 
heures  du  matin ,  le  demi-cercle 
inférieur  marquera  onze  heures  du 
foir ,  &  ainfi  des  aurres.  Le  foleil 
pade  ainfi  deux  fois  par  jour  ces  mê- 
mes cercles,&  les  vingt-quatre  heu- 
res font  compofées  de  manière  qu'il 
y  enadouzecomprées depuis  minuiiC 
jufqu'â  midi,  qui  donnent  les  heures 
du  matin  ,  &  douze  depuis  midi 
jufqu'â  minuit  ,  qui  donnent  les 
heures  du  foir.  Ces  cercles  font  pro- 
pres à  ceux  qui  commencent  à  comp^ 
ter  les  heures  au  méridien  ,  comme 
les  aftronomes  ^  leaFrançois  &  pref- 
que  toutes  les  nations  de  TEurope  , 
favoir  les  aftronomes  à  midi ,  &  les 
autres  à  minuit. 

Pour  les  Babyloniens  &  les  Ita- 
liens ,  ils  commencent  à  les  comp- 
ter de  l'horifonjles  premiers  au  lever 
du  foleil ,  les  autres  d  fon  coucher. 
Pour  avoir  Tintelligence  des  cercles 
horaires  qui  déterminent  ces  heures 
(&  qu'on  nomme  cercles  horaires 
bahyloniques  ou  italiques  ,  afin  de 
les  diftinguer  des  premiers  ^  appelés 
cercles  horaires  aflronomiques)  il  faut 
concevoir  deux  cercles  parallèles  à 
réquateur,  qui  touchent  Thorizon 
fans  le  couper  ,  &  dont  Tun  eft  le 
plus  grand  de  tous  ceux  qui  paroif- 
fent  toujours  ,  l'autre  le  plus  grand 
de  ceux  qui  ^ont  toujours  cachés. 

On  imaginera enfuite  que  ces  cer- 
tl  es  fept  aivifés  en  vingt^quatre  par- 
ties égales  ,  commençant  du  méri- 
dien qui  eft  le  point  où  le  parallèle 
touche  rhorison,  après  quoi  l'on  fera 
pafler  par  chaque  point  de  cçtre  di- 
vifion  &  chaque' point  de  celle  de 
l'équateuii  faite  pr  Its  cercles  horai^ 
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res  précédens  d'auites  grands  c.cr- 
c\ts  y  du  nombre  defquels  eifl  l'ho- 
rizon ,  donc  U  parcie  orientale  eft 
pour  la  vingt-quacricme  heure  baby- 
lonienne ,  &  la  partie  occidentale 
{lour  la  vingt-quatrième  heure  ita- 
ique.  Or  cesdernieis  cercles  déter- 
minent les  heures  babyloniennes  & 
italiques  >  telles  qu*on  les  voit  dé- 
crites dans  quelques  cadrans* 
Les  Ugnts  horaires  font  (es  lignes 

aui  marquent  les  heures  fur  un  ca- 
ran.  Ces  lignes  font  les  communes 
feârions  des  cerchs  horaires  &  du 
plan  du  cadran  ,  entre  lefquelles  la 
princinale  eft  la  ligne  méiidienne, 
qui  eft  la  commune  feâion  du  plan 
du  cadran  &  du  méridien. 

VangU  horaire  d'un  aftrt  eft  Tan- 
gle  au  pôle  formé  par  le  méridien 
du  lieu  où  l'on  eft ,  &  par  le  cercle 
de  déclinaifon  qui  pafTe  par  Taftre 
donc  il  s'agir  :  c'eft^eiîcore ,  fi  Ton 
Teuc  »  Tare  de  Téquateur  compris 
encre  le  méridien  &  le  cercle  horaire 
deTaftre;  c'eft  la  diftance  de  1  aftre 
au  méridien.  Cet  angle  horaire  eft 
eiTenciel  dans  les  calculs  aftronomi- 
^ues  j  pour  trouver  la  hauteur  d  un 
aftre  à  un  momenr  donné ,  &  pour 
trouver  le  temps  vrai  d'une  obfer^ 
ration. 

La  première  fyllabe  eft  brève  »  la 
féconde  longue  &  la  troifième  très- 
brève. 

Prononcez  orairt. 
HORBOURG  i  nom  propre  d*un 
bourg  &  comté  de  France  ,  dans  la 
htoce  Alface  »  â  une  demi-lieue  ^ 
nord-eft  >  de  Colmar.  Il  appartient 
au  Duc  de  W^irtemberg. 
HORDE  i  fubftantif  féminin.  Terme 
de  relation.  Nom  qu'on  donne  aux 
peuplades  ou  fociétés  des  Tartares 
crrans  qui  courent  l'Afie  &  l'Afri- 
que^ ^  demeurent  fui  des  charriots 
ckifous  des  têtues  comme  faifoieut 
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autrefois  les  anciens  Scythes  ,  pour 
changer  de  demeure  qiip.nd  les  den- 
rées du  pays  croient  confom"mées. 

Chaque  horde  eft  ordinairement 
comporée  de  cinquante  ou  foixante 
familles  commandées  par  un  Chè- 
qne  ou  Capitaine  qui  dépend  du 
Général  ou  Prince  de  toute  la  Na- 
tion. 
HORDEL  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  claie. 
HORDICALES,  ou  Hordicidies; 
fubftanrif  féminin  pluriel ,  &  terme 
de  Mythologie-  Fêtes  que  les  Ro- 
mains célébroienc  annuellement  le 
1 5  Avril  en  l'honneur  de  la  Terré  , 
a  laquelle  on  immoloit  trente  v::- 
ches  pleines  »  à  caufe  des  trente 
Curies  de  Rome,  &  chaque  Curie 
fourniflbir  la  fienne.  On  facrifioit  U 
plus  grande  partie  de  ces  viâimes 
dans  le  temple  de  Jupiter  Capitolin  t 
le  Pontife  y  préfida  d'abord ,  cnfuire 
cet  honneur  tomba  en  partage  à  la 
plus  âgée  des  Veftales. 

Une  grande  famine  arrivée  fous 
le  règne  de  Numa  ,  lui  donna  liea 
d*inftituer  cette  fcte.    Ce   Prince 
étant  allé  confulter  l'Oracle  de  Fau- 
ne ,  fut  le  moyen  de  faire  ceffer  ce 
cerrible  ftéau ,  eutréponfeenfongey 
qu'il  falloir  facrifier  une  génifle  prê- 
te à  menre  bas  :  il  obéir,  &  lacerre 
repric  fa  fertilité.. 
HOREB^  nom  propre  d'une  montai 
gne  d'Afie ,  dans  TArabie  Pétrée  y 
il  proche  du  mont  Sinaï  ^  que  lesp 
deux  enfemble  paroiftent  ne  faire 
qu'une   même  montagne.  «  Elle  eflr 
célèbre  dan»  l'Écriture  ,    parceque 
ce  fut  la  où  Dieu  apparut  â  Moïfer 
dans  le  bnifTon  ardenr.^  Ce  foc  aufit 
au  pied  de  cette  montagne    que 
Moffe  frappa  le  rocher ,  &  en  tir» 
l'eau  poiu*  défaltérerfon  peuple  ;  ic 
enfin  ce  for  ta  ou  le  Prophète  Élie 
i     fe  recira:  potu  éviccc  la  ferfécuôofli 
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de  Jc^abel.  Mélani  eft  le  nom  mo- 
derne de  cette  montagne  :  on  y  voit 
un  Monaftère  de  faint  Sauveur ,  bâti 

far  l'Empereur  Juftinien  ,  &  dans 
equel  réfident  un  Évcque  grec  Se 
des  Religieux  qui  fuivenc  la  règle 
de  faint  Bafîle. 
HORÉES  y  fubftantif  féminin  pluriel 
te  terme  de  Mythologie.  Sacrifices 
folennels  qui  confiftoient  à  offrir 
aux  heures  des  fruits  de  la  terre,  au 
commencement  du  printemps  ,  de 
Tété  &  de  l'hiver ,  afin  d'en  obtenir 
une  année  douce  &  tempérée.  Ces 
Déelfes  qui  au  nombre  de  trois 
avoient  des  temples  à  Athènes  j  paf- 
foient  pour  ouvrir  &   fermer  les 

trônes  du  Ciel ,  Se  pour  gouverner 
es  faifons. 

HOREM  j  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  la  Paleftine  ,  dans 
la  tribu  de  Nephtali. 

HORES  ;  vieil  adverbe  qui  (îgnifioir 
autrefois  maintenant  j  à  préfent. 

HORION",  vieux  mot  qui  s'eft  dit 
autrefois  d'un  coup  rudement  dé- 
chargé fur  la  tète  ou  fur  les  épaules. 
Il  fe  dit  encore  quelquefois  en  plai- 
fanterie.  //  y  refut  un  vilain  horion. 

Horion  $  fignifioit  au(fi  autrefois  un 
cafque. 

Le  h  fe  fait  fenrir. 

HORIZON;  fubllamif  mafc.  Grand 
i:ercle  qui  coupe  la  fphère  en  deux 
parties  dont  l'une  s'appelle  Vhém'> 
/phère/uScpérieurVzvLZze  Vhémifphère 
inférieur ,  &  qui  a  pour  pples  le  Zé- 
nith &  le  Nadir.  Dans  C2  fens  on 
dit  auflî  horizon  rationnel^  horiion 
yrai  ou  ajlronomique. 

Horizon,  fe  dit  auflî  de  l'endroit  où 
it  termine  notre  vue ,  où  le  ciel  & 
la  terre  fcmblent  fe  joindre.  On 
rappelle  autrement  hori:(on  fcnJibU 
ou  vifueL 

Ces  deux  hori^on^  diffèrent  beau^ 
coup  Tun  de  l'autre.  L'horizon  fenv 
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fîble  ne  renferme  qa^nn  très-petit 
efpacej  &  Tautre  coupe  le  globe 
en  deux  parties  égales. 

Comme  ce  cercle  de  la  fphère 
n'eft  appelé  horizon  qu'à  Tégard  du 
point  de  la  terre  qui  lui  tient  lieu 
de  centre ,  il  s'enmit  qu*en  prenant 
un  autre  point  »  l'horizon  change 
auflî  j  Se  qu  il  y  a  autant  d'horizons 
qu'il  y  a  de  points  difierens  fur  le 
globe.  Un  voyageur  n*a  jamais  le 
même  horizon  dans  la  rigueur  ma- 
thématique. Il  en  change  à  chaque 
pas  *j  car  il  eft  certain  que  s'il  avan- 
ce,  par  exemple ,  vers  l'orient  »  il 
découvre  de  ce  coté-lâ  des  pauies 
du  ciel  qu'il  ne  voyoit  pas  aupara^ 
vaut  y  &  qu'il  en  perd  autant  de 
vue  de  l'autre  côté  ;  parcequ'il  ne 
peut  jamais  voir  plus  de  la  mo/tié 
du  ciel. 

L'ufagede  l'horizon  du  globe  ou 
de  la  Iphcre  eft  de  repréfenter  quel 
eft  l'horizon  rationnel  de  chaque 
partie  de  la  terre.  Vkorl^on  vifuel 
&  I*hon:^on  rationnel  font  toujours 
parallèles  l'un  à  1  autre.  Le  vifuel 
eft  plus  ou  moins  grand ,  félon  l'élé- 
vation du  lieu  où  l'on  eft.  Ce  que 
l'œil  peut  découvrir  de  la  terre  à  U 
hauteur  d'un  hommçdecinq  pieds  » 
quand  il  n'y  a  aucun  empêchement  » 
eft  d'environ  deux  lieues  &  demie 
communes ,  lefquelles  déterminent 
le  demi-diamètre  de  Thorizon  fen- 
fible  à  cette  hauteur.  Ce  demi-dia^ 
mètre  s'augmentera  l!  on  monte  fur 
une  tour,  Vhortion  rationnel t^ioM" 
jours  de  la  même  grandeur ,  quoi* 
qu'il  change  de  place  avec  la  per^ 
ipnne  donc  il  eft  l'horizon. 

Les  difl^érens  rapports  de  l'horî- 
zon  avec  la  fltuatiqn  de  la  fphère  , 
lui  font  donner  divers  noms.  On 
l'appelle  horizon  droit ,  quand  il 
pafle  par  les  pôles  du  monde  »  Se 
coupe  l'équateur  â  angles  droits  ; 

konxpn 
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horizon  oblique ,  quand  ua  &t%  P&les 
«ft  aacanc  élevé  au-deCTus  de  i*hori- 
Kon,  que  l'autre  eft  abailTé  au-dèf- 
fous  }  &  horii^on  parallèle  y  quand 
Taxe  du  monde  lui  eft  perpendicu* 
laire»  car  alors  le  Zénith  étant  l'un 
des  pôles  du  monde  »  lequateur  & 
l'horizon  font  unis  &  ne  ront  qu'un 
même  cercle  j  &  par  cette  raifon 
toutes  les  révolutions  du  mouve- 
ment diurne  Ce  font  parallèlement 
i  l'horizon. 
Horizon  9  fe  dit  en  termes  de  Pein- 
ture »  de  la  dernière  extrémité  du 
ciel  ou  du  tableau  ,  quant  au  fond. 
On  fuppofe  toujours  l'horh^on  i  la 
haureur  de  l'œil  :  tout  ce  qui  eft 
fuppofé  placé  au-delTus  ,  ne  doit 
montrer  que  le  deffous  &  les  côtés , 
Se  ce  qui  eft  repréfenté  plus  basj 
%  doit  laifler  appercevoit  les  côtés  & 
le  delfus. 

Tout  eft  bref  au  fingulier  j  mais  la 
dernière  fyUabe  eft  longue  au  pluriel. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  i^ntir. 
HORIZONTAL  ,  ALE  j  adjcftif. 
Parallèle  i  l'horizon.  Ligne  hori^on^^ 
taie.  Cadran  hori\ontaL  Plan  kori 
ipntal. 

En  termes  de  Peinture  on  appelle 
plan  horizontal ^  celui  qu'on  entre- 
prend de  peindre  en  lointain  Se  en 
perfpeâive;  la  ligne  horizontale  ^  eft 
celle  où  fe  trouve  le  point  de  vue  , 
la  hauteur  de  l'œil ,  où  prefque  tou- 
tes les  autres  lignes  doivent  aboutir» 
pour  mettre,  les  objets  en  perfnec- 
tive.  Cette  ligne  eft  parallèle  à  la 
ligne  de  terre  ou  fonoamenrale. 

Lorfque  la  ligne  principale  du  ta« 
bleaupaffe  parle  milieu  du  plan. 
Se  que  le  but  du  Peintre  eft  de  repré* 
fenter  Us  objets  fymétrifés ,  la  hau- 
teur de  la  ligne  horizontale  doit  être 
placée  plus  haut  que  la  hauteur  na- 
turelle de  l'homme  ;  car  (1  la  ligne 
horizontale  étoit  plus  baffe  >  1^  ap- 
Tome  XllI. 
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parences  des  cotppartunei\s  d'un 
parterre,  d'un  pavé,  plus  éloignées 
de  la  bafe  du  tableau  ,  paroîtroient 
trop  petites  &  très-reflTerrées  :  les 
colonnes  ,  les  piliers  ,  les  arbres  3 
&c.  placés  le  long  de  la  ligne  de  ter- 
re ,  fur  des  lignes  perpendiculaires, 
ne  paroîtroient  pas  afTez  détachés 
les  uns  des  autres.  Dans  ce  cas  il 
faut  placer  les  deux  points  de  dif* 
tance  aux  deux  extrémités  du  ta- 
bleau ,  ou  à  une  très-petite  diftance 
de  ces  extrémités  en  dehors ,  parce- 

Iu'alors  les  lignes  rirées  aux  points 
e  diftance,  coupent  celles  qui  fpnt 
tirées  au  po<nt  de  vue ,  en  des  points 
plus  éloignés  de  la  bafe  ,   Se  font 

S  croître  Tes  objets  plus  dillinâs  Se 
épatés  entr'eux.  Il  ne  faut  cepen^ 
dant  pas  placoUla  ligne  horizontale^ 
extrêmement  Kiut  j  l'apparence  du 
haut  àcs  maifons  paroîtroit  uop 
grande,  &  les  figures  peintes, fur 
le  terrein  feroient' trop  petites.  Ces 
hr.uteurs  de  l'cpil  ne  lotit  bonnes 

S|ue  pour  les  plans  qu'on  veut  repré- 
enter  à  vol  d'oifeau* 
Si  le  principalfujet  eft  une  aâion 

3ui  fe  pafte  fur  le  plan  du  tableau  » 
faut  placer  la  ligne  horizontale  ^ 
moins  haut  que  la  hauteur  naturelle 
d'un  homme  :  deux  ou  trois  pieds 
au  plus  fuffifent.  L'aâion  s'appro- 
chera par  ce  moyen  de  la  bafe  du 
tableau  :  les  figures  auront  la  têce 
au-deflus  de  \^  ligne  horizontale  ;  Se 
le  détail  de  la  compofition  paroitra 
beaucoup  mieux.  Dans  ce  cas  les 
points  de  diftance  doivent  être  hors 
du  tabltou. 
HORIZONTALEMENT  j  adverbe. 
Parallèlement  à  l'horizon.  Un  cadran 
placé  horizontalement. 

On  prononce  orizontalemant. 
HORLOGE}  fubftantif féminin. Jïb- 
rologium.  Sorte  de  machine  qui  par 
le  moven  d  uo  rouage  meiuœ  le 
LU 
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temps  f  eti  le  partageant  en  parties 
égales ,  Se  en  marquant  ce  parcage 
par  des  lignes  intelligibles. 

Les  Anciens  fe  contenroient  de 

•  cottipter  le  temps ,  d  un  lever  du 
foleil  à  l'autre ,  comme  les  Babylo' 
ttiens  ;  ou  bien  d'un  coucher  à  l  au- 
tre ,  comme  les  Romains.  Cette 
dernière  fa^on  de  partager  le  temps , 
cft  même  encore  aufige  à  Rome  & 
dans  plufieurs  autres  villes  de  1*1- 
talie  \  ^e  forre'que  lorfque  le  foleil 
4e  couche»  on  compte  vingt-quatre 
heures  :  celles  qui  .fuivent  font 
nommées  une  j  deux  ,  trois  ,  &c. 
kiures  de  nuit  ;  deforte  qu'au  mois 
4e  Décembre ,  lorfqu'il  eft  â  Pans 
cinq  heures  du  foir  j  on  compte  à 
Rome  une  heure  de  nuit  ;  8c  lorfque 
▼ers  la  fainr  Jearrku  mois  de  Juin  , 
on  conyplte  partout  ailleurs  huir  heu- 
res du  loir  y  on  dit  en  Italie  vingt 
quatre  henres.  Cela  fait  que  l'heure 
de  midi  n'ell  falnais  égale  .;  car 
enfin  dans  le  folftice  d'été  elle  mar- 
que feize  heures  ,  &  en  augmen- 
tant toujours  vers   l'hiver  ,   il  fe 

^trouve  qu'au  folftice  du  mois  de 

c  *  Décembre  j  vingt  heures  fonnent 

au  moment  de  midi.  Il  y  a^  même 

dans  prefque  tous  les  almanachs  de 

•  l'Italie  ,  des  tables  qui  marquent  de 

i*our  en  jour  Theure  de  midi,  félon 
a  façon  de  compter  de  ce  pays-lâ,  la- 
quelle femblectre  tirée  decelleque 
les  anciens  Romains  employoient 
pour  compter  lesjours  phyfiques. 

Toute  la  connoiflTance  que  les  An- 
ciens pouvoient  avoir  pour  mefurer 
le  temps  ,  éroit  bornée^ux  cadrans 
ibiaires  ,  aux  cUpJîdres  ou  horloges 
^*eau  ,  Aui /ailiers ,  &  on  a  ignoré 
abfolument  jufque  vers  le  f  t^  fiècle, 
la  dividon  au  remps  par  le  moyen 
des  horloges  donr  le  mouvement  eft 
communiqué  par  des  roues  dentées , 
.     U  vitéiTe  réglée  par  un  balancier  > 
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l'impulfion  donnée  aux  rouet  par  un 
poids  ,  ôc  le  remps  indiqué  lar  un 
cadran  divifé  en  douze  patries  éga* 
les  au  moyen  d*une  aiguille  portée 
par  l'axe  d'une  roue  :  cette  aiguille 
fait  un  tour  en  douze  heures  jc'eft-à- 
dire^deux  tours  depuis  le  midi  d'un 
jour  jufqu'au  midi  fuivanr.  Lorfque 
l'on  fut  ainH  parvenu  i  avoir  de  ces 
horloges  dont  les  premières  furent 
placées  aux  clochers  des  Êglifes,  des 
ouvriers  adtoits  &  intelligens  enché* 
rirent  fur  certe  découverte  ,  en  jr 
ajoutant  un  rouage  qui  étoft  corref- 
pondant  â  un  marreau  deftiné  à 
fiappet  fur  un  timbre  fonore  les 
heures  indiquées  par  le  cadran  ;  de 
forte  que  par  le  moyen  de  cette  ad- 
dition ,  on  pouvoir  favoir  les  heures 
de  la  nuit  fans  le  fecours  de  la  lumiè- 
re ,  ce  qui  devint  d'une  très-grande 
utilité  pout  les  Monaftères  ^  car 
avant  l'invenrion  de  ces  horloges,  il 
falloir  que  les  Religieux  prépofafr 
fent  des  gens  pour  obferver  les  étoi* 
les  pendant  la  nuit ,  afin  d'être  aver* 
ris  des  heures  de  leurs  offices. 

Il  y  a  quelques  Auteurs  »  qui  fur 
un  pafTage  de  Ditmar  mal  inter* 
prêté ,  attribuent  la  première  inven* 
tion  des  horloges  a  Gerbert ,  né  ea 
Auvergne ,  d'abord  Religieux  dans 
l'Abbaye  de  faint  Gérard  d^Auril- 
lac  y  depuis  Archevêque  de  Reims, 
enfuite  Archevêque  de  Ravenne  > 
&  enfin  Pape  fous  le  nom  de  Syt- 
vefîre  IL  Ils  prétendent  qu'en  99^ 
il  fit  i  Magdebourg  une  horloge 
fameufe  >  regardée  comme  un  pro- 
dige ;  mais  il  n*en  exifte  pas  le  moin- 
df  e  veftige  dans  cette  ville  du  nord  > 
ni  même  une  rradition  reconnue 
authentique  par  les  hiftoriens  de  ce 
pays  U.  On  trouve  ce  fait  très-fa- 
vamment  difcuté  i  la  fin  dn  feizième 
Tome  de  THiftoire  Littéraire  de 
France  »  mife  au  jour  par  les  PP« 
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BéoédUtini  ,  qui  condaent  (fSLC 
cette  prétendue  horloge  n'étoit 
qa'on  cadran  folaire. 

La  première  horloge  donc  THif* 
toire  ait  fait  mention ,  &  oui  pa- 
toiflê  avoir  été  conftroite  fur  les 

Srincipes  de  la  mécanique ,  eft  celle 
e  Richard  Waligfort  ,  Abbé  de 
£iint  Alban  en  Angleterre  »  lequel 
▼ivoiten  131^. 

La  féconde  eft  celle  que  Jacques 
de  Dondis  fit  faire  à  Padoue  en 
X  544  :  on  7  voyoit  le  cours  du  fo- 
leil  éc  des  planètes. 

La  troifîcme  eft  l'horloge  du  t'a- 
lais  à  Paris  >  exécutée  en  1 370  par 
Henri  de  Vie ,  que  Charles  V  fit 
venir  d'Allemagne. 

Pea4-jpeu  toures  les  villes  les 
plus  conhdérables  de  l'Europe  eu- 
rent des  horloges  ornées  &  enrichies 
de  différentes  machines ,  &  de  fin- 
gularités  quelquefois  afièz  baroques. 

Ces  horloges  de  gros  volume 
amtenèrent  infenfiblement  les  ar- 
ûàes  i  en  conftruire  de  plus  petites  3 
a  l'ufage  des  apparteinens  «  ca  for- 
me de  pendules  ,  &  qui  étoient 
tics-împarfaites  au  commencement. 
Enfin  d'autres  habiles  ouvriers  ima- 
ginèrent de  faire  des  horloges  por- 
utives ,  auxquelles  on  a  donné  le 
nom  de  montres*  Dans  les  prémices 
temps  ces  montres  étoient  d'une 
grandeur  peu  commode  »  relative- 
meût  au  goafTet  dans  lequel  elles 
doivent  erre  portées  }  mais  dans  la 
fuire  elles  ont  été  rapetiÛees  ,  au 
point  qu  on  en  fait  dans  des  pom- 
mes de  cannes ,  dans  des  boutons 
d'éventail  »  &  même  dans  des  ba- 
gues »  dont  la*grandeur  n'excède  pas 
neaucoup  celle  d'une  pièce  de  6  fous. 

Les  artiftes  anglois  font  les  pre- 
miers qui  par  des  ouvrages  d'hor- 
io^erie  »  conduits  avec  génie  »  & 
fxecûtés  avec  précifion  »  fe  iom 
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acqms  une  réputation  gén^rate  en 
Europe.  Mais  depuis  que  le  célèbre 
Sully  s  l'un  d'entr'euz ,  qui  s'étabKt 
â  Paris  pendant  la  minorité  de  Louis 
XV  »  a  eu  communiqué  fes  idées 
aux  plus  habiles  artiftes  de  cette  ca- 
pitale 9  cet  art  7  a  acquis  une  telle 
perfeâion »  que  de  laveu  de  tous 
les  connoifl*eurs  ,  les  artiftes  du 
premier  ordre  qui  fe  diftinguenc 
aujourd'hui  i  Paris  »  l'emportent 
beaucoup  fur  les  horlogers  anglois , 
tant  par  la  bonté  que  par  la  pro- 
preté de  leurs  ouvrages  :  ils  7  met- 
tent un  goût  qui  n'eft  propre  qu'à 
la  nation  françoife  ,  &  que  les  An- 
glois n'atteignent  jamais  y  ou  n'i- 
mitent que  très-mal.  Thiout  Se  du 
Tertre  ont  été  les  premiers  qui  en 
fuivant  les  principes  de  SUII7 ,  ont 
reftifié  les  pendules  &  les  montres 
faites  à  Paris  j  6c  enfin  Julien  le 
.Roi  »  ic  plufieurs  autres  arriftes  cé- 
lèbres ,  ont  donné  à  cet  art  fa  der^ 
nière  perfeétion* 

Pour  parvenir  i  concevoir  par- 
faitement les.  divers  effets  d'une 
horloge  qui  mefure  le  remps;  il  n'7 
a  qu'à  fuppofer ,  dit  M.  Berthoud  » 
que  n'ayant  aucune  notion  d'une 
machine  propre  à  mefurer  le  temps» 
on  cherche  à  en  compofer  une. 
Pour  cet  effet  prenant  un  poids  que 
l'on  attache  â  une  verge  »  on  fuf- 
pend  ce  pendule  pnriin  fil  ;  les  vi- 
brations qu'il  fait  lorsqu'on  Ta  écar- 
té de  la  verticale  j  fervent  à  mefu- 
rer le  temps.  Mais  comme  il  fau- 
droit  compter  tous  les  battemens 
ou  vibrations»  on  imagine  un  comp^ 
teur  placé  auprès  de  ce  pendule: 
une  roue  dentée  portant  une  ai- 
guille ,  en  opère  l'etfet ,  en  entou- 
rant l'axe  de  cette  roué  d'une  cor- 
de à  laquelle  on  fufpcnd  un  poids. 
Cette  roue  entraînée  par  le  poids, 
communique  avec  une  pièce  pot*^ 
L  1 1  \) 


tant  deux  bras ,  laquelle  èft  atta- 
chée au  pendule ,  la  roue  avance 
d'une  dent ,  y  étant  entraînée  par 
le  poids ,  &  la  roue  reftirue  en  mê- 
me temps  au  pendule  la  force  que 
}a^éGftan.ce  de  Tair  &  la  fufpenuon 
lui  font  petdre  a  chaque  vibration  j 
c'eft  ce  qui  forme  Véckappemcnt  de 
la  machine  »  dont  le  pendule  efl:  le 
régulateur^  le  poids  le  moteur  ou 
ngtnty  Se  la  roue  le  compteur;  parce- 
qioe  Ton  axe  porte  une  aiguille  qui 
]X]:arque  les  parties  du  temps  fur  un 
cçrcle  gradué.  Ces  premiers  .effets 

.  i>ien  conçus  ,'  on  aura  une  idée  gé- 
nérale de  toutes  les  machines  qui 
xnefurent  le  temps  \  car  quelle  que 
foi^  leur  conftruâîon ,  elle  fe  rap- 
porte à  ces  premiers  principes. 

L'art  parvenu  jufques-là  ne  pro- 
cure encore  qu'une  pendule  qui  de- 
mande i  être  parfaitement  fixe ,  8c 
3ui  n  eft  point  portative.  Que  de 
ifficultésnVr-on  pas  eues  àfurmon- 
ter  pour  parvenir  à  faire  des  mon- 

.  très  !  Pour.conftruire  une  horloge 
portative^  il  a  fallu  fubftituer  un 
;  autre  moteur  que  le  poids  »  .&  un 
autre  régulateur  que  le  pendule. 
Pour  moteur  on  y  amis  un  rejp)rt 
d'acier  plié  en  fpirale  ,  &  pour  ré« 
gulateur  un  balancier. 

Pour  fê  former  une  id^e  bien 
nette  de  ces  ingénieurs  machi- 
nes >'il  n'y  a  qu'a  fuppofer  ,  ainfi 

.  qu'on  Ta  fait  pour  les  horloges  â 
pendule  »  que  I  on  n'a  jamais  vu  de 
montre  ,  &  qu'on  cherche  les 
moyens  d'en  conftruire  une  qui  ne 
foit  pas  fufceptible  de  dérangement^ 

{>ar  les  agitations  qu'elle  éprouve 
orfqu'on  la  porte  fur  (bi.  Pour  cet 
effet,  il  n'y  a  qu'à  s'imaginer  que 
fur  un  axe  terminé  par  deux  pi- 
vots ,&  attaché  par  un  anneau  circu- 
..  laire  ,  égalementjpefant  dans  toutes 
les  pattica  ài^d  circonférence  ^  cet  - 
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anneau  que  l'on  nomme  balancier 
(  fuppofé  placé  dans  cène  cage  » 
dans  les  trous  de  laquelle  roulent  les 
pivots  de  fon  axe  )  a  la  propriété  de 
continuer  le  mouvement  qu'on  lai  a 
imprimé ,  fans  que  les  cahotagerle 
troublent  fenfiblement  ^  ce  balan^ 
cier  devient  le  régulateur  qui  fert  i 
tnodérer  la  vitefle  des  roues  de  la 
machine  portative  y  car  en  atta- 

I  chant  fur  l'axe  du  balancier  deux 
bras  qui  communiquent  à  tme  roue 
entraînée  par  un  agent  ayant  la  pro- 
priété d'agir ,  quelle  que  foit  la  po- 

'  fition  de  la  machine  (cet  agent  eft 
le  reffort  plié  en  fpirale),  ces  bras  de 
l'axe  du  balancier  ,  formeront  avec 
cette  roue ,  un  échappement  quife- 

,  ra  faire  des  vibrations  au  balancier: 
cette  roue  marquera  les  parties 
du  temps  divifé  par  le  balancier. 
Il  eft  â  propos  de  faire- obferver„ 
que  dans  les  horloges  à  pendule  >  la 
rorce  motrice  ne  doit  être  que  fuf- 
fifante  pour  refHtuer  au  pendtile 
(  d'abotd  mis  en  mouvement  )  celle 

?  [lie  le  frottement  de  l'air  Se  de  la 
iifpention  lui  fbnt  perdre  j  mais 
dans  les  montres,  ta  force  motrice 
doit  être  capable  de  donner  le  mou- 
vement au  régulateur ,  fans  quoi  la 
montre  pourroit  être  arrêtée  pac 
*  de  certames  fetoufles. 

Voici  donc  l'idée  générale  de  la 
mécanique  des  pendules  i  poids  ^ 
8c  des  pendules  a  reflbrt.  Les  pre- 
mières enfermées  dans  une  boite  > 
dont  la  haitteur  eft  ordinairement 
de  cinq  pieds  fix  pouces  y  reçois 
venr  leur  mouvement  par  tm  ba- 
lancier long  de  trois  pieds  huit  Ji- 
gP^5  i^**lles  marquent  ordinai-- 
rément  les  heures ,  les  minuter  8c 
les  fécondes  :  c'eft  ce  qà*on  appelle 
àek  pendules  Jimp les  :  lorfqu'elles 
fonnent  l'heute  marquée  par  l^i- 
'  gullle/  6c  la'dèmied'on  feUl  cailp  p 
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on  les  appelle  pendules  à  fonntrie , 
&  alors  elles  ont  deux  poids  ,  un 
pour  le  mouvemenc  ,  l'autre  pour 
.  la  fonnetie.*  Il  y  a  des  pendules  à 
répét'aion »  qui  moyennant  un  cor- 
don qu'on  tire  autant  qu  il  eft  né- 
ceflàife,  battent  Thëure  &  les 
quarts  correfpondans  aux  aiguilles 
du  cadran.  On  fait  aufli  des  pendu- 
les à  réveil ,  lefquelles  i  l'heure 
qu'on  choifit ,  font  un  bruit  aflez 
grand  pour  réveiller  celui  qui  eft  i 
portée  de  l'entendre.  Ces  fortes  de 
pendules  marchent  ordinairement 
nuit  Jours  fans  être  remontées.  On 
en  fait  d'autres  qui  vont  quinze 
jours,  un  mois,  trois  moifr,.  (ix 
mois  ,  mhne  une  année  entière , 
&  il  en cxifteâ Paris»  qui,  moyen- 
nant un  poids  de  deux  livres  ,  font 
remuer  un  balancier  auquel  eft  at- 
taché une  lentille  de.  ioixante  & 
douze  livres  pefanc  ,  &  dont  le 
poids  moteur  dans  l'efpace  d'une 
année  entière ,  ne  defcend  qu'en- 
viron de  dixrhuit  pouces. 

II  fe  fait  même  des  pendules, 
qui  une  fois  montées ,  ne  £e  remon- 
tent jamais ,  &  vont  toujours^  mais 
pour  cela  elles  ne  (ont  pas  des  mou- 
vemens  perpétuels,  puifqu'une  cau- 
fe  extrinfeque  (  fa  voir,  l'air  &  le 
vent   fecrétement   introduirs  dans 
un  corps  féparé  de  la  machine } 
fait  remonter  le  poids  moyennant 
un  moulinet  ou  volant  correfpon- 
dant  par  deux  roues  a  la  poulie  où 
le  poids  eft  attaché  au  moyen  d'une 
corde  fans  fin.  Ce  remontoir  pneu- 
matique eft  très-fur  dans  fes  opéra- 
tions ,  pourvu  aue  l'artifte  qui  l'e- 
xécme  ait  foin  de  faire  enforte  que 
dès  que  le  vens  ou  l'air  extérieur 
aura  faffifamment  remonté  le  poids 
moteur,   une  foupape  qui  (e  ferme 
hermétiquement  p^ir  le  moyen  d'u- 
.  nebafaule,  ^  qui- fait  me  parÔQ 
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efTentielle  de  cette  machine ,  em- 
pêche le  vent  d'entrer  dans  le  con- 
duit ménagé  à  cette  fin.  On  voit  i 
Paris  une  pendule  de  certe  ^èce 
exécutée  par  M.  le  Paute ,  Horlo- 
ger du  RoL  Elle  eft  placée  dans  la 
'  ialle  de  L'Académie  de  Peinture  & 
Sculpture  depuis,  plufieurs  années , 
6c  fait  très -régulièrement  fes  fonc- 
tions ,  fans  être  aucunement  re-* 
montÀ^qne  par  l'air. 

Pour  fimplifier  les  pendules , 
quelques  célèbres  Horlogers- de  Pa- 
ris ont  imagine  de  les  foire  à  une 
feule  roue.  Ils  y  ont  parËiixement 
réuflfi  j  on  voit  de  ces  pendnles*qui 
avec  une  feule  roue  ,  marcheno 
auffi  bien  que  d'autres  avec  le  nom- 
bre ordinaire.  Cène  iav^otionî  ef« 
timée  de$  connoifeurs  ^  n'a  pas^ gé- 
néralement pis  dans  le  public  ;  ap- 
paremment patceque  la  machine 
pourroit  être  fnjette  à  fe  gâter  plus 
fouvent  qu'on  ne  le  croit  :  c'eft  plu- 
tôt une  invention  curieufe  qu'utile. 

he$  pendules  à  équation  marquenc 
le  temps  qu'une  pendule  parfaite- 
ment bien  exécutée  doit  marquer  , 
c'eft-à^dire,  les  vingt-quatre  heu- 
res juftes  d'un  midi  à  Tautte ,  ce 
qu'on  appelle  le  temps  moyen ,  & 
elles  font  en  même  temps  voir  la 
diff^^rence  de  celui  que  le  loleil  par* 
court  d'un  midi  i  l'autre  ,  &  qui 
eft  le  temps  vrai. 

Ces  deux  temps  ne.  fe  rencon- 
trent jamais  précifément  i  la  mê- 
me féconde ,  parceque  le  foleil  ne 
revient  jamais  au  même  point  de 
fon  midi  en  vingt -«quatre  heures 
juftes ,  ou  pour  mieux  dire  en 
8^4^o<fecondes  précifes.  La  diffé- 
rence eft  crès-ifiégaleir  change  tous 
les  jours,  de  ior«e  qu'il  ai  rive  que 
le  (bUil  retarde  même  jufqo'i  qop. 
roYze  minutes  te  quarante  -  <]^tre 
iecçndes  ^  ^uxlîe  que  ^ans  un  amrcf 
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celle  qu  elle  eft  en  Italie  ,  tandis 

,  que  l'autre  indique  le  midi  à  douze 
heures.  On  a  pouiTé  même  l'in- 
duftrie  jufqu'â  taire  des  montres  à 
équation  ,  qui  par  le  moyen  dun 
cadran  ordinaire,  marquencie  temps 
vraific  le  temps  moyen  prefqueavec 
k  même  préciHon  qu'une  pendule 
à  poids  le  peut  faire.  On  rend  ces 
montres  à  équation  encore  plus  in- 

•  téreflantes  en  y  a|outanc  le  mois, 
le  jour  du  mois  &:  même  la  répéti*^ 

^tion. 

Les  montres  à  goudèt ,  ainC  que 
les  pendules  ,  ont  demc  fortes  ai- 
chappemens  :  Tan  à  recul  Se  lautre 
^^  repos.  Le  premier  eft  celui  qu'on 
fait  à  roue  de  rencontre ,  qui  eft  une 
roue  verticale  ayant  des  dents  tail- 
lées en  biais,  &  qui  fait  mouvoir 
^  «ftlternativement  Icfs  deux  palettes 
ilu  iaalancier  de  deux  cotés  oppôfés. 
Le  fécond  eft  au(fi  nommé  échapr- 
fement  à  cylindre  ;  il  a  été  inventé 
par  le  céfèbce  Graham  ,  horloger 
Angloisile  cç  fiècle^  c«ft  en  e^et 
lin  vrai  cylindre  creux  dans  fon 
'  milieu  \  il  fert  de  tige  w  balancier 
horizontal ,  &  une  roiie  pareille- 
ment horispontale  doot  les  dentures 
i>nt  une  forme  toat^à-rfait  (ingulière 
reflTemblame  à  des  maillets  très- 
petits,  fait  mouvoir  le  balancier 

*  de  deux  côtés  oppofés ,  ayec  beau- 
coup moins  de  trottemenx  & .  de 
yioieoce-qae  ne  le  fait  la  roue  dç 
rencontre  dans  les  éf^happenaens  i 
.^col. 

On  rafine  £ms  cei^èfur  certe 
.  pattie  de  rhoclogecie  ^fii  eft  répa- 
rée pour. une. des  plus  eflencielles  ,. 
.&  les  plus  fameux  horlogers  de.  Pa- 
ris inventent  Xoiiveut  de  nouvelles, 
efpèces  d*échappemeas  »    dont  la, 
plupart  ont  été  pcéfentéf  i  l'Acadé-] 
mie  des  Sciences  &  approuvés  aved 
^pge^  Iyjbisr^ch^pw«it.4f  $?w-^ 
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ham  a  tellement  pris  le  dedus ,  que 
les  horlogers,mème  dupremier  rang 
n*en  font  prefque  point  d'autre  dans 
leurs  ouvrages  d'un  ceruin  prix.  11 
y  a  lieu  de  penfer  que  dans  quel- 
ques années  on  ne  verra  plus  d'é« 
chappement  â  roue  de  rencontre  » 
i  moins  que  ce  ne  foie  dans  les 
montres  les  plus  ordinaires. 

he  régulateur  qu'on  nomme  aufll 
rejffbrt  fpiral ,  eft  un  relfort  d  acier 
très-mince  j  quelquefois  même  très- 
imperceptible  ,  qui  placé  au- de(2bus 
de  la  circonférence  du  balancier 
auquel  il  eft  attaché  ,  lui  donne 
régalité  du  mouvement  ,  &  par 
conféqùent  la  juftefTe  du  rouage. 

Ceft  de  ce  petit  retTorc  &  de  lari- 
rangement  du  balancier  que  dépend 
eflentiellement  la  jufteffe  du  rouage 
d'une  montre  ,  &  les  célèbres  ar- 
tiftes  s'atuchent  à  cette  partie  avec 
le  plus  grand  foin.  Audi  pr  les  re- 
cherches ingénieufes  qu'ils  ont  fai- 
tes fur  cet  objet  y  ils  font  parvenus 
â  faire  des  montres  qui  vont  huic 
jours  &  même  un  mois  entier  Cms 
avoir  befoin  d  ccre  remontées  »  & 
fans  que  pour  cela  le  nombre  des 
roues  du  mouvement  ait  été  aug- 
menté. On  a  même  vu  à  Paris  il  y 
a  quelques  années  deux  montres 
d'une  grandeur  ordinaire  ,  q\l  pour 
mieux  dire  moyenne  ,  qui  alloient 
une.  année  enticce  fans  être  remon- 
tées. La  première  a  é(é  faire  par 
M.  Romilly ,  connu  par  les  articles 
favans  qu'il  a  écrits  fur  Thoplogerie, 
.&  qui  le  trouvent  dans  r£ncycto« 

Î^édie.  Cet  arci(^e  iaos. augmenter 
e  nombre  de  xjuatre  roues  ,  eft 
parvenu  à  donner  toute  la,pecfec« 
tion  .polfiblei  cette  pièce  ;  il^y  a 
ajoute  la  rçpéâtion  en  plajçant  le 
rouage. entre  Jes^eux  platines  fans 
«ffêner  la  rqoadcauKe.  La .  féconde 
,  e^alemçri(j|pw£4te  >  .quoii^ue  fans 

répétition^ 
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tépjrîtion ,  a  été  exécatée  par  M. 
Clément  »  cràs-habiie  horloger ,  qui 
ayant  ajouté  une  cinquième  roue 
au  mouvement,  a  rendu  l'ouvrage 
plus  Iblide  'y  les  roues  n'ayant  point 
été  chargées  d'un  aufli  grand  nom- 
t>re  de  dents  que  celles  de  M.  Ro- 
milly  y  qui  a  été  obligé  de  donner  à 
pluHears  de  fes  roiies  quatre-vingt- 
feize  dents ,  6c  même  à  la  dernière 
cent-huit.  La  denture  en  eft  deve- 
nue plus  forte  &  plus  durable.  Ces 
deux  montres  faiiant  le  même   ef- 
fet «  quoique   travaillées  dans  des 
principes  ditferens ,  ont  été  admi- 
rées des  connoiiTeurs  ;  la  première 
par  la  légèreté  de  fa  marche  ,  la  fe 
conde  par  la  folidité  de  fon  rouage. 
Ces  deux  célèbres  artiftes  ont  vendu 
leurs  ouvrages  dans  les  pays  étran- 
gers i  un  prix  très-hiut ,  mais  pro- 
portionné au  mérite  de  leur  travail 
Parmi  les  nouvelles  inventions 
de  notre  temps ,  la  pendule  polyca- 
meraùque  dont  M.  le  Paute  eft  l'au- 
teur I  mérite  d  être  citée.  Elle  rem- 
plit plufieurs  objets  à  la  fois ,  &  ferc 
en  même  temps  à  plufieurs  appar- 
temens  de  difFérens  étages.  Placée 
dans  un  des  appartemens  du  maître 
de  la  maifon  ou  du  château  ,  &  y 
f aifant  même  un  très-beau  meuble, 
elle  donne  en  même  temps  le  mou- 
vement i  des  cadrans  fur  les  jardins 
&  furies  cours}  elle  faitfonner  les 
heures  Se  les  demies  au  de  (fus  du 
bâtiment,  fur  des  timbres  de  deux 
cens  pefant  s'il  le  faut  :  de  forte  que 
le  maître  peut  la  mettre  i  l'heure  j 
&  d*un  tour  de  clef  fixer  Theuce 
tout-i-la  fois  au-dedans  Se  au-de- 
hors,  en  donnant  l'ordre  d  fa  mai- 
fon ,  fans  être  expofé  à  la  multipli- 
cité de  pendules  qui  ne  font  jamais 
d'accord.   Cette  pendule    marque 
aufli  les  fécondes  Se  les  jours  du 
mois  for  un  cadran  renferinc  der* 


.HOR  4Î7 

rière  une  glace.  Elle  a  outre  cela 
trois  avantages  confidérables  qui 
font»  I®.  quelle  marque  le  temps 
vrai  »  le  feul  donné  par  la  nature  , 
&  que  les  horloges  ordinaires  ne 
donnent  cependant  point ,  fi  ce  n'eft 
à  force  d  être  avancées  ou  retar- 
dées chaque  jour ,  félon  que  la  table 
de  l'équation  le  marque.  C'eft  par 
le  moyen  d'un  petit  cadran  divifé 
fui  vaut  les  jours  du  mois  ,  &  par 
une  roue  annuelle  divifée  en  )(}{ 
dents,  qui  élève  ou  rabailfe  la  pen« 
dule  ,  lelon  que  l'exige  l'avance- 
ment ou  le  retardement ^du  foleil  » 
que  l'on  obtient  cet  avantage. 

a*.  Elle  évite  TeAFet  de  la  chaleur 
Se  du  froid  (ur  le  métal  »  par  le 
moyen  d'une  coutbe  dont  les  rayons 
inégaux  font  toujours  proportion** 
nés  aux  dilatations  de  la  verge  dtt 
balancier,  tandis  que  les  angles  de 
chaque  rayon  ,  avec  le  commence- 
ment de  la  divifion,  croiffent  com- 
me les  degrés  du  thermomètre. 

}^.  Elle  corrige  par  le  même  mé- 
canifme  le  défaut  qui  provient  de 
l'huile  ,  dont  les  pivots  de  chaque 
pendule  doivent  de  toute  néceflité 
erre  entretenus.  Cette  huile  qui  fe 
congelé  en  hiver  devient  coulante 
en  été,  &  occafionne  par  confé- 
quentplus  ou  moins  de  libetté  dans 
les  mouvemens.  Ainfi  en  été  les  oC^ 
cillations  du  balancier  devenues 
>^us  grandes,  ne  fe  font  plus  dans 
e  même  efpace  de  temps  ,  &  l'hor* 
oge  rttardô  confidérablement  \  tan- 
dis qu'en  hiver,  lotfque  les  huiles 
fe  congèlent ,  l'horloge  doit  néceC^ 
fairement  avancer ,  vu  que  les  vibra- 
tions deviennent  beaucoup  pU\s 
courtes.  Une  machine  femblahle  à 
la  première,  puifqu'elle  fuit  égale- 
ment les  mouvemens  du  thermo- 
mètre, remédie  i  cer  ir.convcnienc 
avec  tout  le  fuccès  p.odible ,  Se  faic 
M  ium 
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aller  dans  tons  les  temps  la  pen- 
dule avec  une  judefTe  parfaitement 
égale. 

M.  Berthoud  a  inventé  trois  for- 
tes d*horloges  marines  d'une  conf- 
truârion  fingulière ,  &  (î  bien  ima- 
ginées >  qu'on  prétend  que  le  roulis 
te  le  tangage  du  vaifleau  ne  peu- 
vent nuire  a  lajufteiïe  de  leur  mar- 
cbe.^ 

La  pendule  agronomique  ,  conf- 
Jtruice  ic  inventée  par  le  même  M. 
Berthoud  »  mérite  aufli  beaucoup 
d'éloges.  Elle  enfeigne  i  celui  qui 
fait  s'*en  fervir  félon  les  lois  de 
l'art ,  rheure ,  la  minute  &  la  fé- 
conde du  pada^e  du  foleil  fur  le 
niéridien  ^  ainfi  que  du  pafTage  de 
chaque  étoile  prête  i  traverfer  telle 
ou  telle  partie  du  Firmament.  Cette 
horloge ,  travaillée  avec  tout  le  foin 
iimaginable ,  a  un  pendule  compofé 
de  neuf  verges ,  ou  barres  étroite- 
ment ferrées  Tune  contre  l'autre, 
pour  obvier  à  Tinconvénient  de  la 
dilatation  &  de  la  contraction  des 
métaux  y  &  pour  trouver  cette  com- 

Eenfation  du  chaud  &  du  froid^  par 
L  différence  des  métaux  dont  ce 
pendule  eft  compofé.  Par  exempte  y 
i^$  verger  d'acier  fe  dilatent  par  la 
chaleur  ^  défaut  qui  peut-être  cor- 
rigé en  appliquant  à  coté  de  la  verge 
«neharre  d'un  métal  plus  extenfible, 
laquelle  en  fe  dilatant,  remonte  au- 
tant la  lentille ,  que  la  verge  d'acier 
h-  fait  defcendre  ^  deforte  que  ce 
pendule  ne  change  point  de  lon- 

Êueur ,  ^  que  par  conféquent  l'hor- 
>ge  ne  retarde  »  ni  n'avance  ja- 
mais. 

On  faîtauflî  dans  l'horlogerie  des 
fphères-  mouvantes  ^  qui  iont  des^ 
machines  tellement  difpofécs  ,. 
qu'elles  indiquent  Sc  imitent  à 
chaque  moment  la  Htuation  des 
jKnèlateft  dans.  Ijsl  Ciei  «»  k  Ikadu. 
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foleil  j  le  mourement  de  ta  lune» 
les  éclipfes  ^  en  un  mot  ^  elles  re- 
préfentent  en  petit  le  fyftème  pla- 
nétaire. Ainfi ,  félon  le  dernier  fyf- 
tème reçu  par  les  Aftronomes  (  qui 
eft  celui  de  Copernic  )  on  place  le 
foleil  au  centre  de  cette  machine 
qui  repréfeiKe  la  fphère  du  monder 
autour  du  foleil  tourne  Mercure  ; 
en  fuite,  fur  un  plus  grand  cercle,, 
on  voit  Venus  ;  puis  la  terre  avec  la 
Lunei  après  elle  Mars  ;  enfuite 
Jupiter  avec  fes  quatre  Satellires^  & 
enfin  Saturne  avec  fes  cinq  Satel- 
lites ou  petites  Lunes.  Chaque  pla- 
nète efl  portée  par  un  cercle  con-- 
centrique  au  foleil:  cts  difiérens 
cercles  font  mis  en  mouvement 
par  les  roues  d'une  horloge  ^  &  resv 
roues  font  cachées  dans  l'intérieiK 
de  la  machine.  Chaque  planète  em- 
ploie dans  fon  cours  le  temps  de  la 
révolution  que  les  Aftronomes  onc 
déterminé.  Ainfi ,  Mercure  tourna 
autoiiir  du  foleil  en  88  jours  ^  Vc«- 
nus  en  214  jours  7  heures  \  la  terre 
en  $(95  jours  5  heures  49  minutes^ 
&  environ  i^i  fécondes.  La  lune 
fait  fa  révolution  autour  de  la  terre 
en  19  jours  1 1  heures  44  QÙnut;es% 
Mars,  fa  révolution  autour  du  foleil 
en  un  an  }ii  jours  lir  minutes^ 
Jupiter  en  ix  ans  51^  jours  }& 
ennn  Saturne  en  19  ans  1 5  5  jours. 
1 5    heures» 

Les  fphères  mouvantes  ne  font 
pas  une  invention  moderne,  paif^ 
K\\!^ Àrchimède  qui  vivoit  il  y  a  deux, 
mille  ans,  &  Pojfidoniusçpx  vivoit 
du  temps  de  Cicéron ,  en  avoient 
déjà  alors  compofé,  avec  la  diftc- 
rence  que  ce  n'éioit  pas  la  terre- 
qui  tournoit ,  mais  le  ibleil  qui 
cournoit  autout  de  la  terre.  La  plus 
parfaite  fphèremouvante  qui  ait  été- 
raite  dans  ces.  derniers  temps ,  Se 
dont  oa  aie  co]mQi0ance  a.€ft  ccUft 
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qaTon  trooTe  placée  dans'Ies  appar- 
cemens  du  Roi  à  Verikilles ,  depuis 
quelques  années.  Elle  a  été  calculée 
par  M.  Paflemanc ,  &  exécutée  fous 
la  direâion  par  M*  Dauchian ,  Hor* 
loger« 

On  a  aufli  compofé  des  plam-- 
/chères  9  ou  des  horloges  qui  mar- 
queoc  les  mouvemens  des  aftres , 
comme  fait  la  fphère  mouvante  » 
avec  cette  différence  ,  que  dans  ces 
machines  les  révolutions  des  planè- 
tes font  marquées  fur  on  même 
plan  9  par  des  ouvertures  faites  au, 
cadran,  fous  lequel  tournent  les 
roues  qui  repréfentent  les  mouve- 
mens céleftes. 

C'eft  une  chofe  connue  de  tous 
les  Aftronomes  &  de  tous  les  Phy- 
iiciensj  que  le  foleil  avance  deux 
fois  l'année  »  &  qu'il  retarde  deux 
fois.  De-là  vient  que  le  temps  eft 
diftingué  en  temps  vrai  6c  en  temps 
moyen  ^  ainfi  qu'on  l'a  expliqué 
plus  haut.  Ainu  toute  montre , 
Quelque  parfaite  qu'on  pmflTe  la 
luppofer ,  doit  nécelTairement  Être 
réglée  quatre  fois  par  an,  en  tour- 
nant d'un  degré  ou  d'un  degré  Se 
demi  la  rofetce  ^  favoir  ,  deux  fois 
de  droite  à  gauche  pour  faire  recar- 
der la  montre ,  Se  deux  fois  de  gau- 
che à  droire  pour  la  faire  avancer. 

Les  tables  d'équation  conftatent 
que  le  foleil  ou  le  temps  vrai  qui , 
au  premier  de  Jaifvier  ne  retarde 
que  de  trois  minutes  cinquante- 
neuf  fécondes  à  l'égard  d'une  bon- 
ne ;?tf«i/tt/tf  ic  du  temps  moyen  j  re- 
carde enfuire  tous  les  jours  de  plus 
«n  plus  ;  deforte  que  le  1 1  Février 
la  différence  entre  ces  deux  temps 
eft  de  quatorze  minores  quarante- 
quatre  fécondes.  Le  four  d'après, 
le  retardement  du  foleil  diminue 
d'une  féconde ,  6c  cette  diminution 
continue  jufqu'au  14  Avrils  où  le 
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$emps  vrai  fe  trouve  égal  avec  le 
temps  moyen ,  à  fix  fécondes  de  re- 
tardement près.  Le  15  Avril  le  fo- 
leil avance  de  quinze  fécondes ,  de- 
forte  qu'il  7  a  une  différence  de 
oeuf  fécondes  entre  les  deux  temps. 
Cet  avancement  du  foleil  augmente 
peu  à  peu  jufqu'au  18  Mai,  où  il 
avance  de  quatre  minutes  :  le  joue 
d'après  il  fe  rallentit  de  deux  fé- 
condes ,  6c  en  diminuant  fon  avan- 
cement jufqu'au  1  $  de  Juin ,  il  -fe 
capprocne  encore  du  een^i  moyen  à 
cinq  fécondes  près.  Le  lendemain  il 
reurde  de  huit  fécondes  »  &  conti- 
nue cette  courfe  tardive  jufqu'au 
16  de  Juillet,  où  il  fe  trouve  retar«- 
der  de  cinq  minutes  cinquante-fix 
fécondes  :  enfuite  il  diminue  encore 
fon  retard.  Se  fe  trouve  le  )  1  d'Aoûc 
égal  an  temps  vrai ,  à  huit  fécondes 
près.  Dans  le  mois  de  Septembre  le 
foleil  avance ,  &  continue  ainiî  pen- 
dant deux  moisj  en  forte  que  le  1  de 
Novembre  il  devance  le  cemos  vrai 
de  feize  minutes  neuf  fécondes.  Le 
jour  d'après  il  fe  rallentit  infenfi- 
blement ,  6c  fe  rapproche  do  temps 
moyen  de  plus  en  plus  y  deforte  que 
le  24  de  Décembre  ,  entre  un  ca- 
dran folaire  &  une  pendule  exaâe- 
ment  jufte,  il  ne  doit  fe  trouver 
qu'une  différence  de  quatre  fécon- 
des. Le  lendemain   il  retarde  de 
vingt-  (ix  fécondes ,  &  augmente  ce 
retardement    jufquau   dernier  du 
même  mois ,  deforte  que  ce  der- 
nier jour  il  retarde  de  trois  minutes 
cinquante-deux  fécondes  ;  &  ce  re«* 
tardement  devient  encore  plus  con- 
sidérable dans  le  mois  de  Janvier  6c 
de  Fév4çr ,  ainfi  qu'on  l'a  dit  ci- 
deffus. 

Ces  écarts  du  foleil  fidèlement 

rapportés ,  conformément  i  la  table 

d'équation  ,  font  alTez  concevoir 

que  les  jours  où  le   foleil  com<- 

M  m  m  i  j 
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mence  a  fe  rallencir ,  on  bien  eevz 
où  il  commence  à  preflêr  fa  coarfe, 
font  juftemenc  ceux  dans  lefquels  il 
faut  de  route  nécefficé  toucher  à  la 
rofette  intérieure  qui  règle  l'avan- 
cement  ou  le  retardement  de  la 
montre  »  lî  lonveut  qu  elle  fuive  le 
umps  vrai  ou  celui  qui  eft  marqué 
par  le  fbleiL  Par  conféquent  com- 
me le  foleil  commence  à  prefTer  fa 
courfe  le  1 2  Février  &  le  27  Juillet, 
il  faut»  ces  jours- là  j  avancer  l'ai- 
guille de  la  rofette  ^un  degré  ou 
d'un  degré  .&  demi.  Comme  au 
contraire  le  foleil  commence  i  ral- 
lentir  fa  courfe  le  19  Mai  &  le  3 
Novembre,  il  faut,  ces  jours-là, 
reculer  la  rofette  à  proportion ,  & 
alors  on  pourra  être  lûr  que  la  mon- 
tre marque  exaâement^le  temps 
du  foleil  ,  furtout  (i  Ton  a  foin  le 
plus  fouvent  qu'il  fera  poifible ,  de 
confulter  un  bon  méridien  j  pour 
voir  à  l'heure  de  midi  la  différence 
de  ce  méridien  d  la  montre. 

Voilà  la  feule  &  la  vraie  façon 
de  conduire  une  montre  que  l'on 
veut  faire  aller  avec  le  foleil ,  &. 
marquer  le  temps  vrai.  Ceux  qui 
au  contraire  font  bien  aifes  que 
leur  montre  marque  le  temps 
moyen ,  &  air  le  mouvement  uni- 
forme des  pendules ,  n'ont  qu'à  re- 
mettre pendant  un  certain  temps , 
tous  les  jours  leur  montre  à  l'heure 
marquée  par  une  pendule  connue 
pour  être  redifiée  à  ce  fujet  :  ils 
toucheront  en  même  temps  à  la  ro- 
iètte  intérieure ,  jufqu'à  ce  que  leur 
montre  approche  le  plus  près  qu'il 
fera  poffible'  de  la  juftefle  de  la  pen- 
dule ,  &  alors  ils  la  laiir^Aont  aller , 
en  la  comparant  fouvent  à  un  bon 
méridien  &  aux  tables  d'équations  , 
qui  indiquent  la  différence  d'une 
bonne  montre  d'avec  un  cadran  fo» 
laire  pbaque  jour  de  Tannée. 
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On  trouve  ces  tables  d*ét{nation 
dans  la  plupart  des  traités  d'BorlO" 
ecric  9  èc  entr'autres  dans  un  petit 
uvre  que  M.  fierthoud  a  mis  aa 
jour  en  17^9  ^ yic  dans  lequel  il 
enfeigne  à  ce4x  qui  n'ont  aucune 
connoilTance  de  l'horlogerie ,  tan 
de  conduire  6f  de  régler  Us  pendules 
&  les  montres  :  ce  petit  traité  dé- 
truit beaucoup  de  préjugés  vulgai- 
res en  matière  d'horlogerie  ;  il  en- 
feigne la  vraie  façon  de  connoître 
la  bonté  d'une  montre  ou  d'une 
pendule ,  &  donne  les  confeils  les 
plus  utiles  pour  bien  confervec  les 
unes  &:  les  autres. 

On  prononce  orloje. 
HORLOGER  j  fubftantif  mafcnlin. 
Celui  qui   fabrique  les  horloges» 
pendules ,  montres  &  autres  ouvra- 
ges d'horlogerie.  Fc(yei[  Houloge» 

Les  Horlogers  font  à  Paris  -nne 
des  Communantés  des  Arts  &  Me* 
tiers. 

Par  Arrêt  du  Confeil  du  8  Mai 
i(>4}  ,  rendu  contradiâoirement 
entre  eux  &  le  corps  des  Orfèvres  ^ 
il  eft  ordonné  qu'ils  pourront  faire 
&  vendre  toutes  fortes  de  boîtes 
d'or  &  d'argent  ,  émaillées  ,  gra- 
vées avec  toutes  fortes  d'ornemens» 
à  la  charge  qu'ils  travailleront  au 
même  titre  que  font  obligés  de  tra- 
vailler les  Orfèvres ,  &  qu'à  cette 
fin  ils  feront  tenus  de  mettre  leur 
nom  fur  lefllK  boîtes  &  ouvrages  » 
fans  que  les  Maîtres  &  Gardes  de 
rQifevreric  puiffent  entreprendre 
aucune  vifite  fur  eux ,  à  peine  de 
500  liv.  d'amende. 

II  paroît  qu'ils  reçurent  leurs 
premiers  ftatuts  en  14$^ ,  fur  la  fin 
do  règne  de  Louis  XL  Us  leur  fu- 
rent confirmés  en  1^44  %  par  Fran- 
çois I  ;  en  1 5  54,  par  Henri  II  \  en 
I  j7ij  parCharles  IX^âc  en  1600 
*  par  H<^nri  IV. 
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Ces  ftaracs  furent  réformes  & 
renouvelés  par  Louis  XIV  en  16^6, 
le  10  Février.  Ces  dernières  lettres 
patentes  obligent  les  Maîtres  & 
Gardes  de  cette  Communauté  à 
faire  dire  &  célébrer  une  Meife 
tous  les  premiers  Dimanches  du 
mois  »  pour  la  profpérité  du  Roi  » 
des  Princes  de  la  Maifon ,  &  des 
Seigneurs  de  fon  Confeil. 

Le  nombre  des  Maîtres  &  Gar- 
des eft  fixé  i  trois  :  leur  éleâion  fe 
fait  dans  la  même  forme  que  dans 
les  autres  corps. 

L*apprentiflage  efl-  de  huit  an- 
nées ,  pendant  lerquelles  un  Maî- 
tre ne  peut  obliger  qu*un  feul  aD- 
prenti  ,  (inon  après  la  fepcième  uu 
premier  expirée. 

Si  un  fils  de  Maître  eft  obligé 
comme  apprenti  chez  un  autre 
Maître  que  chez  fon  père ,  il  eft 
tenu  d*achever  le  temps  pour  le- 
quel  il  eft  obligé. 

Défenfe  aux  Compagnons  de 
prendre  un  nouveau  Maître  avant 
la  fin  de  leur  engagement  avec  le 
premier ,  ou  du  moins  fans  fon  con- 
fentement. 

Les  Maîtres  ne  peuvent  faire 
travailler  les  Compagnons  ailleurs 
que  dans  leurs  bbutiques. 

Pour  être  reçu  Maître,  il  faut 
faire  montre  d'un  chef-  d'œu- 
vre^  qui  eft  au  moins  un  réveil  ma- 
tin ,  &  avoir  fait  le  temps  de  fon 
brevet. 

Le  nombre  des  Maîtres  étoit  ori- 
ginairement limité  à  foixante  :  mais 
aujourd'hui  on  compte  à  Paris  en- 
viron cent  quatre-vingt  Maîtres  de 
cet  art. 

Les  veuves  jouiflent  des  mêmes 
droits  que  dans  les  autres  corps. 

11  eft  défendu  aux  Maîtres  Hor- 
logers d'effacer  ou  changer  les  noms 
qui  font  fur  les  ouvaages  d'Hoilo- 
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gerîe  qui  ne  font  pas  de  leur  f  bâ- 
que ,  à  peine  de  confifcacion  6c  d'à* 
mende. 

Par  Arrêt  du  Confeil  du  1 9  No- 
vembre 1 740 ,  contradiâoire  avec 
le  Procureur  du  Roi  au  Châtelet  , 
le  Roi  a  ordonné  que  conformé* 
ment  i  l'arrêt  de  la  Cour  des  Mon- 
noies  »  du  1 1  Décembre  1 7  j  9  >  les 
Gardes-vifiteurs  horlogers  feront 
tenus  dans  huitaine  après  leur  élec- 
tion ,  de  fe  préfenter  à  cette  Cour 
pour  y  prêter  ferment  de  faire  ob- 
ferver  par  les  maîtres  de  leur  com- 
munauté les  réglemens  concernant 
les  matières  d'or  SC  d'argent  qu'ils 
emploient. 

La  Cour  des  Monnoies  a  renou- 
velé toutes  les  anciennes  ordon- 
nances concernant  cette  difcipline  , 
par  fon  arrêt  de  règlement  du  10 
Mars  174S  ,  lequel  atTujettit  les 
horlogers  i.  des  règles  de  police  à 
peu  près  femblables  à  celles  qui 
font  prefcrites  aux  orfèvres. 

Le  A  ne  fe  fait  pas  fentir. 
HORLOGÈRE;  fubftantif  féminin. 
Celle  qui  fait  &  vend  des  ouvrages 
d'horlogerie.    Foyc^  Horloge  Se 
Horloger, 

HORLOGERIE  -,  fubftant.  fémin.  Art 
de  faire  des  horloges  »  des  pendu- 
les>  des  montres  &  autres  machines 
qui  mefurent  le  temps,  f^oyei  Hor- 
loge. 

HOKMA  ;  nom  propre  d'une  ancien- 
ne ville  delà  Terre-Sainte  ,  dans  la 
tribu  de  Siméon. 

HORMEZION  ;  Pline  parle  d'une 
pierre  précieufe  de  ce  nom ,  qui 
félon  lui  ,  étoit  d'un  ronge  tirant 
fur  le  jaune  &  bordé  d*un  cercle 
blanc.  ÛUe  jetoit  beaucoup  de  few^ 

HORMINODES;  pierre  prccieofe 
décrite  par  Pline  &  par  d'autres 
anciens  minéralogiftes  :  elle  étoit  ^ 
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dic-on ,  blanche  5c  noire  »  8c  Ton 
y  voyoit  une  tache  verte  entou- 
rée J*un  cercle  d*un  jaune  très- 
vif. 

HORMIS  ;  prépodrion  qui  (îgnifie 
excepte.  JIs  écoUnt  touspréfcns  hor^ 
mis  U  Doyen  des  Confcillers. 

HORN  »  ou  HooiiN  \  noai  propre 
d'une  ville  forte  &  confidérable  des 
Provinces  Unies ,  dans  la  Weft- 
frife,  avec  un  afTez  bon  porc  furie 
Zuiderzée»  à  cinq  lieues,  nord-e(l> 
d'Amfterdam. 

HoRM  ,  eft  au(C  le  nom  d'une  petite 
ville  d'Allemagne  ,  dans  la  Baffe 
Autriche  j  fur  les  frontières  de  la 
Moravie ,  à  quinze  lieues ,  nord-ell» 
de  Vienne. 

HoRN ,  eft  encore  le  nom  d'une  petite 
ville  des  Pays-Bas  ,  dans  le  pays  de 
Liège ,  entre  le  Brabant  hollandois 
&  la  Meufe ,  à  une  lieue  de  Rure- 
monde.  C'eft  le  chef -lieu  d'un 
Comté  de  même  nom,borné  au  nord 

f>ar  la  terredeKeflTeljd  l'orient,  par 
a  Meufe,  au  midi ,  par  TËvêché  de 
Liège  ,&  à  l'occident  par  le  même 
Ëvèché  &la  mairie  de  Bois-le  Duc. 
Sa  longueur  eft  de  fept  lieues  & 
fa  largeur  de  cinq.  Il  appartient  à 
la  Maifon  d'Autriche. 

il  y  a  au(E  une  rivière  de  ce  nom 
dans  le  Cercle  Éleâoral  du  Rhin* 
Elle  a  pluHeurs  fources  dans  les 
montagnes ,  au  comté  de  Bitch ,  & 
fon  embouchure  dans  la  Saare ,  au-' 
deflbusde  Deux-Ponts. 

HORNBACH  ,  ou  HoRRENBACH  ; 
nom  propre  d'une  petite  ville  d'Al- 
lemagne ,  dans  le  duché  de  Deux- 
Ponts  ,  fur  la  rivière  de  Horn  »  à 
deux  lieues  »  fud-eft^  de  Deux- 
Ponts. 

liORNBERG;  nom  propre  d'une  ville 
&  baronnie  d'Allemagne  »  dans  la 
foret  Noire  ,  fur  la  rivière  de  Gu- 
f^çli ,  i  C*  lieifei^  npr4-çft  ,  d^ 
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Fribourg.  Elle  appartient  au  Duc  de 
Wirtemberg. 

HORNOY  i  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Picardie  ,  environ  â 
cinq  lieues  ,  oueft*fud-oueft  >  d'A- 
miens. 

HOROGRAPHIE  j  fubftantif  fémi- 
nin. C  eft  l'art  de  faire  des  cadrans. 
On  l'appelle  communément  gnomo* 
nique.  Vçyez  Gnouoniqub. 

HOROLOGE  ,  ou  Horologiok; 
fubftantif  mafculin.  C'cft  le  nom 
d'un  des  IWres  ecciéfiaftiques  des 
Grecs  ,  qui  leur  fert  comme  de 
bréviaire  où  font  marqués  tous  les 
Offices  ;  favoir ,  celui  qu'ils  appel- 
lent Méfonyàicon  ou  de  minuit  ; 
celui  qu'ils  difent  dès  le  grand  ma* 
tin ,  Prime  »  Tierce ,  Sexte ,  None, 
Vêpres ,  &c.  Les  Grecs  ont  un  grand 
nombre  de  livres  qui  font  confa* 
crés  aux  ufages  de  l'Églifeî  de  forte 
qu'ils  font  obligés  d'avoir  recours 
à  tous  ces  livres  lorfqu'ils  chantenc 
leur  Office  :  c'eft  ce  qui  donna  oc- 
caHon  à  Antoine  Arcudius ,  fous  le 
Pape  Clément  VIIl,de  recueillir  de 
tous  leurs  livres ,  un  Office  qui  leur 
pût  fervir  comme  de  Bréviaire  , 
&  qui  fur  compris  dans  un  feul  vo" 
lume;  mais  les  Grecs  l'ont  rejeté  » 

3uoiqu'il  leur  fût  plus  commode  : 
e  lotte  que  ce  recueil  eft  demeuré 
inutile  ^  h  ce  n'eft  â  l'égard  de  quel- 

2ues  Moines  Grecs  qui  ne  font  pas 
loignés  de  Rome  &  qui  en  dépen* 
dent. 
HOROLpGlOGRAPHIE  ;  fubftan- 
tif  féminin ,  fynonyme  de  gnomo« 
nique.  Voyei^  ce  mot. 

HOROLOGIOGRAPHIE   ,  s'eft    auill    ait 

quelquefois    dans   le   même    fens 
qu'horlogerie.  yoyt\  ce  mot. 
HOROLOGION  ;  voyc^  Horologi. 

HOROMÉTRIE  ;  fubftantif  fémt^ 
ffiOf  IJ^iXt  dç  méfurçr  po  de  divîier 
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les  heures  &  de  cenir  compte  do 
temps. 
HOROPTÈRE  i  fubftantif  mafcoUn 
&  terme  d*optique.  C'eft  Iz  ligne 
droite  qui  eft  tirée  par  le  point  où 
les  deux  axes  optiques  concourent 
enfemble  ,  &  qui  eft  parallèle  â 
celle  qui  joint  les  centres  des  deux 
yeux  ou  des  deux  prunelles. 

On  appelle  cette  ligne  horoptircy 
parcequ'on  a  cru  d'après  quelques 
expériences ,  qu'elle  étoit  la  limite 
de  la  vldon  diftindle. 

Le  plan  de  Choroptère  eft  un  plan 
qui  paiTe  par  Vhoroptère  Se  qui  eft 
perpendiculaire  i  celui  de  deux  axes 
optiques. 

Les  auteurs  d  optique  fe  font  fer- 
vis   principalement  de   Vhoroptère 
pour  expliquer  la   caufe  qui  fait 
quelquefois  paroître  les  objets  dou- 
bles. Ils  prétendent  que  toutes  les 
fois  qu'un  objet  eft  hors  du  plan  de 
Vhoroptère  ,  il  doit  paroître  double 
)arceque  félon  ces  auteurs»  c'eft  à 
^Horoptère  qu'on  rapporte  toujours 
es  objets  qu'on  voit  \  de  forte  que 
es  objets  paroidènt  (impies  lorf- 
qu'ils  ibnt  placés  dans  Vhoroptère  , 
&  doubles  lorfqu'ils  n'y  font  pas. 
HOROSCOPE  \  fubftantif  mafculin. 
Horo/copus.  Obfervation  qu'on  fait 
de  Tctat  du  ciel  au  point  de  la  naif- 
fance  de  quelqu'un  ,  &  par  laquelle 
les  Aftrologues  prétendent  juger  de 
ce  qui  doit  arriver  dans  le  cours  de 
fa  vie. 

On  étoit  autrefois  fi  infatué  d*ho- 
rofcopes,  qu'Albert  le  Grand,  Jé- 
rôme Cardan  &  quelques  autres  eu- 
rent, à  ce  qu'on  rapporte,  la  té- 
mérité de  tirer  celui  de  jÉsus- 
Christ^ 
Horoscope  ,  fe  dit  aufti  d'une  figure 
ou  thème  célefte  qui  contient  les 
douze  maifons  ,  c'eft-â-dire ,  les 
douze  fignes  du  zodiaque  >  dans 
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lefquels  on  marque  la  difpofition 
du  ciel  &  des  aftres  en  un  certain 
inoment  pour  faire  des  prédic- 
tions. 

On  appelle  horofcope  lunaire ,  le 
point  d'où  fort  la  Lune  quand  leSo» 
leil  eft  au  point  afcendant  de  l'o- 
rient. C'eft  ce  qu'on  nomme  autre- 
ment, en  aftrologie,  la  partie  defor^ 
tune. 

On  ditfigurément  ^  faire  l' horof- 
cope d*une  affaire ,  i^une  entreprife  / 
pour  dire  j  prévoir ,  prédire  quel  e» 
fera  le  fucces. 

Horoscope  ;  fe  dit  auffi  d'un  tnftru- 
ment  de  Mathématique  ,  fait  en 
forme  de  planifphère  ,  inventé  par 
Jean  Paduanus  qui  en  fait  un  traité 
particulier. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HORPi  (  le  )  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  dans  le  Maine ,  envi- 
ron  à  trois  lieues,  nord-nord- eft, 
de  Mayenne. 

HORRÉENS  i  (  les  )  ancien  peuple 
d'AHe,  près  de  la  Paleftine.  LaGe- 
nèfe  tKHis  apprend  qu'Èfaii  fit  la 
conquête  de  leur  pays* 

HORREUR;  fubftantif  féminin,  Hor^ 
ror.  Mouvement  de  Tame  caufé  par 
quelque  chofe  d'affreux  ou  de  ter^ 
rible ,  &  qui  eft  ordinairement  ac- 
compagné de  frémifTemetit  &  de 
crainte.  Nous  fumes  tousfaifîs  d^hor^ 
reur.  Cela  la  fit  frémir  d'horreur^ 
Les  horreurs  de  la  more  L'horreur 
des  fuppUces. 

On  dit  auffi  ,  l^horreur  des  fuppll^ 
ces  ;  pour  dire  ,  la  grandeur  ^  la 
cruauté  des  fupplices. 

HoRRBUK  ,  fignifie  audt  averfion  ex-^ 
trèofie ,  baine  violente,  déieftauohr 
On  doit  avoir  horreur  du  crime.  Ce 
F  rince  étoit  en  horreur  à  fes  fujets^ 
Cet  homme  efi  pour  elle  un  objet 
d'horreur,. 

HonRiii^K  ^  ie  du  encoEe  d'ime  ùrx» 
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de  raifKTetnent ,  de  crainte  8c  de 
refpect  vju  on  cpiouve  à  la  préfence 
de  certains  objets  ou  dans  certains 
lieux.  Lejîlcncc  vy  l'obfcurité  qui  rè- 
gncnt  dans  cMc  forêt  injpircnt  une 
fecrcuc  horreur.  En  entrant  dans  ce 
Temple  on  étoit  pénétré  d^unefainte 
horreur. 

Il  fe  dit  aufli  des  lieux  &  des 
chofes  qui  infpirent  de  l'horreur,  de 
U  crainte.  Ain(i  on  àxt^C horreur  des 
ténèbres ,  f  horreur  de  lafolitude.  En 
ee  fens  Yhorreur  vient  moins  des  ob- 
jets fenHbles  que  des  idées  accef* 
foires  qui  font  réveillées  fourde- 
ment  en  nous.  Entre  ces  idées  font 
réloignement  des  hommes ,  la  pré- 
fence de  quelques  Puilfauces  célef- 
tes ,  &c. 

Horreur  du  vide,  s'eft  dit  dans 
Tancienne  Philof  )phie  •  d'un  prin- 
cipe imaginaire  par  le  moyen  du- 
quel on  prétendoic  expliquer  Taf- 
cendon  de  l'eau  dans  les  pompes  6c 
d'autres  phénomènes  femblables. 
On  difoit  ,  teau  monte  dans  les 
pompes  parceque  la  nature  a  horreur 
du  vide.  Lorfqu  on  fe  fut  âpperçu 
que  l'eau  ne  montoit  dans  les  pom- 
pes qu'à  la  hauteur  de  ji  pieds  , 
on  en  vint  |ufqu'à  ce  point  d'ab- 
furdité,  de  dire  que  la  nature  n'a- 
voit  horreur  du  vide  que  lufquâ 
la  hauteur  de  )  i  pieds  :  mais  on  ne 
fut  pas  long-temps  fans  découvrir 
que  le  mercure  ne  i*élevoit  dans  les 
tuyiux  qu'à  la  hauteur  de  17  a  18 
pouces  ;&  comme  il  eût  été  trop 
ridicule  de  dire  que  la  nature  avoir 
horreur  du  vide  pour  Teau  juf^u'à 
1 1  pieds,  &  pour  le  mercure  f ufqu'à 
i8  pouces  feulement  ,  on  fut  obli- 
gé d'abandonner  cette  é'ranç»e  ex- 
plication j  &  bientôt  après  M.  Paf 
cal  démontra  dans  fon  traire  de 
J'équilibre  des  liqueurs,  que  cous 


HOR 

ces  effets  étoient  produits  par  la  pe- 
fanteur  de  l'air. 

Cette  vérité  eft  aujourd'hui  una- 
nimement reconnue. 

Horreur  ,  fe  prend  auflS  pour  Ténor^ 
mité  d'une  mauvatfe  adlion  ,  d'une 
adkion  cruelle.  Repréfente:^vous  thor^ 
reur  d'une  pareille  aclion. 

Horreurs,  fe  dit  encore  au  pluriel 
dans  le  ftyle  familier ,  pour  (îgni- 
fier  des  chofes  deshonorantes ,  des 
aftions  flétrilfantes.  Elles  fe  dirent 
des  horreurs  tune  à  l'autre  en  pleine 
compagnie. 

Horreur  ,  fe  prend  audi  quelquefois 
pour  objet  d'horreur.  Les  champs 
étoient  couverts  de  carnage  &  d'hor* 
reur. 

Dans  le  ftyle  familier ,  on  die 
d'une  perfonne  extrêmement  laide» 
que  ce/l  une  horreur.  Il  a  époufé  une 
femme  qui  ejl  une  horreur. 

Il  fe  dit  audi  dans  le  même  fens, 
d'une  chofeexti  rarement  laide  dans 
fon  genre.  //  a  acheté  une  maifoa 
qui  ejl  une  horreur. 

Horreur  ,  fe  dit  en  termes  de  Mé- 
decine ,  d'une  certaine  affe&ion  de 
l'ame  qui  confifte  dans  une  efpèce 
d'averfion  que  Ton  conçoit  pour 
quelque  forte  d  aliment ,  de  médi« 
camens  à  l'égard  defqucls  on  fe 
fent  un  dégoût  ^  une  répugnance  in*" 
furmon tables  qui  portent  non  feule- 
ment à  ne  pas  en  ufer ,  mais  à  les 
éloigner  de  foi  le  plus   que    l'on 

EeJt;  tant  on  eft  afreélé  délagréa- 
i.'ment  par  la  fenfation  qu'ils  ex- 
citent. 

C'eft  ainfi  que  dans  l'hydropho- 
bie ,  l'averdon  pour  la  boiflbii  de 
l'eau  &  fouvent  de  toutes  fortes  de* 
liqueurs  ,  eft  pouOce  jufqu  à  l'hor- 
reur 

Lé  A  ne  fe  fair  pas  fentir. 
HORRIBLE  ;  adjeâif  des  deux  gen- 
res» Honibilis^  Qoi  fait  horreur.  // 

reff^M 
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rejjcnt  dts  douleurs  horribles  Sespro* 
cèdes  fom  horribles.  Des  chofes  hor- 
ribles à  voir* 

HoRR  IULE ,  fignifie  auflî  exucme ,  ex- 
ceffif ,  &  il  ne  fe  dit  que  de  cer- 
taines choies  qui  excèdent  l'ordi- 
naire ,  ioit  quelles  foient  mau- 
vaifes  ou  qu'elles  ne  le  foient  pas. 
On  fait  une  depcnfe  horrible  dans 
cette  mai/on.  Il  fit  une  faute  horrible 
en  jouant  cette  carte.  Quand  ils  par- 
tirent  il  faifoit  un  temps  horrible. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  lentir. 

HORRIBLEMENTi  adverbe.  Hor- 
rendum  in  modum.  D'une  manièie 
hortible.  £lle  fouffroit  horrible- 
ment. 

Horriblement  »  fignifie  aulH  quel- 
quefois  extrèmetnem.y  exceliîve- 
tnent.  Il  fait  horriblement  froid. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HORRlPILATIOIi  i  fubftantif  fé- 
minin  &  terme  de  Médecine.  On 
appelle  ainii  une  forte  de  fcilfonne- 
mcrnt  qui  n'eft  au're  chofe  qu'un 
mouvement  convuinfiks  tégumens 
ordinairement  étendu  a  toute  l'ha- 
bitude du  corps.  Par  cet  effet  la 
peau  fc  ride  &  fe  tend  alternative- 
ment comme  par  fecoufles  ttcs- 
promptes  j  ce  qui  fait  faillir  les 
poils  fur  la  fui  face  du  corps  ,  en 
forte  qu'ils  paroi (Tent  fe  dredfer  , 
fe  hcrilfer  pour  âinfidire  en  confc- 

^  qticnce  de  Vhorripilation  ;  ce  qui  eft 
le  plus  fou  vent  un  fymptôme  de 
fièvre  accopipagné  d'un  îentiment 
de  f rord. 

Ainfi  Vhorripilation  eft  un  vérita- 
ble tremblement  de  l'habitude  du 
corps ,  qui  ne  diffère  du  tremble- 
ment proprement  dit ,  qu  en  ce  que 
celui-ci  le  fait  fenrir  dans  tous  les 
membres  &  dans  toutes  les  parties 
charnues ,  au-lieu  que  Vhorripilation 
n'affede  que  la  peau. 

HOi\S  ^  prépofition  de  lieu  ferv»ç  i 
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marquer  exdulion  de  lieu  &  des 
choies  qui  font  confidérées  comme 
ayant  quelque  rapport  au  lieu.  //  ne 
doit  pas  être  hors  de  la  ville.  On  le 
dit  hors  de  danger.  Il  nefi,  pas  e/i- 
core  hors  de  ta  pnfon.  Être  hors  de 

On  dit  aufli  figurément  de  quel* 

S|u'un  qui  eft  devenu  abtolumenc 
on  maître  ,  qu'i/  efi  hrrs  de  page. 

Dans  certaines  faisons  de  parler 
du  ftyle  familier  ^  la  prépontion 
hors  s'emploie  fans  la  particule  de. 
Ainfî  Ion  dit  de  quelqu'un  ,  qu'î/ 
demeure  hors  la  porte  Saint-  Martin* 

Hors  ,  eft  auffi  une  préposition  de 
temps  y  6c  fert  à  marqutrr  exclu- 
fion  du  temps.  Nous  nejommes  pas 
encore  hors  de  la  mauvaijefalfon. 

Hors  ,  s'emploie  encore  en  parlant 
de  pluHeurs  chofes  fans  rapport  au 
lieu  »  &  porte  toujours  exdufion 
des  chofes  auxquelles  il  fe  joinr. 
Les  denrées  font  hors  de  prix»  Cette 
nouvelle  eft  hors  de  doute.  Ce  que  vous 
nous  dites^là  efi  hors  de  propos. 

On  dit  d'un  cheval  boiteux  du 
pied  de  devant ,  hors  du  montoir. 

On  dit  en  termes  de  Manège, 
Gu'zf/i  cheval  efi  hors  d* école;  pour 
dire ,  qu'il  y  a  longtemps  qu'on  ne 
ra€xercé. 

Hors  oeuvra  j  fe  dit  en  parlant  de 
la  mefure  d'un  bâtiment ,  priie  de- 
puis  l'angle  extérieur  d'un  mur  juC* 
qu'à  rahgleexterieur  derautremur« 
La  face  de  cette  maifon  a  vingt- cinq 
toifes  hors  œuvre. 

Hors  d^CEuvRE,  fe  dit  aoffi  en  ma*" 
tière  de  bâtiment  j  en  parlant  d'une 
pièce  détachée  du  corps  d  un  bâti'* 
ment.  Un  petit  cabinet  hors  d* œuvre* 

Hors  d'oEuvRB  ,  n'eft  quelquefois 
regardé  que  comme  an  mot; alors 
il  eft  fubftantif  mafculin  &  defigne 
certains  petits  plats ,  certains  petits 
ragoûts  qu'on  iert  dans  les  grandef 
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tables  avec  lés  potages  8c  avant  les 
entrées. 

Hors  d'cEuvRi ,  fe  dit  auffi  en  ter- 
me de  littérature  ,  de  tout  morceau 
Î|ui  ne  tient  pas  efTentiellement  au 
ttjet  qa  on  traite.  Il  eft  prefque  fy- 
nonyme  à  digrejjîon^ 

Hors  de  Cour  ,  fe  dit  en  termes  de 
Palais  ,  pour  exprimer  une  manière 
de  prononcer  au  civil  quand  l'af- 
faire n'eft  pas  fufUfamment  inf- 
truite  par  les  parties ,  ou  lorfque 
la  demande  n*a  point  d'objet.  Au 
criminel ,  hors  de  Cour  fignifie  qu /7 
fubjijlc  des  indices  ,  qu'il  n'y  a  pas 
aflez  de  preuves  pour  afTeoir  une 
condamnation. 

Hors  ,  comme  prépofition  y  (ignifie 
encore  excepte.  Toute  fa  famille  y 
était  hors  Ja  fille  aînée.  On  lui  a 
payé  fes    appointemens    hors    dix 

CCMS. 

On  remployé  auffi  dans  cette  ac- 
ception devant  les  verbes  à  l'infini- 
tir  avec  la  particule  de ,  &  devant 
les  autres  modes  des  verbes  avec  la 
particule  que.  Hors  de  la  ruiner  on 
ne  pouvait  pas.  lui  caufer  plus  de  dom- 
mage. Il  y  fit  toutes  fortes  d*  avanies  j, 
hors  qu  il  ne  frappa  performe. 

Ce  monofyllabe  eft  long.. 

Le  h  fe  fait  fentir. 
HORS-BOUTTÉE  ;  vieux  mot  qui 

fignifioit  autrefois  hors  de  Cour. 
SORS-BOUTER  ;  vieux  mot  qui  fi- 

?nifioit  autrefois  mettre  hors  de 
/Our. 
HORSENS  \  nom  propre  d*une  petite 
ville  de  Dannemarck ,  dans  le  Jut- 
land,  au  fond  d'un  petit  golfe  dont 
rentrée  eft  entre  Tîle  d'Endelo  &  le 
petit  Belt. 
KORSHAMj  nom  propre  d^uneville 
d'Angteterré  ,  dans  le  comté  de 
SuHèx  )  â  neuf  lieues  >  fud  ,  de  Lon- 
dxes.  Elle  a.  des  Députés  au.  Parle- 
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HORTA  i  voye\  Hersilte. 

HORTAGILER  ;  fubftan^if  mafcuBn. 
Terme  de  relation.  Officier  du  fec* 
rail   ou  Tapiffier  du  Grand  Sei- 

éneur» 
RTENSIUS  î  (  Quintus  )  nom 
propre  d'un  fameux  Orateut  romain 
qui  plaida  dès  l'âge  de  1 9  ans ,  avec 
le  plus  grand  fuccès.  Ciceron  ,  fon 
émule  parle  de  fon  éloquence  avec 
éloge  »  &  de  fa  mémoire  comme 
d'un  prodige.  Son  gefte  auroit  été 
parfait  s'il  ne  l'eût  gâté  quelque- 
fois par  des  mouvemens  afteàés. 
Ses  ennemis  lui  donnoient  par  dé^ 
rifion  ,  le  nom  àtjDionyfia ,  célèbre 
danfeufe  de  ce  temps-là.  Horten* 
fius  eut  le  premier  rang  dans  le 
Barreau ,  juf(ju'â  ce  que  Cicéron  pa« 
rut.  Il  le  quitta  pour  prendre  les 
armes  y  devint  Tribun  militaire  > 
Prêteur  &  enfin  Conful  70  ans 
avant  Jésus-Christ.  Il  mourut  en» 
viron  10  ans  après  y  avec  la  réputa- 
tion d'un  bon  citoyen  ,  d'un  faee 
Sénateur  &  d'un  homme  magnin* 

3ue.  Il  avoit  amalfô  de  grands  biens 
ont  il  favoit  fe  faire  honneur.  One 
dit  qu'à  fa  mort  on  trouva  dix  mille 
muids  de  vin  dans  fes  caves.  Les 
plaidoyers  de  cet  homme  illuftre 
ne  font  pas  parvenus  jufqu'à  nous  ;, 
ils  ne  foutenoient  pas  au  jugement 
de  Quintilien ,  le  grand  nom  qn'il: 
s'étoit  fait.  On  avoit  encore  de- 
lui  dcspoëfies  galantes  6c  des  an-- 
nales. 

HORTOLAGE  j  fubftantif  mafcu^ 
lin.  La  pavie  d'un  jardin  potager 
oà  font  les  couches  &  les  planter 
baflfès. 

HORUS  ;  terme  de  My.thotogjie  8c 
nom  propre  d'un  Dieu  des  Egyp^ 
tiens  ,  lequel  étoit  fils  d'Ifis. 

HQRZ AIN  \  vieux  mot  qui  fignifîoic 
autrefois  étranger. 

HIORSAAS  },    (  les  ):  peuple  d!iàf 
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frique»  dans  la  Caffrerie ,  vers  la 
baîedeSaldanae. 
HOSANNA  j  fttbftantif  mafculin. 
C'eil  le  nom  que  les  Jaifs  donnent 
a  une  prière  qu'ils  recitent  le  fep- 
tième  jour  à  la  Fête  des  Taberna- 
clés.  Ce  mot  (ignifie  fauvt\' flous , 
confcrve^-nous. 

Le  Rabbin  Elias  dit  que  les  Juifs 
donnent  au(G  le  nom  à^hofanna  aux 
btanches  de  faule  qu'ils  portent  en 
cette  Fête  ;  parcequ'en  agitant  de 
tous  cotés  ces  branches  dans  la  ce* 
rémonie  de  ce  jour-là ,  ils  chantent 
fréquemment  hofanna  :  ce  qu*An- 
tonius  Nebriflèmis  ,  dans  (on  com- 
mentaire des  mots  hébreux  de  ré- 
criture ,  applique  aux  Juifs  qui  re- 
Srent  Jésus -Christ  comme  le 
eilie,  en  chantant  hofanna.  Gro- 
tius  dans  fon  commentaire  fur  le 
chap  •  XXI  de  Saint  Mathieu ,  ob- 
ferve  que  les  Fêtes  des  Juifs ,  & 
en  particulier  celle  des  Taberna- 
cles ,  ne  fignifioient  pas  feulement 
leur  fortie  d'Egypte  dont  ils  celé- 
broient  la  mémoire  ,  mais  aufli 
1  arcente  du  Me(fie  ,  &  que  même 
encore  les  Juifs  modernes  ,  le  jour 
qu'ils  portent  ces  rameaux  ,  difent 
qu'ils  fouhaitent  célébrer  cette  Fête 
i  1  ^avènement  du  Meffie  qu'ils  at- 
tendent  :  d'où  il  conclud  que  le 
peuple  en  portant  ces  rameaux  de- 
yanr  Jisus  -  Christ,  témoignoit 
fa  joie  ,  le  reconnoilfant  pour  le 
Meffie. 

Il  y  a  plufieurs  de  Qe%  hofannas: 
les  Juifs  les  nommenr  hofchannoth^ 
c'eft-  â-dire ,  les  hofannas.  Les  uns 
fe  recitent  le  premier  jour  ,  les  au- 
tres le  fécond  ,  &  s'appellent  Vho- 
fanna  du  premier  jour ,  V hofanna  du 
fécond,  he. 

Hafanna  rabba  ,  ou  grand  hofan- 
na y  eft  le  nom  que  les  Juifs  don- 
oem  â  leur  Fête  des  Tabernacles  qui 
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dure  an  moins  huit  jours  ^  parce^ 
qu'ils  y  demandent  fréquemment 
le  fecours  de  Dieu  ,  la  rémiffionde 
leurs  péchés  ôc  fa  bénédiâion  fur 
l'année  qui  vient  de  commencer  { 
&  pour  ces  demandes  ils  fe  fervent 
des  hofchannoths  ou  prières  dont  oa 
vient  ne  parler. 

Les  Juifs  donnent  encore  le  nom 
à^  hofanna  rabba  en  particulier  >  au 
feptîème  jour  des  Tabernacles  » 
parceque  c'eft  ce  jour-là  qu'ils  de- 
mandent plus  particulièrement  le 
fecours  de  Dieu. 

HOSCHE  ou  Hoche;  fubftantif  fé- 
minin &  terme  de  Coutumes  ,  pac 
lequel  on  défigne  en  quelques  en- 
droits une  certaine  étendue  de  terre 
qu'on  cultive  auprès  d'une  maifon  » 
&  qui  fait  partie  des  commodités 
de  cette  maiibn. 

HOSI  ;  nom  propre  d*une  ville  de  la 
Chine,  dans  la  province  de  Junnan, 
au  département  de  Lingan  j  troifiè* 
me  Métropole  de  cette  province. 

HOSIES;  fubftantif  mafculin  pluriel 
&  terme  de  Mythologie.  C'eft  le 
titre  qu'on  donnoit  aux  cinii  prin- 
cipaux facrificateurs  prépofes  dans 
le  temple  de  Delphes  aux  facrifices 

?|ue  l'on  y  venoit  offrir  avant  de  con- 
ulrer  TOracle  d'Apollon.  Leshofies 
étoient  perpétuels  ,  &  la  facrifica* 
ture  paffbit  à  leurs  enfans  :  on  les 
croyoit  defcendus  de  Deucalion. 
11  y  avoit  fous  eux  un  grand  nom- 
bre d'autres  facrificateurs  ;  mais 
ils  immoloienc  eux-mêmes  les  vic- 
times, &  apportoient  toute  leur 
attention  pour  qu'elles  fuffent  po- 
res ,  faines ,  entières  &  l>ien  con- 
ditionnées. 11  falloir  à  Delphes  que 
la  vifkime  tremblât  &  frémit  dans 
coures  les  parties  du  corps ,  lorf- 
qu  elle  recevoir  les  eflFuiions  d'eau 
èc  de  vin  \  car  ce  n*étoit  pas  affez 
qu'elle  fecouât  la  tète  comme  dans 
Nnn  ij 
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les  facrifices  ordinaires  ;  fi  qael«  ^ 
qu'une  de  fes  pairies  ne  fe  fur  pas 
reifenriede  cecre  efpèce  de  palpi- 
tation ,  les  faccilicareurs  Hojîes 
n'eudenr  point  inftailé  la  Pythie  fur 
le  trépiea. 

HOSPICE^  fubftantif  mafculin.  Hof- 
pidum.  Petite  oiaifon  religieufe 
établie  pour  recevoir  les  Religieux 
du  même  ordre  qui  y  paflenc  »  & 
^ù  il  n'y  a  pas  aUez  de  Religieux 
pour  y  faire  rcgulicrement  le  fer- 
vice.  Ce  ntji  pas  un  Couvent ,  ce 
n*ejl  quun  hofpice. 

Hospice  ,  fe  dit  au(C  d'une  maifon 
bâtie  dans  une  grande  ville  pour  y 
retirer  pendant  la  guerre  les  Re- 
ligieux ou  les  Religieufes  des  Cou- 
vens  bâds  dans  la  campagne*  L'hof- 
pice  de  lùlL. 

Hospice,  fienitie  encore  quelquefois 
la  parrie  d'un    Monaftère  deftiné;r 
â  loger  les  hôtes  ou  étrangers. 
Le  h  ne  fc  fait  pas  fentir. 

HOSPITA  ;  terme  de  M ythologie^  & 
furnom  fous  lequel  Venus  avoir  un 
temple  à  Memphis  en  Egypte* 

aOSPITAL^  (Michel  de  l')  Chan- 
celiec  de  France  ,  naquit  â  Aigue- 
Perfe  en  Auvergne  ,  d'un  médecin 
fils  à  ce  qu'on  prétend ,  d'un  Juif 
d'Avignon,  Son  père  prit  un  foin 
«xtrème  de  fdft  éducation.  U  l'en- 
voya  étudier  dans  les  plus  célèbres 
Univerfités  de  France  &  d'IcaUe. 
11  s  y  diftingua  également  &  y  dé- 
veloppa Tefprit  de  la  littérature  & 
<les  affaires*  Sorti  des  écoles  de  la 
Jurifpradecice  ,  il  occupa  les  char* 
^s  les  plus  honorables  de  la  robe  « 
&  parvint  à  celle  de  Chancelier  de 
France.  11  parut  un  philofophe  in- 
trépide dans  un  temps  d'enthoufiaf* 
me  ic  de  fureur,  Lorfque  la  mal- 
heureuse confpiraiion  d'Amboife 
cclacaen  1560  j  il  fut  davis  que 
fHMii:  a{3pai£u[  le  fooleveœenc  des 
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efprits  9  on  pardonnât  a  ceû  qu^ 
le  faux  zèle  de  la  religion  avoic 
égarés.  \\  donna  la   même  année 
Tédit  de  Romorantin  pour  empê- 
cher l'établiflement  de  l'inquifition. 
U  vit  avec  douleur  le  feu  de  la 
guerre  civile  s'allumer  en  France  \ 
il  fit  tous  fes  efforts  pour  l'éteindre 
avant  l'embrafement  général  \  te 
lorfque  rour  le  Royaume  étoit  en 
feu  »  il  tâcha  d'adoucir  le  mal  qu'il 
n'avoir  pu  guérir.  C'eft  conformé- 
ment à  ces  principes  pleins  d'huma- 
nité &  de  fageffe  qu'il  par  baux  États 
affemblés  à  Orléans  au  commence- 
ment du  règne  de  Charles  IX  ^  à 
ceux  de  Sainc-Germain-en-Laye  en 
15^1 ,  au  Colloque  de  Poiffi  tenu 
la  même  année  ,  à  l'affèmblée  de 
Moulins  en  \^66.  Après  l'affaire  de 
Vaffi ,  voyant  qu'on  fe  préparoit  de 
part  &  d'autre  à  prendre  les  armes» 
il  s'y  oppofa  de  toutes  fes  forces  ; 
&  le  Connétable  lui  ayant  dit  que 
ce  n  étoit  à  gens  de  robe  longue  Jto" 
piner  fur  le  fait  de  U  guerre  ;  bien 
que  tels  gens  y  lui  répondit-il»  ne 
fâchent  conduire  les  armes  ^fint  laif- 
fent-nls  de  connoicre  quand  il  en  faut 
ufcr.  Il  eut  part  à  toutes  les  grandes 
affaires  jufqu'en  1568  ,  &fe  con- 
duifit  toufonrs  de  même.  Ennemi 
des  confeils  violens ,  il  en  donna 
au  Roi  de  très- modérés  pour  le  por- 
rer  à  rétablir  la  paix  dans  fon  Etat* 
U  penfa  fur  la  St.  Barthelend  com- 
me nous  penfons  à  prcfent  \  il  écri-* 
vit  :  Excidat  illa  dies*  La  Reine 
Catherine  de   Médicis  qui   avoic 
contribué  à  l'élévation  du  Chance* 
lier ,  trop  emportée  pour  approuver 
des  vues  fi  pacifiques ,  le  fit  exclure 
du  confeil  de  guerre.    VHofpitat 
voyant  que  fa  pcéfence  étoit  impor- 
tune ,  le  recira  de   lui-même  en 
i$6S  dans  fa  maifon  de  campagne 
de  Vinai  près  d'£ftampes.  Quelques 
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jours  après  on  lui  fie  demander  k< 
fceaux  ,  ii  les  rendit  fans  regrec , 
difanc  que  Us  affaires  du  monde 
étoUnt  trop  corrompues  pour  quil 
pût  encore  s* en  mêler.  11  mourut  en 
157^  âgé  de  68  ans.  On  croyoit 
qu'il  éioic  huguenot  dans  Tame , 
quoiqu'il  tùx  catholique  au  dehors. 
Ele-là  ce  proverbe  ou  plutôt  cette 
raillerie  qui  couroic  de  fon  temps 
dans  la  bouche  de  tout  le  monde  : 
Dieu  nous  garde  de  la  mejje  du  Chan- 
celiet\ ,  parce  qu'on  étoic  perfuadé 
qu'il  n'y  cioyoït  pas  trop.  Quelques 
perfonnes  jugeoienc  qu'avec  fa  mine 
auftère ,  fon  vijhge  de  St.  Jérôme  , 
comme  on  l'appeloit  à  la  Cour  ,  fa 
morale  exncmemenc  févère ,  il  n'é 
toit  à  proptemenc  parler,  nihugne- 
noc  m  catholique.  On  ne  décidera 
pas  &  la  religion  fut  le  fondement 
des  vertus  dont  fon  ame  fat  ornée  ^ 
mais  fon  génie  eut  le  caraâère  de 
la  véritable  grandeur ,  il  fut  fimple 
&  Aiblime. 

il  nous  refte  de  cet  homme  cé- 
lèbre des  poifiies  latines ,  des  ha- 
rangues ,  des  mémoires  contenant 
plufiêurs  rraicés  de  paix ,  ^  d'autres 
aâes  depuis  Tan  uti  jufqu'en 
1557.  Il  avoir  commencé  dans  fa 
retraire  une  hiftoire  de  fon  temps 
en  latin  :  il  s'éroic  propofé  Salufie^ 
Plutarque ,  Titt-Uve  pour  modèles; 
mais  lacrainte  d'être  enlevé  à  tout 

^  moment  par  fes  ennemis,  l'empc- 
cha  de  continuer  cet  ouvrage. 

HOSPITAL  ,  (Guillaume-François- 
Antoine  de  1')  Marquis  de  Sainte- 
Même,  naquit  en  1661  d'une  fa- 
mille illnftre»  différente  de  celle  du 
Chancelier  de  VHofphal.  U  eue  dès 
fon  evfance  une  paffion  extrême 
pour  les  marhémariques  ,  6c  cette 
pailion  devint  d'autant  plus  forte , 

3u'eUe  étoit  foutenue  de  beaucoup 
e&lent.  U  étonna  les  plus  habiles 
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gens  de  fon  temps  ,  entr'autres  \q 
'■Çfrtd  Arnauldy  par  fa  facilité  à  rc- 
loudre  les  problèmes  les  plus  dif- 
ficiles. Après  avoir  fervi  quelque 
temps  en  qualité  de  Capitaine  de 
cavalerie  ,  il  fut  oblieé  de  quitter 
le  fervice  à  caufe  de  la  foiblelfe  de 
fa  vue  fi  courte  qu'il  n'y  voyoit  pas 
i  dix  pas.  Les  mathématiques  le 
poffëdèrent  en  entier.  L'Académie 
des  Sciences  de  Paris  lui  ouviit  fes 
portes  en  i(?95  ,  &  il  juftifia  fon 
choix  par  fon  livre  de  Vanalyfe  des 
infiniment  petits  ,  publié  en  16^6. 
Cet  ouvrage  dans  lequel  il  dévoile 
(Tbien  tous  les  fecrets  de  l'infini 
géométrique,  &  de  l'infini  de  l'in- 
fini ,  le  fit  regarder  comme  un  des 
premiers  mathématiciens  de  fon 
iîècle.  Ce  livre  ^  dit  M.  defonte^ 
nelle  ,  eft  aufli  bien  fait  que  bon  ; 
l'auteur  a  eu  lart  de  ne  faire  d'une 
infinité  de  chofes  qu'un  aflez  petit 
volume  î  il  y  a  mis  cette  netteté  & 
cette  brièveté  fi  délicieufe  pour  l'ef^ 

frit  ;  l'ordre  &  la  précifion  des  idées 
ont  prefquedifpenfé  d'y  employer 
des  paroles  :  il  n'a  voulu  que  faire 
penfer  ^  plus  (bigneux  d'exciter  les 
découvertes  d'aurrui  ,  que  jaloux 
'  d'étaler  les  fiennes*  Le  Marquis  de 
VHofpital  ayant  vu  l'utilité  de  fôn 
ouvrage,  s'engagea,  dit  fon  panégy- 
rifte  ,  dans  un  autre]  travail  aufli 
propre  â  faire  de  nouveaux  géomè- 
tres ;  il  embraflbit  les  ferions  co- 
niques >  les  lieues  géométriques  » 
la  conftruâion  des  équations  &  une 
théorie  des  courbes  mécaniques* 
C'étoic  proprement  le  plan  de  U 
géométrie  de  Defcartes ,  mais  plus 
étendu  &c  plus  complet.  U  mettoît 
la  dernière  main  à  cet  ouvrage  lorf- 
qu'il  fut  emporté  par  une  apoplexie 
en  1704  j  âgé  feulement  de  4)  ans. 
Quoique  profondément  attaché  aux 
Iciences  abftraites  j  il  n'écoic  aii^ 
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lement  fombre  ni  rêveur  ;  il  itoit 
au  contraire  alTez  porté  a  la  joye  , 
&  il  fembioit  n'avoir  payé  par  rien 
ce  grand  génie  marhématique*  On 
fentoit  dans  Tes  difcoars  les  plus 
ordinaires  la  judefle^  la  folidité, 
en  un  mot  la  géométrie  de  fon  ef- 
prit;  iletoit  d  un  commerce  facilej 
&  d'une  probité  parfaite ,  ouvert 
&  (incère  »  convenant  de  ce  qu'il 
étoit  par  ce  qull  l'éroit  »  &  n'en 
cirant  nul  avantage  ;  véritable  mo- 
deftie  d'un  grand  homme,  prompt 
à  déclarer  qu'il  ignoroit ,  &  à  re- 
cevoir des  inftruâioQs  même  en 
matière  de  géométrie ,  s'il  lui  éioit 
poflible  d'en  recevoir.  Depuis  fa 
mort  on  a  publié  de  lui  en  x  707  un 
traite  des  feclions  coniques^  in- 4^. 

HOSPITALIER  »  lÈREj  adjeAif. 
qui  loge  »  qui  nourrit  ,  qui  affifte 
les  pauvres ,  qui  exerce  volontiers 
i'hofpitalité.  Ce  font  des  gens  hof- 
pualiers.  On  appelle  Religieux  hof- 
pitaliers  y  des  Religieux  qui  fe  font 
adonnés  à  fervir  les  pauvres  dans 
les  hôpitaux  \  ils  fuirent  la  règle  de 
St.  Âuguftin  ;  c'étoit  celle  des  Clercs 
qui  aurrefois  gouvernoient  les  hô* 
pitaux. 

Il  y  a  aufli  eu  les  Religieux  hof- 
pîtaliers  de  l'hôpital  d*Àubrac  en 
Auvergne  ,  qui  eft  devenu  un  bé- 
néfice cottfidérable  en  commende 
fous  le  titre  de  Domerie. 

Cet  hôpital  autrefois  très-fameux, 
eft  fitué  fur  une  montagne  fort  éle- 
vée environ  à  dix  lieues,  fud^fud- 
pueft,  de  SainrrFlour.  Il  fut, dit- 
on  ,  fondé  par  Alard  Vicpmre  de 
Flandre»  qui  i  fon  retour  d'un  pè- 
lerinage qu'il  fit  i  St.  Jacques  en 
Galice  »  étant  tombé  fur  cette  mon- 
tagne dans  une  embufcade  de  va* 
leurs ,  &  fe  voyant  en  danger  de 
perdre  la  vie ,  fit  vœu ,  s'il  fe  tiroir 
(h  ç^  danger ,  àp  fpoder  on  bopiral 
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en  ce  lieu  pour  recevoir  les  péierin^^ 
&.de  purger  cette  montagne  de  vo^ 
leurs.  Il  fe  fauva  &  exécuta  foa 
vœu  vers  l'an  1 1  ao. 

Lqs  Rois  d'Arrajon ,  les  Comtes 
de  Touloufe ,  de  Rhodez ,  de  Va- 
lentinois ,  de  Comminges,  d'Arma- 
gnac ,  les  feigneurs  de  Canillac  , 
de  Caftelnau ,  de  Roquelaare ,  d'E(^ 
taing  & jplufieurs  autres,  contribaè<« 
rent  auffi  beaucoup  dans  la  fuite  i 
la  grandeur  &  à  la  fplendear  de  cec 
établi(rement  par  diverfes  dona- 
tions ou  fondations. 

Cette  communauté  ctoit  com- 
pofée  de  Prêtres  pour  deffervit  l'É- 
glife  ,  affifter  les  pauvres  ,  &  leac 
adminiftrer  les  facremens  ;  de  Che« 
valiers  pour  efcorter  les  pèlerins  » 
donner  la  chaffe  aux  voleurs  &  dé« 
fendre  la  maifon  ^  de  Frères  clercs 
&  laïques  pour  le  fervice  de  l'hôpr- 
rai  5c  des  pauvres  ^  de  donnes  qui 
avoient  foin  auflî  de  l'hôpital  &  des 
fermes  en  dépendances  ,  8c  enfin 
de  dames  de  qualité  qui  demeu- 
roient  aufiîdans  rhopitai ,  &  avoient 
plufieurs  fervantes  par  lefquelles 
elles  faifoient  laver  les  pieds  &  pré- 
parer des  lits  aux  pèlerins. 

^lard  s'y  confacra  lui-m&me  au 
fervice  des  pauvres ,  &  fut  le  pre- 
mier fupérieur  de  cet  hôpital.  En 
11^2.  Pierre  II,  vingts  deuxième 
Évèqne  de  Rhodez ,  lui  donna  une 
règle  rit  ce  en  partie  de  celle  de  St. 
Auguftin.  Elle  fut  confirmée  par  les 
Papes  Alexandre  III  ;  Lace  III  en 
Il 81  ;  Innocent  III  en  i xi^ }  Ho^ 
norius  III  en  iii^.;  Innocent  IF' 
en  1  xj^6  ;  Clément  IF  en  1 167 ,  & 
Nicolas  IF  en  1189. 

Le  relaçheq:ienr  de  la  difcîpUne 
s*étant  introduit  parmi  ces  hofpi- 
caliers  vers  le  commencement  ou 
quatorzième  fiècle  ,  ils  partagèrent 
«ntre  eu;^  les  hiçn^  de  Thopiil) ,  9c 
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regardèrent  lears  places  comme  des 
bénéfices  (impies. 

Louis-Xjaiion  de  Noailles  Eve- 
que  de  Châlons ,  ayant  été  pourvu 
de  la  Domerie  d'Aubrac,  y  plaça 
en  itfc^y  des  Chanoines  réguliers 
de  la  réforme  de  Chancélade. 

On  appelle  encore  hofpitaUers  > 
certains  Ordres  militaires  inftitués 
autrefois  pour  recevoir  les  pèlerins  : 
tels  font  les  Chevaliers  de  Malte  > 
&c.   Voyez  Malte. 

On  appelle ^û«i/  Hofpitaller  dans 
l'Ordre  de  Malte ,  la  croificme  di- 
gnité de  rOrdre  après  celle  de  grand 
Maître.  Cette  dignité  eft  attachée 
à  la  langue  de  France ,  dont  le  grand 
Uofpitalier  eft  le  chef  &  le  pilier. 

£n  termes  de  Mythologie  »  Hof 
pualier  eft  un  furnom  que  les  an- 
ciens Romains  donnoient  â  Jupiter, 
parcequ'ils  le  regardoieut  comme 
le  Dieu  proteâeur  de  Thofpitalité. 

On  appelle  Rtligieufcs  hofpka- 
Hères  ,  plufieurs  fortes  de  Religieu- 
fes  dont  l'inftitut  a  pour  objet  le 
fottlagemenr  des  pauvres.  Il  y  a  à 
Paris  plufiâurs  maifons  hofpitaliè- 
res  ,  Couvens  on  fimples  Commu- 
nautés entièrement  dévoués  aux 
œuvres  de  charité  pour  le  foulage- 
ment  de  la  fociété. 

Les  HofpitaViires  de  Notre-Dame 
de  la  miféricorde  furent  fondées  en 
16x4  P^t  Antoine  Seguier  »  pour 
cent  orphelines  de  père  &  de  mère. 

Les  Hofpitalières  dites  de  St^  Ju- 
lien &  de  SteBafibJjt ,  foiît  fous  la 
règle  de  St.  Auguftin»  Elles  ont 
trente- fept  lits  pour  les  femmes  in- 
firmes. Les  autres  malades  payent 
ou  une  penfîon  ou  une  certaine 
fomme  par  mois. 

Les  Hojpitalières  près  de  la  Place 
Royale ,  fondées  en  1^24  par  Fran- 
co! fede  la  Croix  ,  veillent  au  fou- 
iagemisht  des* filles  Se  femufies  ma- 
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lades.  Elles  fuivent  la  règle  de  St, 
Auguftin. 

Les  Hofpitalières  de  la  Raquette  » 
fondées  par  la  mère  de  la  Croix  >  one 
dix-fept  lits. 

Les  Hojpitalières  de  St.  Thomas 
de  yuieneuve  furent  inftituées  en 
i(>(ioparle  Père  Ange  Prouft,  Au* 
guftin ,  pour  le  fervice  des  pauvres  ^ 
elles  fe  font  établies  a  Paris ,  rue  de 
Sève  en  1700.   - 

Les  Hofpitalières  de  St.  Gervais 
ont  trente  lits  fondés  pour  les  pau^ 
vres  voyageurs. 

Les  Reiigieufes  Hofpitalières  de 
Sainte  Catherine  furent  fondées  en- 
faveur  des  filles  qui  cherchent  con-^ 
dîtion  :  elles  fuivent  la  règle  de^ 
St»  Auguftin. 

Les  Orphelines  du  Saint  Nom  de^ 
Jefus  ,  eft  une  maifon  hofpitalière 
pour  vingt  filles  qu'on  y  élève  juf-* 
qu'à  25  ans. 

•Le  Pape  Grégoire  W  ,  par  fa 
bulle  du  dernier  Mai  »^i2 ,  donnée 
à  la  réquifition  de  M.  le  Cardinal 
de  la  Rocbefoucault  ,  grand  Au<» 
monier  de  France  ,  &  du  confen* 
temenrduRoi,  fouftrait  toutes  les 
Reiigieufes  Hofpitalières  de  France,» 
à  la  réferve  feulement  de  celles  de 
la  ville  &  fauxbourgs  de  Paris  »  de 
la  juridiâion  du  grand  Aumônier  ^ 
Se  les  foumet  à  celle  des  Evèques 
diocéfains  ,  8c  particulièrement  il 
leur  viiite  ,  correAion  Se  autres 
droits  de  fupériorité. 
HOSPITALITÉ;  fubftantif féminin. 
Hofpitalitas.  Charité  ^  libéralité 
qu'on  exerce  en  recevant  &  logeant 
gtatuitement  les  étrangers  »  les  paf- 
ians. 

L'^exerctce  de  rhofpkafité  eft  de 
la  plus  haute  antiouite..  L'Écriture 
nous  en  fournir  divers  exemples» 
Abraham  reçoit  les  trois  Anges  >  le 
prafterne  a  leurs  pieds  >  le^  âtrie^» 
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les  prefle ,  les  ferr  lui-nlttne ,  fe 
tient  debour  en  leur  préfence  :  Sara 
fon  cpoufe  fait  la  cuifine ,  ^  cuit  le 

f>ain  pour  les  ho.es.  Loth  attend  à 
a  poi  u  de  la  ville  pour  recevoir  les 
hocesqui  y  pou  voient  arriver.  Lorf- 
que  les  habitans  de  Sodome  le  pré- 
/encent  devant  la  niaifon  pour  faire 
infulte  i  fes  hôtes,  il  Tore,  il  leur 
parle ,  il  s'expofe  à  leur  fureur  j  & 
offre  de  livrer  fes  propres  hlles  à 
leur  brutalité  ,  pourvu  qu'ils  épar- 

Î;nent  fes  hôtes.  On  voit  i  peu  près 
a  même  chofe  dans  ce  vieillard  de 
Gabaa  „  qui  avoir  reçu  le  jeune 
Lévite  avec  fa  femme.  Samt  Paul 
fe  fert  de  lexemple  d* Abraham  Ôc 
de  Loth  ,  pour  exhorter  les  chré- 
tiens i  pratiquer  cette  vertu ,  dilant 
qu'elle  a  mérité  i  ceux  qui  Tont 
exercée  ,  Thonneur  de  recevoir  des 
Anges  fous  la  forme  d*hommes. 

Les  Égyptiens  perfuadés  que  Us 
Dieux  prenoient  fouvenc  la  forme 
de  voyageurs  j  pour  corriger  l'in/u(- 
.  tice  des  hommes  ,  réprimer  leurs 
violences  &  leurs  rapines  ,  regar- 
dèrent les  devoirs  de  l'hofpUaiité 
comme  étant  les  plus  facrés  &  les 
plus  inviolables  :  les  voyages  fré- 

?uens  des  fages  de  la  Grèce  en 
gypte,  Taccueil  favorable  qu'ils 
firent  à  Ménélas  &  â  Hélène  du 
temps  de  la  guerre  de  Troie ,  mon- 
trent affez  combien  ils  s  occupoient 
de  la  pratique  de  cette  vertu.  , 

Les  Èthyopiens  n*étoient  pas 
moins  eftimabtes  à  cet  égafd  ,  au 
rapport  d'Héliodore  ^  8c  c'eft  fans 
doure  ce  qu Homère  a. voulu  pein- 
dre 9  quand  il  nous  dit  que  ce  peu- 
file  recevoit  les  Dieux ,  &  les  réga^ 
oit  avec  magnificence  pendant  plu* 
fieors  jours. 

Ce  grand  Poète  ayant  une  fois 
établi  Texcellence  de  ïhofpitalitéfxu 
V#pin}<^  dç  ces  prétendus  vojagei 
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des  Dieux  ,  &  les  autres  Poètes  de 
la  Grèce  ayant  à  leur  tour  publié 
que  Jupiter  éroit  venu  fur  la  terre , 
pour  punir  Lycaon  qui  égorgeoit 
fes  hôtes  »  il  n  cli  paa  étonnant  que 
les  Grecs  ayenr  regardé  Vhofp'aaliic 
comme  la  ve  tu  la  plus  agréable  aux 
Dieux. Auifi  cette  vertu  étoitelle 
pou  liée  11  loin  dans  la  Grèce  »  qu'on 
fonda  dans  plufieurs  endroits  des 
édifices  publics  où  tous  les  étran- 
gers étoient  admis.  Ceft  un  btau 
trait  de  la  vie  d'Alexandre,  que 
1  edit  par  lequel  il  déclara  que  les 
gens  de  bien  de  tous  les  pays  etoient 
parens  les  uns  des  autres  ,  &  qu'il 
n'y  avoir  que  les  méchans  qui  fiif- 
fent  exclus  de  cet  honneur. 

Les  Rois  de  Perfe  retirèrent  de 
grands  avantages  de  la  réception  fa« 
vorable  qu'ils  hcent  à  divers  peu« 
pies  j  &  lurtout  aux  Grecs  qui  viiH 
rent  chercher  dans  leur  Empire 
une  ^.retraite  contie  la  perfécutioii 
de  leurs,  concitoyens. 

Malgré  le  caraâère  fauvage ,  & 
la  pi^uvreré  des  anciens  peuples  dl« 
taiie  j  Vkafpûaùté  y  fut  conoue  dès 
les  premiers  temps.  L  afile  donné 
à  Saturne  par  Janus ,  &  à  Énée  p»r 
Latinus  ,  en  font  des  preuves  fuffi* 
fantes.  Eiicn  mè.me  rapporte  qu'il  y 
avoit  une  loi.  en  Lucante  ,  laquelle 
condamnoit  .à  l'amende  ceux  qui 
refuferoient  de  loger  les  étrangers 
qui:  arriveroif  nt  dans  leur  psiys  après 
le  foleil  couché. 

Mais*  Us  Romains  qui  Succédè- 
rent I  furpafsèrent  routes  les  autres 
Nations  dans  la  pratique  de  cette 
vertu  :  ils  pratiquèrent  à  rimitar* 
tion  des  Greci  «  des  lieux  exprès 
pour  domicilier  les  étrangers  :  ils 
nommèrent  ces  lieux  kojpita/ia  on 
kq/pitia  ,  parcequ'ils  donnoient  aux 
étrangers  le  nom  de  hojpitts.  Pen«> 
44A(  M  foleopiti  4ci  Leâifternes  a 

Rome  y 
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Aoma»  on  étoit  obligé  d'exercer 
Vhofp'aaUeé  envers  toutes  fortes  de 
gens  connus  ou  inconnus  :  les  mai- 
Ions  des  particuliers  étoient  ouver- 
tes à  tout  le  monde,  U  chacun 
avoir  la  liberté  de  fe  fervir  de  tout 
ce  qu'il  y  trouvoii.  L'ordonnance 
des  Âcbéens  ,  par  laquelle  ils  dc- 
fendoienr  de  recevoir  dans  leurs 
viUei  aucttn  Macédonien  ,  eft  ap- 
pelée dans  Tite-Live ,  une  exécrable 
violation  des  droits  de  l'humanité. 
Les  plus  grandes  maifons  tiroient 
leur  principale  gloire  de  ce  que  leurs 
palais  croient  toujours  ouverts  aux 
étrangers  :  la  famille  des  Marciens 
étoit  unie  par  droit  ^hofpitalité 
avec  Perfée  Roi  de  Macédoine  \  & 
Jules-Céfar  ,  fans  parler  de  unt 
d'autres  Romains ,  éroit  arraché jpar 
\fi%  mêmes  nœuds  à  Nicomède  Roi 
de  Biihynie.  »  Rien  n'eft  jplus  beau , 
difoir  Cicéron  ,  »»  que  de  voir  les 
•»  malions  des  perfonnes  illuftres^ 
«  ouvertes  â  d*illuftres  hôtes  ;  &  la 
»  République  eft  intéreifée  i  main- 
»  renir  cette  forte  de  libéralité  \  rien 
s» même,  ajoute-t-il  ,  n'eft  plus 
•»  utile  pour  ceux  qui  veulent  ac- 
n  quérir  par  des  voies  légitimes ,  un 
m  grand  crédit  dans  l'Ètar ,  que  d'en 
i»a^oir  beaucoup  au-dehors.s> 

Les  Germains  ,  les  Gaulois ,  les 
Celtibériens  ,  les  Peuples  atUnti- 

3ues ,  &  prefque  routes  les  Nations 
u  monde  ^  obfervèrent  aufli  régu- 
lièremenr  les  droits  de  XhofpitaVué. 
C  croit  un  facrilège  chez  les  Ger- 
mains «  dit  Tacite,  de  fermer  fa 
porte  d  quelque  homme  que  ce  fût  ^ 
connu  ou  inconnu.  Celui  qui  a 
exercé  Vhofpital/té  enveis  un  étran- 
ger ,  ajoute-t-il ,  va  lui  montrer  une 
autre  maifon  où  on  l'exerce  encore, 
flc  i|  eft  rèf  u  avec  la  mcme  huma- 
DÎté.  L-'s  lois  des  Celtes  panilfoienr 
l^eaiicoup  plus  rigouroufcmenr  le 
Tome  JCJIJ, 
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meurtre  d'un  étranger ,  que  celui 
d'un  citoyen. 

Les  Indiens  allèrent  jufqu'i  éta- 
blir des  Magiftrats  particuliers  pour 
fournir  aux  voyageurs  les  chofes 
néceffaires  i  la  vie  ,  &  prendre 
(bin  des  funérailles  de  ceux  qui 
mouroient  dans  leur  pays.* 

Voici  les  cérémonies  principales 
qu'obfervoient  les  Anciens  dans 
lexercice  de  Thofpitalité.  Lorfqu'on 
étoit  averti  qu'un  étranger  arrivoir  , 
celui  qui  devoir  le  recevoir ,  alloit 
au-devant  de  lui  ^  &  après  l'avoir 
falué  ,  &  lui  avoir  donné  le  nom  de 
père  ,  de  frère  &  d*ami ,  plutôt  fe* 
Ion  fon  âge  que  par  rapport  à  fa 
qualité ,  il  lui  tendoit  la  main  ,  le 
menoit  dans  fa  maifon ,  le  faifoit 
alfeoir  ,  &  lui  préfentoit  du  pain , 
du  vin  Se  du  fel.  Cette  cérémonie 
étoit  une  efpèce  de  facrifice  que  l'oa* 
offiroit  à  Jupiter  Hofpitalier. 

Les  Orientaux  avant  le  feftin  » 
la  voient  les  pieds  a  leurs  hdtès  :  ce  te 
prariqoe  étoit  encore  en  ufage  par- 
mi les  Juifs,  te  notre  Seign^^ur  re« 
Î roche  au  Pharifien  qui  le  recevoir 
fa  table  ,  de  l'avoir  négligée.  Les 
Dames  mêmes  de  la  première  diC* 
tinâion  prenoient ,  parmi  les  Ân« 
ciens,  ce  foin  à  l'égard  de  leurs 
hôtes.  Les  filles  de  Cocalus  Rji  de 
Sicile  ,  conduidrent  Dédale  dans  le 
bain ,  au  rapporr  d'Athénée.  Ho-^ 
mère  en  fournir  plufieurs  autres 
exemples  ,  en  parlant  de  Naufica^  » 
de  Polycafte  &  d'Hélène.  Le  bain 
étoit  fuivi  de  fêtes ,  où  l'on  n'épar*- 

S;noit  rien  pour  divertir  les  hôte'  : 
«s  P^tfes,  pjur  leur  plaire  encore 
davantage  ,  admertoienr  dans  ces 
fêtes  &  Tours  fem'ne$&  leurs  ijlïes. 
La  fcre  qui  avoir  co.nmencJf  par 
des  libations ,  (iniiroit  de  la  mrme 
manière  ,  en  invoquant  les  Dieux 
proicâcurs  dç  Vhojpiralieé.  Ce  u  é« 
Ooo 
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toit  ordinairement  qu'aprèt  le  re- 
pas j  qu'on  s'informoic  du  nom  de 
lei  hôtes ,  &  du  fujec  de  leur  voya- 
ge î  enfnice  on  les menoit  dans  lap- 
partemenr  qa  on  leur  avoir  préparé. 

11  écoir  d'ufage  &  de  la  décence , 
de  ne  point  laifler  partir  fes  hôtes , 
fans  leur  faire  des  préfens  qu  on  ap- 
peloit  Xenia:  ceux  qui  les  rece- 
voient^  les  gardoient  foigneufe- 
inent ,  comme  des  gages  d'une  al- 
liance confacrée  par  la  Religion. 

Pour  laifler  à  la  poftérité  ^ne  mar- 
que de  ïhofpUarué  qu'on  avoir  con- 
rraâée  avec  queiou'un  ,  des  famil- 
les entières ,  &  ct$  villes  mêmes  , 
formoient  enfemble  ce  contrat.  On 
rompoir  une  pièce  de  monnoie,  ou 
plus  communément  Ton  fcioir  en 
deux  un  morceau  de  bois  ou  d'ivoi- 
re ,  dont  chacun  des  concraâans 
gardoit  la  nrioirié  :  c'eft  ce  qui  eft 
appelé  par  les  Anciens  eejjera  hofpi^ 
talitatis ,  telTere  d'hofpitaliré. 

On  en  trouve  encore  de  ces  rç/1 
feres  dans  les  cabinets  des  «curieux , 
oà  les  noms  des  deux  amis  font 
écrits  î  &  lorfque  les  villes  accor- 
doientrhofpitalitéàquelqu'un,  elles 
en  faifoient  expédier  un  décret  en 
forme ,  dont  on  lui  délivroit  la  copie. 

Les  droirs  de  Vhofpitalhc  iioitni 
Cl  facrés ,  qu'on  regardoir  le  meur- 
tre d'un  hôte ,  comme  le  crime  le 
plus  irrémiffible  ;  &  quoiqu'il  fût 
quelquefois  involontaire,  on  croyoit 
qu'il  artiroit  la  vengeance  de  tous 
les  Dieux.  Le  droit  de  la  guerre 
tnènje  ne  détruifoit  point  celui  de 
ïhofpuaiUéy  parcequ'il  éroit  cenfc 
éternel ,  à,  moins  qu'on  n'y  renonçât 
d'une  manière  authentique.  Une 
des  cérémonies  qui  fe  pratiquoit  en 
cette  rencontre  ,  étoit  de  brifer  la 
marque  ,  le  telTere  de  Vhofpitalité^ 
&de  dénoncer  à  un  ami  .infidèle  , 
qu'on  a  voit  rompu  pour  jamais  avec 
lui. 
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L*exercice  de  VhefpitaRté  n'eff 
plus  aujourd'hui  d'une  pratique 
bien  commune  :  cependant  les  ab- 
bayes régulières  de  France  y  font 
encore  obligées  fpécialement  envers 
les  pallkns  \  difiërens  arrêts  ont 
même  condanuic  des  Abbés  corn- 
mendataires  à  contribuer  à  la  dé- 
penfe  occafionnée  par  cette  cravre 
de  charité.  On  cite  entr*autres  un 
arrêt  du  lo  Septembre  1740 ,  renda 
au  gtand  Confeil ,  entre  les  Moi* 
nés  de  Saint  Gildas  de  Rhnis  en  fire- 
c^ne  >  par  lequel  il  a  été  ordoimé 
que  fur  le  tiers  lot  il  feroit  pris  une 
fomme  de  60  livres  par  chaque  an- 
née pour  Vhofpitalieé.  Cette  fomme 
a  été  regardée  comme  fuffifanre, 
parceque  l'abbaye  n'eK  pas  fituée 
dans  un  lieu  fréquenté*  Un  arrêt 
plus  ancien ,  rendu  également  au 
grand. Confeil  entre  l'Abbé  8c  les 
Keligieux  du  Mont  Saint  -  Éloy  , 
diocèfe  d'Arras  ,  le  iS  Septembre 
1^90 1  a  ordonné  qu'il  feroit  pris 
^00  livres  par  an  (ur  le  tiers-lot, 
pour  fttbvenir  aux  nourriture  »  blan- 
chiflàge  des  hôtes  »  &c. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HOSPODAR  i  fubftanrif  mafculin. 
Titre  de  dignité  qui  fe  donne  aux 
Souverains  de  la  Moldavie  6c  de  la 
VaUchie  y  vaflfaux  &  tributaires  du 
grand  Seigneur.  Le  moyen  le  plus 
puiffant  vour  parvenir  à  la  dignité 
^'hofpodar  ^  ejl  de  donner  beaucoup 
d'argent  à  ceux  qui  font  en  crédit  à  la 
porte  ottomane» 

Le  h  ne  le  fait  pas  fentir. 

HOST  ;  fubftanrif  mafculin ,  &  ancien 
terme  de  Jurifprudence  féodale  , 

f>ar  lequel  on  défignoit  autrefois 
'armée  ou  le  camp  du  Prince  ou  de 
quelqu'autre  Seigneur. 
HosT  ,   (ignifioit  auffi  quelquefois  le 
fervice  militaire  qui  étoit  dû  au  Sei- 
gneur par  fes  vailaux  Se  fujets  >  ou 
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rexpédicibn  même  à  laquelle  ils 
étoienc  occupés  à  raifon  de  ce  fer- 
▼ice. 

Le  terme  à'hojlis  fe  trouve  en  ce 
fens  dans  la  loi  Salique ,  dans  celles 
des  Ripuariens ,  des  Bavarois ,  des 
Saxons,  des  Lombards,  des  Vifi- 
goths  ;  dans  les  Capirulaires  de 
Gharlemagne ,  &  autres  anciennes 
ordonnances  des  premiers  (iècles  de 
la  troifième  race  \  Se  dans  les  Au- 
teurs de  ce  temps. 

Les  vaffaux  Se  les  tenanciers  qui 
étoient  tenus  de  fe  trouver  à  Vhafij 
étoient  obligés  au  premier  mande- 
ment du  Seigneur ,  de  fe  rendre  près 
de  lui ,  équipés  des  armes  conve- 
nables ,  &  de  l'accompagner  dans 
fe&  expéditions  militaires. 

Ce  devoir  ssippeloiifcrvice  (thofi 
ou  ojl  :  On  ajoutoic  quelquefois  & 
de  chevauchée  j  Se  Ton  confondoit 
fouvent  le  fervice  à'hojl  Se  celui  de 
chevauchée  y  parceqa  il  fe  rencontroit 
ordinairement  que  celui  qui  dévoie 
le  fervice  d'hofi,  devoir  au(fi  le  fer- 
vice  de  chevauchée.  Il  y  avoir  ce- 
pendant de  la  différence  entre  Tun 
Se  l'autre  ,   comme  on  voit  dans 
l'ancienne  coutume  d'Anjou ,  qui 
dit  que  hoft  eft  pour  défendre  le 
pays ,  Se  pour  le  profit  commun , 
Se  que  chevauchée  eft  pour  défendre 
le  Seigneur  ,  c'eft-i-dire  ,  que  le 
fervice  à^hoji  fe  faifoit  dans  le  pays 
même ,  &  oour  le  défendre  \  au 
lieu  que  le  fervice  de  chevauchée  fe 
faifoit  pour  les  guerres  du  Seigneur 
même  hors  les  limites  de  fon  ter- 
ritoire. 

Le  fervice  à^hofl  Se  de  chevauchée 
n'étoit  pas  du  feulement  par  les 
fimples  tenanciers  &  fujets  >  il  étoit 
dû  principalement  par  les  nobles 
feudataires  Se  vaffaux  ^  aucun  d'eux 
n'en  étoit  exempt. 
Lçs^Êvèquçs  mêmes  »  les  Abbés  de 
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autres  Eccléfiaftiques»  n*en  étoient 
pas  exempts;  ils  en  étoient  tenus 
comme  les  Laïques  j  à  caufe  du 
temporel  de  leurs  Églifes. 

Sous  les  deux  premières  races  de 
nos  Rois ,  ils  faifoient  ce  fervice 
en  perfonne  ;  quelques-uns  mcme 
commandèrent  les  armées  ^  &  les 
hiftoriens  de  ce  temps  font  mention 
de  plu  (leurs  prélacs  qui  furent  tués 
en  combattant  dans  la  mêlée. 

Gharlemagne  ordonna  qu'aucim 
Eccléfiaftique  ne  feroit  contraint 
d'aller  à  Vhofi  :  il  leur  défendit  mè- 
me  d'y  aller ,  à  l'exception  de  deux 
ou  trois  Evèques  qui  feroient  choifis 
par  les. autres,  pour  donner  la  béné- 
didtion,  dire  laMelfe,  réconcilier 
&  adminiftrer  les  malades. 

Les  Évèques  fe  plaignirent  de  ce 
capitulaire ,  craignant  que  la  celTa- 
cion  du  fervice  militaire  de  leur 
part ,  ne  leur  fît  perdre  leurs  fiefs  jl 
&  n'avilit  leur  dignité. 

Aufn  la  défeofe  qui  leur  avoir  été 
faite ,  ne  fut  pas  long-temps  obfer- 
vée  j  Se  l'on  voit  que  fous  les  Rois 
fuivans  ,  tous  les  Eccléfiaftiqiies 
rendoient  en  perfonne  le  fervice 
àihofi  Se  de  chevauchée. 

En  1 209 ,  le  Roi  confifqua  les 
fiefs  des  Évèques  d'Auxerre  Se 
d*Orlcans ,  pour  avoir  quitté  rhoft 
ou  armée  ,  prétendant  qu'ils  ne  dé- 
voient le  fervice  que  quand  le  Roi 
y  étoit  en  perfonne. 

En  1114,  ^  1a  bataille  de  Bou^ 
vines,  Philippe ,.  Évcque  de  Beau- 
vais  Se  frère  du  Roi  Philippe- Au - 
gufte ,  afTommoit  les  ennemis  avec 
une  maflfue  de  bois  »  prétendant  que 
ce  n'ctoit  pas  répandre  le  fang , 
comme  cela  lui  étoit  défendu ,  at« 
tendu  fa  qualité  d'Èvèque. 

Dans  la  fuite  du  treizième  fiède , 
on  obligea  les  Eccléfiaftiques   de 
contribuer  aux  charges  de  l'État  ^ 
Ooo  îj 


47<î  HÔS 

au  Ilea  du  fervîce  nnUcaire  qu'ils 
rendoient  auparavant. 

Cependant  en  130}  Se  1304, 
Philippe  le  fiel  ordonna  encore  à 
tous  les  Archevêques  &  Évèques^ 
de  fe  rendre  en  perfonne  à  fon  ar- 
mée avec  teuFSgens  »  &  les  Ecclé- 
iîaftiques  ne  furent  entièrement  dé- 
chargés du  fervice  militaire  que  par 
Charles  VII  »  en  1445  i  ^  ^"' 
d'autres  pays,  comme  en  Pologne» 
en  Allemagne  ,  en  Angleterre ,  en 
Efpagne  &  en  Italie  ,  le  fervice 
perfonnet  des  Eccléliaftiques  a  duré 
encore  pins  long-temps. 

Le  fervice  ahoji  &  de  chevauchée 
n'étoit  pas  dû  par  toutes  fortes  de 

Îierfonnes  indiftindtement ,  mais 
eulement  par  celles  qui  s^y  écoient 
obligées  »  8c  principalement  par 
ceux  auxquels  on  avoir  diftribué 
des  fonds  à  cette  condition  ,  la- 
quelle étoit  tellement  de  rigueur  , 
qu*il  n 'étoit  pas  permis  d'aticaer  les 
fonds  pour  s'en  difpenfer. 

Ceux  qui  n'étoient  pas  en  état 
de  marcher  contre  Tennemi ,  gar- 
Joient  les  places  ou  autres  poftes. 

Il  y  avoit  néanmoins  certains" 
poITeueurs  qui  en  étoientdifpenfés» 
tels  par  exemple  ,  que  ceux  qui^ 
n*àvoient  point  de  chevaux  ,  &  qui 
n'étoient  pas  en  état  d'en  avoir  ^ 
car  on  ne  combattoit  guère  alors 
qu'd  cheval. 

On  difpenfoit  aufli  du  fervice 
Aliofi  les  femmes^ tes  fexagénaires , 
les  malades ,  les  Ëchevins  &  autres 
Officiers  des  villes  j  les  Notaires  , 
les  Médecins  /  les  Jurifcon  fuites , 
les  boulangers  ,  les  meuniers  ^  les 
pauvres^  les  nouveaux  mariés  pen- 
dant la  première  année  de  leurs 
fioces  y  enfin  tons  ceux  qui  obte- 
soient  difpenfe  du  Prince.. 

Mais  ceux  qui  n'ctoient  pas  en 
ccac  de  &if  c  cux-izxêmei  te  lervica 
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d*hoJl  »  ou  de  fe  faire  pleinement» 
étoient  fouvent  obligés  d*y  contri- 
buer ^  en  payant  ce  que  Ton  appe- 
loit  un  aide  d'hoji ,  c'eft-à-dite ,  un 
fecours  d  hommes  ou  d'argent,  des 
vivres ,  des  armes  &  autres  cholJes 
nécedaires  pour  la  guerre. 

Le  fervice  d'ho/l  étoir  dû  dè$ 
l'âge  de  puberté  »  ou  du  moins  de- 
puis la  majorité  féodale  jufqu'à  foi-* 
xante  ans  :  cela  dépendoit  au  fur- 
plus  des  coutumes  &  des  titres. 

Ceux  qui  alloient  joindre  Vhofi^ 
étoient  exempts  de  toutes  chofes 
fur  leur  route  ;  &  tant  que  duroit 
leur  fervice ,  ils  avoient  le  privilège 
de  ne  pouvoir  être  pourluivis  ea 
Juftice  »  comme  on  le  voit  dans,  la 
charte  de  commune  de  Saint  Quen- 
tin, de  Tan  1x95  :  tes  lettres  d'État 
paroiiïent  tirer  de-là  leur  origine. 

Il  n'étoit  pas  permis  de  quitter 
Yhofi  fans  un  congé  de  celui  qui 
commandoit  :  celui  qui  avoit  quitté 
Vhofi  du  Roi  fans  permiffion  »  oa 
qui  avoit  manqué  de  s'y  rendre  > 
encourort  une  amende  de  éo  (ous^ 

L'obligation  de  fervir  à  ITto/?  n'é- 
toit pas  partout  femblable  »  cela 
dépendoit  des  privilèges  &  immu- 
nités des  lieux ,,  ou  des  titres  parti- 
culiers des  perfonnes.  Les  kabirans 
des  villes  n'étoient  pas  tenus  com- 
munément de  fortir  hors  de  leur 
territoire;,  d'aurres  n'éroienr  renu» 
d'aller  contre  l'ennemi^  que  jufqu'à 
une  diftance  telle  qu'ils  pu(Iènt  reve- 
nir le  même  Jour  coucher  chez  eux;, 
quefques-uns  dévoient  fervir  pen- 
dant trois  jour  s;  d'autres  davantage. 
Le  fervice  dû  au  Rbi  étoit  de.foi-^ 
xante  [ours ,.  â  moins  qu'il  ne  fut 
réglé  autrement  par  fe  titre  d'inféo- 
dation.  En  quelques  lieux  ,  les-  fu- 
fets  du  Seigneur  n'étoient  tenus  de 
fervir  que  pour  défendre  te  pays  > 
eu  pottc  défendre  le  château  ouïe» 
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domaines  da  Seigneur }  mais  ils 
n'écoienc  pas  obligés  de  donner  da 
fecottrs  à  fes  alliés.  Enfin  dans  d'au- 
tres endroics ,  le  fervice  à'hofl  écoic 
dû  indiftinâemenc  au  Seigneur» 
foit  dans  le  territoire  foitacudehors. 

De  droit  commun ,  lesr  vaflauz 
dévoient  faire  à  leurs  dépens  le  fer- 
vice  ài^hoji  &  de  chevauchée  :  quel- 
quefois on  leur  deroit  des  gages ,  & 
le  Seigneur  étoit  tenu  dé  lesindem- 
nifer  du  dommage  qu'ils  aroit  fouf- 
fert  dans  l'expédition  ou  ils  avoient 
férvi. 

Préfentement  le  fervice  militaire 
ne  peut  être  dû  par  les  vatrauz  & 
fujets  qu'à  leur  Souverain  :  c'eft  ce 
que  l'on  appelle  en  France  It  fervice 
du  ban  &  arrière-ian. 
HOSTELÂGE  ;  fnbftantif  mafculin 
Se  terme  de  Jurifprudence  coutu- 
mière ,  qui  en  général  fignifie  lo- 
gement. 

Quelquefois  on  entend  par-là  un 
droit  que  les  habitans  payent  au 
Seigneur  pour  ta  perroimon  d'ha- 
biter dans  fa  terre.  Les  pains  d'hoC* 
telage  dont  parte  la  coutume  de  Du- 
nois,  font  une  rétribution  due  pour 
cet  objet. 

On  entend  auffi  par  droit  d^fto/ie- 
loge ,  ce  que  les  marchands  forains 
payent  pour  le  louage  des  maifons 
&  boutianes ,  ou  ils  mettent  les 
marchandifes  qu'ils  amènent  aux 
foires  ou  aux  marchés. 

On  appelle  depems  d'hojielage ,  les 
frais  &  falaires  dûs  aux  hôteîiets 
pour  te  logement  &  la  nourriture 
qu'ils  ont  fournis  aux  voyageurs 
ic  â  leurs  chevaux. 
HOSTIE;  fubftantff  féminin.  Bo/Tia. 
ViéHme  immolée  à  la  Divinité.  Ce  : 
mot  vient  à'hoflis  ennemi^  parce 
Qu'il  fut  un  temps  où  les  Anciens^ 
iacrifioienr  des  ennemis  avant  a  ba- 
taille >  pour  ù^  rendre  les  Dieux^ 
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ÎTopices  ;  ou  après  la  viftoire ,  pout 
es  en  remercier. 

On  ofFroit  aux  Dieut  deux  fortes 
d'hofties  j  les  unes  par  les  entrailles 
defquelles  on  cherchoit  i  conn'oître 
leur  volonté  ^  &  les  autres  dont  on 
fe  contentoit  de  leur  offrir  l'anre  ,. 
&  oui  par  cette  raifon  étoient  ap- 
pelées des  hofties  animales* 

Ces  deux  fortes  d'hofties  tece^ 
voient  des  noms  différens ,  fuivânc 
les  motifs  des  facrifices  ,  la  qua^ 
lité ,  l'âge  des  animaux  ou'ott  immo^ 
loit ,  les  circonftances ae  temps,  &C 
cent  autres  combinaifons  pareilles. 

Les  Romains  nommoient  hoJHe$ 
pures ,  des  agneaux  ou  de  petits  co-^ 
chons  de  dix  fours  ^  comme  nousf 
l'apprenons  de  Feftas. 

Les  hofties  biennales  ,  hoftié  bi^ 
dentés  y  étoi^enr  celles  des  animaux 
de  deux  ans  ,  âge  ordinaire  deftiné 
pour  leur  facrifice ,  &  celui  auquel 
lis  ont  deux  dents  plus  élevées  qn9 
lès  (ix  autres  r  ainu  bidentes  eft  \m 
même  chofe  que  tiennes^ 

On  entendoit  par  hofties  précis 
danées ,  hoftié  prtcidantA  ,    celle» 

S 'on  immoloTt  la  veille  des  f^te» 
ennelles^  mais  Âulu-Gelle,  Feftu» 
&  Varron  appellent  truie  précida<r 
née  ,  porta  prdcïdanca ,  celle  que 
facrifioient  à  Cérès  par  forme  d'ex-^ 
piation  ,  avant  la  moi(ïbn,  ceux  qui 
n*avoient  pas  rendu  les  derniers  de- 
voirs à  quelqu'un  de  leur  fami-Ne  , 
ou  qui  n'avotent  pas  purifié  le  logis 
d'un  mort. 

Les  hofties  indomptées,  hôjlis 
injuges  j  défignoîenr  celles  qui  n^-* 
voient  famars  été  fous  le  joug.  Vir* 
gile  dit  la  chofe  plos  noblement , 
intaSâ  tottdem  cervice  juyenea: 

Les  hofties  d'élites ,  hoftid  léSét^ 
eximid ,  marquorent  les  plus  belles^ 
bètes  d'un  troupeau  qu'on  fcparois 
da  lefte  pour  le  faerioce.^ 
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Oa  dic  proverbialement  i    ton  i 
vifage  d'hôte  ;  pour  dire  ,  bon  ac- 
cueil de  celui  qui  donne  à  manger 
chez  lai. 

Poétiquement  &  figurément  on 
appelle  les  oifeaux  ,  les  hôtes  <Us 
bois ,  des  forêts.  La  peur  avoir  faid 
les  hôtes  de  ces  bois. 

Prononcez  ôte  ,  la  première  fyl- 
labe  langue  »   &  la  leconde  très- 
brève. 
HÔTEL}  fnbftantif  mafculin.  JEdes. 
'  Grande  maifon  d*un  Prince ,  d'un 
-^  grand   Seigneur  ,  d*une  perfonne 
de  grande  qualité. 

un  hôcel  fe  fait  ordinairement 
remarquer  ptr  Tércndue  de  terrain 

3u  il  embradê,  par  le  nombre  &  h 
iverficé  de  Tes  logement ,  &  par 
la  riche  iFe  de  fa  décoration  inté- 
rieure. 

On  appelle  Hôtel  Dieu  »  Thâpital 

'  ordinaire  des   malades.   L'Hotel- 

pieu  de  Paris  ^  peur  être  regardé 

comme  le  plus  confidérable  de  tous 

'  les  hôpitaux  de  cette  Ville  &  même 

du  Royaume.  La  fondation  en  eft 

crès-ancienne.   Il  €fl;  fitué  dans  la 

maifon  même  d*Ercembalus,  préfet 

^  ou  gouverneur  de  Paris  »  fous  Clo- 

taire  1  H  en  é^ 5.  On  y  reçoit  les 

malades  de  tout  fexe  Se  de  tout 

âge  :  le  nombre  en  monte  quelque- 

'  fois  jafqu'à  cinq  mille  »  quoiqu'il 

'  ^*y  aie  que  douze  cens  lits  dmri- 

'  l>ués  en  vingt  -  deux  faites  ,  dont 

^  deux  font  afFcftées  pour  les  Ecclé- 

(laftiques  ,    (ix  pour  les  Laïques , 

fept  pour  les  f;:mmes  ,  une  pour 

les  ettfansj  nommée  la  crèche^  deux 

pour  la  petite  vérole  ♦    trois  pour 

'diverfes  opérations  &  pour  les  bief* 

'  ifés  »  &   une  pour   les    fous.  Les 

mala  Jes  y  font  fçrvis  par  des  Reli- 

gieufes  de  I  ordie  de  S.  Auguftin,, 

fQui  ont  fous  elles  près  de  trois  cens 

49Piefti<jucç.  )U  ^  a  fo^wcc  Gbi- 
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nïrgîens  pour  les  divers  befoîns  des 
malades  ,  &  un  ccrrain  nombre  de 
Médecins  afF^dcs  ,  qui  vionnenc 
tous  les  jours  faire  des  vifucs* 
Vingt»quatre  Prêties  font  chargés 
de  radmimftration  des  Sacremcns, 
Le  cimetière  de  cet  Hôpital  im- 
menfe  ,  etl  i  une  des  banières  da 
fauxbourg  Saint  M.irceau  \.  cet  en- 
droit e(l  appiïlé  Claman.  Tous  les 
matins  les  corps  morts  y  font  tranC* 

Cortés  dans  un  chatriot  tiré  par  des 
ommes.  Il  eft  néanmoins  permis 
aux  familles  de  ceux  qui  meure  m  i 
l'HoteU  Dieu  ,  de  faire  enterrer 
leurs  parens  au  cimerière  des  Saints 
Innocens,  en  payant  les  droits. 

Voîci  le  tableau  que  les  Admî- 
niftrateurs  eux-mêmes  ont  tracé  de 
cet  Hôpital  ^  à  la  tête  des  comptes 

au'ils  rendoient  au  public  dans  le 
écle  palTé. 
Qu*on  fe  repréfenre  une  longue 
enfilade  da  falles  contiguës ,  où  Ton 
raflTemble  des  malades  de  toute  ef- 
pèce ,  &  où  1  on  en  entade  fouvenc 
trois  ,  quatre ,  cinq  &  fix  dans  un 
même  lir  :  les  vivans  i  coté  des 
moribonds  6c  des  morts  \  Tair  in- 
ftOtt  des  exhalaifons  de  cette  mul- 
titude de  corps  mal  fains  »  portant 
des  uns  aux  autres  les  germes  pef-- 
tilentielsde  leurs  infirmités  ^&  le 
fpeâacie  de  la  douleur  &  de  l'agp- 
nie  de  tous  cotés  offert  ^  reçu» 
Voilà  l'Hôtel  Dieu. 

Auflî  de  ces  miférables ,  les  uns 
forrent  avec  des  maux  qu'ils  n'a- 
voient  point  apportés  dans  cet  hô- 
pital ,  &  que  fouvent  ils  vont  con^ 
muniquer  au«-Jchors  â  ceux  avec  lef« 
quels  ils  vivent.  D'autres  guéris 
impar Virement  «  pillent  le  reftede 
leurs  jours  dans  une  conyalefcence 
iauffi  cruelle  que  la  maladie  ^  &  le 
f efte.périt  ^  i  Texception  d'un  petit 
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fiombre  qu'un  tempérament  robnC- 
te  foucienc. 

On  a  propofé  en  differens  temps 
des  projets  de  réforme }  mais  }ui< 
qu'ici  ils  n  ont  pu  s'exécuter. 

L'Hôpital  de  Saint' Louis,  faux 
bourg  Saint- Martin  ,  fondé  d'abord 
pour  les  peftiférés  ,  en  ï6o7  ,  par 
les  foins  de  Henri  IV  ,  &  dcftmé 
,  pour  les  maladies  contagieufes , 
dépend  de  THôiel-Dieu  qui  le  fait 
delTervir. 

Les  Adminiftrateurs  de  cet  hôpi. 
tal  pour  le  temporel ,  font  M.M. 
rArchevèque  de  Paris,  les  Premiers 
Préfidens  du  Parlemenr,de  la  Cham- 
bre des  Comptes  bc  de  la  Cour  des 
AydeSyle  Procureur  Général  du  Par- 
lement y  le  Lieutenant  de  Police^ 
le  Prévôt  des  Marchands ,  quatre 
Chanoines  de  Notre-Dame. 

On  appeloit  autrefois  la  Maifon 
du  Roi  CHouL  Et  l'on  dit  encore 
préfentement  ,  Grand-^Pnvôt  de 
VHçtcL  Maître  des  Requêtes  de 
VHouL  Voyez  Prévôt  ,  ô'c. 

HôiEL-DE-ViLLE ,  fe  dît  de  la  mai- 
fon commune  où  s'aflTemblent  les 
Officiers  qui  compolent  le  Corps 
de  Ville  :  on  nomme  aufli  Hôtel- 
de*Ville  ,  la  Juridiâion  du  Bureau 
de  chaque  Ville  «  qui  connoit  des 
affaires  municipales  ,  &  même  de 
certaines  affaires  conrenrieufes. 

Lorfque  les  Maire  &  Échevins 
ne  connoiffent  que  des  affaires  par- 
ticulières de  rHôtel-de-viile  ,  de 
fes  revenus  ,  cenfives  &  diredles  ; 
c'eft  en  vertu  de  la  Jullice  pa- 
trimoniale &  eirentiellement  inhé- 
lente  au  domaine  de  la  Ville  ^  fi  elle 
lui  a  été  concédée  \  mais  ils  ne  peu- 
vent exercer  la  Jurid  ûion  conten 
tieufe  dans  la  matière  de  police  ou 
autres  femblables  qu'au  nom  du 
Prince  ^  &  en  conféquenceda  droit 
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qui  leur  en  a  été  accordé  par  nos 
Rois. 

Cette  Juridiaion  eft  compofée 
du  Prévôt  des  Marchands,  de  qua- 
tre Échevins»  d'un  Procureur- Avo- 
cat du  Roi ,  d'un  Greffier,  de  qua- 
tre Procureurs  &  de  aix  Huiffieis- 
Audienciers-Commillairesde  Pcx- 

lice. 

Le  Bureau  de  la  Ville  ne(t, pas 
uneJuridiaionde'territoire,  tnais 
d'attribution.  Ce  Tribunal  eil  fort 
ancien ,  le  titre  de  fon  établiflTement 
eft  inconnu;  &  l'Ordonnance  du 
mois  de  Février  14M  .  formée  do 
différens  Édit$&  Déclarations  don- 
nés pour  ladminift ration  de  la  Juf- 
tice  dans  cette  Juridiûion  ,  pprte 
«  qu'elle  eft  établie  pour  mamtenir 
>»  &  conferver  la  Capitale  &  les  Ha- 
»  bitans ,  Marchands  ôc  Marchan- 
>j  difes,  en  bon  régime  &  vraie  po* 
M  lice ,  &  non  autrement  »  i  tous 
les  articles  de  cette  Ordonnance 
font  en  effet  relatifs  a  l'approvifion- 
nemenc  de  Paris. 

Une  féconde  Ordonnance  du  19 
Septembre  14^9,  a  accordé  aux 
Prévôt  des  Marchands  &  Échevins 
de  Paris  »  le  droit  de  police  &  d'inf- 
peftion  fur  les  rivières  &  port$  oui 
fe  fait  le  commerce  de  la  ville  de 
Paris  \  &  par  un  Èdit  du  mois  d'A- 
vril 1  j  1 5  ,  le  Roi ,  pour  Vavance^ 
ment  de  Juflice ,  de  la  Police  &  Gou-^ 
vernementde  la  FitUy  leur  a  accorde 
h  permijfion  d^ avoir  prifon. 

Aces  premières  ordonnances  a  ''ne- 
cédé  celle  qu'a  donnée  Louis  XIV 
en  1671,  laquelle  attribue  à  la  Ju- 
ridiâiion  de  IHôceUde-Ville  la  cdTT- 
noiifance  de  ce  qui  peut  concerner 
la  police  de  rapprovifîonnement  de 
Paris  par  eau. 

La  connoiiTancedesconteftations 
qui  peuvent  s'élever ,  relativement 

ppp 
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â  la  p«lrce^rion  des  droits  attribuas 
aux  Courtiers  6c  Coitîmiiraires 
dVatt-de  vie  Se  de  liqueurs  ,  par 
illsdit  du  toois  de  Juin  i tf 91 ,  ap- 
partient atiffi  au  Bureau  de  la  Ville, 
la  la  charge  de  Kappel  en  la  Cour  des 
Aydes ,  luivant  uneDéolarsltion  du 
i4Mai  1^5. 

En  matière  de  police ,  le  Bureau 
¥tela  Ville  connoft  de^oMes  les. 
icouttarentions  aux  ckai^elmns  de  * 
Marciiandifes  deftinfos  fCAir  Paris ,  • 
dans  les  ports  8c  Ah:  les  rivièces  af-s 
ftrenreis  en  cette  Ville  j  powr  cela  il 
y  a  des  Subdélégués  énablis^r  dif- 
térens  ports  qui  înftf oîfimt  ies  af- 
'il^ires  fttfqu'à  Jugeirtem  uléfinirif! 
txchifîvierment ,  ittioins  qoe  Ttfbjet 
âe  kl  conteOarion  ne  ioit  il  une  va- 
leur au-iieflous  de  $0  kh.  auquel  ! 
ISts  les  Subdélégués  ipen^nt  juger! 
^définitivement,  8c  afors  4e$  apoels 
de  leurs  Sentences  ^fe  telèrent  d  la; 
Ville.  Voyez  au  furplus  l'£dit  du 
mois  de  Juin  1700,  qm  cègle  la. 
Juridi&ion  du  Lieatenaftt  de  Po-* 
Hce,  fSc  cel^le  du  Prevâc  des  Mar- 
^han^s. 

!Le  Bureau  de  la  Ville  connoît 
^encore  <en  matière  de  police ,  des 
entreprit  qui  fefbntfut les  riviè- 
res ,  de  l'entretien  des  berges ,  à 
qûoî,'fonsks  ordres  du  Bureau, 
wie  partie  des  Huiffiers  -  Commif- 
fiiiresdepoKce ,  qu'on  nommeJSiw/ 
fonnitrs  ,  &  leurs  Gomniis,  font 
^obligés  de  veiller* 

n  connoît  aofli  de  la  condtrite  & 
toiture  He  toutes  les  march,indifes 
far  eau  ,  du  départ  &  conduite 
At%  coches  ,  de  la  taxe  des  voi- 
tures fur  les  -ports  ,  de  la  po- 
lice fur  le  travail  des  gagne  deniers 
qui  les  fréquentent ,  ^iir  les  badho 
teurs ,  paffeurs  d*eau ,  6'c.  Des  con- 
tr^vemions  fitr  la  qualtié ,  Tente  » 
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prix  &  taxe  de  toutes  les  marclun- 
difes  qui  fe  vendent  fur  les 
ports  \  à  l'exception  cependant  dei 
poiÛbns,  du  foin  &  des  huirres, 
dont  la  connoiifance  eft  réfervée 
k  M«  le  Lieutenant  de  Police  du 
Châtelet. 

Le  Bureau  de  la  Ville  connoit 
encore  de  la  police  du  payement 
des  Tentes  qui  fe  fait  à  liléteKde'- 
Ville ,  &  même  des  contraventions 
qui  s'élèvent  fur  ta  forme  &  b'va^ 
iidîté  des  acquits  founûspat  Jes  ren«> 
tiers.;  de  la  police  des  mefores  i 
vin ,  bîerre  &  liqueurs^  des  tnefn* 
«es  à  grains ,  dont  les  énaions  ou 
me&ires  timtf  icex  «fiomt  â  ja  Ville  ; 
^e4axondttite  &  entretien  desion- 
taines  ^  quais  ^U  rettiparcs  de  la 
Ville. 

En  matière  criminelle ,  4e  Bureau 
de  la  Ville  ne  oormoît  que  «de ce  qui 
eft  relatif  aux  matières  de-polîee  de 
£1  compétence  ,  comme  4ies  délits  » 
voies  de  fait  fur  les  poces  »  entre 
gens  quivles  fréquentent ,  ic  a  Toc- 
cafion  deieur  commence  ou  de  leur 
profeilion. 

Le'Prtvàt  des  Marchands  &  les 
Écheviiis  ont  la  conduite  des  letes 
.pobltoaes,  dont  les  dépenfes  fe 
font  uir  les  revenus  delà  Ville;  6c 
pour*raiXbn  de  leur  manutention  & 
emploi  d-xravriers ,  ils  ne  peuvent 
être  «raduits  quViu  Parlement ,  fui* 
vantuite  Charte  de  Cycles  I V  ^  du 
mois  de  Mai  13249  confirmée  pax 
pluiîeure  autres* 

Tous  les  Officiers  de  THâtel^e 
Ville  de  Paris  jouiflent  du  droit  de 
Garde -gardienne  &  de  pluiieurs 
autres  exemptions  )  au  nombre  deC> 
quelles  eft  celle  des  tailles  ;  leurs 
privilèges  s'érendent  même  /uf- 
qu'aux  Simples  Archers  :  en  effet» 
un  Arrêt  de  la  Cour  des  A^dee 
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rmtla  le  lo  Mars  1664»  z  déchar- 
gé Philippe  Fauchvui ,  â  caule  de 
la  qualité  d'Archer  de  Ville ,  de  la 
uilie  â  laquelle  il  avoic  été  un- 
pott. 

Il  7  a  un  Confervatetir  parriailîer 
ât$  hypothèques,  donc  les  Offices 
de  la  yille  de  Paris  font  chargés , 
c^cft  emre  les  mains  de  ce  Cot^tcr 
▼arear  qu  il  fauc  former  oppofitîon 
au  fceatt  de»  provifions  de  ces  Of- 
fices ,  &  n^n  entre  les  mains  des 
Gardes  des  tôles ,  &  de  M.  le  Gar- 
de àes  fceausi ,  comme  pour  les  au- 
tres Offices. 

Un  Arrêt  rendu  le  7  Septembre 
1748  ,  juge  que  les  ouvriers  qui  ont 
travaillé  pour  le  Bureau  de  fa  Vil- 
le ,  doivent  fe  retirer  au  Bureau  de 
la  Vilte  mime ,  pour  y  faire  anê- 
tex  ^  svec  le  Procureur  du  Roi , 
leurs  mémoires^*  i  l'dFtic  dfttre 
payés  de  ce  qui  leur  eft  dù^ 

On  appelle  Hâici  des  Monnaies^ 
le  lieu  où  1  on  fabrique  \e%  mon- 
aoies.  Voyc\  Monnoji* 
HàTSik  »  fe  dit  eu  termes  de  Palaâai& 
dans  les.  Procès- verbaux  ,  en  parlant 
du  logis  d'un  Confeiller  ou  autre 
Officier  de  Juftice. 

Les  Jttge&  ne  peuvent  rendre  au- 
cun Jugement  en  leurs  hÀtels  ou 
imiroDs  ,  fi  ce  n*eft  fut  les  téféiés 
en  matière  provifoiro  ^  dana  ks  af- 
faires qui  demandem  une  grande 
diligence. 

La  Coor  a  jugé  par  Arrêt  ren- 
du en  Vacations  le  Mercredi  7  Oc- 
tobre 1761  >  que  le  Lieutenant  de 
Police  d'Abbcville  navoii  pas  pu  , 
en  fon  hôtel ,  décerner  un  décret 
d'affigné  pour  être  ouï  »  &  &  ^air 
injonûion  à  ce  Juge  de  ne  décerner 
les  décrets  qu'en  l'Auditoire. 

Il  arrive  néanmoins  très-fré- 
cju^imneot  A  Pam  r  qw  f^  ^  ^*- 


fèfé  hiflik  nuit  à  M«  le  Eteutenanc 
Criminel  par  les  Cotitmiinùres  ,  ce 
Magifirrat  dccvète  de  prife  de  catps 
en  foiT  horel  les  personnes  amettf  es 
par  le  Giiet^  &6  cela  paroïc,  non- 
ieulemeiK  réeuli^r .  mais  vaiiouoa-* 
hie.  * 

tes»  Jugés^  peuvent,  en  fcurs 
hdtèls  ,  dttilvr  procès  -  verbnfux 
d'aodirion  de  compte ,  de  compa- 
rai fon  d'écritures  &  de  fignarurè*-, 
faire  dts  ctKjfxctes  ,  homologuer 
deiavn  de  parent  ,  ftiire  des  in- 
terrogaioires  fur  fait»  8t  articles  , 
des  réc^tiois»  de  fermette  d  Ex- 
perte, de  cecevoff  des*  cautions  eu 
matière  civile,  fuivant  d»»  Ai  rets 
de  règlement  rendus  les  ift  Juillet 
I  ^48  ,  7  Septembre  1S60  ^Sc^  11 
Avril  i<»79^ 

L'art*  17  de  YÂtrit  de  règle* 
m«»nt  du  10  Ju;Her  t<j6j  ,  permet 
eufli  aux*  Juges  de  faire  Ânt  leurs 
'macjons  Us  partagts  ,  en^ucres , 
informations  ,  comfmlfoîres  ^  rtddi-* 
tion.  de  compit  ,  rapport  de  viji» 
tamn  ^  apprcÙJiion  ,  extraiM^  ^ 
ei»Uaeion  j  CQfnparakfon  de  feiug 
&  0€ri/ure  »  vérification  ,  récep^ 
tion  de  caution  ,  taxt  de  dépens  , 
.  &  liquidation  de  dommages  &  irtté'» 
rets. 

L'art.^de  TÉdit  du  mois  de 
Janvier  168^  ,  porte  que  quand 
il  sagira  de  U  liberté  de  perfon- 
nés  qualifiées  ou  con(haiées  en 
charge  ,  de  celle  des  Marchands 
&  Néeocians  emprifonnés  à  U 
veille  de  plufieurs  fêtes  confécu* 
tives  ,  ou  des  jours  auxquels  on 
ik  entre  point  au  Châtelet  i  lorfque 
l'on  demandera  la  main-levée  des 
marchandifes  prêtes  à  erre  envoyées, 
ou  dont  les  voituriers  feront  char-- 
gés,ou  qui  peuvent  dépérir;  Iorfqu*il 
s'agira  du  pajemenr  que  des  hofel* 
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liers ,  ou  des  ouvriers  demandent  i 
des  étrangers  poar  des  alimens 
&    foarnuures  d'habics  ou  aurres 

.  chofes  nccelTaires  ;  lorfque  Ion  re- 
clamera des  dépôts  ,  gages  ,  papiers 

■  ou  autres  effets  divertis  ;  fi  le  Lieu- 
tenant Civil  le  juge  amfi  à  propos 
pour  le  bien  de  la  Juftice ,  il  pour- 
ra ordonner  que  les  parties  compa- 
roîtronc  le  jour  même  en  fon  hô- 
tel ,  pour  y  être  ent<;ndues ,  &  être 
par  lui  ordonné  par  provifion  ce 
qu  il  eftimeia  jufte  ,  fans  aucune 
Tacation ,  ni  frais  à  fon  égard. 

Les  Juges  peuvent  encore  don- 
ner en  leurs  hôtels  des  ordonnan- 
ces fur  requête  ,  foit  pour  permet- 
tre de  faihr  ou  d'aflSgner ,  (oit  pour 
donner  des  défenfes  provifoires , 
ou  pour  renvoyer  à  l'Audience , 
faire  des  informations ,  &c. 

Outre  tous  ces  a£tes ,  Tufage  eft 
de  plus  à  Paris ,  d'ouvrir  en  Thôtel 
de  M.  le  Lieutenant  Civil  »  les  ref- 
tamcns  cachetés  ,  d'y  recevoir  le 
ferment  des  créanciers  de  ceux  qui 
font  en  faillite  j  d'y  recevoir  même 
plufieurs  Officiers,  tels  que  les  Ju- 
ges des  Juftices  feigneuriales ,  les 
lUefTagersderUniverfué,  lesHuif- 
fiers ,  &c. 

Tout  ceci  ne  s'applique  point  aux 
Officiaux.  Ces  fortes  de  Juges  ne 
peuvent  indruire  &  jnger ,  que 
dans  l'Auditoire  ou  Prétoire  }  par- 
cequ'en  France  leur  territoire  efl 
borné  à  ce  lieu. 

HÔTEL  ,  fe  dit  aufS  d'une  grande  m'ai- 
fon  garnie.  Vhôtel  de  Bourbon. 
Vhôccù  de  Grenelle. 

On  appelle  quelquefois  hôtel  ab- 
batial ,  la  maifon  deftinée  pour  le 
logement  de  l'Abbé. 

On  appelle  Maître -d" hôtel  ^  un 
Officier  ptépofé  pour  avoir  foin  de 
ce  qui  regarde  la  table  d'an  Prince^ 
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d*un  grand  Seigneur ,  ou  de  riches 
Particuliers ,  &  qui  fert  ou  fait  fer- 
vir  fur  table.  Le  premier  Maître- 
d'hôtel  du  Roi  tient  la  table  da 
grand  Chambellan.  Il  a  Juridic- 
tion fur  les  fept  offices ,  fans  difpo- 
fer  des  charges.  C'eft  lui  qui  reçoit 
Tordre  pour  la  bouche  du  Roi.  Il  y  a 
après  le  premier  Maître-d'hôtel,  un 
MaLtre*d'kôtel ordinaire , qui  en  lab- 
fence  du  premier  ,  en  remplit  les 
fondions  y  6c  fait  les  honneurs  de  fa 
table.  Au'dclfous  il  y  a  douze  Mai* 
tres'd^ hôtel  fervans  par  quartier ,  & 
créés  en  1654.  Les  Maures- d^ hôtel 
de  quartier  font  (ervir  avec  le  bâton 
Aq  Maître 'd'hôtel.  Chez  les  Sei- 
gneurs, le  Maitre-d'hûtel {tziVéfféc 
au  côté. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fenrir. 
HÔTELASE  y  voyei  Hostblagb. 
HÔTELER  ;  vieux  mot  qui  fignifioir 

autrefois  loger  quelqu'un. 
HÔTELIER ,  1ÈRE  j  fubflantifs.  Ce- 
lui  ou  celle  qui  tient  hôtellerie. 

Les  hôteliers  font  civilement  ga- 
sans  des  vols  faits  aux  perfonnes  qui 
logent   chez  eux.  Foye\  Aubir- 

GISTE. 

La  dépenfe  qui  fe  fait  dans  les 
hôtelleries  par  des  voyageurs  , 
engendre  une  créance  privilégiée 
en  faveur  de  1  hôtelier  fur  les  ef- 
fets, chevaux  &  meubles  qui  fe 
trouvent  dans  l'hôtellerie  :  l'article 
175  de  la  coutume  de  Paris,  per- 
met même  i  l'hôtelier  de  retenîV 
ces  effets  ,  chevaux  &  meubles 
des  voyageurs  jufqu'au  payement 
de  ce  qui  lui  eft  dû  :  l'article  ajou- 
ity  &  fi  aucun  autre  créancier  les 
vouloit  enlever  ,  Vhôtelier  a  jujk 
eaufe  de  foi  oppofer. 

Par  le  règlement  général  de  po- 
lice du  30  Mars  itfjj  ,  il  eft  en- 
joint aux  hôteliers  ,  cabaretiers  , 
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ttarchanils  débitant  ea  cave ,  de 
garnir  les  caves  de  toutes  focres  de 
vins.  Se  d'en  débiter  au  public  i 
divers  prix ,  ion  vin ,  droit ,  loyal 
&  marchand ,  /ans  tire  mélangé  , 
nUxccdanc  le  prix  qui  fera  mis 
d'année  à  autre.  Par  le  même  rè- 
glement il  efl;  enjoint  aux  hôteliers 
de  s'enquérir  de  ceux  qui  logeront 
chez  eux ,  de  leurs  noms  ^  fur- , 
noms  t  qualités ,  conditions  >  de- 
meurances  ,  du  nombre  de  leurs 
ferviteurs  ,  chevaux ,  le  fujct  leur 
arrivée ,  &  le  temps  de  leur  fé- 

Î"our  ;  en  faire  regiftre ,  le  porter 
e  même  jour  au  Commiflfkîré  de 
leur  quartier  ,  lui  en  laifler  autant 
par  écrit  ,  &  ^*il  y  a  quelqu  un.de 
leurs  hôtes  foupçonnés  de  mauvaife 
vie,  en  donner  avis  au  même  Com- 
mi({aire,&  de  bailler  caution  de 
leur  fidélité  au  Greffe  de  police  j  le 
tout  à^  peine  de  48  liv.  parifis  d*a* 
mende. 
HÔTELLERIE;  fubftantif  féminin. 
Caupona.  Maifon  où  les  voyageurs 
&  les  padàns  font  logés  &  nourris 
pour  de  Targenc.  Il  y  a  une  bonne 
hôtellerie  fur  la  route* 
HoTEttERaE  ,    fe  dit  auffi   dans  les 
groŒes  abbayes  ,  du  corps  de  logis 
deftiné  pour  recevoir  les  étrangers. 
Vçye\  Hospitalité. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 
HÔTESSE^  voyqHÔTi. 
HOTTE  ;  fubllantif  féminin.  Sporta 
dojfuaria.  Sorte   de   panier  qui  eft 
ordinairement  d  ofier  ^  &  qu'on  met 
fur  le  dos  avec  des  bretelles  pour 
porter  diverfes  chofes.  la  hotte  eft 
un  uiftrument  dont  fe  ftrymt  parti- 
culièrement les  Jardiniers ,  les  Frui- 
tiers  &  les  Vendangeurs. 

On  appelle  hotte  poijjee  ,  une 
hotte  enduite  de  poix  ,  qui  fert 
pour  porter  le  vin  du  prefToir  dans 
les  tonneaux. 
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En   termes  d'Arçhitcdture  ,  on 
apfcWe  hotte  de  cheminée  y  la  pente. 
d'un  tuyau  de  cheminée  en  forme 
de  hotte  renverfée ,  depuis  la  barre 
jufqu  au  haut  du  plancher. 

On  appelle  yi/(^  hotte  ^  la  hotte 
-/  d'un  tuyau  dévoyé. 
'       La  première  fyllabe  eft  brève ,  ôc 
la  féconde  très-brève. 
Le  h  fe  fait  fenrir. 

HOTTÉE  i  fubftantif  féminin.  Plein 
hotte.    Une  hottéc   de   légu^ 


une 
mes» 


La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  fécondé  longue»  &  la  troifième 
très-brève. 

Le  A  fe  fait  fentîr* 
HOTTENTOTS  ;  (les)  peuple  fau- 
vage  qui'  habite  la  pointe  la  plus 
méridionale  de  l'Afrique ,  dans  la 
CafFrerie ,  près  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Les  Hottentots  font  comptés  par- 
mi les  plus  vilains  de  tous  les  hom« 
mes.  Ils  ont  le  nez' fort  plat  &  fort 
large ,  ils  ne  lauroient  cependant 
pas  tel  fi  les  mères  ne  fe  taifoienc 
un  devoir  de  leur  applatir  le  liez 
peu  de  temps  après  leur  naiflance) 
elles  regardent  un  nez  proéminent 
comme  une  difformité  ;  ils  ont 
auflî  les  lèvres  fort  groffes,  furtout 
la  fupériedre  ,  les  dents  fort  blan- 
ches ,  les  fourcils  épais  ,  la  tête 
groffe ,  le  corps  maigre  j  les  më^m« 
bres  menus. 

Les  femmes  qui  font  beaucoup 
plus  petites  que  les  hommes  ,  ont 
une  efpèce  d*excroiflance  ou  de 
peau  dure  &  large  ,  qui  leur  croît 
au-deflous  de  Vos  pubis  ,  &  qui 
defcend  jufqu'au  milieu  des  cui(Tes 
en  forme  de  rablier.  Toutes  les 
fen^mes  naturelles  du  Cap  font  ft^- 
jettes  à  cette  monftrueule  diffbc- 
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mité  »  qo^elles  découvrent  i  ceux 
qui  onc  alFet  de  curtoticé  ou  d'in- 
trqnditc  pouf  demander  i  i^  voir 
&  à  k  coucber.  Les  hommes  ,  de 
leur  côté  ,  teep  i  dt^ini-eumiqucs , 
p^ç^cjfxi  l^g^  de  buic:  afis  oh  leur 
enlève  un  telhcuL»,  ddOM  h  per&ia* 
fipii  qqe  qeU  lie«  €iiW^^  j^^  Ugers  à 
la  courfe.  » 

Voici  au  rajpÇQrt;  dis  H  Kolbe, 
q^ui  a.  vu  faire  ct;c(e.  opcjacion  fur 
un  feune  homm^  dfe  dir-huir  ans  > 

"  les  circonftances  ûngùhères  dont 
elle  eft  9Ccoaip<içnéc|^ 

Après  avoir  bicn^  frotté?  !e  jeune 
homme  de  h  gitiÂffe  des  encraiHes 
d*une  brebis  qu*on  vient  de  tuer  ex- 
près, on  le  couche  àtertelurfedos, 
on  ïm  lie  l^s  cna^ns  &  Us  pieds  >  4& 
trots  ou  qaaue  de.  ft;Si  aj»fts  Iç  tien- 
QQnr },  akuBs  b  [?rèére  (  cajfi  c  eil  une 

-  cécémonifi  celigioun^  \  ainmé  d'un 
couteau  bien  tranchanc  Fait  une  in- 
d&ict  »  ^pl^vo  le  celticuld  gat^che  » 
&  remet  i  U  pUc^  une  boule  de 
praAffe  d,e.  U,  tpjçrixç  gcuflVi^r ,  qj^i  a 
ccé  préparée  av^c  q.u^lqftes  h^îbes 
^aiciu^les  V  .  il   çQU.<i    enfuite   la 

fJaîe  ^vec  los  d*un  pj^tït  oileau qui 
^i  fert  4*aigijillj5 ,  &  up  filet  de 
neif  dç  iBoac;ao  ;  cette  opéradion 
.  ^tant  finie»  on  délie  le  patient, 
m^is  te  Prêtre  ayant  4^  le  quit- 
ter ,  le  frottQ  avec  de  la  ^^tk  toute 
chaude  de  U  b:rebis  t^ée  a  ou  plutôt 
il  lui  en  arrofe  tout  ie.  corps  avec 
tant  d'abondance,  q^e  loi fqu elle 
eft  refroidie ,  elle  forme  une  es- 
pèce de  croûte  \  il  te  frotte  en  même 
temps  fi  durement  que  le  jeune 
homme  qui  ne  fouffr»  déjt  que 
trop ,  fue  a  grofTffS  gouttes  Sa  fîime 
comme  un  chipon  qu'on  (ôtit;  en- 
fuite  l'opérateur  fait  avec  Tes  on- 
Î^les  des  filions  dans  cette-  croûte  de 
nif  d'une  e:itrémité  du  corps  à  Tau* 
UC9  8c  piffe  de0^s  auffi  copie»fip- 
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ïnent  qtfîl  le  peut,  après  qnoî  il 
recommence  i  le  frotter  encore,  8c 
il  recouvre  avec  la  graifle  les  filions 
remplis  d'urine.  Auffitftt  chacua 
abandonne  le  patient ,  on  le  laiffe 
feul  plus  mort,  que  vif  j  il  cft  obiigé 
de  fç  traîher  cpmo^e  il  peut  dans 
nne  petite  hutte  qu  on  lui  a  bâtie 
exprès  tout  proche  du  lieu  où  s*eft 
fiiie  Topération  ,  il  jt  périr ,  où  il  jr 
rejcôUvte  la  fanré  fans  qu  on  lui 
donne  ac^cun  fecours ,  8c  fiins  au- 
.  euh  a^utre'rafratchtljfenrienr  ou  nour- 
riture que  la  graiffe  qui  fui  couvre 
tout  k  corps ,  6c  qu'il  peut  Iccher 
s'il  veqt  :  au  bout  de  deux  jours  il 
eft  ordinairement  rétabli  }  alors  il 
peut  fortir  Se  fe  montrer  j,  &  pour 
prouver  qu'il  eft  en  efFet  par  fine- 
ment guéri  ^  il  fe  pier  à  courir  avec 
autant  de  légèreté  qu'un  cerf- 

tes  Hottentots  ne  vivent  guère 
paffi  quarante  ans  ;  Textrètne  mal- 
propreté dai)s  laquelle  ii,s  fe  plai- 
fent  &  croupidèur ,  Se  les  viandes 
infeâées  &  corrompues  dpnr  ils 
font  leur  principale  nourriture,  (ont 
fans  doute  Içs  caufes  qui  contribuent 
je  pl^s  au  peu  de  durée  de  kor  vie« 
HOTTEUR ,  EUSE;  fubftanxifs.  Ce- 
lui  ou  celle  qui  porre  la  botte-  Ce 
hottcur  neft  pas  ajf€\  chargé.  pe4 
hotteufis  qui  portent  des  hcrics. 

La  première  fyltabe  eft  brève  $  la 
féconde  longue ,  &  lia  iroifième  du 
fëminin  très- brève. 

Le  h  fe  fait  fenrir. 
HOU ,  HOU  ,  JfOU ,  APRÈS  ;  crî 
de  vénerie  dont  le  valet  de  limier 
f^ir  ufage  ,  quand  il  laiffe  courre  un 
loup  ou  un  farglier. 

En  termes  burlefques  on  appelle 
vUiiïf  houkou ,  une  vieille  fcmmo 
de  miuvaife  humeur. 
HOUACHE }  terme  dt  Marine  quîfe 
du  de  la  trace  que  fait  fur  les  eaux 
U|i  navirç  çn  fill^t* 
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HOLfALj  nom  propre  d^tmRojantne 
d'Afrique  ,  dans  la  Nigrkiej  au 
bord  du  SénégaL  II  a  environ  qoa- 
rasc<:^tnc  lieaesd  ortenrenoccidenc} 
mais  tl  eft  4»eaticuup  plus 'étendu  ^^ 
«nidi  de  la  nviète. 

HOUAMES;i  i^)  feébîrcs  maho- 
tnécans  qui  courenc -l'Arabie ,  te  qui 
nont  -de  Uigeroens  qtre  -Lsars  ten- 
tes, Ils  Te  font  (au  une  4oi  parricu*- 
Itère  -;  ils  n'entrent  point  dans  îles 
«lofquées  ;  il$4bnt  leurs  prrèrcs  & 
leurs  cérémonies  Tous  leurs  pavil- 
lons ,  &  finirent  leqrs  exercices 
*piec»  par  s'occuper  tle  4a  propaga- 
tion de  TeTpèce  tjuils  regardent 
xaiimte  le  premier  devoir  de  Thom- 
tne  'j  en  conséquence  Tobjet  leur  eft 
tndxfeent.  ils  fé  précipitent  fut  le 
yreoMcr  qui  fe  préfente.  Il  ne  s  agit 
pas  de  fe  procurer  un  platfir  recher- 
ché 9  ou  de  facisfaireune  paffion  qui 
tourmente  «  mais  de  remplimn  aûe 
Teligieux  :^elle  ou  laide  »  jeune  ou 
vieille ,  fille  ou  femme  »  un  Houamc 
ferme  les  yeux  &  accomplit  fa  loi. 
Il  y  a  quelques  Houamcs  à  Alexan- 
*df te ,  où  ce  culte  n'eft  pas  toléré  : 
on  y  brûle  tous  ceux  qu'on  y  dé- 
couvre. 

fiCUBLON  i  fubftanttf  mafculm.  lu- 
pulus.  Plante  dont  les  racines  font 
menues  &  s'entortillent  les  unes 
avec  les  autres.  Il  en  fort  des  tiges 
foibles  t  très- longues  ,  tortillées, 
relues  &  rudes  :  elles  embrnlTent 
étroitement  les  perdies  €c  les  plan- 
tes fur  iefquelles  elles  grimpent: 
Tes  "feuilles  qui*  font  amères ,  rudes , 
fortent  des  rraruds  deux  à  deux ,  op* 
pofées^  communément  découpées 
^en  trois  ou  cinq  parties,  portées  fur 
^^%  queues  adez  longues.  L'efpèce 
<)ui  porte  les  fleurs  ,  n'a  point  de 
graines  ,  &  celle  qui  porte  des  grai- 
nes ,n^a  point  d'étamines.  Les  fleurs 
fiaîfieat  dans  le  loâle  ^  de  TaiiTelle 
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des  feuilles  :  elles  font  en  grappes 
comme  celles  du  chanvre  ,  pales  > 
fans  pétales ,  compo'ées  de  piul'ieurs 
étamines  ■&  xTun  calice  a  cinq  feuil- 
les: elles  fontftériles.  L'efpcce  fe- 
melle porte  des  fruits  qui  font 
comme  des  pommes  de  pin  ,  cum- 
pofés  de  plufieurs  écailles  membra- 
iteuGes ,  pales ,  jaunâtres  ,  attachés 
fur  un  pivot  commun,  6c  à  ratllèile 
deTquels  naiflèm  de  petites  graines 
aplaties^  rouflès  »  d'une  odeur  d'ail  » 
^amères  Se  enveloppées  dans  une 
coifie  membraneute. 

Cette  plante  eft  très<ommune  en 
^itféreos  pays  ,  6c  crwt  dans  les 
4iaies  &  les  prés.  En  Ânglerene , 
en  Allemagne ,  en  Flandre  ,  on 
sènse  te  on  cultive  le  houblon  avec 
grand  foin  &  beaucoup  de  dépenfei 
on  4e  fait  Toutemr  pat  de  grandii 
échalas ,  ou  des  perches  à  u  ma- 
nière Aq^  vignes. 

Lefaoublon  fe  plaît  dansnn  terrain 
humide  ,  peu  pierreux,maisgras  & 
bien  fumé  :  on  doit  le  labouter  à 
Centrée  de  Tfatver ,  fie  ^  la  fin  faire 
dansie  plant  des  trous  d'environ  un 
pied  en  tout  fens  «  &  à  quatre  pieds 
de  diftance  l'un  de  rau:tre,vers  la  fia 
de  Mars  on  met  dans  ces  trous  du 
fumier ,  celui  de  pourceau  eft  txès^ 
bon.  L'année  Suivante  ,  lorfque  le 
houblon  a  pou(fê  â  \à  hauteut  d'un 
pied  ,  on  ^che  en  terre  de  petites 

Eerches ,  comme  pour  ramer  des 
aricots ,  enfuite  on  Jette  de  nou- 
velle terre  autour  de  cliaque  plante^ 
au  mots  de  Mai  on  donne  un  troi* 
fîème  labour  :  vers  le  mois  de  Dé- 
cembre on  met  un  demi-pied  de 
fumier  fur  chaque  motte  de  hou- 
hlun  ,  on  bêche  la  terre  18c  on  en- 
fouit le  fumier.  'En  Marstm  bêche 
encore ,  iSc  i  ia  fin  du  mois  on  taille  « 
c'eft-â-dire ,  qu'on  coupe  coût  le 
vieux  -bois  i  café  du  obuc  de  la 
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plante:  en  Avril  on  plante  à  côté 
de  chaque  mo«co  de  houblon  ,  de 
grolFes  perchjs  de  b  )is  blanc  j  &c 
on  y  plie  le  houblpn  avec  de  bon  fii  : 
en  Sepcembie  &  dès  qu  il  jaunie , 
ce  qui  en  marque  la  maturité  »  on 
coupe  avec  la  faucille  les  Tarmens  à 
deux  pieds  de  terre  ,  puis  on  déta- 
che les  fruits  \  mais  cp  n  e(l  guère 
qu  à  la  troilîème  année ,  qu*on  peut 
elpérer  de  rapport  de  cette  plante. 

11  y  a  une  rofée  fanneufe  &  miel- 
leuie  y  qui  tombe  en  été  au  lever 
du  lolcil  ,  dans  le  temps  que  le 
houblon  eft  en  Heur  ;  elle  fait  fé- 
cher  &  périr  les  feuilles  ,  &  ruine 
quelquefois  la  récolte.  Pour  préve- 
nir ccS  mauvais  effets»  ondoitauC- 
flcôt  arracher  les  feuilles  de  hou- 
blon ^  car  les  femences  repouflent 
d  autres  feuilles  ;  par  ce  moyen  on 
fauve  quelquefois  les  deux  tiers  de 
la  récolte  ordiiiaire. 

Toute  cette  plante  devient  beau- 
coup plus  belle  par  la  culture  :  fes 
épis  lont  chargés  de  fleurs  :  fes 
écailles  &  fa  graine  font  plus  gran- 
des :  fes  fruits  fe  recueillent  aux 
mois  d'Août  &  de  Septembre  :  on 
les  sèche  dans  un  four  préparé  pour 
cela  :  on  les  renferme  enl'uitc  dans 
des  lacs  \  on  les  vend  en  cet  état , 
&  on  les  garde  pour  faire  de  la  hier- 
re.  On  mange  les  jeunes  poufTes  de 
houblon ,  qui  paroi (Tent  au  com* 
mencement  du  printemps  :  on  les 
fait  cuire  dans  de  Teau  comme  les 
afperges  »  &  on  les  mange  à  lamc- 
pe  fauce  :  elles  purifient  la  maflfe 
4u  fang.  Ses  feuilles  &  fes  racines 
font  aulB  dufage  en  médecine  :  les 
fruits  frais  ont  une  odeur  agréable , 
6c  contiennent  une  matière  graif- 
feufe ,  réiineufe ,  aromatique ,  qui 
paroît  être  le  principe  d^  leur  odeur 
&  de  leur  amertume. 

Tput  le  :p&oode  fait  l'ufage  que 


HOU 

Ion  fairdés  fruits  du  houbloti ,  pour 
aifaifonnet  la  bièrre  ,  afin  qu  elle 
ne  s*aigri(Ie  &  ne  fe  gâte  pas  \  ils 
empêchent  par  leurfel  volatil  &  par 
leur  huile  aromatique ,  qu'elle  ne 
prenne  un  goût  de  chaux  :  ils  atté- 
nuent fa  vilcoficé ,  &  la  font  couler 
par  la  voie  des  urines  :  ils  l^i  com- 
muniquent une  très-grande  amer- 
tume ,  mais  qui  dilparoît  peu-i- 
peu  9  &  la  bierre  en  devient  plus 
forte  &  plus  vineufe. 

On  regarde  la  bierre  faîte  avec 
le  houblon  ,  comme  plus  falutaire 
&  de  meilleur  goût  ;  elle  ell  plus 
apéritive  ,  plus  amie  de  l'eftomac  , 
&  plus  propre  à  la  digeftion  ^  ce- 
pendant elle  porte  plus  a  la  tète  »  elle 
enivre  j  elle  jette  dans  l'afloupifle- 
ment ,  &  produit  même  le  coche-* 
mar.  Ces  effets  font  d'autant  plus 
marqués ,  qu'il  y  a  plus  de  houblon 
dans  la  bierre ,  &  qu  elle  eft  plus 
amcre  :  au  reRe  la  nature  du  hou- 
b!on  y  fait  aufll  beaucoup,  puifque 
celui  qui  vient  d'Ifenac  d^ns  la  Thu- 
ringe  ,  eft  d'une  amertume  mordi- 
cante  }  au  lieu  que  celai  de  Brunie 
wich  eft  plus  doux.  On  prétend  que 
la  bierre  faite  avec  le  houblon ,  aug« 
mente  les  paroxifmes  de  ceux  qui 
ont  le  calcul  y  au  heu  que  Vai/€  j 
cfpcce  de  bierre  où  il  n*entre  point 
de  houblon ,  les  adoucit. 

Les  feuilles  ,  les  fruits  &  les  jeu- 
nes pou(Tes  du  houblon  ,  (but  apé« 
ritifs  ,  très*  propres  â  leyer  les  oof- 
iruétions  de  la  rate ,  &  à  lâcher  le 
ventre.  Ces  remèdes  conviennent 
auâi  dans  le  fcorbut ,  &  pour  les 
vices  de  la  peau  ^  appliqués  exté- 
rieurement ,  ils  font  excellens  dans 
les  luxations  ,  les  tumeurs  œdéma- 
teufes,  les  contufions  &  les  accès 
de  la  goutte. 

£n  Suède  les  habitans  de  la  Pro- 
yincf  de  Jemteland  &  àe  celle  de 
^icdelpadl« 
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Méddpâdie  »  fe  ferveoc  avec  faccès 
des  tiges  du  houblon  ^  pour  en  pré- 
parer de  la  ôlalTe^  donc  ils  font  une 
toile  groflière  j  par  ce  moyen  le 
houblon  leur  tient  lieu  de  chanvre: 
font  cet  efifet  au  lieu  de  jeter  ces 
tiges  comme  inutiles  »  on  en  déta- 
che les  feuilles  »  enfuite  on  met  ces 
tiges  en  macération ,   ou  4  rouir 
dans  de  Tean  ^u  bien  on  les  étend 
fur  des  toits  de  chaume  ,  pour  y 
refter  expofées  pendant  Thiver  aux 
injures  de  lair  :  fouvenc  elles  y 
demeurent  long-temps  couvertes  de 
neige  ;   quelquefois  on   les  laifle 
tremper  dans  Veau  de  la  mer  ,  Se 
enfuite  on  les  ezpofe  alternative* 
ment  à  Tair  libre ,  en  les  mettant 
fur  la  terre  ^  enfuite  de  quoi  on  les 
fait  tremper  dans  des  eaux  couran- 
tes. I>*autres  avane  de  faire  rouir 
les  tiges  ou  farmens  de  houblon ,  les 
txpolent  pendant  la  nuit  à  la  rofée. 
Enfin  on  les  fait  fécher  â  lair  »  on 
les  bat  ;  on  les  fait  de  nouveau  fé- 
cher dans  un  four  y  8c  on  finit  par 
les  traiter  de  la  même  manière  que 
le  chanvre.  Lorfqaela  macération 
a  été  bien  faite  »  on  obtient  de  la 
filafie  aulfi  fine  que  celle  du  lin  ou 
du  chanvre  ;  mais  jufqu'à  préfent 
on  n'a  pu  la  blanchir  parfaitement  : 
au  refte  elle  n'en  a  que  plus  de  foli- 
dite  y  vu  oue  le  blanchiflage  ne  fait 
que  nuire  a  la  durée  de  la  toile.  On 
peut  cependant  teindre  la  toile  qui 
a  ainfi  été  faîAs ,  &  l'employer  à  des 
ufages  communs. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
finçulier  ^  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
Le  h  le  fait  fentir* 
HOUBLONNÊ ,  ÉE  ;  participe  paf- 

fif.  Foy€:[  HOUBLONNBU. 

HOUBLONNER}  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,    lequel  fe 
conjugue  comme  Chanteh.II  ne  fe 
Tome  jrill. 
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dit  qu'en  parlant  du  mélange  dia 
houblon.  Ainfi  l'on  dit  qu  0/1  a  trop 
ou  qu'on  na  pas  affe^  houblonnc  U 
bicrre. 

Le  h  le  fait  fentir. 

HOUBLONNIÈRE  }  fubftantif  fé- 
minin. Champ  planté  de  houblon. 
Se  cacher  dans  une  houblonnière. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  &  U 
quatrième  très-brève. 
Le  A  fe  fait  fentir. 

HOUDAN  i  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  France  ,  dans  Je  Man- 
tois ,  fur  les  rivières  de  Vefgra  & 
d'Othon  qui  s'y  réunilfenr ,  â  quatre 
lieues ,  eft-nord-eft  »  de  Dreux.  IL 
y  a  une  Prév&té. 

HOUE  i  fubftantif  féminin.  Ugo.  Inf- 
trument  de  fer ,  large  &  recourbé  ^ 
qui  a  un  manche  de  bois ,  &  donc 
oti  fe  fert  particulièrement  pour  la* 
bourer  les  vignes  ic  les  terres  » 
lorfqu'oQ  ne  peut  ecbployer  la  char* 
rue.  On  laboure  le  pied  des  artrc^ 
avec  la  houe. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HOUÉ  •  ÉE  i  participe  paflif.  ^byqf , 

HOUER. 

HOUER  i  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  ccmjuguê 
comme  Chantbr.  Pajlinare.  La^ 
bourer  avec  la  houe.  //  e^  temps 
de  houer  cette  vigne. 

Hou£R  9  eft  aufli  verbe  neutre.  Les 
lignerons  commencent  à  houer^ 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HOUGUE  ;  vwq  Hogub. 

HOUILLE  i  fubftantif  féminin.  Sulv 
ftance  noire  ^  inflammable  qu'on 
appelle  autrement  charbon  de  terre. 
Voyez  Charbon  de  terre. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HOULETTE  i  fubftantif  féminin. 
Bâton  que  porte  un  berger ,  &  au 
bout  duquel  U  y  a  une  plaque  de 

Qqq 
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fer  en  forme  de  goutciire  »  pour 
jeter  des  mottes  de  terre  aux  mou- 
tons qui  s'écartent ,  &  les  faire  re- 
venir. Rendez-lui  fa  houlette^ 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  depuis  lefceptre  jufqua  la 
houlette;  pour  dire,  depuis  ce  qu'il 
y  a  de  plus  grand  parmi  les  hom-^ 
mes  ,  jufqu'â  ce  qu'il  y  a  de  moins 
confidérable. 
HouLETTB  y  fe  dît  auin  en  termes  de 
Jardinage  y  d'un  uftenHIe  qui  eft 
*  fait  en  forme  de  houlette  avec  un 
bâton  fort  court  j  &  dont  les  jar- 
diniers font  ufage  pour  lever  de 
terre  les  oignons  de  neurs. 
Houlette^  fe  dit  encore  dans  les 
monnoies ,  d'une  efpèce  de  pelle 
'  de  fer  emmanchée  au  bout  d'un 
bâton  aflez  long  ,  pour  aider  le  fon- 
deur à  porter  la  cuillier  pleine  de 
métal  en  fufion  y  &  pour  empêcher 
que  cette  matière  ne  orûle  les  mou- 
les qui  font  de  bois  »  cependant  ar- 
més de^leux  mâchoires  de  tôle. . 
Le  h  fe  fait  fentir. 
HOULLE  ;  fubftantif  féminin  &  ter- 
me de  marine.  On  appelle  ainfi  la 
vague  qui  refte  â  la  mer ,  qxand  la 
tempête  eft  pafTée,  La  houlle  ejl  en- 
coregrqjfe. 

Le  h  fe  fait  fentîr. 
HOULLEUX  ,  EUSE  ;  ^  adjeiîKf  & 
terme  de  marine.  Agité/  bouillon- 
nant. Une  mer  houlUufe. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HOULME  j  nom  propre  d'un  pays  de 
France  ,  dans  là  balfe  Normandie , 
lequel  a  environ  quatorze  lieues  de 
longueur  &  huit  de  largeur.  II  eft 
borné  au  nord  par  le  Bocage  ,  la 
campagne  de  Caen  &  le  pays  d'Ati- 
ge  ;  ail  midi  ^  par  te  \Iame  j  à  To- 
rient  »  par  la  campagne  d'Âlençon  ; 
&  à  l'occident ,  par  TAvranchin.  II 
«'y  fait  d'excellent  cidre  >  &  Ton  y 
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%  des  mines  de  fer  d^un  bon  rap- 
port* 

HOUPEROU  i  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  poitfbn  de  l'Amérique  fort 
dangereux.  Thevet  dit  qu'il  dévore 
tous  les  autres  poifTons^  excepté  un 
feul  qui  eft  petit,  &  qui  le  fuit 
toujours  ,  foit  par  fjmpathie  »  foie 
pour  fe  mettre  a  l'abri  de  quelques 
autres  poiiïons.  Quand  les  lauvages 
pèchent  tout  nus  ^ns  redourent  avec 
raifon  le  houperou  ;  car  s'il  les  ren- 
contre \  il  les  noie  ou  les  étrangle; 
ou  s'il  ne  fait  que  les  toucher  de  la 
dent ,  il  emporte  la  pièce.  Ce  poiC' 
fon  a  fous  la  gorge  deux  appendices 
qui  re Semblent  à  des  tettines  de 
chèvre. 

HOUPPE  i  fubftantif  féminin- Ptf/?/- 
culus*  Aftemblajge  de  placeurs  filets 
de  laine ,  de  foie ,  &c.  liés  enfem- 
ble  conime  par  bouquets.  Unehoup'- 
pe  à  poudrer  les  cheveux.  Il  y  a  des 
houppes  aux  têtières  des  chevaux  de 
carroffè,  La  houppe  £un  bonnet  carrée 

HouPPJE ,  fe  dit  dans  les  manufaûures 
de  laine  j  ^  furtout  à  Amiens ,  de 
la  laine  peignée  &  préparée  par  le 
houppier  ou  peigneur. 

En  termes  d'Anatomie  on  ap- 
pelle houppes  nerveufeSy  de  petites 
[pyramides  nerveufes  ,  qui  rirent 
car  origine  de  l'expanfion  des  nerfs 
répandus  dans  le  tiftu  de  la  peau. 
On  les  appelle  autrement  mamelons 
de  la  peau.  Voyez  ce  mot. 

M.  Lieutaud  a  di^né  le  nom  de 
houppe  du  menton  ,  à  *touie  cette 
mafle  mufculaire  qui  recouvre  le 
menton,  &  que  les  anatomtftes  qui 
l'ont  précédé,  connoiffbient  fous  le 
nom  de  mufcle  mcntonnier  ou  carré. 
Il  eft  le  premier  qui  ait  bien  déve- 
loppé fa  ftruûure.  Cette  ma/Te  for- 
me deux  mufcics  féparés  par  le  li- 
gament de  la  lèvre  inférieure  Jequel 
mot^  tout  le  long  de  la  fymptufe» 
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Le  mufcle  de  chac^ue  coté  fort  des 
inégalités  de  la  fofle  du  menton W 
tleflousdes  gencives  j  entre  la-faillie 
que  fait  l'alvéole  de  la  deat  canine  , 
&  la  ligne  d'union.  De-U  les  fibres 
fe  répandent  en  tout  fens  comme 
autant  de  rayons.  Celles  du  milieu 
font  les  plus  courtes,  &  vont  direc- 
cement  a  la  peau  du  menton.  Celles 
•  *  <]ai  font  à  la  circonférence ,  font 
inclinées  à  proportion  de  leur  éloi- 
gnement  du  centre.  Les  fupérieures 
yontfe  rendre  à  toute  la  lèvre  infé- 
rieure. Suivant  M.  Petit  Tanato- 
mifte,  les  fibres  de  ce  mufcle,  qui 
vont  fe  rendre  à  la  peau ,  pénètrent 
entre  celles  du  mufcle  carré. 

Lorfque  la  houppe  du  menton  fe 
contrafte  ,  elle  tend  à  élever  la  lè- 
vre inférieure  ,  6^'on  voit  pendant 
cette  contraâion  fur  la  peau  du 
menton  ,  une  grande  quantité  de 

EetitsenÎR>ncemens  faits  par  les  fi- 
res  de  la  houppe  qui  s'y  termi- 
nent. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
*c  là  féconde  très-brève. 
Le  A  fe  fait  fentit. 

HOUPPE  ,  ÉE  }  participe  paffif. 
^oyq  HouppER. 

En  termes  de  Botanique  on  dit 
des  fleurs ,  des  graines  houppies , 
quand  elles  font  faites  en  forme  de 
houppes  ,  &  qu'elles  fe  terminent 
en  une  efpèce  de  couronne.  Les  ro- 
fes  de  Gaeldres  font  des  fleurs  houp^ 
pées ,  &  les  fcorfonnaires  ,  les  pif 
fenlis  ont  des  graines  houppécs. 

HOUPPÉE;  fubftantif  féminin,  & 
terme  de  marine  qui  fe  dit  de  l'élé- 
vation de  la  vague  ou  de  la  lame  de 
la  mer.  On  dit ,  prendre  la  houppée; 
ce  qui  fignifie  prendre  le  temps  que 
la  vague  s'élève ,  pour  s'embarquer 
d'une  chaloupe  dans  ungrosvaif- 
feau  ,  quand  la  mer  eft  agitée. 

HOUPPELANDE  j  fubftantif  fémi^ 
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nin.  Sorte  de  cafaque  qui  n^eft  plus 
en  ufage. 

Le  h  fe  fait  fentir. 

HOUPPER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con« 
|ugue  comme  Chanter.  Terme 
d'Aiguilletiers  ,  xjui  fignifie  faire  la 
houppe  des  aiguillettes  &  des  lacets. 

Houppe  ,  fe  dit  aufïï  dans  les  manu-* 
faâures  de  laine ,  de  laâion  de 
peigneY  la  laine. 

HouppER ,  fe  dit  en  termes  de  Chaffe , 
&  fignifie  .appeler  fon  compagnon. 
Le  A  fe  fait  fentir. 

HOUPPIERj  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  dans  quelques  ma* 
nufaâures ,  aux  ouvriers  qui  pei^ 
gnent  la  laine. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HOUPPION  i   fubftantif  mafcuUn; 
C'eft  le  titre  que  porte  à  la  Chiné  » 
un  Mandarin  prépofé  i  la  percep- 
tion des  droits  d'entrée  &  de  fortie 
3u'on  paye  pour  les  Marchandifes 
ans  les  Douaaes  de  cet  Empire- 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HOURCE  i  fubftantif  féminin  &  ter- 
me de  Marine.  Corde  qui  tient  i 
ba84x>rd  &  à  ftribord ,  la  vergae 
d'artimon  &  qui  ne  fert  jamais  que 
du  c6té  du  vent.  Elle  a  un  croc  à  un 
bout ,  qui  s'accroche  dans  l'étrope 
de  l'extrémité  de  la  vergue ,  &  dfe- 
U  va  paffer  à  une  poulie  amarrée 
derrière  les  haubans. 

HOUR9AGE  ;  fubftantif  mafculia« 
Maçonnage  grofller. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HOURDÉ ,  ÉE ,  participe  paffif  Foy. 

HoURDER. 

HOURDEBILLER}  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  fecouer.  , 

HOURDEIS  \  vieux  mot  qui  s'eft  dit 
autrefois  d'une  forte  de  claies  dont 
on  couvroit  les  murs  d'une  ville 
pour  empêcher  l'efFet.  des  machines 
de  guerre. 

Qqqij 
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HOURDER  i   verbe  aôif  de  la  pre- 
mière conjugaifun ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chant£R.  Maçonner 
groflièrenienc. 
Le  h  fe  fait  fenrir. 

HOURDI  j  voyei  Lisse  pe  hourdu 

HOURDOYER}  vieux  mot  qui  figni- 
fioic  autrefois  renforcer. 

JIOURET  i  fubftantif  mafculin  On 

donne  ce  nom  à  un  mauvais  petit 

chien  de  chaffe,  Molière  fie  de  ces 

chajfeurs  qui  fuivis  de  dix  houretsga* 

.  Icux ,  difent  ma  même. 

Le  h  fe  fait  fentir. 

HOURI  ;  fub.  fcm.  Les  Mahomctans 
donnent  ce  nom  aux  femmes  qui 
doivent  dans  le  paradis ,  contribuer 
aux  plai(ïrs  des  élus  de  Mahomet. 
Ces  femmes  ne  font  point  celles 
avec  lefquelles  ils  auront  vécu  dans 
ce  monde  j  maisd  autres  d'une  créa- 
tion toute  nouvelle  y  d'une  beauté 
tingiiliàre ,  dont  les  charmes  feront 
inaltérables  ,'  qui  iront  nu-devant 
de  leurs  embralfemens  &  que  la 
jouidance  ne  flétrira  jamais.  Pour 
celles  qu'ils  raflemblent  dans  leurs 
férails  »  le  Paradis  leur  eft  fermé  'y 
aufli  n'entrent-elies  point  dans  les 
JMofcjuée^  ;  a  peine  leur  apprend-on 
à  prier  Dieu»&  le  bonheur  qu^on 
trouve  dans  leurs  careffes  les  plus 
voluptueufes ,  n*eft  qu'une  ombre 
légère  de  celui  qu  onéprouvetaiavec 
ks  Houris. 

Selon  TAIcoran  ^  il  y  a  dans  ïe 
Paradis  quatre  efpèces  de  ces  filles. 
Les  premières  (ont  blanches  ^  les 
feconde&  vertes  \  les  troiHèmes  jau- 
nes -y  les  quatrièmes  rouges.  Leurs 
corps  font  compofés  de  fafFraa,.  de 
mufc  »  d'ambre  6c  d'encens  'y  ôc  fi 
par  hafard  une  d.  entr'elles  crachoir 
fur  la  terre»  on  y  Jentiroic. partout 
une  odeur  de  mufc. 

HOURITE  i  fubftantif  féminin.  Sorte 
dje  poiflba  des  îles  d»  l'Afrique  ^ 
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dont  parle  Dapper  »  &  dont  il  fe 
fait  une  grande  confommation  i 
Madagafcar.  11  a  des  taches  bleues 
&  rcUemble  d'ailleurs  beaucoup  i 
réperlan. 

HOURQUE;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Marine.  Bâtiment  Hol- 
landois  i  plate  varangue  y  boidé^n 
rondeur  comme  les  flûtes  &  appa- 
reillé comme  le  heu  ,  avec  cett^* 
feule  différence  qu'il  a  de  plus  un 
bout  de  beaupré  avec  unecivadière*. 

.  Il  eft  excellent  pour  louvoyer ,  pour 
aller  i  la  bouline.  Son  port  eft  de- 
puis cinquante  jufqu'à  deux  &  trois 
cens  tonneaux.  Cinq  ou  fix  mate- 
lots fuâifent  pour  le  conduire.  On 
dit  qu  Erafme  l'a  inventé  pour  na-- 
viguer  commodément  fur  les  ca- 
naux de  HoU^iide  ,  quelque  vent 
Zu'il  fît ,  parcequ'il  a  l'avantage  de 
lire  preftementde  petites  bordées^ 
ce  qm  eft  la  qualité  principale  de 
ce  bâtiment.. 

UOURT  ;.  vieu;i  mot  qui  fignifioit 
autrefois  claie. 

HOURVARl  ;  fubftantif  mafculin. 
Terme  dont  Leschallèurs  font  ufage 
pour  faire  revenir  les  chiens  fur 
leiirs  premières  voies  quand  ils  font 
tombes  en  défaut. 

HouRVARi  »  fe  dit  fîeurément  ôc  fa- 
milièiement  pour  lignifier  un  con- 
tre-temps dans  une  affaire,  lljurvint 
un  hourvari  qui  empêcha  la  conclujion. 
du  traité* 

HouKVARi,  fe  dit  anflU  d*un  grand 
bruit,  d'un  grand  tumulte.  Il  y  a  là 
haut  un  grand  hourvari* 
Le  h  fe  £ait  fentir. 

HOUSSE  'y  vieux  mot  qui  fignifioît 
autrefois  crotté,  mouillé. 

HOUSEAUX  j    fubftantif  mafculin 
pluriel.  Vieux  motqui  ^nifioit  au- 
trefois une  forte  de.  cmulTure  de 
jambes^ contre  U  pluie  &  Ja  crotte^ 
comme  font  les  guettes  ^  Stc^ 
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On  dit  encore  proverbialement 
de  quelqu'un  qui  eft  mort  en  quel- 
qu*occa(ion  ,  qu'i/  y  a  iaijfé  Jcs 
houfcaux. 

Le  A  fe  fait  fentic. 
HOUSPILLÉ  ,  ÉE  ^participe  paffif. 

Vùyc^  Houspiller. 
HOUSPILLER  ;  verbe  adkif  de  U 
première  conjugaifon  ,  Ie<^el  fe 
conjugue  comme  Chant  tu.  Ter- 
me du  ftyle  familier  qui  fignifie 
tirailler  &  fecouer  quelqu'un  pour 
le  maltraiter.  Son  père  U  houf- 
pilla. 

Il  eft  aufli  pronominal  récipro- 
que. Ns  fe  houfpillèrent  l*un  L^au-- 
tre. 

Il  fe  dit  encore  iigurément  &  fa*- 
milièrement  de  deux  perfcnnes  qui 
difpucent  avec  aigreur  &  avec  em- 
portement. Ces  deux  Avocats  Je  kouj^ 
jfillerenten  plaidante 

Le  h  fe  fairfentir. 
HOUSSAGE  y  fubftantif  mafciriin. 
L'aâion  de  nettoyer  avec  un  balai 
de  houx  ou  d'autre  branchage» 

En  termes  de  Salpétriers ,  on  ap- 
pelle falpetre  de  houjfage  ^  le  falpê- 
tre  qu'on  balaie  de  defTus  les  mu- 
railles des  vieux  batimens. 
HoussAGE,  fe  dit  au(C  en  termes  de 
Charpénterie  ^de  la  fermeture  d'ua 
mottUn  à  vtm. 

Le  h  fe  fait  fen tir. 
HOUSSAIE  ;  fubftantif  féminin.  Li^» 
où  il  croît  quantité  de  houx. 

Le  h  fe  tait  fentir. 
HOUSSARD  ,    ou  Housari>  ,  ou 
HussARD^^  fubftantif  mafculin.  Ca- 
valier Hongrois  ou  Polonois. 

Les  Houflârds  font  une  efpèce 
de  Milice  à  chevAl:,  qu'on  a  cou- 
eume  d'oppofer  à'^la  cavalerie  Ot- 
tomane*. 

\U  ont  pour  armes  une  carabine^ 
«tes  piftolets  &  un  grand  fabre  re- 
tour Dé  ^attaché  à  laceimuiei  avec 
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des  anneaux  &  de  courroies.  Leur 
manière  la  plus  ordinaire  de  com- 
battre eft  d'envelopper  un  efcadron 
ennemi ,  de  Teffrayer  par  leurs  cris 
&  par  différens  mouvemens»  Com-* 
me  ils  ont  beaucoup  d'adreilè  i  ma- 
nier leurs  chevaux  qui  font  de  petite 
taille  ,  &  qu'ils  ont  les  étriers  fort 
courts  &  les  éperons  près  des  flancs 
du  cheval ,  ils  les  forcent  à  courir 
plus  vite  que  la  groflPe  cavalerie.  Us 
le  lèvent  au-detias  de  leurs  fellesSc 
font  dangereux  furtout  contre  les 
fuyards.  Us  fe  rallient,  facilement 
&  paflent  un  défilé  avec  vîtefte» 
Leurs  chevaux  n'ont  que  des  bri- 
dons.. \\s  eu  ont  k  refpiration  plu» 
libre. 

Leurs  trompettes  font  fort  pe- 
tites &  n'ont  guères  plus  de  fon  que 
tes  cors  des  poftillons^  leurs  éten- 
darts  font  en  pointe,  èc  daoïs  le» 
armées  de  France  ils  (ont  d'ordi- 
naire femés  de  fleurs  de  lys.  Leur» 
houflès  font  de  même  r.  leur  ma- 
nière de  camper  n'eft  pas  régulière^ 
Ils  s^attachent  i  la  commodité  & 
s'embarrailènt  peu  du  fourage.  11^ 
ont  très -peu  d'équipage  parceque- 
leurs  chevaui^  font  petitô  &  fouvenr 
en  courfe 

Leur  difcipline  eft  exa^e,  la  fu- 
bordination  grande  ^  les  châtiment; 
rudes.  Le  plus  ordinaire  eft  la  baf- 
tonnade.  On  fe  ferr  utilement  de 
cène  milice  dans  les  parris ,  pour 
aHer  à  la^  découverte  y  i  l'avant- 
garde  y  à  l'arrière-garde,  pour  cou- 
vrir un  fourrage  ,  parceque  c'efti: 
une  troupe  fbrt  légère  pour  k» 
courfes. 

L'habillement  des  Huffards  eftL 
tout  différent  de  celui  des  autres^ 
troupes.  Us  ont  une  efpèce  de  pour- 
point ou  de  vefte  ,  qui  ne  va  que 
)ufqu'à'la  ceinture*  Les  mancKes^ei» 
fcmt  fcfft  étcoites^^^  &  fi  rctronflciai 
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avec  un  bouton.  Ils  ont  une^rande 
culotte  en  pantalon  j  c'eft -à-dire  , 
qu'elle  tient  au  bas  des  cbaufTes.Ils 
ont  des  bottines  jufqu'au  genou  , 
fans  genouillières  &  qui  tiennent 
aux  iouUers  lefquels  font  arrondis 
avec  de  petits  talons.  Les  chemifcs 
des  foldacs  font  fort  courtes ,  ils  en 
changent  rarement.  Plufieurs  en  ont 
de  toile  de  coton  bleu.  Leurs  man» 
teaux  ne  font  guère  plus  longs 
que  leurs  pourpoints  :  ils  les  met- 
tent du  côté  que  vient  la  pluie. 
Leurs  bonnets  lont  longs  &  bordés 
de  peaux. 

Les  OfHciers  fe  tiennent  plus 
proprement  :  ils  font  même  magni- 
fiques en  habillemens,  en  harnois, 
en  armes  y  en  peaux  ou  fourrures. 
Ils  ornent  leurs  bonnets  de  belles 
aigrettes.  Les  Officiers  de  Hujfards 
font  le  Colonel  ,  le  Lieutenant- 
Colonel  ,  les  Capitaines ,  &  à  peu 
près  comme  dans  le  refte  dç  la  ca- 
valerie. Nçus  avons  en  Frace  qt|el- 
ques  Rcgimens  de  Hujfards.  Le  pre- 
mier que  nous  y  avons  vu  ,  fervit 
dans  le  temps  que  feu  Monfeigneur 
alla  en  Allemagne  fur  le  Nekre  en 
1(^93.  Le  Baron  de  Corneberg  en 
fut  le  premier  Colonel  :  il  ne  le  fut 
que  fept  mois.  Ce  Régiment  a  eu 
jufqu'd  fix  compagnies  :  il  fut  ré- 
formé à  la  paix ,  &  les  meilleurs 
Officiers  incorporés  dans  les  Ré- 
gimens  étrangers.  Il  paroît  que  c*eft 
Louis  XIV  quia  inftitué  en  1^91  la 
milice  des  Hudàrds  en  France  ,'  à 
moins  qu'on  ne  veuille  que  la  Cava- 
lerie Hongroife ,  qui  a  ferVi  fous 
Louis  Xltf,  n'ait  été  auffi  des  Huf- 
fards. 

Le  Roi ,  par  une  Ordonnance  du 
1 5  Mai  T754  ,  ^téglé  rtiabillement, 
l'équippement  &  l'armement  des 
Régimens  de  Hujfards. 

On  dit  ^çcnipcr  Us  crins  des  çhf* 
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vaux  i  la  houjardc;  pouf-  dîfô  ,  Icf 
laifler  depuis  le  bas  de  l'encolure 
jufqu'à  la  moitié,  &  couper  le  refte 
jufqu'à  la  tête. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HOUSSAY  j  qpm  propre  d'un  bourg 
de  France  en  Anjou ,  à  deux  lieuesj 
nord-oueft  ,  de  Château -Gon- 
tier. 

HOUSSE  ;  fubftantlf  féminin.  Sort© 
de  couverture  qu'on  attache  à  la 
felle  d'un  cheval ,  &  qui  en  couvre 
la  croupe.  Une  houjfc  d'icarlatc.  Une 
houjfç  de  velours. 

On  appelle  houjfe  de  pied ,  &  kouj^ 
fe  en  Joulier ,  une  boufle  qui  non- 
feulement  couvre  en  partie  lacrou^ 
pe  du  cheval  9  mais  aont  les  côtés 
defcendentplusb^s  que  la  jambe  du 
cavalier. 

On  appelle  houjje  traînante  ^  une 
houlfe  cle  cheval  qai  traine  prefqu'i 
terre  par  les  côtes.  Dans  les  céré- 
monies où  les  Magiftracs  marchent 
en  corps  &  à  cheval ,  ils  ont  leurs 
chevaux  couverts  de  houûTes  crai^ 
liantes. 

Housse  j  fedit  at|(G  4^  certaines  étof- 
fes légères  qu'on  emploie  à  couvrir 
des  meubles  de  prix.  Ainfi  on  ap- 
pelle houjje  de  lit ,  un  léger  tour  ae 
lit  (jui  couvre  un  autre  tour  de  lie 
d'une  étoffe  plus  riche.  Et  houffe  de 
çhaife ,  une  couverture  de  toile  ou 
d'une  étQffe  bien  mqin^  chère  que 
celle  de  U  chaife« 

On  appelle  houjfe  de  earrojfe^  la 
couverture  de  velours  ou  d'écarlare 
dont  les  Princefies  &  les  Ducheifes 
couvrent  i'iqip^rial  de  leurs  car* 
roflfes. 

Housse  ,  fe  dit  encore  delà  couver- 

I     rure  du  fiége  du  cocher.  Une  houjfe 

i      à  franges  d'or. 
Housse,  fe  dit  en  termes  de  Bour« 

Ireliers  ,  des  peaux  de  mouton  g^^ 
.  niçs  dç  laine  ^  donc  on  couvrç  les 
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colliers  des  chevaux  de  harnois. 

Housse ,  s'eft  aoffi  die  aocrefois d'une 
forte  de  couverture  que  les  femmes 
mettoient  fur  leur  tcte  &  fur  leurs 
épaules  pour  fe  défendre  de  la  pluie 
&  du  froid. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
&  la  féconde  très-brève» 
Le  h  fe  fait  fenrir. 

HOUSSE^  ÉEi  participe  paffif,  Foye^ 

HOUSSER. 

£n  rermes  de  TArt  héraldique  , 
00  appelle  cheval  houjfs  y  un  cheval 
qui  a  fa  houflè. 

HOUSSËE  j  vieux  mor  qui  s*eft  dit 
autrefois  d'une  pluie  dorage  de  peu 
de  durée. 

HOUSSE  PAILLIER  j  vieux  mot  qui 
iignifioic  autrefois  malprope»  mar- 
miton. 

HOUSSER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugdfon ,  lequel  fe  con- 
jugue  comme  Chantert.  Nettoyer 
avec  un  balai  de  plumes  ,  de  houx 
ou  d'autre  branchage.  Houjfir  des 
meubles. 

On  dit  figurémenr  &  familière- 
ment de  quelau'un  ,  quV/  a  été  l'un 
houjjé i  pour  dire,  qu'il  a  été  bien 
barra.    *  - 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&   U  féconde    longue  ou    brève. 

^(Cy^VERBE. 

Le  h  fe  fait  fentir. 
HOUSSET  ;  fubftantif  mafculin   & 
terme  de  Serruriers.  Efpèce  de^fer- 
rure    encloifonnée  qu'on  emploie 
aux  coffres  :  elle  fe  pofe  en  dedans 
&  fê  ferme  en  laiflànt  tomber  le 
ccnvercle  auquel  l'auberon  eft  at- 
taché. 
HOUSnETTES;  vôye^  Houskaux. 
HOUSSINE;  fubftantif  féminin.  T/r- 
ga.  Verge  ou  baguette  de  houx  ^  de 
coudrier  ou  d'autre  bois  j  qui  fert 
à  faire  aller  un  cheval  &  i  battre 
des  meubles  pour  en  faire  (brcir  la 
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.  poufliere.  Pour  faire  galoper  ce  che^ 
val ,  il  ne  faut  que  lui  montrer  la 
houjjîne* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  &  la  troifième  très-brève. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HOUSSOIRi  fubftantif  mafculin.  Ba- 
lai de  houx  ou  d'autre  branchage 
&  même  de  plumes  ,  &c,  dont  on 
fe  fert  pour  houfler  ou  nettoyer  les 
tapiiferies ,  les  meubles  j  &c. 
Le  A  fe  fait  fentir. 

HOUSSON  j  voy^ç  Houx-FRBLOK. 

HOUSSU  j  vieux  mot  qui  fîgnifioit 
autrefois  épai^ ,  toufFa. 

HOUSSURE;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  hou(Te. 

HOUSTALAR  ;  fubftantif  mafculir; 
Terme  de  relation.  Chef  d'un  jar- 
din du  Grand  Seigneur.  Les-Houf- 
taiards  rendent  compte  chaque  fe- 
maine  au  Boftangi  Bachi ,  de  la 
vente  qu'ils  ont  Faite  des  denrées 
qui  croitfent  dans  les  jardins  con- 
nés  à  leurs  foins  ;  &  le  produit  en 

'  eft  employé  à  la  dépenlè  de  bouche 
du  Grand  Seigneur. 

HOUVARI  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Marine*  On  donne  ce  nom 
à  un  cerrain  vent  orageux  qui  s'é- 
lève dans  quelques  îles  de  l'Amé- 
rique. 

HOWDEN  ;  nom  propre  d'un  bourg 
d'Angleterre  #  dans  la  Province 
d'Yorck. 

HOUX  j  fubftantif  mafculin.  ^^ui" 
fotium.  Arbriffeau  toujours  vert  qui 
croît  naturellement  dans  les  climats 
tempérés   de   TEurope.  Il   s'élèv« 

?|uelquefois  à  la  hauteur  d'un  arbre 
urtout  lorfqu'il  eft  cuUivi4/  Son 
tronc  &  fes  Branches  qui  fa.u  \u^ 
fes  &  pliantes  ,  font  couverrs  de 
deux  ccorces  j  l'écorce  extérieure 
des  branches  eft  verte ,  &  celle  du 
tronc  eft  le  plus  fouvent  cendrée  : 
l'intérieur  en  eft  pâle  ;  l'une  &  i'atw 
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tre  répandent  une  odeur  défagréable 
&  puante  lorfqu'on  les  enlève  :  on 
fait  arec  ces  branches  flexibles ,  des 
houflines  &  des  manches  â  fouet, 
le  bois.eft  dur ,  folide  »  blanchâtre, 
mais  noitâcre  dans  le  centre  »  H  pe- 
fane  qu'il  refte  au  fond  de  Teau  , 
comme  le  buis  &  le  gayac.  Ses 
feuilles  font  d'un  beau  vecc  »  unies , 
prefque  femblables  à  celles  du  lau- 
rier »  mais  plus  petites  »  (inuées 
tout  aU'tour ,  anguleufes  &  hcrif- 
fées  de  pointes  longues  &  roides 
dont  le  nombre  diminue  dan^  la, 
vieilleflfe  de  1  arbrifleau.  Ses  fleurs  | 
font  petites  y  uombreufes  ,  d'une 
feule  feuille  &  en  rofette  ,  décou- 
pées en  quatre' quartiers  :  le  piflil 
le  change  en  une  petite  baie  ronde, 
-  creufée  ,  rouge»  douceâtre,  d'un 
goût  défagf  éable  ,  remplie  de  qua- 
tre petits  otTelets  blancs,  triangulai- 
res ic  oblongs. 

Le  houx  rient  fur  les  pentes  des 
montagnes»  dans  les  gorges  ferrées 
&  expoféei  au  nord  ,  parmi  les 
pierres  &  les  rochers,  dans  les  ter- 
rains grareleux ,  dans  les  lieux  in- 
cultes ,    ombragés   6c  expofés  au 
froid  :  il  fe  plaît  furtout  dans  un 
terrain  frais,  léger  &  ftérile  ,  à 
l'ombre  des  autres  arbres  ,  &  dans 
le  voifinage  des  petites  fources  qui 
fuintent  a  travers  les  terres:  mais 
on  le  trouve  rarement  dans  lesplai* 
nés  j  il  fe  refufe  aux  terres  fortes  1 
te  le  fumier  lui  eft  pernicieux.  [ 

M.  Martin  t  profefleur  de  Bota- 
nique ii  Cambridge',  a  donné  i  la 
Société  de  Londres  ,  fes  obferva* 
lions  fur  le  fexe  du  houx  :  ce  doc- 
teur détruit  l'ancienne  opinion  qui 
portoit  à  croire  que  le  houx  étoit 
une  plante  hermaphrodite»  Le  Che- 
valier Linnée  le  placeparmi  les  plan- 
tes qui  ont  quatre  organes  récipro- 
gue^  fur  |4  oacme  fleur  ^  mais  M. 
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'  Martin  en  examinant  les  fleurs  d« 
iix  plantes  de  noux ,  difpofces  deux 
â  deux  dans  ion  jardin  ,  remarquar 
que  chaque  paire  avoir  une  plante 
mâle  &c  une  femelle.  Les  fleurs  ma** 
les  ont  quatre  étamines  jaunes  char- 

{;ées  de  pouflière  :  les  fleurs  femel* 
es  font  caradlérifées  par  un  ovaire 
&c  par  quatre  petits  nlamens  que 
quelques  Botaniftes  aroient  pris 
pour  des  étamines.  M.  W^atfon  qui 
a  voulu  s'afliirer  par  lui-même  de 
Texaditude  de  i'obfervation  précé- 
dente ,  a  reconnu  qu*il  y  avoir  ef* 
feâivement  beaucoup  de  houx  donc 
les  uns  étoient  mâles  ic  les  autres 
femelles^  mais  qu'il  y  en^ayoitdont 
les  fleurs  fembleient  réunir  les  deux 
(tx^si  il  dit  encore  que  les  houx  ont 
comme  lé  miirier ,  plusieurs  ma- 
nières de  fe  multiplier. 

Le  houx  eft  un  des  plus  beaux  ar- 
bres que  l'on  puifle  employer  pour 
l'ornement  d'un  jardin.  Le   goût 
étoit  autrefois  de  le  mettre  dans  les 
plares-bandes  ,  &  de  le  forcer  â 
prendre  fous  le  cifeaa  des  flgures 
lurmontées  &  de  petites  ordonnan- 
ces auxquelles  il  n'étoit  pas  propre  : 
on  a  enfin  reconnu  que  la  taille , 
en  dégradant  les  feuilles,  défiguroic 
cet  arbre.  On  s*eft  borné  â  le  met*» 
tre  dans  des  bofquets  d^atbres  tou'* 
jours  verds  où  il  fait  le  plus  agréa* 
pie  afped.  On  en  fait  des  paliUà- 
des  naturelles  qui  fe  garniffent  par- 
faitement &  qui  prennent  une  bon* 
ne  hauteur  :  on  peut  furtout  en  for- 
mer des  haies  vives  qui  font  admi* 
râbles  par  la  brillante  verdure  àt% 
feuilles  6c  la  couleur  rouge  &  vive 
des  fruits  qui  reftent  pendant  tout 
l'hiver  fur  cet  arbriflèau.  Ces  haies 
font  de  longue  durée  ,  de  peu  d'en- 
tretien &  de  la  meilleure  défenfe» 
Le  houx  ne  trace  point ,  il  fe  gare 
nit  de  lui-m^me  ic  nul  infedte  jie 
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s'y  attache  j  mais  rien  ne  contribue 
tant  â  rornemenc  d'un  jardin  que 
les  houx  panachés  dont  il  j  a  plus 
de  trente  variétés.  Ce  genre  de  eu- 
riofité  a  commencé  en  Angleterre 
où  ie  terram  s'eft  trouvé  plus  pro- 
pre qu^'ailleurs  â  le  favorifer  :  le 
goût  dominant  des  Ânglois  pour  les 
arbres  dont  les  feuilles  font  biga- 
rées  de  plufieurs  couleurs  ,  les  a 
portés  â  ralTembler  tous  les  houx 
dont  les  feuilles  fe  font  trouvés  ta- 
chées ,  tayées,mouchetées^bordées, 
veinées  y  liferées  ou  de  jaune  ou  de 
blanc  »  ou  d'un  mélange  de  couleur 
de  pourpre.  Il  eft  vrai  qu'une  feuille 
au(n  brillante  que  celle  du  houx  , 
lorfqu'elle  eft  mêlée  de  jaune  ou  de 
blanc  ,  imite  l'éclat  de  l'or  ou  de 
l'argenr. 

On  mulriplie  ces  variétés  en  les 
greffant  fur  le  houx  commun  ;  c'eft 
une  bigarure  oue  le  hafard  a  pro- 
duite &  que  la  greffe  rend  conf- 
tance»  ou  plutôt  une  dégradation , 
une  forre  de  maladie  c[ui  a  été  oc- 
cafionnée  par  rinfuffafance  on  la 
mauvaife  qualité  du  terrain.  Les 
houx  panachés  font  plus  délicats 
que  l'efpèce  commune  :  ils  ctai- 
gnent  le  grand  froid  qui  les  mutile 
"te  la  bonne  terre  qui  les  décolore 
en  les  remettant  en  vigueur.  Il  leur 
faut  beaucoup  d'air  &  de  foleil 
pour  les  entretenir  dans  un  état  de 
langueur  qui  en  fait  tout  l'agré- 
ment ;  aum  cfCîdênt-ils  plus  lente- 
ment que  le  houx  commun  j  &  s  é- 
lèvent-ils  beaucoup  moins.  Van- 
tence  ,  Jardinier  Anglois  ,  affuie 
qu'on  peut  faire  panacher  le  houx 
par  art,  en  femant  les  graines  dans 
un,  terrain  graveleux  mêlé  de  beau 
coup  de  craie  ,  &  en  tranfplantanr 
enfttire  le  plants  qui  en  provien- 
dront ,  dans  un  pareil  terrain  qu'on 
e'abftiendra  de  cultiver  >  aân  qu'il 
Tome  XJU. 
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refte  toujours  ferme  &  ferré.  On 
peut  grefiFer  le  houx  en  fente ,  en 
écuflbn  ou  en  approche  :  la  greffe 
du  écuffbn  eft  la  plus  en  ufage  »  elle 
fe  fait  au  mois  de  Mai  :  il  faut  l»- 
ver  un  peu  de  bois  avec  TéculTon. 
Quelques  auteurs  ont  avancé  que 
l'oranger  peut  fe  greffer  fur  le  houx; 
mais  on  ne  trouve  rien  de  bien 
conftaté  fur  ce  fait.  Ce  qu'il  7  a  de 
plus  sur  y  c'eft  que  le  houx  peutfer- 
vir  de  fujet  à  greffer  ie  rofier  :  la 
rofe  blanche  double  greffée  fur  le 
houx  ,  donne  des  rofes  qui  font 
vertes  ,  mais  qui  n'ont,  pomt  d'o- 
deur. 

On  trouve  affez  fréqnuemment 
dans  les  bois  où  il  croit  des  houx  , 
Quelques  plants  de  cet  arbriffcau  » 
aont  la  plupart  des  feuilles  n'ont 
point  de  piquans  &  les  autres  bien 

Peu  :  l'opinion  commune  eft  que 
âge  amène  ce  changement,  il  eft 
vrai  que  cette  citconftance  ne  fe 
trouve  que  dans  des  plants  d'une 
certaine  force  qui  ont  fix  Se  husc 
pieds  de  hauteur;  mais  aufld  on  voit 
des  plants  de  même  âge  ,  &  d'au- 
tres beaucoup  plus  âgés  &  plus 
élevés  ,  dont  les 'feuilles  font  gar- 
nies d'autant  de  piquans  quelles 
en  ont  fur  les  jeunes  huux.  On  ne 
peut  pas  attribuer  ce  changement 
à  l'expofition  ou  à  la  qualité  de  la 
terre  ,  puifque  l'on  trouve  des  houx 
â  feuilles  non  épineufcs  dans  tou- 
tes fortes  d'expofîcions  &  de  ter- 
rains, il  y  a  plutôt  lieu  de  préfu- 
fumer  que  cet  accident  vient  d'une 
qualité  individuelle  qui  eft  ordi<- 
naire  i  une  efpèce  de  houx  parti- 
culière. 

On  connbît  peu  d!efpèces  de  cet 
arbriiïèau  ;  voici  i  quoi  elles  fe  re* 
duifenr. 

Le  houx  ordinaire  dont  le  fruit 
eft  rouge.  Ou  en  trouve  à  ftuit 
Rri 
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jaune  8c  à  friûc  bJanc  }  ce  font  des 
variétés  doiu  la>  rareté  (m  tout  le 
mérite. 

Le  kûux  hérijfon.  Sa  feaille  elt 
hérilTée  de  piquaiis  tant  à  la  bor- 
^re  qa'ea  d^Uus  ;  loffquon  sème 
£1  graine  9  elle  produit  le  même  ca* 
nâère. 

Dans  ces  deux  efpèces  il  y  a  quan- 
tité de  variétés  panachées  de  jâone 
&  de  blanc  ,  ou  d'un  mélange  de 
pourpre  f  on  leur  a  donné  le  nom 
des  perfonnes  qui  en  ont  fait  la  dé- 
couverte ou  du  lieu  où  elles  fe  font 
oroavces. 

Le  houx  de  la  Caroàne  à  feuilles 
étroues.  Cet  arbrifièau  a  plus  d'a- 
grément que  les  houx  d'Europe  : 
les  feuilles  font  plates  8c  unies  : 
elles  font  d'u»  vert  clair  &  luifant; 
elles  ont  très-peu  d*épines  ,  &  elles 
font  fi  courtes  qu'à  peine  les  apper 
^oîr-on  :  cet  arbrlifeau  eft  rare 
en    Fraace. 

Le  houx  de  la  Caroline  à  feuilles  den- 
telées. Les  Anglois  le  nomment  le 
houx  dahou  :  c*eft  un  petit  arbre  qui 
a  une  tige  droite  &  qui  s  élève  or- 
dinairement i  feize  pieds  dans  k 
Caroline  :  il  croît  plus  pibmpte- 
ment  que  le  houx  d'Europe  :  fes 
feuilles  font  plus  longues  j  plus 
minces  8c  d'un  vert  plus  clair  :  el- 
les font  dentelées  faus  être  armées 
de  pointes  :  £:s  fruits  viennent  en 
groUes  grappes  »  ils  font  d'un  rouge 
vif,  très-brillant. 

La  racine  >  l'écorce  A:  les  baies 
de  houx  font  quelquefois  d'ufage 
en  Médecine;  on  en  (ait  des» dé- 
codions émollientes»  utiles  pour  la 
toux  invétérée ,  &  pour  firaxenter 
h%  ftrttcùlations  qui  &  font  dur- 
cies après  avoir  été  luxées.  Un  mé- 
lange de  bierre  &  de  lait  dans  le- 
quel on  a  fait  bouillir  tes  pointes 
des  feuilles  de  hou  ^  eft  tses-utile 
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pou^r  k  coUijue  &  les  tiâockées  des 
mteftius. 

On  fait  de  l'excellente  glu  avec 
récorce  de  houx- 
Houx  FRiLOH  ou  Petit  houx  ,fedit 
d'une  plante  qui  croît  aux  lieux  ru- 
des &  pierreux  »  dans  les  bois  &  dans 
les  haies  :  fa  racine  eft  grolfe ,  tor* 
tue»  raboteufe,  dure^  ferpentante, 
blanche  &  garnie  de  groflès  fibres 
d^ungout  acre  »  un  peu  amer.  Elle 
poulie  plufieuts  tiges  à  la  hauteur 
de  deux  pieds  ,1  rameules,  pliantes, 
difficiles  â  rompre  ,  cannelées  & 
divifées  en  ptufieurs  rameaux  :  fes 
feuilles  font  femblables  i  celles  du 
mirthe  ,  mais  plus  fermes,  plus  du- 
res y  pointues  >  piquantes ,  nerveu* 
fes,  ians  odeur,  fans  queue  , tou- 
jours vertes  ^  d'un  goût  asier  &  af- 
tringent.  Au  milieu  des  feuilles 
naifient  des  fleurs  d'une  feule  pièce, 
jaunâtres  &  découpées  en  fix  pr- 
ties  :  il  leur  fuccède  des  baies  ron- 
des ,  groflès  comme  des  pois ,  un 
peu  molles ,  qui  rougiflent  en  mu« 
riflànr ,  &  qui  contiennent  une  ou 
deux  femehces  dures  comme  de  la 
corne. 

Cette  plante  fleurit  en  Avril  & 
Mai  :  il  fort  de  fa  racine  au  prin^ 
temps ,  quelques  rejetons  tendres 
&  verts  qui  peuvent. être  mangés 
comme  des  alperges.  Si  onles  laiflè 
croître  ils  deviennent  feuillus  ,  H- 

?;neux  &  plians.  On  en  fait  desba- 
ais.  Autrefois  èis  payfans  cou- 
vroient  avec  le  houx  ^  les  viandes 
&  les  autres  chofes  qu'ils  vouloient 
défexidre  contre  les  rats  &  les  fou- 
ris  \  car  ces  animaux  deftruâeurs 
ne  pouvoient  y  pénétrer  qu'en  fe  pi- 
quant bien  fort. 

Toutes  les  parties  de  cette  efpèce 
d'arbri fléau  font  d'ufage  en  Méde- 
cine ,  &  font  propres  pour  divifer 
les  humeurs  craues  en  les  faifimt 
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paCer  par  les  urines.  Sa  racine  eft 
une  des  cinq  racines  apéridves  ma- 
jeures. On  s'en  fe et  communément 
i  la  dofe  de  demi-once  dans  les  ti- 
ùames ,  apozèmes  8c  bouillons  apé- 
ritifs qu'on  prefcrit  dans  la  jaunifle, 
Thidropifie  ,  les  pales  couleurs  &  la 
grayelle.  La  conferve  des  baies  de 
petit  houx  eft  boane  pour  Tardeur 
d*urine  &  dans  la  gonorrhée. 

HOXTER  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Allem^ne  ,  dans  la  Weft- 
^alie,  fur  le  Wefer  ,  i  dix  lieues, 
nord-eil,  dePaderborn. 

HOYj  nom  propre  d'une  île  ,  l'une 
des  Orcades.  Elle  eft  (ituée  entre 
celle  de  Mainland  &  le  nord  de  TÉ- 
coffè  dont  elle  n'eft  féparée  que  par 
le  détroit  de  Pichtland.  Elle  a  douze 
milles  de  longueur,  un  très-bon  ha- 
vre »  plufieurs  lacs  fort  poiflbnneux 
6c  de  hautes  montagnes  couvertes 
de  brebis  fauvages.  Elle  appartient 
aux  Anglois. 

HOYAU  'j  fubft.  mafc.  Sorte  de  houe  i 
deuxfourchonsdontonfefertà  fouir 
la  terre.  Lehoyau  d* un  vigneron. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

3I0YE  'y  nom  propre  d'une  petite  ville 
d'Allemagne  en  W^eftphalie  »  dans 
le  comté  de  même  nom  dont  elle 
eft  le  chef-lieu. 

Le  comté  de  Hoye  eft  borné  au 
ix>rd  par  le  duché  de  Brème;  i l'o- 
rient j  par  celui  de  Brunfvick;  aa 
fldidi  y  par  la  principadté  de  Min- 
den \  ici  l'occident ,  par  le  comté 
de  Piepholt.  Il  appartient  i.  l'Élec- 
teur dllanovre  &  au  Landgravade 
Hcre-Caffel. 

HOYERSVïRD A }  petite  ville ,  châ- 
teau  &  fêigneurie  d'AUemagne  , 
dans  la  Haute  Luface  ,  fur  TEfter  ^ 
à  quatre  lieues  de  Bautzen. 

HOYM  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'AUemagne 9  au  Cercle  delà 
Haute  Saxe  »  dans  la  principauté 
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d^Anhalt-Bernebourg ,  entre  Qfued- 
lînbourg  &  Afcherfleben. 

HRADISÔH  ;  nom  propre  d  une  ville 
de  Bohème  »  en  Moravie  j  fur  la 
Morave  ,  â  douze  lieues  »  fud  eft  » 
d'Olmutz. 

HU;  fubftantîf  mafculin.  Ceft  le  troi- 
fîème  mois  des  Tarcarcs  du  Catai. 

HUAGEj  fubftantîf  mafculin  &  ter- 
me de  coumme.  On  appelle  droit 
de  hudge  j  une  efpèce  de  corvée  due 
i  quelques  Seigneurs  par  leurs  fu- 
jets  qui  font  obligés  de  huer  les  bt- 
tes  fauves  Se  noires  lotfque  le  Sei- 
neur  veur  y  chafl'er. 

HUAPE  j  nom  propre  d'un  volcan  de 
l'Amérique  méridionale,  au  Chili , 
dans  la  Cordillère  des  Andes  ,  près 
de  la  ville  de  S.  Jean  de  la  Frontera. 

HUARD  ,  ou   HuART  ;  fubftantif 
mafculin.  Oifeau  de  proie  qui  èft 
une  efpèce  d'aigle.  Foyei^  Aigl«. 
Le  Huart  qui  a  été  décrit  par  Wil- 
lughbi ,  peloir  trois  livres  dix  onces 
&  demie  pi  avoir  près  de  cinq  piec  s 
d'envergure.  Lebecdecet  oifeau  eft 
noir&  crochu; les  yeux  ne  font  pas 
enfoncés  comme  ceux  de  la  bufe:ils 
ont  deux  paupières  ,  l'inférieure  eft 
la  plus  gr«ide.  Cet  oifeau  eft  plut 
fort  que  la  bufe  ^  il  lui  reffemble 
par  la  couleur  de  rouille  mêlée  de 
noirâtre  qu'il  a  fur  toute  la  partie 
fupérieuredu  corps  :  il  y  a  des  plu- 
mes blanches  far  Focciput  qai  fui 
ont  fait  donner  en  Anglois  le  nom 
de  Baldbun^ard.  La  gorge  ,  la  poi- 
trine 8c  le  ventre  font  blancs  ;  les 
plumes  qui  fe  trouvent  fur  le  jabot 
ont  une  couleur  de  rouille   :   (es 
jambes  (ont  couvertes  d  un  duvet 
blanc.  Il  y  a  environ  vingt-huit  plu- 
mes dans  chaque  aile  &  douzeaans 
la  queue  :  les  ailes  &  la  oueue  ont 
différentes   couleurs  ,   celle  de  la 
romlte  y  du  blanc  ,  du  brun  &  du 
ooii&tre*  Cet  oifeau  a  les  jambes 
R  r  c  i j 
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longues  ,  les  pieds  gros» forts,  & 
de  couleur  bleuâtre  \  le  doigt  exté- 
rieur peut  fe  diriger  en  arrière»  ce 
qui  fait  une  différence  très-appa- 
rente entre  le  huare  Se  la  bufe.  Le 
kuart  fe  trouve  près  des  fleuves  & 
des  grands  étangs  ,  &  même  fur 
les  cotes  de  U  mer  ;  il  vit  de  poif- 
fon ,  quoiqu'il  n  ait  point  de  mem- 
brane aux  pieds ,  &  qu*il  n'ait  pas 
le  cou  long  comme  les  autres  oi- 
feaux  pécheurs  :  il  niche  fur  la  terre 
entre  des  rofeaux.  Sa  ponte  eft  de 
trois  ou  quatre  œufs  blancs ,  moins 
gros  que  ceux  des  poules. 

HUAUîfubftanrifmafculin  &  terme 
de  Fauconnerie.  On  appelle  ainfi 
les  deux  ailes  d  une  bule  ou  d'un 
milan  qu'on  attache  avec  trois  on 
quatre  grelots  ou  fonnettcs  de  fau- 
connerie au  petit  bout  d'une  verge. 

HUfilR  >  (  fe  )  vieux  mot  qui  figni* 
fioit  autrefois  fe  hériflèr. 

HUCAC;  nom  propre  d'une  ancien- 
ne ville  de  la  Terre  Sainte  »  dans  la 
Tribu  d'Afer.  Don  Calmer  conjec- 
ture que  c'eft  la  même  que  Hucuca 
qui  eft  attribuée  dans  Jofué  à  la 
Tribu  de  Nephtali. 

HUCHE;  fubftantif féminin.  Grand 
coffre  de  bois  dont  on  fe  fert  prin- 
cipalement pour  y  pétrir  le  pain  & 
pour  le  ferrer* 

HucHB,  fe  dit  en  termes  de  Marine  > 
'  d'un  vaiflèau  qui  a  la  poupe  fort 
élevée. 

Le  h  fe  fait  femir. 

HUCHE,  ÉE;  participe  pafEf.  Foyci 

HUCHEK. 

HUCHEMENT  ;  vieux  mot  qui  s'eft 
dit  autrefois  de  l'aâion  d'appeler 
quelqu'un. 

HUCHER  î  verbe  aftif  de  ta  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Appelet 
i  Mute  Toix  ou  en  (ifilant«  Il  vieillit 
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8c  ne  fe  dit  plus  guère  qui  la  chzSk. 
Le  h  fe  fait  ientir. 

HUCHETi  fubftantif  mafc.  Cornet 
dont  on  fe  fert  pour  appeler ,  ou  pour 
avertir  de  loin. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HUCHEU  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine  ,  dans  la  Province  de 
Chekiang  dont  elle  eft  la  troifième 
Métropole.  Elle  eft  grande ,  riche 
&  commerçante.  On  y  voit  cinq 
Temples  confacrés  aux  hommes  il- 
luftres.  Il  y  a  cinq  autres  villes  dans 
fon  département. 

HUCIPOCHOTLi  fubftantif  mafcu- 
lin.  Arbriffeau  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne.  Il  traîne  â  terre  j  fa  feuille 
eft  â  trois  pointes  \  fa  fleur  menue» 
rouge  ,  aHemblée  au  bout  des  bran- 
ches j  fon  fruit  comme  la  noifette, 
de  mcme  forme  Se  gruffeur ,  renfer- 
mant trois  amandes  blanches  :  il 
porte  toute  l'année  feuilles  ,  fleurs 
&  fruits.  On  dit  qu'il  ne  faut  que 
fix  ou  fept  de  les  amandes  pilées  , 
pour  purger  violemment  par  haut 
&  par  bas  y  mais  un  peu  de  viande 

Î^rife  immédiatement  après ,  arrête 
on  aâion:ou  l'appelle  au(£  Attcû-» 
pacots. 
HUCUCA  ;  voyeç  Hùcac. 
HUDISMENIL  j    nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  en  Normandie  , 
environ  â  deux  lieues  »  eft-nord-eft» 
de  Grandville. 
HUDSON  (baie  d')  nom  propre d*an 

frand  golfe  de  la  mer  du  nord  aa 
eptentrion  de  l'Amérique  ,  vers 
les  terres  arAiques ,  Se  qui  a  esc 
liinfi  appelé  de  Henri  Hud/on  ,  fa* 
meux  pilote  anglois ,  qui  en  fit  la 
découverte  dans  le  fiècle  dernier  , 
en  cherchant  un  paflTaee  pour  aller 
de  la  mer  du  nord  à  celle  du  fud. 

Rien  de  ptus  affreux  dans  la  na^ 
tore ,  que  les  environs  de  la  baie 
d'Uttdfoa  i  Qu  n'y  voit  que  des  teuea 
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arides  »  &  des  rocs  efcarpés  qois'é- 
lèvenr  jufqu^aux  nues ,  lefquels  font 
entrecoupés  de  vallées  où  le  foieîl 
ne  pénétra  jatnais ,  &  que  des  nei* 
ges  &  des  glaçons  éternels  rendent 
inabordables.  La  mer  n'eft  libre 
dans  ces  parages ,  que  depuis  le 
mois  de  Juillet  jufqu'î  la  fin  de  Sep- 
tembre ,  encore  y  rencontre-i-on 
fréquemment  d*énormes  glaçons  > 
qui  jettent  les  navigateurs  dans  de 
grands  embarras.  Le  froid  qu'on  ref- 
ient l'hiver  jlans  cet  affreux  pays , 
eft  inexprimable.  f^oye:[  Froid. 
HUDWICHWALD  -,  nom  propre 
d'une  ville  maritime  de  Suède  , 
capitale  de  la  Province  d'Heltin- 
gie  t  fur  la  côte  orientale  du  golfb 
de  Bothnie  ,  entre  les  iles  d'Agan 
&  de  Holfoom, 

HUE  j  terme  dont  fe  fervent  les  char- 
retiers pour  faire  aller  les  chevaux  > 
8c  particulièrement  à  droite. 

HUÉ,  ÉE  j  part,  paffif.  ^^yqHuER. 

HUÉBRA  ;  nom  propre  d'une  petite 
rivière  d*Efpagne  ,  dans  la  nouvelle 
Caftille.  Elle  a  fa  fource  aux  envi- 
rons de  TËfcurial ,  &  fon  embou- 
chare  dans  le  Duero ,  entre  la  Hi- 
nojofa  &  Frexo  de  Spadaci  uca. 

HUÉDABID;  nom  propre  dune  ri- 
vière d'Afrique  ,  au  Royaume  de 
Maroc.  Elle  a  fa  fource  dans  la  mon- 
tagne dAnimmey  9  entre  Efcure  & 
Tedla  ,  &  fon  embouchure  dans 
rOmmirabi ,  près  du  guet  de  Ma- 
geratesfa. 

HUEDICER;  nom  propre  d'un  ffeuve 
d'Afrique ,  au  Royaume  d'Alger. 
Il  a  fa  fource  au  mont  Atlas  »  fur 
les  frontières  du  Bildulgerid ,  &  fon 
embouchure  dans  ta  mer  ^  près  du 
ritlage  de  Béni-Abdalla. 

HUEDNÉFUSA  ;  nom  propre  d'une 
rivière  d'Afrique  ,  au  Royaume  de 
2^oc.  Elle  aia  fource  dans  la  mo»* 
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tagne  de  Hanter re  >  au-deffiis  de 
Maroc  ,  8c  fon  embouchure  dans 
le  Tenfift. 

HUED-YL-BARBAR  j  nom  propre 
d'un  fleuve  d'Afrique  ,  qui  a  fa 
fource  dans  le  grand  Atlas  ,  près  de 
la  ville  de  Lorbus  ,  au  Royaume.de 
Tunis  9  &  fon  embouchure  dans  la 
mer  ,  près  du  port  de  Taburc.  On 
pèche  beaucoup  de  corail  fur  fes 
bords.  C'eft  le  Rubrîcatus  de  Pto- 
lémée. 

HUÉE  ;  fubftantif  féminin.  Le  bruit 
que  les  payfans  aflèmblés  pour  une 
battue  font  après  le  loup ,  foit  pour 
le  faire  lever  ,  foit  poirr  le  pouffer 
vers  les  chaffeurs. 

HuÉH  ,  fe  dit  auffi  figurcment  des  cris 
de  déridon  qu'une  multitude  de 
gens  font  contre  quelqu'un.  Cet  Au- 
teur excita  les  huées  du  parterre. 

La  première  fyllabe  eft  brève  > 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très- brève. 

Le  h  fe  fait  (énrir, 

HUEPACHTLI  j  fubft.  mafc.  Ceft  le 
douzième  des  dix  huit  moisde  l'an- 
née des  Mexicains  :  il  répond  à  une 
partie  de  notre  mois  d'Oftobre. 

HUER  j  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chantbr.  Faire  àç%  cris 
aprcs^Ie  loup  ,  foit  pour  le  faire 
lever  ,  foit  pour  le  poudèr  vers  fes 
chaiïeurs. 

Huer  ,  fe  dit  auflî  figurément  des  cris 
de  dérifion  que  plu/îeurs  perfonnes 
font  contre  quelqu'un.  Tous  les 
fpeclateurs  ont  hué  cette  Actrice, 

La  première  fylFabe  eft  brève  > 
&  la  fecoiufe  longue  ou  brève» 
Voye:^  Verbe^ 

Vc  féminin  qui  termine  le  iingu- 
ner  du  préfent  de  l'indicatif,  &c. 
s'unit  d  la  pénultième  fyllabe  &  la 
.  rend  longue.- 

Le^/efaicfentir» 
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HUERRY;  fabftantif  mafculîn.  Ceft 
le  fécond  mois  des  Arméniens.  Il 
répond  à  notre  mois  de  Novembre. 

HUÉSCA  ;  nom  propre  d*iine  ville 
épifcopale  d'Efpagne,  au  Royaume 
o  Arragon ,  à  quatorze  lieues ,  nord- 
eft  ,  de  Sarragofle.  11  y  a  une  l/iji- 
verfité. 

HUESCAR  j  nom  propre  d'une  ville 
d'Efpagne ,  au  Royaume  de  Gre- 
nade ,  au  pied  du  mont  Segra ,  entre 
les  rivières  de  Guadabarèc  de  fira- 
nara.  * 

HUESNE;  nom  propre  d'une  petite 
île  de  la  mer  baltique  >dans  le  Sund 
Ceft-  là  où  le  fameux  aftrono- 
me  Tyclîo-Brahé  avoir  fon  obfer- 
vatoire.  On  Tappelle  auflS  Wéen. 

HUESSEN  j  nom  propre  d'un  bourg 
d'Allemagne ,  au  Duché  de  Clèves , 
dans  le  voifinage  d'Arnheim. 

HUET  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois fot. 

HUETTE,  ou  Holottb;  fubftantif 
féminin.  Ulula.  Oifeaude  proie  qui 
ne  fort  de  fa  retraite  que  la  nuit. 
Willughbi  a  donné  la  defcription 
d'une  hulotte  qui  pefoit  près  de  douze 
onces ,  &  qui  avoir  deux  pieds  huit 
pouces  d'envergure  ,  &  environ 
treize  pouces  de  longueur  depuis 

'  l'extrémité  du  bec  jufqu'au  bout  des 
doigts  &  de    la  queue,     il  n'y  a 

Eoint  de  membrane  fur  la  bafe  du 
ec  de  cet  oifeau  &  de  ceux  de  fon 
genre  ,  comme  il  s'en  trouve  fur  la 
bafe  du  bec  des  oifeaux  de  proie 

3ui  fe  montrent  le  jour.  Les  yeux 
e  la  hulotte  font  très-grands ,  le 
bord  Ats  paupières  eft  noir.  Cet 
•  oifeau  a  très  -  peu  de  poids  à  pro- 
portion de  fon  volume ,  dont  la 
plus  grande  partie  eft  en  plumes. 
Celles  qui  font  difpofées  en  cercle 
autour  des  yeux  &  du  becj  font 
fortes  &  de  couleur  mêlée  de  blanc 
fc  de  brun  :  le  corps  eft  panaché  de 
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cendré  8c  de  brun  :  il  y  a  fur  la  poi- 
trine des  taches  oblongues  &  noi- 
res ,  &  fur  les  grandes  plumes  des 
ailes  y  des  taches  noirâtres  ic  rouf- 
sâtres.  Les  pieds  font  couverts  de 
plumes  )  la  plante  en  eft  jaune  ;  le 
doigt  extérieur  peut  s'étendre  en 
arrière  ;  le  côté  intérieur  de  longlc 
du  doigt  du  milieu  eft  tranchant. 

HUGUENOT,  OTEj  fubftantifs. 
Nom  que  l'on  donne  en  France  aux 
Calviniftes.  On  a  formé  diverfes 
conjeftures  fur  Toriif ne  de  ce  mot  ; 
mais  la  conjeûure  la  plus  vraifem- 
blable  eft  qu*il  vient  à*égnots ,  terme 
tiré  à*eidghoJfen  ,  qui  fignifie  alliés 
par  ferhient ,  &  dont  fequalifioient 
enrr'eux  les  Pidteftans  de  Genève , 
d'où  par  corruption  l'on  a  faic<lans 
la  fuite  huguenot. 

HUGUENpTTE  ;  fubftantif  fémi- 
nin.  Petit  fourneau  de  terre  ou  de 
fer ,  avec  une  marmite  deftUs  prom- 
pte â  faire  cuire  quelque  chofe  i 
peu  de  frais. 

HuGUENOTTB,  fc  dît  auflfi  d'un  gros 
vaiftèau  bas  &  large ,  de  terre  cuite 
&  verniflféeoù  les  petites  gens  font 
leur  potage. 

On  appelle  œufs  à  la  huguenoue  , 
des  œuts  cuits  dans  du  /as  de 
mouton. 

HUGUENOTISME;  fubftantif  maf- 
culin.  Profeftîon  de  la  religion  pré* 
tendue  réformée. 

HUl  j  adverbe  de  temps  qui  n  eft  plul 
u(ité  qu'en  termes  de  pratique  j  ic 
qui  fert  à  marquer  le  jour  où  l'on 
eft.  D*hui  en  un  an.,  D'hui  en  trois 
femaines, 

HUI  ou  HUY  ;  nom  propre  d'une 
ville  des  Pays-Bas  ,  dans  rÉvcchc 
de  Liège ,  fur  la  Meule ,  à  fix  lieues  » 
nord-eft  ,  de  Namur. 

HUJAj  on  a  aînfi  appelé  nneptetre 
reftemblante  à  du  lard«  Agticola  die 
qu'on  y  remarque  une  couche  bhft» 
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che  qui  entoat r  une  fubAonce  noire 
oo  grife. 
HUI  AU  ;  Weux  mocqni  fignifiok  au- 
trefois cocu ,  cocnnie  il  parou  par 
cette  ancienne  épigranune  : 

Fct  gie  Nicolas  Tayaa  » 

•    Qoi  ck  trois  femmes  fiit  hoiaa  ; 

'    Il  ^tottné  fou&  cfael  placcioc  » 

Qu'il  l'est  été  dcl  qoacricmc. 

HUiaLOPUCHOi  nom  propre  d'un 
Boure  du  Mexique  »  dans  rAméri- 
que  iepcentrionale  ,  fur  le  bord  du 
lac  de  Mexico.  On  y  compte  envi- 
ron cinq  cens  maifons. 

HUIGNE:  (T)  nom  propre  d'une 
rivière  de  France  ,  dans  le  Perche 
&  le  Maine.  Elle  a  fa  fource  à  deux 
lieues,  oueft-nord-oueft ,  de  Bel- 
leme  ,  Se  fon  embouchure  dans  la 
Sarthe ,  â  une  demi-lieue  au-dcf- 
foiis  du  Mans ,  après  un  cours  d'en- 
viron vingt  lieues. 

HUIGNER  ;  vieux  mot  qui  figniiioic 
autrefois  gronder ,  murmurer. 

HUILE;  fubftantif  féminin.  Oleum. 
Subfiance  grafle  &  onâueufe  qui  fe 
tire  de  plufieurs  fortes  de  choies  » 
foit  par  la  (impie  expreffion  j  foit 
par  le  moyen  du  feu. 

Toute  huile,  repiarque  un  fa  van  t 
chitxiifte  j  eft  compofée  de  phlogif- 
tiq^e  ,  d'acide ,  d'eau  &  de  cerie  j 
car  f otts  ces  principes  fe  manifeftent 
daas  la  décompofîtion  des  huiles 
quelconques  }  mais  peut-être  oue 
Teau  &  la  terre  qui  font  partie  oes 
huiles ,  y  font  unies  enfemble  ,  & 
n'exiftent  dans  l'huile  que  fous  la 
•forme  d'acide. 

Cette  fttbftance  d'une  nature  affez 
compofée;  comme  on  le  voie  par 
ce  qu'on  vient  de  dire ,  effc  un  des 
principes  prochains  de  toutes  les 
matières  végétales  '6c  animales  \  c'eft 
même  par  leurs  parties  huileufes , 
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que  toutes  ces  fubftances  différent 
edèntiellement  de  celles  du  règne 
minéral  'y  car  il  n'y  en  a  aucune  de 
ce  dernier ,  dans  laquelle  on  puitTo 
démontrer  un  feul  aiôme  dlmile. 

Toute  Thuile  qu'on  retire  des 
fubftances  végétales  6c  animales  a 
un  certain  nombre  de  propriétés  gé« 
nérales  qui  forment  iôn  caraâère 
d'huile  ;  mais  elle  fe  diversifie  audi 
preiqu'à  l'infini  par  un  très-grand 
nombre  de  propriétés  particulières  » 
fuivant  les  différentes  efpèces  4^ 
matières  végétales  &  animales  donc 
elle  eft  tirée  y  ce  qui  a  donné  lieu  de 
diltinguer  plufieurs efpèces  d'huiles. 

11  ne  fera  queftion  ici  que  des 
propriétés  les  plus  générales  de 
l'huile. 

Toutes  les  huiles  en  général  font 
volatiles  ;  c'eft-â>dire ,  qu'il  n'y  en 
a  aucune  qui  expofée  i  un  certain 
degré  de  chaleur ,  ne  fe  réduife  & 
ne  s'élève  en  vajpeurs  :  la  chaleur 
néceiïaire  pour  raire  évaporer  les 
huiles  les  moins  volatiles  ,  n'eft  pas 
même  fort  confidérable  :  elle  cft 
bien  inférieure  d  celle  de  l'incandcf*- 
cence  ;  ainfi  Thuiledoic  êcre  regar- 
dée comme  une  fubftancc  volatile. 

Toutes  les  huiles-  auxquelles  on 
fait  éprouver  à  l'agir  libre  le  degré 
de  chaleur  capable  de  les  réduire  en 
vapeurs ,  s'enflamment  facilement 
par  lacontaâ  de  quelque  matière 
enflammée  ,  &  brûlent  avec  une 
flamme  blanche  »  lumineufe  &  ac« 
compagnée  de  fumée  ;  lés  huiles  de 
même  que  les  autres  corps  com« 
buftibles ,  fe  décompofeut  entière- 
ment par  leur  inflammation  :  au 
refte  cette  propriété  qu'a  j'huile  de 
brûler  ,  démontre  que  le  phlogif* 
tique  efl  un  de  fes  principes.  La 
propriété  inflammable  de  l'huile  a 
induit  en  erreiit  tous  les  anciens 
chimiftes  jufqu  a  fiecchet  &  Stahl. 
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Ils  donnoienc  le  nom  d*huil€2Q  prin- 
cipe imflammable  qui  entre  dans  la 
compo(icion  des  métaux ,  du  foufre 
&  du  charbon  ,  aui&bien  qu*i  dç 
lliaile  propremenc  dite  i  mais  il  eft 
bien  démontré  préfentement  j  que 
le  principe  de  I  inflammabilité  qui 

*  entre  dans  la  compoûtion  de  ces 
corps  j  n*eft  lui-même  qu'une  des 
parties  conftituancés  de  Thuile ,  & 
que  rhuile  ne  peut  tranfraertre  fon 
principe  inflammable  à  aucun  autre 
corps ,  fans  fe  décompofer  &  ce  (Ter 
elle-même  d  être  de  Thuile. 

Toutes  les  huiles  reçoivent  des 

•  changemens  par  l'a£kion  de  lair  , 
&  par  le  concours  des  circonftances 

-  qui  favorifent  la  fermentation.  Leur 
partie  la  plus  tenue  &  la  plus  vola- 
tile fe  difljpe;  d  où  s  enfuit^un  épaif- 
iidèment  Se  une  moindre  volatilité 
dans  ce  qui  refte  j  d'ailleurs  l'acide 
combiné  dans  ces  mêmes  huiles  fe 
développe  Ôc  fe  dégage  de  plus  en 
plus. 

Les  acides  ont  en  général  de 
Taftion  fur  les  huiles  quelconques  ; 
mais  les  effets  qu'ils  produifent  eA 
fe  combinant  avec  elles  ,  font  ex- 
trêmement varies  ,  fuivant  la  na- 
ture de  l'acide  ,  fuivanr  fa  plus  ou 
moins  grande  concentration ,  &  fui- 
vant  Tefpèce  d*huile. 

Les  acides  minéraux ,  même  les 
plus  forts ,  n'agitTent  en  général  que 
foiblement ,  ou  même  point  fenfi- 
blement  fur  les  huiles  ,  lorfqu'ils 
font  étendus  dans  une  grande  quan- 
tité d'eau  j  parceque  cette  eau  dont 
ils  font  iuperfaturés ,  &  avec  la- 
quelle ils  ont  beaucoup  d'affinité  , 
les  empêche  d'agir  avec  affez  d'effi- 
cacité fur  l'eau  &  fur  le  phlogifti* 
que  »  principes  de  l'huile.  Mais  il 
en  eft  tout  autrement ,  lorfqu'ils 
font  concentrés  )ufqu'à  un  certain 
point  j  ils  s'uniflTent  alots  aux  piin« 
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cipes  des  huiles  avec  une  force  pro- 
portionnée â  leur  degré  de  concen- 
tration y  &  â  l'affinité  qu'ils  ont 
chacun  ,  fuivant  leur  nature  »  avec 
le  principe  inflammable  &  avec 
l'eau. 

L  acide  vltriolique  concentré  fai* 
Cn  avec  beaucoup  de  force  tous  les 
principes  de  Thuile  :  pn  apperçoit 
dans  ce  mélange  un  bouillonnement 
intérieur  >  un  degré  de  chaleur  coti* 
fidérable  :  il  s'en  élève  des  vapeurs 
d'une  odeur  mixte  d'emp]rreumc& 
d'acide  fulfureux  volatil  :  Ihuile 
change  de  couleur ,  devient  brune , 
rougeâtre  ou  noirâtre ,  &  acquiert 
un  grand  degré  d'épaifliflèment. 

L'aâion  de  l'acide  nitreux  fur 
les  huiles  eft  encore  plus  vive  ,  plus 
prompte  &  plus  marquéee  que  celle 
de  l'acide  vitriolique  :  il  s'élève  du 
mélanee  une  quantité  beaucoup  plus 
confiderable  de  vapeurs  :  reflPervef- 
cence  eft  beaucoup  plus  forte ,  l'é- 
paiflllTement  eft  plus  prompt ,  Se  U 
chaleur  eft  C  grande  ,  avec  le  plus 
grand  nombre  des  huiles  ,  que  lorf- 
que  l'acide  nitreux  eft  bien  concen- 
tré ,  elle  atteint  en  un  inftant  le 
degré  de  l'igniiion  ,  enforte  <pie 
ce  mélange  s'enflamme  fubitement. 

L'aâion  de  l'acide  marin,  même 
le  plus  concentré ,  eft  bien  diffé- 
rente fur  les  huiles  quelconques; 
elle  eft  infiniment  plus  foible  :  on 
peut  même  dire  qu'elle  eft  nulle. 
Se  quM  ne  fe  fait  même  point  de 
véritable  union  entre  ces  deux  fub- 
ftances. 

H  eft  manifefte  que  la  différence 
des  effets  de  ces  trois  acides  far  les 
huiles,  vient  de  la  différence  de 
leur  affinité  avec  le  principe  inflam- 
mable ;  car  il  y  a  ici  de  la  part  de 
ces  acides ,  une  gradation  tout-^à- 
fait  fcmblable  à  celle  qu'on  remar- 
que dans  U  manière  dont  ils  aeif- 
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fefit  far  les  matières  minérales  qui 
comme  les  fubftances  métalliques , 
conriennenc  do  phiogiftique« 

Comme  les  différentes  efpèces 
d'huiles  ont  chacune  leur.caraâère 
8c  leurs  propriétés  particulières  «  les 

Î»hénomènesqu'eilespréfententaTec 
es  acides  font  auffi  fort  diffcrens  & 
fort  diverfîfiés  à  cet  égard.  Les  aci- 
des vitrioliques  &  nitreux  font  por- 
tés à  s'unir  très-intimément  avec 
coûtes  les  huiles  très-ténues ,  très- 
volatiles  &  très-inflammables;  mais 
ces  qaalités  mêmes  de  ces  huiles  les 
mettent  en  quelque  forte  en  état 
d'éluder  en  grande  partie  Taftion 
de  ces  acides  lorfqu'ils  font  très- 
concentrés  ;  car  pendant  la  réaction, 
elles  fe  difllpent  en  vapeurs  pref 
qu*en  entier  »  quelquefois  même  en 
un  inftant. 

Les  huiles  moins  ténues  Se  moins 
volatiles  qui  font  difpofées  à  s'é- 
paiffir  d'elles-mêmes  par  l'évapora- 
cion  de  leur  partie  la  plus  fubcile  , 
propriété  qu'elles  doivent  à,  une 
certaine  quantité  de  matière  ré(î- 
neufe  ^  ou  gommc-réfîneufe  qu'el- 
les contiennent,  fom  par  cela  mê- 
me en  état  d'éprouver  l'aâion  des 
acides  dans  toute  fa  force  »  Se  c'eft 
par  cette  raifon  qu'elles  font  aufli 
les  plus  propres  à  être  enflammées 
par  le  mélsinge  de  l'acide  nitreux 
concentré. 

Enfin  celles  des  huiles  qui  ont 
un  certain  degré  de  confiftance  & 
d  onânofité  i  qui  manquent  de  vo- 
latilité ,  Se  qui  ne  font  point  dif- 
pofées à  répaiffiflement  par  Téva- 
poration,  réHAent  davantage  à  l'ac- 
tion des  acides  celles  n'en  font  point 
«Itérées  &  i  demi  décompofées 
comme  les  précédentes  ;  elles  s'y 
iioiflent  plus  lentement ,  plus  dif- 
ficilement ^  elles  ne  font  que  s'é-* 
paiffir  par  le  mélange  de  i'açide 
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▼itriolique  &  de  l'acide  nitreux 
feuls ,  &  prendre  un  caraâère  de 
favon  acide  ou  de  graifle. 

Si  les  huiles  reçoivent  des  alté- 
rations  de  la  part  des  acides  >  ceux- 
ci  en  reçoivent  aufliî  de  la  part  des 
huiles  avec  lefquelles  ils  le  com- 
binent. On  peut  dire  qu'en  général 
les  acides  minéraux  s'adoucilfent  ÔC 
s'affbibliffènt  confidérablement  pat 
leur  union  avec  les  huiles ,  &  que 
cette  union  les  rapproche  du  carac« 
tère  des  acides  végétaux»  ou  même 
les  aflimile  entièrement  à  ces  aci- 
des :  enforre  que  s'il  eft  vrai ,  com- 
me plufieurs  le  croient ,  que  les  vé« 
gétaux  &  par  conféquent  les  ani« 
maux  ne  font  formés  que  de  miné« 
taux  divetfement  modifiés  ,  c'eft  ao 
principe  huileux  que  les  règnes  vé« 
gétal  8c  animal  poffèdent  exclufive« 
ment  »  qu'on  doit  attribuer  toutes 
les  propriétés  par  lefquelles  les  aci- 
des de  ces  règnes  diffèrent  de  tous 
ceux  du  minerai. 

Toutes  les  huiles  diffbtvent  le  fou* 
fre ,  &  formenr  avec  lui  une  efpèce 
de  compofé  qu'on  nomme  baume 
de  foufre.  La  connexion  de  l'acide 
vitriolique  avec  le  phlogiftique  pa<» 
toit  beaucoup  diminuée  dans  le 
fouffre  par  l'intervention  de  l'huile; 
car  fi  l*on  foumet  le  baume  de  fou* 
fre  à  la  diftillation  ,  ce  foufre  fe 
décompofe  totalement  ou  du  moins 
en  grande  partie»  puifqu'on  n'en 
retire  que  les  mêmes  principes  que 
fournit  la  combinaifon  de  la  même 
huile  avec  l'acide  vitriolique  féul 
mis  dans  les  mêmes  proportions. 

Les  alcalis  ont  de  l'aAion  fut 
toutes  les  huiles  ,  &  fe  combinent 
avec  elles  jufqu'â  un  certain  poinc, 
mais  plus  ou  moins  facileihent  f 
fuivant  la  nature  de  Thuile  ^  il  pa^ 
roîc  qu'en  général  ,  moins  l'huile 
eft  ténue  6c  volatile  >  &  plus  les 
Sff 
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alcalis  la  diiTolvenc  facilement  8c 
réciproquement. 

De  la  combinaifon  d  un  alcali 
avec  une  huile,  il  rcfulte  un  corn- 
pofé  qui  a  plus  ou  moins  de  confif- 
tance  ,  &  qu'on  nomme  favon. 
Uhuile  qui  encre  dans  la  compo- 
ficion  du  favon  devient  aifémenc 
mifcible  avec  leau  par  Tincermède 
de  l'alcali  ^  mais  elle  ne  s*y  didout 
point  parfaitement  ^  car  la  dilTolu* 
tion  clu  favon  a  toujours  un  coup 
d'œil  blanc  laiteux ,  ce  qui  indique 

Sue  Thuile  du  favon  dilfous  dans 
bau  »  eft  dans  un  état  qui  relTem- 
ble  un  peu  à  celui  d  émulfion.  Cela 
prouve  en  même  temps  que  la  com- 
binaifon des  huiles  avec  les  alcalis 
a'eft  pas  intime  ;  aufli  1  huile  ne  re- 
çoit-elle point  ou  prefque  point 
d  altération  de  la  part  des  alcalis  j 
cir  on  peut  la  féparer  du  favon  par 
l'intermède  d'un  acide  quelconque, 
6c  on  la  retire  prefque  telle  qu'elle 
étoit  avant  qu'elle  fût  entrée  dans 
cette  combinaifon. 
'  Les  huiles  peuvent  s'unir  avec 
les  fubftaaces  métalliques  :  celles 
qu'elles  attaquent  le  plus  fenfible- 
menc  font  le  cuivre  &  le  plomb.  Les 
huiles  dilTolvent  le  cuivre  »  même 
i  froid ,  &  il  en  réfulte  une  matière 
d'un  verc  bleuâtre  ,  très  éclatant  ; 
c'eft  vraifemblablemelic  par  leurs 
principes  acides  &  phlogiiliques 
que  les  huiles  agi(ïènt  fur  ce  métal 
te  fur  les  autres  ^  peut-ctre  néan- 
moins le  concours  de  lair  facilite- 
t-ii  beaucoup  cette  dilTolution  , 
peut-être  même  y  eft-il  nécefTaire. 

A  l'égard  du  plomb  ,  cefo'  t  fur- 
tout  les  chaux  de  ce  métal,  comme 
le  minium ,  la  cérufe  Se  la  litharge , 
avec  lefquels  les  huiles  fe  com- 
binent le  plus  facilement  ^  fans 
doute  à  caufe  de  la  divifion  de  ces 
préparations  de  plomb  ,  &  ce  font 


fingulièreroent  tes  huiles  les  moins 
ténues  &  les  moins  volatiles  qui  les 
dilTolvent  le  mieux.  Lorfque  les 
chaux  de  plomb  ne  font  unies  aux 
huiles  qu'en  petite  quantité  ,  elles 
ne  leur  ôtent  pas  entièrement  leur 
fluidité»  mais  elles  la  diminuent, 
&  donnent  aux  huiles  la  proprié- 
té de  fe  delTécher  beaucoup  plus 
promptement.  Ces  huiles  qu'on 
nomme  huiles  cuites  ou  ficcaùves  , 
font  d'ufage  dans  la  peinture  à  Thui- 
le  pour  la  faire  fécher  beaucoup 
plus  promptement.  Lorfque  les 
chaux  de  plomb  font  combinées 
avec  les  huiles  .en  grande  quantité , 
il  en  réfulte  un  corps  folide ,  opa- 
que &  tenace  ,  fufceptible  de  fe  ra- 
mollir par  la  chaleur. 'Ces  combi- 
naifons  font  d'ufage  dans  la  phar- 
macie ,  elles  fervent  à  donner  la 
confiftance  &  lajrénacité  convena- 
bles à  un  grand  nombre  d'emplâ* 
très.  M.  GeofFroi  a  remarqué  que 
les  chaux  de  plomb  combinées  avec 
les  huiles  ,  forment  un  compofé 
qui  a  quelques  caraâères  favon- 
neux ,  qu^il  donne  à  l'eau  la  faveur 
&  l'onâuofité  de  l'eau  de  favon  » 
qu'il  la  fait  mouffcr  de  même  } 
qu'on  peut  féparer  l'huile  d'avec  le 

f>l6mb  par  le  moyen  des  acides  ,  de 
a  même  manière  qu'on  décompofe 
Les  favons  alcalins ,  &  que  Thnile 
qu'on  répare  de  la  forte  eft  tonte 
iemblable  à  celle  qu'on  peut  retirer 
par  une  femblable  décompo(irion 
des  favons  alcalins* 

Voici  les  différentes  efpèces  d'hui- 
le auxquelles  toutes  les  autres  peu- 
vent fe  rapporter. 
Huiles  animales.  Toutes  les  fubf- 
tances  animales  font  remplies  d*hni« 
le  naturellement  onôueufe  ,  très- 
douce  «  &  qui  n'eft  point  aflez  vo- 
larile  pour  s'élever  au  degré  de  cha- 
leur de  l'eau  bouillante  \  mais  jen 
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général  ThaUe  qu'on  peut  retirer 
des  animaux ,  elt  dans  deux  états 
bieu  di^rens,  ik  qu'il  eft  très-ef 
fentiel  de  diftinguer  l'un  de  l'autr^e. 

Le  premier  eut  eft  celui  de  beurre 
&  de  eraiiTe  ;  cette  efpèce  d*huile 
toimaTeeft  épailTe  ou  hgée ,  &  doit 
*  cette  qualité  à  une  quantité  confi- 
dérable  d'acide  qui  lui  eft  inrime- 
ment  combiné ,  e^  qui  ne  peut  fe 
développer  que  par  l'aâion  du  fetr, 
ou  par  la  rancidité  qu'elle  contracte 
avec  le  temps. 

L'huile  des  animaux  qui  eft  fous 
la  forme  de  beurre  ou  de.  graifle  , 
n*eft  point  dans  un  état  de  combi^ 
Raifon  avec  les  autres  principes  des 
matières  animales  :  elle  fait  bande 
à  parr  ^  elle  eft  furabondante  à  la 
compofition  animale  ,  &  eft  d'une 
nature    abfolument   différente   de 
l'huile  qui  eft  véritablement  combi- 
née dans  ces  fubftances.  Cette  huile 
animale  furabondanre  qu'on   peut 
nommer  hui/c  adiptufc  ,  refTemble 
parfaitemenr  à  celles   des    huiles 
végétales  que   quelques  chimiftes 
nomment  avec  raifon  huiUs  grajfcs  » 
&  a  la  cire;  elle  neconrient  comme 
elles   d'autre  lubftânce  faline  que 
de  l'acide.  L'acide  de  toutes  les  ma* 
tières  huileufes  y  eft  plus  intime- 
menr  combiné  que  dans  une  autre 
efpèce  \  delà  vienr  que  les  huiles  de 
cette  for^e  fe  ranci flfent  beaucoup 
moins  promptemenr ,  quelorfquon 
les  foumet  à  des  diftillationsréitérées 
on  en  retire  moins  d'acide  i  cha« 
que  diftil-lation, ,&  quelles  fontles 
plus  difficiles   de.  toutes   i  rendre 
ténues  &  volatiles  par  ce  moyen* 

Les  huiles.de  cette  efpèce  qu*on 
peut  retirer  des  animaux  font  la 
graitTe  ,  la  moelle ,  l'huile  de  jaune 
d'œuf  par .  expreflion  ,  la  matière 
qu  on  nomiÀe  blanc  de  baleine  & 
AWrts  dp  cette  n;^t|itet 
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Le  fécond  érat  dans  lequel  fe 
trouve  l'huile  de«  atlimaux,  eft  l'c- 
tar  de  combinaifon.  La  fubftance 
qui  forme  prefqu'entièrement  tou- 
tes les  parties  dont  le  corps  de  l'a- 
nimal eft  compofé ,  comme  la 
chair ,  les  tendons  »  les  nerfs  ,  les 
cartilages ,  les  os  y  la  corne ,  les 
poils,  &c.  eft  une  fubftance  gela- 
tineufe  ,  parfaitement  diffoluble 
dans  l'eau,  &  qui  n'en  trouble  point 
la  tranfparence.  Cette  matière  fou- 
mife  â  la  diftillation  ,  fournit  une 
grande  quantité  d'huile  qui  pro- 
vient de  fa  décompodtion  :  comme 
cette  huile  n'eft  nullement  appa- 
rence dans  la  matière  gélatineufe  » 
qui  n'a  point  été  décompofée  »  & 

Ju'elle  eft  parfaitement  diftblublc 
ans  l'eau;  ils*enfuirque  cette  même 
huile  eft  un  des  principes  de  la 
matière  gélatineufe  »  &  qu'elle  eft 
rendue  parfaitement  mifcible  avec 
l'eau  par  l'intermède  des  principes 
falins  de  cette  matière  :  elle  eftpac 
conféquenr  dans  un  état  parfaite- 
ment favonneux. 

Lorfque  la  matière  gélarineufe 
n'a  reçu  aucune  altération,  l'huile 
qu'elle  contient  paroîr  abfolumpc 
douce  ,  &  n'a  point  allez  de  vola- 
tilité pour  s'élever  au  degré  de 
chaleur  de  l'eau  bouillante  :  car  le^ 
matières  animales  fraîches  »  ne 
fourniffenc  rien  que  de  l'eau  à  ce 
degré  de  chaleur  ,  fi  on  en  excepte 
celles  qui  ont  quelque  odeur  parti- 
culière j  comme  le  mufc ,  le  cafto- 
reum  ^  &  d'autres  de  même  natu« 
re.  Mais  (i  on  leur  fait  éprouver 
une  chaleur  plus  force ,  alors  on 
en  retire  beaucoup  d'alkali  volafil  » 
&  d'une  huile  dont  les  premièret 
portions  font  ténues  ,  pénétrantes 
&  volatiles.  C'eft  cette  hôile  qu*<»i 
doit  regarder  comme  la  véritable 
J^ttilç  aoimaie  :  elle  a  une  odeur 
Sffij 
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empyreutnatique  force  »  déùtgri^^ 
ble  &  mêlée  de  celle  de  Talkali  vo- 
latil i  i  mefiire  que  cette  huile 
monte  dans  la  diftillation  »  elle 
devient  de  plus  en  plus  épaiiTe  , 
comme  cela  eft  ordinaire  4  toutes 
les  huiles. 

Cette  huile  animale  diffère  ef- 
fenciellement  de  la  graifTe  &  de 
routes  les  huiles  végétales,  &  cette 
différence  vient  de  ce  que  ces  der- 
nières contiennent  toutes  un  acide 
^i  fe  développe  &  qui  fe  fépare 
par  la  diftillation  ;  au  lieu  que  cel-, 

.  le  dont  il  s  agit  préfentement  ^  ne 
paroic  pas  fournir  un  feul  atome 
d*acide ,  mais  plutôt  un  peu  d  al- 
kali  volatil. 

Huile  animale  RECTiFiés  ou  de  Dip- 
PBL.  L'huile  animale  >  telle  qu'elle 
vient  d'être  décrite  dans  larticle 

{précédent ,  eft:  fufceptible  comme 
es  huiles  quelconques  ,  de  s'atté- 
nuer &  de  devenir  de  plus  en  plus 
volatile  par  des  diftillations  reiré- 
lées  i  on  peut  en  .la  foumettant  à 
un  nombre  fuffifant  de  diftillations 
facce(fives>  la  rendre  prefque  aufli 
blanche»  aufli  ténue  &  auffi  vola- 
tile que  l'éther.  On  lui  a  reconnu 
lorsqu'elle  e(l  dans  cet  état  ^    la 

Îiropriécé  d'agir  fur  le  cerveau  Se 
îir  le  genre  nerveux ,  &  d'en  cal- 
mer les  mouvemens  irrcguliers , 
propriété  qui  lui  eft  commune  avec 
toutes  les  autres  matières  inflam- 
mables très-atténuées  &  très-vola- 
tiles ;  mais  celle-ci  eft  recomman- 
dée iingulièrement  pour  les  affec- 
tions épilepciques  Se  convulfives  : 
on  la  fait  prendra  par  gouttes,  de- 
puis quatre  jufqu  à  dix  ou  douze , 
eu  même  plus  »  incorporée  dans 
quelques  drogues  ou  dans  un  véhi- 
j    cale  approprié. 

Il  eft  très-elTentiel  que  l'huile 
animale  deftinée  â  ces  ufages  médi- 
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clnaux»  ait  le  degré  de  ténuité 
qu'on  vient  de  décure  ,  ainfi  que 
la  indiqué  Dippel ,  dont  elle  a  coo- 
fervé  le  nom  j  mais  alors  elle  eft 
néceftài rement  fort  chère,  tant  â 
caufe  de  la  main  d'œuvre  ^  longue 
Se  embarraffante  qu'il  faut  em- 
ployer pour  la  rendre  telle,  que 
par  la  petite  quantité  qu'on  en  re- 
tire. D'ailleurs ,  cette  huile ,  quoi- 
que bien  priéparée ,  eft  rrès-fufcep- 
tible  de  perdre  fa  blancheur  »  8c 
même  fa  ténuité  ;  il  fuffit  peur 
cela  qu elle  foit expofée à lair  pen^ 
dant  fort  peu  de  temps  }  ce  qui 
vient  de  ce  que  fa  partie  la  plus  té- 
nue &  la  plus  volatile  s'évapore 
prefque  en  un  inftant ,  &  de  ce  que 
le  propre  du  réHdu  moins  volatil 
de  cette  huile ,  eft  de  prendre  tou- 
jours beaucoup  de  couleur.  On  ob- 
ferve,  pour  éviter  cet  inconvénient, 
de  renfermer  auffit&c  qu^elIe  eft 
faite 5  dans  des  flacons  bien  nets  de 
criftal ,  qui  doivent  être  bouchés 
auffi  de  criftal  très-exaâement ,  Se 
qu'on  ne  doit  déboucher  que  le 
moins  qu'il  eft  poftible. 

Quoique  toiltes  les  fubftances  ani« 
maies  contiennent  Tefpèce  dhuile 
dont  il  s'agit,  elles  ne  font  cepen- 
dant pas  toutes  également  propres 
àfournirpar  la  diftillationde  l'huile 
capable  de  fe  reAifier  enbonne  huile 
de  Dippel.  On  doit  choifir  pour  cet 
ufage  les  parties  des  animaux  qui 
ne  contiennent  que  la  fubftance  gé- 
latineufe  la  plus  pure,  &  qui  font 
abfblumenr  exemptes  de  matière 
graiffeufe  ^  car  l'huile  de  cette  der- 
nière ,  qui  fe  confond  néceffaire- 
ment  avec  l'autre  dans  la  diftilla- 
tion ,  contenant ,  comme  on  Ta  dit, 
au  mot  huile  animcdc  ,  une  grande 
quantité  d'acide  qui  lui  eft  intimé 
ment  combiné  >  &  dont  elle  ne  fe 
fépare  qtie  très«diâicUement  »  fc'a 
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ES  i  betocoup  près  U  nAmthcU 
é  i  s*aicénuer  »  que  la  véritable 
huile  animale  »  fans  compter  que 
l'one  ayant  un  caraâère  alkalin  j  8c 
faotre  un  caraâère  acide  ^  il.  ^^ 
probable  qu'elles  ne  produiroient 
pas  les  mêmes  effets  médicinaux  : 
ainfi  les  chairs  >  les  os  »  le  fang 
même  des  animaux  contenant  ton» 
jours  quelques  fubftances  huileufes 
de  la  nature  de  la  graille  ou  de  la 
moelle,  ne  doivent  pas  être  choifies 
pour  faire  Thuile  de  Dippel^  lescor- 
oes  Se  particulièrement  celles  de 
cerf,  qui  contiennent  une  grande 
quantité  de  fubftance  gélatmeufe 
très-pure  »  font  les  matières  ani- 
males dont  on  peut  retirer  la  plus 
grande  quantité  de  cette  huile  bien 
conditionnée. 

Quant  à  U  manière  de  faire  Thui- 
)e  de  Dippel ,  voici  ce  qu*il  y  a  de 
plus  important  à  obferver.  Premiè- 
rement ,  il  eft  très  -  efTentiel  de 
changer  de  vaiflèaux  à  cliaque  dif- 
tillarion ,  ou  du  moins  de  nettoyer 
parfaitement  ceux  qui  ont  fervi; 
car  une  très- petite  quantité,  de  la 
partie  la  plus  épaide  &  la  moins 
volatile  fuffit  pour  gâter  beaucoup 
de  celle  qui  Teft  davantage.  En  fé- 
cond lieu  ,  M.  Baume  a  remarqué 
quon  abréee  contidérablement  le 
travail ,  lorlqu  on  a  l'attention  de  ne 
faire  palTer  dans  châ<jue  diftillation 
que  la  première  portion  la  plus  vo- 
latile ,  8c  de  laiflfer  une  grande 
quanrité  de  réfidu  »  qu'on  néglige 
pour  ne  s'attacher  qu'à  reâifier 
toujours  cette  première  portion 
d'huile}  par  ce  moyen,  on  ob- 
tient en  trois  ou  quatre  diftilla- 
tions  i  une  tonne,  quantité  <le  tcès- 
belle  huile  de  Dippel  ,  qu^on  ne 
poi)ci?oit  ciitentr  pareille ,  qu'après 
cinqi^ante  ou  foixante  diftillations , 
.  fi  Ion  n avoit  point  cette  atten- 
tiom 
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HVIU%    ]>OVCfiS   TIREES    SES    VÉOB- 

TAux  PAA  EXPRESSION.  Les  ma- 
tières  végétales,  ou  du  moins  un 
très -grand  nombre  d'entr'elles  , 
contiennent  de  l'huile  dans  deux 
états  différens»  de  même  que  cela 
a  heu  dans  les  animaux  j  c*eft*â- 
dire,  qu'il  y  a  dans  les  végétaux 
une  certaine  quantité  d'huile  lut- 
abondante  à  leur  combinaiion ,  qui 
n'entre  point  dans  la  compo&rion 
de  leurs  principes  prochains  ,  qui 
fait  bande  à  part)  &  qui  eft  dépo* 
fée  en  réferve  dans  différentes  par* 
ties  des  végétaux  ;  &  une  autre 
quantité  d'huile  combinée,  laquelle 
eft  une  des  parties  conftituantes  de 
leurs  principes  prochains  :  tels  que 
la  fubftance  favonneufe  extraâive, 
les  acides»  les  fels  eflèntiels,  les 
matières  mucilagtneufes.  C'eft  de 
la  première  de  ces  huiles  végéta- 
les ,  dont  il  s*açit  dans  cet  article  : 
mais  cette  huile  furabondante  8c 
non  combinée  ^  qu'on  peut  tirer  de 
certains  végétaQx  ,  varie  aufll  dans 
fes  efpèces  :  il  y  en  a  de  deux  efpè- 
ces  principales }  Time  eft  acre ,  vo- 
latile 8c  odorante  1  elle  porte  le 
nom  d'huile  ejJent'ulU. 

Voyez  au  mot  essentiel  ou  Ton 
en  a  parlé  :  l'autre  efpice  eft  dou- 
ce, ne  s'élève  point  au  degré  de 
chaleur  de  l'eau  bouillante ,  6c  n'a 
point  ,  ott  prefque  point  d'o- 
deur :  c'eft  de  celle  dont  il  va  être 
parlé. 

La  plupart  des  graines  8c  des 
amandes  ibnt  le  rélervoir  particu- 
lier de  l'huile  furabondante  dont  ii 
s'agit  ici.  Si  l'on  écrafe  8c  qu'on 
pile  ces  fubftances  ,  cette  huile  fe 
maflifefte  de  tous  côtés.  En  les  tri- 
turant avec  de  l'eau  ,  elle  fe  réduit 
dans  l'état  d'émulfioo  ;  &  lorfqu'au- 
lieu  de  triturer  ces  fubftances  avec 
l'eau  y  on  les  foumet  i  la  prefle  ^ 
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on  en  faU  forcir  Thuile  ea  très'grân^ 
de  abondance. 

Lorfque  les  graines  &  amandes 
dont  on  tire  Thuile  de  cette  ma- 
nière ,  font  récentes  &  ont  été  prc- 
fervées  de  la  rancidité ,  Thaiie  qui 
en  fort  a  une  faveur  très  ^  douce  j 

.  jclle  eil  d  abord  un  peu  trouble  par 
le  mélange  de  quelques  parties  de 
Tamande  qui  lui  font  mêlées^  mais 
ces  matières  fe  féparent  au  bout  de 
peu  de  temps  en  forme  de  fédiment, 
Çc  l'huile  devient  claire. 

Ces  huiles  ne  font  jamais  bien 
fluides  &  ténues ,  elles  ont  au  con- 
traire une  onéiuofité  confidérable  : 
elles  n'ont  point  aiTez  de  volatilité 
pour  s'élever  dans  la  diftillation  au 
degré  de  chaleur  de  Teau  bouiU 
lante ,  ainfi  qu'on  Ta  déjà'  dit  ^  & 
lorfqu  on  leur  fait  éprouver  une 
chaleur  plus  forte,  &  capable  de 
les  faire  monter  en  vapeurs ,  alors 
elles  éprouvent  une  altération  con- 
£dérable  ^  de  douces  Se  d'inodores 

'  qu  elles  étoient  d'abord ,  elles  de- 
viennent fort  acres  &  d'une  odeur 
très  -  empyreumarique.  Quoiqu'el- 
les foient  fufceptibles  de  brûler  très- 
bien  ,  elles  ne  s'en6ammenc  point 
par  le  feul» attouchement  d'une  ma- 
tière enflammée  ,  comme  le  font 
toutes  les  matières  inRammables 
que  leur  volatilité  réduit  continueU 
lement  tn  vapeurs  :  celles-ci  de- 

.  mandent  le  fçcours  d'une  mèche , 
ou  â  èrce  chauffées  jufqu'au  point 
de  s'évaporer ,  pour  pouvoir  s'en- 
^ammer. 

I^es  huiles  douces  tirées  par  ex* 
predion ,  éprouvent  à  la  longue  dif- 
férentes altérations  ;  avec  le  temps 
flU$  perdent  beaucoup  de  leur  dou- 
ceur «  elles  contraâent  une  acri^ 
pionie  &  une  odeur  très-forte.  Ce$ 
(changement  qui  fe  nomment  rancir 
4ff9  9  foP^  oçwûwpcf    par    «pç 
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farte  de  fermentation"  iùtéi'fiéàr» 
qui  produis  des  effets  fembla- 
bles  ^  à  la  promptitude  &  â^la 
.force  près ,  à  ceux  de  l'aftion  du 
feu.  Il  eft  certain  que  l'acide  imi* 
mement  combiné  dans  ces  huiles  t 
'  &  qui  ne  fe  manifefte  aucunement 
quand  elles  font  récentes ,  &  qa  el- 
les n'ont  reçu  aucune  altération ,  fe 
développe  de  plus  en  plus  i  mefure 
qu'elles  vieilliflent ,  de  même  que 
lorfqu'on  les  expofe  au  feu  :  c'eft-* 
là  la  raifon  pour  laquelle  elles  de- 
viennent acres  dans  l'un  &  l'autre 
cas  'j  c'eft  auffi  par  la  même  raifon  » 
que  d'indiflblubles  dans  l'efprît-de*- 
vin  qu'elles  font  d'abord ,  elles  de- 
viennent d'autant  plus  attaquables 
par  ce  diffblvant ,  qu'elles  ont  plus 
de  rancidité  ,  ou  qu'elles  ont  été 
diftillées  un  plus  grand  nombre  de 
fois.  M.  Macouer  a  démontré  dans 
un  mémoire  fur  la  caufe  de  la  diffe^ 
rente  dijjolubilité  desjubjlanccs  hui" 
leufes  dans  l'e/prit^de-vin ,  que  ceU 
dépend  entièrement  de  Tétat  de 
l'acide  de  ces  matières  ,  qu'elles  y 
font  toujours  d'autant  plus,  diflbla- 
blés  que  leur  acide  eft  plus  abon-» 
dant  éc  plus  développé ,  &  récipro- 
quement. 

De  toutes  les  efpèces  d'hailes  , 
celles  dont  il  s'aeit  à  préfent  y  font 
les  plus  proDres  a  fe  combiner  avec 
les  alkalis  nxes  ,  à  former  de  bon 
/avon  j  &  à  didoudre  les  matières 
métalliques. 

Toutes  ces  huiles  douces  for- 
abondantes  dans  les  végétaux  ,  8c 
qu'on  peut  tirer  par  la  fimple  ex-> 
preffion ,  fe  reflemblent  encr'elles 
par  les  propriétés  générales  donc 
on  vient  de  faire  mention  ;  mais 
çlles  différent  chniidérablemem  les 
unes  des  autres  y  ipar  le^  degré  dans 
lequel  elles  poffedent  ces  propiic* 
lés  Sç  plufie^rs  ^utrç$t  Uf  WCI  t 
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telles  que  celles  de  lin  ,  de  noix  »  i 
ci  œillet ,  de  chencvis ,  font  difpo-  | 
fées  d  fe  rancir,  à  s'épaiflir,  &  à 
fe  delTccher  aflcz  promptement  j 
elles  réfiilenc  i  un  très-grand  froid 
fans  fe  figer ,  forment  des  compb- 
fcs  réHneux  par  le  mélange  des  aci- 
des vitrioliques  ou  nitreux,  &c  s'en- 
flamment aifez  facilement  par  Ta- 
cide  nitreux  fumant,  comme  Ta 
fait  voir  M.  Rouelle.  Les  autres  3 
comme  celle  ^de  ben  ,  d'oiivès  » 
d'amandes-douces,  de  navette,  &c. 
fe  rancitfent  &  s'épaiffiffent  infini- 
ment plus  lentement  ,  elles  r^fu- 
fent  même  de  fe  deiïecher  entière- 
ment ,  elles  fe  figent  à  un  froid 
très-léger ,  ont  moins  de  difpofirion 

*  à  fe  combiner  avec  les  -acides  vi^ 
•  trioliques  &  nitreux^  forment  avec 
ces  acides  des  compofés  qui  reifcm- 
blent  plutôt  à  des  grai^Fes  dr.  des  la- 
vons, fuivant  lobfervation  de  M. 
Baume ,  qu'à  des  réfiqes  ,  Se  enfin 
ne  peuvent  s^enfiammer  quç  par  le 
concours  de  ces  deux  acides  très- 
concentrés. 

On  peut  ranger  dans  la  claflTe  de 
ces  dernières  huiles  ,  quelques  ma- 
tières huileufes  concrètes  &  douces 
qu'on  retire  des  végétaux  :  telles 
que  le  beurre  de  cacao ,  la  cire  verte 
de  la  Louijianne ,  &  peut-être  beau- 
coup d'autres  qu'on  n'a  point  en- 
core Tuffifamment  examinées.  On 
fent  bien  au(Ii ,  que  parmi  le  grar\d 
nombre  d'huiles  douces,  non  vola- 
tiles qu'on  peut  tirer  par  expref- 
.  iîgn,  il  doit  y  ea  avoir  beaucoup 
.qui  tiennent  plus  ou  moins  de  ia 
nature  de  Tune  où  de.  l'autre  des 
deux  principales  efpèceç  dont  on 
vient  de  parler. 

Huiles  fétides  empyreumatiqubs: 

on  comprend  fous  ce  nom  toutes  les 

huiles  aes  matières  végétale-  &  ani- 

-  maies ,  tirées  pa(r  la  diftillation  i 
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un  degré  de  chaleur  fupérîeur  à  ce- 
lai de  l'eau  bouillante,  parceque  ces 
huiles  ont  en  effet  une  odeur  défa- 
gréable  de  brûlé  ou  d'empyreume. 
'  f^oyc[  EmpVreome. 
•  Oh  appelle  huile  defcorpion ,  de 
l'huile  d'olive  dans  laquelle  on  a 
fait  -mourir  plufieurs  fcorpions. 

HuitB ,  abfotument  dit ,  fe  prend  or- 
dinairement pour  l'huile  d'olive^  & 
c'efi:  dans  cette  acception  qu'on  dit^ 
-  de  bonne  huile ,  d* excellente  huile.  Il 
faut  de  l'huile  dans  la  Jalade.  Une 
friture  à  thuile. 

On  donne  aufli  le  nom  d'huile^  i 
différentes  comportions  qui  fe  fonc 
avec  des  fleurs  ,  en  les  mettant  in- 
fufer  dans  de  l'huile  d^olive.'  De 

l  r huile  de  fleur  d'orange.  De  l'hâîlc 
de  Jafmin, 

Huile  de  Cade  ,  fe  dît  d'une  huîle 
fétide  dont  bous'avons  parlé  au  moe 
genévrier.  Voye'^  ce  mot. 

On  appelle  huile  de  pétrole  ,  uût 
forte  d*hmle  qui  coule  naiursrlle* 
ment  de  certaines  pierres  dâûs.le 
Levant,  /^<r>'^ç  Pétrole. 

Huile  de  Médie,  ou  Huile  des  Mâ- 

*    des  ,  ou  Huile  de  Medée  :   nom 
'  que  les  Anciens  ont  donné  à  une 

f  huile  célèbre  qui  avpit  la  propriété 
de  brûler  daiis  l'eau,  malgré  tout 
ce  qu'on  pouvoir  faire  pour  Téfein- 
dre.  On  l'appela   huile   de  Média  ^ 

f)arcequ*on  la  recevoir  de  ce  pays- 
i  ;  d'autres  la  nommèrent  A^i/e  V^ 
Medée ,  parcequ'ils  imaginèrent  que 
c'étoit  avec  cette  huile  que  la  fille 
d'Hccate  avoit  brûlé  la  couronne  de 
\    fa  rivale. 

Ammien  Marcellin  raconte  que,, 
fi  Ton  trempe  une  flèche  dans  cette 
huile  y  Se  qu'on  la  tire  avec  un  arc 
contre  quelque  corps*  inflamma- 
ble» le  tout  prend  feu  immédiate- 
ment fans  poflT^bilité  de  l'éteindre 
avec  de  rieaû.         '  - 
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On  dit  proverbialement ,  on  ti* 
rero'aplutit  de  f  huile  d'un,  ntur^  que 
de  t argent  de  cet  honemelâ. 

On  aie  âguréonenc, yVr^r  de  rkuile 
dans  te  feu  j  Jur  le  feu  ;  pour  dire  » 
exciter  la  colère ,  Taoïoar  »  &c.  déjà 
allumés. 

On  dit  aufH  figuréoient  j  que  les 
écrits  d'un  Auteur  /entent  CkuiU  ; 
pour  dire  »  qu'on  Cent  bien  qu'il  les 
a  faits  avec  beaucoup  de  peine. 

En  parlant  figurément  6c  bmi* 
lièrement  de  ce  qu  on  regarde  com- 
me une  honte  f  comme  un  affront 
ineffaçable  »  on  dit  »  que  ç*^  une 
cache  d'huile* 

En  parlant  aufli  de  certaines  chof 
fes  qu  on  regarde  comme  un  mal 

3ui  va  toujours  en  ^lugmentant  ^  on 
it,  que  c'eft  une  tache  d'huile  qui 
s'étend  toujours.  Et  lorfqn*on  parle 
.  d*un  homme  fort  vieux  ôc  qui  n*a 
plus  d'humide  radical ,  on  dit  pro* 
rerbialement  »  qu*<ï  9$y  a  plus 
J'huile  dans  la  lampe. 

On  appelle  les  Saintes^Huiles  »  les 
liuiles  dont  on  fe  fert  pour  le  Chrê- 
me 8c  pour  rExrr6me*Onftion.  On 
dit  d'un  malade  »  qu'i/  a  refu  les 
Saintes-Huiles  ;  pour  dire ,  qu'il  a 
reçu  l'Extrème^Ouftion. 

HuilBS   lMPRO?RBICXNT  DITIS  :  il  y  a 

an  affez  grand  nombre  de  prépara- 
tions auxquelles  les  anciens  Chi- 
mift^s  ont  donné  le  nom  è^  huile , 
Amplement  i  cstufe  de  leur  confif- 
tance,  quoiqu'elles  foient  d'ailleurs 
abfolument  différentes  de  l'huilç, 
te  qu'elles  n*en  aient  aucune  pro- 
priété. 

Voici  les  principales  : 

Huile  d'antimoine  :  on  appelle  ainfi 
le  keufre  d'antimoine ,  &  quelques 
antres  diflolutions  de  ce  demi-métal 
par  les  acides. 

Huile  n'ARSiM^e  :  c*eft  une  combi* 
âaiibu  de  l'acide  do  fel  coauniiA 
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très'concentré  avec  Tarfenic  :  cette 
coftibinaifon  fe  fait  précifémenc 
comme  le  beurre  d'antimoine.  On 
mftle  parties  éj^ales  d'arfenic  &  de 
fublimé  cor  rouf ,  &  on  les  diftille: 
il  pafTe  une  liqueur  qui  relTemble 
allez  au  beurre  d'antimoine.  C'elt 
un  très^puiffant ,  mais  en  même 
temps  un  très-dangereux  cauftique. 
Cette  opération  prouve  que  Tarfe* 
nie  9  commrle  régale  d'antimoine 
&  plufieur^  autres  fubftances  métal- 
liques »  eft  capable  de  décompofer 
le  fublimé  »  en  s'emparant  de  foa 
acide.  Le  mercure  eft  par  confé* 
quent  revivifié  dans  cette  opération 
comme  dans  toutes  les  autres  fem« 
blables. 
HuiLB  DE  CHAUX  :  c'eft  le  nom  ordi^* 
aaire  du  fel  neutre  ,  formé  par  Tu* 

i^ion  de  l'acide  marin  ic  de  la  chaux  . 
orfqu'il  eft  fous  la  forme  d'une  li- 
queur concentrée. 

Huile  de  mercure.  Lorfqu'on  a  dif- 
fous  du  mercure  par  l'acide  yitriô- 
lique  ,  fie  qu'on  mêle  cette  diflblu- 
xion  dans  de  l'eau  pour  donner  lieu 
i  la  précipitation  du  turbith  miné* 
rai  y  il  relie  dans  la  liqueur  une 
combinaifon  de  l'acide  vitriolique, 
avec  ce  qu'il  peut  tenir  de  mercure 
dans  l'éwt  falin  :  c'eft ,  à  proprement 
parler,  un  vitriol  de  mercure.  On 

•  peut  obtenir  ce  fel ,  qui  eft  fufcep- 
tible  de  criftallifation ,  en  faifant 

,  évaporer  l'eau  qui  le  tient  en  di  Ab- 
lution \  ce  même  fel  fe  réfout  en 
liqueur  j  lorfqu'on  l'expofe  dans  un 
lieu  humide }  6c  c'eft  cette  liqueur 
que  Léme ri  nomme  kuile  de  mercure^ 
Lémeri  donne  aufli  le  nomà' huile 
de  mercure  à  la  dilTolution  du  fublif 
mé  corrofif  dans  de  l'efprit  de  vin. 

Huile  des  métaux.  Quelques  chi« 
miftes  ont  ainfi  appelé  le  phlogif« 
tique  ou  la  partie  infiammabte  qui 

CPtCft 
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wtre  dans  U  combinaifon  des 
tnëcaux. 
HujLE  DE  Saturne.  Ceft  une  dif- 
foluîion  du  fcl  de  Saturne  dans  de 
Thuiie  eflcncielie  de  cérébenthine. 
On  mec  ce  Tel  dans  un  matras  ;  on 
▼erfe  par-delFus  de  l'huile  de  léic- 
benthine  jufqu  à  ce  qu  elle  furnage 
de  quelques  travers  de  doigts  y  ôc 
on  le  fait  digéier  à  un  feu  doux 

Esndanc  dix  ou  douze  heures  ;  la 
queur  ,  die  Lémeri ,  prend  une 
couleur  rouge.  Cet  auteur  prefcrit 
déconcentrer  cette  diiiolution,  en 
retirant  enfuite  par  ta  diilillarion 
une  partie  de  l'huile  de  térébenthi- 
ne,  &  la  recommande  comme  très- 
propre  a  nettoyer  âc  i  cicatrifer  les 
ulcères  ,  furtour  ceux  qui  font  pu- 
trides. Cette  préparation  qui  eft 
certainement  un  puriïant  antipu- 
tride ,  doit  être  très  propre  â  rem- 
plir les  indications  dont  on  vient 
aeparler. 

Entre  les  huiles  improprement 
dites ,  celle  ci  ell  une  de  celles  aux- 

3uelles.on  a  eu  le  moins  de  tort  de 
onner  ce  nom^  car  le  fonds  en  eft 
effeâivement  de  Thuile  ,  Oc  cette 
fautle  tient  réellement  du  plomb  en 
diliôlution.  Lémeii  afTure  qu'on 
peut  dilfoudre  ain(i  en  entier  une 
quantité  donnée  de  fel  de  Saturne  , 
en  employant  alTez  d'huile  de  té- 
rébentmne.  Cette  préparation  qui 
n'a  été  faire  que  pour  des  ufages 
médicinaux  ,  a  de  plus  Quelque 
chofe  d'intéreiTant  pour  la  chimie , 
&  mériteroic  qu'on  en  fit  un  examen 
particulier. 
HuiLB  DE  souf  as.  Quelques  chimif- 
tes  ont  donné  ce  nom  d  refprit  ou 
à  I  acide  du  foufre  concentré. 

finiLEDe  TARTRE  PAR  DÉPAILLAHCE. 

On  appelle  ainii  le  fel  alcali  fixe  du 
tartre  réfous  en  liqueur  par  Thu- 
i&idité  de  lair  »ou  même  celui  (^u'oa 
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a  fait  difToudre  exprès  dans  de  Teau 

f)our  Tavoir  en  liqueur*  Cette 
iqueur  n'étant  aucunement  de 
l'huile  ,  ce  nom  lui  convient  d'au- 
tant moins  qu'il  7  a  une  véritable 
huile  de  tartre  \  favoir  »  celle  qu'on 
retire  du  foufre  par  la  diftillation. 
Cette  dénomination  d  huile  quoi- 
que très  *  défeâueufe  ,  eft  néan- 
moins encore  fort  ufîtée.  On  de- 
vroit  appeler  cette  liqueur  alcali  de 
tartre  ou  alcali  végétal  en  liqueur. 

Huile  de  Venus.  Lémeri  donne  ca 
nom  au  fel  formé  par  l'union  du 
cuivre  avec  l'acide  nitreux ,  lor fqu'ii 
s'cft  réfous  en  liqueur  par  l'humi- 
dité de  1  air  :  c'eft  un  cauftique  ef- 
carrotique  ,de  même  que  toutes'les 
combinaifons  pareilles  de  rpatières 
métalliques  avec  des  acides  quel- 
conques, auxquelles  on  a  donné  an- 
ciennement le  nom  d'kuile^  lorC- 
qu'elies  font  réfoutes  en  .liqueur. 
Une  efpèce  de  médecin  empyrique 
a  rendu  célèbre  ce  nom  d'huile  de 
Fenus  dans  ces  derniers  temps  ^ 
parcequ'il  l'a  donné  â  un  rarafiarde 
ia  compétition  qui  a  été  trouvé 
agréable ,  ôc  qui  a  eu  une  grande 
vogue. 

Huile  de  vitriol.  On  nomme  en- 
core très^ommunément  ainfi ,  quoi-* 
que  foic  mai  i  propos ,  l'acide  vi- 
triolique  concentré. 

Chez   les  Hébreux  on  appeloît 
huile   de  joie  ,  l'huile  de  parfuni 
dont  on  fe  frottoit  dans  les  jours  de  , 
joie  &  de  cérémonie. 

La  première  fyllabe  eft  moyetine» 
&  la  féconde  très-brève. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fenrir. 

HUILÉ,  ÉE  j  participe  paffif-  Voyc^ 
Huiler. 

HUILER  y  verbe  aftlf  de  la  première 
conjugaifon  ^  lequel  fe*  conjugue 
comme  Chanter.  Oleo  induire, 
£aduir«  d'huile  >  oindre  »  frottpc 
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avec  de  Vhuile.  HuiUr  Us  parties 
d*unc  montre  «  d'une  pendule.  Huiler 
du  papier. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fenrir. 
HUILEUX,  EUSE;  adjeftif.  Oleo^ 
fus  j  a  y  um.  Qui  eft  gras  &  de  na- 
ture d*huile.  Vn  teint  huileux.  La 
peau  huileuje* 

On  appelle  faujfe  huileufe  ,  une 
faulFe  mal  liée  t  &  qui  eft  devenue 
gralTe  en  chauffant. 

Le  h  ne  fe  fair  pas  fencir. 
HUILIER  i  fubftantifmafculin.  Fas 
ole^rium.   Le  vafe  dans  lequel  on 
fèrc  l'huile  fur  la  table.  Vn  huilier 
de  criJlaL 

On  appelle  auffi  huiliers  des  ou- 
vriers qui  pailenc  au  moulin  la  na- 
vette ,  le  cnenevi  &  les  autres  grai- 
nes dont  on  obtient  de  Thuile  par 
expreffion.  Us  broient  d  abord  ces 
graines  fous  une  roue  centrale  qu'un 
chçval  mené  \  en  fe  broyant  elles 
paiïent  i  travers  un  plancher  percé 
.  de  trou^  où  on  les  ramafle  autour 
.    de  la  roue  \  de-U  on  les  porte  à 
un  preÏÏbir  où  l'on  exprime  l'huile  \ 
la  graine  broyée  eft  enfermée  dans 
une  groflfe  toUe  k  travers  laquelle 
l'huile  fort  par  Taâiondu  preflfoir. 
HUILIÈRE  i  fubftantif  féminin    & 
'  terme  de  Marine.   Sorte  de  petite 
.    cruche  où  l'on  met  l'huile  dont  on 
fe  fert  dans  un  vaifTeau. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 
HUILLÈ  'j  nom  propre  d'un  bourgade 
France  ,  enÂn)ou,  fut  la  Loire ,  à 
trois  lieues ,.  oueft-fud-oueft^  de  la 
,   Flèche. 

HUIR  ;  verbe  neutre  de  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel,  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Terme  de  Faucon^ 
nerie  qui  fe  dit  du'cri  du  milan. 
HUIS  j  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois porte  9  &  qui  n'a  plus  d'u- 
fage  qu'au  Palais. 

On  zi^ftVit  audience  à  huis  clos^ 
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une  audience  qui  n'eft  point  pu- 
blique, &â  laquelle  on  ne  laifle  en* 
rrer  que  les  parties  intéreffées,  avec 
leurs  Avocats  &  Procureurs  ,  afin 
d  éviter  l'éclat  que  la  caufe  pour- 
roi  t  faire.  ^ 

Ou  appelle  zulîî  audiences  à  huis 
clos  y  les  audiences  qui  fe  donnent 
à  la  Grand'Chambre  fur  les  bas 
Héges  9  parceque  la  porte  de  cette 
chambre  n'eft  point  ouverte  alors 
comme  elle  Teft  pendant  les  gran- 
des audiences. 
HUISSEAU  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  9  dans  l'Orléanois  »  a 
trois  lieues ,  oueft  »  d'Orléans. 
HUISSERIE  ;  fubftantif  féininin.  Af- 
femblage  de  pièces  de  bois  qui  for- 
ment 1  ouverture  d'une  porte.  Ce 
menuijier  a  fait  toutes  les  huifferies 
du  château. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 
HUISSERIE  \  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  dans  le  Maine ,  i  une 
lieue ,  fud  ,  de  LavaL 
HUISSIER  i  fubftantif  mafculin.  Mi- 
niftre  de  la  Juftice  »  qui  fait  tous 
les  exploits  nécefTaires  pour  con- 
traindre les  parties  tant  en  jugement 
que  dehors  »  &  qui  met  i  exécution 
lesjugemens  &  toutes  commil&ons 
émanées  du  Juge. 

Les  Huiffiers  ont  été  ainfi  notâ- 
mes parceque  ce  font  eux  qui  gar- 
dent l'huis  ou  porte  du  tribunal^ le 
principal  objet  de  cette  fenâion  eft 
de  tenir  la  porte  clofelorfque  Ion 
délibère  an  tribunal ,  &  d'empê- 
cher qu'aucun  étranger  n'y  encre 
fans  la  permiffion  du  Juge;  d'em- 
pêcher même  que  l'on  écoute  au- 
près de  kl  porte  les  délibéractoos 
de  la  compagnie  qui  doivent  être 
fecrettes  \  de  faire  entrer  ceux  qui 
font  mandés  au  tribunal  »  &  d'en 
faire  forcir  ceux  qui  y  caufenc  da 
(rouble* 
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Ceux  qui  faifoienc  la  fofiâîon 
i*huijjiers  &  de  fergeos  chez  les  Ro« 
oiaîos  ,  étoieDC  appelés  Apparito- 
rcs  j  Cohonalcs  »  Executorcs  »  S  ta* 
Jores^  Comicularii^  Officiâtes. 

£a  France  on  les  appeloic  tous 
anciennement  «S^rvftfiif^^  ^  d'où  Ton 
a  fait  enfrançoisyer^tf/i/.  On  lesap- 
peloir  auflî  indiflFéremment  Bedels 
ou  Bedeaux  »  ce  qui  dans  cette  oc* 
caflîon  (ignifioit  Hemonceur  public. 

Dans  Ta  fuite  oii  diftingna  entre 
les  fergens  ceux  qui  étoient  de  fer- 
vice  dans  le  tribunal.  Ceux  qui  fai- 
foient  le  fetvice  au  Parlement  font 
appelés  dans  un  regiftre  de  Tan  1371 
Valeti  CuriA ,  &  dans  les  lettres  du 
X  Janvier  i  ji^j  ^  le  Roi  les  appelle 
nos  ornés  Vakets.  On  fait  que  le 
•terme  de  varice  ou  valet  ne  /tgnifioit 
f>as  alors  une  fonâion  vile  &  abjec- 
te#telle  qne  celle  d'un  domeftique, 
fuiifque  les  plus  grands  vafTàux  fe 
<qualifioient  valets  ou  variées  de  leur 
iéigneur  dominant  j  les  places  d'huif 
fieroLM  Parlement  s'achetoîent  dcjà 
à  caufe  des  gages  qui  7  étoient  at- 
tachés. 

Le  nom  d^huijper  fut  donné ,  corn- 
«me  on  l'a  dit^  à  ceux  qui  étoient 
chargés  de  la  garde  des  portes  du 
tribunal  ;  on  en  trouve  un  exemple 
pour  les  huiffiers  du  Parlement  dans 
un  mandement  de  l'an  i  j  8  8^,  adref- 
fé  primo  Parlementi  nojiri  hojliario 
feufervienti  nojlro, 

JLa  plupart  des  fergens  ayant  am- 
«bitionné  te  titre  iihuiffitrs ,  quoH 
qu'ils  ne  filfent  point  de  fervice  au* 
près  du  Juge  j  on  a  appelé  Huijfiers- 
auiienciers  ceux  qui  (ont  de  fervicA  S^ 
i  l'audience  pour  les  diftinguer  des 
autres  huijjltrs  on  fergens. 

Il  étoit  défendu  aux  huiffiers  mê- 
me duParlemem ,  de  fe  qualifier  de 
Maîtres.  Ce  titre  étoit  alors  réfervé 
aux  Magiftrats  >  mais  depuis  que 
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ceux-ci  fe  font  fait  appeler  Monjieun 
les  huijjiers  fe  font  acttibué  le  titre 
de  Maître. 

Us  doivent  marcher  devant  le  tri- 
bunal lorfqu'il  eft  en  corps  ou  par 
députés  »  &  auifi  devant  les  pre- 
miers Officiers  lorfqu'ils  entrent 
au  fiége  ou  qu'ils  en  fortent  »  afin 
de  leur  fake  porter  honneur  &  ref- 
peâ  y  &  pour  empêcher  qu'on  ne 
les  arrête  dan»  leur  paifage;  ceft 
pourquoi  ils  frappent  de  leur  ba- 
guette afin  de  faire  faire  place. 

Ceft  un  des  huiffiers  qui  appelle 
les  caufcs  à  laudience  fur  les  pla* 
cetsou  fur  un  rôle  ou  mémoire.  Us 
font  couverts  en  faifant  cette  fonc- 
tion. Les  anciennes  ordonnances 
leur  défendent  de  rien  prendre  ou 
exiger  des  parties  pour  appeler  leurs 
caufes» 

Les  autres  Huiffiers  du  même 
fiége  gardent  les  portes  de  l'abdi- 
toire  &  l'entrée  du  parquet.  D'au- 
tres font  chargés  particulièrement 
de  faire  faire  filence  ou  de  faire  for- 
tir  ceux  qui  font  du  bruit  dans  l'au- 
dience ,  ou  qui  n'y  viennent  pas  en 
habit  décent^  ils  ont  même  le  droit 
d'emprifoiiner  ceux  qui  caufent  du 
trouble  dans  l'audience. 

Ces  Huiffiers  font  toutes  figni* 
fications  »  làifies  &  exécutions  »  & 
autres  contraintes  chacun  dans  (on 
reflbrt.  Quelques-uns  ont  par  le 
titre  de  leur  onîce  le  pouvoir  d'ex- 
ploiter partout  le  Royaume;  d'au* 
très  feulement  dans  le  rellbrt  du 
tribunal  auquel  ils  font  attachés. 
^  Lorfqu'ils  fontchargésd'une  exé- 
cution »  ils  la  doivent  Taire  fans  dif- 
férer y  à  peine  d  être  tenus  de  dom- 
mages &  intérêts  envers  la  Par- 
tie. 
11  leur  eft  défendu  de  retenir  Par- 

Î;enr  qu'ils  reçoivent  des  débiteursdc 
eurs  Parties  ^  à  peine  de  privation 
T  1 1  ij 
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de  leurs  charges  Se  de  tous  dépens, 
;  dommages  Se  intérèrs  ,  &  d'être 
contraints  par  corpsi  à  la  refti- 
tution  de  Targent  qu'ils  auront  reçu. 
Ainfî  Us  Sergens  Porteurs  des  piè- 
ces ,  recevant  le  principal  &  dépens 
liquidés  ,  ne  peuvent  retenir  ce 
qu'ils  prétendent  leur  être  dû  pour 
leurs  expéditions  j  mais  doivent  re- 
mettre le  tout  à  ceux  qui  les  ont 
chargés  ,  fauf  à  fe  pourvoir  contre 
eux  pour  les  frais  de  ce  qu'ils  au- 
ront fait.  Sur  quoi  il  faut  remar- 
quer que  quand  an  Sergent  ne  re- 
met pas  tout  l'argent  qu'il  a  reçu  , 
le  créancier  ne  peut  pas ,  fous  pré- 
texte que  fon  Sergent  ne  lui  a  pas 
reinis  toute  la  fomme  entre  les 
mains  ,  pourfuivre  le  débiteur  pour 
le  furplus.  Ainfi  jugé  par  arrêt  du 
17  Février  1^94  rapporté  dans  le 
journal  des  audiences. 

Les  Sergens  &  Huifliers  doivent 
agir  avec  beaucoup  de  fageffe  &  de 
modération  dans  toutes  les  expé- 
ditions qu'ils  font ,  fous  peine  d'ê- 
tre condamnés  en  dommages  &  in- 
térêts (jui  peuvent  être  confîdcra- 
bles  fuivant  les  circonftances.  Par 
arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  1 8 
^  Avril  1698  ,  la  Cour,  fur  le  fon- 
dement des  abus  que  quelques-uns 
d'eux  commettoient  dans  l'exercice 
de  leurs  charges»  condamna  deux 
Huiffiers  folidairement  à  cinq  cens 
livres  de  dommages  &  intérêts,  les 
interdit  pour  fix  mois  de  leurs  fonc- 
tions &.  les  condamna  en  tous  les 
dépens  envers  une  femme  qi^ils 
avoient  battue  Se  excédée  dans  le 
temps  qu'ils  procédoient  à  l'enlève-^ 
ment  de  ks  meubles  fai£s. 

les  Huifliers  qui  procèdent  à  des 
▼entes  de  meubles ,  ne  peuvent  fans 
cxiooe  y  s'adjuger  â  eux  -  mêmes  à 
>ril  pcix  ^  tes  diofes  qu'ils  vendent^ 
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foit  fous  leurs  noms  foit  fous  des 
noms  inierpofés. 

Delaunoy  »  Huifller  i  cheval  , 
qui  s'étoir  adjugé  des  meubles  qu'il 
vendoit,  a  été  condamné  i  l'amende 
honorable  &  i  neuf  ans  de  galères  ; 
ce  qui  a  été  exécuté  le  a^  Juin 
1755.   L'arrêt    éioit  du  51    Juin 

»7S5- 
Le  10  Avril  1731 ,  un  Huiflier 

du  Châtelet  a  été  décrété  d'ajour- 
nement perfonnel  par  arrêt  dé^a 
Cour  j  par  la  raifon  qu'il  n'avoic 
pas  pu  mdiquer  -  la  perfonne  à  la 
requête  de  laquelle  il  avoir  forme 
oppoHtion  à  un  mariage. 

Lorfqu'on  fait  rébellion  contre 
les  Huiiliers  ,  ils  doivent  en  dtef* 
fer  leur  procès -verbal  :  e'eft  une 
aâion  grave  d'infuirer  le  moindre 
Huiflier  dans  fes  fondions ,  parce 
que  l'injure  eft  cenfée  fait%  i  la 
juftice  même  dont  il  eft  le  Mi- 
riiftre. 

Sous  le  règne  de  Louis  XII ,  un 
des  plus  grandsSeigneursdu  Royau* 
me  caffa  le  bras  gauche  à  un  Ser« 
gent ,  dans  le  temps  qu'il  faifoic  les 
Fondions  de  fon  Ofiice  :  le  Roi  ne 
l'eût  pas  plutôt  fu  qu'il  alla  lui- 
même  au  Parlement ,  ayant  le  mê- 
me bras  en  écharpe  Se  fit  punir  le 
coupable. 

Mat  tigues ,  Colonel  Général  foua 
François  11 ,  ayant  battu  des  Huif- 
fiers  qui  menoient  un  Capitaine  en 
prifon  pour  dettes  »  fut  décrété  de 
prife  de  corps ^  arrêté  dans  fa  mai- 
fon  y  Se  fans  le  crédit  &  la  haute 
faveur  dont  il  jouilToit  à  la  Cour  , 
il  eût  été  puni  févérement*  . 

Jourdan  deLille,  fameux  par  fea 
brigandages  fousCharlesIV ,  fut  pen- 
du eni3ii,ponravoirtuéiin  Hui£» 
fier  qui  l'ajournoit  au  Parlement. 

Édotrard  II  «  Comte  de  Beaujeo^ 
fut.  décrété  dé  prife  de  corps  •: 
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emprifonné  à  la  Conciergerie  poar 
avoir  fait  jeter  par  la  fenêtre  ,  un 
Haiffier  qui  lui  vint  (ignifier  un  dé- 
cret j  il  tut  même  obligé ,  pour  ob- 
tenir fa  liberté  y  de  céder  les  États 
à  Louis  II ,  Duc  de  Bourbon. 

£n  1567,  le  Prince  de  Galles 
ayant  empêché  un  Htiiffier  qui  ve- 
noit  pour  l'ajourner ,  de  faire  fon 
devoir  ,  il  fut  déclaré  contumax  & 
rebelle  par  le  Parlement  ,  &  les 
terres  que  fon  père  &  lui  tenoient 
en  Aquitaine,  turent  déclarées  con- 
firquées.  , 

La  Roche-Flavin  rapporte  auffi 

Î|ae  le  Duc  de  Lorraine ,  comme 
ujet  &  hommaget  du  Roi»  â  caufe 
du  duché  de  Bar  refTortiflànt  au  Par- 
lement de  Paris  ,  fut  condamné  i 
demander  pardon  au  Roi  pour  avoir 
empêché  un  Huiflier  de  lui  faire 
une  figniâcatton  dans  Ces  États ,  & 
avoir  fait  traîner  les  pannonceaux 
du  Roi  à  la  queue  de  fes  che- 
vaux. 

Anciennement  les  Huiflîers  affi- 
gnoient  verbalement  les  Parties,  & 
enfuite  en  faifoient  leur  rapport  au 
Juge  en  ces  termes  :  à  vous  Mon- 
feigneur  le  Bailly  ....  mon  très- 
doute  ou  redouté  Seigneur ,  Monfei- 
gneur ,  Plaift  vous  J avoir  que  /e  . .  . 
j'ai  intimé  un  tel  à  comparoître^  &c. 
Ce  rapport s'appeloitrd/ff/io.L'Huif- 
(jer  ne  (ienoit  pas  ,  il  mettoit  feu- 
lement fon  fceau  ^  mais  depuis  les 
ordonnances  ont  obligé  les  Huif- 
lîers &  Sergens  de  favoir  lire  & 
écrire  »  6c  de  donner  tous  leurs  ex- 
ploits par  écrit. 

L'ordonnance  de  Moulins ,  art, 
,  2r ,  porte  que  les  Huiffiers  ou  Ser- 
.  gens  exploitans  en  leur  refîort ,  por- 
teront en  leur  main  une  verge  dela- 
quelle  ils  toucheront  ceux  auxquels 
ils  auront  charge  de  faire  exploit 
de  juftice.  Cette  verge  étoic  pour 
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les  faire  reconnoître  ;  ils  portoient 
audi  fur  eux  pour  le  même  objet , 
des  écuflbns  aux  armes  de  France  \ 
mais  tout  cela  ne  s'obferve  plus. 

Ils  peuvent  porter  des  armes  pour 
la  sûreté  de  leur  perfonne ,  &  ie 
faire  affifter  de  main  forte  ,  afin 
que  la  force  demeure  à  Juftice. 

Les  exploits  des  Huilliers  font 
foi  pour  eux-mêmes  j  pour  ce  qui 
eft  ae  leur  miniftère  :  il  7  a  néan- 
moins certains  exploits  où  les  Hu if- 
fiers  font  obligés  de  fe  faire  adif- 
terde  deux  records,  ou  qu'ils  doi* 
vent  faire  parapher  par  le  Juge. 

On  dit  communément  (\\ià  mat 
exploiter  point  de  garant  ;  c'eft-à- 
dire  y  que  les  Huidiers  &  Sergens 
ne  font  pas  garans  de  la  validité  dts 
exploits  ;  ils  font  néanmoins  ref- 
ponfables  des  nullités  d'ordonnance 
&  de  coutume  qui  peuvent  empor- 
ter la  déchéance  de  la  demande  » 
comme  le  défaut  d'offres  en  matière 
de  retrait  lignage r. 

Les  Huiffiers  font  tenus  de  faire 
pour  les  Fermes  du  Roi  ,  tous  ex- 
ploits &  (ignifications  à  la  première 
réquifition.  Par  une  ordonnance  de 
M.  l'Intendant  de  Lyon,  du  S  Fé- 
vrier 171}  ,  il  a  été  enjoint  à  tous 
Sergens,  Huidiers  &:  Archers,  de 
faire  à  la  première  réquifîtion  da 
Fermier  du  contrôle ,  des  a^es  8c 
droits  y  joints  ,  dans  trois  jours  au 
plus  tard  à  Lyon  ,  &  dans  huit  jours 
pour  la  campagne^  tous  exploits  > 
aâes  ,  commandemens  ,  failles  8c 
contraintes  moyennant  fataire  rai* 
fonnable,finon  qu'ils  demeureront 
interdits  &  condamnés  en  500  liv, 
d'amende. 

Par  ordonnance  de  M.  l'Inten- 
dant de  Paris  du  5  Décembre  1757, 
deux  Huidiers  de  Meaux  ont  été 
interdits  de  toutes  fon&ions  perr-> 
dant  trois  mois*  >  pour  avoir  refofé 
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de  (ignifier  une  contrainte  i  d'an* 
très  Huiflxers  de  la  même  ville  j  6c 
il  a  été  enjoint  à  tous  Huiffiers  & 
Sergens ,  de  faire  pour  le  fervice 
de  la  Fermé  des  domaines  »  toutes 
fignifications  »  exploits  8c  autres  ac- 
tes du  fait  de  leurs  charges  ou  com- 
miflions,  à  la  première  réouifitiôn 
des  Prépofés  &  Commis  du  Fermier 
des  domaines  &  droits  y  joints ,  â 
peine  d'intecdiâion  pour  ùx  mois, 
6c  de  plus  grande  peine  s'il  yéchet. 

Les  Huiffiers  Prifeurs--  vendeurs 
de  meubles  ayant  prétendu  que  les 
Fermiers  des  Aides  dévoient  fe  fer- 
vir  de  leur  miniftére  pour  les  pri- 
fées ,  exportions  &  ventes  de  meu* 
blés ,  ils  en  ont  été  déboutés  par 
plu(ieurs  arrêts;  favoir,  deux  du 
Confeil  des  30  Janvier  170)  &  5 
Décembre  1719  »  &  deux  de  la 
Cour  des  Aides  de  Rouen  des  jo 
Juin  170J  6c  1 1  Avril  1715 

La  déclaration  du  Roi  du  pre- 
mier Mars  170Î  ,  a  reftreintà  !a 
vérité  les  Htiiflîer^  à  n'exercer  leurs 
fonctions  ,  que  dans  Ictendue  des 
Jurifdiâions  où  ils  font  immatri- 
culés. 

Mais  par  arrêt  du  Confeil  du  jo 
Oârobre  1731 ,  &  lettres  patentes 
du  4  Décembre  fuivant  ,  il  eft  or- 
donné que  les  ordonnances  de  1  ^80 
6c  i6ii  feront  exécutées  :  ce  fai- 
fant ,  il  eft  permis  aux  Fermiers  Se 
Sous-Fermiers  des  droits  des  Fer- 
mes du  Roi  ,  leurs  Procureurs  6c 
Commis  ,  de  fe  fervir  de  tels  Huîf- 
fiers  &  Sergens  royaux  que  bon  leur 
femblera»  même  de  ceux  des  Juri- 
diâions  Seigneuriales  ,  pour  les 
fom  mations  ,  aflîcnations  ,  coni- 
mandemens  ,  faines ,  exécutions  , 
ventes  de  meubles  ,  coBtraintes , 
«mprifonnemens ,  publications ,  & 
généralement  pour  toutes  autres 
f  roccdurescontc^  les  redevables  des 
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droits  des  Fermes ,  8c  contre  cens 
qui  feront  furpris  en  fraude  ou  en 
contravention  contre  les  droits  , 
même  hors  de  retendue  des  Jori*' 
didions  où  les  Huifliers  6c  Sergens 
font  immatriculés  ;  excepté  nean« 
moins  ceux  des  Juftices  feigneu- 
riales  »  qui  ne  pourront  faire  lefdi« 
tes  pourfuites  ailleurs  que  dans  l'é-*- 
tendue  des  Juftices  où  ils  ont  pou« 
voir  d'exploiter  ;  6c  ce  nonobftanc 
les  édits  6c  déclarations  rendus  en 
faveur  des  Huiûiers-Prifeurs  ven- 
deurs de  meubles  »  &  autres  Uuif- 
iiers  auxquels  il  eft  dérogé  pou  ce 
regard  feulement. 

Outre  lès  Huiffiers  ordinaires  & 
Audienciers  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  il  y  a  dans  les  Cours  fopéneu- 
res  ,  dans  les  Préfidiaux  ,  Juridic- 
tions royales ,  Èleâions»  Greniers 
à  Sel ,  Eaux  &  Forêts  ,  &c.  un  pre- 
mier Uuinier  denc  les  principales 
fondions  font  d'appeler  les  caufes 
qui  doivent  fe  plaider  dans  Tordre 
où  le  premier  Magiftrat  du  Tribu- 
nal les  a  mifes  »  de  faire  la  leâure» 
publication  ,  expoHtion  d'enchère 
des  baux  judiciaires  >  vente  par  dé- 
cret &  licitation  d'héritages  ,  foit  i 
laudience  ou  4  la  levée  de  Tau- 
dience. 

Les  premiers  Huiflfiers  ont  anfli 
le  droit  de  faire  des  fignîBcations 
judiciaires  6c  excrajudiciaices^il  y  a 
même  des  règlemens  qui  permet- 
tent aux  premiers  Huifliers  d'ex* 
ploiter  par  tout  le  Royaume  fans 
vifa  ni  parcatis  ;  ce  que  ne  peuvent 
les  (impies  Huifliers  Audienciers  & 
Sergens  fans  un  privilège  particu-* 
lier. 

Mais  les  premiers  HuilTiers  des 
Cours  fupérieures  n'ufent  guère  du 
droit  qu'ils  ont  d'exploiter ,  qu  ils 
fi'en  aient  reçu  un  ordre  exprès  de 
la  compagnie  y  6c  ordinaireni^enc 
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elle  ne  lui  ilonne  des  ordre$  de 
cette  cfpèce  que  dans  des  occafions 
importantes.  Le  Parlement  de  Paris 
chargea  par  exemple  ,  le  premier 
Muiflier  de  (ignifier  le  décret  da- 
journemenr  perfonnel  qu'elle  avoit 
décerné  contre  M.  le  Chancelier 
Poyet. 

Ce  fur  anffi  le  premier  Huif- 
fîer  du  Parlement  qui  fut  chargé 
d'ajourner  TEmpereur  Charles- 
Quint  ,  Comre  de  Flandres ,  à  com- 
paroir  en  la  Cour  des  Pairs  ,,  &  qui 
en  efFet  fignifia  l'ajournement  à  ce 
Prince  dans  la  ville  de  Gand. 

Le  premier  Huidicr  fut  encore 
chargé  par  arrêt  delà  Cour  du  14 
Mars  1 5  19  ,  dt  porter  au  Confeil  de 
Malines ,  en  bonne  &  honnête  com- 
pagnie ^  le  traité  de  paix  avec  les 
pièces  dtt  procès  d'entre  l'élu  Em- 
pereur d'une  part ,  &  les  héritiers 
de  Jean  de  Bourgogne ,  Comte  de 
Nevers  d'aurre  part }  &  il  lui  fut 
alloué  pour  Tes  honoraires  trois  écus 
d  or  foleil  par  jour. 

Lepr emier  Huiflier  fouit  du  droit 
d'induit  ,  fuivant  des  lettres  pa- 
tentes du  1 5  Mars  i  576  ,  enregif- 
trées  le  2 1  Juillet  fuivant ,  &  fa 
charge  lui  procure  la  noblefTe  au 
premier  degré,  comme  celle  des 
Secrétaires  de  la  Cour  j  il  jouit 
aufli  du  droit  de  committimus ,  fui- 
Tanr  des  lettres  patentes  du  18  De- 
cembie  1714  »  enregiftrées  le  29, 
&  l'esemption  du  droit  de  confir 
mation^  lui  eft  accordée  par  une  dé 
claration  du  17  SeptemWe  i7a). 

Quand  le  Roi  vient  tenir  fon^^lit 
de  Juftice  ,  le  premier  Huiffier  va 
an  devant  de  Sa  Majefté  avec  MM. 
les  Dépotés  de  la  Cour  ;  &  en  con- 
duifant  le  Rot  au  Parlement ,  le 
premier  Huiflier  marche  immédia- 
tement devant  fa  Perfonne ,  entre 
les  deox  Huiflier^  Mafliecs  ;  il  a 
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été  maintenu  dans  ce  droit  par  nos 
P.ois ,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  été 
troublé  »  ainfi  cju'il  paroît  par  des 
arrêts  des  jo  Juin  1617,  xi  février 
1^41  ic  20  Avril  1667 ,  &  mcme 
par  le  Roi  régnant ,  après  avoir  en- 
tendu les  très  -humbles  repréfenta- 
rions  que  lui  fit  le  premier  Huiffier 
au  lit  de  Juftice  du  21  Août  175^5 
fur  la  difficulté  qu  il  efluyoir  à  ce 
fujet  de  la  part  du  Grand  Cham- 
bellan. 
Huissier  piBFFi  ,  fe  dit  de  celui  qui 
tient  fon  Office  en  fief.  11  y  en  9. 
fix  au  Chârelet  de  Paris  ,  lefquels 
font  du  nombre  des  tluiâiers- 
Prifeurs. 

11  y  a  auffi  au  Châielet  de  Pa- 
ris y  des  HuiiTiers  à  cheval  ,  des- 
Huifliers  à  verge  &  des  HuilCers- 
Prifeurs. 

L'édir  du  mois  de  Février  \6^\ 
a  attribué  aux  Huiffiers-Prifeurs  y 
l'es  fonctions  des  Maîtres  Prifeurs* 
Vendeurs  crées  en  i  s  5  6 ,  réunis  aux 
Sergens  à  verge  en  1 5  75 . 

Les  trente  Gommiflaires  aux 
ventes  ,  créés  par  Tédit  du  mois 
d'Août  1 7 1 2  ,  ont  aufli  été  unis  aux 
Huifliers  Prifeurs  par  un  autre  édit 
du-  mois  de  Mars  1 7 1 5  :  cet  édit 
qui  forme  le  dernier  état  des  Huif- 
uers-Prifeurs  ,  porte  qu'ils  feront 
feuls ,  à  Texclulion  de  tous  autres 
Hniiliers  (i  la  feule  exception  de 
ceux  du  Bureau  de  la  Ville  &  de  la 
Juridiâion  de  l'Arfénal,  qui  de* 
meurent  confervés  dans  leurs  droits 
en  qualité  à^HulJJiers  -  Prifeurs  ) 
»  toutes  lès  prifées  »  expofîtions  &: 
>•  vcnres  de  meubles  &  effets  mo' 
»>  btûers  dans  la  ville  »  fauxbourgs 
»  &  banlieue  de  Paris  »  par  concur^^ 
»  rence  dans  la  Prévôté  &  Plcomté 
»  de  Paris ,  &  par  fuite  d'inven- 
j»  taire  dans  toute  l'étendue  du 
n  Royaume Fcyc^  au0i 
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l'article  premier  de  la  déclaration 
du  i8  Jum  175S,  regUlrée  le  10 
du  même  mois. 

'  L'article  i  de  cette  déclaration 
ne  permet  aux  Huilliers  Prifeurs  de 
ven.ire  des  fonds  de  librairie  & 
imprimerie ,  qu'en  appelant  les  Syn- 
dics &.  Adjoints  des  Libraires. 

L'czceprion  que  porte  l'édit  de 
171}  ,  en  faveur  des  Huilfiers  de 
la  Ville  &  de  ceux  de  TArfenal , 
cft  fondée  fur  ce  qu'ils  ont  été  créés 
avec  le  titre  d'Huifliers  -  Prifeurs  \ 
&  à  cet  égard  les  Huilliers  du  Bu- 
reau de  U  Ville  ,  ne  peuvent  ven- 
dre que  les  meubles  qu'ils  ont  fai* 
(is  exécutés  en  vertu  de  fentences 
du  Bureau  de  la  Ville  ,  fuivanc  un 
arrêt  du  Confeildu  ^  Juillet  170^. 
Les  Huilfiers  de  TArfénal  ont  pour 
diftriéb  l'enclos  de  l'Arfenal  qui 
compofe  le  territoire  de  ce  Bail- 
liage. 

Les  Huifli.rs  à  cheval  du  Châte- 
let ,  ceux  à  verge  &  les  Huilliers- 
Prifeurs  ont  droit  d  exploiter  par- 
tout le  Royaume,  fuivant  une  char- 
ce  du  Roi  Jean  de  Tannée  i  )  5  « . 
Ce  privilège  leur  a  écé  confirmé 
fous  diiféiens  règnes^  ils  en  jouif-^ 
fent  encore  aujourd'hui  &  ils  ont  la 
liberté  de  choiGr  telle  réiidence  que 
bon  leur  femble  dans  tout  le  Royau^ 
me  '  ils  ont  même  obtenu  fur  re- 
quête  un  arrcc  le  ai  Avril  1761 , 
par  lequel  la  Cour  a  fait  défenfes  à 
rous  Huidiers  »  Sergens  royaux  & 
autres  3  d'exploiter  ni  réfider  hors 
dés  lieux  où  ils  font  immatriculés  , 
Çc  où  ils  doivent  le  fervice. 

Le  droit  qu'ont  les  Hiiifliers  â 
cheval ,  les  Huilliers  à  verge  5c  les 
^uidiers-Prileurs  du  Châtelct ,  de 
^xer  leur  domicile  dans  l'endroit 
qu  ils  jugent  â  propos  de  choifir  » 
le^r  ell  parriculier  ^  &  la  Cour  a 
jugé  p^r  atrçt  rçntju  Iç  ftmedi  j 
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Septembre  i7tîi ,  qu'un  Huîffierdtt 
Siège  de  Gannat ,  en  Bourbonnois, 
ne  pouvoit  pas  fixer  fa  réfidence 
dans  un  autre  endroit  du  rellort  de 
Gannat  où  il  y  avoit  un  autre  Huif- 
fier  de  la  Jurididion  locale. 

Dans  les  villes  où  il  y  a  des 
Huiflîers-Jurés- Vendeurs  de  meu- 
bles j  créés  par  l'édic  du  mois  d'Oc- 
tobre i6ij6  ,  les  Huilliers  à  cheval 
&  i  verge  peuvent  y  faire  les  ven- 
tes de  meubles  en  exécution  d  adtes 
&  jugemens  revctus  du  fcel  du  Châ* 
telet ,  concurremmenr  &  fans  pré- 
vention avec  les  Huiifiers-Pnfeurg, 
fuivant  un  arrêt  contradiftoire  du 
Confeiljdu  15  Mai  i7M>&danf 
les  autres  villes ,  les  Huilliers  à  ver- 

f;e  &  i  cheval  ont  droit  d  exercer 
eurs  fondions,  de  faire  les  prilées 
&  ventes  de  meubles  concurrem- 
ment avec  les  autres  Huifliers  ou 
Sergens  royaux. 

Dans  la  ville  &  fauxbourgs  de 
Pans ,  les  Huilfiers  â  cheval  &C  i 
verge  ont  feuls  le  droit  d'alfifter 
les  Maîtres  Se  gardes  des  Corps  des 
Marchands ,  &  les  Jurés  des  Com« 
munautés  d'arts  &  métiers  dans 
leurs  vifites  &  faifies  de  jurande  »  â 
l'exclufion  de  tous  autres  Huifliers, 
même  des  Huilliers  -  Prifeurs.  Ce 
droit  leur  eft  accordé  par  lettres 
patentes  du  ai  Février  169),  regif- 
trées  le  6  Juin  fuivant ,  &  par  arrcc 
de  la  Cour  du  13  Janvier  1744  » 
en  confidération  du  fervice  quHls 
font  près  des  MagiArats  «  ëc  avec 
les  Commilfaires  oe  Police  du  Cb^- 
telet. 

Le$  Huilfiers  à  cheval  ,  ceaj  à 
verge  âc  les  Huilliers  Prifeurs  ont 
leurs  caufes  commifejs  au  Châtelet» 
tant  en  matière  civile  que  crimi* 
nelle  \  ctA  un  privilège  particulier 
&  contre  le  droit  commun  ,  que 
QLO$Roi$  onuri^  néçelTaire  4'^CDr- 

4çr 
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itx  ic  de  confirmer  à  ces  Officiers, 
pour  les  mettre  i,  couvert  des  pour- 
loices  que  le  refTencimeDt  pourroit 
faire  naître  contr'eux  dans  les  Tri- 
bunaux des  provinces.  Les  mem- 
bres de  l'une  &  de  l'autre  Com- 
munauté jouilTc^nt  de  tous  leurs 
droits  à  cet  égard  ;  &  Ion  a  même 
récemment  jugé  en  la  Chambre 
criminelle  du  Châtelet  »  que  les 
Huiiliers  de  ce  Tribunal ,  exploi- 
tant en  Noimandie  ,  n'étoient  pas 
obligés  de  fe  foumectre  a  la  clameur 
de  Haro ,  ni  de  comparoir  devant  le 
}ugedu  Haro. 

Mais  lorfque  les  HuiHiers  du 
Qhâcelet  font  employés  au  recou- 
vrement des  tailles,  ils  .font  Jultî 
ciables  des  Èle&ions  pour  ce  fait , 
nonobdant  leur  privilège  :  cela  eft 
ainû  décidé  par  une  déclaration  du 
17  Août  1661^  enregiftrée  en  la 
Cour  des  Aides  le  jo,  &  par  un 
arrêt  du  Cunfeil  rendu  le  5  Décem- 
bre 171a. 

Les  Huiàiers-Prireurs  du  Châce- 
let  doivent  garder  les  minutes  de 
leurs  procès  verbaux  de  prifée  & 
de  vente  de  meubles  ;  Se  ils  ne 
peuvent  être  contraints  de  les  com- 
muniquer par  la  voie  du  Greffe  , 
mais  feulement  d'en  délivrer  des 
expéditions  &  extraits  »  auxquels 
foi  doit  être  ajoutée  »  comme  â  tous 
aâcs  publics ,  fuîyant  Tédit  du  mois 
de  Mars  171}  ,enregiftré  le  3  Mai 
iuivant. 

Dans  les  fîéges  des  Jurifdiâlons 
maritimes  on  zppeWe  Huiffiers-  Fi  - 
fitturs ,  de  petits  Officiers  quelque- 
fois en  titre  d  office ,  &  quelquefois 
feulement  commis  par  les  Juges  de 
marine  pour  faire  la  viHte  des  vai(- 
feaux  marchands  ,  foit  en  entrant 
dans  les  ports  foit  en  fortant.  Ou- 
tre cette  viûte  dont  ils  doivent  te- 
nir procès  verbaux  exaâs^auffi  bien 
Tàmc  XIII. 
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que  de  l'arrivée  ou  du  déparc  des 
vaifleaux  ,  leurs  fondrions. font  de 
s'oppofer  au  tranfport  des  niar* 
chandifes  de  contreoande  ou  dété- 
riorées ,  &  d'empêcker  les  maî- 
tres des  navires  »  de  faire  voile  fans 
congé. 

Huissiers  de  la  chaîne,  fe  dit  des 
Huiflliers  du  Confeil  &  de  la  grande 
Chancellerie  ,  parcequ  ils  portent 
une  chaîne  d'or  à  leur  cou. 

Les  Huinîers  du  (.  onfeil  ont  de 
plus  une  médaïUti  d'or  pendante  à 
leur  chaîne  ,  que  ceux  de  la  grande 
Chancellerie  ne  peuvent  porter  , 
fuivant  un  Aiiêt  duConleil  de  Tan- 
née \6j6. 

Les    Huinîers  du  Confeil   font 

dans  le  Confeil ,  toutes  les  publi- 

-  cations  qui  doivent  y  être  faites 

pour  des  ventes  d'offices  »  d'adjudi** 

cations ,  &c. 

Ceux  de  la  grande  Chancellerie 
gardent  en-dedans  la  porte  où  fe 
tient  le  fceau  ,  &  y  font  toutes 
les  publications  qui  doivent  y  être 
faites. 

Ils  drefTent  les  procès  verbaux 
d'affiches  ,  de  publications  «  des  re« 
mifes  ,  &  même  des  adjudications 
qui  s*y   font  ,   au  moyen  de   ce 

Î|u'il  n'y  a  point  de  Greffier  pour  te 
ceau. 

Les  uns  &  les  autres ,  c*cft-i-dire, 
les  Huiffiers  du  Confeil  &  ceux  de 
la  grande  Chancellerie  peuvent  fî- 
gniner  &  exécuter  dans  tout  le 
Royaume  ,  les  arrêts  du  Conféil  & 
les  jugemens  qui  en  lont  émanés  j 
fans  commif&on  du  grand  Sceau  » 
vrfa  ni  pareatis* 

\\s  ont  feuls  Iç  droit  de  faire  les 
fignifications  de  lettres ,  commif- 
fions ,  requêtes  &  autres  adlsis  de 
procédures  dans  les  affaires  du  Con- 
feil .  lors  même  que  ces  cbm* 
Vvv 
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nif&oDS  tont  expédiées  aa  grand 
Sceau. 

Us  ont  pareillement  le  droit  »  â 
rezclafion  de  cous  les  antres  Haif- 
fiers ,  de  figniiier  les  oppofitîons  au 
Sceau  des  pnovifions  d'offices  6c  des 
lettres  de  ratification  des  cranfpocts 
de  rentes  dues  par  le  Roi ,  les  op- 
pofitions  au  titre  des  offices  ,  celles 
entre  les  mains  des»  Gardes  du  tré* 
for  royal  «  Se  les  mains  levées  judi- 
ciaires ou  conventionnelles  de  ces 
oppoCtions  aux  Gardes  des  rôles  du 
tréfor  royal  &  Xlonfervateurs  des 
hypothèques. 

Les  Huiflîers  du  Confeil  gardent 
au-dedans  les  portes  du  Confeil  & 
des  grande  &  petite  direâion  d&s 
finances.  Cette  fondioû  leur  a  été 
conteftée  par  les  Gardes  du  corps  ; 
mais  ils  y  ont  été  maintenus  par 
arrêt  du  15  Mai  16^7  \  les  Gardes 
du  corps  ont  été  reftraints  par  cet 
arrêt  â  garder  feulement  le  dehors 
des  portes  quand  SaMajefté  affifte- 
xoit  i  fes  confeils. 

Quand  en  Tabfence  du  Roi  M. 
le  Chancellier  tient  le  Confeil  des 
dépêches  &  le  Confeil  royal  des  fi- 
lunces  »  les  Huiffiers  du  Confeil  en 
eardent  les  portes  ,  mais  au-dehors 
leulement. 
Huissiers  de  la  Chambre  du  Roi, 
fe  dit  d'un  Corps  de  feize  Officiers» 
l*un  des  plus  anciens  de  la  Maifon 
du  Roi  y  dont  il  formoit  autrefois 
la  Garde  intérieure  :  ils  étoient  alors 
armés  de  maffues  &  couchoient 
dans  les  appartemens  qui  fervoient 
d  avenues  d  la  Chambre  du  Roi. 

A  préfent  ils  fervent  l'épée  au 
côté  fous  les  ordres  des  premiers 
Gentilshommes  de  la  Chambre 
auxquels  ils  répondent  de  ceux  qui 
approchent  de  la  perfonne  du  Roi. 
C'eft  entre  leurs  mains  qu'ils 
prêtent  le  ferment  de  fidélité }  c*eft 
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d'eux  qu*ils  re^veot  leurs  cerofi- 
cats  de  fervice. 

Attflitèt  que  la  Chambre  eft  tf^ 
pelée  poof  le  lever  da  Roi  •  ils 

Erennent  la  garde  de&portes  »  &  ne 
ûflent  entrer  en  ce  momeas  que 
ceux  qui  par  droit  de  Charge  ou 
par  grâds  de  S.  M*  ont  l'entrée 
de  la  Chambre.  Us  diftinguent  en- 
fuite  les  plus  qualifiés  des  Seigneurs 
qui  fe  font  nommés  i  la  porte  1  les 
annoncent  au  premier  Gentilhom*- 
me»  &  les  introduifeot  au  petit  le- 
ver. 

Au  moment  on  le  Roi  'a  pris  fa 
chemife  ,  que  Ton  appelle  \t  grand 
levir ,  ainfi  que  dans  le  cours  de  la 
^  journée  »  ils  lailfent  entrer  dans  la 
Chambre  toutes  les  perfonnes  dont 
ils  peuvent  répondre. 

Le  foir ,  quand  le  Roi  doit  tenir 
fon  Confeil  ou  travailler  dans  fa 
Chambre  »  l'Huiffier  en  aveitit  les 
Miniftres  de  la  part  de  SaMajefté, 
&  tient  les  portes  fermées  jufqu'i 
ce  que  le  Confeil  ou  travail  foit 
levé. 

Au  moment  où  le  Roi  prend  fes 
pantouffles ,  que  l'on  appelle  le  pe- 
tit coucher  y  l'Huiffier  fait  paifer  tes 
courtifans  oui  n'ont  ni  la  familière, 
ni  la  grande  ni  la  première  en- 
trée. 

Aux  Fêtes  annuelles,  dévotions, 
Te  Deum  ,  Lits  de  Juftice ,  Baptê- 
mes  &  Mariages ,  ainfi  qu'à  toutes 
les  cérémonies  de  d  l'Orre  du  Saint 
efprit ,  deux  Huifiiers  portent  cha- 
cun une  malfe  immédiatement  de- 
vant Sa  Majefté^  de  même  qu'au 
Sacre  des  Rois  où  ils  marchent  aux 
deux  côtés  du  Connétable  ,  habillés 
de  fatin  blanc  avec  pourpoint ,  haut- 
de-chau(Ie  ,  manches  tailladées  , 
manteau  &  toque  de  velours.  Ils 
ont  part  aux  fermens  prêtés  entre 
les  mains  du  Roi  ^  &  aux  premières 
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entrées  que  Sa  Màjefté  fait  dans  les 
▼iiles  de  fon  Royaume  oa  dans  cel- 
les de  nouvelles  conquêtes  ;  il  leur 
eft  du  un  marc  d'or  ou  fa  valeur  en 
argent ,  payable  par  les  Officiers  de 
Ville. 

Lorfqu'il  y  a  des  F^tes  à  la  Cour 
ou  que  le  Roi  honore  lHotel-de- 
ville  de  (a  préfence,  les  Huidîers 
tiennent  les  portes  de  la  piècequoe- 
cupe  Sa  Majefté ,  &  y  placent  les 
perfonnes  connues,  conjointement 
avec  les  Intendans  des  menus  plai- 
firs  j  fous  les  ordres  du  premier 
Gentilliomme  de  la  Chambre. 

Ils  ont  rhonneur  de  fervir  les 
Enfans  de  France  dès  le  Berceau. 
Dans  l'intérieur  ils  répondent  à  Ma- 
dame la  Gouvernante  »  8c  lui  an- 
noncent les  perfonnes  qu'ils  intro- 
duifent  ;  &  foit  aux  promenades  » 
foit  dans  les  appartemenseztérieurs, 
en  qualité  dÉcuyers,  ils  donnent 
la  main  aux  Princes  jufqu'i  fept 
ans ,  6c  aux  PrincefTes  de  France 
jufqu*à  douze.  Ils  ont  bouche  à  Cour 
1  la  table  des  Maîtres  d'hôtel  pen^ 
dant  leur  Quartier  auprès  du  Roi. 

Les  prérogatives  attachées  aux 
Huiffiers  de  la  Chamhre  ,  le  titre 
4tÈcs^en\\À  leur  eft  accordé  depub 
près  de  aoo  ans  »  ainfi  que  Thon- 
neur  d  être  commis  dans  Tintérieur 
à  la  garde  de  Sa  Majefté  «  ont  fait 
que  cette  charge  a  été  exercée  fotis 
Louis  XIV  par  des  Colonels  &  par 
des  Capitaines  de  Vaifleaux  de  Roi. 

Les  anciens  États  de  la  France 
cenifient  ce  dernier  article  »  &  font 
foi  des  droits  dont  jouiffent  les 
Huijjicrs  <UU  Charhhrc  :  on  j  trou- 
vera la  date  des  ordonnances  de  nos 
Rois  qui  leur  ont  accordé  des  pri- 
vilèges. 
NuissiiRs  A*kKyLt%  ^voye\  Sbrc^ks 

d' ARMES. 

Lé  A  ne  fe  fait  pas  fenthr; 
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HUISTREj  nom  propre  ^'ttn  bourg 
de  France ,  en  Champagne ,  enti- 
ron  à  fix  lieÉei ,  nord^^ix^rd-eft ,  de 
Troyes. 

HUIT  ;  ndjeftif  mimerai  indéclina- 
ble. OQo.  Nombre  parr  contenant 
deux  fois  quatre.  //  n^  reçu  que  huit 
lottis. 

Le  t  ^nal  ne  fe  fait  pas  fentir 
quand  ce  mot  ieft  fuivi  immédiate* 
ment  d'un  fubftantif  qui  commence 
par  une  cotifonne.  Huit  chevaux. 
Huit  maifonu  Dans  toute  autre  cir« 
conftance  le  t  fe  prononce.  Huit 
éléphans*  De  dix  ôce\  deux  refie 
huit. 

Huit,  eft  aufli  fubftantif  en  certaines 
acceptions  dans  Içfquelles  il  s*em^ 
ploie  au  fingulier  :  c'eft  dans  ce  fens 
qu'on  dit  c^ était  hier  le  huit  du  mois. 
Un  huit  de  cœur.  Un  huit  de  car" 
reau. 
JLe  h  fe  fait  un  peu  fentir. 

HUITAIN  i  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  pocfie  compofée  de  huit  vers  » 
ou  ftance  de  huit  vers  dans  un  plus 
grand  ouvrage. 

Il  y  a  deux  forres  de  huitains  ? 
dans  l'un  on  fait  rimer  te  premier 
vers  du  premier  quatrain  avec  le 
troiliéme;  &  le  fécond  avec  lé  qua-* 
trième  ;  ou  Ion  fait  rimer  le  pre-* 
mier  avec  le  quatrième,  &  les  deux 
du  milieu  eniemble  :  cette  première 
efpèce  de  huitaineft  divifée  en  deur 

auatrains.  La  féconde  efpèce  fefa  c 
e  deux  tercets  qui  ont  un  fixain  » 
dont  les  deux  premiers  vers  rimeac 
enfemble  :  le  troifième  rime  avec 
le  cinquième  &  le  quatrième  avec 
le  fixième;puis  on  ajoute  deux  vers 
fur  une  même  rime.  La  première 
forte  eft  la  plus  ample  :  la  féconde 
eft  la  plus  variée. 
HUITAINE  i  fubftantif  féminin. 
Nombre  coUeftif  de'Aii/V ,  qui  n'a 
guère  d*ttfage.  Une^  affaire  remife  à 
V 1 1  ij 
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/a  huitaine.  V adjudication  faufhui- 

*  .  taine.  La  huitaine  franche.     • 

Quelquefois  on  joint  le  ternie 
de  jours  à  celui  de  huitaine é  Nous 
pajferons  une  huitaine  de  jours  à  la 
campagne. 

HUITIÈME  i  adjeftif  des  deux  gen- 
res. Oàavus ,  a ,  um.  Nombre  apr- 
dre  par  lequel  on  marque  ce  qui  eft 

.   précédé  par  fept  autres.  Ils  jouent 

.    la  huitième  partie. 

11  s'em  ploie  audi  fubftantivement 
&  (ignifie  la  huitième  partie.  // 
avoit  un  huitième  dans  cette  entre^ 

On  appelle  droit  de  huitième ,  un 
certain  droit  d'aides  dont  on  pré- 
tend que  rérablidement  remonte  à 
Chilperic  ,  parcequece  Prince  avoit 
ordonné  qu'on  iui  payât  la  huitiè- 
me partie  d'un  muid  de  vin  par  de- 
mi arpent. 

Le  huitième  quife  paye  aujourd'hui 
eft  tout  autre  que  le  huitième  im- 
pofé  par  Chilperic.  Les  ordonnan- 
ces des  Aides  &  les  rèelemens  pos- 
térieurs '  ont  JRxé  ce  droit  à  6  liv. 
.  1 5  fous  par  muid  de  vin  vendu  à 
pot,  compris  les  27  fous  de  fubven- 
tion ,  &  à  8  liv.  1  fous  pour  le  muid 
veiidu  i  afliette ,  compris  lefdits  27 
fous. 

Le  huitième  n'a  pas  lieu  dans 
toute  l'étendue  du  Royaume ,  mais 
,  feulement  dans  des  endroits  parti- 
.  culiers. 

Â  Laon,.le  droit  de  huitième 
n'appartient  pa6  au  Roi  9  mais  à  la 
Ville.  Philippe  de  Valois  le  lui  a 
donné  en  échange  des  droits  de  Juf- 
tice  9  de  confîfcation ,  &  d'autres 
.  droits  patrimoniaux  que  ce  Prince 
&  les  Rois  fes  fuccefleurs  ont  réunis 
à  leur  domaine. 

Les  Ecdédaftiques  ont  été  jugés 
.exempt  du  droit,  de  huitième  â 
Laon  2  tant  pour  les  vins  provenans 
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de  leur  bénéfice ,  que  ponr  cent  de 
leur  patrimoine  y  par  arrêt  rendu  le 
8  Août  1717. 

On  dit  ,  le  huidème  du  mois  ; 
pour  dire  »  le  huitième  jour  du 
mois. 

HUlTlÈMEMENTî  adverbe.  Oaavo. 
En  huitième  lieu. 

HUITIÈMIER;  fubftantif  mafcoKiu 
Commis  des  Aides,  qui  fait  payer 
le  huitième  des  vins. 

HUÎTRE  ;  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  coquillage  bivalve  fort  connu.  Il 
approche  beaucoup  du  genre  des 
coquillages  operculés  :  fes  deux 
battans  ibnt  compofés  de  plufieurs 
feuilles  ou  écailles  :  Técaille  de 
rhuitre  eft  épaiiïe,  robufte  ^  pefan- 
ce,  quelquefois  d'une  grandeur  con- 
fidérable,  d'une  figure  prefque  ron- 
de ,  ordinairement  raboreufe  &  iné- 
gale ,  à  battans  prefque  toufoars 
inégaux  ,  rudes  &  âpres  en  dehors» 
li (Tes  &  argentés  en-*dedans  »  donc 
Tun  eft  plus  ou  moins  creux  &  l'au- 
tre applati ,  attachés  enfembte  dans- 
leur  milieu  par  un  ligament. 

L'huître  fe  ferme  exaâremenr 
nonobftant  fes  furfaces  rabotenfcs^ 
&  les  pointes  dont  elle  eft  fouvenc 

Î;arnie.  Les  efpèces  les  plus  fingu- 
ières  des  huîtres  font  celles  qu'oir 
appelle  le  marteau ,  foi/eau  ou  Ai- 
rondcUe  ,  la  pelure  d'oignon ,  le  pied 
d'dne ,  la  fiuille ,  l'oreille  de  cochon 
ou  la  crête  de  coq ,  lafelle  polonoife 
&  la  vitre  chinoife.  La  dîverfité  des 
pointes  &  des  tubercules  qu'on  ob» 
fcrve  fur  la  jobe  des  huîtres ,  & 
leurs  belles  couleurs  ,  ne  font  peut- 
être  que  des  variétés  ic  ne  forment 
pas  des  efpèces.  La  nature  de  l'huî- 
tre eft  d'être  adhérente  aux  rochers 
ou  à  quel  qu'autre  corps,parIe  moyen 
.  de  la  liqueur  glutineule  dont  elle 
a  été  formée.  On  pourroit  foupçon* 
l^er  ^vec  adèz  de  vcaifembUnce» 
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que  les  pintades  ,  thirondeflc ,  le 
marteau  ,  &c.  ne  font  pas  exaâe- 
ment  des  haures  »  ayant  pour  ca- 
raâère  une  échancrure  par  ou  pa(Ie 
uoe  forte  de  bylTus  qui  fert  i  les 
attacher  :  mais  ce  byfTus  eft  fort 
différent  de  celai  de  la /7//2/i«  mari- 
time^ 

Defcription  de  t huître  commune  : 

frai  &  Jkifon  de  la  maladie  de  ce  co^ 
quillage.  Huîtres  vertes.  L'huître  eft 
compoiée  de  toutes  les  parties  qu'ont 
les  autres  animaux  à  coquilles  :  c'eft 
un  coquillage  immobile  par  fon 
poids.qui  ne  s  ouvre  que  d'un  pouce 
ail  plus  pour  refpirer ,  prendre  Peau 
par  fes  fumoirs  de  même  que  les  îdi- 
mens  qui  lui  font  nécedaires,  lef- 
quels  on  die  confifter  en  fucs  de  pet  ils 
animaux  «  de  plantes  &c  de  certai- 
nes pairies  d'une  terre  Umoneufe. 
Il  n  y  a  que  la  partie  fupérieure  de 
Ihuîcre  qui  ait  un  mouvement^  l'in- 
férieure eft  immobile  &  fert  de 
point  deréûftance.  L'huître  perdroit 
fon  eau  fi  elle  n'etoit  couchée  fur 
le  dos.  L'ouverture  de  fa  bouche 
eft  entre  les  ouies  }  elle  eft  bordée 
de  grandes  lèvres  chargées  de  fu- 
çoirs  }  ce  qui  forme  une  efpèce  de 
fraife  tranfparente  fit  dure  qui  ra- 
pide des  deux  côtés ,  les  parois  in- 
férieuresdes  deux  valves.  Elle  con- 
ferve  beaucoup  d'eau  dans  fon  ré- 
fervoir  ,  &  c'eft  ce  qui  prolonge  fa 
vie  hors  de  la  mer.  Le  ligament  à 
reiTorr  qui  fait  le  jeu  des  coquilles 
eft  renfermé  entre  les  deux  batrans, 
pofitivemenr  dans  le  talon  ou  (bm 
met  de  la  coquilIe.Les  deux  écailles 
n'ont  point  de  charnières  :  le  muf- 
cle  tendineux  qui  les  réunit  leur 

,  en  tient  Xïtxx.  Les  quatres  feuillets 
pulmdhaices'ferv^ent  4  l'huître  à*  fe 

.  décharger  d'une  humeur  fuperâue, 
ici  afpirer  un  nouveau  fnc.L'huî- 
Ue  a  U  ch^iir  moUe  &  une  membia- 
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ne  blanche  contenant  une  matière 
marbrée  d'im  iaune  brunâtre  ,  Qui 
paroit  être  les  mteftins.  On  brétu* 
me  que  e'eft  de  cette  matière  epaiiï» 
&  coagulée  que  fort  l'humeur  lai- 
teufe  qui  perpéi4ie  l'efpèce  fie  pro* 
duir  la  femence.  Cette  humeur  lai^ 
teufe  paffepar  différens  degrés  d'ac« 
croiflTemenr  avant  de  laifler  en^ 
trevoir  les  deux  écailles  renfermé» 
dans  fon  centre.  On  verra  dans^  uiv 
moment  que  cetre  maffe  glaireufe 
vivifiée  par  de  petits  vers  rougis , 
&  portée  par  les  Hors  agités  fur  les 
branches  de  Mangliers  qui  bordent 
les  cotes  ftériles  de  la  mer  dansTîle 
de  Cayenne,  é'c.  produit  des  hiiî-- 
très  qui  donnent  des  perles  ic  pa<^ 
roifTent  pendre  des  branchesde  ce^ 
arbres.  L'huître  n'a  que  deux  ten-» 
dons  ou  attaches  d'une  couleur  vio' 
lette  foncée ,  qui  la  joignent  â  fe^ 
deux  écailles  dont  la  fupérieure' eft 
ordinairement  plâtre  -^  l'autre  et 
creufe  6c  contient  tout  le  eorpsrde 
cet  animal  :  elle  a  été  anatomifée 
par  Lifter  &  Willis. 

S'il  eft  difficile  de  découvrir  les^ 
parties  de  la  générarion  de  cet  anî-> 
mal ,  il  n'eft  pas  plus  facile  de  dif- 
cinguer  les  mâles  d'avec  les  fcmel-- 
les.  Il  paroît  même  que  Icshuîctes 
ne  pouvant  quitter  le  lieu  où  elles 
ont  priî  naiffance ,  font  dans  l'im- 
puiuànce  de  s'unir  :  ainû  elles  doi-' 
vent  être  hermaphrodires,  &c  iine 
peut  exifter  de  variétés  dans  lei 
fexes  de  ces-  individus.  On  fait 
feulement  qu'au  mois  de  Mai  ces^ 
animaux  jettent  leur  frai  qui  eft 
de  figure  lenticulaire.  On  apperçoit 
avec  un  bon  mitrofcope  dans  cette 
fubftance  *  hit^ttfe' ,  '  une  infinité^ 
d'œufs  ,  ic  dans  ces  œufs ,  de  peti* 
xe^  huîtres  déjà  toQtes  formées.  Le 
frai  ou  la  femence  des  huîtres  s'at- 
tache aux  rochers  »  â  des  pierre^  , 
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i  de  vieilles  écailles ,  à  des  mor- 
ceaux de  bois  &  à  d'autres  chofes 
lemblables  difperfées  dans  le  fond 
de  la  mer  ^  on  en  a  vu  fe  fixer  dans 
dés  bouteilles  de  verre  ,  dans  des 
moules  i  fucre  ,  dans  des  fouliers , 
&  fur  un  fuial  qu  on  avoic  iecé  ex- 

(nés  dans  la  mer  i  la  fin  de  Mars  i 
e  frai  avoir  été  dépofé  fur  ces  ma- 
tières dans  riotervalle  de  cin<|  fe- 
maines. 

On  conjedure  avec  aflez  de  vrai- 
fembtance ,  que  les  œufs  commen- 
cent i  fe  couvrir  d'écaillés  dans  lef- 
pace  de  vingt-quatre  heures. 

Les  huîtres  font  malades  &  mai- 
gres après  avoir  frayé;  mais  au 
mois  d'Août  elles  ont  repris  leur 
embonpoint.  Liller  &  Willis  pré- 
tendent que  la  maladie  de  l'huître 
.  fe  connoit  dans  le  mâle  à  une 
cerraine  matière  noire  qui  paroît 
dans  les  ouies  ;  &  dans  les  femel- 
les ,  à  la  blancheur  de  cette  ma- 
tière. 

Au  mois  de  Mai  il  eft  permis 
aux  pécheurs  ,  luivant  les  règle- 
mens ,  de  pécher  routes  fortes  d'huî- 
tres i  Se  comme  Ion  compte  fou- 
vent  fur  une  feule  pierre  ou  une 
feule  écaille ,  vingt  petites  huîtres, 
il  leur  eft  enjoint  »  pour  entrete- 
nir la  multiplication  de  l'efpèce , 
de  les  remettre  i  la  mer  :  le  mois 
de  Mai  paifé  ^  il  ne  peuvent  pécher 

Î|ue  des  nuîtres  d'une  grandeur  rai- 
onnable.  Quant  au  frai  qu'ils  ont 
détaché  des  pierres ,  &  aux  huîtres 
encore  tendres^  ils  les  mettent  com* 
me  en  dépôt  dans  un  certain  dé- 
croit de  la  mer  où  elles  croiflcnt  9c 
$*engrai({ênr,  de  manière  qu'en  deux 
ou  trois  ans  elles  parviennent  i  leur 
perfed:ion. 

Pour  donner  aux  huîtres  la  cou- 
leur verte  >  les  pécheurs  les  renfer- 
ment le  long  des  bords  de  la  mer. 
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dans  des  fofles  profondes  de  trois 
pieds ,  qui  ne  font  inondées  que 
par  les  marées  haures  â  la  nouvelle 
&  pleine  lune ,  y  lailfant  des  efpè* 
ces  d  cclufes  par  où  l'eau  reflue  juf- 
qu'â  ce  qu'elle  foit  abaifiée  de  moi- 
tié. Ces  fofTés  verdifienc  foit  par 
la  Qualité  du  terrain  ,  foit  par  une 
efpece  de  petite  modiè  qui  en  ta* 
pilfe  les  parois  &  le  fond  >  ou  par 

Îuelqu'autre  caufe}  &dansrefpace 
e  trois  ou  quatre  jours  les  hoitres 
qui  7  ont  été  enfermés ,  commen- 
cent à  prendre  une  nuance  verte. 
Mais  pour  leur  donner  le  temps  de 
devenir  extrêmement  vertes,  on  a 
l'attention  de  les  y  laifler  féjoarnec 

fendant  fix  femaines  ou  decu  mois. 
.es  huîtres  vertes  que  l'on  naanee 
i  Paris,  viennent  ordinairement  de 
Dieppe.  Les  meilleures  &  les  plus 
eftimées  font  celles  qu'on  pèche  en 
Angleterre  \  on  en  tranfporte  aufli 
en  Aaintonge ,  vers  les  marais  fa-* 
lans  où  par  le  féjour  qu'elles  y  font, 
elles  acquièrent  une  couleur  ver- 
datre  &  prennent  un  goût  beau- 
coup plus  délicat  qu'auparavant.  Il 
fumt  donc  »  comme  on  vient  de  le 
voir ,  pour  rendre  les  huîtres  ver* 
tes  t  de  les  faire  parauer  dans  des 
anfes  bordées  de  verdure.  Ces  hnî* 
rres  vertes  font  très-recherchées  de 
avec  raifon.  Il  faut  cependant  fe 
méfier  de  la  couleur  verre  arrifi- 
cielleque  des  imprndens  (àventleor 
donner. 

Opinions /Ur  la  nature  des  huîtres 
de  nos  côtes  »  &  fentimens  fur  Célies 
des  Indes  ,  qui  croijfent  aux  bran^ 
ches  des  palétuviers  ou  mangliers  , 
&c.  Des  auteurs  ont  rangé  leshoî* 
très  parmi  les  zoophytes  on  plantes 
animaux ,  &  ont  cru  qu'elles  croif* 
foient  &  décroiflbîent  avec  la  lune. 
La  plupart  des  modernes  ont  réfuté 
cefenumeat  :  Ton  d'cna'emtditqa'il 


iCy  ftcjiie  les  huiire$  6c  les  mâules , 
ibicfoliuires,  ibiten  maflèsaïu- 
fuelies  on  pmflè  refafer  an  moa- 
veottot  pfGgreflîf  »  comnae  ne  ibr- 
tmr  jamais  de*  kur  place  »  à  moins 
€pQU  mt  les  détacW  exprài.  L'buî- 
tce  éianc  en  mailè  ae  peut  femou- 
voie  y  étanc  ^  dic-il^  attachée  par 
fon  bjâbs  (  qui  eft  dbns  ce  coquil- 
lage une  bave  collante)  aux  autres 
huîtres  :  elle  eft  affife  fur  Fangle 
aigu  de  fa  pointe  comnoie  fur  un 
pivot  :  il  n'y  a  que  la  valve  fupé- 
rieure  qui  ait  quelque  liberté  »  & 
rhuîtrene  fait  rien  fortir.  Les  bélî- 
tres s'attachent  i  tout  ce  qu'elles 
trouvent  :  elles  ne  demandent  qu'un 
point  d'appui  :  les  rochers  »  les 
pierres  »  les  bois»  les  produâions 
marines ,  tout  leur  eft  propre  :  fou- 
vent  même  elles  fe  collent  les  unes 
aux  autres  au  moyen  d'une  efpèce 
de  glu  qui  fort  du  poidbn  ,  &  qui 
eft  extrêmement  forte. 

M.  Adanfon  qui  a  fait  des  obfer- 
vations  parriculières  fur  les  co- 
quilles, dit  que  la  plupart  des  huî- 
tres qui  vivent  éloignées  les  unes 
des  autres  j  font  dans  l'impui  (lance 
de  fe  joindre  par  la  copulation ,  & 
que  cependant  elles  engendrent  leurs 
lemblables,  d'où  l'on  peur  conclure 
que  ces  animaux  n'ont  befoin  d'au- 
cun fexe  pour  fe  reproduire  ,  ou 
3 ne  chaque  individu  les  réunit  tous 
eux. 
Les  voyageurs  ont  débité 
fauflèment  qu'à  la  Chine  on 
féme  dans  des  efpèces  de  ma- 
rais le  frai  exprimé  des  huîtres 
pilées  &  hachées  }  mais  il  eft 
vrai  qu'aux  environs  de  Conftanti- 
nople  j  dans  le  Bofphore  de  Thrace, 
on  féme,  pour  ainfi  dire,  tous  les 
ans  des  huîtres  tout  entières.  Ce 
font  les  Grecs  principalement  qui 
7  amènent  des  navires  pleins  d'hui- 
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tre^  qu'ils  jettent  à  U  pelle  dans  la 
-mer  poux  en  avoir  des  provisions  à 
ibtthait. 

Qik  trouve  des  huîtres  en  abon^ 
dance  aux  environs  du  Sénégal  en 
Afrique  ^  les  Nègses  le  fervent  de 
leurs  écailles  pour  en  foemex  de  la 
'  chaux.  Au  village  de  Joal ,  royau- 
me de  BarbeiTen ,  il  fe  trouve  aufti 
dans  les  marigots  quantité  d'huîtres 
de  manelîers  maltaites>  mais  bon- 
nes &  délicates.  A  Gambie  &  dans 
les  fleuves  qui  confinent  au  Séné- 
gal ,  il  fe  trouve  des  huîtres  en 
quantité ,  6c  <yxi  font  plus  ou  moins 
eftimées ,  car  il  y  en  a  de  grandes  Se 
de  mal  faines.  Il  y  a  à  la  Conceflion 
du  Sénégal  des  montagnes  de  co* 
quilles^  d'huîtres  dont  on  fait  la 
chaux  ,  ainfi  que  dans  les  environs* 
M.  Adanfon  dans  fon  hiftoire  des 
coquilbges  du  Sénégal  ^  dit  qu'il 
n'y  a  pas  dix  ans  <fK  l'on  trouvoit 
des  huîtres  fur  les  racines  des  man^ 
gliers  du  Niger ,  près  de  l'île  du  Sé- 
négal ,  &  qu'aujourd'hui  on  en 
trouve  encore  dans  le  fleuve  de 
Gambie  &  dans  les  rivières  de  Bif- 
fao.  On  fert  ces  racines  tontes  gar« 
nies  d'huîtres  fur  les  tables  du  pays» 
On  rencontre  aufli  àSaint-Domin^ 
gue  &  fur  route  la  côte  du  Port^ 
au-Prince,  des  mangliers  dont  les 
tronçons  qui  baignent  dans  l'eau 
font  gafnis  d'huîtres  feuilletées  , 
ordinairement  cramoifies ,  jaunes  , 
rouges  'y  leur  charnière  eft  dentée  , 
&c.  Pour  les  avoir  on  fait  plonger 
un  Nègre ,  &  avec  une  eipèce  de 
ferjpe  il  coupe  les  parties  du  bois 
qui  en  font  chargées.  On  trouve 
aufli  à  la  côte  d'Or  quantité  d'huî- 
tres dont  les  écailles  fervent  a  faire 
de  la  chaux  j  les  Anglois  qui  y  font 
établis  s'en  fervent  pour  leurs  édi- 
fices; mais  en  1707  les  HoUandois 
dans  la  feule  vue  de  leur  oter  ce 
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fecours ,  bâtirent  un  fort  de  fept  oa 
huit  canons,  avec  une  garnifon  pour 
la  garde  des  huiues.  La  mer  &  la 
rivière  dllfini  prbduifent  une  gran- 
de abondance  d  huîtres  ôc  d'une 
monftrueufe  eroflcur.  On  en  trou* 

'  ve  dans  i  île  de  Tabago  &  à  la  côte 
de  Coromandel  de  pîuficurt  efpèces 
qui  font  attachées  au  roc ,  &  qui 
iont  très-bonnes  â  manger.  11  y  a 
d'autres  huîtres  qui  portent  des  per- 
les :  elles  font  fous  l'eau  »  à,  la  pro- 
fondeur de  quatre  ou  cinq  bradls: 
des  Nègres  plongeurs  les  attrapent 
en  plongeant  :  on  appelle  cette  co- 
quille mèrâ  de  parles  ,  pintade  blan- 
che ^  nacre  de  perles. 

Les  huîtres  de  mangUers  que  les 
Anglois  nomment  mangrove ,  tien- 
nent à  rextrémiré  des  branches  de 
J'arbre  de  ce  nom  qui  croît  au  bord 
de  la  mer ,  &  le  grand  nombre  de 
coquillages  qui  tiennent  à  ces  bran- 
ches ,  les  courbent  de  plus  en  plus  ; 
de  forte  que  ces  animaux  font  ra- 
fraîchis deux  fois  le  jour  pr  le  flux 
&  le  reflux  de  la  mer.  Ces  huîtres 

.  n'ont  point  de  goût ,  leurs  coquilles 
font  tranfparentes  &C  nacrées  :  des 
Efpagnols  s'en  fervent  en  gutfe  de 
Terre-.  Il  y  a  piufleurs  fortes  d'huî- 

•  très  dans  l  île  de  Cayenne  :  les  unes 
y  font  appelées  huîtres  de  Senamary^ 
(  rivière  qui  fépare  Cayenne  d'avec 

.   Surinam  )  elles  font  fort  grandes , 

,   on  les  détache  des  rochers  à  coups 

.  de  ferpe  :  on  nomme  les  autres  rer , 
c*eft-à-dire,  huîtres  de  Palétuviers. 
On  voit  auffi  ,  dit-on  ,  deux  forces 

.  d'huîtres  à  la  Guadeloupe  :  la  pre- 
mière e(l  aflez  femblable  aux  nôtres, 
la  féconde  efl  toute  plattc  &  a  une 

f retire  houppe  de  poils  dans  le  mi- 
ieu    comme   un  petit  barbillon  ^ 
(c'eft  la  conque  anatifère).  Ces  huî- 
tres font  tellement  acres  qu'il  eft 
.  impollible  d'en  manger. 
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Huieres  fécondes  &  JlMle^Verr- 
accoucheurs  de  ces  coquillages*  Oa 
diftingue  dans  les  porcs  de  mer 
deux  l'or  ces  d  huîtres  :  les  fécondes  » 
&  celles  qui  ne  le  font  pas.  Une  pe- 
cittf  frange  noire  qui  les  entoure  eft 
la  marque  de  leur  féconaité  &  de 
leur  bonté  :  les  friands  ne  les  man- 
quent point  »  de  les  trouvent  plus 
luccuientes  au  goût.  Dans  la  faifon 
où  les  huîtres  Secondes  jettent  leurs 
œufs  ,  ou  comme  parlent  les  pé- 
cheurs )  leurs  grams  ,  elles:  fonc  lai- 
teufcs  ,  désagréables  &  mal  faines. 
En  Efpagne  il  eft  défendu  d'en  éta- 
ler aux  marchés  ^  à  cauie  des  ac- 
cidens  qu'elles  pourroient  caufer  i 
ceux  qui  inconlidérémenc  en  fe- 
roient  ufage. 

AL  Deilandesdlc  que  dans  la  fai- 
fon où  les  huîtres  jettent  leurs  oeufs, 
elles  (ont  remplies  d'une  inanité  de 
petits  vers  rougeârres.  Ceux  qui  re- 
muent de  gros  ras  d*huîtres  pendanc 
la  nuit ,  apperçoivent  quelquefois 
ces  vers  fur  leurs  écailles  :  ils  pa- 
roiflent  comme  des  particules  lu- 
mineufes ,  ou  comme  de  petites 
étoiles  bleuâtres  ;  on  voit  facile- 
ment ces  petits  vers  pendant  le  [ouc 
par  le  moyen  du  microfcope  ou 
d'une  loupe.  M.  Deflandes  a  aullî 
obfervé  que  cous  les  grands  coquiU 
lages  bivalves  »  furtout  certaines 
groiïes  moules  qui  dans  locéan  s*ar- 
cachent  au.fond  des  vaiiTeaux ,  fonc 
pendanc  la  nuit  des  phofphores  na- 
turels. Mais  de  quel  ufage  peuvent 
erre  ces  petits  vers  rougeâtres  aux 
huîtres  fécondes ,  &  feulement  dans 
la  fai (on  où  cette  fécondité  fe  dé- 
clare ?  M.  Deflandes  conjeâure 
qu'ils  leur  fervent ,  pour  ain(i  dire  » 
a  accoucheurs  y  M-  de  Réaumor  & 
d'autres  leur  ont  donné  aufli  ce 
nom ,  en  difant  qu'ils  excitent  d'une 
manière  qui  nous  eft  inconnue»  les 

organes 
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«fS*iKs  ddftioés  à  la  généfMton  ; 
pour  senaâWfec,  M.  Ueflandas  a 
^^pété  ptttfietirs  fois  Texpinitnct  qui 

Ce£  obTer racetir  a  pris  des  hmcres 
fccoudesySc  tas  a  nifes  vecs  le  mois 
à»  MaidafiSttn  réfervoir  d'eaix  fa- 
lce:eUes  ooclaifTe  i  I  ocditatre  «ne 
sombréafe  poftécicé.  Il  en  a  répété 
cnAme  l'expérieace  arec  dVmcres 
boittes  fécondes  dont  Uavokieiiré 
tous  les  périls  Ters  qui  y  écoient 
ceafesniées  :  ces  deraîères  haicres 
A  ont  rien  prodak ,  8c  la  ftérilicé  a 
regaé  daos*le  céfervoîc  oà  elles 
âvoient  été  placées.  Ces  recs  ac- 
coacbeoff  dont  M.  de  Réaumuf  Se 
4  autnes  natitralUles  ooc  parlé ,  (ont 
lout-â*faic  différens  de  certains 
▼ers  blanchâtres  &  loifâns  qm'on 
trouve  auffi  dans  les  huîtres  )  ces 
derniers  vers  r^fèmUenc  i  une 
grolTe  épingle,  &  ik  ont  depuis  cinq 
jufqu'i  huit  lignes  de  long  :  il  eft 
très-dîfficiic  de  les  examiner  en  en- 
tier; car  auRioindre  attouchement 
&  i  la  moindre  fecouflè  ,  ils  k  ré* 
fol vent  en  matière  gluante  &  aqoeu- 
fe  qui  s  attache  même  aux  doigts- 

Ennemis  des  kiucres.  Les  huîtres 
ont  pour  ennemis  les  crabes  «  les 
étoiles  marines ,  la  grenouille  pè- 
chettfe  ou  le  baudroi»  les  péton* 
clés  8c  les  moules  ilalgue  &  la  vafe 
les  font  également  pirir  dans  leur 
nai^Tance  :  lorfque  riiaitre  entr'ou- 
vre  fon  écaille  pour  renouveler  fon 
eau ,  le  crabe  de  vafe  toujours  prêt 
à  lui  dreffer  des  pièges  »  lui  jette 
une  petice  pierre  qui  empêche  que 
fa  coquille  ne  fe  referme  «  8c  ainfi 
il  a  la  liberté  de  prendre  l'huître  8c 
de  la  manger. 

Qualité  de  i  huîtres  ,  &  leurs  pro- 
prietés  en  médecine.  L'huître  ,  dit 
Beion ,  eft  le  meilleur  des  reftacées: 
les  anciens  8c  les  modern8s  l'ont  { 
Tome  XIIL 


regafdée  comme  un  mets  exquis  • 
Maorobe  dit  qu'on  en  fetvort  tt>u- 
fours  fttf  lestaMesdes  Potitifcs  ro- 
mains. Horace  a  fart  Tctoge  des 
huîtres  de  Ci rcé;  les  aiictens  van- 
toienr  atrflr  celles  éts  L>ardanelles  » 
du  tac  Lucrtn  ^  du  détroit  de  Cu- 
mes  8c  ceUes  de  Venife.  Aptcius 

3oi  a  éeritfurla  cttifine,  avoir  l'art 
e  conferver  les  huîtres ,  paifi^'ii 
en  emnojra  d'Italie  en  Perfe  à  rÉin- 
pereur  Trajan ,  léfqueHes  en  arri- 
vant étoientanflî  frakhes  que  le  joue 
oàr  eHes  avoientété  pèchées. 

On  a  vtt  ci-devant  que  cliaque 
câte  du  monde  habité  fournit  des 
huîtres  dont  les  écailles  font  de  di& 
férentes  conteurs  j  ces  mêmes  huî- 
tres ont  des  gours  differens.  Il  y  a 
des  hottres  en  Efpagne  qui  font  de 
couleur  ronife  ou  rouge  ,  d'autres 
en  Ittyrie  de  couleur  bcune  &  donc 
la  chair  eft  noire  ;  dans  la  mer 
Rotige  il  y  en  a  de  couleur  d'iris ,  8c 
en  d'autres  endroits  la  chair  8c  ré- 
caille ibnt  noires. 

Quant  aux  qualités  des  hurtres  , 
on  les  doit  choifir  nouvelles ,  d'une 
grandeur  médiocre  ,  tendres ,  ho- 
tnidHf  délicates,  d'un  bon  goâr, 
8c  qui  aient  été  prtfes  dans  les  eaux 
claires  &  nettes ,  furtout  vers  les 
embouchures  des  rivières  \  car  les 
huîtres  aiment  l'eau  douce  «  elles  y 
engraidènt  beaucoup  &  y  devien- 
nent excellences.  Celles  au  contraire 
qui  f^  trouvent  fort  éloignées  des 
rivières  ,  &  qui  manquent  d*eaa 
douce»  font  fort  dures  >  amères  8c 
d'une  faveur  défagréable.  Chez 
nous  on  préfère  les  huîtres  de  Bre* 
tagne  i  toutes  celles  des  autres  côtes 
de  France  :  celles  de  Xiintonge 
paflfêntpour  être  plus  acres  :  celles 
de  Boordeaux  qui  ont  la  tS;^e  noire  ^ 
font  d'im  goût  evquis.  On  dit  ce- 
pendant que  celles  d'Ân^letetre 
Xxx 
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font  piéférables  i  coates  celles  de 
l'Europe.  LeChancelierBaconafTare 
que  les  huîtres  de  Cokhefter  écanc 
snifes  dans  des  puits  qui  ont  cou- 
tume d  éprouver  le  flux  &  le  reflux 
de  la  mer ,  fans  toutefois-que  Teau 
douce  leur  manque ,  s'engraiflent 
&  croiûfent  davantage. 

Quoique  les  huîtres  ne  foient  pas 
généralement  du  goût  de  tout  le 
inonde  ,  lopinion  commune  e(l 
qu'elles  excitent  l'appétit  »  &  pro- 
voquent les  urines  :  elles  fe  diffol- 
vent  à  la  vérité  dans  reflomac ,  fans 
y  produire  beaucoup  de  chyle  'y  mais 
elles  font  faines  pour  les  perlonnes 
d*un  bon  tempérament  ;  cuites  en 
fricalTée  ou  en  friture  ou  matinées, 
elles  conviennent  également  à  pref- 
que  toutes  fortes  d'eftomacs.  Les 
Icorbutiques  s'en  trouvent  tr^s- 
bien^  on  prétend  quelles  excitent 
à  l'aâe  vénérien. 

On  fait  ufage  des  écailles  de  Thuî- 
ire  calcinées  ou  non  calcinées  & 
porphyrifces  pour  abforber  les  aci- 
des de  leftomac.  On  en  fait  une 
excellente  chaux  pour  préparer  du 
ciment,  &  dpnt  on  fe  fert  aufli  pour 
cngrai  (fer  certaines  efpècesde  terre. 
On  trouve  fouvent  dans  la  terre  ces 
écailles  plus  ou  moins  altérées,  & 
dans  différens  états  de  dureté. 

On  dit  proverbialement  &  figuré* 
ment  d'une  perfonne  ftupide,  que 
c'cfi  une  huître  à  l'écailit.  Et  de 
quelqu'un  qui  joue  très-mal ,  qu'/V 
joue  comme  une  huître. 

La  première  fyllabe  eft. longue,,  & 
la  féconde  très-brève. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HUirZlL-XQCHITL  j  fubftanrif 
mafculin.  Arbre  du  Mexique ,  qui 
eft  de  kl  grandeur  de  l'oranger  ;  les 
feuilles  (ont  aiguës  &  dentelées; 
h%  dcuts  font  jauoacre&  vecs  les 
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bords.  Cet  arbre  fournie  une  réfînd 
qui  a  l'odeur  de  Taneilu 
HUIT.ZIT-ZIL,  fubftantif  mafcnKn. 
Petit  oifeau  du  Mexique  ;  il  n'eft 

Eas  plus  gros  qu'un  papillon  :il  a  le 
.  ec  long  ,  les  plumes  belfes  &  dé- 
liées ,  &  1  on  en  fait  des  tableaux. 
11  boit  la  rofée  &  fuce  les  fleurs. 
Quand  il  eft  las  »  il  fiche  fan  bec 
dans  le  tronc  des  arbres  ,  ic  y  de- 
meure attaché  pendant  fix  mois 
comme  s'il  étoit  mort  ;  mais  les 

f)luies  revenant  &  la  terre  s'embel- 
iiïant  de  fleurs  »  le  huit-zit-xil 
quitte  l'atbre  &  vole  dans  la  cam- 
pagne. 

HÛKEU;  nom  propre  d'une  viHede 
la  Chine ,  dans  la  province  de  Kiang- 
fl ,  au  département  de  Kieukiang , 
cinquième  Métropole  de  cette  Pro* 
vince. 

HULÉE  ;  vieux  mot  quï  ngnifioit  au* 
trefois  huée ,  grand  bruit. 

HULIN;  nom  propre  d'une  petite  ville 
de  Bohème ,  dans  la  Moravie,  affer 
près  de  Cremfir.  Elle  appartient  i 
l'Evcque  d'Olmurz. 

HULL  j  nom  propre  d'une  vilîe  forte 
&  commerçante  d'Angleterre  »  dans 
la  province  dYortk ,  au  confluent 
d'une  rivière  de  mcme  nom  Se  de 
THumber  , à  douze  lieues,  fud-eft> 
dTorcfc.  Edouard!  en  eft  le  fon- 
dateur 

HULOT  y  fubftantif  mafculîn  &  ter- 
me de  Marine.  Ouvernue  où  Ton 
place  le  moulinet  de  la  manivelle. 

HuLOTS  ,  fe  dit  auflî  des  ouvertures 
qui  font  dans  le  panneau  de  la  folfe 
aux  cables. 

HULOn  E  i  voyei  Huettb. 

HULST;  nom  propre  d'une  ville  foire 
des  pays-bis.  Hollandois  au  Comte 
de  Flandre,  dans  le  quartier,  de 
Gand  j  à  fix  lieues  ,  nor  J-ouetf  , 
d'Anvers.  C'eft-là  où  naquit  Le  iar- 
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meux  Evèque  dTpres  Cornélius 
Janfenius. 
HUMAIN  j  adjeôif.  Bumanus  ,  a, 
Jtm*  Qui  eft  de  l'homme,  qui  ap- 
partient ,  qui  a  rapport  i  Thomme 
«n  générât  Le  genre  humain.  Vef- 
pèce  humaine.  Le  corps  humain.  Vef- 
prit  humain.  U intelligence  humaine. 
Les  pajjioas  humaines^ 

On  dit ,  les  chofes  humaines;  pour 
dire ,  les  affaires  du  monde ,  toutes 
le»  chofes  auxquelles  Thomme  eft 
fujet,  les  accidens  qui  arrivent  dans 
la  vie. 

On  dit  9  moyens  humains ,  voies 
humaines  ;  pour  dire  ,  tous  les 
moyens ,  toutes  les  voies  dont  les 
hommes  peuvent  faire  ufage.  Ce 
fut  en  vain  qu'il  employa  toutes  les 
voies  humaines  ,  tous  les  moyens  hu- 
mains. 

On  dit  en  Théologie  ,  par  les 
moyens  humains  j  par  les  voies  hu^ 
marnes;  ceft-â  dire,  fans  la  grâce. 

En  parlant  de  chofes  qui  excè- 
dent la  portée  ordinaire  de  l'hom- 
me, on  dit,  q\x*etles  font  plus  qu  hu- 
maines. Ils  Je  défendirent  avec  un 
courage  plus  qu*humain^ 

On  appelle  lettres  humaines  ^  la 
connoi({ance  de  la  grammaire  ,  de 
la  pocTie ,  de  la  rhétorique ,  de  l'hif- 
îoire ,  de  l'antiquité  &'  des  Auteurs 
anciens  qui  en  traitent.  //  s*eji  ton- 
jeurs  fortement  adonné  à  t étude  des 
lettres  humaines. 

En  termes  d'aftrologie  on  appelle 
Jignes  humains  ,  les  conftellations 
qui  reptéfentenr  quelque  figure  hu- 
maine «  foit  dans  le  Zodiaque ,  foit 
ailleurs,  comme  U  Vierge,  Andro- 
mède ,  Orion  ,  ô*^.  *  ^  . 
Humain,  fignifieauâi  doux , àiFabie , 
fecourable,  pitoyable;  débonnaire. 
X)n  Général  humain.  Des  ^mes  ,hu^. 
mme^  &fcnJikUs. 
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On  dit  de  quelqu'un ,  qu'//  n*a 
rien  d*humaîn  ;  pour  dire ,  qu'il  eft 
dur  &  impitoyable.  Et  qui/ n'a  pas 
la  figure  humaine  ;  pour  dire ,  qu'il 
eft  mal  fait ,  ou  qu'il  eft  extrême* 
ment  défiguré  par  ta  maladie. 
Humains  ,  fe  dit  fubftantivement  & 
au  pluriel  pour  les  hommes  ;  mais 
on  ne  l'emploie  guère  que  dans  le 
ftyle  foutenu  ou  poétique.  Arbitrer 
du  fort  des  humains.  Si  les  Dieux 
aux  humains  refufent  leurs  fecours. 

Il  fe  dit  auffi  quelquefois  au  (in- 
gulier  pour  homme.  Céfi  un  hon 
humain. 

f^oyeiç  BiNiN ,  pour  les  différen- 
ces relatives  qui  en  diftinguent  Ho« 
MAIN  ,    &c. 

La  première  fyllibe  eft  brève  & 
la  féconde  moyenne  j  mais  celle-ci 
eft  longue  au  pluriel  Se  au  féminin 
qui  a  une  troifième  *  fyllabe  tiàs- 
orève. 

Cet  adjeâ»f  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantit  au- 
quel il  fe  rapporré  :  on  ne  dira  pas 
Vhumain  entendement ,  mais  ïenten^ 
dément  humain. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  femîr. 
HUMAINEMENT  i  adverbe.  Buma- 
nitùs.  Suivant  la  portés ,  la  capa- 
cité ,  le  pouvoir  Je  l'homme.  Une 
ckofe  humainement  incompréhcnJibU. 
Il  a  fait  humainement  tout  ce  ^u'il 
a  pu. 

HuMAiMEMSMT  ,  fignîfie  audi  avec 
douceur ,  avec  honnêteté,  avec  bon* 
té.  Ce  Prince  parle  humainement  à 
tous  ceux  qui  l'approchent,  • 
,  On^d^c  ,  harpainemenf  parlant  ; 
pour  dire  ,.ea{yTlanc  félonies  idées 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  U 
I  .   féconde  Imgue  ^  la  tioifiçme  tiès^ 
brève  ,  &  ladetnière  moyenne. 
On  pronqnce  umainemant* 
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hUMANIS£«  É£  i  pêiticipe  ^f. 

EUiMAKLS^R  ;  «ec^  aâif  de  la 
pr^mièTiÉ;  coofugaifon  ,  kqsel  Xe 
conjugue  comme  CttAifTsa.  Mon- 

foiïoj^àVhumtktÀté.  Ctfium peuple 
^uilJïroUdiffciU  ithuman^ef. 

HuMANUBU  j  iîgtiifie  ailifi  ffendve  fins 
Éivor^ble.  Le  pire  ne^oulck  pas  en- 
UMdre  parler  de  jce  mariegc  j  maie  ^n 
vint  À  iotic  de  l'humanifor^ 

HvACAM&sEa ,  fi'enploie  le  pkis  foa* 
vent  cQnsme  verbe  pronomiaal  ré- 
fléchi ,  &  alors  il  fi^nifie  fedqxoniU 
Itr  ^  ceuaÎMienuiiieQs  &  de  cer- 
iaine>s  façons  <ie  faire  trop  auftères. 
Ilavoit  réjblu  de  ne  plus  yoir  peffort'- 
mimais  depuis  quelqsic  eempsils^hu- 
Manife» 

^'iiUMAHis£R  »  fignifie  tHifij  fe  con- 
Ibroiet  >  s'MCOBimoder  à  la  ponée 
des  autres.  Quoiqu'il  foit  de  Ja  plus 
bauu  naiffknu  »  ii  /-àunkanyi  avec 
êouekmonde^ 

Les  tc^ia  pseoHites  fyttafees  font 
hthrts^  Ôc  la  quacrl^ne  longiie  ou 
brève.  Faye^VEKVU. 

Les  jtempa  oa  pscfonnea  <pi  fe 
leinûnesc  far  un  <  fén^inin ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue» 
Le  h  ne  fe  fait  oas  fentir. 

BUMANISTE}  fubftantîf  mafcuKn. 
Celui  ^  étudie  on  qui  fait  bien  lès 
humanités.  Les  Surnom/les  qui  ont 
fréquenté  ce  collège. 

HtTMAHisTs  ^  fedtt  auHt  deoeittî  qui 
^  «nfeîgne  les  humanîtés.  Ce  Régent 
ejt^un  habisk  Bumanijte^ 
Le*  A  -ne  fe  fait  pas  fentir. 

Sl^MAKlTé  V   SaMbuitif  féminin. 
nwnafHLmtnura.  Namte«Immaine.  // 
Jaut  excuser  Us/ç'éleHès-éc  t^ma^ 
'  nité^ 

JS^sUMnti'M,  JéswsX!lB«.isT9  fc  dit 
eo  Théfi4ogjk« ,  delanatnre-hunial' 
m« qpct  k  iKtbe  a  ptî<fe  oas'îiicat- 
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oai^t  'pour  la  tédcmpdon  iSt  ie  filnt 
du  genre  humaiiK 

L'huuuoicé  de  Jisvs-Cîntisx 
étoû  une  huoiaoité  parfaice,  .com^ 

Efée  d'un  ^cocps  &  d'one  a«i^  £em« 
ihles  auc  nôtres.  Cette  husnaiMté 
avoir  liR.eniâmlementhamaffn  »  une 
valA>oi€  hoBiaine  r  t\kt  écok  capa- 
ble de  toutes  les  aââona  caffocelles 
&  fpi  rituelles ,  dont  ht  nati»e  des 
autres  hommes  eft  capable ,  fujecte 
i  la  douleur  ^  i  la  fakm  &  aux  aunes 
jnisères  corporelles,  cenendantd'une 
manière  fubotdonnéealavolontéde 
Jésus-Christ^  qui  aunoisipu  ne 
pas  foAiffirir^'il  eut  voulu* 

Il  eft  de  foi  que  le  Verbe  divin  a 
communiquéi  xette  humanké  »  dès 
le  moment  de  fa  conception  dans  le 
fein  de  la  Vier^  Marie ,  «ne  etfu- 
fion  sondante  de  ks  divines  pro^ 
ptiétés  y  mais  aucaiu  qu'une  nature 
créée  eft  capable  d'en  reeesBcdr.  Ces 
propriérés  lonr  félon  les  SaixKs  Pè- 
xes»  TimmoRalité,  la  iîdenœ,  U 
piiiflance»  laiainteté,  l&majefté». 
Fempire  &  la'domination  fur  toutes, 
choies  )  c'eft  ce  que  les  Théologiens^ 
entendent  ,  lorsqu'ils  difent  qu'il 

Îa  entre  le  Verbe  &  l^umanité  de 
ésus-CnniST,  une  communication 
d'idiomes. 

On  dit  y  cpi* une  chofe  ^  aurdeffus 
étt  F  humanité  i  pour  dire  y  qu'elle 
païïe  la  portée  ordinaire  àts  fbrces^ 
de  rhomme.. 

On  dit  pcovetbialement  9l  figu- 
lément ,  payer  le  tribut  à  thwna^ 
nltéj  pour  dire  ,  mourir,  fi  fe  dit 
aum  en  parlant  des  foibleflès  hu- 
maines. Cette  faute  efi  un.  tfAut 
qiâelle  a  payé  à  t humanké. 

On  dit  proverbialement  &  eife 

f^taifitntêTie ,  rep<fêrfon  hummuité;, 

peur  dire>  'ie  repofcr.. 

Hi^AMM^i  y,  fignifie  a«ffi  fonceur  ^ 

honnireré  y  boocé  ^  biewwéthios»  » 
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UtÉEbSSké  fout  les  tnitheurc  <f au* 
wui.  Ceft  un  Prince  plein  d'hu-^ 
manité*  Dcâ  Traitons  fins  huma- 
nité. 

£n  termes  de  LittéraKire  j  on  ap- 
pelle hitmankés  y  les  lettres  4nimai- 
•ee ,  c^eft-à-dke ,  1  «t«de  ^  la  grani' 
maire  ,  du  çrec  8c  du  kiin  j  de  la 
poëfie  ^  de  la  i4%ét0rN|ue  €c  des  an* 
ciens  poètes ,  oeaf  eurs ,  lûftoriem , 
«ntm  mot  com  ce  qti*ofi  «  comume 
denfetgner  dans  les  coHéges  ,  de- 
puis la  fmhmt  jBfqo'^  la  phrlc^o- 
phte  exclufiyemenr.  On  m  d'un 
|eane  4>omme  qui  s*eft  dtfttngué 
dans  toutes  ces  clailès  ,  c^l'H  a  fort 
%ien  fïit  fis  humanités*  Caivm  fit 
«  fis  humanités  au  collège  de  la  Mar- 
ehe  k  Paris. 

On  appelle  particulièrement  &»- 
maniées yh  claHe  de  iècoiide..£tPro- 
feSeumJ^humanités^y  ceux  cjui  rem^ 
pUtfenr  cette  chaûre.  Lesaucresclaf- 
les  y  telles  iftt  la  rroifième  ^  la  qua* 
trîème.»  &c.  a*occopenrplusnni»é- 
diatemens  de  la  grammaire*  On 
croît  ^'on  a  nommé  les  bettes  let- 
tres humanités  y  patceque  leur  but 
eft  de  répandre  des  gr^s  dans  Tef- 
pût  fc  de  la  douceur dansles  moeurs,. 
&  par4i  dlimnanifer  ceux  qui  les 
tnltivent. 

Tout  eft  bref  a»  itnguHer  \  mais 
ta  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
plurieL 

On  prononce  umanité, 
BlTMAKTiN  ;  fubftantif  malculin. 
PoiCon  du  genre  des  chiens  de  mer, 
fc  qui  fe  vautre  dans  la  fat^e.  U  a 
k  corps  court  y  gros  &  épais  depuis 
la  tère  juiqifàranus^en  compacai- 
Ibn des  autres  chiens  de  mèr  ^Ujafur 
k  dos  deux  nageoires  c^ui  ont  cha- 
cune nn  aiguillon  ,  h  plus  grande 
•fl  près  de  la  tcte  ;  ce  poiHbn  a  une 
fetite-sft;eoire  au  bout  de  la  queue» 
4k  deux  dechacjoe  c&cé  da corps  ^ 


Taoe  près  des  ouïes  &  Tamre  près 
de  l'anits.  La  peau  eft  rude  &  hé- 
rifi^e  de  petits  aiguiUons  qni  font 
plus  forts  fur  la  tète  &  Air  le  dos 
^e  fur  les  autres  parties  du  corps. 
La  tète«ft  petite  te  aplatie^  les  yeux 
font  grands.  Il  y  a  deux  trous  der- 
rière les  yeux  êc  deux  au-devant. 
La  bouche  eft  grande  ;  les  dents 
font  larges  6c  pointues»  dirpofées 
en  trois  rangs  dans  la  mâchoire  fu- 
périeure,  &  en  un  (eul  dons  riftfé- 
rieure. 

HUMBER^  (T)  nom  nr^pre  d'une 
mière  confidéraUe  d'Angleterre  » 
dans  la  province  d*Yorek  :  elle  n*a 
point  de  fource  proprement  dite; 
elfe  eft  fermée  par  FOufe ,  ia  Tren- 
te »  k  Don  y  &c.  ic  va  porter  fea 
eaux  dans  la  .mer  entre  Spurnhead 
&  Giiip^by  y  après  un  cours  d'en- 
viron xj  milles  d  occidcDC  en 
orient. 

HUMBL£  ;  ad jeâif  des  detn  genres*- 
Humilis^  Qui  a  de  TltanHite.  Il  eft 
oppofé  à  orgueilleux.  Etre  humble 
decœur&éCame*. 

HiTMn^B  y  en  parlant  de  ce  qui  cpn-- 
cerne  la  vie  civtle  >  fignifie  qui  eft 
refpeâuenx  envers  les  autres  ,  qur 
défère  volontiers  aux  autres..  //  efi 
humble  &  rampant  devant  les  grands^ 
&  orgueilleux  envers  les  autres. 

Huic^m  I  fe  dit  plus  ordinairement 
des  chofes  y  Oc  alors  il  fignifie  qui 
mar^e  du  refpeft  &  de  la  défé- 
rence. La  Cour  fit  êc  très-humbles 
remontraueee  a»  fi^i.  Il  lui  em  fit 
fkumkleprihres^ 

£b  termes  de  civilité ,  «ndir  ^ 

.  rendre  de  uis-humblts  grâces.-  Rm^ 
ère  mUlegrûees  très^humbles.  jljjirer 
tte  fis  très'humblesrefpecls^ 

On  dirauflipar  civilité, .en  |vu>^ 
knc  &  en  écrivant^  votre  irisJiumi^ 
bJe  firviteur^ 

HuMiEUr^  iê  preitd  •encore  (^é%ieK 
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fois  dans  le  fens  de  bas  ,  qui  eft  peu 
jélevé  de  terre ,  &  dans  ce  Tens  il  fe 
.  dit  particulièrement  en  pocfie.  Les 
fuperbcs  palais  des  Rois  ne  fi  fou- 
tiennent  que  par  le  travail  de  celui 
qui  habite  une  humble  cabane. 

Il  s'emploie  auffi  figurémenc  dans 
racceptiofi  p^écjédence» 

Lacile  le  premier 
Yeogea  l'immble  verta   de   U  richefle 
alcicre. 

Heureux  qui  fatisfait  de  Ton  hamble  for- 
tune. 

Vit  dans  l'éclat  obfcurou  Us  Dieux  l'ont 
cacb^. 

fluMBLB  ,  fe  die  en  termes  d'Ânato- 
mie,  d*uti  des  quatre  mufcles  droits 
de  l'œil ,  xju'on  appelle  autrement 
abaijfeur. 

La  premiçre  fvUabe  eft  longue^  & 
la  féconde  très-  Drève* 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

ttU  MBLEMENTiad  verbe.Tf«/i2i/iw. 
Avec  une  kumiliré  chrétienne .  Prier 
humblement.  AJpfter  humblement  au 
fervic^  divin.  Supporter  hun^bUment 
les  injureSf 

If  UMBL£M]^HT  ,  en  parlant  de  ce  qui 
concerne  la  vie  civile ,  fignifie  avec 
foumiffion  ,  avçc  modeftie  ,  avec 
refpeâ.  Supplier  très  -  humblen^ent 
la  Cour.  ParUr  humblement. 

On  dit  en  terme$  de  civilité ,  re- 
niercier  très'humblemt^rit.  Baifer  très^ 
humblement  l((s  mains. 

{JyMBLEMCNT  9  fe  ditaufli  en  poofîe 
dans  le  fens  qu'on  donne  à  humble, 
quand  on  dit  les  humbles  fougères. 

)^t  rampent  huiQblemf  nt  dan$  le  foi^d  4es 

HUMBLESSE  j  yîeuï  mot  qui  figni- 

fioit  autrefois  humilité. 
|ijyj4UUC?ïy  )  qom   propre  d'un 
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boqrgde  France  j  à  iix  lieues ,  nord' 
eft ,  de  Bourges. 

HUMÉ  ,  EE,  participe  paflîf.  Foye^ 
Humer. 

HUMECTANT ,  ANTE  ;  adjeftif. 
Humeâans.  Qui  humeâe.  il  le  die 
particulièrement  des  alimens  Se  des 
DoifTons  qui  rafraichifTent.  On  lui 
a  ordonné  un  régime  humeSant.  Les 
fruits  font  humeâans.    • 

En  termes  de  Médecine ,  on  ap-* 

F  elle  remèdes  humeâans  j  ceux  donc 
objet  eft  de  remplir  le  corps  hu- 
main dç  plus  de  liquide  qu  il  n'en 
contient  j  relies  font  les  herbes 
émoUientes ,  les  fubftances  farineu- 
fes  ou  favonneufes  réunies  avec 
Teau. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HUMECTATIONi  fubftantif  fémi- 
nin &  terme  de  Pharmacie.  Préoa- 
ration  d'un  médicament  qui  fe  raie 
en  le  laiffant  tremper  dans  Teau. 
Le  h  ne  faSzit  pas  fentir. 

HUMECTÉ ,  ÉE  ;  participe  paffif 
Foye:[  Humecter. 

HUMECTER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  CnA,ujEK.Hume9are. 
Mouiller,  rendre  )iumide.  Ilfau^ 
droit  une  petite  pluie  pour  humeSerla 
terre. 

Il  eft  auffi  pronominal  réfléchi. 
Il  boit  de  la  tifanne  pour  s' humeur 
la  poitrine. 

*  En  parlant  du  régime  qu'on  or- 
donne aux  perfonnes  d*pn  tempéra* 
ment  fec  y  on  dit ,  qu'il  faut  qu'elles 
s'humeclent;  pour  dire  ,  qu'il  faut 
qu'elles  fe  rafraich^fTent. 
Le  H  ne  fe  fait  pas  fej;itir. 

HUMER  'y  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
cpmme  Cif  ant£R.  Haurire.  Avaler 
quelque  chofe  de  liquide  en  reti«^ 
rant  ion  haleine.  En  ce  fens  il  ne  fe 
^it  ^uèie  ^ue  dç  ççrtaine$  çhofçs , 
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comme  Jut>oaillon9  da  chocolat , 
des  œufs  frais  >  &c.  Humer  un  œuf 
frais. 

On  dit ,  humer  Pair ,  humer  le 
vent ,  humer  le  brouillard  ;  pour  dire, 
s'expofer  â  Tait ,  au  venc ,  au  brouil- 
lard en  relie  forte  qu'il  entre  »  qtt*ii 
pénètre  dans  les  poumons. 

On  dit  iîgurément  &  populaire- 
ment humer  le  vent  y  ou  humer  la 
parole  à  quelqu'un^;  pour  dire ,  lui 
couper  la  parole  à  tout  moment. 

On  dit  aufl]  proverbialement  & 
par  un  préjugé  populaire ,  que  quand 
le  loup  voit  quelque  perfonne  le  pre- 
mier ,  //  lui  hume  t haleine  ;  pour 
dire  f  qu'il  lui  fait  perdre  en  quel- 
que forte  la  refpiration. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue  ou  brève,  f^oy* 
Verbe. 

Le  h  fe  fait  fentir. 
HUMÉRALE  ;  adjeûif  féminin  & 
terme  d'Anatomie.  On  appelle  ar- 
tire  humérale ,  une  arrère  qui  naîr 
de  la  brachiale  «mmédiatement 
au-dedous  de  la  rhorachique  infé^ 
rieure.  Elle  embratrc  le  corps  de 
l'humérus  ,  fe  porte  de  dedans  en 
dehors  ,  en  donnant  quelques  rr« 
meauxaux  patries  voifines^  tk,  vient 
fe  distribuer  au  deltoïde  en  fe  glif- 
fant  fous  ce  mufcle. 
HUMÉRUS  ifubllantif  mafculin  & 
terme  d'Anaromie.  On  donne  ce 
nom  à  Tosqui  forme  le  bras. 

C  eft  le  premier  &  le  plus  grapd 
des  os  de  l'extrémité  fupérituie.  11 
eft  irrégulièrement  cylind  ique  ,  & 
placé  entre  Tomoplate  &  1  avant 
bras.  On  le  divife  en  corps  &  en 
cxttémités. 

L'extrémité    fupcrienre  fe    rer- 

"mine  par  ure  éninence   arrondie, 

recouverte  d'un  cartilage  très- poli. 

On  lui  d  )nne  le  nom  de /ifVc:  au- 

deilus  l'os  eft  étranglé  »  &  on  up-  | 
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p^Ile  cet  étranglement  le  eou    ds 

i  humérus. 

Au-deffbus  de  la  litt  on  trouve 
deux  tubérofités  confidérables  :  U 
plus  grofte  eft  en-devant ,  elb  fem- 
oie  le  continuer  fur  la  furface  do 
los  par  une  ligne  qui  defceod  fuf-^ 
qu'à  fa  partie  moyenne;  cette  tu- 
bérofité  porte  plufieurs  empreinte» 
mufculaires. 

La  féconde  eft  la  pIo$  faillanie  f 
quoique  plus  petite  &  placée  plus 
en  dedans:  elle  ne  porte  qu'une  em^ 
preinte  mafculaire  >  &  paroit  aufli 
le  continuer  par  une  ligne  qui  def-- 
cend  fur  la  furface  de  los,  mais 
beaucoup  moins  loin  que  la  précé- 
dente. 

Ces  deux  tubérofités  font  fépa^ 
rées  Tune  de  l'autre  par  une  finuo-* 
fi  té  qui  porte  le  nom  de  bicipitale^ 
parcequ  elle  livre  pafiage  â  un  des 
tendons  du  mufcle  biceps.  Elle  fe 
continue  le  long  de  los  environ  juf-^ 
qu'à  la  quatrième  partie  de  fa  lon- 
gueur ,  hc  fe  termme  par  une  em- 
Ereinre  mufculaire  aUez  confidésa- 
le&  plus  ou  moins  raboteufe.  Les 
deux  bords  de  cette  finuofité  font 
formés  par  le  prolongement  des 
deux  tubérofités.  dont  on  vient  de 
parler.  On  remarque  dans  les  lieux 
où  ils  fe  terminent  plufieurs  em- 
preinres  mufculaires. 

Le  corps  de  Vos  eft  cylindrique  : 
vers  fon  milieu  on  voit  une  em- 
preinte mufculaire  raboteufe  8c 
comme  fourchue. 

L'extrémité  inférieure  eft  large» 
aplatie  &  un  peu  courbée  en  devant. 
On  y  remarque  Jeux  apophyfes  qui 
portent  le  nom  de  c<mdH€S  ;  l*uni 
eft  interne  &  laurre  externe.  Le  * 
coudile  interne  eft  inégal,  court, 
fort  ,  (aillant  ,  &  répond  précifé- 
menc  au  milieu  de  là  tète  de  Tos* 
Le  condlle  externe  a  la  for  me  d'une 
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cr^a  obldngue  >  rabotéafe  ,  &  ré- 
pond à  ia  grolfe  cubéruficé  de  Tex- 
•réffnité  intmeure» 

Cnrre  les  deax  condtlcs  deftitiés 
è  rmrercfon  àes  mufcles ,  on  re- 
tifftrqae  trois  autres  éminences  def- 
tinées  à  larticulArîoa  da  bras  avec 
t'avant-bras.  H  7  en  ar  denx  qiii  font 
-léparces  l'ane  de  1  anrre  par  nne  pe- 
tite cavité  ,  ce  qui  repréfenre  aflèz 
Itien  nne  poulie  ordtftair)*.  Ce^deux 
éminences  reçoirènc  le  cabitos.  La 
troîfiétneeft  tin  peu  arrondie  en  for- 
me de  tête  ;elte  eflr  on  pea  appuyée 
Ibr  le  condile  exceme ,  &  aTani- 
$ale  avec  le  radios. 

On  remarque  encore  2  Texrré- 
mité  inférieure  crois  cavités ,  dont 
deux  font  antérieures  6c  une  pofté- 
rietK'e.  Des  deux  premières  ,  t*ane 
eft  au^eflus  de  la  poulie,Ac  l'autre 
au^^deffus  de  la  pettre  rète.  La  troifiè- 
nie  eft  beaucoup  plus  confidérable. 

Cet  os  eft  formé  i  fes  extrémités 
d'une  fubftance  fpongienle  »  recou- 
verte d*utte  pettre  lame  d'une  fubf- 
cance  compafte  qui  livre  paflàge  à 
un  grand  nombre  de  petits  vaif- 
feaux.  Le  corps  de  i*os  eft  formé 
d'une  fubftance  cotnpaAefort  épaif- 
fe  ;  il  eft  creux  dans  cette  partie  p 
Se  on  remar(|ue  dans  fa  caviré  de  la 
fubftahce  réticulaire  pour  foutenir 
la  moelle. 

Dans  lenfant  les  deux  extrémités 
font  épinhyfes. 

L'os  du  bras  eft  articulé  par  fa 
partie  fupérieure  avec  l'omoplate. 

•  Cette  articulation  eft  environnée 
d'un  fort  ligament  capfulaire  qui 
s'attache  par  une  de  fes  exvrémités 
tout  autour  du  bord  de  la  cavité  de 
l'omoplate ,  Se  par  l'autre  au  cou  de 

.    l'humérus.  Ce  ligament  eft  perce 
dans  l'endroit  qui  répond  à  la  umio- 

•  firébicipitale,  pour  laiderpatTer  le 
tendon  de  la  longue  porrion  du  bi- 
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ceps  qui  paflTedans  rarticuktion^  flc 
fort  par  cet  endrotr.  On  remarque 
fur  le  ligament  capfulaire  d'atnrres 
bandes  Ifgamentettfes  très  -  fortes 
qui  j  font  adhérentes ,  &  femUent 
y  avotr  été  ajoutées  pour  en  tug^ 
menter  k  force. 

Son  extrémité  -  inférieure  s*am- 
teie  awc  l'avant- bras  ,  &  cette  ar- 
ticulation eft  fortifiée  par  un  liga- 
ment eapMaice,  &par  deux  troaC- 
feaux  de  Mets  ligamenteux  ramaf* 
fés  enfeosble  â  leur  extrémité  qui 
s'attache  au  condile. 

M.  Winflow  eft  le  premier  qui 
ail  fait.connoitre  la  véritable  po- 
fition  de  cet  os  »  ce  qu'il  eft  abfohi- 
ment  néce (Taire  de  bien  retenir  pour 
en  po-jvoir  réduire  les  ftaébires» 
Lorsqu'on  le  coaltdèredans  fa  (îtua* 
tion  naturelle  ,  c'eft-à-dire  ,  cou- 
ché le  long  dtt^  corps ,  ta  paume  de 
la  main  en-dedans ,  la  cèteeft  tour' 
née  en  arrière  Se  en-dedansylagrofle 
tubcro(fcé  en-dehors  8c  en  devant  y 
ie  condile  externe  eft  tourné  auront 
•n-devant  qu*en  dehors ,  &  l'inrer- 
ne  eft  autant  en  arrière  qu'en  de- 
dans. 
HUMEUR;  fubftantif  féminin.  Ar- 
mor.  Subftance  tenue  8c  fiuide  de 
quelque  corps  que  ce  foit.  Uneku-' 
meut  fubtile.  Une  humeur  groffiin. 
Il  diJitlU  de  ces  planta  une  humeur 
vifqucttfi  &  tenace. 
Humeur  ,  fe  dit  en  termes  de  Méde* 
crne  ,  de  toute  fubftance  liquide 
produite  dans  le  corps  de  l'homme» 
médiatement  on  immédiatement 
par  la  digeftion  des  alimens.  La 
malTe  des  liquides  conftitue  la  plus 
grande  partie  du  corps. 

Les  anciens  ont  aivifé  les  hu^ 
'  meurs  en  primitives  ou  altntentai- 
res ,  &  enleqondaires  on  excrémen* 
tirielles. 

Ils  entendoient  par  humeurs  ali- 
meoraiies 
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mentaires  celles  qu'Us  croyoîent 
capables  de  fournir  ianourricuteen 
corps  9  &  de  réparer  les  perces  que 
Ton  fait  continuellement }  celles 
font  le  chyle ,  le  fang  &  le  fuc  nour- 
ricier. Ces  humeurs  ne  doivent  pas 
indiftinâemefic  erre  regardées  com- 
me primitives  y  le  chyle  forme  le 
£ing ,  8c  le  fang  forme  le  fuc  nour- 
licier  &  les  autres  humeurs  :  donc 
le  chyle  eft  la  feule  humeur  pre- 
mière. 

Les  humeurs  fecondaires  ou  ex* 
créœetKictelles  font  celles  qui  font 
féparées  de  la  mafTe  du  fang  com- 
me incapables  de  nourrir  le  corps. 
On  les  divife  en  récrémens  y  en  ez- 
crémens  &  en  excrémens  lécré- 
inens. 

Les  récrémens  ou  fucs  récré- 
menteux  font  des  fluides  féparés  de 
Ja  mafle  pour  difFérens  ufages  ,  & 
^ui  peuvent  y  rentrer  fans  aucun 
inconvénient  ;  tels  font  les  fucs 
moclleui  9  la  graidè ,  Teau  du  pé- 
licarde  ,  &c.  on  peut  reconnoitre 
4lans  le  corps  des  récrémens  didbl- 
vans  j  lubri flans  &  humedans. 

Les  excrémens  font  des  humeurs 
qui  deriennent  inutiles  &  même 
nuiflbles  après  leur  réparation  ,  fl 
elles  ne  (ont  chafTées  au  dehors  »  & 

Îiui  ne  peuvent  refluer  dans  la  maflTe 
aiis  quelque  danger  ,    telles  font 
Turine  ,  la  fueur ,  &ç. 

Les  excrémens  récrémens  foncdes 
tiumeurs  qui  féparées  de  la  mafTe 
ilu  fang  ,  font  en  parties  expulfées 
en  dehors  ,  &  rentrent  en  partie 
dans  la  malTe  fans  aucun  inconvé- 
nient ,  telles  font  la  bile  y  le  fuc 
pancréatique ,  la  falive ,  àfc. 

Si  on  a  égard  à  la  nature  des  hu- 
meurs ,  on  peut  les  diftinguer  en 
auatte  dafles  c  i^.  Quelques  -  unes 
/ont  vifqueufes  &  limphatiques  , 
^kf  s'évaporent   davs   l'homme 
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vivant  ;  le  feu  &  l'efprit  de  vin  les 
coagulent ,  elles  fe  fixent  après  U 
Qiort;  telles  font  la  liqueur  de  l'am- 
nios  9  en  général  la  limphe ,  &  par- 
ticulièrement les  fucs  albnmineux. 
x^.  Quelques-unes  font  Amples  Se 
aqueufes  »  &  s'exhalent  facilement, 
comme  la  tranfpirarion  i  les  larmes» 
&c.  )^.  D'autres  font  lentes  &  mu- 
queufes ,  ne  fe  durciflent  pas  autant 
que  les  fucs  albumineuxj  telles  font 
le  mucus  ,  l'humeur  des  proftates. 
4^  Uyena  qui  fe  durciflent  par  le 
iéjottt  »  &  deviennent  inflammables 
comme  la  bile  »  k  cire  des  oreilles  , 
la  graiflè.^ 

Les  humeurs  deviennent  morbi' 
fiques  lorfqu'elles  dégénèrent  tel- 
lement de  l'état  natuiel,  qu'elles 
procurent  du  défordre  dans  les  fonc- 
tions. 

Les  mauvaifes  qualités  que  font 
fufceptibles  de  contracter  les  A«- 
meurs  dans  leur  compofltion  Se 
dans  leur  conflftance ,  font  les  vices 
iimples  que  l'on  peut  y  concevoir 
indépendamment  de  ceux  des  par- 
ties qui  les  contiennent.  Ainfl  oa 
peut  fe  repréfenter  avec  les  Patho-» 
logiftes  U'dégénéracion  des  humeurs ^ 
en  tant  qu'elles  pèchent  pat  acrimo- 
nie rouriatiqueou  aromatique ,  par 
acefcence  ou  par  alcalefcence ,  ou 
en  tant  qu'elles  n'ont  pas  une  con- 
fiftance  convenable ,  proportionnée 
à,  i  âge  ,  au  rempérament ,  aux  for- 
ces de  l'individu  y  parcequ'elles 
pèchent  X  cet  é^ard  par  excès  ou  par 
défaut  ;  ce  qui  conufl:e  dans  l'épail^ 
flflement  ou  la  diflblution, 

La  dépravation  générale  des  hu-* 
nveurs  eft  connue  aflcz  communé- 
ment fous  le  nom  de  cacochymie^ 
Voye^  CACocHVMiEt 
Humeur  ,  fe  dit  aufli  d'unç  frertaine 
diljpofition  du  tempérament  ou  do 
l'eiptit,  ioit  Aaturelle  ,  foit  acci* 
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dentelle.  Ceft  un  homme  JPagrialle 
humeur.  Etre  d  humeur  égale ,  d*hu' 
meur  enjouée  ,  d'humeur  chagrine  , 
d' humeur  jâcheufe  ^  de  bonne  humeur ^ 
Àe  mauvaife  humeur . 

En  Dvirlant  de  Theareufe  difpo- 
iîtion  aefprit  où  fe  trouvent  quel- 
quefois ceux  qui  travaillent  d'ima- 
gination &  de  gétiie  ,  comme  les 
poctes  ,  les  peintres  ,  les  muficien^, 
on  dit  qu'i/j/ô/zr  en  bonne  humeur 
de  travailler  ,  en  humeur  de  bien 
faire  ,  en  bonne  humeur.  Et  au  con- 
traire quand  ils  font  dans  une  di(* 
poHtion  différente  »  on  dit ,  qa'i/5 
-ne  font  pas  en  humeur^ 

On  dit  auffi,  être  en  humeur  de 
faire  quelque  chofe ,  être  d'humeur  à 
faire  quelque  chofe  ;  pour  dire  ^  être 
'Cn  dirpofition  ,  avec  cette  différen- 
ce ,  <\M*être  en  humeur ,  fe  dit  tou- 
jours de  la  dirpofition  aâuelle ,  au 
lieu  <\}x'être  d'humeur ,  fe  dit  plus 
•ordinairement  d*ttne  difpodtion  ha- 
bituelle. Ils  font  en  humeur  de  fe 
divertir.  Etes -vous  en  humeur  de 
jouer  f  II  neft  pas  d'humeur  à  fe 
marier. 
Humeur,  fe  prend  auffi  quelquefois 
pour  fantaifie  ,  caprice.  On  nefl 
pas  fait  poureffuyer  fes  mauvaife  s 
'humeurs.  Cette  femme  a  fouvent  de 
Vhumeur. 

On  dit  d'cm  homme  capricieux 
&  d'humeur  inégale,  que  c*eft  un 
■homme  d'humeur.  Et  Ton  dit  aU" 
contraire  ,  d*an  homme  complai- 
fant  &  commode  dans  la  fociété 
-civile,  que  c'efiun  homme  qui  na 
,point  d'humeur. 

On  dit  en  termes  de  Mégiffieis, 
faire  prendre  de  f  humeur  aux  peaux , 
•ce  qui  fignifie  tirer  de  la  rivière  les 
peamc  de  mouton  qu'on  veut  paflTer 
'  <en  mégie,  les  mettre  dans  une  cuve 
«èche  &  les  y  Jaiflfet  «'iumeder  , 
Afin  de  les  préparer  à  xecevok  -une 
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façon   qui   fe  nomme  mivrtr  kt 
peaux. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  Se 
la  féconde  longue. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 
HUMIDE  j  adjeûif  des  deux  genreri 
Humidus  ,  a  ,   tim.  Qui  eft  d'une 
fubftance  aqueufe ,  qui  tient  de  la 
nature  de  l'eau,  lleftoppofé  à  fec. 

Les  anciens  phiiofophes  regar- 
doient  Teau  comme  le  premier  hi-^ 
mide  ,  &  comme  la  caufe  où  le 
principe  de  Thumidité  des  autres 
corps  qui  font  plus  ou  moins  hu- 
mides, félon  qu'ils  tiennent  plus 
ou  moins  de  cet  élémetK. 

On  dit  en  pocfie>  l'humide  élc- 
ment  i  pour  dire  ,  l'eau.  Et  les  hu- 
mides plaines  f  t humide /ein  de  l'on* 
de  9  l'kunâde  empire;  pour  dire  ,  la 
mer. 
HuMiDii  f  fignifie  auflî  moite  ,  qui  eft 
imbu ,  qui  eft  abreuvé ,  qui  eft  im- 
prégné de  quelque  vapeur  aqueufe. 
Ce  Jalon  paroît  fort  humide.  Ce  ur* 
rain  ejl  trop  humide  pour  y  bâtir^ 

On  dit ,  que  le  temps  ejl  humide  ; 
pour  dire,  que  l'air  eft  chargé  de 
vapeurs  aqueufes. 

On  dit  de  quelqu*un  ^  qu7/  a  le 
cerveau  humide  ;  pour  dire  ,  qu'il 
paroît  avoir  le  cerveau  chargé  de 
fcrofités ,  de  pituite.  Et  qu'/7  epd'un 
tempérament  humide  ;  pour  dire  « 
qu'il  abonde  en  pituite* 

On  dit  en  termes  de  Chimie  « 
procéder  a  la  dijfolution  d'un  fujet 
chimique  par  la  vcie  humide  ;  pour 
détigner  une  diffolutiofr-à  laquelle 
on  emploie  un  menftrue  falin  dif- 
fous  dans  de  Teau  ,  lorfque  la  me- 
me  diffblurion  fe  peut  exécuter ,  & 
•  *ft  triitéedans  1  art  par  lapplicatiou 
du  même  menftrue  >  fous  forme 
îèche  on  concrète  j  ce«dernier 
moyen  eft  connu  fous  le  «lom  de 
yaie^ûchcj  c'eftaitt(iqu*oBditpf^ 
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.  parer  le  kermès  minéral  ou  le  foie 
de  fottfre  par  la  voie  humide  ou  par 
la  voie  sèche  ,  félon  qu'on  y  em- 

Floie  Talcali  fixe  dilTous  dans   de 
eau  ,  ou  lalcali  fixe  concret >  &c. 

.  àc. 

Humide  ,  s'emploie  auili  fubftancive- 
œenc ,  &  fe  prend  pour  une  Aes 
quatre  premières  qualités.  I'Ai//7iii^ 
.  cji  oppofé  au  fec. 

£n  termes  de  Médecine  ,  on  ap* 
pelle  V humide  radical  y  une  humeur 
lyniphatique  ,  douce  ,  ondueufe  > 

.  balfamique ,  qui  abreuve  toutes  les 
fibres  du  corps ,  &  les  entretient 
dans  la  fouplefTe  &  rëfailicité  né- 
cefTaire  pour  faire  leurs  fondions. 

La  première  fyllabe  e(l  brève  ^  la 
féconde  moyenne ,  &  la  croifième 
très-brève. 

On  prononce  umide. 

HUMIDEMENT  ;  adverbe-  Il  ne  fe 
dit  guère  que  pour  fignifier  dans 
un  lieu  humide.  Être  logé  humide^ 
ment. 

HUMIDIER;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  »  lequel  fe  con- 

.  jugue  comme  Chanter.  Terme  de 
Batteurs  d'or,  qui  fignifie  rendre 
moites  des  feuilles  de  vélin  par  le 

.  moyen  d'une  couche  légère  de  vin 
blanc  ,  pour  dérider  les  feuilles  de 
boyau  qu'on  mer  entre  elles. 

HUMIDITÉ  i  fubttantif  féminin. 
Humiditas.  Qualité  de  ce  qui  eft 
humide. 

Aridote  définir  V humidité  y  une 

,  qualité  pafiîve  qui  fait  qu'un  corps 
ne  peut  erre  retenu  dans  fes  bornes  » 
encore  qu'il  le  foit  ailément  dans 

.  celles  d'un  autre ,  ce  qui  revient  au 
même  que  la  définicipn  qu'il  donne 
de  la  fluidité;  cependant  on  peur 
dire  dans  un  fens ,  &  on  le  verra  ci^ 
après  ,  qvLfi fluide  &  humide  ne  font 
pas  fynonymes;  Le  mercure  ,  par 

.   e^iemple  ^  eft  ccKainea^enc  fluide  ^ 
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&  cependant  n'eft  pas  humide  par 
rapport  aux  corps  auxquels  il  ne 
s'attache  pas. 

Les  Péripatéciciens  déhiiiitent 
thumidité  une  qualité  par  laquelle 
un  corps  devient  propre  à  en  hu- 
me<aer  d'autres,  &  en  les  humec- 
tant à  les  amollir  &  les  rendre  pro- 
pres à  recevoir  telle  figure  ou  im- 
preffion  qu'on  veut. 

Les  modernes  confidcrent  \hur 
midité  comme  une  efpèce  particu- 
lière de  fluidité  ,  ôc  la  définilknt 
endifant  quec'eft  la  propriété  d'un 
corps  fluide  ,  lequel  étant  appliqué 
à  un  corps  folide,  s'y  attache,  & 
lui  communique  fa  qualité. 

Vhumidité  prife  en  ce  fens  ap- 
partient au  corps  fluide  ;  on  pour- 
roit  prenàttY humidité dsitiS  un  autre 
fens,  en  tant  quelle  appartient  au 
corps  folide  auquel  le  fluide  s  at- 
tache  ;  c'eft  dans  ce  fens  qu'on  du 
qu*une  place  couverte  débrouillard 
eft  humide,  qu'une  pièce  de  bois 
eft  humide.  ,    , 

Il  eft  certain  c^vLeVhumtdite  nelt 
qu'une  efpèce  de  mode  relatif;  car 
plus  les  parties  conftituames  d'un 
fluide  comparées  avec  les  porcs  & 
les  particules  des  autres  corps ,  font 
difpofées  à  pénétrer  dans  ces  pores, 
ou  â  s'attacher  à  ces  particules, plus 
ce  fluide  eft  humide  :  au  contraire 
ce  fluide  eft  d'autant  moins  humide^ 
qu'il  y  a  entre  les  particules  de  ces 
lortes  de  corps  plus  d'oppofition  à 
s'unir. 

I^e  vif-argent  ,  par  exemple  % 
n'eft  point  humide  pat  rapport  * 
nos  mains  Se  aux  étoffes  ;  mais  ^I 
doit  pafler  pour  humide  par  rap-* 
port  à  l'or  j  à  Tctain  ou  au  plomb  > 
a  la  furfacedefquels  il  s'attache;  & 
de  même  Teau  toute  humide  qu'elle 
eft ,  par  rapport  à  un  grand  nombre 
de  corps^n  eft  pourtant  pas  humide 
YyyiJ 
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psir  rapport  si  quelques  corps  qu'elle 
^  ne  mouille  pas  \  car  elle  coule 
en  globules  on  gouttes  rondes  fur 
certaines  feuilles  de  plantes^  &  ne 
mouifte  point  les  plumes  des  ca- 
nards ,  des  cignes  &  des  autres  oi- 
feaux  aquatiques. 

A  quoi  Ton  peut  ajouter  que  la 
texture  feule  des  corps  peut  faire 
qu*un  fluide  devienne  humide  j  car 
ni  le  vif  argent ,  ni  le  plomb  fondu, 
ni  le  bifmuth ,  ne  s'attachent  point 
au  verre  lotfqu'ils  font  feuls  ,  au 
lieu  qu'ils  le  font,lorfqu*ils  font  mê- 
lés au  point  de  ne  former  qu'une 
feule  malfe,  comme  cela  paroît  par 
Tufage  que  l'on  fait  de  cette  com- 
position pou'r  étamer  les  glaces. 

L'air  eft  un  daide  très-fujet  à 
Vhumidité  y  par  la  quantité  de  va- 
peurs aqueufes  dont  il  fe  charge 
lans  celle  6c  fe  décharge  enfuite  ; 
on  connoît  le  degré  àShumidué  de 
l'air  par  le  moyen  de  Thygromèrre 
ou  hygrofcope. 

HuMiDiTB  ,  fe  dit  en  médecine  d*une 
à^%  qualités  galéniques  »  laquelle 
contribue  à  former  différentes  ef- 
pèces  de  tempéram'jns  &  d'intem- 
péries ,  félon  qu'elle  eft  combinée 
avjec  les  autres  ,  &  qu'elle  pèche 
par  excès  ou  par  défaut. 

HuMiBiTÉs  ,  fe  dit  aufli  au  plurielj 
de  l'abondance  exceflive  de  la  pi- 
tuite dans  le  tempérament.  Le  tabac 
a  la  propriété  de.  dejféchcr  Us  humi- 
dités du  cerveau. 

Les  quatre  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  ;  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

Hl^MlER }  vieux  mot  qui  dans  (Quel- 
ques coutumes  Signifie  ufufruitier. 

HUMIÈRE  j  vieux  mot  qui  dans  quel- 
ques coutumes  fignifie  ufufruit. 

HUMiLE  \  vieux  mot  qui  figni£k>ic 

-    âtttcefais  bas  ^  rampant. 
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HUMILIANT,  ANTE  ;  ad jeÔîf.  DeJ^ 
picientiam  afferens.  Qui  humilie>9 
qui  abaifTe ,  qui  mortifie.  Ce  re^ 
proche  ejl  bien  humiliant.  Elle  lui 
dit  des  chofes  très-humiliantes. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  longue,  &  ta 
cinquième  du  féminin  très- brève* 
Le  h  ne  fe  fair  pas  fentir. 

HUMILIATION  -,  fubflanrif  féminin. 
tiu militas.  Adlion  par  laquelle  on 
s'humilie.  L'humiliation  ejl  de  l'efi 
fence  de  la  pénitence. 

Humiliation  ,  fe  dit  auffi  des  chofes 

aui  abaiffent ,  qui  mortifient ,  qui 
onnent  de  la  confufîon  ,  &  dans 
ce  fens  il  s'emploie  fonvent  au  plu- 
riel. //  cjjuya  bien  des  humiliations 
dans  cette  maifon.  Ceji  une  grande 
humiliation  que  d'être  aînfi  traité. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 

brèves ,  la  quarrième  longue  &  les 

autres  brèves  au  fingulier;  mais  la 

dernière  eft  longue  au  pluriel. 

HUMILIÉ»  ÉE  ;  participe  paf&f,  Foy^ 

Humilier. 
Ordre  des  Humiliés  ,  s*eft  dit 
d'un  ordre  religieux  établi  vers  la 
fin  du  douzième  fîècle  par  quelques 
genrilshommes  milanois,  au  retour 
de  la  prifon  où  les  avoir  tenus  TEm- 
pereur  Conrad  j  ou  félon  d'aurres 
Frédéric  Barberouiïe.  Ils  mirent 
leurs  biens  en  commun  ,  &  profef- 
sèrenr  enfemble  la  règle  de  St.  Be- 
noit. Leur  vie  exemplaire  fit  ap- 
prouver l'Ordre  par  le  Pape  Inno- 
cent III ,  &  bient6t  après  les  peu- 
1>les  eurent  enrichi  les  humiliés  : 
es  richeftes  acquifes  par  la  prêté 
àt%  premiers  Religieux  érant  deve- 
nues par  la  fuire  une  occafion  de 
relâchement  pour  leurs  fuccefTeurrs, 
ceux-ci  les  employèrent  à  leurs 
plaifirs ,  &  le  fcandale  dans  lequel 
ils  vivoient  fit  entreprendre  â  Su 
Charles  fiorromée  Archevtqae'dt 
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Milan  ).  la  réforme  de  VOràtt  8c 
récabliirement  de  la  dii'cipline;mais 
les  ordonnances  qu'il  rcmlit  pour 
cet  efifct  de  1  aveu  du  Pape  Pic  V  , 
loin  de  remplir  fes  vues  falutaires  , 
excitèrent  un  complot  contre  lui  : 
trois  dignitaires  de  l'Ordre  réfo- 
lurent  de  le  faire  aflaffiner  par  un 
de  leurs  Religieux  :  celui-ci  fe  ren- 

•^  dit  à  Milan  pour  remplir  fa  com- 
oiiflion  ,  &  tira  effcâivement  un 
coup  d'aquebufe  fur  l'Archevêque; 
heureufement  le  Sr.  Prélat  ne  fut 
que  légèrement  blelTé*  On  arrêta 

>  les  coupables  qui  furent  envoyés  au 
fupplice  en  1 570 ,  &  le  Pape  Pie  V 
abolit  rOrdre  eiirier  des  Humiliés 
qui  avoient  alors  94  monaftères  , 
éc  feulement  170  Religieux  pour 
les  occuper.  Ces  monallères  furent 
donnés  aux  Dominicains  &  aux 
Cordeliers. 

HUMILIER  i  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Humiliarc 
Abaiflfer ,  mortifier ,  rendre  confus* 
Cette  aventure  l'a  bien  humilié. 

On  dit  en  termes  de  piété  ,  A«- 
milier  Jon  caur.  S'humilier  devant 
Dieu.  Quiconque  s^hûmilie  fera 
exalté. 

Les  ttois  premières  fyltabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longuç  ou 
brève-  J^owç  Verbe. 

]Je  féminin  qui  tecmine  le 
fingulier  du  préfent  de  l'indicatif, 
&c.  s'unit  à  ta  pénultième  fylUbe 
&  la  rend  longue. 

Le  Ane  fe  fait  pas  fentir. 

HUMILITÉ;  fubftantif  féminin.  Bu- 
militas.  Vertu  chiétienne  qui  nous 
donne  an  fenciment  extérieur  de 
notre  foibletiè.  V humilité  nous  faU 
tonnoître  nos  défauts  ,  tilt  nous  Us 
rend  toujours  préjens  ,  &  nous  em- 

•  fecht  par  ce  moyen  de  tirer  vanité 
de  nos  bonnes  qualités.  L*/mmilité 


HUM  j4t 

ejf  P autel  fur  lequel  Dieu  veut  quon 
lui  offre  des  facrifices.  U humilité  ejl 
le  contraire  de  la  préfomption.  Des 
fentimens  ^  des  exemples  d^ humilité. 
Pratiquer  l^  humilité. 

On  emploie  quelquefois  le  m*t 
d*  humilité, dM$  le  difcours  familier  i 
pour  fignifier  feulement  déférence > 
foumiflSon  j  abaiflemenr.'  //  ygus 
cnfuppUe  en  toute  humilité* 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir« 
HUMORAL,  ALEiadjeiaif&terrne 
de  Médecine.  Qui  vient  des  hu- 
meurs ,  qui  eft  produit  par  les  hu- 
meurs. Une  fièvre  humorale. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 
HUMORISTE  ;   adjeftif  des  deux 
genrtrs  ,  par  lequel  on  déHgne  dans 
le  ftyle  familier  une  perforrne  qui 
a  de  rhumeur  ,  avec  laquelle  il  eft 
difficile  de  vivre.   Cefi  une  femme 
bien  humoriftc. 
Humoristes,  fedit  fubftafltivement 
de*  incdecins    galcnitVes  ,  dont  la 
doArine  confiftoit   principalement 
â  attribuer  la  plupart  des  maladies 
aux  feuls  vices  des  humeurs  qu'ils 
faifoient  confiller  dans  lear  inrem«« 
périeon  kurs qualités  viciées,  lorf- 
qu  elles  ne  fe  rempèrent  pas  les  unes 
les  aurres ,  &   qu'il  y  en  a  de  do- 
minantes. 
Humoristes  >  fe  dit  atiflî  des  mem- 
bres d'une  Académie  littéraire  dp 
Rome' qui  s'y  forma  comme  par  ha- 
xard  aux  noces  de  Laurent  Mancini 
eemilhomme    romain  ;  quelques 
beaux  efprirs  qui  éroient  du  repas 
firent  des  impromptu  pour  les  da- 
mes ,    d'autres   composèrent   des 
fonnets  \  cet  exemple  donna  de  Ter 
mulacion  \  il  en  réfulta  une  afTem- 
blée  de  portes  qui  prirent  d'abord 
on  nom  relatif  à  leur  conftitntion  ^ 
&  s'appelèrent  helli  humori ,  &  dans 
la  fuite  Humorifii ,  Humoriftes. 
La  devîfe  de  VAcadénû^  ^ 
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Humoriftes  efl:  une  nuée  qui  s*étant 
élevée  des  eaux  falées  de  la  mer  , 
rôtombc  en  pluie  douce  ,  avec  cet 
héiniiliche  de  Lucrèce ,  redic  ag- 
mine  du  Ici. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fencir. 

HUMOUR  i  fubftantif  mafculin.  Les 
Angbis  déflgnenc  par  ce  moc  une 
plaifanrerie  originale  >  peu  com- 
mune &  d'un  cour  (ingulier.  Parmi 
les  auteurs  de  cette  nation  ,  per- 

.  fonne  n'a  eu  de  \ humour  ou  de  cette 

Elaifancerie  originale  à.  un  plus 
aut  point  que  Swift ,  qui  pat  le 
retour  qu'il  favoit  donner  à  Tes  plai- 
fanteries  ,  produidr  quelquefois 
parmi  fes  compatriotes  àts  effets 

Su'on  n'auroit  jamais  pu  attendre 
es  ouvrages  les  plus  ferieux  &  les 
mieux  raifonnés ,  ridiculum  acri , 
&c.  C'eft  ainfi  qu'en  confeillant  aux 
Anglois  démanger  avec  des  choux- 
fleurs  les  petits  enfans  des  Irlandois, 
il  fit  rentrer  en  lui->mème  le  Gou- 
vernement anglois  ,  prêtàieuroter 
les  dernières  reffburces  de  com- 
merce qui  leur  reftadent  ;  cette  bro- 
chure a  pour  titre ,  Propoficion  mo- 
dcàc  pour  faire  fleurir  le  Royaume 
d  Irlande ,  &c.  Le  voyage  de  Gul- 
liver du  même  auteur ,  eft  une  fa- 
lyre  remplie  à'humour.  De  ce  gen- 
re eft  la  plaifanrerie  du  même  Swift 
J|ui  prédit  la  mort  de  Patridge  » 
aifeur  d  almanach  j  &  le  terme 
échu  »  entreprit  de  lui  prouver  qu  il 
étoic  mort  effeâivement ,  malgré 
les  proceftations  que  fon  adverfaire 
pût  faire  pour  alfurer  le  contraire. 
Au  refte  les  Anglois  ne  font  point 
les  feuls  qui  aient  eu  ïhumour  en 
partage.  Swift  a  tiré  de  très-grands 
fecours  des  œuvres  de  Rabelais  & 
de  Cyrano  de  Bergerac.  Les  mé- 
moires du  Chevalier  de  Grammont 
font  pleins  ai  humour  y  &  peuvent 


pader  pour  an  chef-d'opavce  en  ce  \    Marquis  de  fiade* 
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genre  ,  &  même  en  général  cette 
forte  de  plaifanterie  paroit  plus  pro- 
pre au  génie  léger  &  folâtre  du 
François,  qu  a  la  tournure  d'efprit 
férieufe  &  raifonnée  des  Anglois. 

HUMUS;  terme  emprunté  du  latin ^ 
&  dont  les  naturaliftes  fe  fervent 
fouvent  en  françois  pour  défigner 
cette  couche  de  terre  végétale  qui 
fert  d'enveloppe  à  notre  globe  ;  elle 
en  couvre  la  furface  jufqu'à  un  demi- 
pied  de  profondeur  :  elle  eft  formée 
en  grande  partie ,  de  terre  propre- 
ment dite,  &  de  la  décompofitiott 
de  fubftances  étrangères  ,  commu- 
nément de  la  pourriture  des  végé- 
taux ,  &  de  la  deftru6kion  des  ani- 
maux. Cette  terre  eft  une  çfpèce  de 
terreau  naturel,  fa  couleur  varie; 
mais  après  qu  elle  aétécalcinée  dans 
le  feu ,  elle  paroîc  blanche  à  moins 
qu'il  ne  fe  trouve  quelques  parties 
métalliques  qui  puilfent  colorer  ou 
mafquer  toutes  les  particules  ter- 
reufes. 

HUNDESFELD,ouHuNi>sFEtDj 
nom  propre  d'une  petite  ville  de 
Siléfie ,  dans  la  principauté  d'Ocls , 
fur  la  Weide,  â  «ois  lieue$>nord- 
eft  ,  de  Breflâu. 

HUNDRED  \  fubftantif  mafcnlin. 
Ceft  en  Angleterre  ce  qu'on  appelle 
ailleurs  quintal.  Vhundred  eft  de 
111  livres  d'aver  du  poi.:^s  qui  eft 
la  plus  forte  des  deux  efpèces  de 
livres  dont  les  Anglois  fe  fervent. 
Elle  revient  à  14  onces  j  poids  de 
marc. 

HUNDSRUCK  \  nom  propre  d'un 
petit  pays  d'Allemagne ,  dans  le  bas 
Palatinat ,  entre  le  Rhin ,  la  Mo- 
felle  Se  le  Nab.  11  eft  divifé  entre 
l'Éleôenr  de  Trêves,  le  Landgrave 
de  Hefferhinfels  ,  l'Èleûeur  Pala- 
tin, le  Prince  de  Birkenfeld.&le 
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HUNE;  fubftantif  féminin ,  &  terme 
de  Marine.  Efpèce  de  petite  cage 
ou  petite  plate-ibcme  en  faillie  po- 
fée  aucour  du  mât  &  foutenue  par 
<les  barrots.  11  y  a  une  hune  à  cha- 
que mat  qu'on  diftingue  par  les 
noms  <le$  macs  même«  Ainfi  on  dit 
la  hune  de  beaupré^  la  hune  de  mi/ai- 
ne ,  la  hune  d'artimon ,  &  la  grande 
hune  qui  eft  celle  du  grand  mat. 
C'eft  aux  hunes  que  font  amarrés 
les  étais  &  leshaubans.  Elles  fervent 
encore  à  la  manœvre»  &  les  Mate- 
lots y  montent  pour  cela.  La  hune 
du  grand  mat  forme  auiU  une  gué- 
rite où  un  Matelot  fe  tient  »  fuivant 
les  circonftances ,  pour  faire  fv;Qti- 
nelle:  pendant  la  brume  ou  dans  un 
parafe  dangereux  par  les  brifans  ou 
par  les  Corfaires  ,  ce  Matelot  fe 
place  fur  la  hune  de  mifaine  &  quel- 
quefois fur  celle  de  beaupré. 

Dans  un  vailTeau  de  grandeur 
ordinaire  ,  la  grande  hune  i  dix 
pieds  de  diamèue  ^  la  hune  du  mât 
<le  mifaine  ,  dix  pieds  de  tour 
£c  les  hunes  des  mâts  d  artimon  & 
de  beaupré  9  quatre  pieds^&  demi 
de  diamètre  fur  la  foie,  c  eft-a-dire 
lur  l'aÏÏemblage  des  pièces  de  fonds. 

'  Plufieurs  ConftruiSteurs  propertion- 
nent  les  hunes  aux  baux.  Si  un  vaif- 
feau  à  quarante  pieds  de  baux ,  par 
exemple  #  la  grande  hune  doir  avoir 
quarante  pieds  de  tour.  Ils  propor- 
tionnent les  autres  hunes  fur  celle- 
ci.  La  circonférence  de  la  hune  de 
mifaine  doit  avoir  un  fixieme  de 
moins  ^ue  la  grande  hune  Se  les 
Jiunes  des  mâts  d'artimon  6c  de 
beaupré  doivent  avoir  une  circon- 
férence qui  ne  foit  que  de  la  moi- 
tié de  celle  de  la  grande  hune* 

Au  refte  les  kunes  ne  doivent  ppmr 
preflTer  les  mats^parce  qu'elles  pour- 
foientles  faite  ca^Ter.  Il  faut  même 
iQU  il  y  ait  entre  la  Jmae  £c  le  mat 
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Touverture  n^ceflaire  pour  faire 
palfer  ou  bailFer  les  mâts  de  hune  ou 
les  perroquets  en  cas  de  befbin  pen- 
dant la  tempête. 

On  couvre  les  hunes  de  peau  de 
mouton  ,  pour  empêcher  que  les 
voiles  &  les  cordages  qui  donnent 
contre  elles  ne  fe  gâtent.  Dans  les 
vailleaux  de  guerre  elles  fonr  en- 
tourées de  baftingues.  On  y  place 
auili  de  petits  canons  6c  de  menues 
armes  avec  deux  bailles,  dont  l'une 
eft  remplie  de  grenades  &  l'autre 
d'eau  pour  éteindre  le  feu.  Ces  ar- 
mes incommodent  plus  encore  que 
les  autres  les  vaifleaux  ennemis. 

Hi^N^s  DH  PERROQUET ,  fe  dit  d'uue 
forte  de  hunes  faites  avec  des  barres 
feulement.  On  leur  donne  trois 
pieds  de  circonférence  de  moins 
qu'aux  hunes  d'artimon  &  de  beau* 
pré.  Ces  hunes  ne  fe  mettent  qu  aux 
grands  vaifleaux. 

HuN£  »  fe  dit  aufli  d'une  gro(Ie  pièce 
de  bois  terminée  par  deux  touril" 
lons  j  &  â  laquelle  une  cbcàe  ell 
fufpeodue. 

Le  h  fe  fait  fentir. 

HUNGERFORD  j  nom  propre  d'un 
.  bourg  d'Angleterre,  entre  Salisbuii 
&  Winchefter.  On  y  a  d'excellentes 
truites. 

HUNIER  i  fubftantif  mafcuUn  fc  ter- 
me de  Marine.  C'eft  le  mâtquiport^ 
la  hune  ou  la  voile  du  mât  de  hune. 
Dans  le  premier  iens ,  on  appelle 
£rand  hunier^lo  mât  qui.eft  porté  par 
le  grand  mât>  &  petit  hunier^  celui 
qui  eft  porté  par  le  mât  de  mifaine  ; 
Se  dans  le  lecond  on  entend  pat 
grand  hunier \2L  voile  qui  eft  portée 
par  le  grand  mât  de  hurie  ,  &  par 
petit  hunier^  la  voile  qui  eft  portée 
par  le  mâr  de  hune  de  beaupré.  Au 
refte  ces  deux  définitions  kint  égi«- 
lement  bonnes. 

On  dix  ^  ^vmf  Us  huniers  à  toi^ 
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mâc^  avoir  Us  huniers  dehors.  La 
première  expre(fion  (ignifie  que  la 
vergue  qui  ibucient  la  voile  n'eft 
hidée  qu*d  la  moitié  du  mât}  &  la 
féconde  »  que  les  huniers  font  au 
vent.  On  dit  encore  ,  mettre  le  vent 
fur  les  huniers  ;  c*eft-i-dire,  mettre 
les  voiles  appelées  huniers ,  de  telle 
forte  que  le  vent  donne  defTus  & 
ne  les  remplilfe  pas.  Hijfer  &  orne- 
ner  les  huniers  ;  pour  dire,  haulTer 
Se  abaiffer  les  voijes  du  grand  mât 
de  hime  d'avant  (  ceci  fe  fait  ordi- 
nairement pour  un  fignal  )•  Et  ame^ 

'  fier  Us  huniers  furie  ton  ;  pour  dire , 
baifTer  les  voiles  nommées  huniers^ 
jufqu*à  la  partie  du  mat  qui  s*appeUe 
ton. 

HuNZEK  9  fe  dit  en  termes  de  Pèche , 
d  une  forte  de  filets  dont  on  fe  fert 
dans  les  rivières  autour  des  îles  & 
îlots. 

Le  h  fe  fait  fentir. 

HUNINGUE  i  nom  propre  d'une  pe- 
tite maisJ^e  ville  de  France,  en 
Alface  »  fur  le  Rhin,  k  une  iieue  » 
nord-nord-oueft  «  de  Bâle*  Les  for- 
tifications font  du  Maréchal  à% 
Vauban» 

HUNS  ;  (  les  )  peuples  nombreux  de 
la  Scythie  oif  de  la  Tartarie  occi- 
dentale. Leur  Empire  fut  fondé  par 
Tchunggoei  environ  iioo  ans  avant 
la  naiuance  de  Jésus  -  Christ  \ 
mais  leur  hiftoire  n'eft  connue  que 
depuis  Teourman-tanjou  qui  vivoit 
(environ  109  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne. Les  Huns  fournirent  alors 
les  Tartares  du  nord  de  la  Corée , 
^  de-U  ils  s'étendirent  vers  i  oc- 
cident jufqu'à  la  mer  Cafpienne , 
0c  poflfédèrent  tout  le  vafte  pavs  que 
nous  appelons  Tartarie.  Ils  fe  fub- 
divisèrent  en  un  grand  noonbre  de 
nations  différentes  qui  fous  difFé- 
rens  noms  ont  fait  la  conquête  de 

IP^çTAfi^-  Ço  J7^>  fol»  lç  rèçnç  ^ 
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dé  TEmpeteur  Valens  »  ceur  qteî 
confervèrent  le  nom  de  Huns  p 
Hunni  ,  qui  vient  du  nom  Chinois 
HioungNon ,  traversèrent  les  Palus 
Méotides ,  portèrent  l'ai  larme  chez 
toutes  les  nations  voifines  du  Ta- 
naïs  ,  vainquirent  les  Oftrogoths , 
&  s'emparèrent  des  pays  fitués  au 
nord  du  Danube  \  de  là  ils  firent  des 
courfes  fréquentes  chez  leurs  voi-» 
fins ,  &  répandirenr  fouvent  la  dé- 
folation  fur  les  terres  des  Romains 
qu'ils  fe  rendirent  tributaires.  Sou% 
la  conduite  d'Attila,  leplusfameuK 
de  leurs  chefs  ,  les  Huns  fitent  U 
guerre  dans  l'occident  ;  ils  s'avan- 
cèrent jufques  fur  le  Rhin  &  dans 
les  Gaules  ,  fe  rendirent  maîtres 
de  Trêves  ,  de  Strasbourg  »  de 
Spire  ,  de  Wçrms ,  de  Mayence  » 
de  Befançon ,  de  Toul  »  de  Laoeresp 
de  Metz  ;  s'approchèrent  jufqu'à 
Paris,  &  prirent  la  ville  d*Orléans» 
Enfin  Âctius ,  général  des  Romains, 
aidé  par  Théodoric  Roi  des  Wifi- 
goths  ,  arrêta  les  conquêtes  &  les 
ravages  des  Huns  ;  &  battit  Attila 
leur  Roi  dans  les  campagnes  4c 
Mauriac,  près  deTroyesenCham- 
pagne  j  on  dit  qu'en  cette  occafion 
il  périt  trois  cent  mille  hommes. 
Attila  après  cetre  défaite  1  fe  retira 
en  Pannonie  >  qui  depuis  fut  nomr 
mée  Hongrie  à  caufe  des  Huns  ;  & 
après  avoir  réparé  fes  pertes  ,  il 
alla  ravager  l'Italie,  où  il  prit  Aqui- 
lée ,  &  pilla  Milan  6c  Pavie;  Rome 
ne  fut  lauvée  que  par  la  trêve  que 
l'Empereur  Valentîniencpnclutavec 
lui  ,^  par  le  tribut  qii'il  promit  de 
lui  payer.  Après  avoir  conclu  ce 
traité  ,  h^tùlTL  retourna  fur  le  Da- 
nube ,  bien  réfolu  à  rentrer  dans  les 
Gaules  i  la  première  occafion }  mais 
fes  defleios  furent  renverfés  par  fa 
mort  arrivée  en  454 ,  Se  caufée  pr 
la  graa4e  quantic^  4ç  vio  qull  avoii 

•  ^     ^  ^    w, 
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bû.  Âinfi  périt  ce  redoutable  Scythe, 
qai  avoir  fait  trembler  les  Romains 
éc  toute  l'Europe,  de  qui  fe  nom- 
moit  lui-même  la  ttrrcur  des  hom- 
mes &  le  fléau  de  Dieu.  Après  la 
mort  d*Attila,  la  divifion  le  mit 
parmi  fes  fujets  \  fes  enfans  ne  pu- 
rent point  contenir  les  peuples  que 
leur  père  s*éroit  foumis  ,  &  peu-â- 
peu  le  nom  des  Huns  difparut  pres- 
que enrièremenr  de  l'hiftoire. 

On  nous  dépeint  les  Huns  comme 
un  peuple  afFreux  ;  ils  fe  faifoient 
des  incitions  au  vifage  qui  les  pri- 
voient  de  la  barbe  ;  ils  étoient  pe- 
tits &  mal  faits  :  ils  menoient  une 
vie  très-dure ,  ne  fe  nourriflànt  que 
de  racines  &  de  chair  \  demi-crue  » 
mortifiée  entre  la  felle  &  le  dos  du 
cheval  :  ils  n'habitoîent  t^i  maifons 
ni  villes  \  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans  vivoient  fous  At%  tentes  pofées 
fur  des  chariots  qu'ils  tranfpor- 
toieht  à  volonté  d'un  lieu  dans  un 
autre  ,  fans  avoir  de  demeure  fixe: 
ils  fupporroient  la  faim  ,  la  foif  & 
les  plus  grandes  fatigues ,  &  ne  pre- 
noient  leur  repos  pendant  la  nuit 
que  couchés  fur  le  dps  de  leurs  che- 
vaux j  on  les  voyoir  fondre  fur  Pen- 
nemi  &  difparoître  a  l'inftanr  pour 
revenir  enfuite  avec  plus  de  fureur  : 
ils  étoient  fourbes ,  cruels  »  fans 
religion  &  fans  humanité. 

HUNTINGTONj  nom  propre  d'une 
ville  d'Angleterre,  capitale  d'une 
Province  de  même  nom ,  fur  l'Oufe, 
à  17  lieues,  nord  3  de  Londres.  Elle 
a  des  députés  au  Parlement. 

La  Province  eft  fituée  dans  le 
Diocèfe  de  Lincoln  ^  entre  celles 
de  Cambridge ,  de  Bedford  &  de 
Northampton.  Elle  n*a  que  vingt- 
trois  lieues  de  circonférence  ;  mais 
elle  abonde  en  blés  &  en  pâturages. 

HUPPE;  fubftantif féminin.   Vpupa. 
fiel  oifeaude  paflàge  qui  pèfe  en- 
Tome  XIIL 
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viron  trois  onces  ;  il  a  un  pied  de 
longueur  depuis  l'extrémité  du  bec 
jufqu'au  bouc  de  la  queue ,  &  en- 
viron un  pied  &  demi  d'envergure. 
Le  bec  eft  noir ,  pointu  &  un  peu 
courbé.  Il  7  a  fur  la  tête  une  belle 
crête ,  longue  de  deux  pouces ,  com- 
pofée  de  vingt-quatre  ou  vingi-fix 
plumes  placées  (ur  deux  files  qui 
s'étendent  depuis  le  bec  jufqu  à  l'oc- 
ciput ;  l'ôifeau  élevé  &  abaiflfe  ces 
plumes  i  fon  gré  ;  elles  font  noires 
a  l'extrémiré;  elles  ont  du  blanc 
au-deflbtts  du  noir  ,  &  le  refte  eft 
de  couleur  de  marron  teint  de 
jaune  ;  le  cou  eft  roufsâtre  \  la  poi- 
trine eft  blanche  &  a  des  taches 
noires  :  les  vieux  oifeaux  de  cette 
efpèce  n'ont  de  ces  taches  que  fur 
les  côtés  \  la  queue  eft  compofée  de 
dix  plumes  noires  en  entier  ,  i  l'ex- 
ception d'un  croiflTant  blanc  placé 
de  façon  oue  fes  deux  extrémités 
font  dirigées  vers  le  bout  de  la 

Îueue  ;  il  y  a  dans   chaque  aile' 
ix-huit  plumes  qui  ont  des  taches 
blanches  fur  un  fondinoir }  le  crou- 

fûon  eft  blanc  \  les  plumes  des  épau-  ' 
es  s'étendent   le  long  du  dos  ;,  & 
ont  les  mêmes  couleurs  que  celles 
des  ailes. 

Cet  oifeau  n'eft  pas  fort  fauvage  : 

3aand  on  le  trouve  fur  les  chemins 
ne  s'effarouche  guère  i  la  vue  des 
hommes. 

Ariftote  prérend  que  la  h«j»pe 
conftruit  fon  nid  d'ordure ,  &  prin- 
cipalement d'excrémens  humains 
dont  elle  l'enduit  tout  autour'  en 
guife  de  boue  ^  elle  le  fait  dans  un 
creux  d'arbre  :  fa  ponte  eft  de  ,qua- 
tre  œufs  cetidrés.  On  ne  voit  guère 
la  huppe  qu'en   été  :  car  auflitoc 

Qu'elle  a  fait  fes  petits,  elle  s'en  va 
ans  un  pays  plus  chaud  que  le  nô- 
tre, &  s'y  tient  durant  notre  hiver; 
elle  prononce  en  charirant  put  put  y 
Zzz 
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&  qooVqae  fa  voix  foie  enrouée  />n 
l'entend  de  loin  ;  fon  vol  eft  allez 
léj^er  6c  bas  :  elle  bat  Tair  de  fes 
ailes  à  la  manière  des  vanneaux  : 
fa  chair  n'cft  pas  fort  bonne  à  man- 
ger, Aldrova'nde  dit  qu'en  Italie  il 
a  fou  vent  vu  des  huppes  expoiées 
aux  marchés. 

La  huppe  fe  nourrit  de  vers  ,  de 
boutures  de  bois ,  de  chenilles  & 
de  petits  fcarabées  ^  elle  fe  relire 
dans  les  lieux  déferts  des  bois  j  ^e^ 
pendant  on  l'apprivoife  facilement*, 
mais  elle  marciie  de  mauvaife  grâ- 
ce. Ceft  un  plaifir  quand  elle  eft 
privée,  de  voir  comme  elle  fe  cou- 
che en  étendant  fes  ailes  devant  le 
feu ,  &  comme  elle  fait  jouer  fa 
belle  crête  :  elle  fait  aufli  la  chaflTe 
aux  mouches  Se  aux  fouris.  La  cou- 
leur de  fon  plumage  change  un  peu 
dans  la  durée  de  l'été.  D*après  la 
manière  de  vivre  de  la  huppe ,  des 
auteurs   Vont  nommée  iécajji  ffar- 
ire  ou  coq  mcrdeux  o^x  puant. 

Aldrovande  curieux  de  favoirpar 
quel  moyen  la  huppe  peut  élever  & 
abaifler  fa  crête  A  fon  gré,  a  dif- 
féqué  une  tète  de  huppe ,  &  y  a 
trouvé  on  mufcle  oui  lui  a  paru' 
-    unique ,  cutanée  &  nbreux ,  en  ma- 
nière de  pannicule  charnu  j  naiflTant 
de  la  bafe  du  crâne ,  plus  charnu  à 
la  partie  inférieure  vers  le  front , 
plus  membraneux  a  la  partie  fupé* 
rieure  vers  le  fommet  de  la  tète  , 
dans  lequel  les  plumes  de  la  tète 
font  implantées  aiTez  profondément: 
quand  on  tiroir  ce  mufcle  vers  le 
fommet  de  la  tète  ,  il  redreffoit  la 
crcte;  &  quand  on  le  tiroir.du  côté 
«ppofé  vers  le  bec,  il  rabailToir. 

Les  auteurs  ne  donnent  qu'une 

ptoptiéré  notable  à  la  huppe  ,  qui 

eft  d*èt£e  bonne  contre  la  colique, 

prife  en  fubftance  ou  en  bouillon. 

Oa  trouve  dans  les  lade»  occi- 
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dentales  des  huppes  admirabletnmt 
belles ,  &  principalement  celles  de 
nie  de  lai  cinité  Se  de  i1le  des  Rats; 
la  crèie  ou  luippe  de  ces  oifeaux  eft 
de  couleur  d*or  vif,  i^eur  queue 
noire  ,  le  refte  du  plumage  d*uQ 
jaune  ondoyé  de  diverfes  couleurs , 
le  tout  des  joues  rouge  comme  de 
récarlate.  Sa  nourriture  eft  le  fruit 
d'un  arbre  nommé  par  les  fauvages 
pincabfou. 

La  huppe  de  montagne  eft  un  oi- 
feau  folitaire  qui  (e  nourrit  de  ci- 
gales ,'  d'autres  petits  infe&es 
&  de  grenouilles  :  fon  plumage  eft 
d'un  vert  foncé  \  fa  tète  eft  jaune, 
marquée  de  taches  fanguines  :  fa 
huppe  empluméâ  eft  femblable  à 
la  crinière  d'un  cheval  :  le  bec  eft 
rouge  &  les  pieds  bruns.  Albin  dit 
*que  cet  oifeau  eft  la  corneille  des 
bois  des  Cantons  SuitTes. 

On  trouve  aufli  dans  les  Indes 
orientales  un  oifeau  de  paradis 
huppé ,  il  eft  très-rare.  Dans  le 
Mexique  on  donne  le  nom  £  oifeau 
huppé  ou  couronné  i  une  huppe. 
HupPB ,  fe  dit  aufli  de  la  touffe  de  glu- 
mes  que  portent  plufieurs  oifeaux  , 
&  particulièrement  celui  dont  on 
vient  de  parler. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  Se 
la  féconde  très-brève. 
Le  h  fe  fait  ientir. 
HUPPÉ  ,  ÉEi  adjeaif.  Plumis  crif* 
tatus.  11  ne  fe  dit  au  propre  que  des 
oifeaux  qui  ont  une  huppe  fur  la 
tète.  Une  alouette  huppée. 
Huppé  ,  fe  dit  figurément  Se  familier 
rement  d'une  perfonne  apparente  Se 
confidérable  ,  &  il  s'emploie  d'or- 
dinaire avec  la  particule  plus.  Il  y 
avoit  à  ce  bal  plufieurs  feigneurs  & 
des  plus  huppés.  Il  s'y  trouva  beau* 
coup  de  dames  &  des  plus  ht^pces. 

On  dit  aufti  figurément  Se  (àmt- 
lîèrement  »  Us  plus  huppés  y  foae 
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pris^j  peur  dire ,  ceux  qai  fe  croient 
les  plus  habiles  y  font  attrapés. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  mafculin  j  mais  la  féconde 
eft  longue  au  pluriel  &  au  féminin 
qui  a  une  troifième  fyllabc  très- 
brève. 

LeAfefaitfentîr. 
HU.PU  ;  fubftantif  mafculin.  On  ap- 
pelle ainfiâ  la  Chine  un  confeil  ou 
tribunal  chargé  de  ladminiftration 
des  finances  de  l'Empire  ,  de  la  per- 
cepcion  des  revenui ,  du  payement 
des  gages  &  appointemcns  des  Man- 
darins &  Vicerois  ;  il  tient  auÛî  les 
regiftres  publics  contenant  le  dé- 
nombrement des  familles  ,  ou  le 
cadaftre  qui  fe  fait  tous  les  ans  des 
fujets  de  l'Empereur,  des  terres  de 
TÉmpire ,  &c  des  impôts  que  cha- 
cun eft  obligé  de  payer. 

HUQU  ANG  }  nom  propre  d'une  Pro- 
vince confidérable  de  la  Chine ,  U 
feptième  de  cet  Empire.  Elle  eft 
bornée  au  nord  par  le  Honan  j  au 
xiord-oueft  par  le  Xenfi ,  d  l'occi- 
dent par  le  Suchuen  ,  au  midi  par 
le  Quangfi  ,  au  fnd-oueft  par  le 
Queicheu  »  au  fud-cft  par  le  Quan- 
cung ,  ôc  â  l'orient  par  le  Kiangfi  & 
le  Kiangnan.  Le  grand  fleuve  Kiang 
la  traverfe  par  le  milieu  »  &  la  di- 
vife  en  feptentrionale  &  méridio  • 
nale.  Son  extrême  fertilité  la  fait 
appeler  le  grenier  de  la  Chine.  Vu- 
ch'ang  en  eft  la  première  métro- 
pole. 

Les  regiftres  de  l'Empire  por- 
tent qu'il  y  a  dans  cette  Province 
4S53590  hommes.  Elle  paye  peur 
tribut  à  l'Empereur  1 1(^75  59  facs 
de  riz  ,  17977  pièces  de  foie  tra- 
vaillées, ^tf. 

HUQUE}  fubftantif  féminin.  Efpèce 
de  robe  on  de  manteau  qui  couvre 
U  tête  &  defcend  }ufqu'aux  pieds  » 


HUR  547 

k  Tufage  des  Sœurs  noires  quand 
elles  fortent. 
HURA  i  fubftantif  mafculin.  Ceft 
une  très-belle  efpèce  de  noyer  qui 
s'élève  à  la  hauteur  de  quatorze  ou 
feize  pieds  ,  &  fe  divife  vers  fa 
cime  en  plusieurs  branches  couver- 
tes de  larges  feuilles  dentelées  par 
les  bords  j  ces  feuilles  ainfi  que  les 
jeunes  branches  ,  font  d'un  verc 
foncé  &  remplies  d'un  fuc  laiteux 
qu'elles  répandent  fi  on  les  coupe 
ou  qu'on  les  broyé  :  h  fleur  en  en« 
tonnoir  eft  compofée  d*un  feul  pé- 
tale qui  s'ouvre  par  les  bords  ,  8c 
qui  eft  légèrement  découpé  en 
douze  parties^  le  piftil  eft  pl«icé  au 
fond  du  tube  j  il  devient  dans  la 
fuite  un  fruit  globuleux  de  la  erof« 
feur  d'une  orange  ,  &  divi(e  en 
douze  cellules  qui  renferment  cha- 
cune une  femence.  Si  on  lailfe  mûrir 
patfaitement  ce  froit  (ur  larbre, la 
chaleur  du  foleille  fait  crever  avec 
une  explofion  violente  j  fes  femen- 
ces  font  difperfées  dans  cette  explo^ 
fion  à  une  grande  diftance  >  lorf- 
qu'etles  font  vertes,  elles  purgent 
par  haut  &  par  bas ,  &  paffènt  pour 
tenir  un  peu  de  la  noix  vomique. 

On  fait  aux  Indes  occidentales 
de  l'écorce  du  fruitj  des  poudriers 
ou  petits  vaifleau]bà  mettre  la  pou-* 
dre  que  l'on  répand  fur  l'écrituro 
pour  la  fécher. 

HURE  ;  fubftantif  féminin.  La  tête 
d'un  fanglier.  Manger  une  hif/re  de 
fanslier. 

On  ditauffi ,  lakure  d'un  brochet^ 
lajiure  d*unfaumon. 

On  dit  flgurément  &  familière*- 
ment  de  quelqu'un  qui  a  les  che- 
veux malfaits,  mal  peignés  &  fort 
hérifles ,  qu'i/  a  une  vilaine  hure. 

Hure  ,  fe  dît  en  termes  de  Verget- 
(iers  >  d'une  brofle  ^-^rnie  de  tous 
Zzz    i| 
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côtes  ,  &  percée  dans  fon  centre 
pour  y  mettre  un  manche. 

La  première  fyllabe  eft  longue  » 
Se  la  fécond  très  brève. 
Le  h  fe  fait  fentir. 
HUREPÈ  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  hcnïïc. 
HUREPOIX  j  nom  propre  d'un  petit 

Eays  de  France  ,  dont  ia  ville  de 
)oardan  e(t  le^chef-Iieu.  Il  eft 
borné  au  nord  par  la  Seine  qui  le  fé- 
pare  de  llle  de  France  propre  ,  au 
midi  par  le  pays  Chartram  &  le 
Gatinois  orléanois,  â  l'orient  par 
la  Brie  «  au  fud  eft  par  le  Gatinois 
François,  â  loccidenc  par  le  Man^ 
lois  II  a  neuf  lieues  de  longueur 
&â  pu  près  autant  de  largeur.  Il 
eft  at rolé  par  les  rivières  d'Orge  , 
de  Juine  ,  d'Etampes  ,  &c.  &  il 
abonde  en  blés  &  en  pâturages. 

HURHAUT  j  terme  dont  les  chir* 
retiers  fe  fervent  pour  faire  tourner 
les  chevaux  â  droite ,  comme  ils 
dîfent  dia  pour  les  avertir  d'aller  à 
gauche. 

On  dit  proverbialement  &  (igu^ 
rément  en  parlant  de  quelqu'un  â 
qui  l'on  ne  fauroit  faire  entendre 
raifon  ,  qu'/7  n  entend  à  dia  ni  à 
hurhaut. 

On  dit  aufti  proverbialement  & 
figurémént  de  aeux  perfonnes  qui 
étant  chargées'd*une  affaire  la  con- 
duifenc  par  des  voies  oppofées ,  que 
func  tire  à  dia  S*  f  autre  a  hurhaut. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HURJEL  ;  nom  propre  d  une  petite 
ville  de  France  ,  en  Bourbonnois  , 

.  a  deux  lieues  ,  oueft-nord-oueft  , 
de  Montiuçon.  11  y  a  une  châiel- 
Icnie  royîrle. 

HURLEM  NT  j  futftantif  mafcutin. 
Vlulatus.  Lecri  du  loup  ou  du  chien. 
itf  bois  retentifjbie  des  hurlemens  des 
loups.  Le  hurlement  d'un  chien* 

JBLuiiiiMXMT  t,  fe  dit.  aulli  âgurément 
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des  cris  que  tous  les  hommes  font 
dans  l'af&i&ion  &  dans  la  douleur. 
Ilpoujfoit  d'affreux  hurlemens. 

Le  A  fe  fait  fentir. 
HURLER  i  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifoiî ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Ululare. 
Il  fe  dit  d'un  long  cri  que  font  les 
loups  &  les  chiens.  Les  loups  hur^ 
loient  dans  les  champs.  Des  chiens 
qui  ne  font  que  hurler. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rémént ,  il  faut  hurler  avec  les  loups; 
pour  dire ,  que  quand  on  eft  en- 
gagé dans  quelque  compagnie  ou 
dans  quelque  parti,  il  faut  le  com- 
porter comme  les  autres  quoiqu'on 
ne  les  approuve  pas. 

On  dit  figurémént  d'une  perfonn^ 
qui  jette  de  grands  cris  de  douleur  ^ 
<\}ielle  ne  crie  pas  ,  quelle  hurle. 

Le  h  fe  fait  fentir. 
HURLUBERLU  -,   adyeibe.    Tncon^ 
fuite.  Terme  populaire  qui  (ignifie 
incoflfidérément ,  brufquement.  // 
paffa  hurluberlu  fans  nous  regarder. 

Il  s'emploie  auffi  quelquefois  ad- 
jeâivement  &  même  fubftantive- 
ment.  C*ep  un  homme  hurluberlu\^ 
Se  abfolliment ,  un  hurluberlu  y  c'eft- 
â  dire  ,  un  homme  qui  agit  étour- 
di ment  fans  prendre  garde  k  cr 
qu'il  fait. 

Le  A  ne  fe  fait  pas  fentir. 
HURMON  j.nom  propre  d'une  petite 
ville  de  Perfe,  fiiuce  lelon  Taver- 
mer ,  au  8  «°  desté  i  s  minutes  de 
longitude  /&  au  ii* ,  ^o  minutes 
de  latitude»  Son  territoire  abonde 
en  datte»  ,  &  l'on  y^  relfent  des  cha-^ 
lenrs^exceffive^. 
HUi<ONS  ;  (les  )  peuples  fauvages 
de  l'Amérique  C^pter.trionale  ,  qui 
habitent  un  pays  fertile  bi*rné  au 
midi  par  le  lac  Eric,  à  l'occivicnc 
par  le  lac  de  Karegnondiou  J.es  Ht>- 
tQn$^Sci  l'orient  par  le  lac  Ow^ 
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rio.  L'air  y  eft  fab  ,  &  les  forets 
remplies  de  cèdres. 

Cette  nation  eft  peu  nonafbreufe 
i  caule  des  longues  guerres  qu'elle 
a  foutenuescontteles  troquoîs.  Elle 
a  un  chef  héréditaire  qui  n  eft  ja- 
mais le  âls  du  prédéceireur  ,  mais 
celui  de  fa  plus  proche  parente, 
parceque  c*eft  par  les  mères  que  fe 
règlent  les  fucccffions.  Si  le  chef 
héréditaire  eft  trop  jeune  ,  on  lui 
donne  un  régent  >  &  il  ne  peut  com- 
mander à  la  guerre  qu'il  n  aie  au 
paravanc  faic  quelque  aâion  d*éclat. 
HUS  ,  (Jean  de)  ou  Jean  Hus  j 
nom  propie  d'un  chef  ae  fe£be  qui 
fut  ainû  appelé  d'un  heu  de  Bohè- 

-  me  où  il  étoit  né  de  parehs  obfcurs. 

-  Il  âc  Tes  études  dans  l'Univerfiré 
de  Prague  ,  y  prit  le  degré  de  Maî- 
tre es  arts,  devint  Doyen  de  la  Fa- 
culté de  théologie  ,  &fut  fait  Rec- 
teur de  iUniverfité  au  commence- 

.    ment  du  quinzième  fiècle 

Le  quatorzième  fiècle  avoit  pro- 
duit une  foule  de  feâes  qui  s'é- 
toienr  déchaînées  contre  la  Cour 
de  Rome  &  contre  le  Clergé  ^  elles 

-  s'étoient  élevées  contre  l'autorité 
>    des  Papes  ;  elles   avoient    attaqué 

celle  de  l'Églife. 

Les  ennemis  du  Clergé  de  Rome 

ic  de  rÉglife  n'étoient  pas  fe'ule- 
'    ment  des  fanatiques  Se  des  enthou- 

fiaftes  y  c'étoienr  des  Religieux  »  des 

Théologiens,  des  hommes  favans  , 
'   re's  quc  Jean  d'OIiva,  Marcile  de 

Padoue  ,  Wiclef ,  &  tous  ces  Fran- 

-  cifcains  qui  écrivirent  pour  prouver 

-  que  les  Francifcains  ne  pouvoient 
polféJer  rien  en  propre  ,  qu'ils  n'a- 

'  voient  pas  même  la  propiiécé  de 
.  leur  foupe  ,  &  qui  attaquèrent 
•    l'autoriié  du  Pape  à  caufe  qu'il  les 

avqit  condamnés. 

Leurs  ouv  aces  s'étoient  répan 

dus  de.  tous  çôics^  &  ceux  de  Wicief 
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furtout  avoient  été  portés  en  Bahè* 


me. 


L'état  dans  lequel  le  Clergé  étoit 
prefque  partout  ^  donnoit  du  poids 
i  ces  écrits  fëditieux^  on  le  voyoit 
comblé  de  richefTes  &  plongé  dans* 
l'ignorance  ,  n'oppofer  à  ces  enne- 
inis  que  le  poids  de  fon  autorité  y 
&  fon  crédit  auprès  des  Princes  ;, 
on  voyoit  des  Antipapes  fedilputet 
le  fiege  de  St.  Pierre  ,  s^excommu-^ 
nier  réciproquement ,  &  faire  prê-' 
cher  des  croifades  contre  les  Prin- 
ces fournis  â  leurs  concurrens. 

Ce  fpeâacle  &  la  leckure  des 
livres  des  ennemis  de  l'Êglife  firent 
naitredans beaucoup  d'efprits  le  dé- 
fit d'une  réformation  de  la  difci-'* 
plin&  &  du  Clergé.  Jean  Hus  W 
legarda  coinme  le  feul  remède  aux' 
maux  de  l'Églife  :  il  ofa  même  prê- 
cher ôc  s'élever  contre  l'ignorance  ». 
contre  les  mœurs  &  conrre  les  ri- 
chefies  du  Clergé  ,  quil  regar- 
doit  comme  la  caufe  primitive  de- 
rous  les  vices  qu'on  lui  reprochoit. 

11  recommandoit  la  lecture  des- 
livres fecrets  qu'il  croyoic  très- pro- 
pres a  faire  fenrir  la  néceflité  de^^ 
cette  réforme  par  la  har  JielFe  avec 
laquelle  ils  peignoicnt  les  défordres 
du  Clergé  j  il  falloir  ,  félon  Jean> 
Hais  ,  permettre  la  lecture  des^livres^ 
des  hérétiques^,  parce.ju'il  y  avoir 
des  vérités  qu'on  truuvoir'  mieux^ 
développées,  ou  plus  fortement  ex^ 
pri  fées  chez  eux  j  cette  permiflîoa 
n'ctoir  pas  daneereufe  ,  pourvu' 
qu'on  réfutât  folidement  lescncurs* 
contenues  dans  ces  livres. 

J-an  Hus  n'avoir  encore  adopté 
aucune  des  erreurs  de  Wicitf  :  fa 
hardiefle,  le.luccèsde  (es  prédica- 
tions ,  la  leéluie  des  livres  de  Wi- 
clef ,  indifpo^èrcnt  une  infiniié'de 
monde  contre  le  Clergé  ;  on  tut 
allaxmé  du  progrès  de  la  doâiiM 
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de  Jean  Hus  :  on  le  cita  â  Rome , 
&  on  le  chalFa  de  Prague  i  on  con- 
damna enfuite  les  livres  deWicleh 
on  panii  févérement  tous  ceux  qui 
Us  gardoiens,  ScVon  en  brûla  plus 
de  deux  cens  volumes. 

Jean  Hus  prie  la  défenfe  de  Wi- 
défi  il  ne  juftifioic  pas  fes  erreurs, 
il  les  condamnoic  j  mais  il  préten- 
dit prouver  par  l'autorité  des  Pères , 
par  celle  des  Papes  j  par  les  Canons 
.  de  par  la  raifon  ,  qu'il  ne  falloir 
point  brûler  les  livres  des  héréti- 
ques ,  &  en  particulier  ceux  de 
Wiclef  ,  à  la  vertu  «c  au  mérite 
duquel  TUniverfité  d'Oxford  avoir 
rendu  des  témoignages  authenti- 
ques. 

«c  L'effehce  de  rhéiéfie ,  difoir-il, 
»  confifte  dans  lopiniâtreté  de  la 
3»  réfiftance  à  la  vérité  i  qui  fait  fi 
»»  Wiclef  ne  s'eft  pas  repenti  ?  Je  ne 
»  prétends  pas  qu'il  n  a  pas  été  hé- 
»  tétique  -,  mais  je  ne  me  crois  pas 
»i  en  droit  d'affurer  qu'il  la  été  », 

Cétoit ,  félon  lui  ,  penfer  trop 
avaritageufement  des  fopliifmes  des 
hérétiques  ,  Se  en  donner  une  trop 
haute  idée  aux  Fidelles ,  que  de  les 
défendre  comme  des  ouvrage^qui 
féduilent  infailliblement  ceux  qui 
ofent  les  lire-  Inftruifez  le  peuple  . 
difoit-il ,  mettez-le  en  état  de  voir 
le  faux  des  principes  des  héréri- 
quesj  qu'il  foit  aflex  inftruit  pour 
comparer  leur  doûrine  avec  l'Ecri- 
ture i  par  ce  moyen  il  diftinguera 
facilement  dans  les  livres  des  hé- 
rétiques ce  qui  eft  conforme  à  l'E- 
criture,  5j^  ce  qui  lui  eft  conrraire  : 
c'eft  le  moyen  le  plus  sûr  d'arrêter 
Terreur. 

Jean  Hus  commençoit  donc  à  éta- 
blir l'Écriture  comme  la  feule  règle 
de  foi,  &  les  fimples Fidelles  com- 
me les  juges  compétens  des  centro- 
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verfei  de  la  foi  :  car  il  n*ado>proic 
point  les  erreurs  de  Wiclef  iur  la 
tranfTubftantiation  ,  fur  rautocité 
de  rÉglife,   (ur  le  Pape,  &c.  il 

(prétendait  feulement  avec  lui  que 
es  Rois  avoient  le  pouvoir  d  oter 
â  rÉglife  fes  pofTcflSons  temporelles, 
&  que  les  peuples  puuvoient  cefu- 
fer  de  payer  la  dixme. 

Après  la  mort  de  l'Archevêque 
Sbinko ,  Jean  Hus  revint  à  Prague, 
Se  ce  fut  alors  que  Jean  XXlil 
donna  fa  bulle  pour  prêcher  une 
croifade  contre  Ladiflas  Roi  de 
Naples. 

Dans  cette  bulle ,  «  le  Pape 
>»  peibit ,  par  l'afperfion  du  fang  de 
'»»  Jésus-Christ  ,  tous  les  Empe- 
99  reurs  &  les  Princes  de  la  chré- 
»  tienté  ,  tous  les  Prélats  des  Égli- 
>>  (es ,  &  tous  les  Monaftères ,  tou- 
»*  tes  les  Univerfités  ,  &  tous  les 
»  particuliers  de  l'un  Se  de  l'autre 
»  lexe ,  ecclédaftiques  Se  féculiers , 
91  de  quelque  condition  ^  g^^à^^ 
>>  dignité  qu'ils  fulîent ,  de  le  tenir 
w  prêts  à  pourfuivre  &  à  extermi- 
iê  cet  Ladiflas  Se  fes  complices  pour 
»  la  défenfe  de  l'État  Se  de  l'hon- 
»  neur  de  l'Èglife,  Se  pour  la  fienne 
•*  propre  «•. 

Le  Pape  accordoit  à  ceux  qui  fe 
croiferoient ,  la  même  indulgence 
qu'à  ceux  qui  s'étoient  croifés  pour 
la  Terre-Sainte  :  il  promettoit  les 
mêmes  grâces  à  ceux  qui  ne  com- 
battant pas  en  perfonne ,  envec- 
roient  i  leurs  dépens ,  félon  leurs 
facultés  Se  leur  condition  ,  des  per- 
Tonnes  propres  à  combattre  :  il  met- 
toit  les  uns  Se  les  autres  avec  leurs 
familles  Se  leurs  biens  fous  fa  pro- 
tedion  &  fous  celle  de  St.  Pierre  ; 
commandant  aux  diocéfains  de  pro- 
céder par  cenfures  eccléfiaftiques , 
même  jufqu'à  employer  le  bras  fé- 
culier  contre  ceux  qui  voudroienr 
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mqleAfif  les  çtoïiés  dajus  leurs  biens 
&  dains  Uor^  f^milbs ,  f/ips  fe  lyiet* 
;re  ejfi  peine  d*auycqn  Appel. 

La  biiUe  promet  pleine  rjémiflîoii 
<}e$  p<îchcs  ;iux  prcdicarcnrs  &  aux 
quctçprs  d^j  .erpifades  j  elle  fuf- 
pend  019  annule  lomçs  les  autres 
indulgences  accordées  jusqu'alors 
par  le  faim  Siège,  &  traite  Grégoire 
Ail ,  coacarrecK  de  Jean  XXUI , 
d'héréri<}.ue ,  de  {chifma.riqae  j  Se 
de  61s  de  malédi&ion. 

Jean  Hus  attaqua  cette  bulle  Sc  les 
indulgences  qu*eUe  promettotr  :  il 
proieja  qu'il  ccoir  prct  à  fe  rétrac- 
icr  ^  fi  on  lui  faifoir  voir  qu'il  fe 
trompoîr  ;  mi'il  ne  prctendoic  ni 
défendre  Laaiflas ,  ni  foucenir  Gré- 
goire XII ,  ni  attaquer  l'autorité 
que  Dieu  avoir  donnée  au  Pape , 
mais  s  oppofer  à  l'abus  de  cette  au* 
toritc. 

Après  ces  proceftaripns,  Jeao  Hus 
foutient  que  la  croifade  ordonnée 
par  Jean  XXIII  eft  contraire  à  la' 
charité  évangélique  j  parceoue  la 
gner'-e  entraine  une  infanici  de  dé- 
sordres Se  de  malheurs  ^parcequ'«lle 
eft  ordonnée  d  des  chrériens  contre 
des  chrériens;  parceque  ni  les  Ec- 
cléfiaftiques ,  ni  les  Evèques ,  ni  les 
Papes  ne  peuvent  faire  la  guerre , 
iurcout  pour  des  intérêts  temporels; 
parceque  le   royaume   de  Naples 
^tant  un  royaume  chrétien  ^  &  fai- 
fant  partie  de  TÈglife  »  la  bulle  qui 
mer  ce  royaume  en  interdit ,  &  qui 
ordonne  de  le  ravager  ,  ne  protège 
une  partie  de  l'Églife  qu'en  détrui- 
faut  Tautre  ;  que  h  le  pape  avoir  le 
pouvoir  d'ordonner  la  guerre  ,  il 
falloir  que  le  Pape  fût  plus  éclairé 
Que  Jésus-Christ  ,  ou  que  la  vie 
de  Jésus-Christ  fût  moins  pré- 
cieufe  que  la  dignité  &  les  préro- 
gatives du  Pape,  puifque  JÉsus- 
Ciuixsi  n'avoir  pas  permis^  à  St. 
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Pierif  de  s'armer  pour  lui  fauver  la 
vie. 

Jean  Hus  n'attaqua  ni  le  pouvoir 
que  les  Piètres  ont  d'abfoudre,  ni 
la  ncceffité  du  facrexnenr  de  Péni- 
rence  ,  ni  tnem.e  le  dogme  des  in- 
dulgences pris  en  hu-mêmie,  i^iais- 
il  en  condamna  Tabu^  j  il  difoic 
qu'il  croyoit  qu'on  rexpliqjiipit  mat 
aux  FideUes ,.  &c  qu'ils  con^ptoienc: 
trop  furcesindulgences  j  ilcroyoir,, 
par  exemple  ,  qu'on  ne  ooiivoit  ac- 
corder ces  indulgeijçps  pour  une* 
concrihacion  aux  croifades. 
♦  11  prccendit  qu'on  n'abiufoit  pas» 
moins  du  pouvoir  de  punir  que* 
du  pouvoir  de  pardonner ,  &  qi;ie  le: 
Pape  exoommunioit  pour  des  cau^ 
fes  trop  légères ,  pour  fes  intérêt» 
perfonnels>  Jean  Hus  prétendit  aufll 
qu'une  pareille  excommunication* 
ne  féparoic  point  les  Fidelles  du^ 
corps  de  l'Églife ;.  &  que  puifque: 
le  Pape  pouvoir  abufer  de  fon  pou-* 
voir ,  en  infligeant  des  peines ,  c'é- 
toit  aux  Fidelles  i  voir  &  à  juger  & 
l'excommunication  écoit  jufte  o\h 
injufte  j  &  que  s'ils  voyoient  clai* 
remeot  quelle  fût  injufte ,  ils  ne: 
dévoient  point  la-  craindre.. 

Ce  principe  pottoit  un  coup  moF-^ 
tel  i  raucorité  des  Papes  &  i  celle- 
du  Clergé  y  autorité  que  Jean  Hus* 
regardoit  comme  un  obAacle  invin- 
cible i  U  réforme  qu'il  loubaitoiD 
qu'on  établît. 

Il  porta  tous  (es  efforts  vers  cec 
objet  'y  Se  pour  affermît  les  confcien^^ 
ces  contre  là  crainte  de  l'excom- 
munication ,  il  entreprit  de  faire 
voir  querexcoBOMoiunication  injufte 
ne  £éparoit  en  effet  perfonne  de 
riËglife  :  c'eft  ce  qu'il  fe  propofe 
d'érablir  dans  fon  traité  de  l'Èg^ifei 
La  bafe  de  ce  traité ,  c'eft  ,que 
rÈglife  eft  un  cprps  myftique  donc 
Jisus-CHRiST  eft  le  chef  ^  6c  donc 
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les  Juftes  prédeftinés  font  les  mem- 
bres :  comme  aucun  des  prédeftinés 
ne  peut  périr  ,  aucun  des  membres 
de  rÉglife  n'en  peut  être  féparc  par 
aucune  puiflance;  ainfi  Texcommu- 
nication  ne  peut  exclure  du  faluc 
éternel. 

Les  réprouvés  n'appartiennent 
point  à  l'Ëglife  »  ils  n'en  font  point 
de  vrais  membres  j  ils  font  dans  le 
corps  de  rÊglife ,  parcequ'ils  par- 
ticipent i  fon  culte  &  à  fes  facre- 
mens)  mais  ils  ne  font  pas  pour 
cela  du  corps  de  1  Èglife  ,  comme 
les  humeurs  vicieufes  font  dans  le 
corps  humain ,  &  ne  font  point  des 
parties  du  corps  humain. 

Le  Pape  &  les  Cardinaux  corn- 
pofent  donc  le  corps  de  l'Églife  ,  Se 
le  Pape  n'en  eft  point  le  chef. 

.Cependant  le  Pape  8c  les  Evo- 
ques qui  font  les  luccefleurs  des 
apôtres  dans  le  miniftère  »  ont  le 
pouvoir  de  lier  ic  délier  ;  mais  ce 
pouvoir  n'eft  y  félon  Jean  Hus  » 
qu'un  pouvoir  minidériel  qui  ne 
lie  point  par  lui-même ,  car  le  pou- 
voir de  lier  n'a  pas  plus  d'éten- 
due  que  le  pouvoir  de  délier,  &  il 
cft  certain  que  le  pouvoir  d«  délier 
n'eft  dans  les  Évèques  8c  dans  les 
Prêtres  qu'un  pouvoir  miniftériel , 
fcquec'cft  Jâsus-CnatST  qui  délie 
Jtn  effet  ;  puifque  pour  juftifier  un 
pécheur  j  il  faut  une  puiflànce  in- 
finie qui  n'appartient  qu'à  Dieu; 
^eU  Jean  Hus  conclut  que  la  con- 
trition fuffit  pour  la  rémiffion  des 
péchés ,  &  que  l'abfolution  ne  re- 
met pas  nos  péchés ,  mais  lès  dé- 
clare remis. 

Le  Pape  &  les  Évêques  abufent  » 
ielon  Jean  Hus  j  de  ce  pouvoir  puv 
rement  miniftériel  ^  &  l'Églife  ne 
fubfifteroit  pas  moins  quand  il  n'y 
i^uffoit  ni  Pape  ai  Cardinaux* 
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Les  Chrétiens  ont  dans  TEglife 
un  guide  sûr  pour  fe  conduire  :  il 
ne  htut  pourtant  pas  croire  que  les 
Evêques  n'aient  aucun  droit  i  l'o- 
béiffancedes  fidelles:  fans  doute»  les 
fidelles  doivent  leur  obéir  j  mais 
cette  obéiftance  ne  doit  pas  s'éten- 
dre jufqu'aux  ordres  manifeftement^ 
injuftes  &  contraires  à  l'Écriture  ;^ 
car  l'obéiffance  que  les  fidelles  doi- 
vent  eft  une   obéifiance    raifon- 
'  nable. 

Tous  ces  fujets  font  traités  avec 
affez  d'ordre  &  de  méthode  par 
Jean  Hus  :  on  y  trouve  des  inveâi- 
ves  groftières  ,  c'étoir  le  ton  du 
fiècle  »  &  les  livres  de  Jean  Hus  ont 
fervi  de  répertoireaux  réformateurs 
qui  l'ont  fuivi. 

Tels  font  les  principes  théologi- 
ques fur  lefquels  Jean  Hus  fondoit 
la  réHftance  qu'il  faifoit  aux  ordres 
des  Papes ,  &  le  plan  de  réforme 
qu'il  vouloir  établir  dans  l'Eglife  en 
refterrant  fa  puilFance. 

Ces  principes  étoient  foutenus 
par  des  déclamations  violentes  & 
pathétiques  contre  les  richefles  , 
contre  les  mœurs  >  contre  l'igno- 
rance du  Clergé  j  &  furtout  contre 
l'autorité  qu'il  exerçoit  fur  les  fi- 
delles ,  par  des  peintures  vives  des 
malheurs  du  Chriftianifme ,  par  la 
régularité  de  la  vie  de  Jean  Hus. 
Ce  Théologien  devint  l'oracle  d'u- 
ne partie  du  peuple  :  fes  Difciples 
attaquèrent  les  indulgences  ,  &  fe 
déchaînèrent  contre  le  Clergé  :  tan- 
dis que  les  Ptédicateurs  des  indul- 
gences s'efForçoient  de  décrier  Jean 
Hws  &  fes  fedbateurs ,  ceux-ci  in- 
fulfèrent  les  Prédicateurs  des  indul- 
gences 8c  pubKèrent  que  le  Pape 
étoit  l'Âtitechrift. 

Le  Magiftrat  en  fit  arrêter  qnel-  ^ 
ques-uns  &  leur  fit  trancher  la  tête: 
cet  ade  de  rigueur  ne  caufii  point 

de 
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^  révolte  j  maïs  les  Difciples  de 
Jean  Hus  enlevèrent  les  corps  &  ho- 
xiorèrenc  ces  mores  comme  des 
Mart}rrs« 

Cependant  les  Difciples  de  Jean 
Hus  ie  multiplioient  Se  le  Roi  de 
£ohème  donna  un  édit  par  lequel 
il  retranchoit  aux  Eccléfiaftiqaes  de 
mauvaifes  mœurs,  leurs  dixmes  & 
revenu».  Âutorifés  par  cet  édû:»le$ 
Httflites  en  dcféroient  tous  les  jours 
quelqu'un  de  ce  caraâère  »  &  le 
C^lergé  devint  lobjec  d'une  efpèce 
d'inquifittoQ. 

Pfufieurs  Ecclcfiaftiques  ,  pour 
f)*ètre  pas  dépouillés  de  leurs  béné- 
fices ,  le  ran^èrenr  du  parti  des  Huf- 
iitesy  &  le  me  des  Cacnoliques  con* 
tre  les  Uuflites  »  commençoir  i  sf af- 
fbfblir. 

Coorard,  Archevêque  de  Prague» 
pour  ranimer  ce  zèle^  |eca  mi  in- 
terdit fur  la  ville  de  Prague  &  fur 
tous  1^  lieux  où  Jean  Hus  féjour- 
noit  ;  il  défendit  d'jr  prêcher  &  dj 
faire  l'Office  divin  pendant  <out  le 
temps  de  fon  féjout  &  même  quel- 
ques jours  après. 

Jean  Hus  forcît  de  Prague ,  mais 
on  continua  d'y  lire  fes  ouvrages  j 
&  il  fe  forma  une  feâe  redouta- 
ble qui  pattageoit  la  Bohème  ,  & 
2ui  réfiàoit  au  Magiftrac  8c  au 
;iergé, 

Locfque  le  Concile  de  Conftance 
fut  afTemblé  ,  «n  Profefleur  en 
théologie  &  un  Curé  de  Prague  y  dé- 
noncèrent Jean  Hus. 

Le  Roi  de  Bohème  voulut  que 
Jean  Hus  fe  rendît  i  ce  Concile , 
&  Ton  demanda  un  fauf  conduit 
i  TEmpereur  Sigifmond  qui  l'ac- 
corda. 

Quand  Jean  Has  fut  arrivé  il  eut 
des  conférences  avec  plufieurs  Car- 1 
dinaux  »  dans  lefquelies  il  protefta  | 
^u'il  ne  croyoitenfeignerni  héréfie  ( 
Tome  XIIL 
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ni  erreur ,  &  que  fî  on  le  couvain* 
quoit  d'en  enfeigner ,  il  les  rétrac- 
teroit  :  mais  les  Pères  du  Concile 
regardant  Jean  Hus  comme  un  chef 
départi  dangereux,  on  crut  devoir 
s'amirer  de  la  perfoane  Se  on  le  fit 
arrêter^ 

Le  Conful  de  Prague  qui  avoit 
accompagné  Jean  Hus  ,  réclama 
auffitot  le  fauf  conduit  accordé  par 
l'Empereur  Sigifmond  ^  mais  il  ne 
fut  point  écouté  :  on  donna  des 
Commiffaires  i  Jean  Hus ,  Se  l'oa 
prodttifit  au  Concile  trente  articles 
tirés  des  livres  mêmes  de  Jean  Hus» 
qui  contiennent  toute  fa  doArind 
telle  qu'on  l'a  expofée. 

Après  avoir  vérifié  les  pro- 
pofitions  extraites  des  livres  de 
Jean  Hus  ,  le  Concile  déclara  que 
beaucoup  de  ces  propofitions  étoient 
erronées  »  d'autres  icandaleufes ,  un 
grand  nombre  téméraires  8c  fédi- 
tieafes ,  quelques-unes  notoirement 
hérétiques  &  condamnées  par  les  Pè- 
res &  par  les  Conciles. 

Après  la  dégradation  de  Jean  Hus» 
l'Empereur  s'en  faifit  8c  le  remit 
au  Magiftrat  de  Conftance  qui  l'en- 
voya expirer  dans  les  flammes.  Si- 
f^ilmond  »  en  violant  lui-même  fou 
auf-conduit  »  ne  prévoyoit  guère 
alors  les  fuites  funeftes  du  fupplict 
de  Jean  Hus  ni  combien  il  lui  fut-, 
citeroit  d'embarras.   Fcye:[  Hus- 

SITBS. 

HUSCANAOUIMENT  ;  fubftantif 
mafculin  &  terme  de  relation.  Sorte 
de  cérémonie  fuperftiti^ufe  que  les 

,  Sauvages  de  la  Virginie  pratiquent 
fur  les  jeunes  gens  de  leur  pays , 
lorfqu'ils  fonr  parvenus  à  l'âge  de 
15  ans }  &  (ans  laquelle  ils  ne  font 
point  admis  au  nombre  des  braves 
de  la  Nation.  Cette  cérémonie  con- 
fifte  i  choifir  les  jeunes  gens  qui  fe 
font  le  plus  diftineués  a  lachaUe  par 
A  a  a  a 
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lear  adrefle  &:  leur  agilité:  on  lest 
confine  pendant  un  certain  temps 
dans  les  forets  où  ils  n  ont  com- 
munication avec  perfonne  >  &  ne 
prennent  pour  toute  nourrire,  qu'u- 
ne décoâion  de  racines  qui  ont  la 
propriété  de  troubler  le  cerveau  y 
ce  breuvage  fe  nomme  ouifoccan  , 
ii  les  jette  dans  une  folie  qui  dure 
dix-huit  ou  vingt  jours  ,  au  bouc 
defouels  on  les  promène  dani  les 
différentes  bourgades  où  ils  font 
obligés  de  paroitre  avoir  totalement 
eubUé  le  pafTé ,  &  d'aflPeârer  d'être 
fourds,  muets  ic  infenfibles,  fous 
Dein<3  d'être  hufcanouh  de  nouveau. 
Plufîeurs  de  ces  teunes  gens  meu- 
rent dans  certe  pénible  épreuve  ou 
cérémonie  qui  a  pour  objet  de  dé- 
barrafTer  la  jeuneffe ,  des  impref- 
£ons  de  Tenfance  ^  &  de  la  rendre 
propre  aux  chofes  qui  conviennent 
a  lage  viril. 
HUSiO  ;  fubftantif  mafculin.  Grand 

r'flfon  cétacce  qui  fe  trouve  dans 
Danube.  11  eft  fans  écailles  &* 
prefqu^  cartilagineux.  On  trouve 
des  huitos  qui  pèfent  jufqu  à  quatre 
cens  livres.  Us  viennent  du  palus 
méotide ,  &  on  les  pêche  à  Bude 
&  i  Commore  :  la  chair  en  eft  bon- 
ne â  manger. 

HUSSARD  ;  voye^  Houssard. 

HUSSITES  ;  (  les  )  on  a  ainfi  appelé 
les  feébteurs  de  Jean  Hus.  Foye^ 
Hus.  Pendant  que  leur  Chef  étoit 
à  Conftaiice  ,  un  Doâeur  Saxon 
alla  trouver  un  Curé  de  Prague  , 
nommé  Jacobel ,  &  lui  dit  q^^'il 
étoit  furpris  qu'un  homme  auffi  fa-i 
Tant  que  lut  &  auffi  faint ,  ne  fe 
fut  pas  apperçu  d'une  grande  er- 
reur qui  s'étoit  gliflée  dans  i*Egbfe 
depuis  longtemps  ;  favoir  ,  le  re- 
tranchemenr  de  la  coupe  dans  Tad- 
miniftration  de  l'Euchariftie  »  re- 
iranchement  qtxi  étoit  cojntraite  an 
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commandement  de  Jàsùs-C^isf 
qui  dit  ^  M  fi  vous  ne  mangez  la 
f>  chair  du  fils  de  l'Homme,  &  fi 
»  vous  ne  buvez  fon  fang  ,  vous 
s»  n  aurez  pas  la  vie  en  vous.  >• 

Jacobel  ébloui  par  ce  fophifme  » 
prêcha  la  communion  fous  les  deux 
efpèces  >  afficha  des  thèfes  contre 
la  Connmunion  fous  une  feule  ef- 
pèce. 

On  éroit  alors  dans  le  fort  des 
querelles  de  Jean  Hus  :  le  peuple  ic 
l'Eglife  de  Prague  écoientdans  une 
agitation  violente  ,  &  les  efprits 
avides  de  nouveauté.  Jacobel  fut  fé- 
condé par  un  de  fes  confrères  :  le 
ibphifme  qui  les  avoit  féduits  ,  fé- 
dttifit  le  peuple ,  Se  ces  deux  Curés 
donnèrent  la  Communion  fous  les 
deux  efjpèces. 

Le  Clergé  s'oppofà  \  cette  inno- 
vation ;  on  chafla  Jacobel  de  fa  Cu- 
re, &  l'Archevêque  l'excommunia; 
mais  rexcommunicacion  n'étoit  plus 
un  frein.  Jacobel  perfuadé  par  Jean 
Hus»  qu'une  excommnnicarion  in- 
juile  ne  doit  point  empêcher  de  f  tire 
fon  devoir  j  ne  prêcha  qu'avec  plus 
de  zèl| ,  &  le  Clergé  de  Prague  dé- 
féra la  doârine  de  Jacobel  au  Con- 
cile de  Conftance. 

Jean  Hus  étoit  i  Confiance  ;  fes 
Difcîples  le  confulrèrenr ,  &  non 
feulemenr  il  approuva  la  doârine 
de  Jacobel  »  mais  encore  il  écrivit 
en  faveur  de  là:  communion  fous 
les  deux  efpèces. 

Les  Huffites  adoptèrent  donc  le 
fentiment  de  Jacobel  ;  &  la  nécef- 
fité  de  communier  fous  les  deux 
efpèces  s'incorpora,  pour  aînfi-dire» 
avec  la  doArine  de  Jean  Hus. 

Les  Théologiens  Catholiques 
combattirent  Tinnovation  de  Jaco' 
bel  9  ic  le  Concile  de  Conftance  le 
condamna. 

Jacobel  &  tes  Huffites  ne  è^i- 
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rèrent  point  au  Jugement  du  Con- 
cileiôc  la  communion  fous  les  deux 
efpèces  fit  de  grands  progrès  en 
Bohème  &  en  Moravie ,  favori  fée 
en  ifuelqués  endroits  par  les  Sei- 
gneurs &  par  le  peuple  ,  rraverfée 
ailleurs  par  U$  uns  &  par  les  au- 
tres. 

Elle  trouva  de  redoutables  ad- 
verfaires  dans  le  territoire  de  B^- 
chin  :  les  Curés  Se  leurs  Vicaires 
chafloient  i  main  armée  ,  les  prê- 
tres oui  donnoient  la  Communion 
fous  les  deux  efpèces ,  comme  au- 
tant d'excommuniés.  Quelques-uns 
de  ces  Prètree  fc  retirèrent  fur 
une  montagne  voifine  du  chskeau 
de  Becbin  :  \i  ils  drefsèrenr  une 
tente  en  forme  de  Chapelle ,  y  fi- 
rent le  fervice  divin  &  communiè- 
rent le  peuple  fous  les  deux  efpè- 
ces :  lis  appelèrent  certe  montagne 
Thaàor^  peut-être  â  caufe  de  la 
cente  qulls  y  avoient  df eiïée  pour 
y  faire  le  fervice  5  car  le  mot  Thû» 
bor ,  en  Bohémien  ,  figntfie  cente 
on  camp» 

On  vit  bientôt  fur  cette  monta- 
gne »  un  concours  prodigieux  de 
peuple  qui  communioi't  fous  les  deux 
efpèces ,  &  les  parrifans  de  cetre 
pratique  fe  nommèrent  Tkaborius. 
Le  fupplice  de  Jean  Hus  ,  l'ex- 
communication lancée  contre  fes 
Difciples  ,  le  rerrsmcheraenc  de  la 
coupe  >  avoient  foulevi  beaucoup 
de  monde  :  les  Huffires  ardens  & 
paffionnés  ,  fe  fer  virent  de  ces  mê^ 
mes  motifs  pour  animer  le  peuple 
contre  le  Clergé. 

Tout  étant  atnfî  difpoféan  fchif- 
me  dans  la  Bohème ,  Martin  V  vou- 
loir ordonner  une  croifade  contre 
ce  Royaume;  mais  Stgifmond  le 
difluada  «  &  le  Pape  prit  le  parti 
d'écrire  aux  Bohémiens  fie  dp  leur 
envoyer  ou  JUga(. 
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Ce  fut  Jean  Dominique ,  Cardinal 
de  S.  Sixte}  mais  fa  million  n'opéra 
rien  de  bon  \  bientôt  il  écrivit  au 
Pape  que  la  langue  6c  la  plume 
étoienc  défotmais  inucUeicontre 
les  Huffires ,  &  ç^^  ne  falloir  plus 
balancer  à  prendre  les  armes  contre 
des  hérétiques  opiniâtres. 

Le  Cardinal  de  S.  Sixte  n'avoît 
pas  Deu  contribué  à  conduire  les 
cho(es  â  ce  point  pat  la  rigueur 
qu'il  employa  contre  les  Huffites  : 
un  Prêtre  &  un  féculier  qu'il  fit 
brûler,  furent  comme  le  fign^I  de 
la  fédition  \  les  Catholiques  &  les 
Huffites  prirent  les  armes. 

Ztfca,  chambellan  de  Wence(hiSj 
6c  feâareur  paffionné  de  la  duArine 
de^Huffiie» ,  courut  la  campagne  , 
pilla  les  monaflfères  ,  chafTa  les 
moines  ,  s  empara  des  richefles  des 
Églifes  ,  &  forma  le  projet  de  bâtie 
une  ville  fur  la  montagne  de  Tha*- 
bor,  8c  dTen  faire  une  place  forte  » 
qui  fût  comme  le  chef-lieu  des 
Huffites. 

Les  Huffites  devinrent  donc  une 
feâe  guerrière  i  ignorante  &  fa|ia« 
tique  dans  laquelle  fe  jetèrem  tcu^ 
tes.  les  feâes  révohée»  contre  TÈ- 
giife  de  Rome. 

Ces  feâaires  înfimièvent  leurs 
erreurs,  &  les  introduifirent  chez 
les  Huffites  rétirétf  à  Thabor  ;  mais 
â  Prague  &  dans  différeHs  autres 
lieux  de  la  Bohème,  les  Huffites, 
excepré  la  communion  fous  'les 
deux  efpèces  &  les  erreurs  de  Jean 
Hus,  ne  s'étoient  point  écartés  de 
la  croyance  de  TÈglife  romaine; 
aiiWî  les  Huffites  fe  trouvèrent  di- 
vifés  en  deux  feiîbes  principales  pf  eA 
que  dès  leur  origine. 

Les   Huffires    du  Thabor  oui 

étoient  des  efpèces  de  bandits  &  des 

foldatSj  adoptèrent  les  erreurs  de 

quelques  Vaodois  ou.  de  quel^ci 

A  a  t  4  i j 
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facramentaires  réfugies  chez  eux  > 

3ui  condamnoient  les  cérémonies 
e  1  Èglife  9.  &  formèrent  la  feâe 
des  Thaboriftes  ^  au  contraire  tous 
ceux  qui  cédèrent  attachés  aux  cé- 
lémoaies  de  L'Eglife  romaine ,  fe 
nommèrent  Caiixiins  y  parceqa'ils 
donnoient  le  calice  aux  peuple. 

Ces  deux  fe&es  eurent  des  dé- 
mêlés fort  vifs  ,.  &  ne  purent  fe 
f éunir  fur  le&  articles  de  leur  con- 
feffion  de  foî^  mais  leurs,  chefs  fe 
réunilToienc  lor fau'il  étpk  queftion 
d*attaquer  rÈglile  Romaine ,  &  ce 
fut  par  cette  union  qu'ils  fixent  de 
grands  progrès» 

Progrès  des  Hu/ptes.  Avant  que 
k&  divisons,  des  Huûites  eumnt 
^  éclaté ,  Sig^fmond  avoit  fait  aflèm- 
^   blet  les  garnifbns    qu'il  avoit  en 
y  Bohème  pouc  soppoler  aux  alTem- 
blées  des  Huflîtes  des  Huflites  s'at- 
troupèrent en  force  i,  il  y  eut  plu- 
,  fieurs  combats  allez  faoglans  entre 
les  troupes  de  Sigifmond  Se  les 
Hufli  tes* 

Zifcaéctivit  à  tous  les  Huffi tes,  : 
pour  les  exhorter  à  prendre  les  ar- 
iaes.Il  les  drefTà  peu.  i  peu  àla^difci- 
pline  militaire  j  entsa  dans  Prague , 
oà  les  Uufllites  animés  pat  la  pré^ 
fence  de-  ce  chef,  pillèrent  Se  tui- 
aèrenc    plufieucs  mooaftètes  >   fie 
maffàcEèrent  beaucoup  de  Moines 
9c    de  Catholiques  ^    Zifca   lub- 
xièoie  tiia  un  Prêtre ,    après  IV 
voie  dépouillé  de   fes  haoits   fa- 
cerdotaux  ;,  de  là  il  condffiiit  les^ 
Huffires  à  hi  Maifon  de  ville ,  où  ib 
£ivolt  que  les  Sénateurs  étoienc  af- 
Semblés  pour  prendxe,  des  me  fuies, 
contre  eux. 

Onze  des  Sénateurs'  s'échappe*^ 
xen^,.  les.  autres  furent  pris,  ou  jetés 
far  les.  feûècres  ^  avec  le  Juge  &r 
quelques  citoy.en8  ^  La.  populace  enr 
•ÔMOit  ce^ufi  Uuc&  C0cg&  £aL  diBA 
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lances ,  fur  des  broches  ôc  fur  cTes 
fourches  ,  taudis  que  Jean  de  Pré- 
montré  animoit  le  peuple  >  en  lui 
montrant  un  tableau  où  le.  calice 
étoit  peint» 

Le  lendemain  les  HulStes  mirent 
tout  à  feu  &  à  fang.dans  les  monaf- 
tères»  Les  Magiftrats  n'avoient  pas- 
prévu  ces  malheurs ,  lorfque  queU 
que  temps  auparavant  ils  avoient 
tait  couper,  la  tète  à  plufieurs  Hu(^ 
ûtcs  dans  la  cour  de  rUôtel-de- 
ville. 

La  nouvelle  de  ces  défordres^ 
conilerna  Wenceflas;  il  fut  frappé 
d apoplexie,  fie  mourut. 

La  Reine  Sophie  fit  quelqoes- 
tenutives  inutiles  contre  Zifca ,  ôc 
Sigifaiond  occupé  en  Hongrie  con« 
cre  les  Turcs ,  ne  put  rérabUr  Tordre 
en  Bohème.  Zifca  continua  (es  sa— 
vages  Se  fortifia JThabor» 

La  ville  d'Auft  étoit  au  pied  de 
cette  montagne.  Zifca  craignant 
que  le  feigneur  de  cette  ville  qui 
étoit  catholique  zélé  fie  fort  anime 
contre  les  Huffites  ,  n'inquiétât ies^ 
Thabori(les,.furprit  l'a  ville  d'Auft 
dans  une  nuit  de  carnaval ,  pendant 
Tabfence  du  Gouverneur  ^  &  tandis 
que  tout  étoit  enfeveli  dans  le  fom- 
itieil,.oa  livré  i  la  débauche.  La. 
ville  fut  prife  avant  qu'on  fur  qu'elle- 
étx>i£  attaquée  ;  les  habitius  ftirent 
tous  paifés.  au  fil  de  l'épée ,  fie  la 
ville  ^v£  réduite  en  cen4^e  >  delà 
Zifca  vola  àSedlitz  ^u'^  furpritfic 

2u'il  traita  comme  il  avoit  traité* 
cuft.  Ulric  ».  feignem/  de  ces  deux: 
villes»  fut  tué  dans  là  dernière. 

U  y  avoir  à  Prague  une  grande? 
quantité  de  Huilites  ;,  mais  ils  n'a*- 
voient  pas  conferv^  l'exercice  libre 
de  la  comt^union  fous  les  deu».ef- 
pèces  'y  les  ThaboriAes  le^  propo-^ 
sècenc  de  s>'ttfiir  â  eux  pour  le  ren- 
dre maîtres  de  Plagie^  détruire  is^ 
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gonvernement  monarctiiqcre  ,  & 
faire  de  la  Bohème  une  république  \ 
on  accepta  ces  offres ,  les  Calixcins 
&  les  Thaborites  réunis  afficgèrent 
la  fortereffe  de  Wifrade  léparée  de 
Prague  par  la  Moldave  ,  de  la  pri- 
rent d*a(raut. 

Zifca  fe  feroit  rendu  maître  de 
la  ville ,  û  les  ambafTadeurs  de  TEm- 

rreur  n'eufTent  engagé  les  Huffites 
accepter  une  trêve  de  qtutre 
mois  »  i  condition  qu'il  y  auroit 
pour  rotule  monde  liberté  de  corn- 
munier  fous  une  ou  fous  deux  ef- 
pèces  »  &  au'on  ne  troubletoit  per- 
ibnne  ni  dans  lun  ni  da«s  l'autre 
ufage;  que  les  Huffites  ne  chalTe- 
roient  point  les  Religieux  &  les 
Religieufes  >  Se  qu'ils  rendroiènt 
Wifrade* 

Sieifmond  après  cette  trêve,  tint 
une  diette  à  Braun  ou  Brina  ;  delà 
il  écrivit  â  la  noblefTe  8c  aux  ma* 
giftrats  de  Prague  de  s'y  rendre  ;  ils 
s'y  rendirent  ,  Se  deonandèrenr  la 
liberté  de  confcience. 

Ces  conditions  ne  furent  pas  da 
goût  de  l'Empereur  y  il  déclara  qu'il 
vouloit  gouverner  comme  (^rles 
IV  avoit  gouverné. 

Chartes  IV  avoit  pubQé  des  édits 
ftvères  contre  les  hérétiques  ^  les 
Catholiques  triomphèrent  »  &  les 
Huffites  confternés  allèrent  les  uns 
à  Thabor  auprès  de  Zifca  ^  les  autres 
à  Sadomirs  auprès  de  HuffinetSj 
ieigneuc  puiiTanc,  &  Huffitezélé.. 

L'Empereur  ne  crut  pas  devoir 
entrée  dans  Prague  :  il  alla  i  Bref- 
kw^^en  Silé6e ,  &  y  fignala  fon  fé- 
|our^  par  des  exécutions  fanglantes  ^ 
il  fit  entp'autres»  écarteler  un  Tha- 
krite  de  Prague  qui*  prèchoii  la 
communion  fous  les- deux  efpèces. 
Dans,  le  mifoe  temps  k  Nonce  du 
"ttft  fis  publies  &  affiches  i  Vi^eC- 
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lav  lacroifade  de  Martin  V  contre 
les  Huffites. 

Lorfque  les  Bohémiens  apprirent 
cette  nouvelle ,  ils  firent  tous  fer- 
ment de  ne  recevoir  jamais  Sigif- 
mond  pour  Roi  ,  &  de  défendre  la 
communion  fous  les  deux  efpèces 
)ufqu'â  la  dernière  goutte  de  leur 
fang }  les  hoftilités  recommencèrenr 
à  h.  ville  &  à  la  campagne  j  ils  écri- 
virent des  lettrescirculaires  i  toutes 
les  villes  du  royaume ,  pour  les^ex-- 
hortei  i  n'y  pas  laifTcr  entrer  Sigif- 
mond  j  &  l'on  vit  une  guerre  ou- 
verte entre  l'Empereur  &  ks  Huf- 
fites. 

L'Empereur  mît  fur  pied  une  ar- 
mée de  plus.de  cent  mille  hommël' 
qui  fut  batue  partout  où  elle  vou- 
lut pénétrer  en  Bohème  ^  elle  fit  le 
fiège  de  Prague ,  &  le  leva  sprès  y 
«voir  perdu  beaucoup  de  monde  ;; 
b  Duc  de  Baviète  qui  ^oit  dans* 
cette  armée  en  parlé  en  ces  teràies. 
à  fon  Chancelier  :  «  Nous  avons- at— 
»  raqué  les  Bohémiens  cinq,  fois,. 
»^  Se  tour  autant  de  fois  nous  avt>nS' 
»  été  défaits  avec  perte  de  nos  toou^ 
>»  pes  ,  de  nosarmées>dè  nos  ma* 
M  chines  &  inftrumens  de  guerre, 
>*-  de  nos  provifions  &  de  nos  valets^ 
99  d'armée  j,  la  plus  grande  partie  de 
9r  nos  gens  a  péri  par  le  fer  &  Fau- 
99^  tre  oans.  la  fuite  ^  enfin  par  je  ne: 
•»  fais  quelle  fatalité  ,  nous  avons: 
»  toujours  tourné  le  dos  avant  d<'a- 
srvoit  vu  l'ennemi  >».. 

Sigifmond:  après  avoir  défolé  la; 
Bohème  &  per<Iu<  1»  plus  grande* 
partie  de  fon  armée  ,  licencia?  ce: 
<jpi  lui  reftoit  de  troupes^ 

21ifoa(  fut  donc  maître  d&  là  Bohê- 
me :  il  y  mit  tout:  à  feu  Se  â  fang^ 
de  ruina  tous  les  monaftères  ::.  foru 
armée  groffiflbit.  tous  les-  jours  y  Se 
pour  éprouver  liai  valeuc  defés  rvot»- 
ees^viLies  nien;^  a  Ikfetitevillb^d^ 
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Rziezan  qui  av^oic  une  forterefTe  ; 
il  emporta  l'une  &  l'autre ,  &  brûla 
fept  Prêtres  )  delà  il  fe  rendic  à 
Prachatiez  ,  fomma  cette  ville  de 
fe  rendre  &  de  chafTer  tous  les  ca- 
tholiques. Les  habitans  rejetèrent 
ces  conditions  avec  mépris  ^  Zifca 
fit  donner  l'aiTaut ,  prit  la  ville  & 
la  rédttifit  en  cendres. 

Les  Thaborites  de  Prague  êc  des 
villes  qui  s'étoient  liguées  avec  les 
Hulfites,  avoient  à  leur  tête  des  gé- 
néraux d  une  valeur  &  d'une  habi- 
leté cejconnne  qui  ravageoient  les 
terres  des  feignants  catholiques  ;  & 
Sigifmond  pour  ne  point  céder  â 
Zifca  &  aux  Huffites  en  barbarie , 
^  infeéloit  cous*  les  environs  de  Lut* 
cetiberg  de  fes  hulTards ,  &  metcoit 
tout  à  teu  &  i  fang  autour  de  Bref- 

Il  reçut  une  armée  de  Moravie  , 
voulut  rentrer  dans  Prague  \  mais 
fon  armée  fut  détruite,  6c  il  fut 
Jui-mème  obligé  de  prendre  la  faite. 

Les  HuQites  &  les  Catholiques 
formèrent  danc  alors  comme  cleux 
nations  étrangères  qui  ravageoient 
la  Bohème ,  Se  qui  exerçoient  l'une 
fur  l'autre  des  cruautés  inouïes  & 
inconnues  aux  nations  barbares. 

Sigifmond  fe  forma  encore  une 
nouvelle  armée  ,  &  fut  encore  dé- 1 
faite  par  Zifca  »  &  obligé  de  ie  re- 
tirer en  Hongrie. 

Il  y  avoit  plufieurs  années  que 
JJ^ifca  étoit  aveugle  ,  8c  malgré  fa 
cécité  les  forces  de  l'empire  n'é- 
roient  pas  capables  de  Tarrèter.  Si- 
gifmond voulut  traiter  avec  lul^  il 
lui  envoya  des  ambafTadeurs  ,  lui 
offrit  le  gouvernement  de  la  bohè- 
me »  avec  les  conditions  les  plus 
honorables  &  les  plus  lucratives  , 
$*i\  vouloir  ramençr  les  rébelles  à 
l'obéiflTance. 

M  ppftÇ  ^^  kkowt  cw  négocia- 
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rions;  Zifca  en  fut  attaqué  &  mou- 
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Après  la  mort  de  Zifca,  fon  ar« 
mée  fe  parugea  en  trois  corps  :  les 
uns  prirent  pour  chef  Procope  Ra-* 
ze ,  larnommè  le  grand]  Taiure  par* 
rie  ne  voulut  point  de  chef.  Se  cet 
Huffites  fe  nommèrent  Orphelins  ^ 
Se  un  troifième  corps  de  cette  ar-- 
mée  prit  le  nom  d'Orcbiees  8c  le 
nomma  des  chefs. 

Cette  dividon  des  Huffites  n*em- 
pccha  pas  qu'ils  ne  s'uniflent  étroi- 
tement loriqu*tl  â'agitfoît  de  la 
caufe  commune.  Ils  appeloient  la 
Bohème  la  terre  ie  promijjlion ,  8c 
les  Allemands  qui  croient  limitro^ 
plies  ils  les  appeloient  les  uns  les 
*  Iduméens  ,  les  autres  les  Moabiies^ 
ceux-ci  les  Amalécites ,  ceux-là  ies 
PhUifiins. 

Ces  trois  corps  de  Hoiffites  trai- 
tèrent en  effet  toutes  lest  Provinces 
voifines  de  la  Bohème  »  comme  les 
Iraëlites  avoient  tcaité  les  peuples 
de  la  Paleftine. 

Le  Pape  r  enpuvela  fes  exhortations 
&,fes  inftances  pour  une  croi(ade 
contre  les  Huffites  ,  &  l'Allemagne 
mit  fur  pied  une  armée  de  cent 
mille  hommes  Les  Impériaux  mal- 
gré la  fupériorité  de  leur  nombre  , 
furent  défaits,  &  les  Huffîres  con- 
,  rinuèrent  leurs  ravages. 

On  prêcha  contre  les  Huffites 
une  troifième  croi&de ,  &  les  ar- 
mées des  croifés  furent  encore  uiU 
lées  en  pièces. 

Le  Pape  &  l'Empereur  voyant 
qu*il  étoit  impoffible  de  réduire  les 
Bohémiens  par  la  fbr^e,  prpposè- 
rent  des  conférences  de  des  moyens 
d'aecommocfoment  ;  on  «les  invita 
au  concile  de  Bafte ,  on  leur  donna 
un  fauf* conduit  tel  qu'ils  le  foahai' 
tèrenr  j  &  les  dépurés  des  Huffires 
(f  rendirçn^  ii  Bafle  ^  nombre  (|q 


HUS 

trois  cens ,  à  la  tète  defquels  éioit 
\t  fameax  Procope ,  élève  de  Zifca  ; 
Jean  de.  Rokifane ,  Prêtre ,  difciple 
de  Jacobel ,  &  quelques  Huflices  de 
confidération. 

Lts  Hoflires  rédoifirenr  leurs  pré- 
tentions i  quatre  chefs,  i  ''.  Que 
FEuchariftie  fitic  admiiiiftrée  aux 
laïques  fous  deux  eipèces.  i^.  Que 
la  parole  de  Dieu  pût  être  prèchée 
libremenc  par  ceux  à  qui  il  appar- 
tient ,  c'eft^à'jlire  ,  par  rous  les 
Prêtres.  j<>.  Que  les^  Ecdcfiaftiques 
n'euflènt  plus  Je  biens  ni  de  do« 
matoe^  temporels.  4^.  Que  les  cri- 
mes publics  fuifent  punis  par  les 
Magiftrats. 

On  raifonna  beaucoup  fur  ces 
articles^  maïs  les  difputes  publi- 
ques 8c  les  conférences  particulières 
furent  inutiles  :  les  Huffites  ne  fe 
départirent  point  des  quatre  arti- 
cles ,  &  le  Concile  ne  voulut  point 
les  accorder.  Les  députés  d&s  Huf- 
fites retournèrent  donc  en  Bohème, 
&  les  hoftilités  continuèrent  ^  mais 
les  Thaborires  éprouvèrent  des  re- 
vers ,  les  deux  Procopes  furent  dé- 
faits 6c  tués.  Les  Thaborires  afFoi^ 
blis  par  la  perte  de  ces  deux  géné- 
raux ,  êc  par  plufieurs  défaites ,  eu- 
rent moins  «*cloignement  pour  la 
paix  ;  le  Concile  envoya  des  dépu- 
tés qui  firent  avec  les  Bohémiens 
un  traité  ,  par  lequel  on   convint 
me  les  Bohémiens  Se  les  Moraves 
e  réoniroient  à  l'Êglife ,  &  fe  con- 
formeroient  en  tout  à  fes  rits ,  â 
rexcepcîon  de  là  communion  fous 
les  deuxefpèces,  que  Ton  promet- 
toit  à  ceux  chez  qui  elle  étoit  en 
ufage  ;  que   le  Concile  décideroît 
fi  cela  fe  devoit  pratiquer  fuivant 
le  précepte  divin ,  &  qu'il  régleroit 
par  une  loi  générale  ce  qu'il  juge- 
toit  à  propos  pour  Tutilité  &  pour 
le  fàlut  des  fidelles  j  que  fi  les 
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Bohémiens  perfiftoîent  enfuite  à 
vouloir  communier  fous  les  deux 
efpèces,  ilsenverroientune  ambaf- 
fade  au  Concile  qui  lailTeroit  aux 
Prêtres  de  Bohème  &  de  Moravie 
la  liberté  de  communier  fous  les 
deux  efpèces  les  perfonnes  parve- 
nues à  rage  de  difcrétion  qui  le 
fouhaiteroient  ,  i  condition  qu'ils 
avertiroient  publiquement  le  peu-* 
ple«  que  la  chair  de  Jisus-CHKisT 
n'eft  pas  feule  fous  Tefpèce  du  pain, 
ni  le  fatig  feul  fous  Tetpèce  du  vin; 
mais  que  Jxsus-Chr7st  eil  tout 
entier  fous  chaque  efpèce. 

L'Empereur  convint  auflfi  de 
laiffer  par  forme  de  gage  les  biens 
des  Èj|lifes  à  ceux  qui  en  étoient  en 
poflTeflion  jufqu'à  ce  qu'ils  fuÛenc 
retirés  pour  un  certain  prix. 

Les  bohémiens  de  leur  côté  ac- 
cordoienc  le  retour  des  Relieieux 
&  des  Catholiques  9  à  condition 
néanmoins  que  les  monaftères  qui 
avoient  été  démolis  ne  feroienc 
point  rétablis.  On  laifia  la  difpo* 
fition  des  Églifes  de  Bohème  au 
Pape  ,  5c  on  donna  fix  ans  aux  Or« 
pheUns  &  aux  Thaborires  pouE^  {% 
réfoudre  i  accéder  au  traité. 

L'Empereur  Sigifmond  fit  enfuîre 
fon  entrée  a  Prague ,  où  il  mourut 
Fannée  fuivante,  en  1457 >&  Albert 
d'Autriche  qui  avoir  époufé  fa  fille, 
fiit  élu  Roi  de  Bohème  ;  mais  il  ne 
furvécut  que  deux  ans  i  fon  élec^ 
tion. 

Après  la  mort  d'Albert  d'Auw 
triche  j  les  Bohémiens  fe  choifirent 
deux  Gouverneurs,  en  attendant  la 
majorité  de  Ladiflas,  fils  d'Albert, 
à  qui  Pogebrac  fuccéda. 

Pogebrac  acheva  de  dérruire  le 
parti  des  Thaberitesj  mais  il  main- 
tint l'ufage  de  la  communion  fous 
les  deuk  efpèces,  qui  devint  ordi^ 
naire  dans  la  plupart  des  Églifes  dt 
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Bohème ,  fans  qu'on  prîr  la  précau- 
tion d'avercir  le  peuple  qu'il  n*y 
avoir  point  de  ncceflîré  de  l'ob- 
ferver. 

Quoique  Pogebrac  eût  ruine  le 
•  parri  des  Thaborires»  il  refta  néan- 
moins plufieurs  perfonnes  imbues 
de  leurs  opinions  y  ces  Bohémiens 
fe  féparèrenr  des  Calixcins ,  Se  for- 
mèrenc  une  nouvelle  feâe  connue 
fous  le  nom  de  frères  de  Bohème. 

Tels  furenr  les  efFers  &c  la  fia  de 
la  guerre  des  Haflices  \  elle  fut  allu- 
mée par  ie  bûcher  qui  confuma  Jean 
Hus ,  par  les  rigueurs  des  Légats  , 
par  les  armées  que  Sigifmond  en- 
voya contre  les  Huflires  ,  par  le 
fang  qu'il  répandit  :  elle  fie  de  ce 
Royaume ,  &  d'une  partie  de  l'Ai 
lemagne ,  un  déferr  inondé  de  fang 
&c  couvert  de  cendres  &  de  débris;' 
elle  finit  fans  corriger  les  abus 
contre  lefquels  on  avoir  pris  les 
armes  &  prêché  les  croifades. 

HUSSiTlSME  ;  fubftancif  mafculin. 

•  Ooétrine  de  Jean  Hus  &  des  Huf- 
fite«.  f^oyeii  Hvs  &  Hussites. 

HUSUM4  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  Dannemarck  ^  dans  le  duché 
de  Slefwick,  à  cinq  milles  de  Flenf- 
lK>urg.  C'eft  le  chef-lieu  d'un  Bail- 
liage de  même  nom. 

HUSZ;  nom  propre  d'une  perire  ville 
de  la  Moldavie  ,  fur  le  Prurh ,  i 
fix  lieues  au-delTus  de  Falefin.     ^ 

HUTE&IE;  vieux  mot  .qui%nifioit 
autrefois  huée,  difpure. 

HUTIN  ;  vieux  mot  qui  fignifioic 
autrefois  bruit ,  querelle. 

HUTINERj  vieux  mot  qui  fîgoifioit 
autrefois  quereller^ 

HUTLAj  fttbftantif  mafcuUfu  Soxte 
de  petit  lapin  de  l'ifle  Efpagnole  : 
il  a  les  oreilles  courrès  &  la  queue , 
d'une  taupe.  f^oyfZ  Laum. 

HUTTE;  lubftamir  féminin.  Caja. 
Petite  loge  faite  i  ia  hâte  avec  de  la 
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terre ,  du  bois ,  de  la  paille ,  ôc. 
pour  fe  mettre  à  l'abri  des  injures 
du  temps.  //  coucha  dans  la  hutte 
d'un  charbonnier.  Les  foldats  paf" 
sèrent  V hiver  dans  des  huttes. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  très-brève. 

Le  h  fe  fait  fentir. 
HUTTE  3  ÉE  j  participe  paffif.  Foyci 

HUTTEX.. 

HUTTER;  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  «  lequel  fe  conjugue 
comme  Chamteh.  11  s'emploie  or- 
dinairemenr  avecle  pronom  peifbn- 
nel ,  &  fignifie  faire  une  hutte  pour 
fe  loger.  Le  régiment  fut  oblieé  defe 
hutter  pour  paffer  la  mauvaijefaifon. 
En  termes  de  Marine  on  die 
huuer  les  vergues^  ce  qui  fignifie 
amarrer  les  grandes  vergues  à  demi- 
mât  y  &  les  mettre  en  croix  de  Saine 
Andri ,  afin  que  dans  on  gros  temps 
elles  prennent  moins  de  venc ,  te 
que  le  vailfeau  fe  tourmente  moins. 
La  première  fyllabe  eft  brève ,  8c 
la  féconde  longue  ou  brève.  Vcya{^ 
Verbe. 

HUTTITES;  (les)  hérétiques  fec- 
tateurs  de  Jean  Huttus  :  ils  fe  di- 
foient  les  enfant  d'Ifcaël  »  venus 
pour  exterminer  \t^  Cananéens  >  & 
dis  prèchoienr  que  le  |oar  du  juge-- 
«nent  s'approchoir ,  &  quil  fallôic 
s'y  préparer  en  faifant  bonne  chère. 

HUVACAS;  fubftantif  mafculin.  Les 
Ëfpagnols  donnent  ce  nom  aux  tré- 
for«  cachés  par  les  anciens  habitans 
.de  l'Amérique  »  lors  de  la  conquête 
de  ce  pays.  On  en  troave  quelquer 
/ois  près  des  anciennes  habitations 
des  Indiens  «  &  ibus  les  débris  de 
ieurs  temples  :  ces  pauvces  gens  les 
cachoient  comme  des  reflbarces 
contre  les  befoins  qu^Us  craignoient 
.d'éprouver  après  leur  mort.  Q^el*- 
ques-uns  de  ces  tréfors  ont  été  en- 
fouis pour  tromper  Tavatice  des 

Efpagaols 
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Efptgnols  ,que  les  Indieni  vbyoient 
acdres  par  leurs  richefles.  La  moirié 
de  ces  huvacas  appartient  au  Roi. 

HWALHUNDE  ^  fubftantif  maf- 
cttlin.  Animal  aquatique  &  monf- 
trueux  j  gris ,  tout  couverr  de  poil , 
femblabie  i  un  chien  par  la  partie 
qui  eft  hors  de  Teau ,  &  ayant  des 
oreilles  pendantes  comme  un  dogue 
d'Angleterre.  Cette  efpèce  de  chien 
de  mer  nage  autour  des  baleines , 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  qu'il 
porte  9  qui  (ignifie  chien  de  baleines. 

HUVEITQZCUTZLI;fubftaht.  maf- 
culin.  C'eft  le  troifième  des  dix- 
huit  mois  des  Mexicains  U  répond 
a  une  partie  de  notre  mois  d'Avril. 

HUY;  rayeiHvu 

HUYGHENSi  (Chrétien).  Nom  pro- 
pre  d'un  célèbre  mathématicien  & 
aftronome  Hollandois^  né  à  Zuli- 
chem  en  Hollande,  en  i6i^.  Le 
premier  onvrase  par  lequel  il  acquit 
fie  la  célébrité,  fut  lejyftema  Sa- 
iurnium^  où  il  explique  les  appa- 
rences finguhèresde  lanneau  de' Sa- 
turne ,  fur  lefquelles  Gahlée  &  Hé- 
velius  s'étoient  totalement  abufés; 
il  annonce  dans  le  même  ouvrage  la 
découverte  d'un  fatellite.  de  Sa-- 
turne ,  qu'il  appelle  luna  Saturnia  ^ 
(  c'étoit  le  quatrième  )  :  il  l'avoir  vu 
en  1655  avec  une  lunette  de  13 

Sieds.   Les  quatre   autres    furent 
écouverts  en  1^84^  pat  M.  de 
Caflini. 

L'application  du  pendule  aux 
horloges ,  pour  en  régler  le  mouve- 
ment d'une  manière  parfaitement 
ifochrone,  fut  déuillée  par  M. 
fluyghens  en  1^73,  dans  l'ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  horologlum  ofcUla* 
tortum ;  il  Tavoitannoncé  dès  l'an- 
née 1658  ;  ce  fut  une  des  épooues 
beureufes  pour  le  progrès  de  Tauro- 
nomie;  l'application  de  ta  cycloïde , 
ppot  ien  rendre  les  ofcilla^ions  ifo« 
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chrones,  ctoit  Tidée  la  plus  géonié'- 
trique  &  la  plus  belle ,  mais  elle  a 
été  reconnue  inutile  dans  la  pra» 
tique. 

En  1684 ,  il  quitta  la  France  pour 
caufe  de  religion  :  il  fit  imprimer  i 
la  Haye  la  deicription  d'une  ma- 
chine propre  â  mettre  en  ufage  les 
grandes  lunettes,  fans  le  fecours 
des  tuyaux  qui  alfemblent  les  verres. 
il  mourut  en  Hollande ,  le  8  juillet 
1^95.  Son  frère  fit  imprimer  en 
1^98 ,  un  ouvrage  qu'il  avoit  com- 
pofé  fur  les  mondes  planétaires,  in* 
titulé  ^e^o/A^oroji  dans  lequel  il 
prouve ,  de  la  manière  la  plus  frap- 

f>ante,  qu'il  doit  y  avoir  dans  la 
une  &  dans  les  autres  planètes  des 
habitans,  comme  il  y  en  a  fur  la 
terre.  M.  de  Fontenelle  a  écrit  fur  la 
même  matière  fon  ingénieux  ou- 
vrage des  mondes.  On  ne  fauroit  dif- 
convenir avec  eux  de  la  refTemblance 
extérieure  de  la  terre  avec  ton  tes 
les  autres  planères:elle  eft  ronde, 
comme  les  autres ,  elle  rourne  au- 
tour du  foleil,  elle  tourne  fur  fon 
axe,  elle  eft  opaque  comme  elles. 
Il  eft  très -naturel  de  croire  quelle 
leur  reiïemble  également  quant  aux 
êtres  vivans^  intelligens  &  animés  » 
dont   elle  eft  peuplée. 

On  a  imprimé  les  œuvres  pos- 
thumes de  M.  Huyghens  à  Leyde  » 
en  170}  ,  en  1714  &  1728,  en 
trots  volumes  :  on  y  trouve  la  def^ 
cription  d'un  planétaire^  machine 
qui  repréfente ,  par  des  roues  plates  » 
les  révolutions  des  planètes  autour 
du  foleil  &  de  la  lune ,  autour  de  la 
terre ,  dans  leurs  durées  &  leurs  di- 
menfions  naturelles  ,  même  avec 
leurs  excemricités,  leurs  inégahtés 
"*&  leurs  inclinaifons  fur  l'écliptique. 
On  y  trouve  au(fi  la  dioptrique  »  ic 
plufieurs  mémoires  d'analyle,  qui 
font  aatafit  d'honneur  à  ce  grand 
Bbbb 
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homme  dans  la  géométrie ,  (pte  les 
décottvcrces  donc  on  vîeoc  de  parler , 

.  lui  en  font  dans  l'aftsoïKKDÎe^ 

HYACINTHE  i  fubftantif  féroiiiin. 
Sotte  de  pfanre  qu'on  ap{>elle  aacre- 
menr  jûc'mthe.  Voye^  cê  mot. 

Hyacinthe»  fe  die  auifi  d'une  pierre 
précieiife  y  à'xm  |aom  câam  fuc  le 
songe  i  Cfanfparenre ,  plos  légère  & 

.  plus rendce  qne  legrenat  :  il  y  en  a 
decfiffiiren^es  groflears  &  coolears  : 
on  les  dttftmgiie  en  orientales  & 
•cddentâ^les. 

lJhya€inîheorienutlct^£\xn\sairi^ 
soueeacre  »  ont  rient  un  peo  de  la 
coaieur  écaslaice ,  de  la  coraline  & 
da  vermiUon  ,  on  peu  moins  du 
rabis  que  dn  grenat ,  parceqa'on  y 
diftingue  an  muy»»  du  fpeârefolai- 
Je  ,  une  légère  naaâce  de  violet  co- 
lombin^Cette  hyaciinke  eft  refplen- 
.diflànte  ic  reçoit  on  poli  vif:  on  lai 
donne  le  nom  de  btUt  kyétcindie  y 

.  qnnd  elle  eft  d'une  conlevr  otan- 
fiée  cm  aurore  mêlée  de  ronge  %  on 
la  trouve  en  Arabie  en  morceaux  de 

.  la  gfrofTfur  d'un  pois  ^  &  quelque- 
fois cfe  la  groiTeiir  d'une  avehne» 
Onla  rencontre  encore  près  de  Ca- 

.  nanor  ,  de  Cdlicur  &  deCamboya. 
Les  lapidaires  Si  les  amateurs  re- 
cherchent celle  dont  la  couleur 
rient  qodqne  chofe  de  la  âamme 
rouge  ic  jaune  du  feo,  8c  qui  n'a 
point  de  noirceftr^ 
'  V hyacinthe  occiieftiAle  eft  moins 
dure  -que  la  précédente  ;  elle  a  une 

.  couleur  plus  fafranée  ou  orangée  ; 
elle  tire  xin  pea  fur  la  âenr  da  fottci: 
elle  nous  vient  de  PorcugaL 

Dans  lecommerce  on^en  voit  de 
claires  comme  le  faccin^de  laireu- 
iês  comme  l'émail  ,  d'un  faune 
graine  comme  le  miel  ::  ce  qui  les 
&ir  appeler  par  les  marchands  hya- 
cinthes fucùnéts  ou  èk  émail  ou  mitU 

<   iics  ^  files  font  tendres  i  mal  netres , 
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&  (bnttenneiie  peu  le  fe».  ûttODUS 
les  envoie  de  Siléfie  &  de  Bohème  ^ 
les  lapidaires  les  taillent  à  (kettes  > 
de  manière  i  en  cacher  les  défauts* 

Ce  qu'on  appelle  ^n^^on  d'Au- 
vergne Se  hyacimke  de  Compofielle  , 
ne  font  cuie  des  cryftaux  à  facettes 
^    &  colores  :  on  rencontre  communé- 
.  ment  le  fargoa  dans  le  Vivarais  » 
près  du  Puy. 

On  a  attrîboé  un  giiand  noU^bre 
de  vertus  médicinales  â  V/^acînthe, 
&c  on  la  fait  emrer  dans  M$  corn* 
poiitions  pharmaceutiques  ,  apiè» 
l'avoir  écrafée  ôc  réduite  en  poudre 
impalpable  ;  mats  comme  cette 
pierre  o'eft  point  fohible  dans  au- 
cun dilTolvant ,  elle  ne  peur  avoir 
plus  de  veriin  cbns  la  médecine  que 
du  verre  pilé. 

On  awelle  eonfeSiom  d'hyaein* 
.  the ,  une  lotte  de  compofition  pha&* 
maceutique  dont  nous  avons  parlé 
au  mot  CoKiECTion. 

Les  dcm  premières  fyllabes  font 
brèves  «  la  uoifième  longue  »  & 
la  quatrième  très^brève. 

Le  A  ne  fe  fait  pas  fentic 
HYACINTHE  ;  nom  propre  d'un  ;eu* 
ne  Prince  de  la  Laconie  ,  fils  d'(£« 
babs  y  fort  applic^é  aui  fciences  » 
&  foriottt  i  la  pocite.  Un  pur  pen- 
dant qu'il  jo«oit  avec  Apollon  ^ 
ii   fut  ffàppé  à  la  rète  d'un  coup 
de  palet ,  &  l'on  atctiboa  ce  mal- 
heur à  la   jaloufîe  de  Borée  qui 
détourna  le  palet  »    ic   le    pouflà 
contre  la  tète  du  jeune  Hyacinthe. 
Apollon  employa  envain  pour  le 
guérir   les  plantes  qui  avoîenr  le 
plos  de  vertu  ^  le  coup  étoit  morrel , 
&  le  Dieu  pour  confasrer  la  mé- 
moire du  jeune  Prinee»  le  cliangea 
en  uneâemr  de  fon  nom. 
HYACINTHIES }  fubftantif  féminin 
.    pluriel  Se  terme   de  Mythologie. 
V.  jfètes  qne  les  Spartiares  cé^bnûefir 
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•tmufilletBeat  pendant  trcSs  jonrs 
en  l'haDaenr  d'ApoUoB  aapfà  du 
tbtnbeau  d'Hjactmhe  (en  fiivorî^ue 
iceDieuavoic  maikeareufetnenc  tue 
en  jouant  avec  lui  AU  palet.  Les  deux 
premiers  |oBrs  itomu  fott  bga- 
bres  'y  on  pboroît  Ja  mort  du  jeune 
prince  ;  on  inangeoir  (ans  couronne 
itir  la  iète ,  de  1  on  ne  chantott  au- 
cooe  hjmne  après  le  repas  ;  mais  le 
ccoifième  foor  oa  k  livcoit  à  la  joie» 
aux  feftim  j  aux  cavalcades  6c  i 
tomes  fortes  d'ioitres  réjouilTances. 

HYAOES^  fbhftantîf  Êéoûntn  plat  tel. 
Terme  d'Aibronomie  Se  de  Mpho- 
logie  •  Ceft  lie  nom  coiteâif  de  fcpt 
étoiles  fameales  chez  les  poètes. 
£lles  étoîent  (mois  confanguines 
des  Pléifades»  &  fiUes  d'Atlas  & 
d'Ethra.  Elles  s'appeioiem  ^m^ro- 
Jte  ,  Eudore  j  FrodUé  ,  Caronis  , 
PhiUto ,  Polifo  fr  Tkyom.  Elles 
annonçoicnt  Uplmeâ  leur  lever, 
&  cela  venMC  ,  dic-on<,  de  ce  «'el- 
les ne  ceffbient  de  ple«rec  lljas 
leur  frère  qui  avoir  été  dévoré  par 
une  lione.  Leur  nom  étoic  formé 
du  mot  grec  qui  (tgnifie  pUuvoir, 

Quelques -uns  repréfemem  les 
Hyades  comme  les  nourrices  de^ 
Baccfaus ,  que  Jupiter  tranfpona  au 
ciel  pour  les  mettre  i  couvert  de  la 
colère  de  Junon. 

UYALÉ  ;  terme  de  Mythologie  & 
nom  propre  d  une  nymphe  de  la 
fuite  de  uiane.Cétoit  elle  qui  rem- 

S^Uflbit  les  urnes  qu'on  repandoic 
uriaDéefre,  lorfqu'Aâéon  Tap- 
perçut  dans  ie  bain, 
HYÂLOIDE  ;  fubftancif  féminin. 
Pierre  précieufe  qui  félon  les  an- 
ciens naturaltftes ,  étoit  brillante  & 
tranfpareme  comme  du  cryftal  :  on 
la  gravoit  en  forme  de  otcfa^.*  Plu- 
fiettrs  auteurs  ont  donné  leurs  con* 
jeélures  fur  cette  pierre.  M.  Hill 
penfe  <|ue  c'eft  Jbt  faim»  çboff  .<)ue 


Wmtnûmtm  ^ios.  ^uî  éeoit  de 
la  4s»nir«  du  cryftal,  iL  quj  venoit 
desindes  ;  il  ajouce  i|tt*il  en  vient 
beaucoup  de  cette  efpèoe  d' AmÀr 
tûque^  elles  fe  tf ouvemt  furtout  fur 
les  bords  de  la  rivièce  des  Ama- 
Bones.  Il  dit  qu'on  en  a  apporté 
qui  étoîent  fi  belles  qu'on  les  auroic 
prefque  prifes  pour  de  viais  dia- 
mans.  Ce  font  des  caillooK  blancs 
U  traidparens  4qttt  femblent  ètfe 
de  la  ttème  nature  que  ce  qu'on 
nomme^oi/iMjriàc  Sikin  w^cmiloux 
dcMédoc. 

UYAMIA  4  c'eft  félon  ftiemie  le 
géographe ,  une  ancienne  ville  du 
JPélopponnèfe ,  dans  la  MefTenie* 

HYAMPOLIS  ;  nom  propre  d  une 
ancienne  ville  de  Grèce  ,  dans  là 
Phocide. 

HYAMTES  }  (lesi)  ancien  peuple  de 
-Grèce  qui  félon  Eûenne  le  géo- 
igraphe ,  iubitoit  dans  la  Béotie  , 
près  dlAlalcomène. 

HYANTIA  ;  c'eft  félon  Etieiuie  le 
géographe  »  une  ancienne  ville  de 
Grèce  ,  dans  la  Locride. 

HYBLA;  il  7  avott  en  Sicile  trois 
villes  de  c^  nom ,  félon  Etienne  le 
Géographe;  ûivoir  Hybla  la  grande 
qui  éroir  aflfes  près  &  au  nndi  du 
mont  Etna  \  Hybla  la  petite  qui 
étoit  fur  la  cote  orienule  de  l'ile  ; 
&Hybla  laj^us  petite  qui  étoit  dans 
hpanie  méridionale ,  au  milieu  des 
terres. 

Il  y  aivott  une  de  ces  villes  re- 
marquable pat  Pabondance  du  thin 
qui  ctoilToit  dans  le  voi(înage  & 
par  l'excellent  vin  qui  en  prove- 
noir. 

HYBQUCOUHU;  fubftantif  fémi^ 

ntn.  Fruit  d'Amérique  qui  rôflem- 

ble  aux  dattes ,  mais  qu'on  ne  dian*' 

je  point  :  on  en  tire  une  huile  que 

'on  conferve  dans  des  cocos  qae 

l'on  a  vidés  :  on  en  fait  ufaee  daoi 

B  b  b  b  i j 
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le  pays  pour  tind  maladie  appelée 
tom  9  occafionnée  pat  de  petits  vers 
fins  comme  des  cheveux  ,  qui  s'in- 

'  linaent  entre  cuir  &  cliair  &  for- 
ment des  .puftules  très-douloureu- 
fes.  On  Frocce  la  partie  affligée  avec 
cette  huile  que  les  Indiens  appel- 
lent ^arameno.  On  prétend  qu'elle 
eft  suffi  très-bonne  pour  laguérifon 
des  plaies. 

HYBRlSTIQUESi  fubftantif  féminin 
phiciel  &  terme  de  Mythologie^  Fc- 

•  tes  que  Ion  célébroit  à  Ârgos  en 
l'honneur  des  femmes  qui  s'armè- 
rent pour  défendre  la  ville  qu  af- 
fiégeoient  les  Lacédémoniens,  con- 
tre lefquels  elles  combattirent  (i 
Vaillamment,  qu'elles  les  obligèrent 
de  prendre  une  fuite  honteufe. 

HYCCÂRÂ  }  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  marinme  de  Sicile ,  fur 

"     la  côte  feptentrionalc ,  entre  Lily 

<  bée  &  Tyndaride.  Ceft  là  où  na- 
quit la  fameufe  courtifane  Laïsqui 
compta  parmi  fes  adorateurs ,  un 
Démofthène  j  un  Âriftipe  »  un  Dio- 
gène  t  é'c. 

HiDASPEj  nom  propre  d'unegran- 
de  rivière  des  Indes  «  fur  laquelle 
Alexandre  fit  conftruire ,  félon  Stra- 
bon  ,  une  flotte  avec  les  iàpins  & 
les  cèdres  d'une  forêt  des  monts 
Êmodes  • 

Virgile  parle;  d'une  autre  rivière 
de  même  .nom  ()ui  couloir  dans  le 
voifinagede  la  ville  de  Sufe. 

HYDATlDEi  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Chirurgie.  Sorte  de  ru- 
meur qui  fe  forme  d'une  matière 
Sraiffeufe  à  la  paupière  fupérieure 
e  l'œil. 
Cette  tumeur  approche  beaucoup 

-  de  la  nature  des  loupes.On  tente  de 
la  fondre  en  appliquant  deifus  pen- 
dant long-temps  une  emplâtre  de 

'     diabotanum.  Souvent  ce   feul  re- 

«     mède  réulllt  y  cependant  s'il  éroic 
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infuffifant ,  fi  la  matière  au«lieo  de 
fe  fondre  ,  devenoit  de  plus  en  plus 
épaiHe  ,  fi  la  tumeur  groffifibit»  il 
faudroic  en  venir  ji  l'opération  & 
l'emporter  avec  fon  kifte  ,  comme 
on  feroitane  loupe.  On  tient  la  pau- 
pière fermée»  foit  avec  \tfptculum 
oculi-^  foit  avec  les  doigts  :  on  fait 
une  incifion  à  la  peau  ,  fuivant  la 
dire&ion  des  fibres  »  en  prenant 
garde  de  ne  pas  ouvrir  le  fac  qui 
contient  l'humeur  ;  on  tire  le  tout 
enfemble  ,  ce  qui  fe  pratique  avec 
aflez  de  £icilité;  car  la  tumeur  étant 
découverce ,  pour  peu  qu'on  la  prede 
par  les  cotés ,  elle  fe  manifefte  au- 
dehors ,  &  avec  une  érigne  on  la 
fair  fortir  toute  entière  \  on  traite 
enfuite  la  plaie  »  de  la  manière  qu'on 
foigne  celles  oui  ont  lieu  après  l'ex- 
tirpation des  loupes. 
.  Les  Médecins  appellent  auffi  Ay- 
daeides  j^  toutes  fortes  de  tumeurs 
véficulaices  qui  naillent  en  d'autres 
parties  du  corps  ,  foit  intérieure- 
ment foit  extérieurement. 

Ces  fortes  de  tumeurs  fe  forment 
.ordinairement  dans  les  intervalles 
des  nœuds  des  vaifleaux  lymphati- 
ques qui  s'engorgent  quelquefois  de 
manière  à  être  extrèmemenr  di- 
btés.  Les  hydatides  affeâent  rare- 
ment la  furface  du  corps  :  les  vifcè* 
res  en  font  beaucoup  plus  fnfcep- 
tibles  ,  comme  les  obfervations 
nous  l'apprennent.  Rhuyfcii  rap- 
porte avoir  va  toute  la  mafle  da 
foie  changée  en  un  monceau  d'hy- 
datides  :  Pifon  a  auffi  obfervé  des 
hydatides  dans  les  poumons  :  on  en 
a  vu  dans  la  rate  6c  le  mefantère  » 

3ui  avoient  été  la  fource  de  l'hy- 
ropifie  afcite,  en  tant  qu'elles  s'é- 
toient  rompues  &  avoient  donné 
lieu  â  un  épanchemenr  de  lymphe 
dans  le  bas-ventre  :  la  matrice  8c  les 
parties  qui  en  dépendent  ^  tes  ovai- 
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res  f  artoat  font  au$  très  -  fouvent 
afFeâés  de  cette  force  de  rameur. 

AinH  les  hydatides  ne  provieo- 
fient  que  d*un  engorgement  des 
TaifTeaux  lymphatiques  qui  fe  dila* 
cent  eztraordinairement,  fous  la  for* 
me  devéficules  ,  i  caufe  de  Tétran- 
glement  que  font  les  valvules  dans 
ces  vaifleaux. 

On  ne  peut  pas  indiquer  de  trai- 
tement pour  les  hydatydes  qui  ont 
leur  ficge  dans  quelqu'un  des  vifcè- 
res  :  il  n'y  a  point  de  (îgne  marqué, 
confiant  qui  puifle  en  Biire  connoi- 
rre  Texiftence  ;  d'ailleurs  elles  font 
plutôt  un  fympcôme  de  maladiequ  u- 
ne  maladie  en  foi-mème.S'ilen  pa- 
roît  fur  la  furface  du  corps ,  on  peut 
y  employer  les  réfolutifs  fpiritueux 
pour  les  diflîper ,  fi  Ion  ne  juge 
pas  à  propos  de  donner  ilfue  à  Thn- 
meur  qui  les  forme  ;  ce  oui  doit 
cependant  être  pratiqué  le  plus  fou- 
vent;  lorfque  les  tumeurs  fontcon- 
fidérables. 

HYDATOÏDE  î  fubftantif  féminin 
Se  terme  d'Anatomie.  Quelques 
auteurs  donnent  ce  nom  i  l'humeur 
aqueufe  de  Tœil ,  renfermée  entre 
la  cornée  &  Tuvée. 

Le  À  ne  fe  fait  pas  fentir. 

BYDATOSCOPIE  j  c'eft  Tart   de 

{^redire  l'avenir  par  le  moyen  de 
*eaa.  f^oyq  Hydromantib. 
UYDRAGOGUE  ;  adjeâif  des  deux 
genres ,  qui  s'emploie  aufli  fubftan- 
tivement.  Terme  de  Pharmacie  par 
lequel  on  défigne  des  médicamens 
qui  purgent  les  eaux  Se  les  férofirés* 
Lesjucs  dcfureau  ^  de  la  racine  d*iris. 
font  des  remèdes  hydragogues*  Leja* 
lap  eft  un  hydragogue. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 
HYDR  ARGlREj  fubftantif  ma  fculin. 
Terme  de  Cbymie ,  par  lequel  quel- 
ques-uns défignent  le  mercnxe.  f^ey. 

MlRCU&fi. 
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HYDRARGYROSE  ;  terme  de  Chi- 
rurgie. Friârionmercurielle  capable 
d'exciter  la  falivation. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 
HYDRAULICO-PNEUMATIQUE} 
adjeâif  &  terme  de  Mécanique  , 
par  lequel  quelques  auteurs  défi* 
gnent  clés  machines  qui  élèvent  l'eau 
par  le  moyen  du  reuort  de  l'air ^r 
HYDRAULIQUE}  fubftantif  fémi^ 
nin.  Arshydrauiica.  Partie  de  la  mé- 
canique qui  enfeigne  i  conduire  Se 
à  élever  les  eaux ,  tant  pour  les  ren- 
dre jailiiftantes  que  pour  d'autres 
ufages. 

Les  principaux  auteurs  qui  ont 
cultivé  6c  perfeâionpé  YhydrauU" 
que ,  font ,  Mariotce,  dans  (on  traité 
du  mouvement  des  eaux  &  autres 
corps  fluides  :  Guglielmini ,  dans  fa 
menjura  aquarum  fluentimn  ^  où  il 
réduit  les  principes  les  plus  com-* 
pliqués  de  V hydraulique  en  pratique: 
M.  Newton,  dans  (csphil  nat.prin* 
mathémat.  M.  Varignon,  dans  les 
mémoires  de  V  Académie  des  Sciences: 
M.  Daniel  Bernouilly  ,  dans  fon 
traité  intitulé  hydrodynamica  y  ittï" 

Îrimé  d  Strasbourg  en  .17  j  8  :  M* 
ean  Bernouilly ,  dans  fon  hydrau^ 
lique  imprimée  à  la  fin  du  recueil  de 
fes  auvres ,  en  4  vol.  //i-4^  ,  à  Lau- 
fanne  ,  174}  :  &  M.  Dalembert, 
dans  fon  excellent  traité  de  l'é- 

Îuilibre  &  du  mouvement  des  flui-    ' 
es. 
Hydraulique  ,  s'emploie  aufli  ad^ 
jeâivement.  La  fcience  hydraulique^ 
Une  machine  hydraulique. 

On  appelle  orgue  hydraulique  , 
une  orgue  qui' joue  par  le  moyeu 
de  l'eau. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HYDRE;  fubftantif  féminin,  ifyrfm. 

C'eft.  félon  plufieurs  auteurs ,  une 

forte  de  ferpent  qui  vit  dans  les 

étangs  9  dans  les  lacs  Se  dans  les  xi- 
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vières  ou  il  ie  no«rrit  ée  petks 
pQttfens. 

Les  HolUndoisonc  au(K  donné  le 

'  nom  d^yàte'i  un  poiiTon  qui  fe 
ttgsye  ordinairement  âux  environs 
de  la  ligne ,  &  qui  eft  long  de  qua- 
tre à  cinq  pieds.  Ils  difenr  que  cet 
animât  a  tant  de  force  dans  les 
dents ,  que  s'il  fai(it  un  homme  par 
U  bras  ou  par  la  jambe ,  il  l'entraîne 
au  fond  de  l'eau.  Sa  gueule  eft  gran- 
de f  fes  denti  fort  aiguës  :  on  le 
prend  avec  un  gros  hameçon  de 
répaiflèar  du  doigt ,  où  l'on  atta- 
che un  morceau  de  chair  j  mais 
c'eft  moins  fon  goût  qu'il  fautcon- 
fttlter,  que  celui  de  certains  pe- 
tits poiflbiis  qui  le  précèdent  tou- 
jours &  qui  vont  mcer  Tamorce 
«vant  que  rhydre  j  touche  :  s'il  ne 
leuc  atrive  aucun  mal  y  alors  l'hy- 
dre «^en  approche  hardiment  ^s'ac- 
croche en  voulant  avaler  l'amor- 
ce. Verhacnm  ,  Hollandois,  dans 
fon  voyage  des  Indes  orientales  en 
I  â#7 ,  en  rencontra  beaucoi^p  ,  & 
défendit  aux  équipages  de  fc  bai- 
gaer  »  parcequ'on  eft  fouvenc  fur^ 
pris  par  ces  animaux.  Quantité  de 
fe$  matelots  refusèrent  d'en  man- 
ger,  d'autres  en  trouvèrent  ht  chair 
tort  bonne  :  ils  leur  ouvrirent  le 
ventre  pour  en  ôter  les  entrailles 
qu'ils  jetèrent  dans  la  mer  où  elles 
Furent  auffit6t  dévorées  par  d'autres 
hydres* 

IfvDitB  )  fe  die  particulièrement  en 
rennes  de  Mythologie ,  d'un  nionf- 
rre  ou  ferpent  fabuleux  né  de  Ty- 
phon Sç  d'Echidne  ,  qui  avoit  fept 
tères»  &  auquel  il  en  renaiCoit  plu* 
'  fltixrs  dès  qu'on  lui  en  avoit  coupé 
line.  Hercule  combattit  ce  monftre 
dans  les  marais  de  Lerne  ,  près 
d'Argos ,  &  en  4élivra  la  terrç,  roy. 
liçReuf.1. 

!^Ç  pa^Mt  4çs  wau»  du  çôrps 
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polttîqne  ,  on  appelle  figurément 
hydre  ,  toute  forte  de  mal  qui  aug- 
mente i  mefure  qu'on  fait  le  plus 
d*effbrt  pour  le  détruire. 

Hyorb  ,  fe  dît  auffi  en  termes  d'Af- 
tronomie  ,  d'une  confteUation  qui 
s'étend  au  (letTous  du  Lion  »  de  la 
Vierge  &  de  la  Balance  :  elle  a  une 

,  étoile  forr  reotarquableiippelée  le 
cœur  de  r hydre. 

L'bydre  a  ,  félon  Ovide  ,  une 
origipe  commune  avec  les  conftel- 
lations  appelées  la  Coupe  Se  le  Cor^ 
beau.  Apollon  voulant  faire  un  fa- 
crifice  i  Jupiter ,  envoya  le  Cor- 
beau avec  une  Coupe  pour  apporter 
de  l'eau  :  il  s'arrcta  fur  un  figuier  & 
accufa  enfuite  le  Serpent  »  de  fon 
retard  ;  u^ais  Apollon  pour  le  pu- 
nir 9  plaça  le  Corbeau  vis-à-vis  èe 
la  Coupe  9  &  chargea  le  Serpent  de 
l'empècber  de  boire. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fcntir. 

HYDRÉLÉON;  fubftantif  œafculia 
&  terme  de  Pharmacie.  Huile  conv 
mune&  eau  battues  enfemble.  Ce 
médicament  pris  par  la  botiche  » 
excite  le  vomiffement  ^  eft  topique» 
anodyn  &  fuppuratif* 

HYDRENTÉROCÈLE  i  fnbftantif 
féminin  &  tetme  de  Chirurgie.  Ei^ 
pèce  de  hernie  du  fcrotum  ,  caufée 
par  la  chûre  de  l'inteftin  &  par  les 
eaux  qui  s*y  trouvent  auffi  renfer- 
mées. On  traite  eerte  maladie  corn* 
me  l'hydrocèle.  f^oyei  ce  mot. 
Le  A  ne  fe  fait  pas  feritir* 

HYDRIA  ;  terme  de  Mythologie, 
C'étoitchetles  anciens  Egyptiens j 
un  vafe  percé  de  toiis  cotés ,  qi|i 
repréfentoit  le  Dieu  des  eaux*  Les 
Prêtres  le  rempliflbient  d'eau  i  cet- 
tains  jours  ,  l'ornoient  fuperbemenc 
te  le  piaçoieat  enfuite  fur  un  théa-* 

.  tre  public  où  tout  le  monde  allotc 
lui  rçndre  dçs  hommages  Çç  le  rçv 
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»ef cier  des  bien»  qo'fl  diftribooic 

aux  hommes. 
HYDRIÈPHORES }  fobftancif  fémi- 
mn  pioheL  Od  app«)oic  ainfi  chez 
ks  AtbénteAs,  les  femmes  des  ^trao- 
gefs  qai  réfidoîencâ  Achènes^parce- 
quelles  cio>ei>(  obligées  de  porter 
des  cruches  d'eaa  dans  la  procef- 
fiofi  des  Panathénées. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 
HYDROBÈLE  }  fubftantif  féminin 
.   8c  terme  de  Chirurgie.  Tuméfac- 
•   lion  de  la  farpeaa  du  fcrocvm ,  eau- 
fée  par  des  homeurs  aqoeufes.  C'eft 
une  œdème  des  bourfes  qui  rend  la 
peau  liâè  &  luifante  :  Timpreffion 
du  doigt  refte  far  la  tumeur  pour 
peu  qu'on  l'y  appuie.  La  verge  de- 
vient fonvent  oedemateufe  par  le 
progrès  de  l'infiltration  &  alors  elle 
repréfente  UM  colonne  torfe. 

Cette  maladie  eft  aflez  familière 
aux  enfans  nouveaux  nés  >  8c  elle 
cède  ordinairement  i  l'appltcanon 
des  remèdes  aftiingens  ou  difcuflSfs. 
Les  compreiTes  trempées  dans  le 
vin  rouge  chaud,  ou  Ton  a  fait 
bouillir  des  rofes  de  Piovins  ;  Teau 
de  chaux  ûmple  ou  animée  d*un 
peu  d'eau  de  vie ,  fuffifent  pour  ré- 
foudre la  tumeur  aquenfe  fuperfi- 
cielte  du  fcrocum  j  le  cataplafme 
de^tcces  de  poreaux  cuites  dans  le 
.  vin  blanc  ,  eft  un  remède  éprouvé 
dans  ces  fortes  de  cas.  Dans  les 
adultes  où  l'hydrobèle  eft  un  fymp- 
tome  8c  un  accident  de  l'hydropi- 
fie  afcite ,  ou  une  maladie  eflen- 
tielle  caufée  par  la  difficulté  du 
cours  du  fsng  dans  des  parties  aflfez 
éloignées  du  torretit  de  la  circula- 
tien  ,  les  remèdes  que  l'on  vient 
d'indiquer  ne  filffifent  pas  *,  i\  faut 
faire  de  légères  mouchetures  à  la 
furpeau  >  pour  procurer  le  dégorge- 
ment des  parties  tuméfiées  :  on  ap- 
plique enluite  fur  la  partie ,  des 
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compeffes  trempées  duns  de  l^eau 
de  vie  camphrée  tiède.  Cet  mouche* 
tures  doivent  être  faites  avec  art , 
pour  prévenir  la  gangrène  qui  n'eft 
que  trop  fonvent  la  fuite  des  fca- 
nâcations  faites  (ans  méthode  fur 
des  parties  œdemateufcs* 
HYDROCARDIE  y  fubftantif  fémi- 
nin 8c  terme  de  chirurgie  par  lequel 
3uelques-uns  désignent  l'hydropifie 
ttjpericarde» 

Cette  maladie  »  remarque  M.Se*- 
nac  »  eft  fréquente ,  diflicile  à  con^ 
noître  8c  plus  difficile  àguérir.Sou* 
vent  le  pouls  du  malade  eft  obfcur» 
intermittent  :  il  y  manque  quelque* 
fois  quatre  ou  cinq  pulfations  de 
fuite  'y  dans  quelques  -  unes  il  eft 
inégal  8c  convulfif  ;  dans  d'autres  il 
eft  d'une  lenteur  fingulière.  On  mec 
auffi  au  nombre  des  lignes  de  cette 
maladie  ,  la  couleur  plombée  du 
vifage,  la  fièvre  lente  ,  la  foif  >  la 
difficulté  de  refpirer  &  de  fe  cou- 
cher fur  le  coté  droit ,  la  palpitation 
du  cœur ,  la  langueur  de  tout  le 
corps ,  les  défaillances  fréquentes  , 
les  extrémités  froides  »  &c,  .mais 
tons  ces  fignes  communs  â  tant  d'au- 
tres maladies  ,  font  très  -  équivo- 
ques ;  il  n'y  a  guère  que  leur  con- 
cours qui  puifle  donner  quelque  de- 
gré de  certitude. 

En  fuppc^ânt  la  maladie  bien 
connue  ,  on  doit  recourir  aut  re- 
mèdes évacuans  )  les  hydragogues 
peuvent  être  quelquefois  utiles  : 
mais  fi  les  remèdes  internes  font 
infnffifans  on  doit  recourir  i  la 
ponâion.  Cette  opération  ,  à  la  vé- 
rité ,  exige  beaucoup  de  circonf- 
peâion  :ii  faut  éviter  l'artère  mam- 
maire qui  eft  â  peu  près  à  un  poiKe 
du  fternuin  ;  il  faut  de  plus  (Pren- 
dre garde  que  le  cœur  dans  fes  of- 
cilla^ions  ,  ne  foit  piqué  par  la  poin- 
te de  rinftrument.  Pour  éviter  ces 
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inconifémens  ,on  doit  pénétrer  dans 
le  péricarde  >  encre  la  rroifième  Se 
la  quatrième  côce<lu  côté  gauche  , 
en  portant  la  pointe  du  trocart  à 
deux  pouces  du  fternum  ,  la  pouf- 
fant ooliquement  vers  l'origine  du 
cartilage  xiphoïde  ,  le  long  des  cô- 
tes ,  c  eft-i-dire  ^  qu'on  doit  s'en 
éloigner  le  moins  qu'on  le  pourra 
£n  marchant  par  cette  voie,  on  ne 
bleflera  ni  l'artère  mammaire  »  ni 
le  cœur  ,  ni  le  poumon. 
HYDROCÈLE  i  fubftantif  féminin. 
Tumeur  enkiftée  qui  tient  au  telli- 
cale  ,  à  ks  vailTeaux  ou  à  leurs  en- 
veloppes. La  fliiâuâtion  qu'on  peut 
y  fentir  ,  la  difttngue  aflez  des  au- 
tres tumeurs  ;  mais  ce  figne  n'a 
lieu  que  lorfqu'elle  eft  avancée.  Ses 
commencemens  font  très-cachés  , 
patceque  les  malades  n'en  reflfen^ 
tant  aucune  incoinmodité  a  ne  s'en 
apperçoivent  guère  que  lorfque  (on 
▼olume  la  r^nd  plus  remarquable, 
elle  ne  contient  que  de  U  férofué^ 
mais  ce  liquide  eft  quelquefois  teint 
de  fang.  U  y  a  une  autre  force  de 
tumeur  aqueufç  j  plus  commqne 


mateux  du  fcrotum  :  c'eft  le  plus 
fouvent  le  commencement  ou  la 
fuite  de  l'hydropifie.  Cette  enflure 
fe  communique  auflii  à  la  verge  qui 
peut  en  devenir  monftrueufe  avec 
un  phimofis  ou.  paraphimods  qui 
donnent  de  l'inquiétude  aux  n^a- 
Udes.  Ceux  qui  font  attaqués  de 
l'afcite  Se  de  hernie  en  même  temps, 
font  enivre  fujets  4  une  forte  d'hy^ 
drocèle  dont  le  fac  herni^^ire  qui 
(pqiqsuniq^îi?  ^vec  la  pavité.du  bas- 
veicitre  ^  eft  le  fiéae.  0«  le  vide  fa- 
cilement en  fail^nt  rentrer  l'eau 
flans  la  capacité  de  l'abdomen  :  à  ce 
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Se  de  la  hernie ,  il  eft  très-aifé  d^U 
connoitre. 

U  faut  fe  refTouvenir ,  i  ce  fu  f 

!et ,  qu'on  vide  avec  la.mème  taci- 
ité  ,.la  hernie  de  la  vedie^  mais 
l'urine  que  cette  compreflSon  fait 
alors  couler  par  la  verge  j  eft  une 
circonftance  qui  n'appartient  qu'à 
cette  dernière  >  Se  qui  la  diftingue 
très-bien  de  l'autre. 

La  vraie  hydrocèle  eft  au  nom« 
bre  des  maladies  les  plus  rebelles, 
furcout  fi  elle  eft  ancienne  ^  mais 
elle  peut  être  attaquée  tant  par  les 
remèdes  in  cernes  que  par  les  topi- 
ques lorfqu'elle  eft  récente  :  telles 
(ont  parmi  les  premiers  »  les  pur-» 

Î^atifs  &  les  diurétiques  ;  &  parmi 
es  féconds  ,  les  réfolutifs  >  les  dif** 
cuflifs  &  les  fondans }  mais  les  uns 
Se  les  autres  font  d'un  très-petit  fe- 
cours  lorfque  Thydrocèle  a  fait  de 
certains  progrès.  On  doit  les  aban- 
donner lorfqp'on  en  a  reconnu  l'i- 
nutilité y  Se  attendre  que  la  tumeurj 
par  fon  volume,  devienne  incom- 
mode ,  pour  fe  déterminer  à  la  ponc-* 
tion  ;  encore  n'eft  ce  qu'un  remè- 
de palliatif }  car  on  ne  peut  obte- 
nir une  cure  radicale  qu'en  empor- 
tant le  kifte  par  l'opération  chirur- 
gicale ,  ou  en  le  détruifant  par  les 
efcarptiques.  Ces  deux  met)|pdes 
font  extrêmement  douloureufes  , 
&  Iç  fqpcès  ça  çft  très  -  incçr«* 
t^in, 
La  fauffe  hydrocèle  o^  Tengor* 

Sèment  œdémateux  des  bourfes, 
emande  intérieurement  lés  mêmes 
remèdes  que  l'hydropifie  dont  elle 
eft  communéipent  le  lymptôme.Qa 
l'attaque  encore  extérieurement  par 
des  réfplptifs  &  dçs  fortifians  :  tels 
font  les  fomentations  avec  le  vin 
^aromatique  ,  avec  l'efprit  de  vin, 
l'eau  de  chaux,  la  leflfive  de  cendre 
4e  f(|rQ)eQt|  d'abfin^hç ,  &c. }  le  ça« 

(aplafiiig 
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.  tiplafine  aa  vin  fait  arec  redjpatotre 
d'Âvicenne  ^l'aigreinoine  &  autres 
de  cette  nature.  On  eftime  aufli  la 
poudre  du  iel  marin  décrépite  & 
enfermé  dans  un  linge  clair  qu'on 
change  loffqu'il  a  pris  de  rhumi- 
dite.  Cet  engorgeaient  œdémateux» 
quelquefois  extrême  ,  oblige  d'en 
venir  aux  fcarifications  pour  dégor- 
ger tant  la  verge  que  les  bourles  j 
rtÈsis  cette  opération  peut  être  fui- 
vie  de  la  gangrène  :  on  tache  alors 
,  de  s'en  garantir  en  fomentant  fou- 
.  vent  la  partie  avec  Teau  de  vie 
,  camphrée ,  ou  en  y  appliquant  le 
quinquiiu  qu'oa  fait  être  très-pro- 

Î[re  â  prévenir  la  mortification  du 
crotum.  Le  féton  placé  au  bas  des 
bourfes ,  peut  encore  dégorger  ces 
parties  Se  peut-^tre  avec  moins  de 

•    danger. 

HYDROCÉPHALE  }  fubftantif  fé- 
uiinin.  Tumeur  aqûeufe  de  toute 
la  tête  qui  en  devient  quelquefois 
monftrueufe  ,  plus  pefante  que  le 
refte  du  corps  6c  â  demi  -  cranfpa- 
fente*  Cette  maladie  eft  particulière 
aux  enfans  ;  car  on  ne  doit  pas  don- 
ner ce  nom  à  Thydropifie  du  cer- 
veau qu'on  rencontre  fi  fouvent 
dans  les  autres  aees  j  mais  qui  n'aug- 
mente pas  le  volume  de  la  tête.  La 
contufion  occafionnée  par  l'accou- 
chement laborieux  ou  par  toute  au- 
tre caufe  j  eft  la  fource  la  plus  ordi- 
naire de  cet  engorgement  :  la  den- 
tition,  les  vers»  les  convulfions  , 
&c.  peuvent  aufii  y  donner  lieu.  Cet 
amas  d*eau  eft  tantôt  fous  la  peau  , 
tantôt  fous  le  ctâne ,  fott  entre  cette 
boîte  &  la  dure^mère ,  foie  audef- 
fous  de  cette  enveloppe  ,  plus  ou 
moins  profondément,  jufqu'aux  ven- 
tricules qui  en  font  prefque  toujours 
ioondés.Les  enfansatuqués  de  cette 
maladie  font  pales ,  foibles  &  lan- 
guiflans  »  ftupidea  6c  a0bopis  :  l'é- 
Tomc  XUI. 
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niption  de  leurs  dents  eft  tardive  ; 
leurs  yeux  font  faillans  avec  la  pru- 
nelle dilatée  ;  la  plupart  ont  de  lé- 
gères convulfions  i  la  bouche  te 
aux  paupières  ,  des  grincemens  de 
dents  \  quelques  -  uns  deviennent 
aveugles  ,  ou  il  leur  furvient  cette 
tumeur  aqueufe  qu'on  connoit  fous 
^  le  nom  defpina  bifida;  &  enfin  ils 
tombent  dans  une  affeâion  coma- 
teufe  qui  ne  laifie  aucun  doute  fur 
Tépanchement  interne. 

L'ouverture  des  cadavres  a  fiift 
voir  que  l'eau  contenue  dans  la  ca- 
viré  du  crâne,  étoit  fouvent  en  telle 
quantité  dans  le  centre  ,  qu'elle 
écartoit  en  tout  fens  ,  le  cerveau 
vers  fes  enveloppes  dilatées  ,  & 
qu'elle  réduifoit  quelquefois  ce  vif- 
cère  â  quelques  lignes  d'épaifieur  : 
le  cerveau  eft  quelquefois  fi  ref- 
ferré  par  le  volume  d'eau  »  qu'en 
feroit  tenté  de  juger  â  la  premiè.ie 
infpeâion ,  qu'il  manque  abfolu- 
ment.  On  a  vu  encore  le  canal  de 
la  moiflle  de  l'épine  inondé  :  on  a 
trouvé  de  plus ,  le  plexus  choroïde 
chargé  de  grains  glanduleux  ,  la 
glande  pituitaire  fquirrheufe ,  ainfi 
que  le  cervelet  &  la  moelle  de  l'é- 

[»ine  \  la  voûte  orbitaire  applatie  , 
es  os  du  crâne  écartés  quelquefois 
de  deux  ou  trois  travers  de  doigt 
les  uns  àt^  autres  &  poufies  en  de- 
hors ,  à'c.  L'eau  n'occupe  pas  tou-* 
jours  l'intérieur  du  cerveau  ;  elle 
inonde  quelquefois  fes  anfraâuofi- 
tés  :  on  a  vu  encore  l'épanchement 
entre  le  crâne  &  les  enveloppes  \  8c 
dans  ce  cas  ,  le  cerveau  très- com- 
primé ,  réduit  quelquefois  au  volu- 
me d'une  pomme  médiocre.  Les  en- 
fans  atuqués  d'hydrocéphale  dans 
le  ventre  de  leur  mère  »  périflent 
ordinairement  au  paifage.!!  eft  prel^ 
qu'impoffible  de  remédier  à  cette 
malade  lorfque  le  cerveau  eft  inour 
Ce  c  c 
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ilé  \  msâ$  on  doit  beaucoup  efpérer 
fi  couc  le  mai  eft  hors  ckr  crâne  :  la 
maladie  peut  durer  alors  très-long- 
temps »  ôc  doiuier  par  eônféquent , 
rout  le  temps  <Ju'il  feat  pour  i  at- 
raquer. 

L'hydtoccphale  d^ttiande  le  trai  • 
teiiMm  dçs  autres  hfdropifies ,  le- 
quel confifte  particulièrement  dans 
Tufàge  des  hydragogues  ,  des  diu- 
rétiques ,  des  apéritifs ,  des  fofti- 
fians  &  des  hépatiques.  La  rhubartej 
le  jalap  ,  le  diagtède  &  k  ni^rcure 
doux  iont  les  purgatifs  dont  on  fe 
fert  le  plus  familièrement.  On  em- 
ploie extérieurement  les  réfolutifs 
Se  les  difcuflîfe  :  tels  font  ks  fo- 
mentations avec  leau  de  chaux  pu- 
re ou  mêlée  avec  leau-de-vie ,  avec 
la  décoâion  de  fleurs  de  camomille, 
àe  fureau  ,  de  ftoechas  ,  de  bétoine 
ôc  autres  dont  on  imbibe  des  linges 
Se  des  comprefTes.  L'application  du 
foufre  réduit  en  pommade  avec 
Thuile  de  camomille ,  peur  être  en- 
core utile.  Il  feroit  aifé  dans  quel- 
ques cas ,  de  pratiquer  la  ponétion, 
ou  de  faire  des  fcarifications  ;  mais 
les  épreuves  qu  on  a  fair/îs  de  l'une 
Se  des  autres  n'ont  pas  été  heureu- 
fes  :  ou  a  vu  au  contraire  ,  de  bons 
effets  des  vcficatoires ,  du  cautère  5c 
du  féton  ;  mais  ces  égoûrs  n'ont  éré 
faluraires  que  lor(qu  on  a  fait  pré- 
céder les  remèdes  propres  à  corri- 
ger le  vice  du  fang  ou  des  hu- 
meurs. 

HYDROCHOÊ  ;  fubftanrif  mafcu- 
Kn.  C'eft  le  nom  du  douzième  mois 
des  Achéefts.  II  ré^ohdoifà  peu  près 
à  notre  mois  de  Ixccelnbre. 

HYpROCOTILE  j  voyq  Ècuelle 
ix'eau. 

HYDRODYNAMIQUE;  fabftar>tif 
.  féminin.  Scîience  oiti  eniî&îgnc  les 
.  ^  lo:isdu  mo^ivawBiHdes  âiitdtos.  C'eft 
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ce  qu'on  «ppcdle  «offi  hfirauUque. 
Voye»  ce  mot. 

HYDROGRAPHE;  fobftantif  «af- 
cniin.  U  fe  die  d'une perfomie  rerfce 
dans  rfaydrogftapfaie.  tfn^h^éfiïeAy^ 
dragraphe.     ^  u. 

HYDROGRAPHIE;  fnbftantif  f&ni- 
nin.  Hydrographie.  Defciipriondes 
mers  &  art  de  navigiier.  L'hydro- 
graphie enieigne  à  conftriiire  des 
cartes  marines  ,  &  à  connolii'é  les 
dttfisrentes  parties  de  la  mer*  Elle 
en  marque  les  marées ,  les  courans  , 
les  baies  ,  les  golfes  «  &c.  de  même 
que  les  rochers ,  les  bancs  de  fable  , 
les  écueils  ,  les  promontoires  »  le» 
havres  ,  les  diftances  qu'il  y  a  d'un 
port  à  un  autre  «  &^  généralement 
tout  ce  qu'il  y  a  déplus  remarquable 
rant  fur  la  mer  que  fur  les  potes. 

Comme  art  de  naviguer  ,  l'hy- 
drographie enfeigneaufli  la  manière 
de  (e  lervir  des  cartes  marines ,  & 
en  général  toutes  les  connoiifances 
mathématiques  nécelfaires  pour 
Voyager  fur  mer  avec  le,  plus  de 
diligence  &  le  plus  de  sûreté  qu'il 
eft  poffible. 

Les  Pères  Riccioli ,  Foumier  & 
de  Châles  ont  dorme  des  Traités 
d'hydrographie,  /^oyq  Histxouro- 

MIE,    ^LOTAGE  ,    &C. 

HYDROGRAPHIQUE;  adjeftif des 
deux  genres.  Qui  appartient  â  l'hy- 
drographie. C/ne  caru  hydrogra^ 
phtqut. 

Le  h  ne  fe  faîr  pas  fentir. 

HYDROLOGIE;  fubftamif féminin. 
C'eft-  la  partie  de  l'Itiftoire  naturelle 
qui  s^occvpe  de  Tesamen  des  eaux 
en  général  ,  de  leur  nature  &  de 
leurs  propriétés. 

L'eau  eft  toujours  efTentiellement 
la  même  ;  mais  par  les,  mouvemens 
perpétuels  qui  fe  paifenr  dans  la  na- 
ture, fces  eaux  que  l*on  rencontre 

'  exi  iscaiiGÔup^l^eadifoits  y,  en  ie  cqub- 


.  tunantavec  d'autres  fuMbnco»»  Te 
modifient  diverfecnenc  ;  elles. ac- 
quièf  ent  des  propriétés  qu'elles  n  a- 
voienc  point  par  elles  tnèmes ,  & 
préfisntenc  des  phénomènes  extraor- 
dinaÎDes.  On  peut  dire  en  général , 

•  qtei  l'eau  n  eft  jamais  parfaitement 
pure  :  elle  e(l  plus  ou  moins  chaxgée^ 

^de  parties  terreufes  ,  de  partie»  fa- 

•  limes ,  départies fulfureuresâc  mé- 
talliques ,  &c.  ce  qui  vient  de  la 

t  AfpoànKm  quelle  a  de  diâoudre 
pcefqae  tous  ks  corps  de  la  nature. 
Toutes  ces  fubftances  influent  fur  fa 
pefanteor  ,'fur  Ùl  faveur  ^Tik  Ton 
odeur  ,  ic  même  fur  fa  couleur  : 
ces  accidens  varient  en  ratfon  des 
proportions  dans  lefquelles  ces  ma- 
tières étrangères  fe  trouvent  mêlées 
ou  combinées  avec  les  eaux. 

Toutes  «es  circonftancest  ont  dé- 

'  rerminé  quelques  Naruraliftes  mo- 
dernes ,  a  diftribuer  les  eaux  fui- 
vant  un  ordre  fytléniatique  »  &  à 
en  faire  plnfieurs  clalTes  fondées  fur 

'  les  différentes  fubftances  auxquelles 
«elles  fe  trouvent  feintes  dans  la 
nature. 

Wallerius  dans  fon  hydrologie , 
divife  les  eaux  en  deux  cU0es  gêné* 
raies ,  qui  font  i  °.  les  eaux  douces , 
1^.  les  eaux  minérales  :  il  foudivife 
les  preifiières  en  eaux  du  ciel  &  en 
eaux  de  la  terre  ;  &  les  fécondes  en 
eaux  minérales  froides  ,  &  en  eaux 
minérales  chaudes.  Les  eaux  du  ciel 
font  de  difFérens  genres  :  il  y  en  a 
de  fluides,  telles  que  l'eaude  pluie , 
de  fondes  ou  de  gelées  telles  que  la 
neige.  Parmi  les  eaux  terreftres  font 
les  eaux  coulantes ,    les  eaux  fta- 

E;nantes  ,  l'eau  de  la  mer ,  la  glace  : 
es  eaux  minérales  font  ou  fpinrueu- 
iès  ou  groffières ,  ou  acidulés  ,  ou 
riiermales. 

A  cette  diftrlbution  mérkodique 
^  dee.eaux  ,  M.  Wallerios  a|otttejah. 


tfppca4ix  o«  f^Ui»eiit\  dam  le- 
quel il  doane  une  divi/ioh  d^  oaiix 
écrangcrce  »  c  eft-i^dire  de  celles 
qui  fe  trouvent  dans  les  minéraux  » 
les  plantes  6c  les  animaux  :  il  les  di- 
vife  en  oacurelles  &  en  atciâcieltes. 
Sous  ces  dernières  il  «uiprend  t«iu- 
tes  les  liqueurs  que  IVît  fait  ù%vt 
des  différentes  fubitances  de  U  na- 
ture* 

Depuis  cet  habile  rhy&:ien  >  M. 
Ffédéuc-Aiiguftc  Car^beufer.a  pu- 
blié en  i75*  une  i>o«veUe  hydroJo- 
gîe  >  dans  laquelFe  il  dlVife  toutes 
i^s  eaux  en  in£pides  ô^  en  fapide«  , 
c'eft-à  dite  ,  en  eaux  douces  &.ea 
eaux  minérales.  Il  fait  trois  genres 
des  premières;  favoir,  i".  les  eaux 
du  ciel ,  z^.  les  eaux  de  la  terre , 
6c  i^,  ks  eaux  ou  fucs  lapidifiques. 
.11  foudivfcfe  les  eaux  qui  ont  de  la 
faveur  «  i^  en  eaux  alcalines  ,  a^. 
en  eaux  qui  concienneot  du  nacron , 
j^.  en  eaux  muriatiques ,  ou  qui 
contiennent  du  fel  marin,  4^.  en 
eauxanartiales  ou  chargées  de  fer , 
5*^'.  en  eaux  cuivreufes,  6^.enemx 
fulfureufes  ,  7^.  en  eaux  bimnsi- 
neufes,  8^*.  en  eaux  (avonncufes  , 
auxquelles  il  joint  ies  eaux  aUmi- 
neufes. 
HYDl^OMANTIE;  fubftantif fémi- 
nin. Sorte  de  divination  qui  confifte 
à  prédire  raveiiir  par  je  moyen  de 
Veau. 

Varron  rapporte  que  Thydro- 
mantie  eft  une  invention  des  Parfes , 
&  que  Numa  Pompilius  &  Pycba- 
gore  s'en  font  fervis  II  y  avoir  plu* 
iféurs  fortes  d*hydromanties  dont 
voici  les  principales  :     * 

i^.  Lorfqu'à  ta  fuite  des  invoca- 
tions 6c  autres  cérémonies  magi- 
ques ,  on  voyoit  éccit'fur  Teau  Tes 
noms  des  perfonnes  ou  des  événe- 
mens  qu'on  défirou  de  connoitce  , 
ordinairement  ces  noms  fe  trou- 
Cccc  i) 
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Toienc  écrits  i  rebours ,  an  moins 
fe  rencontrent-ils  de  la  forte  dans 
rëvéoemenc  qae  cite  Delrio»  da- 
près  Nicéphore  Choniate. 

1*.  On  s'y  fcrvoit  d'un  vafe  plein 
d*eau ,  &  d'un  anneau  fufpendu  à 
an  fil ,  avec  lequel  on  frappoit  un 
certain  nombre  de  fois  les  cotés  du 
vafe. 

5^.  On  îetoit  fucceflivement  , 
mais  à  peu  de  temps  l'ime  de  Tau* 
tre ,  trois  petites  pierres  dans  une 
«au  tranquille  &  dormante  ,  &  des 
cercles  que  formoit  la  furface  de 
cette  eau  ,  aûfli-bien  que  de  leur 
interfeâion,  on  tiroit  des  préfages 
pour  lavenir. 

4?.  On  examinoir  avec  foin  les 
divers  mouvemens  &  l'agitation  des 
flots  de  la  mer  :  les  Siciliens  &  les 
Eubéensétoient  fort  adonnés  â  cette 
fuperftition ,  6c  quelques  Chrétiens 
orientaux  ont  eu  celle  de  baptifer 
tous  les  ans  la  mer  ,  comme  n  c'é- 
toit  un  être  animé  raifonnable  } 
mais  ce  n'en  ed  pas  une  que  d'exa- 
miner 1  erat  de  la  mer  ,  pour  en 
conjeâurer  (i  le  calme  durera  ,  ou 
s'il  n'arrivera  pas  de  tempcte. 

)  ^.  On  tiroit  aufli  des  préfages  de 
la  couleur  de  l'eau  ,  &  ^es  figures 
qu'on  y  voyoic  ,  ou  qu'on  croyoic 
'  voir  reptéfencées.  G  eft  ainfi ,  félon 
Varron,  qu'on  apprit  â  Rome  quelle 
feroir  l'iflTue  de  la  guerre  contre  Mi- 
thridate  :  certaines  rivières  ou  fon- 
taines paffoient  chez  les  Anciens 
Îour  être  plus  propres  que  d'autres 
ces  opérations. 

6^.  C*étoic  encore  par  une  efpèce 
èihydroTAantie,  que  les  anciens  Ger- 
mains ,  quand  ils  avoient  quelques 
foupçons  fur  la  fidélité  de  leurs  fem- 
mes j  prétendoient  s'en  éciaircir  : 
ils  jetoienr  dans  le  Rhin  les  enfans 
dont  elles  étoient  accouchées  ;  & 
s'ils  furnageoient  ^  ils  U%  tenoiem 


HYD 

foxkt  légitimes  ;   &  pour  bautds  i 
s'ils  allouent  à  fond. 

7^.  On  rempUffoit  d'eau  une 
tafle  ou  un  autre  vafe  ,  &  apr)ès 
avoir  prononcé  defliis  certaines  pan 
rôles  »  on  examinoir  fi  l'eau  bouil* 
lonneroit  &  fe  répandroit  par-^letftts 
\é%  bords. 

8^.  On  met  toit  de  l'eau  dans  on 
bkiffin  de  verre ,  ou^de  cryftal ,  puis 
od  y  jetoit  une  goutte  d'huile  »  & 
l'on  s'imagînoit  voir  dans  cette  eau  ^ 
comme  dans  un  mirc^r  ,  les  chofes 
dont  on  défiroit  d'&tre  inftrait. 

9^.  Les  femmes  des  anciens  Ger-' 
mains  pratiquoient  encore  une  att^ 
tre  {oned'kydromantic  y  en  exami- 
nant les  tours  &  détours  >  &le  bruic 
que  faifoient  les  eaux  des  fleuves 
dans  les  goufres  ou  tourbillonsqu'ila 
formoient ,  pour  prédire  l'avenir. 

io^«  Enfin  on  peut  rapporrer  à 
Vhydromantie  j  une  fuperfliiiîon  qui 
a  été  en  ufage  en  Italie  ,  &  que 
Delrio  afsûre  qu'on  pratîquoit  en^ 
core  de  fon  temps.  Lorfqu'on  foup- 
çonnoit  quelques  pcrfonnes  d'iut 
vol ,  on  ecrivoit  les  noms  de  trois 
de  ces  perfonnes  ,  fur  autant  de  pe« 
tits  cailloux  qu*on  jetpit  dans  l'eau  ^ 
&  il  ajoute  que  quelques-uns  fe 
fervoientpour  cette  opération  d'eau 
bénite  \  mais  il  ne  dit  pas  ce  qu'on 
découvroit  par  ce  moyen. 

Le  h  ne  le  fait  pas  fentir. 
HYDROMANTIQUE  j  fubftantîf 
féminin.  Quelques  Auteurs  ont  don- 
né ce  nomi  l'art  de  prpduire  par  le 
moyen  de  leau ,  certaines appaten- 
ces  fingulières. 

|.e  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 
HYDROMEL  y  fubftantif  mafculîn. 
Sorte  de  breuvage  fait  avec  du  miel 
&  de  l'eau.  Tant  que  cette  liqueur 
n'a  point  fermenté  ,  on  la  nomme 
hydromd  fimplt  ;  &  elle  prend  le 
nom  d*hydrom€i  vineux  i  lorfquVUe 
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a  fttbt  la  fennentation  fpinniêulê. 

Le  miel ,  de  même  que  toutes 
les  fubftances  fuciées,  végétales  ou 
Animales  ,  eft  lufceptible  de  ta  fer- 
niéntacion  en£;éûéral,  &  partictt- 
lièremenr  de  la  fp.iritueufe.  11  ne 
fiiut ,  pour  lui  faire  fubir  cette  fer* 
tnentation  »  que'  Tétendre  dans  une 
fuffifante  quantité  d*eau,  ôc  laifler 
cette  liqueur  ezpofée  à  un  degré  de 
chaleur  ccyivenabte. 

Pour  faire  de  bon  hydromel  vi- 
neux ,  il  faut  choifir  le  miel  le  plus 
blanc ,  le  plus  pur  &  le  plus  agréa- 
ble au  goût}  le  mettre  dans  une 
chaudière  avec  un  peu  plus  que  fon 

Soids  d'eau  i  le  faire  bien  diObudre 
ans  cette  eau  ^  dont  on  fera  éva- 
porer une  partie  par  une  ébullition 
légère  ,  en  enlevant  les  premières 
écumes  :  on  reconnôît  qu*il  y  aaflez 
d'eau  évaporée ,  lorfqa'un  œuf  frais 

Î|u'on  met  dans  la  liqueur  »  ne  s*y 
ubmerge  point ,  &  fe  foutient  i  fa 
furface  »  en  s'y  enfonçant  â  peu  près 
à  la  moitié  de  fon  épailTeur  j  alors 
on  pafle  la  liqueur  â  travers  un  ta- 
mis 9  &  on  l'entonne  tout  de  fuite 
dans  un  baril  qui  doit  être  prefque 
plein  :  il  faut  placer  ce  baril  daos 
un  lieu  où  la  chaleur  foit  le  plus 
également  qu'il  eft  poffible  ,  depuis 
10  jufqu'à  17  ou  18  degrés  du  tner- 
momètre  de  M.  de  Réaumur ,  en 
obfervant  que  le  trou  du  bondon  ne 
foit  que  légèrement  couvert ,  & 
non  bouché.  Les  phénomènes  de  la 
fermentation  fpic itueufe  paroîtront 
dans  cette. liqueur  »  &  mbfifteront 
pendant  deux  ou  trois  mois ,  fui- 
vant  la  chaleur ,  après  quoi  ils  di- 
minneront  &  céderont  d'eux-mê- 
mes. Il  faut  obferver  pendant  cette 
fermentation  ,  de  remplir  de  temps 
en  temps  le  tonneau  avec  une  fem- 
blable  lioueur  de  miel  ,  dont  on 
aura  coniervé  pour  cela  une  partie 
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i  part  9  afin  de  remplacer  la  portioti 
de  liqueur  que  la  fermentation  faic 
fortir  en  forme  d'écume. 

Lorfque  les  phénomènes  de  la 
fermentation  cefTent ,  &  que  la  li- 
queur eft  devenue  bien  vineufe  » 
alors  on  tranfporte  le  tonneau  i  la 
cave  »  &  on  le  bondonne  ezaâe- 
ment  :  un  an  après  on  met  l'hydro* 
met  en  bouteilles. 

Lorfque  l'hydromel  vineux  eft 
bien  faic ,  c'eft  une  efnèce  de  vin 
de  liqueur  alTez  agrcaole  :  il  con-^ 
ferve  néanmoins  pendant  fort  long- 
temps, une  faveur  de  miel  qui  ne 
plaît  pas  â  tout  le  monde  ;  mais  on 
afsûre  qu'il  la  perd  entièrement  â  la 
loii^ue. 

£a  fermentation  fpi r itueufe  da 
mi;el ,  de  même  que  celle  du  fucre 
Se  du  moût  très  lucre  des  vins  de 
liqueur  ,  fe  fait  en  général  un  pea 
plus  difficilement ,  demande  plus 
de  chaleur ,  dure  plus  long  temps 
que  celle  des  vins  ordinaires ,  &  ces 
vins  confervent  toujours  une  faveur 
fucrée  aflez  gonfidérable  \  ce  qui 
prouve  qu'il  n'y  a  qu'une  patrie  de 
ces  liqueurs ,  qui  devient  réellement 
fpiritueufe. 
HYDROMÈTRE;  fubftantif  maf- 
culin.  On  donne  ce  nom  en  gêné* 
rai  9  aux  infbumens  qui  fervent  i 
mefurer  la  pefanteuf ,  la  denfité  » 
la  vîteiTe  ,  la  force  &  les  autres 
propriétés  de  Tèau. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 
HYDROMÉTRIEi  fubftantif  fémî. 
nin.  C'eft  la  fcience  qui  enfeigne  â 
mefurer  la  pefanteut ,  la  force  »  la 
deniité ,  la  vîteffe  de  Teau  Se  des 
autres  fluides. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HYDROMITE;  fubftantif  mafculin. 

On  donnoit  autrefois  ce  titre  dans 

rÉglife  grecque  à  certains  Officiers 

qui  étoient  chargés  de  faire  Feaa 
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bénite,  &  d'en  faire  VafpèrCohTur 
le  peuple. 

Le  h  ne  fe  faîc  pas  fencir. 
HYpROMPHALËi  fubftantif fémi- 
nin. FaiilTe  hernie  de  lombilic  oc- 
'    cafionnce  par  la  préfénre^.d'uijç  -cer- 
\   uine  c|«.)nncc  à'e^u  çpaftcBéç.C^eft 
.  une  hydrapifie  ^e  rombiiîc  :  ,çlle 
peut  fe  difliper  p.lrclés  rômcdes.jré- 
folurifs ,  principalement  quand  elle 
eft  . petite.  On  met  fur  la»  tumfur 
une  éponge  inibibée  d^un  vin.dî^ns 
lequel. on  aura  fait  bouillit  des  fe- 
,    mençes  de  cumin  &  de  iupm  ^  xles 
,    fleiitç'ye  fureau^  de  camopiiUp  & 
',    de  rofe^;  de  rccorce.4j^,^r^n*(ïe, 
des  baies  de  laurier  &  dil  tel  com- 
mun. Quand  ces  réfolucifs  nôréuf- 
,    fiffènt  point ,  il  faut  faire  la  pope- 
]    tien  â  1  omtiltc.  . 

.  , .  L^on  fe  ferr  pour  cçtjpe  opéu^lpn , 
d*ua  trocart  long  4^  ^F^^^^  ^ig^s  , 
aufli  menu  qu'un  petit .  iif van  de 

ÎJume  »  &  garni  de  fa  canule  t  on 
e  plonge  dans  b  miliçu  de  la  tu- 
meur p  puis  on  poudè  la  caiiui.e  de 
façon  qu'eHc  entre  dans  Tauv^erru- 

.  re  p  &  Ayant* retiré  l'inûrumentliui 
remplit  la  canule  ,  on  laiffe  cçattôt 

•  l'eau  en  diffcr entei  reprifes ,  dap^  la 
crainte  de  produire  un  affai/Ièmisnt 
fubit ,  qui  nuiroit  an  malade  ^  puis 
on  met  fur  la  petite,  plaie  un  em- 

{>lâtre  de  céf ufe  ,  it  Ion  appljque 
e  bandage  du  corps  avec. le  Xca- 
pulaire. 
HYDROPARÀSTALES  ,   ou-  Hy- 
DROPARiksTBS  ;    (  les  )  hérétiques 
Seéfcateurs  deTatien.  On  les  appelle 
.  autrement  Encratices,  Voy.  ce  mot. 
HYDROPHILE  i  fubftantif  féminin. 
Infedbe  aquatique  qui  %  les  pieds 
rehis  &  en  nageoiresi  U  eft  fort  vo- 
race ,  très-agile ,  &  fe  nourrit  des 
autres  infeâes  aouatiques.  Il  faut  le 
j    jKendrc  avec  précaution:  outre  que 
fés  niâchoires  pincent ,  il  a  encore 


-      .     tïTb     ... 

'  j!biis  le  cQrcelet  une  tongue  pointe 
très-piquante .«  qu^il  enronce  dans 
'  .  les  doigts  y  ~eri  taifant  des  efforts 
,  pour  marcber  en  reculant.  Cet  in- 
' .  ffMÎle  dépofe  Tes  ceuf^  qui  font  afles 
8^'p^  >.  '^f^  ^^  tcogue  foieufe  que 
Ton.f.ericonbe  klfez  Ibuvcht  dans 
.  TeaV  ^     / 

HYpRQPHISOÇÈLE  ;  ou  Hydro- 
PNBUMATOcèLE  \    fubftantîf  fémi- 
nin Se  terme  de  Chhurgie.  Sorte 
•nd'bydrpcèle  mcléô  d  air.  Koyei  Hy- 
.ProçIlb.  ... 

,    JLe  A  né  fe  fiir  pas  fentir. 
Hy  ÛdÔPHOBEi'  fubftantif  des  deux 
]",'geïvre«»  H^  terme  de  Médecine.  Ce- 
lui^, celle  qui  a  leau  &  tous  les  li- 
,    quides  en  horreur.  On  le  dît  fingu- 
!    lièr^ment  de.  Ceuoc  qui  ont  le  maU 
.    Jheur  d'ctre  attaqués  de  la  ragç^  f^oy. 
Hydjrophowe. 
JLe  Ajie  fe  fait  pas  fentir% 
HVpRX3PH0BIEi  f^bftaptif  f^Jtiii- 
nin.  Hyidrophobia.  Teirtre  de  Mé- 
decine* Crainte  de*  Teaû  ;  c'eft  un 
fynjptôo^e  de  la  ti^^. 
.  Lies*Médecins  eh^pJoiént  àufl?  ce 
'\  raot,conunefynônymederd;^e-ypy. 
^  ce  moc^  •        ,  ^  I 

Le.Â  ne  fe  fait  pas  fentir. 
HYDROPHORIES;  fubftantif  fémi- 
.   nin  pluriel ,  &   terme  de  Mytho- 
logie.   Ççcémonie^    funèbres    qui 
,   avoienc  lieu  chez  les  Athéniens  & 
chez  les  Egînctes  5  en  mémoire  de 
ceux  qui  avoicnt  péri  dans  le  délu- 
ge de  Ueucalion  &  d'Ogygès. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 
HYDROPHTAt-MlEi  fubftantîf fé- 
minin  &  terme  de  Chirurgie  ,   qui 
ijgnifie  rhydropîfis  de  Tceil.  Cette 
maladie  fe  manifefte  par  fa  dilata- 
tion déméfurée  du  globe  de  l'œil. 
Les  malades  re (Tentent  prefque  con- 
tinuellement au  fond  de  Tgeil  &  à 
la  tète  ,  de  violentes  douleurs  ac- 
cotnpagnées  à'infomnies  ic  de  fié- 


W-  Ccffe  ijisij^idie  eft  (H^itiaîr^e-  L 
fiiéncchi:oniauej9c  ],^erfî[lQ  dans  fbn 
ccac  fans  aucun  criangement  »  tprf- 
^ue  ra?il  eft.parvenu  aja  dernkr  de- 
gr^jd'çxtepfion'auè  fes  n/eqpibranes 
lui  pcrmetcent,  MaKrer^n'brôpofe 
4Îaiis  tette  ipaVa^îe  beaucoup  iç  le- 
mcifesL  tant  gcnérâùij  qde  parcîcu- 
Uefs  y  internes  &  topiques ,  bien 
vaiijésV  fuivanc  les  différences  indi- 
cacÎQOs  <jui  peuvent  fe.  prcfcnter  ; 
car  il  croit  cette  oiaIad\ç  fujetcê  a  la 
léfoJurion  &  aj^  fuppuratioh.  Dans 
ce  dernier  cas  u  confeiUe  une  perîre' 
ouverture  ,  comme  Tincifion  d'une 
faignée  a  la  partie  déclive ,  du  côte 
du  petit  angle  »  à  côté  de  Tirîs  j  fur 
le  Diane  de  Tceil  ,    &  qui  pénètre 

Far-delâ  Tuvée.  Bidioo  propofe  audi 
ouverture  de  Tœil  ,  lorfque  fa 
protubérance  eft  douloureule  ^  &  il 
rapporte  le  cas  d*un  homme  qui  eft 
mort  de  cette  maladie  j  pour  n'a- 
voir pas  voulu,  fe  résoudre  à  cette 
légère  opération  qu'il  lai  avoir  cpn- 
.  feilléô  ,  avec  le  célèbre  Cyprien  ion 
collèjjue  ,  très -habile  Cniri^rgi^n 
d*AmftercUm..  Il  ajoute  à  cette  hif- 
toire ,  celle  d*un  enfant  de  dix  ans, 
à  jqui  Tœil  ctoit  devenu  exceffive- 
menc  gros  a  la  fuite  de  plufieurs 
fluxions  fort  douloureufés.  On  avoir 
employé  en  vain  les  remèdes  les 
mieux  indiqués  pour  détourner  cette 
humeur  :  on  appliqua  enfin  un  ca- 
taplafme  maturatif  »  qui  attira  une 
mméfadion  prodigieufe  de  lœil, 
.avec  fuppuration.  Le  malade  fouf- 
frit  les  douleurs  les  plus  aiguës  ;  on 
obtint  le  calme,  en  vidant  l'œil  par 
une  incidon  qu^e  Bidioo  fit  au  bord 
de  la  cornée  tranfparente.  Le  globe 
fe  rétrécit  6c  fe  confolida  parfaite- 
ment en  peu  de  temps  /  fans  autre 
incommodité  que  la  perte  de  la  vue. 
Bidioo  fait  un  précepte  de  fa  mé- 
thode d  opérer  dans  ce  cas.  Il  ne 


jug^  pas  que  l'incifion  dolye  s'éten- 
dre par-delà  le  bord  inférieur  de  la 
cornée  tranfparente  j  parcçqu'il  eft 
ppfljîble  Que  rhumeur  vitrée  ne  foie 
pas  liquefié'e  ;  &  qu'elle  refte.^n 
place  a\^c  le  cryft.alhiv 'Alors  le  glo- 
oe  de  Tccil  Conservera  ,  dit  il" ,  un 
certain  volume',  la  cornée  tranfpa- 
rente ne  fera  pas  défigurée  par  une 
cîcarrice  dcfagtéable  ,  &  l'œil  con^ 
feiverà  ,  autant  qu^il  fera  poflibîe,. 
f  apparence  d'un  étal  Tîàtùrol.  Si  au 

,  ^coptraire  leshumeui's.  font  entière- 
ment diflbutes ,  cette  încifion  fera 
fufSfante  pour  en  permettre  Téva- 
cuacion. 

Quand  les  runiqties  n'ont  pas  été 
portées  à  un  pu'int  exceffif  de  dila- 
tation* >  on  peut  tenter  la  méthode 
de  Nuck  ,  qii'Heifter  afsûre  avoir 
pratiquée  avec  fuccès.  Elle  confifte 
a  faire  une  ponâiion  au  botd  de  la 
cornée  tranfparente  avec  un  petit 
trocart  ,  pour  évacuer  l'humeur 
qui  caufe  ïhydrophcalmic  ,  &  à  con- 
tenir Toeil  avec  une  placjue  de  plomb 

'  par-deflus  l'appareil ,  &  les  remè- 
des convenables  :  on  rciccre  ces 
pondlions  auflS  foavent  que  la  iié- 
ceffité  le  requiert ,  jufqu'i  ce  que 
l'œil  foit  réduit  d*une  manière  per- 
manente dans  fon  état  natuiel. 
HYDROPiQOEi  adjeftif  des  deux 
genres  'qui  s'emploie  aufiî  fubftan- 
tivement.  Qui  eft  malade  d'hydro- 
pifie.  Un  homme  hydropique^  Une- 
femme  hydropique.  Ce  remède  a  guéri 
plufieun-  hydropïques*   Voye^   Hy^ 

DROPXSIE. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 
HYDROPISIE  j.  fubftatitif  féminin. 
Enflure  caufée  en  qaelqu'::s  parties 
du  corps,  par  les  eaux  c^ui  le  for- 
ment &  s'épanchent. 

Cecte  maladie  qui  eft  une  des 
plus  confidérables  entre  les.  affec- 
tions chroniq^ues^  prend  diffciens 
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noms  fuîvanc  les  parties  q[a*elle  oc- 
cupe. Celle  qui  eft  produite  par  un 
épanchement  d*eau  dans  le  bas-veu^ 
tre ,  s'appelle  afcite  \  celle  de  ta  tète 
fe  nomme  hydrocéphale  ;  celle  du 
fcrotum ,  kydrocèle  ;  celle  de  tout 
le  corps  (e  nomme  anafarquc  ; 
celle  qui  fe  forme  au  nombril , 
hydromphaJe  ;  celle  qui  attaque  les 
cellult^s  du  corps  graifleuz  dans  quel- 
ques parties  feulement ,  fe  nomme 
ddeme. 

Celle  qui  attaaue  le  péricarde  fe 
nomme  hydrocardie.  Voyc\  tous  ces 
mots  :  on  donne  aux  autres  le  nom 
des  parties  qui  en  font  le  fiége  y 
comme  Ihydioptfie  de  la  poitrine, 
rhydropifîe  de  la  matrice,  é'c. 

L'iiydropifie  qui  s'étend  i  toute 
l'habitude  du  corps  &  que  pour  cet- 
te raifon  ,  on  appelle  univerfclle  , 
eft  prefque  toujours  la  fuite  de  la 
cachexie  ;  ce  font  les^nèmçs  caufes 
qui  produifent  Tune  &  l'autre  ma- 
ladie. L'hvdropifie  cependant ,  eft 
un  degré  de  plus  qu^acquiert  la  m^ 
ladîet 

Les  malades  attaqués  d'hydropi- 
fie  font  en  général ,  pâles  j  ont  le 
vifàge  de  couleur  plombée  >  de  la 
difficulté  de  refpirer  &  de  la  roux: 
ils  font  ordinairement  lâches  3  in- 
dolens  &  dégoûtés  de  tous  alimens^ 
s'ils  prennent  quelque  nourriture  , 
qnelquepetitequ'enfoit  la  quantité, 
&  quelque  peu  propre  qu'elle  foit  i 
donner  des  vents  ,  lemalade  cepen- 
dant s'en  trouve  enflé  &diftendu.  I.e 
femmeil  des  hydropiques  eft  cqurt, 
fâcheux ,  accompagné  d'oppreffions: 
ils  font  fu;ets  au  délire  :  tout  les 
chagrine  &  les  inquiétç  :  ils  fçnt 
perpétuellement  dans  la  crainte  de 
perdre  U  vif  :  fouvent  la  fièvre  lente 
fe  met  de  la  partie  \  les  colique^  , 
la  foif ,  les  dévoimens ,  les  foiblef- 
fes ,  les  défaillances  continuelles  8c 
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le  gonflement  général  eajpatticU* 
lier,  achèvent  de  caraârérifer  cette 
maladie. 

Cette  èfpèce  dliydro^ifie  atta- 
que le  plus  fouvent  ceux  qui  mè* 
nent  une  vie  fédentaire  ou  oui  ha- 
bitent les  lieux  humides ,  les  bu- 
veurs ,  les  femmes ,  &c.  Elle  vient 
encore  à  la  fuite  de  plufieurs  mala^ 
dies  aiguës  \     comme    la    fièvre 
maligne  &  l'ardente  ,  la  rougeole 
&  la  petite  vérole  ,  &c. ,  &  de  pref- 
que toutes  les  maladies  chroniques; 
comme  font  les  obftruébons  invé« 
térées ,  la  cachexie  >  la  jaunifte ,  le 
fcorbut  j  la  goutte ,  la  fièvre  quarte, 
&c.  \  les  grandes  pertes  de  fang ,  les 
menftrues  prolongées  au  -  delà  de 
leur  terme  ordinaire:  les  anciens 
cours  de  ventre  &  autres  évacua- 
tions immodérées  en  font  auÛi  la 
fource;  leurs  fuppreffions  lorfqu  el- 
les font  anciennes  >  expofe  au  mê- 
me danger.  iLa  gale  &  aurres  érup- 
tions rentrées  »  les   ulcères  &  les 
fiftules  deiléchées,  la  guérifon  pré- 
maturée de  la  fièvre  -  quarte  peu- 
vent jeter  dans  la  même  maladie  \ 
fans  parler  des  fquirrhes  ,  des  tu- 
meurs ,  des  abcès ,  des  ulcères  ic 
pourritures  internes  qui  ne  man- 

Îuent  guère  de  fç  termmer  par  Thy- 
ropifie. 
On  guérit  alTez  facilement  l'hy* 
dropifie  qui  vient  après  une  grande 
perte  de  fang  ou  tout  autre  acci-* 
dent  ,  mais  celle  qui  eft  la  fuite 
d'une  évacuation  habituelle  arrêtée^ 
d*une  éruption  rentrée ,  &c.  eft  plus 
rebelle.  On  ne  la  redoute  pas  extrê- 
mement ,  fi  c'eft  le  produit  d'une 
maladie  aiguë  :  de  la  fièvre  inter- 
mittente &  même  de  Tafthme  :  on 
efpère  encore ,  fi  le  fujet  eft  jeune 
&  d'une  bonne  conftitution  j  mais 
elle  eft  réputée  mortelle  lorfqu'elle 
fuccède  à  une  maladie  chronique 

entretenue 
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entretenue  par  un  vice  dans  les 
vifcères  :  on  la  regarde  aufli  com- 
me mcurable  dans  les  vieillards  ; 
&  n  l'on  parvient  dans  tous  ces  cas, 
â  la  diflipet ,  on  doit  s'attendre  au 
retour.  On  fe  règle  d'ailleurs , pour 
juger  de  révcnement,  fur  le  aegré 
de  féchereflè  de  la  langue  »  fur  la 
fréquence  de  la  toux  ,  lur  la  refpi- 
racion  plus  ou  moins  libre  ,  lur 
l'état  des  forces  &  celui  du  pouls  : 
l'examen  des  urines  eft  encore  ici 
très-important.  On  augure  bien  de 
la  diarrhée  qui  s'établit  au  com- 
mencement de  la  maladie}  mais 
elle  eft  dangereufe  dans  Thydropi- 
fie  invétérée ,  furtout  fi  elle  ne  pro- 
cure aucun  fouUgement  ^  ce  qui  eft 
aflez  ordinaire  à  ceiix  dont  les  vif- 
cères font  affeAés  :  elle  n'empêche 
pas  dans  ces  circonftances ,  l'inon- 
dation de  la  poitrine  &  du  bas- 
ventre. 

Dans  le  traitement  de  cette  ma- 
ladie la  faignée  eft  néceiïaire  lorf- 
que  les  règles  »   les   hémorroïdes 
x>u  toute  perte  de  fang  habituelle 
ont  été  fupptimées  :  eue  peut  être 
encore  utile  au  commencement  de 
la  maladie ,  lorfque  le  fu jet  eft  jeu- 
ne &  d'une  bonne  conftitution  \  mais 
dans  les  autres  cas ,  on  n'en  peut 
attendre  que  de  mauviis  effets  :  fi 
on  l'applique  aux  opprelfîons ,  on 
foulage  pour  un  temps  le  malade  ;  I 
mais  on  rend  fon  état  plus  fâcheux. 
On  ne  doit  cependant  pas  laifier 
ignorer  qu'on  cite  quelques  guéri- 
fons  opérées   par  les  nombreufes 
faignées   ou  par    les  hémorragies 
fpontanées.  L'émétique  dans  les  pre 
miers  temps  eft  très- convenable  : 
il  peut  être  utile  aufti  lorfque  la 
maladie  eft  avancée  ,  mais  on  ne 
doit  s'y  déterminer  qu'après  avoir 
bien  confulté  les  forces ,  parcequ'il 
eft  arrivé  que  fi  quelques-uns  ont 
T^mç  XIIL 
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^ucri  par  ce  moyen  >  d  autres  ont 
fuccombé  aux  efforts  du  vomifie- 
ment.  Les  ^purgatifs  Se  principale-* 
^ment  les  hydragogues. peuvent  avoir 
lieu  pendant  tout  le  cours  de  la  ma- 
ladie :  ils  produisent  cependant  peu 
d'effets  lorfqu'etle  eft  invétérée ,  ou 
qu'il  y  a  un  épanchement  formé 
dans  la  poitrine  ou  là  bas-ventre  r 
on  peut  dire  au  fujet  de  ces  éva^ 
cuans  y  que  lorfqu'on  n'en  retire 
aucun  avantage  fendble ,  on  ne  tau- 
roit  en  continuer  l'ui'aee  fans  dan- 
ger 'y  car  on  a  vu  ttès-iouvent  que 
'abus  qu'on  en  a  fait,  a  attiré  fur 
les  premières  voies  »  des  inflam- 
marions  &  des  gangrènes  :  les  plua 
employés  font  le  jalap  &  la  rhu- 
barbe» la  racine  d*iris  ,  lécorcede 
fureau  ou  te  fuc  de  fes  feuilles  » 
la  gomme-gutte  ,  l'élaterium  ,  le 
diagrède ,  le  febjkplychrefte ,  le  mer- 
cure  doux  ,  l^yrop  de  nerprun  » 
i'eau-de-vie  allemande  »  &c* 

On  fait  dans  cette  maladie  ua 
grand  ufage  des  hépatiques  &  d^s 
apéritifs  qu'on  eftime  propres  i 
corriger  les  vices  du  fang  Se  à  re» 
médier  aux  obftru£tions  v  tels  font 
la  fcolopendre  &  les  capillaires  $  les 
chicoracées ,  la  fumetère  ,  l'aigre- 
moine  &  la  pimprenelle ,  la  racine 
d'ache  »  d'afperge ,  de  fenouil  &  de 
garence  ^  celle  aeryngium ,  de  brufr 
eus  ,  d'arrète-bœuf ,  &c. 

On  recommande  encore  partrcu-^ 
lièrement  »  comme  très-propres  à 
purger  le  fan^  de  fa  féronté  iuper- 
flue  y  les  racines  de  raifort  y  de 
bryonne  Se  de  fcille^  les  fruits  d*al« 
kekenge  ,  le  nitre ,  les  fels  lixU 
viels  y  l*arcanum  duplicatum  ,  la 
terre  foliée  de  tartre  »  la  lefiive  de 
cendres  de  genêt  «  celle  d'abfinrhe» 
de  genièvre  &  de  farment,  le  vin 
&  l'oximel  fcillitiques  ,  les  clopor- 
tes y  &c.  On  a  vu  de  très-bons  pf-rî 
Dddd 
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fets  cle  U  poudre  de  crapaud  i  la 
dofe  d'un  fcnipule  &  plus  .»  dans  du 
'  yifi  blanc  :  on  propofe  aufli  pour 
les  cas  extrêmes  \  les  cancharides  , 
depuis  un  quart  de  grain  jufqu'd  un 
&  même  deux  j  ce  remède  a  réuffi 
«entre  les  mains  d*un  cbarlaran. 

On  prend  avec  fuccès ,  les  diu- 
rétiques &  les  forcifians  j  au  nom- 
bre defqiieis  il  faut  placer  les  mar- 
tiaux ,  les  amers  ëc  les  ftoma- 
<hîques  ,  dont  les  plus  employés 
font  les  racines  d'aunée  &  d'ange- 
lique ,  le  cafEa  lignea ,  les  baies  de 
genièvre  j  le  cachou  »  les  prépara- 
tions chalibées  ,  Télixir  de  pro- 
priété »  &c.  Quelques-uns  fe  font 
crès  bien  trouvés  de  Tufage  de  Tail 
<)u'ilsont  mêlé  à  tous  leurs  alimens^ 
mais  ce  remède  »  quoique  bon  to- 
nique ,  ne  conviendroii  pas  à  tous 
les  fujets.  Les  eaux  minérales  ,tant 
froides  que  chainrii^s,  &  principale^ 
ment  celles  de  Plombières  &  de 
Bourbon-Lancy  »  tiennent  ici  un 
rang  diftingué  ;  mais  il  ne  faut  pas 
attendre  »  pour  y  avoir  recours , 
^ue  la  maladie  ait  fait  de  trop 
grands  progrès.  Quoique  les  caï- 
mans n'influent  en  aucune  manière 
fur  la  guérifon  ,  on  ne  laifTe  pas 
^*en  ufet  Quelquefois  pour  arrêter 
la  fougue  des  autres  remèdes.  Pour 
les  anti  fcorbutiques  »  ils  ne  con- 
viennent dans  rhydropifie  qu'autant 
qu'elle  efl:  le  produit  du  fcorbut. 

Plufieurs  qui  n'avoient  reçu  au- 
cun foulagement ,  des  remèdes  qui 
pa(Iènt  pour  les  plus  efficaces  ,  ont 
çrouvé  leur  falut  dans  la  privation 
<)e  toute  boiflbn  ;  ce  régime  a  été 
f  outré  jufqu  à  plufieurs  mois  &  mê- 
me une  année  avec  fuccès:  lorf- 
iqu'on  eft  alors  preiTé  par  la  foif , 
en  lappaife  arec  une  rôtie  arrofée 
<l*eau-de-vie  ,  ou  de  toute  autre 
ttamire  ^  làas  avaler  le  liquide^  Ce 
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régime  a  été  heureufement  appl^» 

Sué  à  l'afcite  Se  i  d'autres  efpccesr 
'hydropifie.  On  a  éprouvé  aui£  de 
bons  effets  ,  des  fueurs  excitées  par 
la  chaleur  du  dehors  ,  comme  par 
les  étuves  ,  le  bain  de  fable  ou  de 
fon  chauffés  au  foleil  ou  au  four  » 
par  les  friâions  faites  avec  la  âa-* 
nelle  chaude  >6'c. 

Du  refte,  on  ne  doit  rien  attet»* 
dre  des  remèdes  qui  n'enlèvent  que 
le  produit  de  la  maladie  »  lorfque 
les  vifcères  font  afteâés  Quelque-* 
fois  enfin  la  nature  a  fait  aux  jam- 
bes »  des  crevaiïes  par  où  les  eaux 
des  hydropiques  fe  font  écoulées  : 
des  brûlures  ont  opéré  le  même  ef- 
fet ,  ce  que  M.  Lieutaud  a  vu  arri- 
ver à  une  femme  qu*on  regardoic  * 
comme  incurable,  laquelle  fat  pour- 
tant très- bien  guérie  par  l'abon- 
dance des  eaux  qui  fe  firent  jour 
par  la  plaie  qu'une  baflînoire  fore 
chaude  lui  avoir  faite  :  on  a  cru  pou« 
voir  imiter  ces  heureux  hafard»  en 
faifant  des  fcarifications  aux  jam- 
bes ,  en  J  appliquant  des  véficaeoi'^ 
tes ,  &  des  cautères  ;  mais  la  gan* 
grène  qui  y  eft  fouvent  furvenue  » 
a  fait  abandonner  cette  pratique  » 
laquelle  cependant  n  eft  point  i  re- 
jeter dans  les  cas  extrêmes.  D  ail- 
leurs l'accident  donc  on  vient  de 
parler ,  eft  moins  à  craindre  lorf- 
qù  on  fait  ces  tentatives  fur  les 
cuiifes  ou  fur  les  bourfes  dont  les 
tégumens  font  plus  lâches  &  moins 
fenfibles  j  fans  parler  des  moyens 
connus  qui  peuvent  en  préfervcr. 
11  ne  fumt  pas  enfin  d'avoir  guéri 
cette  maladie  par  les  remèdes  qui 
ont  été  propofés  ,  ^  on  doit  encore 
tacher  d'en  préyenir  le  retour  donc 
les  malades  font  prefque  toujours 
menacés  \  8c  ces  Précautions  font 
d'autant  plus  néceUaires  que  lesre* 
chiures  font  ordinairement  JgfoojA-' 
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les.  Ceft  dans  cette  vue  qu^on  con- 
tinue Tufage  modéré  des  apéritifs 
&  des  diurétiques  qu'on  rend  de 
temps  en  temps  purgatifs. 
Hydropisie  de  la  poitrine.  Cette 
maladie  eft  alfez  difficile  i  bien  ta- 
raâérifer ,  parceque  les  (ignés  qui 
l'annoncent  fe  confondent  avec  la 
plupart  de  ceux  des  maladies  de 

r>irrtie.  On  la  reconnoit  cependant 
la  douleur  8C  ili,  tumeur  qui  fé 
formenr  à  l'un  ouâ  Tautre  des  oras, 

Juelquefbis  à  tous  les  deux  ^  à  une 
iffîculté  de  refpirer  <|ui  commence 
ftu  temps  du  fommeil  ;  augmente 
pendant  la  nuit  &  ne  fe  calme  qu'au 
jour.  On  entend  auffi  dans  la  poi- 
trine, en  appliquant  l'oreille  de  très- 
Eres  Se  en  agitant  le  malade  ,  un 
ruit  femblable  au  murmure  des 
eaux  9  &  une  efpèce  de  fifflement 
quand  on  appuie  fortement  fur  les 
épaules  du  malade  qui  eft  debout, 
8c  qu'on  les  comprime  de  haut  en 
bas. 

Lajpéripneumonie  ,  l'afthme  ,  la 
phchine  &  les  autres  maladies  de  la 
poitrine  ,  donnent  très-fouvent  lieu 
a  celle  qui  fait  le  fujet  de  cet  arti- 
cle :  elle  eft  encore  une  fuite  des 
écrouellcs  ,  du  fcorbut  j  de  la  vé- 
role &  d'un  grand  nombre  d'autres 
maladies  chroniques.  Les  cachéc- 
riques  &  les  gens  d'une  conftitu- 
tion  fûible  y  font  les  plus  fujets. 
On  a  vu  plufieurs  malaaes,  au- 
tant qu'on  a  pu  en  juger ,  vivre  plu- 
fieurs années  avec  de  l'eau  dans  la 
poitrine  :  il  ne  paroît  pas  même 
douteux  que  plufieurs  n'aient  été 
guéris  de  cette  maladie  ;  mais  il  eft 
aulfi  très  -  certain  qu'on  ne  fauroit 
compter  fur  toutes  les  obferva- 
tions  que  l'on  a  à  ce  fujet ,  parce*- 

3u'il  n'y  a  guère  que  l'ouverture 
es  cadavres  qui  puilTe  donner  une 
pleine  afliirance  dç  ion  exiftence. 
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La  fierté  aiguë  qui  furvîèntà  l'hy 
dropifie  de  poitrine  ,  la  grande  op- 
preflion ,  les  crachats  fanglans  ,  les 
fréquentes  fyncopes,  &c.  annoncent 
la  morr  ;  mais  lorfquiln'y  a  aucun 
de  ces  accidens  »  il  eft  permis  d'ed 
pérer  guérifon. 

Ceux  qui  prennent  l'hydropifie 
de  poitrine  pour  l'afthme ,  ne  man* 
quent  guère  d'ufer  de  là  faigoée 
êc  d'abréger  par  ce  moyen ,  la  vie 
de  leurs  malades  :  l'hydropifie  donc 
il  s'agit  ici  y  ne  demande  pas  un  aa« 
tre  traitement  que  celui  de  l'hy- 
dropifie univerfelle  :  il  roule  fur  les 
cathartiques ,  les  foriifians ,  les  apé- 
ririfs  &  principalement  les  diuréti- 
ques. 11  n'eft  pas  douteux  que  les 
purgatifs  hydragogues  n'aient  opé- 
ré quelques  guériions  î  mais  ils  ont 
aufb  fouvent  jeté  les  malades  dans 
l'état  contraire ,  c'eft  à  dire  >  dans 
le  marafme  :  on  n'a  pas  le  nicme 
inconvénient  i  craindre  des  diuréii» 
riques  qui  dégagent  d'ailleurs  plus 
sûremenr  la  poitrine  ,  comme  wnt 
d'exemples  le  confirment.  Les  put* 
gatifs  qui  paroifient  avoir  été  don« 
nés  avec  le  plus  de  fuccès ,  font  le 
jalap ,  le  turbith  ,  le  diagrède ,  Té- 
larérium ,  la  poudre  cornachine  »  le 
mercure  doux,lefyropde  nerprun» 
&c.  On  a  obfervé  très-fouvent  que 
la  gomme  gutte  convenoit  moins  à 
cette  hydropifie  qu'aux  autres. 
Hydropisie  de  la  matrice  et  des 
OVAIRES.  L'hydropifie  de  la  ma- 
trice fe  diftingue  ae  celle  du  bas- 
venrre  >  en  ce  que  la  tumeur  en 
occupe  dIus  le  fond  s  au  lieu  que 
Tafcite  diftend  tout  le  bas  -  ventre 
également.  En  outre ,  dans  l'hydro-r 
pifie  de  la  marrice ,  la  malade  n'a 
pas  le  vifage  fi  pâle  &  n'eft  pas  fi 
exténuée  que  dans  l'hydropifie  uni« 
verfelle  :  la  langue  n'eft  point  sè- 
che &  la  foif  n'eft  pas  fi  confidéra- 
Dddd  ij 
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blej  &  tous  les  fymptomes  font  plus 
doux  dans  cette  efpèced'hydropi  (le: 
enfin  on  fent  une  âuâuacion.fourde 
&  la  malade  rend  deseaux  de  temps 
en  temps  en  afTez  grande  abon- 
dance. 

On  pourra  facilement  diftînguer 
fhydrojpifie  de  la  maccicè  d'avec  la 
groflefle  ,  fi  l'on  fait  bien  réflexion 
fur  tous  les  fignes  qui  caraâérifenc 
la  véritable  groÛefTe ,  parcequ'ils  ne 
fe  rencontrent  pas  ordinairement 
dans  cette  maladie  :  la  femme  aura 
bien  ^  à  la  vérité  »  le  ventre  enflé 
&  la  fuppreffion  de  fes  mois  auifi 
bien  que  pendant  la  groflefle  ;  mais 
dans  rhydropifie  elle  aura  lesmam- 
melles  flafques ,  moUalTes  &  abba- 
tues  fil  n'y  aura  point  de  lait  :  elle 
ne  redèn  tira  aucun  mouvement  d'en- 

-  fant  au  terme  ordinaire  ,  mais  feu- 
lement une  fluduation  d*eau  agitée: 
elle  aura  une  plus  grande  douleur 
&  pefanteur  au  ventre  qui  fera  aufli 
tendu  de  tout  coté ,  plus  également 
«n  rondeur  &  non  pas  fi  en  pointe 

-  vers  le  devant,  que  s'il  y  avoit  un 
enfant  :  Ton  teint  fera  auffi  bien  plus 
mauvais  que  fi  c'était  une  vraie 
groffefle. 

La  guérifon  de  cette  hydropifie 
s'opère  avec  les  mêmes  remèdes 
que  celle  de  l'hydropifie  du  bas- 
ventre. 

Lhydroplfie  des  ovaires  eft  affez 
difficile  i  connoître.  On  ne  peut  en 
juger  que  par  un  tiraillement  que 
l'on  reuent  des  deux  côtés  de  la 
matrice ,  par  un  gonflement  &  une 
efpèce  de  fluâuation  que  l'on  ref- 
fent  à  ces  parties  »  8c  par  la  plu- 
part des  fignes  qui  caraâérifent  l'hy- 
dropifie de  matrice  ;  car  il  eft  bien 
.  rare  que  l'hydropifie  de  la  matrice 
ne  l'accompagne. 

Le  traitement  eft  le  même  que 
celui  de  l'hydropifie  afcite. 
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HYDROPNEUMOSARQUE  ;  fub- 
ftantif  féminin  ôc  terme  de  Méde- 
cine. Tumeur  contre  nature  ,  qui 
renferme  des  humeurs,  des  matiè- 
res flatueufes  &  quelque  carnofité 
ou  excroifiànce  de  chair. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 
HYDROPOTE  j  fubftantif  mafcolin 
&  terme  de  j^édecine,  par  lequel 
on  défigne  un  buveur  d'eau. 
HYDROSARCOCÈLE  y  fubftantif 
féminin  &  terme  de  Chirurgie.  Fa- 
brice d'Aquapendente  a  donné  ce 
nom  à  une  colleâion  d'eau  dans  le 
fcrotum  ,  accompagnée  d'un  tefti- 
cule  farcomateux.  La  tuméfaûion 
de  la  glande  eft  ordinairement  la 
maladie  originaire  ,  Se  Tépanche- 
mcnt  de  la  lymphe  eft  l'effet  delà  rup- 
ture des  vaiffeaux  lymphatiquesen- 
gorgés  par  l'obftruâion  du  tefticule. 
Que  1  nydroccle  foit  la  maladie  pri- 
mitive ,  &  que  le  tefticule  fain  au 
commencementdelamaladie ,  étant 
continuellement  en  macération,  fe 
relâche  &  fe  diffolve  ,  pour  ainfi- 
dire ,  fa  tunique  propre  viendra  à 
fe  déchirer  j  il  en  arrivera  quelque- 
fois autant  aux  vaiflfeaux  ,  c^eft  ce 
3ui  ^produit   Tépanchement  mixte 
'eau  &  de  fang  qu'on  trouve  qutil- 
quefois   dans    ces   fortes    de    tu- 
meurs. 

L'indication  curative  qu'elles  pré- 
fentent,  eft  de  vider  Icau  conte- 
nue dans  la  tumeur  ,  &  de  travail- 
lera réfoudre  l'engorgement  du  tef- 
ticule ,  par  les  remèdes  appropriés 
â  la  nature  de  l'engorgement.  Les 
cataplafmes  réfolutifs,  les  emplâ- 
tres émoliiens  &  fondans  peuvent 
être  appliqués  avec  fuccès.  Si  les 
eaux  le  renouvellent ,  les  remèdes 
convenables  au  tefticule  feront  fans 
effet ,  &  Ion  pourra  tenter  la  cure 
radicale  de  Thydrocèle. 

Dans  Topération  même  oa  voit  > 
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•  en  mettant  le  tefticule  i  découvert, 
ce  qu'on  doit  efpérer  de  l'état  où 
il  fe  trouve  :  il  eft  bien  rare  qu'il 
n'exige  pas  l'extirpation  dans  la 
plupart  des  hydrofarcucèles  invété- 

.  rces  :  Alors  par  l'opération  de  la 
caftration ,  on  guérit  radicalement 

-  les  deux  maladies  dont  la  compli- 
cation produifoit  l'hydrofarcocèle^ 

HYDROSARQUE  ;  fubftantif  fémi- 
nin &  terme  de  Chirureie.Tumeur 
aqueufe  &  charnue.  On  emploie 
pour  la  cure  des  tumeurs  de  ce 
genre  ,  les  mêmes  moyens  que 
pour  les  hydropifies  6c  les  lou- 
pes. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HYDROSCOPE  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Efpèce  de  clepfydre  ou  d'hor- 
loge d^eau  dont  on  fe  fervoic  autre- 
fois pour  mefurer  le  temps. 
Le  A  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HYDROSTATIQUE  i  fubftantif  fé- 
minin qui  s'emploie  aiifli  adjeâi- 
vement.  Partie  de  la  mécanique  qui 
confidère  la  pefanteur  des  corps  li- 
quides &  fnrtôut  de  Teau ,  ou  des 
corps  pefans  pofés  fur  des  corps 
liquides ,  en  les  comparant  les  uns 
aux  autres. 

Cet  article  fera  divifé  en  trois 
parties  :  la  première  traitera  des 
lolides  comparés  avec  les  fluides  : 
la  féconde  ,  des  liquides  ou  fluides 
homogènes  :  &  la  troifième  >  des  li- 
quides hétérogènes. 

Des  Solides  compares  avec  les 
.  fluides.  On  rendra  raifon  aifément 
des  phénomènes  innombrables  que 
nous  préfente  cette  oremière  partie 
de  Thydroftatique  u  l'on  fait  atten- 
tion aux  règles  fuivantes. 

Première  règle.  Un  corps  folrde 
a-t-il autant  de  gravité fpécifique  que 
le  fluide  dans  lequel  on  le  plonge  ; 
il  nefuraagiru  pas  j  mais  il  demeu^ 
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rera  dans  l'endroit  oà  ont  aura  d'à-- 
bord  placé. 

Seconde  règle.  Un  corps  folidc 
a-t'il  moins  de  gravité  Jpéciflque  que 
le  fluide  dans  lequel  on  le  plonge  ; 
il  doit  tomber  au  fond. 

Troifième  règle.  Un  corps  folidc 
a-t'il  moins  de  gravité  fpécifique  que 
le  fluide  dans  lequel  on  le  plonge  j  il 
furnagera. 

Qn  ne  doit  pas  être  plus  furpris 
de  ces  trois  règles  ,  qu'on  l'cft  de 
voir  le  bailin  A  d'une  balance  tan« 
tôt  en  équilibre  avec  le  badin  B^ 
tantôt  foulevant  le  baftin  B ,  &  tan- 
tôt foulevé  par  le  baffin  B.  Le  pre^ 
mier  cas  arrive  lorfque  vous  met- 
tez dans  le  badin  ^ ,  ui  poids  exac-* 
tement  égal  i  celui  que  vous  avez 
mis  dans  le  badin  B  ;  le  fécond  cas 
a  lieu  lorfque  le  bafEn  A  contient: 
un  poids  plus  fort  que  celui  que 
l'on  a  placé  dans  le  badin  B  :  Ton 
voit  le  troifième  cas  fe  vérifier  lorf- 
qu'îl  y  a  dans  le  badin  A  un  poids 
moins  pefant  que  dans  le  badin  B. 

Quatrième  règle.  Lorfquun  fo- 
lide  plongé  dans  un  fluide  vient  À 
furnager  ,  la  gravité  fpécifique  du 
fluide  eft  à  la  gravité  fpécifique  du 
folide^  comme  toute  la  hauteur  du 
folide  eft  à  la  partie  fubmergée.  Sup- 
pofons  par  exemple  ^  que  le  corps  A 
dont  la  hauteur  eft  de  fix  pieds  foit 
plongé  dans  Teau  ,  &  qu'il  fumage 
de  quatre  pieds ,  alors  la  gravite 
fjpécifique  de  l'eau  l'emporte  autant 
fur  la  gravité  fpécifique  du  corps 
A ,  que  fix  pieds  remportent  fur 
deux  pieds.  La  raifon  en  eft  évi- 
dente :  deux  pieds  d'eau  chaftes  par 
le  corps  ^»  pefent  autant  que  touc 
le  corps  A  haut  de  fix  pieds  :  donc 
Veau  a  une  gravité  fpécifique  triple 
de  celle  du  corps  A. 

Cinquième  règle.  Le  poids  que 
perd  un  corps  folide  plongé  dans  iri) 
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fiuiit  totalement  ou  en  partie  ,  e/l 
toujours  égal  au  poids  du  volume  du 
fluuU  qu'il  a  déplacésSi  le  corps  B  , 
par  exemple ,  plongé  dans  l'eau  a 
déplacé  deux  livres  de  ce  fluide  ^ 
le  corps  B  pefé  dans  Teau  aura 
deux  livres  de  moins  que  s'il  étoic 
pefé  dans  l'air.  Pourquoi?  Parce- 

3u'il  eft  foucenu  par  une  colonne 
'eau  capable  de  tenir  en  équilibre 
on  poids  de  deux  livres.  Les  dif- 
férens  corollaires  que  Ton  va  tirer 
de  ces  cinq  règles ,  ferviront  d'ex- 
plications àplufiears  phénomènes 
intéreflfans  que  nous  avons  tous  les 
jours  fous  les  yevx. 

Corollaire  L  II  n'eft  pas  difficile 
aux  poitTons  de  monter ,  de  defcen- 
dre  &  d'ècre  comme  fufpendus  & 
immobiles  au  milieu  de  1  eau;  l'ex- 
périence nous  apprend  qu'ils  ont 
dans  leur  corps  une  double  veffie 
remplie  d'air,  laquelle  dilatée  ou 
reflerrée  â  propos  ,  diminue  ou 
augmente  leur  gravité  fpécifique, 
fans  apporter  aucun  changement  à 
leur  poids  abfolu. 

Corollaire  //.  Les  oifeaux  doi- 
rent  voler  auffi  facilement  dans  les 
airs  y  que  les  poiflbns  nagent  dans 
les  eaux.  ,Les  oifeaux  ont  d'eux- 
mêmes  ,  il  eft  vrai ,  plus  de  pefan- 
teur  qu'un  égal  volume  d'air ,  puif- 
que  blelTés  mortellement  ils  tom- 
bent à  terre  ;  mais  pour  fe  procurer 
une  légèreté  fpécifique  très-con- 
fidérable  ,  ils  n'ont  qu'à  fe  di- 
later la  poitrine  j  étendre  leurs 
ailes  &  augmenter  leur  volume  » 
fans  acquérir  plus  de  pefanteur  ab- 
folue. 

Ajouter  à  cela  que  l'oifeau  Frap- 
pe l'air  de  fes  ailes*,  à  peu  près  com- 
me le  batteliet  frappe  Veau  avec  fes 
rames. 

Corollaire  III.  Les  nageurs  na- 
tutdleoiçiit  pli;s  pefj|ns>  qu'on  ^1 
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volume  d'eau ,  ont  foin  de  dimf* 
nuer  leur  gravité  fpécifique  en  fe 
dilatant  la  poitrine  ,  en  étendant 
les  pieds  &  les  bras  ,  Se  tenant  la 
tête  hors  de  l'eau  ,  &  en  ptoduifanc 
pluiieurs  mouvemens  contraires  â 
celui  de  la  pefanteur. 

Corollaire  IV.  Les  gens  qui  ap« 
prennent  à  nager  font  très>prodem- 
ment  »  lorfqu'ils  fe  garniffènt  le 
corps  de  calebalfes  remplies  d'air  ; 
ils  tbrment  un  tout  plus  léger  qu'un 
égal  volume  d'eau. 

Corollaire  V*  Les  hommes  &  ks 
animaux  qui  fe  noyenc  vont  d*abord 
au  fond  ,  parcequ'ils  ont  plus  de 
gravité  fpécifique  que  l'eau  \  mais 
quelques  jours  après  on  les. voit  fur* 
i^Age^  >  parceque  les  felsoui  étoient 
dans  leur  corps  »  ont  été  diflbus  pac 
l'eau. 

Corollaire  VI.  Les  barqoes  »  les 
bateaux  ,  les  vailTeaux  font  telle- 
ment conftruits ,  que  quelque  ccm« 
fidérable  que  foit  leur  cargaifon  » 
ils  font  toujours  plus  légers  que  le 
volume  d'eau  auquel  ils  répondent. 
Auffi  n'eft-il  pas  difficile  de  remet- 
tre â  flot  un  navire  qui  a  échooé 
fur  le  fable  ,  ou  qui  eft  dans  la 
vafe^  on  y  attache  dans  le  temps 
de  la  marée  balTe  de  grandes  caifles 
remplies  d'air  ;  à  la  marée  mon- 
tante l'eau  ne  manque  pas  de  l'en-* 
lever,  &  de  le  mettre  en  état  d'être 
tiré  abord,* 

Corollaire  VIL  L*aréomètre  » 
c'eft  -  â  ^  dire  ,  -une  petite  phiole 
de  verre  i  long  cou  ,  fermée  her- 
métiquement ,  pleine  d'air  &  dont 
le  fond  eft  garni  d'un  peu  de  mer- 
cure ,  doit  furnager  ,  parceque 
le  volume  compofé  d'air ,  de  verre 
&  de  mercure  ,  eft  plus  léger  que 
le  volume  de  liqueur  correfpondant* 
L'aréomètre  cependant  s  enfonce 
phis  oii  moins ,  fuivanr  que  la  lir 
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KfBitfât  eft  ^5  OU  moins  légère .  par- 
cequ'une  liqueur  plus  légère  elV 
moins  capable  de  le  foutenir ,  qu'u- 
ne liqueiK  pUis  pefance.  On  ne  peut 
révouuer  en  dôme  quelqu'un  de  ces 
corollaires  ,  ùaxB  mer  l'exifbnce  de 
quelqu'une  des  crois  règles  que  Ton 
a  établies  au  commencemeiu  de 
cecce  première  pajrcie.  Les  corol- 
bires  fuivans  dépendent  de  la  qua- 
trième  &  cinquième  règle. 

CoroUoife  FUI  Plus  un  fluide 
eft  denfe ,  &  plus  le  corps  folide 
qu'on  y  plonge  perd  de  fon  poids , 
parceque  le  poids  (]u'il  perd  eft 
toujours  égal  au  poids  du  volume 
^  fluide  qu'il  a  déplacé. 
^  Corollaire  IX.  Plus  un  corps  fo- 
&de  plongé  dans  un  fluide  a  de  vo- 
lume ,  &  plus  il  perd  de  fon  poids , 
parcequ'il  déplace  alors  une  plus 
grande  quantité  de  fluide« 

Corollaire  X.  Un  pêcheur  remue 
/ans  peine  fon  filet  rempli  de  poif- 
Ibns  tout  le  temps  qu'il  eft  dans 
l'eau. 

Corollaire  XL  Un  homme  dans 
Teau  ne  nous  paroît  pas  pefer  une 
ou  deux  livres  ,  quoiqu'il  en  pèfe 
une  centaine  ,  parcequ'il  a  chafle 
un  volume  d'eau  d'un  pmdspref- 
^ueégal. 

On  va  joindre  à  ces  corollaires 
quelques  ufages  fondés  fur  les  rè- 
gles précédentes* 

Premier  ujage.  Si  1  on  veut  con- 
ooitre  la  gravité  fpécifique  de  deux 
corps  folides  >  par  exemple,  de  l'or 
&  du  fer  »  voici  la  mérhode  dont  il 
fautfe  fervir«  i^.  Prenez  un  mor- 
ceau d'or  Se  un  morceau  de  fer  » 
dont  le  volume  foit  parfaitement 
le  même.  i^.  Pefez  le  morceau  d'or 
(d'abord  dans  l'air  &  enfuice  dans 
Teau  ,  vous  trouvères  qu'il  a  perdu 
dafis  l'eau  la  1 9^  partie  de  fon  poids. 
Qla  £ait>  voici  commeiu  vaiqs  lai- 
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fonncrcE  :  lor  eft  dix-neuf  fois 
plus  pefant  que  l'eau  ,  tandis  que 
le  fer  n'eft  que  huit  fois  plus  pefant 
que  l'eau  j  donc  la  gravité  fpéci- 
fique de  l'or  l'emporte  amant  lut  la 
gravité  fpécifique  du  fer  ,  que  le 
nombre  1 9  l'emporte  fur  le  nombre 
8  \  ou  pour  parler  dans  les  termes 
de  l'art ,  la  gravité  fpécifique  de 
l'or  eft  à  la  gravité  fpécifique  du 
fer  »  comme  1 9  eft  à  8. 

Second ufa'ge*  On  doit  (e  iêrvir 
â  peu  près  de  la  même  méthode  pour 
coanoirre  la  gravité  fpécifique  de 
deux  corps  plus  légers  que  le  fluide 
dans  lequel  on  les  jette.  Si  l'on 
donne ,  par  exemple ,  le  corps  A 
&  le  corps  B  hauts  chacun  de  4 
pieds ,  &  que  Ton  alTure  que  le  corps 
A  s'enfonce   dans  l'eau  de   deux 

tûeds  &  le  corps  B  d'un  pied  feu- 
ement ,  un  doit  conclure  que  la 
gravité  fpécifique  du  corps  W  eft 
double  de  celle  du  corps  B  ,  parce- 

Sue  plus  un  corps  eft  pefant ,  &  plus 
s'enfonce  dans  un  nuide. 
Troifièmc  ufage.  Lorfque  Ton 
veut  lavoir  de  cotiili>ien  la  gravité 
(jpécifique  d'un  folide  l'emporte 
fur  la  gravité  fpécifioue  dé  l'eau  , 
il  faut  dabord pefer  le  folide  dane 
l'air»  &  enfuite  dans  l'eau.  Cela 
fait  y  on  peut  dire  que  la  gravité 
fpécifique  du  folide  l'emporte  au- 
tant fur  la  gravité  fpécifique  de 
l'eau,  que  le  poids  que  le  folide 
avoir  ,  lorfqu'on  l'a  pefé  dans  l'air  » 
l'emporte  fur  le  poids  que  le  folide 
a  perdu  dans  l'eau.  C'eft  en  fuivant 
cette  méthode  que  Ton  a  découvert 

2ue  l'or  étoit  dix-neuf  fois  plus  pe^- 
inr  que  l'eau.  Ce  fut  nar  la  même 
voie  qu'Archimède  découvrir  que 
la  couronne  du  Roi  Hiiton  n*étoit 
pas  d'or  pur  j  pefée  dans  l'eau  ^  elle 
ne  perdit  pas  précifémenr  U  àîx^ 
ntwièmt  panic  du  poids  ^'on  Jiiî 
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avoit  trouve,  lorfqu  ouravoît  pefce 
dans  l'air. 

Quatrième  ufags.  PouD  connoîcre 
la  gravité  fpécinque  de  deux  flui- 
des ,  voici  la  méthode  que  l'on  doit 
•mployer  :  i ^.  à  lune  des  extrémi- 
tés de  la  balance  hydroftatique ,  fuf- 
pendez  par  un  crin  de  cheval  un 
corps  quelt:onque  ,  qui  foit  relati- 
vement plus  pefant  que  les  fluides 
dont  vous  cherchez  ia  gravité,  a^. 
Pefez  ce  corps  dans  Tair,  c*eft-à- 
dite,  mettez-le  eh  équilibre  avec 
certains  poids  que  vous  jecerez  dans 
le  baflin  attaché  à  l'extréaiité  oppo- 
fée  de  la  balance  hydroftatique. 
5  ^.  Plongez  enfui  te  ce  même  corps 
dans  l'eau ,  fans  y  plonger  le  bamn 
oppofé  ou  font  les  poids  ;  l'équilibre 
ceàera  \  parceque  le  corps  plongé 
doit  perdre  de  fon  poids  ,  autant 
que jpefoir  le  volume  d'eau  <}u'il  a 
chafl!e.  4^.  ôrez  quelque  poi^s  du 
baflin  ,  afin  que  l'équilibre  foit  ré- 
labli  :  fuppofons  que  le  poids  oté 
foit  15°.  Faites  les  mêmes  opéra- 
tions pour  le  mercure;  &  s'il  faut 
oter  1  j  poids  pour  rétablir  l'équili- 
bre )  vous  aurez  droit  de  conclure 
que  le  mercure  a  treize  fois  plus  de 
gravité  fpécifique  que  Teau. 

Cinquième  ufage.  ,Ayez  une  aî- 
euille,  poTez-la  horizontalement  fur 
la  fur  face  de  Tea^i  avec  toute  la  déli- 
catefle  imaginable.  Si  elle  eft  sèche^ 
elle  airnagera ,  parcequ'environnée 
d'une  atmofpère  ou  d'air  ,  ou  de 
quelqu'autre  fluide  auflî  léger  que 
Tait ,  elle  forme  un  tout  relative* 
ment  plus  léger  que  le  volume  d'eau 
correipondant.  Mais fl  laiguille  eft 
mouillée  ,  elle  ira  au  fond  du  vafe  ; 
parceque  privée  d'une  atmofphère 
lemblaUe ,  elle  eft  plus  pefanteque 
le  volume  d'eau  correfpondanr. 

JSixième  u/age*  Prenez  un  tube  de 
,  vetre  fermé  hermétiquement  des 
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4eux  côtés ,  purgé  d'air ,  8c  tétnplî 
à  moitié  d'une  eaù  exaârement  pur- 
gée d*air  ;  toutes  les  fois  que  vous 
remuerez  cette  eau  »  vous  enten- 
drez un  coup  fec  »  à  peu  près  fem- 
blable  à  celui  que  vous  entendriez  ^ 
fi  vous  aviez  mis  un  tnorceau  de 
glace  dans  le  tube.  La  raifon  de  ce 

[phénomène  eft  que  ce  qui  empêche 
'eau  de  frapper  les  extrémités  dtu 
tube  de  verre ,  à  peu  près  comme 
le  feroit  un  morceau  de  glace ,  c'eft 
non-feulement  l'air  qu'elle  doit  di- 
vifer  en  tombant ,  mais  encore  ce- 
lui qu'elle  contient  dans  elle-même, 
lequel  ne  fert  qu'à  féparer  fes  mo- 
lécules les  unes  d'avec  les  autres. 
On  a  paré  à  ce  double  inconvénient , 
en  purgeant  d'air  &  le  tube  &  Teau 
qu'il  contient  :  on  doit  donc  enten- 
dre un  coup  fec ,  lorfque  Ton  fait 
pafler  l'eau  d'une  extrémité  du  cube 
dans  l'autre. 

Des  liquides  homogènes.  On  ap^ 
pelle  liquide  ou  fluide  homogène  » 
celui  qui  eft  compofé  de  parties 
.  femblables. 

Première  propojicion*  Deux  flui- 
des homogènes  qui  fe  trouvent  dans 
deux  tubes  communiquons ,  font  en 
équilibre  ,  Se  ils  s'élèvent  toujours 
à  la  même  hauteur  dans  les  deux 
branches ,  lors  même  qu'elles  fonc 
de  différente  capacité. 

C'eft  fur  ce  principe  »  qu'eft  fon- 
dée la  conduite  des  eaux  que  l'on 
veut  faire  jaillir  dans  les  airs  pour 
embellir  un  parterre  :  ces  fortes  de 
jets  s'éléverolent  aufli  haut  que  leurs 
fources  ,  s'il  n'y  avoir  point  d'airà 
divifer  »  fi  l'eau  qui  jaillit ,  ne  tom- 
boit  pas  fur  celle  qui  la  fuit.  Se  ne 
l'affoibliflToît  pas  par  fa  chute  \  enfin 
fi  feau  qu'on  conduit  »  ne  perdoic 
pas  de  fa  force  par  les  frottemens 

Su'elle  a  à  efluyer  contre  les  parois 
e$  canaux  par  bfquets  t lie  pailè. 

U 
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Il  s*enfttic  auffi  que  le  lieu  où  Ton 
veiu  condaire  une  eau  »  ne  doit  pas 
Être  plus  élevé  que  celui  d'où  elle 
▼ienc  ;  il  ne  faut  pas  même  que  ces 
deux  lieux  foienc  cie  niveau.  M.  rAb- 
bé  NoUec  remarque  i  cène  occafion , 
que  dans  tous  les  aqueducs  »  dans 
les  cuyaux  de  conduire  »  dans  les  ca- 
naux où  Ton  veuc  qu'il  y  air  écoule* 
mène ,  l'on  donne  communémenr 
demi-ligne  d'inclinaifon  par  roife. 

Il  s'enfuir  encore  du  principe  éta- 
bli d-deflus»  que  les  colonnes  d'un 
fluide  homoçoie  conrenu  dans  un 
feul  vafe  »  doivent  fe  mettre  en  équi- 
libre »  &  s'élever  i  la  même  hau- 
teur ;  parceque  ces  colonnes  f>rifes 
de  deux  en  deux ,  font  comme  dans 
deux  tubes  communiquans. 

Seconde  propojltion.  La  preffion 
qu'exerce  un  fluide  homogène  ,  fur 
le  fond  du  vafe  dans  lequel  il  eft 
conrenu ,  eft  rou  jours  en  raifon  com- 
pofée  de  la  bafe  &  de  la  hauteur  du 
fluide. 

Ainfi  lorfque  deux  fluides  homo^ 

fènes  ont  même  bafe  &  diflerenre 
auteur ,  la  preffion  qu'ils  exercent 
ùxt  le  fond  aes  vafes  dans  lefquels 
ils  font  contenus ,  eft  en  raifon  di- 
teStç  des  hauteurs.  Suppofons ,  par 
exemple  j  que  le  vafe  ^  rempli  d*eau 
air  I  de  bafe  &  4  de  haureur ,  & 
le  vafe  B  rempli  d'une  eau  (embla- 
ble  air  i  de  bafe  &  1  de  haureur , 
le  fond  du  vafe  A  fera  quatre  fois 

Îlus  prefle  que  le  fond  du  vafe  B. 
burquoi  ?  Parceque  le  fluide  con- 
tenu dans  le  vafe  1^  a  4  de  force  , 
.    candis  que  le  fluide  conrenu  dans  le 
vafe  B  n'a  que  i  de  force. 

Si  Ton  fair  au  fond  de  ces  deux 
vafes  un  rrou  femblable,  &  qu'il 
s'écoule  dans  une  minute  une  livre 
d'eau  par  le  trou  pratiqué  au  fond 
da  vafe  JB ,  il  s'écoulera  dans  un 
temps  égal  par  le  tro«  pratique  au  I 
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fond  du  vafe  A  »  non  pas  4  livres  , 
mais  feulement  deux  livres  d'eau  ; 
parceque  les  deux  livres  d'eau  qui 
s'écoulent  dans  une  minute  par  le 
trou  prariqué  au  fond  du  vafe  A  ^ 
ont  I  de  viteflè  ,  &  par  conféquenc 
elles  donnent  un  eflet  quadruple  de 
celui  que  donne  une  livre  d'eau  qui 
s'écoule  par  le  trou  pratiqué  au  fond 
du  vafe  B ,  laquelle  n'a  que  i  de 
vitefl^e.  Auffi  les  Phyficiens  afsûrent'» 
ils  que  les  eaux  qui  s'écoulent  pat 
des  trous  égaux ,  font  comme  les 
racines  carrées  des^  hauteurs.  Tout 
le  monde  fait  que  1  eft  la  racine 
carrée  de  la  hauteur  4  j  &  i  la  ra^ 
cine  carrée  de  la  hauteur  i. 

Des  fluides  hétérogènes.  On  ap* 

pelle  fluides  hétérogènes  \  ceux  qui 

onr  une  denfité  différente  \  tels  font» 

par  exemple  ,  le  mercure  &  Teau  : 

on  a  remarqué  que  le  prethier  étoit 

treize  fois  plus  denfe  que  lo  fécond. 

Première  propofition.    Lorfque 

deux  fluides  hétérogènes  fe  trou^ 

venr  dans  deux  rubes  communia 

quans  »   ils  ne  s'élèvenr  pas  â  la 

même  haureur  ;  parceque  le  fluide 

plus  denfe  ayanr  plus  de  mafle  6c 

plus  de  vitefle  que  le  fluide  moins 

denfe  »  le  premier  auroit  néceflai^r 

remenr  plus  de  force  que  le  fécond , 

&  par  conféquent  ces  deux  fluides 

ne  puurroienr  pas  fe  mettre  en  équi^ 

libre. 

Corollaire.  La  denfiré  d'un  fluide 
marope  fa  mafle  »  &  la  hauteur  fa 
vîreue. 

Seconde  propofition  f  Lorfque  deux 
fluides  hétérogènes  fe  trouvent  dans 
deux  tubes  communiquans  »  ils  ont 
leur  hauteur  en  raifon  inverfe  de 
leur  denfiré.  Suppo(bns ,  par  exem^ 
pie ,  que  le  mercure  &  l'eau  fe  trou- 
vent dans  deux  tubes  communia 
quans  ,  la  hauteur  de  l'eau  Tempos 
tera  autant  fur  la  hauteur  du  ner<% 
Ecfç 
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cure  9  que  la  denfité  du  mercure 
remporte  fur  la  denfité  de  Teau.  On 
voit  en  effet  qu^un  pouce  de  mer- 
cure tient  en  équilibre  treize^pou- 
ces  d'eau  ^  parcequ  un  poucede  mer- 
cure a  I  de  vîteUe  &  i }  de  maffe, 
&  1 5  pouces  d'eau  ont  i  de  maffe 
&  1 3  de  vlteffe. 

Corollaire  L  Dans  le  baromètre  « 
une  colonne  de  mercure  de  29  pou- 
ces de  hauteur  doit  être  en  équili- 
bre avec  une  colonne  d*air  de  la 
hauteur  de  1  atmosphère  terreftre. 
L'air  eft  environncuf  cent  fois  moms 
denfe  que  l'eau ,  &  l'eau  environ 
treize  mis  moins  denfe  que  le  mer- 
cure. 

Corollaire  IL  Daf\s  les  pompes 
afpirantes  dont  le  «lécanifnie  neft 
pas  différent  de  celui  des  firingues 
ordinaires  y  l'eau  doit  s'élever  juf- 

3u*i  )  i  pieds.  En  ef  et  une  colomie 
'eau  de  51  pieds  de  hauteur  doit 
itve  en  équilibre  avec  une  colonne 
d'air  de  la  hauteur  de  l'atmofphére 
lerreftre  ;  parcequ'une  colonne  d'eau 
de  3  a  pieas  dej  hauteur ,  eft  en  équi- 
libre avec  une  colonne  de  mercure 
de  1^  pouces. 

Corollaire  IIL  L'on  peut  telle- 
ment ver  fer  le  vin  fur  l'eau  ;  que  ces 
deux  liqueurs  ne  fe  mêlent  pas  en- 
femble.  En  effet  mettez  d'abord 
l'eau  cians  le  verre  \  mettez  entuice 
une  tranche  légère  de  pain  fur  leauj 
il  vous  laiflez  couler  doucement  du 
vin  fur  le  pain  ,  le  vin  comme  plus 
léger  que  l'eau  ,  occupera  b  partie 
fupérieuredu  vecre ,  èc  l'eau  la  par- 
tie inférieure.  Ce  phénomène  n'a 
pas  lieu .»  lorfque vous verfezle vin 
fur  l'eau  .avec  précipitation  \  parce- 
que  le  vin  acquiert  dans  .fa  chute 
affez de  force,  pourdivifer  les  par- 
ticules de  l'eau ,  fe  répandre  dans 
leurs  pores  ^  fe  mêler  &  s'embar- 
laflW  très-écroicement  avec  elles. 
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HYDROTIQUE  :  adwAîf  dt%  deux 
genres»  qui  fe  dit  oes  remèdes  ia- 
dorifiques. 

HYDROTITE  j  fubftantif  féminin. 
Quelques  Auteurs  ont  ainii  appelé 
une  eipèce  de  pierre  d'aigle  qm  con- 
tient de  l'eau. 

HYDRUNTE  j  nom  propre  d'iroe^ui- 
cienne  ville  maritime  de  la  grande 
Grèce.  Elle  fubfifte  aujourd'hui  (bus 
le  nom  d'Omsase. 

HYÈNE  ;  vayt^  HiifiE. 

HYGIÉE  ^  terme  de  Mythologie ,  & 
nom  pcopre  de  la  Déeflè  de  la  famé. 
Elle  etoit  fiUe  d'Efimlape  &  de  Lam- 
pécie ,  &  comme  (on  père  elle  paf- 
foit  pom:  rendre  &  conferver  la 
fan  té  aux  hommes.  On  la  voit  re- 
préfentée  fur  les  anciens  monumens , 
avec  une  couronne  de  laurier  ^  ayant 
un  fceptre  i  la  main  droite ,  &  fur 
fon  fein  un  ferpent  qui  shrance^  (a 
tête  pour  aller  noire  dans  une  pa- 
rère qu'elle  tient  de  la  main  gau- 
che. Quelquefois  elle  eft  affife» 
mais  pour  l'ordinaire  elle  eft  de- 
bout. Les  Romains  loi  avoient  bâti 
un  temple  fur  le  mont  Quirinal.  On 
lui  rendoit  les  mêmes  honneurs  qp'i 
(on  père. 

Le  h  ne  fe  (ait  pas  fencir. 

HYGIÈNE  }  fubftantif  féminin.  Par- 
tie de  la  médecine  qui  traire  de  la 
manière  de  conferver  la  fanté  par 
ru(àge  convenable  des  chofes  non 
naturelles. 

Pour  fatisfaire  à  ce  qu'nige  la 
confervationdela  fanté,  Thygiènefc 
propofe  trois  objets  â  cemfMir  :  i^. 
de  maintenir  l'état  de  l'individaqui 
en  jouit  aduéllement^  &  d*y  em- 
ployer les.  moyens  qui  ibnt  confor- 
mes i  U  complexion  ,  an  tempéra- 
ment qui  lui  font  propres  »  qui  con- 
viennent â  fon  âge  ,  à  fon  feze^  att 
climat  qu'il  habite  »  à  !a  profeflion, 
à  l'état  dans   lequel  il  vie.  iz?. 
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D^éloigfier  rooces  le$  caufes  de  ma- 
ladie ,  de  corriger  TinBuence  de 
celles  dofic  on  peut  fe  garantir  »  de 
.  changer  la  difpoficion  qu'elles  don- 
nent â  en  être  affedé.  5  ^.  De  ren- 
dre fa  vie  durable  auranr  qu* elle  en 
eft  fafcepdble>  en  écablitTant^  en 
préparant  ou  en  faifant'fubfifter  fans 
interruption ,  tontes  les  conditions 
nccelTaire^  pour  le  maintien  de  U 
iànté. 

Ces  conditions  font  eflentielle- 
ment  renfermées  dans  le  bon  ufage 
des  (ix  chçfcs  que  Ton  appelle  d'a- 
près les  Anciens  ^  non  nacurelley , 
qui  deviennent  naturelles  y  lorfc^e 
Tuiage  qu  00  en  fait,  tourne  au  pro- 
fit de  la  famé  j  &l  contre  nature , 
lorfque  Ton  en  ufe  d'une,  manière 
qui  eft  nuiifible  i  l'écocKimie  anima- 
le ,  c'eft4-dtre ,  que  ces  chofes  qui 
exiftent  indépendamment  de  la  na- 
ture ,  confidérée  comme  puiflânce 
qui  règle  l'exercice  de  toutes  les 
ronâions  du  corps  humain  ,  doi- 
vent cependant  être  regardées  com- 
me lui  étant  abfalument  ncceflaires ^ 
ic  comme  fufceptibles  de  l'aiFeâer 
avantageufement  ou  défavantageu- 
fement ,  félon  qu  efles  ont  avec  elle 
un  rapport  conforme  on  contraire  à 
fes  befoins  &  a  Tordre  qui  doit  y 
fubfifter. 

Ces  fix  chofes  font  donc  i^.  l'air 
&  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  Tat- 
mofphère ,  comme  le  feu ,  les  mé- 
téores j  les  exhalai fons  de  la  terre , 
&c.  1^.  La  matière  des  alimens  ic 
de  la  boi({bn.  }^«  Le  mouvement  & 
le  repos.  4^.  Le  fymi^eil  &  la  veil- 
le. 5^.  La  matière  des  excrétions , 
celle  des  fuppreflions.  6^.  Enfin  les 
paffions  de  Kame. 

Voici  les  lois  ou  préceptes  que 
propofe  à  cet  égard  le  célèbre  HofF- 
man  : 

1?.  II  faut  éviter  tout  excès  en 
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quelque  hj^re  que  ce  foît ,  parce- 
qu'il  eft  extrêmement  nuifible  i  l'é- 
conomie animale  }  la  fobciété  &  U 
modération  en  tout ,  par  conféquent 
même  en  fait  de  vertu  ,  ne  fauroic 
trop  être  recommandée  :  c'eft^nn 
conf<Ml  du  f^e  Hippocrate ,  le  meil- 
letK*  connoiueur  des  vrais  befoins 
du  corps  &  de  l'efprit.  Cette  ma- 
xime eft  apsiicable  à  iotttes  les  cho- 
fes de  la  vie ,  qui  Uxït  fufceptibles 
d'influer  fur  k  fanté  »  &  de  porter 
quelque  altération  dans  l'équilibre 
des  roli^  9c  des  Auides  »  c'eft4- 
dire,  dans  la  jufte  propertion  du 
mouvement  qui  fe  fait  entr'eux; 
d'où  dérive  la  difpofition  à  l'exerçi* 
ce  libre  de  toutes  tes  fonâions  du 
corps  humain. 

1®.  On  doit  prendre  garde  de  faire 
des  chângemens  précipités  dans 
les  chofes  qu'on  a  accourumé  de 
faire,  parceque  l'habitude  eft  une 
féconde  nature  :  cette  règle  eft 
audi  imporrante  à  fuivre  dans  le 
phf  fique  que  dans  le  moral  î  par- 
ceque  les  chofes  que  l'on  éprouve 
ordinairement ,  lors  même  qu'elles 
.ne  fonr  pas  bien  conformes  aux  in- 
térêts  de  la  fanté  ,  peuvent  moins 
caufer  de  défordre  dans  l'économie 
animale  ;  que  ce  qui  étant  elTentiel- 
lement  falutaire  j  ne  feroit  néan- 
moins pas  ufîté.  C'eft  ce  qui  eft  con- 
firmé par  l'expérience  journalière  » 
depuis  Hippocrate  qui  dit  d  après  le 
même  témoignage ,  que  les  perfbn- 
nes  foibles  ne  font  pas  incommodées 
par  certaines  chofes  auxquelles  elles 
font  habituées ,.  tandis  que  desper- 
fonncs  robuftes  ne  peuvent,  pas  les 
éprouver  impunément ,  parcequ  el- 
les leur  font  extraordinaires ,  quoi- 
qu'elles ne  foient  pas  ^flentielle- 
ment  nuihbles  :  ainh  Jorfqu'on  juge 

3u'il  y  a  quelque  changement  à  faire 
ans  ht  B^anière  de  vivre  »  dans  la 
E  e  e  e  ij 
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condnice  »  en  quel(|ae  genre  qie  ce 
toit  »  il  £iat  fe  faire  peu  i  pea  une 
habitude  contraire  à  celle  que  Ton 
avoir  ,  &  ne  rien  précipiter  dans 
l'innovation. 

3®.  Il  faut  fe  conferver  ou  fe  pro- 
curer la  tranquillité  de  i'efprit ,  & 
fe  porter  i  la  gaieté ,  autant  qu'il 
cft  poflible  y  parceque  c*eft  un  des 
moyens  les  plus  sûrs  pour  fe  main- 
tenir en  fancé ,  &  pour  contribuer 
à,  la  durée  de  la  vie.  En  effet  les  paf- 
fions  dont  Tame  eft  fatisfaite ,  favo- 
rifent  la  diftribution  du  fluide  ner^ 
veux  dans  toutes  les  parties  du  corps; 

f»ar  conféquent  Texercice  de  toutes 
es  fondions  fe  fait  avec  facilité  & 
d'unt  manière  foutenue  ;  au  lieu 
que  la  trop  grande  contention  »  les» 
peines  d'efprit  «  les  ch^rins  »  la 
trifteflfe  haoituelle  retiennent  ce 
même  fluide  dans  le  cerveau ,  pour 
le  feul  exercice  de  la  facilité  pen- 
faute  )  8c  tous  les  autres  organes 
en  font  privés  â  proportion  ud'où 
s'enfuit  un  ralenciflement  général 
dans  le  cours  des  humeurs  »  &  tous 
les  mauvais  effets  qui  peuvent  s  en- 
fui vre  :  ainfl  laplupart  des  hommes 
abrègent  leur  vie  plus  par  l'effet  des 
maladies  de  I'efprit  »  que  par  celles 
du  corps  ;  c'eft  pourquoi  l'on  peut 
dire  avec  Juvénal ,  que  rien  n'eft 
plus  à  défirer  pour  la  (anté  du  corps  » 
que  la  confervation  de  celle  de 
l'ame. 

4^.  11  faut  tâcher  »  autant  qu'il  eft 
poflible ,  de  vivre  dans  un  air  pur  & 
tempéré  ,  parceque  rien  ne  contri- 
bue davantage  à  entretenir  la  vi- 
gueur du  corps  &  de  I'efprit.  Rien 
n'affeâe  plus  nos  corps  que  l'air, 
&  ne  nuit  davantage  que  les  impu- 
retés &  fes  autres  mauvaifes  quali- 
tés, comme  l'excès,  les  variations 
fubices  de  pefanteur  ,  de  légèreté , 


HYD 

it  chaleur  9  de  (roid  8c  éthntnïSîé 

r'  opèrent  à  l'égard  de  ik>s  fc^ides  , 
nos  fluides  ,  &  du  cours  de  nos 
humeurs  en  général,  des  altérar 
tions  ,  des  changemeos  de  la  plus 
grande  conféquence  »  lefquels  peo-* 
vent  avoir  les  fuites  les  phis  fa- 
neftes. 

5^.  On  doit  dans  le  choix  des  ali* 
mens  te  de  la  boiflbn ,  préférer  toa- 
jours  ce  qui  eft  le  plus  conforme  zu 
tempérament  &  â  l'ulage  ordinaire  , 
&  qui  n'a  pas  été  efUntiellemenc 
nuiuble  ;  parceqtie  la  digeftion  » 
l'élaboration  des  humeurs  qui  ea 
réfultent ,  &  leur  diftribution  dans 
toutes  les  parties  fe  font  avec  plus 
de  facilité  &  d'égalité.  Ainfi  la  ma* 
tière  des  alimens  &  de  la  boiflon  « 
devant*  pénétrer  dans  les  vaiflèaux 
de  nos  corps,  pour  être  changée  ea 
notre  propre  fubftance,  ou  pour  fer- 
vir  aux  aurres  différentes  deftina* 
tions ,  enforte  que  le  fuperflu  ,  oa 
ce  qui  eft  inutile ,  on  ce  qui  pour- 
roit  dievenir  nnifible j  étant  reteno» 
doit  être  porté  hors  du  corps  par 
les  différens  émonAoires  deftinés  â 
cet  ufage  i  il  eft  néceffaire  que  cette 
matière  dont  doivent  être  formées 


nos  différetKes  humeurs  >  foit  de 
nature  à  favotifer  la  diffblntion  »  la 
féparation  des  parties  nourricières^ 
des  récrémens  6c  des  excrémeas  » 
d'une  manière  proportionnée  aux 
befoin  de  l'économie  animale  »  dans 
chaque  individu.  C'eft  ce  qu'on  ap- 
prend par  l'expérience  qui  n'a  ea 
pour  guide  que  le  fenriment  &  Tha- 
DÎcnde;,  tepar»  la  réflexion  que  l'on 
fair  en  conféquence  fur  les  fuites* 
C'eft  cette  expérience  raifbnnée  » 
qai  doit  fournir  les  règles  d'après 
lefquelles  chaque  homme  fenfé  doit 
être  le  médecin  de  foi  même,  pour 
fe  diriger  non  pas  dans  le  traitement 
des  maladies ,  mais  dans  l'ofage  des 
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chofeiqui  ferrent  i  la  conferyation 
de  la  fanté. 

6^.  Rien  n  eft  plus  important  que 
d*établtr  une  proportion  taifonna* 
Ue  entre  la  quantité  des  alimens  que 
Von. prend,  &  celle  du  naouve* 
ment  »  de  l'exercice  du  corps  que 
Ton  tft  en  état  de  faire ,  ou  que  1  on 
fkit  réellement  »  eu  égard  au  degré 
de  forces  dont  on  jouit  ^  parccquHl 
faut  que  la  dépcufe  fou  égale  â  la 
recette  ,  pour  le  préferver  de  la  fur- 
abondance  ou  du  défaut  d  humeurs. 
11  fuffira  de  rapporter  ici  la  maxime 
du  père  de  la  médecine ,  parce- 
qu  elle  renferme  en  peu  de  mots  » 
tout  ce  qu'on  peut  due  à  ce  fujet  : 
nonfatiari  cibis.&  impigrum  ejfc  ad 
labores  ,  fanum  efficit  corpus. 

7^.  Enfin  on  ne  fauroit  trop  s'é- 
loigner  de  ceux  qui  confeiUent  le 
fréquent  ufage  des  remèdes ,  par- 
ceque  rien  n'eft  plus  contraire  i  la 
fanté ,  que  de  caufer  des  change- 
mens  dans  Técononoie  animale  ,  de 
noubler  les  opérations  de  la  nature  » 
lorfqu'elle  n  a  pas  befoin  de  fecours , 
ou  qu'elle  peut  fe  fufiire  à  elle-mê- 
me. C'eft.  d'après  cette  vérité  bien 
fentie,  que  le  célèbre  Médecin  Mon- 
tanus yèci,  fon imitation  Wepfer  8c 
Branner ,  terminoient  routes   leurs 
confttttations^tant  pour  les  malades, 
que  pour  les  gens  en  fanté  ,  par  la  re- 
commandarion  de  fe  livrer  le  moins 
qu'il  eft  poflible  aux  Médecins  Se  à 
la  médecine  ;  paccequ'il  j  a  fort  â 
craindre  que  Ton  ne  donne  fa  con- 
fiance à  des  i^norans,  qui  n*orit  fou- 
vent  v^ueMe  titre  de  docleurpovit  tout 
mérite  :  le  nombre  de  ces  gens  U 
étant  fort  fupérieur  à  celui  des  ha- 
biles  Maîtres  de  Tatt ,   puifqu'ils 
font  extrêmement  rares  ,  &  les  au- 
tres auflii  communs  que  dangereux  } 
enfer  te  quils  peuvent  être  regar- 
dés, tant  quils  font  les  fonâiions 
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deM^decin ,  comme  des  fléaux  de 
Thumanité ,  de  véritables  peftes  en* 
démiques  ;  ce  qui  fait  douter  avec 
raifon  ,  fi  cette  profeifion  n'eft  pas 
plus  nuifible  qu'utile  ,  non  par  elle- 
même  ,  mais  par  ceux  qui  l'exer- 
cent mal.  Âinfi  lorfqu'on  jouit  de 
la  (anté ,  &  qu'il  ne  s  agit  que  de  la 
conferver  ^  on  peut  éviter  d'avoir 
belbin  de  Médecins  ,  &  de  s'expo- 
fer  à  être  les  viâimes  de  l'ignoran- 
ce. Lorfque  la  fanté  fe  dérange ,  & 
qu'on  eft  menacé  de  maladie  ,  la 
diète  &  l'eau  >  félon  le  célèbre  Pra- 
ticien de  Paris  M.  Molin  ,  dit  Du^ 
moulin ,  font  les  meilleurs  remè- 
des pour  prévenir  le  danger  des 
fuites. 

HYGROCIRSOCELE;  fubftaririffé- 
mininôc  terme  deChirurgie.  Efpèce 
de  faufle  hernie  du  fcrotum  ,  faite 
dVau  &  de  varices,  f^oyc^  Hyoro^ 
CfiSE  &  Yaricocelb. 

Le  h  ne  fe  fair  point  fentir. 

HYGROMETRE  ^  fubftantif  maf- 
culin.  Inftrument  de  phyHque,  fer* 
vant  i  marquer  le  degré  de  féche* 
reflè  8c  d'humidité  de  Fair. 

Pour  avoir  un  bon  hygromètre  ,' 
ditM.rAbbéNollet,  tendez foible- 
ment  dans  une  fituation  horifbntale , 
8c  'dans  un  endroir  à  couvert  de  la 
pluie ,  quoiqu'expofé  â  l'air  libre  » 
une  corde  de  chanvre  de  dix  à  douze 
pieds  de  longueur  \  attachez  au 
milieu  de  cette  corde  un  fil  de  lai- 
ton ,  au  bout  duquel  vous  ferez 
pendre  un  petit  poids  qui  feryira 
d* index  »  &  qui  correfpondrà  4  une 
petite  échelle  divifée  en  pouces, Se 
en  lignes ,  a  peu  près  comme  fonc 
celles  des  baromètres;  vous  aurez 
un  inftrument  dont  Yindex  ,  en 
montant,  vous  marquera  le  degré 
d'humidité,  &  ceux  de  fécherefîe 
en  defcendant,  La  raifon  en  eft  évi« 
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dttite  i  rhumidicé   raccourcie   les 
cordes,  &.la  fccherelTc  les  allonge, 

Î»aifqu'une  corde  perd  fa  longueur 
orfqu*on  la  mouille )  donc,  dan» un 
temps  humide ,  U  corde  de  chanvre 
qui  forme  Thygromècre,  doit  être 
plus  rendue  que  dans  un  remps  fec  ; 
donc ,  dans  un  temps  humide  Vin- 
dtx  doit  monter ,  &  dans  un  remps 
fec  il  doit  defcendre. 

Le  même  M.  Nollet  remarque 
quon  fait  foutenrdes  hygromètres 
avec  un  bouc  de  corde  de  boyaux  , 
qiie  l'on  fixe  d*un  c&té  i  quelque 
chofede  foltde,  &  que  Ion  attache 
par  Taurre  perpendicnlairemenc  à 
une  petite  craverfe  qui  tourne  à  me- 
fure  que  la  corde  fe  tord  ou  fe  dé<> 
tord ,  &  qui  marque  fur  la  circon^ 
fcrence  d  un  cadran  «  le  degré  de  fé- 
chcreffe  &  d'humidité  ^  mais  cette 
dernière  efpèce  d'hygromètre,  co/i- 
tinue  le  mime  Auteur  y  n*eft  bonne 
que  pour  amufcr  les  enfans ,  parce 
que  la  corde  qui  en  eft  Tame ,  eft 
comme  dans  un  écui  où  l'air  ne  fe 
renouvelle  que  peu  ou  poinr. 

U  y  a  aufli  Thygromètre  que  le 
P.  Magnan  trouva  le  fecrer  de 
faire  avec  un  feul  brin  d'épi  d'a- 
voine fauvage  parfaitement  mur, 
fur  lequel  il  mit  un  ftyle  ou  index. 
Pour  l'ajufter,  il  planta  cet  épi  dans 
le  fond  d'une  petite  boîte  femblable 
à  celle  des  boufloles  \  divifa  ta  cir- 
conférence de  cette  boîte  en  60  de- 
grés, &  attacha  fur  la  pointe  du 
brin  d'épi  un  ftyle  oui  touchoit  fur 
la  divifion  des  degrés.^  Alors  ce  brin 
en  fe  tordant  ou  détordant,  foit  par 
la  féchereiïè  ou  par  Thumidité  de 
l'air,  marquoit  lur  le  bord  de  la 
boire  fes  degrés  de  fécherelTe  ou 
d'humidité 

Cet  hygromètre  fit  en  fon  temps 
beaucoup  de  bruit  ^  parce  qu'il  eft 
d'une  grande  fenfibilité.  En  l'appro- 
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chant  dtt  feu  de  trois  ou  quatre 
pieds,  il  tourne  fi  vifiblement,  que 
ce  mouvement  forme  une  forte  de 
fpeâacle  amulant}  mais  on  Ta  toca- 
lement  abandonne,  parce  qu'on  a 
reconnu  que  cette  propriété  de  Fa* 
voîne  ne  fubfiftoit  qa  autant  que 
l'épi  étoit  verd« 

11  y  a  encore  ïhygronàrrc  à  éponge. 
Une  balance  extrêmement  fubtile , 
autrement  dite  trébuchez ,  à  l'Bn  des 
bras  de  laquelle  eft  fnfpenda  :nn 
paquet  de  coton ,  ou  une  éponge  qui 
aura  trempé  dans*  de  l'eau  ou  l'on 
aura  di(Tbus  do  fel  armoniac  ,  &  â 
l'autre  bras  un  poids,  forme  cet 
hygromitre.f^vaaîdVsàrett  timide, 
le  coron  ou  l'éponge  qpi  «'en  em- 
preignent facilement,  deviennent 
par- là  plus  pefans^  Alors  l'éponge , 
auparavant  en  équilibre  avec  le 
poids  ,  l'emporte  uir  ce  poids  \  au 
contraire,  le  poids  rire  fa  balance 
dans  les  temps  fecs. 

Au  lieu  de  coton  ou  d'épongé, 
on  peut  fe  fetrit  de  fel  de  tartre , 
oil  d'autres  fels ,  ou  même  de  la 
cendre  dont  on  fait  le  favon ,  en  les 
mettant  dans  le  baffin  de  la  balance. 
Ces  matières  deviennenr  plus  pe- 
fautes  en  attirant  l'humidité  de  l'air, 
&  plus  légères  par  révaporation. 

On  fait  encore  plumurs  autres 
fortes  dliygromètres ,  mais  le  meil- 
leur ne  fait  counokre  autre  chofe 
que  le  plus  ou  le  moins  d'himiidité 
qu'il  y  a  dans  l'air  ,  par  comparai- 
son au  Jour  précédenr;  avantage 
que  l'on  regarde  ^  avec  raifon , 
comme  érant  de  peu  de  conféquence. 
Il  n'en  feroit  pas  de  même ,  fi  l'on 
pouvoir  rendre  cet  inftrument  com- 
parable Se  le  perfeâionner  ^  de  ma- 
nière qu'il  indiquât  de  combien 
l'humidité  ou  la  fécherèfie augmente 
ou  diminue  d'un  remps  à  l'autre, 
ce  qui  parott  bien  difficile,  comme 
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k  prodire  M.  MuITchenbroek ,  par 
les  inconvéniens  qui  réfulrenc  des 
variations  aaïqueUes  fonc  fujetces 
les  diffécemes  madères  qu'on  em- 
ploie pour  faire  ces  forces  d*tnftru« 
mens 
HYGROPHOBIEi  fubftantif  fémi- 
nin, &  terme  de  Médecine,  qui 
£gni6e  averfion  des  liquides,  &  par 
lequel  on  désigne  un  des  principaux 
fympcomes  es  la  rage ,  qu  on  ap- 
pelle aiiffi  hydrophob'u.  Voyez  Rage 

&  Hy0ROPHOBI£« 

Le^  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HYGROPHTALMlQUEi  adjeâif , 
&  cerme  d*Aoacomie,  qui  fe  die 
des  conduits  excréteurs  de  la  glande 
lacrymale.  Il  y  en  a  fept  ou  huit 
dans  l'homme.  Us  gliflènt  entre  la 
tunique  iniecne  de  ta  paupière  fwé- 
rieure  &  le  tendon  de  ion  mutcle 
leleveur.  Us  percent  cette  cunique 
le  long  ^kts  tarfes ,  &  dcpofenc  en 
ce  lieu  une  humeur  claire  ^  dérer- 
five,  pénétrante,  un  peu  falée,  dont 
Tufage  cil  de  kibriâer  la  (tirface  du 
globe  de  rœil,.&  d'empccher  que  les 
fcotteroens  de  la  paupière  ne  foient 
douloureux.  Cette  numeur  eft  la 
matière  des  larmes  :  elle  s  cjpaiffit 
quelquefois  au  point  qu'on  la  vu 
former  de  petites  pierres.  Ces  con- 
duits font  extrêmement  fins  &  dif- 
ficiles à  trouver  dans  l'homme ,  ce 
qui  fait  qu'on  £t  fert  commune- 

,  ment  ^  pour  les  démontrer ,  d'yeux 
debfcuf ,  dans  lefqueb  ils  font  très- 
▼ifibles.  Pour  les  découvrir  dans 
Ihomme^  il  faut  laiffer  tremper  la 
pal^>ière  quelques  momens  dans 
l'eau  froide ,  &  après  avoir  ôté  l'eau 
fans  l'efiTuyer ,  on  fenffle  d'efpace 
en.efpace avec unpetit  Myau  fur  la 
furfàce  de  la  membrane.  11  faut  que 
le  fiphon  foit  bien  proche  fans  la 
coucher  >  afin  que  le  vent  feul  dé- 
couvre les  orifices  de  ces  ruyaux» 
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8t  les  Tende  vifibles  eh  les  rempltf- 
fanr.  Cette  méthode  e(l  celle  de  M. 
V(^tn(Iov.  M.  Lieutaud  confeille 
d'empotter  le  globe- de  l'œil  avec  la 
glande  lacrymale  &  les  paupières  ^ 
&  dit  qu'après  une  ou  deux  heures 
de  macération,  lès  vaifleaux  pa- 
roitTent  très*  bien. 

HYGROSCOPEî  v^q  Hygro- 
mètre. 

HYLAS^  terme  de  Mythologie,  & 
nom  propre  d'un  leune  homme  d'une 
rare  beauté  qu'Hercule  aima  beau- 
coup. Un  |our  que  ce  Héros  navi- 
guant avec  les  Argonautes,  avoir 
rompu  (a  rame ,  il  débarqua  fur 
la  cote  de  la  Myfie  ,  pour  en  aller 
chercher  une  autre  :  il  fit  débarquer 
avec  lui  fon  favori,  &  l'envoya  a.vec 
une  urne  pour  puifer  de  l'eau  àfiï\% 
le  âcuve  Afcagne  ;  les  boids  en 
étoient  efc^pés»  &  le  |euae  enfanc 
s'étant  penché ,  UiflTa  tombei  l'urne* 
11  s'avança  pour  la  reprendre  ,  ic  le 

Soids  de  fan  corps  l'entraîna  dans  le 
euve ,  où  il  ie  noya.  Les  Poètes  ont 
feint  Qu'il  àvoit  été. enlevé  par  les 
Nyu^pmis  qui  habitoient  au  fond  du 
fleuve.  Hercule  ne  l'ayant  point  vu 
revcuiir  lappefla  envain  par  (on  nom> 
&  fit  retentir  de  fe&pUintes  les  cam» 
pagnes  des  envit^ms.  Die-Jà  il  par- 
courut toute  la  Myfie  pour  le  cher- 
cher ,  &  œ  penik  plus  à  s'embac* 
quer. 

HYLECH  ou  Hylbg  ;  terme  d'Aftro^ 
logie^par  lequel  on  diftinguechez  le» 
Arabes  la  planète  ou  le  point  du  ciel 
qui  domine  au  moment  de  la  naif- 
lance  d'un  homme  ^  &  qui  influe 
fur  toute  fa  vie. 

HYLOfilENSi  Clés)  philofqphes  In- 
diens que  les  Grecs  appelèrent  ainfi, 
parce  qu'ib  fe  retiroient  dans  les 
forets  pour  vaquer  plus  commodé- 
ment à  la  contemplation  de  la  na- 
ture» 
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HYLOGONES i  (  les)  peuples  chaf- 
feurs  qui  »  félon  Diodore  de  Sicile , 
vivoient  dans  les  forets  de  rÉchio- 
pie. 

HYLOPATHIENS  j  (  les  )  anciens 
philofophes  qui  foucenoienc  que 
tout  ce  qu'il  y  a  dans  l'univers ,  n*eft 
autre  chofe  que  la  matière ,  ou  des 
qualités  de  la  matière.  Les  anciens 
naturaliftes ,  aufli-bien  que  ceux  qui 
ont  fuivi  Démocrite^  ont  tiré  tout 
de  la  matière  mue  par  le  hafard. 
La  différence  qu'il  y  avoir  entre 
ea%  y  c'eft  que  ceux  qui  étoient  dans 
les  fentimens  de  Démocrite  «  fe  fer- 
votent  de  la  fuppofition  des  atomes 
pour  rendre  raiion  des  phénomènes  ; 
au  lieu  que  les  HylopathUns  fe  fer» 
Toient  des  formes  &  des  qualités  \ 
mais  dans  le  fond ,  c'étoit  une  même 
hypothèfed'athéifme  &  d'abfurdi* 
té,  quoique  fousdifféren tes  formes. 

ÏÎYLOPHAGES;  (les)  anciens  peu^ 
pies  d'Ethiopie»  qui»  félon  Uio- 
dore  de  Sicile,  vivoient  dans  les 
forets  9  où  ils  fe  noarriflbient  des 
branches  les  plus  cendres  des  arbres. 
Leursfemmés&  leurseiffans  étoient 
en  commun. 

JIYLOZOISTES }  (  les  )  anciens  phi- 
lofophes qui  attriottoient  i  rous  les 
corps  conndérés  en  eux-mêmes  pne 
▼ie  »  comme  leur  étant  edèntielle  > 
fans  en  excepter  le  moindre  atome , 
fnds  fans  aucun  fentimenc  &  fans 
connoiflance  réfléchie,  comme  (i 
la  vie  d'un  coté,  &  de  l'autre  la 
matière ,  étoient  deux  êtres  incom- 

flets  qui ,  joints  enfemblei  formafr 
ent  ce  qu'on  appelle  corps.  Par  cette 
vie  que  ces  philofophes  attribuoient 
^  la  matière,  ila^fuppofoient  que 
coures  les  patries  de  la  matière  ont 
ja  faculté  de  fe  difpofer  elles-mêmes 
d'une  manière  artificielle  &  réglée, 
quoique  fan$  délibération  ni  ré- 
^ç^ion  ^  $c  dç  fe  pouiTçr  4  ^  ^^^^ 
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grande  perfe&ion  donc  elles  foiear 
capables.  Ils  croyoient  que  ces  par- 
ties, par  le  moyen  de  rorganifk* 
tion  ,  fe  perfeâionnoienc  elles- 
mêmes  jufqu'â  acquérir  du  fenti- 
ment  &  de  la  connoiSance  directe 
comme  dans  les.  bêres ,  &  de  la  rai^ 
fon  ou  de  la  connoiflfance  réfléchie 
comme  dans  les  hommes. 

HYMEN)  fubft.  maf.  8c  terme  d'A- 
natomie.  Pelli^cale  prétendue  qu'on 
a  dit  être  dans  le  cou  de  la  matrice 
des  vierges ,  où  elle  fe  romot  lors 
de  leur  défloration ,  &  fur  Vezif- 
cence  de  laquelle  il  y  a  eu  jufquà 
préfent  contrariété  de  fentimenc. 

Fallope,  Véfale,  Diemerbrock» 
Riolan,Barcholin,Heifter,  Ruifch 
&  quelques  autres  anatomiftes  pré- 
cenaent  que  la  membrane  de  l'hy- 
men eft  une  partie  réellement  exif- 
tante ,  qui  doit  être  mife  au  nom- 
bre des  parties  de  la  eénéracion  des 
femmes ,  &  ils  dilenc  que  cette 
membrane  eft  charnue ,  qu'elle  eft 
mince  dans  les  enfuis,  plus  épaiflê 
dans  les  filles  adultes j  quelle  çft 
ficnée  au-deflbus  de  Torifice  de 
l'urètre  )  qu'elle  ferme  en  partie 
l'entrée  du  vagin  )  que  cette  mem«> 
brane  eft  percée  d'une  ouverture 
ronde ,  quelquefois  longue ,  &c^ 
que  Ton  pourroit  i  peine  y  faire 
pafler  un  pois  dans  fenËince ,  &  une 
groflè  fève  dans  lage  de  puberté. 
L'hymen,  félon  M.  Winflow,  eft 
un  repli  membraneux  ,  plus  oa 
moins  circulaire ,  plus  ou  moins 
large ,  plus  ou  moins  égal ,  quelque- 
fois lemi-* lunaire,  qui  latfle  une 
ouvermre  très-petite  dans  les  unes  » 
plus  grande  dans  les  autres,  &c^ 
Ambroife  Paré,  DulaurentyGraaf» 
Pineus,  Dionis,  Mauriceau,  Palfin» 
&  plufîcurs  autres  anatomiftes  au(& 
fameux  &  tout  au  moins  auffi  accsé- 

1     dites  ^ue  les  premiers  c|ue  Ton  i^ 

W4ft 
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.ticésj  foutionnent,  au  contraire  » 
que  ta  membrane  de  l*hymen  n*eft 
qu*une  chimère  j  que  cette  partie 
nett  pomt  naturelle  aux  filles,  & 
ils  s'cconnent  de  ce  que  les  autres  en 
ont  parlé  comme  d'une  chofe  réelle 
&  confiante  }  ils  leur  oppofent  une 
multitude  d'expériences  par  lef- 
quelles  ils  fe  font  alTurés  que  cette 
membrane  n'exifte  pas  ordinaire- 
ment^ ils  rapportent  les  obferva- 
tions  qu'ils  ont  faites  fur  un  grand 
nonbre  de  filles  de  différens  âges  , 
qu'ils  ont  diffequées,  &  dans  lef- 
quelles  ils  nont  pu  trouver  cette 
membrane.;  ils  avouent  feulement 
qu'ils  ont  vu  quelquefois ,  mais  bien 
rarement,  une  membrane  qui  unif 
£oit  des  protubérances  charnues, 
qu'ils  ont  appelées  caroncuUs  myrti- 

yor/»w,maisils  foutiennent  que  cette 
membrane  écoit  contre  l'état  natu- 

.  rel.  Les  anatomiftes  ne  font  pas  plus 
d'accord  entr'eux  fur  le  nombre  de 
ces  caroncules }  font  -  elles  feule- 
ment des  rugofités  du  vagin  ?  Sont- 
elles  des  parties  diftinâes  &  fépa- 
tt^%  ?  Sont  -  elles  des  reftes  de  la 
membrane  de  l'hymen  ?  Le  nombre 
en  eft-il  confiant?  N'y  en  a-t-il 

3u'une  feule  ou  plufieurs  dans  Tétat 
e  virginiré  ?  Chacune  de  ces  quef- 
lions  a  été  faire ,  &  chacune  a  été 
réfolue  différemment. 

Cette  contrariété  d'opinions  fur 
un  fait  qui  dépend  d*une  fimple  inf- 
peâion  »  prouve  que  les  hommes 
ont  voulu  trouver  dans  la  nature  ce 
qui  n'étoit  que  dans  leur  imagina- 
tion ,  puifqu'il  y  a  plufieurs  anato- 
miftes qui  difent  de  bonne  foi  qu'ils 
s'ont  jamais  trouvé  d'hymen  ni  de 
caroncules  dans  les  filles  qu'ils  ont 
difTéquées,  même  avant  l'âge  de 
puberté,  puifque  ceux  qui  foutien- 
nent ,  au  contraire ,  que  cette  mem- 
brane &  ces  caroncules,  exiftçnt , 
Tome  XIII. 
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)  '  avouent  en  même  temps  que  ces 
parties  ne  font  pas  toujours  les  mê- 
mes, qu'elles  varient  de  forme,  de 
grandeur  &  de  confiflance  dans  les 
différens  fujets;  que  fouvent  au  lieu 
d'hymen  j  il  n'y  a  qu'une  caroncule , 
que  d'autres  fois  il  y  en  a  deux  ou 
plufieurs  réunies  par  une  mem- 
branej  que  l'ouverture  de  cette  mem- 
brane eft  de  différente  forme ,  &c. 
Quelles  font  les  conféquences  qu'on 
doit  tirer  de  toutes  ces  obferva- 
tions  ?  Qu'en  peut  -  on  conclure  » 
finon  que  les  caufes  du  prétendu  re^ 
tréciflement  de  l'entrée  du  vagin  ne 
font  pas  confiantes ,  &  que  lorf- 
qu'elles  exiftent,  elles  n'ont  tout 
au  plus  qu'un  effet  pafTàger,  qui 
eft  fufceptible  de  différentes  modi* 
fications  ?  L'anatomie  laiflè ,  conv 
me  l'on  voit ,  une  incertitude  en.- 
tière  fur  l'exidence  de  cette  mem- 
brane de  l'hymen  &  de  ces  caron- 
cules» elle  permet  de  rejeter  ces 
fignes  de  la  virginité,  non -feule- 
ment comme  incertains  j  mais  enr 
core  comme  imaginaires. 
Hymen,  ouHymenéb,  fediten  termes 
de  Mythologie,  d'un  Dieu  qui  pré- 
ûdoit  aux  noces.  Les  Poëces  le  font 
tantôt  fils  d'Uranie,  tantôl  d'A- 
pollon &  de  Calliope,  &  tantôt  de 
Bacchus  &  de  Vénus.  Dans  l'ori- 
gine ,  ce  fut  un  jeune  homme  d'une 
rare  beauté  ,  mais  né  pauvre  Se 
d'une  famille  obfcure.  Il  fe  laiflà 
furprendre  aux  charmes  d'une  Athé- 
nienne de  fon  âge,  dont  la  naiflance 
égaloit  la  fortune.  La  difproportion 
étoit  trop  marquée ,  pour  Im  laifTer 
la  moindre  efpérance  ;  cependant  » 
â  la  faveur  d'un  déguifement  donc 
fa  jeuneffe  &  fa  beauté  écattoienc 
le  foupçon ,  il  fuivoit  par-tout  fon 
amante.  Un  jour  il  l'accompagna 
jufqu'à  Eleufis  avec  les  filles  d'A^ 
thènes  les  plus  qutlifiées^quî  alloienc 
Ffff 
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offrir  des  facrifices  i  Cérès  ;  il  ar- 
riva qa  elles  furent  enlevées  par  d«s 
pyrates,  &  que  les  ravilTeurs,  après 
avoir  pris  terre  dans  une  île  déferre, 
s'y  endoïmiTem.  Hymen€c  faifit  l'oc- 
eafion  favorable ,  tue  les  pyrates , 
revient  à  Athènes ,  déclare  dans  Taf- 
femblée  du  peuple  ce  qu'il  eft  ,  ce 
qui  lui  eft  arrivé  ^  &  promet,  fi  on 
lui  permet  d'époufet  celle  dont  il 
eft  épris  »  qu  il  la  ramènera  fans 
peine  avec  fes  compagnes.  Il  les  ra- 
mena, en  eflFet,  &  devint  le  plus 
heureux  des  époux;  c'eft  pour  cela 
que  les  Athéniens  ordonnèrent  qu'il 
feroit  toujours  invoqué  dans  la  fo- 
lemnité  des  noces  ,  avec  les  Dieux 
qu'ils  en  rcgardoient  comnieles  pro- 
teâeurs. 

On  repréfente  ce  Dieu  fous  la 
figure  d'un  jeune  homme ,  ayant  des 
cheveux  blonds  &  une  couronne  de 
fleurs  fur  la  ccre.  H  tient  de  la  main 
droite  un  flambeau,  &  de  la  gauche 
un  voile  de  couleur  jaune.  On  lui 
donne  auflî  une  robe  jaune  ôc  des 
fouliers  jaunes. 

Ce  mot  fe  prend  auflî  poétique- 
ment pour  le  mariage,  fivre  fous 
ks  loix  de  rhymcn.  Les  liens  d'hy^ 
menée. 

Le  ^ne  fe  fait  pas  fentir  >  &  te  /? 
final  fe  prononce  comme  dans  le 
mot  latin  amen. 

HYMETTE  ;  (  le  ment)  montagne  de 
Grèce,  dans  TAttique,  près  de  la 
ville  d'Athènes.  Elle  eft  femeufe 
dans  les  écrits  desanciensjà  cauîfe  de 
^excellent  miel  qu  on  y  recueilloir. 

HYMÎ^AIRE  j  fubftantif  mafculin. 
Hymnarium.  Ternie  de  Htiwgie.  On 
a  ainfi  appelé  un  lirre  qui  contenoit 
les  hymnes  qu'on  ebantoit  à  Péglife. 

HYMNE.;  fubftancif  des  deux  genres. 
Bymnus^  Cantique  qtii  fè  chante 
dbns  nos  églifes  en  l'honneur  de  la 
«ivmué.  Saint  Hilaire,  Evoque  de 
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Poitiers ,  pafle  pour  le  premier  qui 
ait  fait  chanter  des  hymnes  ou  can^ 
tiques  dans  les  églifes.  On  voit  ce* 
pendant  par  le  traité  d'un  anonyme 
contre  Archemon  ,  héréfiarque  du 
troiflème  ficelé,  que  l'ufage  de  com- 
pofer  des  hymnes  pour  les  églifes» 
eft  plus  ancieu  que  Saint  Uilalre , 
puiique  l'auteur  du  traité  y  parle 
des  hymnes  que  chantoienc  les 
fidèles  dès  le  commencement  de 
TégUfe.  On  doit  à  Saint  Ambroife 
&  au  poëre  Prudence  la  plupart  des 
hymnes  du  bréviaire.  On  eftime 
ceux  du  poète  SanteuiL 

Hymne,  fe  dit  aafli  d'une  forte  de 
poëme  qui  étoit  ufité  chez  les  an- 
ciens j  pour  célébrer  leurs  Dieux 
&  leurs  héros*  Orphée  &  Linuspaf* 
sèrent  chez  les  Grecs  pour  auteurs 
des  premiers  hymnes,  &  il  nous 
refte,  parmi  lespoëfles  d*Homèrej 
un  recueil  d'hymnes  en  l'hoimeut 
des  Dieux.  Celui  qu'il  a  compofé 
fur  la  naiflànce  de  Vénus ,  eft  rem-^ 
pli  d'images  agréables*  «  La  Déefle» 
»  dit-il ,  i  peine  (ortie  de  la  mer ,. 
t9  eft  portée  fur  les  eaux  par  un 
^^  zéphir  j  elle  arrive  en  Cyptc  :  les 
9>  Heures,  filles  de  Thémis  &  de 
n  Jupiter  ,  accourent  fur  le  rivage 
>»  pour  la  recevoir  ;,  &  après  l'avoir 
*>  parée  comme  une  immortelle ,. 
fi  elles  la  conduisent  au  palais  des 
>'  Dieux  »  qui ,  frappés  de  fa  beauté ,. 
»  recherchent  à  Tenvi  £bn  alliance.  » 
Un  autre  hymne  à  la  même  Déeffe  „ 
eft  employé  tout  entier  à  peindre 
fes  amours  avec  Anchîfe. 

HYMNIA}  terme  de  Mythologie  & 
fur  nom  fous  lequel  Diane  avoir  un 
Temple  dansTÂrcadieéCétoic  une 
Vierge  qui  étoit  fa  prcrreffe,  mais 
Ariftocrate  ayant  voulu  la  violer  , 
on  mit  â  fa  place  une  femme  mariée.- 

HYMNODE^  fubftantif  mafculin. 
Les  Gtcet  donnaient  ce  nom  i  ceu 
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Î|nS  chtncoienc  des  hymnes  dMS  les 
ères  publiques.  C  ecok  des  chœurs 
compofés  de  jeunes  garçons  &  de 

I'eunes  filles  dans  les  fêtes  d'Apoi- 
on,  &  de  jeunes  filles  feuletnenc^ 
dans  les  fôtes  de  Pallas. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 
H YMNOGRAPHE  ;  fubftancif  maf-  ^ 
culin.  Les  Grecs  donnèrent  ce  nom 
aux  Poètes  qui  compofoienc  des 
hymnes.  Orphée ,  Ltnus  «  Homère , 
Callimaque ,  Anches  »  Scéfichore  > 
Archiloque  ,  Simonide  ,    Alcée  , 
Pindare  »  furent  des  hymnographes. 
Le  h  ne  fe  fait  paS  fenctr. 
HYMNOLOGIE  j   fubftantif  fcmi- 
•in  &  terme  de  Lirurgte.  Réciu- 
tion  ou  chant  des  hymnes. 
Le  A  ne  fe  fait  pas  fentir. 
HYOÉPlGLOTlQUEi  ad|eaif  pris 
fttbftancivement  ic  terme  d'Anato- 
mie,  par  lequel  on  détigne  de  peti- 
tes fibres  mufcukires  qui  vont  de 
Tos  hyoïde  i  1  epiglotte. 
HYOGLO  SE;  adjeftif  pris  fubftan- 
tivemenc  &  r.-rme  d'Anatomie ,  par 
lequel  on  défigne  de  petits  mufcles 

a  ai  vonr  de  l'os  hyoïae  à  la  langue, 
s  s'acrachent  non- feulement  a  la 
^afe  de  Tos  hyoïdej  mais  encore  d 
une  portion  de  (ts  cornes  te  même 
aux  petits  cartilages  qui  s*élevenc 
fur  la  jonâion  des  cornes  avec  la 
bafe^  ces  attaches  onr  donné  Heu 
â  des  Anacomilles  d'en  faire  trois 

S  aires  de  mufcles  auxquels  ils  ont 
onné  les  noms  de  bafio-g/offis  , 
ccrato -^  gloffis  &  chondro -gioffis. 
L*ufage  de  ces  muH.  les  eft  cie  tirer 
1  os  hyoïde  en  haut ,  vers  la  langue  , 
ou  bien  d'abaiffer  la  langue  &  de 
l'approcher  de  l'os  hyoïde. 
HYOÏDEi  ad/edif  mafculin  &  terme 
d'Anacomie ,  par  lequel  on  défigne 
un  petit  os  en  forme  de  croiflant» 
fitué  antérieurement  i  la  bafe  de  la 
langue  9  entre  les  deux  angles  de  la 
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«ilchoire  inférieure.  Les  Anciens 
le  nommoient  jr^yf/o/^  parce  qu'ils 
le  comparoient ,  pour  la  forme  »  i 
une  lettre  grecque  U  ,  nommée 
upfilon  6c  que  nous  connoilTons  fous 
le  nom  d  Y  grec. 

Vo$  hyoïde  eft  divtfé  en  cinq 
pièces  î  la  principale  eft  la  bafe  ;  les 

auatre  autres  s'appellent  les  cornes; 
y  en  a  deiu  grandes  8c  deux 
petites. 

La  bafe  de  Tos  hvoïde  eft  ûl 
partie  la  plus  confidérable  :  elle  eft 
pofée  tranverfalement  &  on  la  fenc 
fgus  le  doigt  au-delTus  de  la  pomme 
d*Adam.  Elle  eft  courbe  j  un  pea 
cosvexe  en  dehors  6c  concave  en 
dedans  :  la  face  convexe  ou  anté- 
rieure porte  dans  fon  milieu  une 
petite  éminence  perpendiculaire  qui 
fe  termine  fupérieurement  par  un 
petit  tubercule  pointu,  dé  chaque 
cocé  duquel  on  remarque  une  petite 
facette  mufculaire  :  inférieuremenc 
on  obferve  auffi  deux  facettes  fem« 
blables ,  mais  plus  grandes }  la  face 
interne  eft  concave  6c  polie  ;  le  bord 
fupérieur  &  Tinférieur  font  arron« 
dis;  les  deux  extrémités  fe  termi^ 
nent  par  de  perires  facettes  cartila- 

Eineufes ,  ovales,  pour  leur  articu-^ 
ktion  avec  les  cornes 
Il  y  a  deux  grandes  cornes  «  une 
de  chaqne  côté  :  elles  font  attachées 
aux  extrémités  de  la  bafe  par  de 
petits  cartilages  qui  s*effacent  preC- 
qu'enticrement  dans  le  grand  fige 
en  s'oflifiant;  on  diftingue  ces  cor-* 
nés  en  racine  y  tn  pointe  6c  enpor^ 
tion  moyenne.  La  racine  eft  cette 

tiartie  de  la  corne  qui  s'articule  avec 
a  bafe  :  elle  eft  un  peu  plus  épaifle 
&  plus  large  que  le  refte  ;  la  pointe 
fe  termine  par  une  petite  tête  ar- 
rondie &  cartihgineufe  ;  ta  partie 
moyenne  eft  un  peu  élargie  8c  cour* 
bée  en  bas  ;  la  dîreâion  des  deux 
Flff  ij 
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cornes  eft  celle  qa*elies  fe  portent 
^  obliqaemenc  en  arrière  vers  le 
fond  de  la  bouche  en  s'écarcant 
Tune  de  1  antre. 

Les  petites  cornes  (ont  deux 
petites  pièces  cartilagineufes  qui 
ne  s  oflinent  fouvent  que  fort  tard  : 
elles  font  placées  fur  lunion  des 
grandes  avec  la  bafe ,  &  inclinées 
un  peu  en  arrière  &  en  dehors.  Leur 
volume  varie  ;  on  trouve  quelque- 
fois à  leur  extrémité  fupérieure  de 
petits  grains  de  la  même  matière 
attaches  les  uns  aux  autres  par  un 
petit  ligament  plus  ou  moins  carti- 
lagineux qui  'va  s'attacher  d  lapo- 
phyfe  ftîloide.  On  croit  que  la  fou- 
plefTe  des  petites  cornes  peut  con- 
tribuer à  la  délicatefTe  du  chant. 

L  os  hyoïde  eft  attaché  aux  par- 
tics  voifines  par  plufieurs  ligamens. 
Outre  les  deux  qui  vont  des  petites 
cornes  aux  apophyfes  ftiloïdes ,  il 
y  en  a  deux  autres  dont  une  extré- 
mité s'attache  â  la  pointe  cartilagi- 
neufe  de  la  grande  corne ,  &  l'autre 
i  l'apophyfe  fupérieure  du  cartilage 
thyroïde.  Ces  ligamens  font  courts^ 
forts  ,  &  on  trouve  fouvent  au 
milieu  un  petit  grain  ofTeux. 

La  langue  eft  appuyée  fur  l'os 
hyoïde  qui  lui  fert  de  bafe  &  dont 
elle  partage  les  mouvemcns  qui  fe 
font  par  le  moyen  de  cinq  paires 
de  mufcles ,  trois  defquelles  font 
placées  au-deflTus  de  cet  ôs  &  deux 
au-deffbus.  Ces  mnfcles  font  le  geni- 
hyoïdien  ^  le  mylo-hyoïdicn ,  UjIUo- 
hyoïdien  j  le  caraco  -  hyoïdien  ,  le 
JlernO' hyoïdien. 

Chacun  de  ces  mufcles  ,  en  fe 
conrraôant  féparément  j  tire  l'os 
hyoïde  vers  fon  principe  :  mais  s'ils 
le  contraiîtent  tons  a  la  fois,  ils 
abaiffent  la  mâchoire  inférieure  & 
ouvrent  la  bouche.  II  faut  dans  ce 
cas  les  cofifidérer  comme  un  feul 
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mufcle  dont  une  des  extrénvîtcs 
feroit  attachée  à  la  poitrine  8c  T  au- 
tre i  la  mâchoire ,  ôc  dont  la  direc- 
tion feroit  changée  par  une  poulie 
dont  l'os  hyoïde  tient  la  place. 

HYOPHARINGIENS;  adjeaifmaf- 
culin  pluriel,  fubftantivement  pris 
&  terme  d'Anatomie,  par  lequel 
on  désigne  de  petits  mufcles  qui 
vont  de  l'c^  hyoïde  &  des  parties 
qui  en  dépendenrj  au  phatinx. 

HYOSCIAME;  voyer  Jusquiame. 

HY0;TYR01DIENS  j  adjeAif  maf- 
.  culin  pluriel ,  fubftantivement  pris 
&  terme  d'Anatomie,  par  lequel 
on  défigne  la  féconde  paire  de  muf- 
cles communs  du  larynx.  Ils  font 
f>lats  bc  courts  :  ils  s'attachent  par 
eur  extrémité  fupérieure  en  partie 
si  la  bafe  &  en  partie  à  la  corne  de 
l'os  hyoïde  d'où  ris  fe  portent  à  la 
face  latérale  du  cartilage  thyroïde 
â  laquelle  ils  s'attachent  immédia- 
tement au-deffus  du  fterno-thyroi- 
dien.  L'ufage  de  ces  mufcles  eft  de 
relever  le  cartilage  thyroïde  &  le  la- 
rynx ,  &  de  le  porter  en  haut  vers 
l'os  hyoïde  ou  de  tirer  cet  o^  en 
bas  vers  le  larynx. 

HYPACIE;  nom  propre  d'une  fille 
célèbre  qui  eut  pour  père  &  pour 
maître  Théon ,  rameux  philofophe 
&  mathématicien  d'Alexandrie.  Elle 
le  furpafla  dans  la  connoifTànce  des 
Mathématiques  Se  fur  -  tout  de  la 
Géométrie  dont  elle  avoit  fait  fon 
étude  principale.  Pour  feperfeâion- 
ner  dans  les  Sciences  elle  alla  i 
Athènes  &  y  fit  de  (i  grands  pro- 
grès qu'on  lui  donna  la  chaire  de 
Profefleur  que  le  célèbre  Phoûn 
avoit  occupée  à  Alexandrie.  Sa  ré- 
putation fe  répandit  par-tout  &  on 
vint  de  toute  part  l'entendre  ;  elle 
étoit  d'une  rare  beauté  ,  &  tons 
ceux  qui  la  voyoient  en  étoienc 
épris  :  toujours  tentée  >  elle  futioo^ 
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jours  fags.  Un  de  (es  Ecoliers  con- 
çut poac  elle  un  amour  fi  violent 
^u*il  mie  tout  en  ufage  pour  avoir 
es  faveurs  :  mais  elle  ne  répondit 
jamais  aux  inftances  de  Ton  amant 
que  par  des  raiforinemens  philofo- 
phiques  ;  tous  les  Préfets  d'Egypte 
recherchèrent  fon  amitié  ;  Orefte 
furtout  fut  lié  très  -  étroitement 
avec  elle.  Comme  ce  Préfet  éroit 
brouillé  avec  S.  Cyri//c  6c  qu'il  ne 
vouloit  pas  fe  raccommoder  ,  le 
peuple  crut  que  c'étoit  par  le  con- 
feil  à^Hypacie  qui  étoit  payenne 
comme  lui  :  cette  idée  ayant  échauf- 
fe les  efprits ,  il  s'en  trouva  qui 
furent  anez  fanatiques  pour  la  tuer 
si  coups  de  pierre  en  41 5  ;  ils  déchi- 
rèrent fon  corps  par  morceaux  , 
traînèrent  fes  membres  par  la  Ville 
&  tes  brûlèrent.  Cette  fille»  aufli 
îngénieufe  qu'infortunée  ,  avoit 
compofé  pludeurs  ouvrages'  qui 
ne  font  pas  parvenus  jufqu'à  nous. 

BYPALLAGE  ;  fubftantif  féminin. 
Sorte  de  figure  pat  laquelle  on  fait 
un  changement  dans  quelques  ex- 
preflions. 

Virgile,  pour  dire  meure  à  la 
voile  y  a  dit  /Urc  clajjîb^  aujlros: 
l'ordre  naturel  demandoit  qu'il  dit 
plutôt  dare  clajjes  aujlris. 

Cicéron  ,  dans  l'oraifon  pour 
Marcellus,  dit  à  Céfar  qu'on  n'a 
jamais  vu  dans  la  Ville  fon  épée 
vide  du  fourcau ,  gladium  vaginâ 
yacnum  in  urbe  non  vidimus.  Il  ne 
s'agit  pas  do  fond  de  la  penfée  qui 
eft  de  faire  entendre  que  Cefar 
n'avoit  exercé  aucune  cruauté  dansv 
la  Ville  de  Rome,  il  s'agit  de  la 
combinaifon  des  paroles  qui  ne 
paroiâTent  pas  liées  entre  elles 
comme  elles  le  font  dans  le  lan- 
gage ordinaire  >  car  vncuus  fe  dit 
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plutôt  du  foureau  que  de  Tépée. 
Ovide  commence  fes  mérambr* 
phofes  par  ces  paroles  : 

In  nova  fere  animas  mutatas  dicerc 
formas 
Corpora.  •  •  •  • 

La  conftruftion  eft  anîmusfertmg 
*ad  dicere  jormas  mutatas  in  nova 
corpora.  Mon  génie  me  porte  k 
raconter  les  formes  changées  en 
de  nouveaux  corps  :  il  éroit  plus 
naturel  de  dire ,  à  raconter  les  corps ^ 
c'eft-à-dire ,  à  parler  des  corps  ckàn-' 
gés  en  de  nouvelles  formes^ 

Vous  voyez  que  dans  ces  fortes 
d'exprefiions  les  mots  ne  font  pas 
conftruits  ni  combinés  entre  eux 
comme  ils  le  devroient  être  félon  U 
dedination  des  terminaifons  &  de 
la  conftrudtion  ordinaire.  C'eft  cette 
tranfpofition  ou  changement  de 
conftruâion-  qu'on  appelle  hypoi-- 
lagjt^  mot  gtec  qui  fignifie  chan- 
gement. 

Cette  figttre  eft  bien  malheo- 
reufe  :  les  Rhéteurs  difent  que  c'eft 
aux  Grammairiensd  enparler,&  les 
Grammairiens  la  renvoient  aux 
Rhéteurs  :  l*hypallage^  à  vrai  dire  , 
nejl  point  une  figure  de  grammaire  y 
dit  la  nouvelle  méthode  de  Port- 
Royal.  C'ejl  un  trope  ou  une  figure 
d'elocution.  Au  refte  dans  quelque 
rang  qu'on  juge  à  propos  de  placer 
rhypallage ,  il  eft  cenain ,  dit  M* 
du  Marfais,  que  c'eft  une  figure 
très-remarquable. 

Souvent  la  vivacité  de  I1mâgi« 
nation  nous  fait  parler  de  manière 
que  quand  nous  venons  en  fuite  à 
confiaérer  de  fang  froid  l'arrange* 
çient  dans  lequel  nous  avons  conf- 
truit  les  mots  dont  nous  nous  fonv 
.  mes  fer  vis  >  nous  trouvons  que  noit^ 
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nous  fommes  écartés  ie  Tordre  lia  tu-  [ 
xti  &  de  ia  manière  donc  les  autres 
hom  mes  çonftruifent  les  m-  >t$  quand 
'.  ils  veulent  exprimer  la  même  pen- 
^  fée  :  c'eft  un  manque  d'exnâitude 
dans  les  modernes  :  mais  les  lan- 
gues anciennes  aucQrifenc  fouvenc 
ces  rranfpolirions  :  amli  dans  les 
anciens  ia  rranfpofition  dont  nous 
parlons  eft  une  figure  refpeébable 

3u*on  appelle  hypallage  ;  c'eft  à- 
ire  I  changement  »  rtanfpo(îcion  , 
ou  renverfemenc  de  conftruâion  \ 
le  befoin  dune  certaine  mefure 
dans  les  vers  a  f#uvent  obligé  les 
anciens  Poètes  d'avoir  recouts  i  ces 
façons  de  parler,  &  il  faut  conve- 
nir qu'elles  ont  quelquefois  de  la 
S  race  9  au(fî  le^  at-on  élevées  i  ta 
ignitéd'expreffions  figurées  \  &  en 
ceci  les  Anciens  l'emportent  fur  les 
Modernes  i  qui  on  ne  fera  pas  de 
long-tems  le  même  honneur. 

Voici  encore  quelques  exemples 
de  cette  figure  pour  la.  faire  mieux 
connoître»  Virgile  fait  dire  i  Di^ 
don: 

Et  cumfiig^A  mors  ëmimd  feditxerk  or- 
tus.  \ 

Apres  que  la  froide  more  auraftparé 
de  mon  ame  ks  mtmbres  de  mon 
corps^iX  eft  plus  ordinaire  de  dire 
ûuraféparé  mon  ame  de  mon  corps  : 
le  corps  demeure  &  l'ame  quitte} 
ainfi  Servius  8c  la  plupart  des  Gom* 
mentateuts  trouvent  une  hypallage 
dans  ces  paroles  de  Virgile. 

Le  même  Poète  parlant  d'Ence 
te  de  la  fibylle  qut  conduifit  ce 
héros  4<ns  les  Enfers ,  dit  ; 

Jhant  oifeurifolâfuh  nçSe  ftr  nmbram. 

pour  dire  »  qu^V/  marchoient  tout 
ftuls  dans  les  ténèbres  de  la  nuit 
fombrc.  Servius  (c  le  Père   de  U 
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Rue  difent  que  c'eft  ici  une  hypal- 
lage pour  ibant  foli  fub  objcurâ 
noâe. 

Horace  a  dit  : 

PoeuL  letheos  lafi  ducemafomnos  trax^ 
rim. 

Comme  fi  j*avois  bu  les  eaux  qtd 
amènent  le  fommeil  dufieuve  Léthé.  U 
éroit  plus  naturel  de  dire  pocuUt 
Lethaa^  les  eaux  du  fleuve  Léthé. 

Virgile  a  dit  qtt'£/z^  ralluma  des 
feux  prejque  éteints. 

•  •  •  •  •  Sopitos  fufcîtiU  ignum 


Il  n'y  ft  point  U  d'hypallage,  cas 
fopitos^  lelon  la  confttuâion  ordi- 
naire ,  fe  rapporte  à  ignés  :  mais 
pour  direqu'iîW^  ralluma  fur  fautel 
le  feu  prefque  éteint^  Virgile  s'expri- 
me en  ces  termes  : 


•  HertMs  fopitas    igiùbus  aras 
exàtat. 


Alon  il  y  a  une  hypallage ,  car  félon 
la  combtnaifon  oniinaire  il  auroic 
ditj  excitât  ignés  fopitos  in  aris  Her'^ 
culeis ,  id  eft  t  Hercuâfacris. 

Au  livre  XII  pour  Axvtfiau  con» 
traire  Mars  fait  tourner  la  viBoirc  de 
notre  côté^  il  s  exprime  en  ces  ter- 
mes: 

Sin  nùflntm  awuurU  aoUs  viBoria  Mar^ 


Ce  qui  eft   une  hypallage  félon 
Servius. 

On  peur  auffi  regarder  comme 
une  forte  d'hypallage  c^te  façon 
de  parler  feion  laquelle  on  marque 
par  un  adjeâif  une  circonftance  qui 
eft  ordinairement  exprimée  par  ua 
adverbe  %  c'eft  aioû  qu'au  lies  de 
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dire  qu'Enéc  envoya  prompumtnt 
Achau ,  Virgile  clic  : 


•  •  •  »  .    Rapidum  ad  naves  prânùuit 
Ackanittt 
Afcanio^ 

Rapidum  eft  pour  prompumtnt  en 
diligence. 


Age  divérfa^  c  eft  i-dire^chalFez 
;â  &  là. 


lesç 


Jamqiit  afctndebant  coiiem  qui  plurimus 

urhi 
Immitut* 

Plurimus,  c*e(f*à-dire  en  long ,  ^ne 
coline  qui  domine ,  qui  règne  tour 
le  long  de  la  Ville. 

Médius ,  fummus  y  infimus  ,  font 
fouvent  employés  en  latin  dans  un 
fens  que  nous  rendons  par  des  ad- 
verbes &  de  même  nullus  pour  non  : 
memini  y  tametjî  nullus  montas  pour 
non  montas  y  comme  Donac  la  re- 
marqué. 

Par  tous  ces  exemples  on  peut 
obferver  : 

i«.  Qu'il  ne  faut  point  que  Thy- 
pallage  apporte  de  robfcuriré  ou  de 
I  équivoque  à  la  penfée.  Il  faut  tou- 
jours qu'au  travers  du  dérangement 
de  la  conftruâion  le  fond  de  la 
penfée  puifle  être  auffi  facilement 
démêlé  que  fi  Ton  fe  fût  fetvi  de 
Tarangement  ordinaire.  On  ne  doit 
parler  que  pour  être  entendu  par 
ceux  qui  connoiiTenc  le  génie  d'une 
hngue. 

x<».  Ainfi  quand  la  conftruûion 
eft  équivoque  ou  que  les  paroles 
expriment  un  fens  contraire  à  ce 
que  l'Auteur  a  voulu  dite  >  on  doit 
convenir  qu'il  y  a  équivoque ,  que 
l'Auteur  a  fait  un  contre-fens,  & 
qu'en  un  mot  il  s'eft  mal  exprimé» 
Les  Anciens  écoîent  hommes  &  par 
conféqaent  fu|eC3  à  faire  des  fautes 
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comme  nous.  li  y  a  de  la  nctitctre 
&:  une  forte  de  ranatifme  a  recou- 
rir aux  figures  pour  excufer  des 
espreilions  qu'ils  condamneroitnt 
eux-mêmes  &  que  leurs  Conte  m* 
porains  ont  fouvent  condamnées. 
L'hypallage  ne  prête  pas  fon  nom 
au  contre-fens&  aux  équivoques  t 
autreaienc  tout  feroit  confondu  & 
cette  figure  deviendroit  un  afyle 
pour  Terreur  &  pour  l'obfcurité. 

30.  L'hypallage  ne  fe  fait  que 
quand  on  ne  fuit  point  dans  les 
mors  l'arrangement  établi  dans  une 
langue  :  mais  il  ne  faut  point  juger 
de  larrangement  &  de  la  fignifica* 
tion  des  mots  d'une  langue  par 
l'ufage  établi  en  une  autre  langue 
pour  exprimer  la  même  peniee» 
Nottsdifons  en  françois ,  je  me  ré* 
pensy  je  m'afflige  de  ma  faute:  je 
eft  le  fujet  de  la  propofition,  c'eft 
le  nominatif  du  verbe  :  en  latin  oa 

Erend  un  autre  tour  j  les  termes  de 
\  propofition  jont  un  autre  arran 
gement  >  je  devient  le  terme  de 
Paâion  :  ainfi  ,  félon  la  dcftination 
des  cas ,  je  fe  met  â  Taccufatif  ^  le 
fouvenir  de  ma  faute  m* afflige ,  m^af* 
ftStdt  repentir  y  tel  eft  le  tour  latin ,. 
pœnitet  me  culpa ,  c'eft-à-dire  recor-- 
datioy  ratio  ^  refpeSûs^  vidum^  ne'- 
gotium  y  faSum  ou  malum  culpa  pœ^ 
nitet  me;  Phèdre  a  dit,  malis  ne-- 
qu'uiéL  pour  nequitiâ;  rts  cibi  pour 
cibus^ 

Il  n'y  a  point  d'hypallage  dans 
pœnUtt  me  culpa  ni  dans  les  autres* 
façons  de  parler  femblables. 
HYPAPANTE,  ou  Hypàntb^  fubf- 
tanrif  féminin.  On  appelle  ainfi 
dans  TEglife  Grecque  la  fête  de  la 
Purification  de  la  Vierge. 
HYPATE  j  adjeûif  qui  s'emploie 
fttbftantivement.  Terme  de  Mufî* 
que  par  lequel  les  Grecs  diftin* 
guoient  le  téuacorde  le  plus  bas>&  k 
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plus  balTe  corde  de  chacun  des  deux 
pius  bas  cécracordes  ,  ce  qui ,  pour 
eux ,  écoic  couc  le  contraire ,  car  ils 
fuivoienc  dans  leurs  dénominations 
un  ordre  rétrograde  au  notre  &  pla- 
çoient  en  haut  le  grave  que  nous 
plaçons  en  bas.  Ce  choix  eft  arbi- 
traire, puifque  les  idées  attachées 
aux  mots  aigu  6c  grave  n*ont  aucune 
liaifon  naturelle  avec  les  idées  atta- 
chées aux  mots  haut  8c  bas. 

On  appeloit  donc  tétracordt  hy- 
paton ,  ou  des  hypatts ,  celui  qui 
ccoit  le  plus  grave  de  tous  &  immé- 
diatement au-deffus  de  la  proflam- 
banomcne  ou  plus  baflfe  corde  du 
mode  ,  &  la  première  corde  du 
rétracorde  qui  fuivoit  immédiate- 
ment celie*là ,  s'appeloit  hypatt-hy- 
paton  ^  c*eft-à-dire,  comme  le  tra- 
'  duifoient  les  Latins  ,  la  principale 
du  rétracorde  des  principales.  Le 
cétracorde  immédiatement  fuivant 
du  grave  â  l'aigu ,  s'appeloit  tétra- 
corde-mifon  ou  des  moyennes  ;  &  la 
plus  grave  corde  s'appeloit  hypate- 
mefon^  c'eft-â-rdire  la  principale  des 
moyennes, 

Nicomaque  le  Gérafénien  pré- 
tend  que  ce  mot  A* hypate  ,  princi- 
pale ,  élevée  onfuprême^  a  été  donné 
à  la  plus  grave  des  cordes  du  djapa- 
fon,  par  sulufionà  Saturne  qui  desiepr 
planetes,eft  laplasélotgnéedenous. 

Hvpate-Hypaton  ,  fe  dit  de  la  plus 
baflè  corde  du  plus  bas  cétracorde 
à^s  Grecs  &  d^n  ton  plus  haut 
que  la  proflambanomène.  F'oye^ 
l'article  précédent. 

Hypate-  Meson»  fe  dit  de  la  plus 
bafTe  corde  du  fécond  rétracorde 
laquelle  étoit  aufli  la  plus  aiguë  du 
premier ,  parce  que  ces  deux  tétra- 
cordes  étoient  conjoints, 

HYPECOON-,  fubftantif  mafculin 
Plante  à  fleur  en  croix  »  compofée 
de  quatre  pétales  découpés  ,  pour 
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Tordinaire ,  en  trois  parties  ;  îl  fort 
du  calice  un  piftil  qui  devient  dans 
la  fuite  un  fruit  ou  une  Clique  plate 
&  compofée  de  plusieurs  nœuds 
joints  les  uns  avec  les  autres  :  elle 
renferme  des  femences  faires  le 
plus  fouvent  en  forme  de  rein  & 
renfermées  chacune  dans  un  des 
nœuds  de  la  Clique.  Les  feuilles 
font  femblables  à  celle  de  la  fume- 
terre  :  la  racine  e(l  longue  ,  rou- 
geâtre  &  compofée  de  petites  fibres. 

Il  y  a  une  autre  etpèce  d*hype« 
coon  donc  les  feuilles  reffemblent 
à  celles  du  carvi  &  qui  a  fes  fleurs 
plus  petites  oue  la  précédente. 

Ces  deux  fleurs  paffent  pour  nar* 
cotiques  &  produifenc  le  même 
effet  que  le  pavot. 
HYPERBÀTE)  fubRanrif  féminin. 
Figure  de  Gramaire  qui  renverfe 
Tordre  narure  1  du  difcours.  Vhy- 
perbate  eft  peu  ujitée  dans  la  langue 
fran^oife. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentit. 
HYPERBERETiEj  c'eft  le  nom  du 
douzième  mois  des  Macédoniens 
&  des  Grecs  d'Afie,  comme  d'È* 
phèfe  9  de  Pergame ,  ^c.  On  croie 
qu'il  répondoit  i  notre  mois  de  Sep- 
tembre. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 
HYPERBOLE  \  fubftantif  féminin. 
Figure  de  rhétorique  par  laquelle 
l'orateur  augmente  les  chofes  beau- 
coup au-delà  de  la  vériré ,  pour 
faire  entendre  quelque  excès  en 
grand  on  en  petit. 

C'eft  ainfi  que  Julius  Solinus  die 
qu^un  certain  Lada  étoit  d'une  fî 

Îrrande  légèreté  ,  qu'il  ne  laiflbit  fur 
e  fable  aucun  veftige  de  fes  pieds. 
Virgile  dit  de  la  Princelfe  Ca- 
mille ,  qu'elle  furpalfoit  les  vents  à 
la  courfe,  &  qu"elle  eût  couru  fur 
des  épis  de  Liés  fans  les  faire  plier  » 
ou  fur  \t%  flots  de  la  mer  fans  y 

enfoncer , 
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enfoncer ,  9c  même  fans  fe  moniller 
la  plante  des  pieds. 

Au  contraire  »  fi  Ton  vent  faire 
entendre  qu'une  perfonne  marche 
avec  une  extrême  lenteur ,  on  dit 
qu'elle  marche  plus  lentement  qu'u- 
ne  tortue. 

Il  }r  a  plufieurs  hyperboles  dans 
rÉcriture  Sainre }  par  exemple ,  je 
vous  donnerai  une  terre  où  coulent 
Jes  ruiffiaux  de  lait  &  de  miel  ;  c'eft- 
i-dire ,  une  terre  fertile  :  <Sc  dans 
la  Genèfe  il  eft  dit ,  je  multiplierai 
tes  er^ans  en  aujfi  grand  nombre  que 
les  grains  de  pouffière  de  la  terre. 
S.  Jean  à  la  fin  de  fon  Evangile  dit 
que  fi  l'on  racontoit  en  détail  les 
aâions  &  les  miracles  de  Jesus- 
Chkist  ,  il  ne  croit  pas  que  le 
Monde  entier  pût  contenir  les  livres 
qu'on  en  pourroit  faire. 

V hyperbole  eft  ordinaire  aux 
orientaux.  Les  jeunes  gens  en  font 
plus  fouvent  utage  que  les  per- 
tonnes  avancées  en  âge.  On  doit 
en  ufcr  fobrement  8c  avec  quelque 
cotre Aif,  par  exemple  ,  en  ajou- 
tant» pour  ainfidire,  fi  Ton  peut 
parler  ainfi , 

(«  Les  efprits  vifs  »  pleins  de  feu , 

»  &  qu'une  vafte  imagination  em- 

f*  porte  hors  des  règles  &  de  la  juf- 

•     »  telle,  ne  peuvent  s'aflbuvir  d'hjr- 

•>  perboles ,  dit  M.  de  la  Bruyère  »>. 

Excepté  quelques  façons  de  par- 
ler communes  &  provetbiales ,  nous 
ufons  très  -  rarement  d'hyperboles 
en  françois. 
Hypbrbolb  1  fe  dit  en  termes  de  Ma- 
thématiques ,  de  la  feâion.d'un 
cane  par  un  plan  qui  étant  prolongé 
rencontre  le  cône  oppofé. 

V hyperbole  a  deux  axes  ou  deux 
diamètres  qui  font  extérieuts  i 
cette  courbe  \  mais  fi  Y  an  prolonge 
le  plus  grand  axe  dans  le  plan  de  la 
courbe  même ,  &  qu'on  y  mène  une 
.     Tome  XIII. 
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ordonnée  »  le  redangle  compris 
fous  l'axe  prolongé  depuis  le  centre 
jufqa'd  l'ordonnée ,  ôc  fous  la  partie 
depuis  l'ordonnée  jufqu'au  fommec 
de  Vhyperbole  »  eft  au  carte  de 
l'ordotmée  comme  le  carré  du  grand 
axe  eft  au  carré  du  petit. 

\J hyperbole  eft  ordinairement  ac- 
compagnée de  fes  afymptotes  qui 
font  deux  lignes  droites  indéfinies , 
titées  du  centre  de  Xhyperbole^  vers 
laquelle  elles  s'approchent  toujours 
fans  jamais  la  rencontrer. 

Vhyperbole  8c  fes  afymptotes  ont 
plufieurs  belles    propriétés    qu'on 
peut  voir  dans  le  traité  des  JeSions 
coniques  du  Matquis  de  riiôpital. 
Le  A  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HTPERBOLÊON  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Les  Grecs  donnoienr  ce  nom 
au  ciiiquième  ou  au  plus  aigu  de 
leurs  tetracordes. 

HYPERBOLIFORME  ;  adjeftif  & 
terme  de  Mathématique ,  par  lequel 
on  défigne  les  courbes  dont  les  équa- 
tions ont  une  forme  analogue*  à 
celle  de  l'hyperbole  ordinaire. 

HYPERBOLIQUE  i  adjeftif  des 
deux  genres.  Qui  augmente  beau- 
coup au-delà  de  la  vériré  ,  qui 
exagère  éxcciCvement.  Unrédt  hy-* 
perbolique. 

Onditde  quelqu'un  fujet  à  exa* 
gérer  dans  tout  ce  qu'il  dit  »  qu'i/ 
eft  fort  hyperbolique. 

Hyperbolique,  fe  dit  en  termes  de 
Mathématique  ,  de  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  courbe  appelée  hyper^ 
bole.  Une  figurç  hyperbolique.  Un 
miroir  hyperbolique. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HYPÉRBOLIQUEMENT;  adverbe. 
Avec  exagération.  Il  parle  hyperbo^ 
liquement, 

11  fe  dit  aufli  en  termes  de  Ma-* 
thématique.  Couper  un  cône  hyper^ 
boliquement. 

Gggg 


\ 
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On  prononce  Iperbo&kemanu       * 

HYPERBOLOÏDE  ;  fubftanrif  fc- 
miniu  &  tenfie  de  Gcoméccîe..On 
donne  ce  nom  aux  KypeiboWs  qui 
fe  délîniflenc  pas  des  équations  dans 
lefqttelks  les  termes  de  Tcquation 
de  l'hyperbole  font  élevés  à  des  de- 
grés lupérieurs. 

HYPERBORÉE  ou  Hyperboréen  , 
ENNE  j\adje£tif.  Il  fe  dit  des  na- 
tions, des  pays  qui  font  du  côrc  du 
nord.  La  Sybcri^  eft  une  région  hy- 
perborée.  Les  Lapons  font  des  peuples 
hyperboréens. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir, 

HYPERCATALECTlQUEj  adjeaif 
&c  terme  de  PocQe  grecque  &  la- 
tine »  par  lequel  on  dcfigne  des  vers 
où  il  y  a  une  ou  deux  îyllabes  au- 
delà  de  la  mefure  d'un  vers  régu- 
lier. 

HYPERCATHARSE  ;  fubftantif  fé- 
minin &  terme  de  Médecine  >  par 
lequel  on  déligne  TcfTet  tinmodéré 

.  &  exceflTif  d*un  remède  purgatif 
trop  violenr. 

HYPtRCHlRlA  î  terme  de  Mytho- 
logie, &  furnom  fous  lequel  Junon 
étoit  tévérée  dans  la  Laconie. 

HYPERCRISE  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Médecine  ,  par  lequel  on 
déiigne  une  crife  violente  ,  excef- 
five ,  qui  fe  fait  dans  une  maladie , 
lorfque  Tétat  des  forces  ne  corn* 
porte  pas  les  efforts  extraordinaires 
que  fait  la  nature  pour  opérer  la 
coâion  de  la  matière  morbifique  , 
&  pour  s'en  dégager  en  conféquen- 
ce  ,  enforte  que  les  effets  oui  en 
léfultent  font  fuivis  d*un  aoatte- 
ment  fi  confidérable  ,  que  la  vie 

•  des  malades  eft  en  grand  danger. 

HYPERCRITIQIJE;  fubftantif  maf- 
culin.  Cenfeur  ou  Critique  qui  ne 
laifTe  pafTer  aucune  faute.  La  re* 
quece  des  Didionnairesde  Ménage 
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i  rAcIdémie  Françolfe  cc^nn^ence 
ainfi  : 

A  Nojfeigneurs  académiques , 
Noffiigneurs  Us  kypercruiqacs , 
Souverains  arbitres  des  m»ts. 

HYPERDlÂZEUXiSj  terme  de  Mo- 
fique  qui  (îgnihoit  chez  les  Grecs 
Tintervalle  encîec  du  diapafou  entre 
deux  tétracordes. 

HYPERDORIEN  iadjeftif  mafcalin. 
Mode  de  la  mufique  grecque  ,  du- 
quel la  fondamentale  ou  tonique 
étoit  une  quarte  au-^effus  du  mode 
Dorien.  On  Tappeloit  autrement 
mixo  Lydien. 

HYPERDULlEi  fubftantif  féminin 
qui  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrafe  ;  le 
culte  d^hyperdulic  i  pour  dife  >  le 
culte  qu  on  rend  à  la  Vierge  Marie. 

HYPERÉOLIEN}  adjeûif  &  terrne 
de  Muiique  ancienne.  La  pénultiè- 
me a  Taiguë  des  quinze  modes  de  la 
mufique  des  Grecs,  &  duquel  la 
fondamentale  ou  tonique  étoit  une 
quarte  au-delTus  de  celle  du  mode 
Eolien. 

HYPERÉPHIDROSE;  fubftantif  fé- 
minin  &  terme  de  Médecine ,  qui 
fe  dit  d'une  évacuation  ezceffive  par 
la  voie  des  fueiirs. 

HYPERIASTIEN  j  voye^  Hypemo- 

NfEN* 

HYPERICUM-,    9oye[  Mille- 

pinruis. 
HYPERION  i  terme  de  Mythologie , 

&  nom  propre  d'un  Dieu  que  quel- 

3ues-uns  font  père^u  Soleil ,  &  que 
autres  difent  être  le  Soleil  même. 

HYPERIONIEN;  ad^eûif  mafculim 
Mode  de  U  mufique  grecque ,  ap- 
pelé auffi  par  quelques  uns  hyperiaf 
tien  ,  eu  mixo-Lydicn  aigu  ^  lequel 
avoir  fa  fondamentale  une  quarte 
au-deflTus  de  celle  du  mode  Ionien. 

HYPERLYDIEN  ;  adjeàif  mafcolin. 
Le  plus  aigu  des  quinze  modes  de 
la  mufique  des  Grecs ,  duquel  la 
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fondamentale  écoit  une  quarte  aa- 
deflfus  de  celle  du  mode  Lydien. 
HYPERMÈTRE  j  voyci  Hypbrca- 

TALECTIQUE. 

HYPER-MIXO-LYDlENivoy^Hr- 

PSRFHIIYGIEN. 

HYPERMNESTRE  j  ce|le  des  cin- 
quante Danaïdesy  qui  aima  mieux 
violer  que  d'exécuter  le  ferment  que 
(qu  père  lui  avoir  fait  faire  »  d'é-- 

!;orger  fon  mari  la  première  nuit  de 
es  noces.  Foy<i  Dan  aides. 

HYPÉROPHARINGIENS }  adjcftif 
mafculin  pluriel ,  qui  s'emploie  aufli 
fubftantivement ,  6c  terme  d'Ana- 
tomîe  »  par  lequel  on  défigne  une 
paire  de  petits  mufcles  qui  s'atta- 
chent par  une  de  leurs  extrémités, 
entre  la  luette  &  lapophyfe  ptéri- 
goïdede  l'os  fphénoïde,  &  par  l'au- 
tre à  lapanie  latérale  &  poftérieure 
du  pharinx. 

HYPERPHRYGlENi  adjeûif  maf- 
culin  &  terme  de  Mufique.  C  eft  le 
plus  aigu  des  treize  modes  d'Arifto- 
xène  »  Taifant  le  diapafon  ou  1  oâa- 
ve  avec  Thypodorien  le  plus  grave 
de  tous. 

HYPERSARCOSE  i  fubftantif  fémi- 
nin &  terme  de  Chirurgie.  Excroif- 
fance  charnue  ,  qui  fe  forme  dans 
les  plaies  Se  dans  les  ulcères. 

HYPBRTHYRON  ;  fubftancif  maf- 
culin &  terme  d'Ârchiteâure  anti- 
que. Efpèce  de  table  que  Ton  met 
en  forme  de  frife  fur  les  jambages 
des  portes  ,  &  au-deflus  des  lin- 
teaux des  fenêtres ,  dans  l'ordre  do- 
rique. 

Le  Ane  fe  fait  pas  fentir. 

HYPÈTRE  i  terme  d'Architefture 
antique.  Édifice  ,  Temple  décoti- 
vert  i  tel  ctoii  le  Panthéon  \  tel  étoit 
encore  Le  Temple  que  ColTutius , 
Architeûe  de  Rome ,  bâtit  â  Athè- 
nes en  rhpnneur  de  Jupiter  Olym- 
pien. 11  y  avoùaaûi  à  $amo$1iin  Uj- 
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pctre  où  Ton  voyolt  trois  fuperbes 
liiatues  coloûTales^  qui  repréfentoient 
Jupiter ,  Hercule  &  Mmerve. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HYPHIALTJLSi  adjeft.  mafculin  plu- 
riel ,  &  terme  de  Mythologie  »  par 
lequel  les  Grecs  défignoient  certai- 
nes Divinités  champêtres  ,  que  les 
Romains  appeloientJ/zci^^^jj  &  que 
parmi  nous  on  nomme  Lutins  ou 
EfpritS' Follets. 

HYPNOLOGIQUE  ;  fubftantif  fé- 
minin &  terme  de  Médecine.  C'eft 
la  partie  de  la  diététique,  qui  traita 
de  la  manière  dont  le  fommeil  doit 
être  réglé  pour  la  confervation  de  U 
fanté. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HYPNOTIQUE  i  adjeaif  des  deux 
genres ,  qui  s'emploie  auflTi  fubftan- 
tivement  ,  &  terme  de  Médecine. 
Il  fe  ditdes  remèdes  qui  provoquent 
le  foâimeiU  On  les  appelle  aufli 
narcotiques* 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HYPOCATARSE  i  fubftantif  fémi- 
nin &  terme  de  Médecine.  Il  fe  die 
d'un  remède  purgatif,  trop  foible 
pour  opérer  l'effet  qu'on  en  acten** 
doit. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HYPOCAUSTE  j  fubftantif  mafcu- 
lin. Hypocatijlum.  Terme  d'Anti*- 
quités.  Lieu  fouterrain  oà  il  y  avoir 
un  fourneau  qui  fervoit  à  échauffer 
les  bains  chez  les  Grecs  &  chez  les 
Romains. 

HYPOCHIMA;  fubftantif  mafculin; 
ou  Hypochise  \  fubftantif  féminin, 
Termç  de  Médecine  ,  fynonyme 
de  Cataracte.  Voye'^  ce  mot. 

HYPOCISTE;  vqyq  Hipociste. 

HYPOCONDRE;  fubftantif  mafcu- 
lin &  terme  d'Anatomie.  On  appelle 
ainfi  les  parties  latérales  de  la  ré<- 
gion  fupérieure  du  bas  ventre.  L'hy- 
|>ocQnd(e  dçoit  loge  le  foie  en  en* 
Gggg   H 
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tier  ,  le  pylore  ^  &  une  partie  de 
l'arc  du  colon  :  Thypocondre  gau^ 
che  renferme  la  groue  excrémicé  de 
l'eftomac ,  la  rare  &  une  portion  de 
Tare  da  colon ,  avec  une  partie  du 
rein  gauche. 

On  dit  figurément  ,  familière- 
ment &  abuuvement  de  quelau'un , 
qu'i/  eji  hypoconirt  ^  que  cejl  un 
hypocondrc  ;  pour  dire  ,  que  c*eft 
un  homme  bizarre  &  extravagant. 

tes  deux  premières  fyllabes  font 
brèves^  la  troisième  longue  ,  & 
la  quatrième  très-brève. 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HYPOCONDRIAQUEi  adjedHf  des 
deux  genres.  Malade  dont  Tindif- 
pofiiion  vient  du  vice  des  hypo- 
condres. 

Cette  indifpofition  qu'on  appelle 

•  pàffion  ,  affcHion  hypocondriaque  , 
eft  une  vraie  mélancolie  qui  produit 
clans  les  hommes  les  vapeurs  hy- 
pocondriaques ,  &  dans  les  femmes 
les  vapeurs  hyftériques.  Voye^  Mé- 
lancolie, Vapeurs. 

On  appelle  région  hypocondria- 
que ,  ce  qu'on  nomme  autrement 
hypocondres.  Voyez  ce  mot. 

HYPocoNnaïAQuE  ,  s'emploie  aufli 
fubftantivement.  Les  hypocondria- 
ques font  ordinairement  vijtonnaires. 

HyfocondriaquJ!  »  fe  dit  aufli  fieu- 
rément  pour  Hgnifier  bizarre ,  d 'hu- 
meur inégale.  Cejl  un  homme  hy- 
pocondriaque* Une  femme  hypocon- 
driaque. 

Il  s'emploie  aufli  fubftantivement 
dans  l'acception  précédente.  Cejl  un 

-    hypocondriaque  avec  qui  l*'on  ne  peut 
^pas  vivre. 

Le  A  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HYPOCRISIE  ;  fubftantif  féminin. 
Hypocrifis.  Fauffe  apparence  de  pié- 
té. JmsuS'ChrïST  a  pris  an  foin  par- 
ticulier de  blâmer  l'hypocrife. 

Hypocrisie  ,  fe  dit  aufli  de  1  afifeAa- 
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tion  d'une  probité  apparente.  Ccm 
aventure  dévoila  fon  hypocrijîe. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  quatiième  longue. 
Le  A  ne  (e  fait  pas  fentir. 
HYPOCRITE  i  adjeftif  des  deux  gen- 
res. Faut  dévot  qui  afFeâe  des  ap- 
parences de  pîéte.  Cefi  un  honane 
bien  hypocrite. 
Hypocrite  ,  fe  dit  auflS  des  dehors 
qu'affeârent  les  ge»s  faux  &  per- 
vers j  &  dans  cette  acception  on  dit 
avoir  l*air  hypocrite  >  la  contenance 
hypocrite. 

On  dit  aufli,  un  lèle  hypocrite  ; 
pour  dire  ,  un  zèle  qui  n*a  pas  pour 
mobile  une  véritable  piété. 

On  dit  encore  de  cmelqu'un  qui 
affe<îte  des  fentimens  ïlionneut  & 
de  probité  qu'il  n  a  pas ,  que  c*efi 
on  hypocrite. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  quatrième  très-brève - 
/  Le  A  ne  fe  fait  pas  fentir. 
HYPODIAZEUXIS  \  fubftantif  maC 
culin.  C'eft  dans  la  mufi^ue  des 
Grecs ,  Fintervalle  de  qoÎDte  qui 
fe  trouve  entre  deux  tétracordes  Ic- 
parés  par  une  disjonûion,  &  de 
plus  par  un  tétracorde   intermé- 
diaire. 
HYPOE)ORIEN  î  adjeftif  quiyem- 
pfoie  aufli  fubftantivement.  C'eft  le 
plus  grave  des  modes  de  Tancienne 
mufique.  U  a  fa  Sbndamentate  une 
quarte  au-deflbus  de  celle  du  mode 
Dbrten.  Il  eft  afleâoeut  mais  gai , 
aHiant  la  douceur  à  la  majefté.  On 
en  attribue  l'invention  à  Philoxèoe. 
HYPOÉOLIEN  i  adjedif  qui  s'em- 
ploie aufli  fubftantivement.  Mode 
de  Pancienne  mufique  ,  qui  a  fa  fon- 
damentale une  quarte  au-delïbus  de 
celle  du  mode  Èolien. 
HYPOGASTREj  fubftatxtif  niafcn- 
Kn  &  terme  d'Anatomie.  C'ett  la 
partie  inféneure  du  bas  ventre  ou 
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Je  rabdomea.  On  t'appelle  autre- 
ment  région  épigajlriquc.  Voyez  Ab- 

POMEM* 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fencir» 
HYPOGASTRIQUE  -,   adjeûif  des 
deux  genres  >  &  terme  d'anatomic. 
Qui  appartient ,.  qui  a  rapport  à  Thy* 
pogaftce. 

Or  appelle  qiieI<)uefois  ankrt  & 
veine  hypogafiriquc  ,  larcère  &  la 
Teine  iliaque  incerne.  yqyc\  Iua- 

On  appelle /^/fXtfj  hypogajlriqae  ^ 
nn  plexus  formé  par  les  trouflèaux 
de  nerfs  qoi  defcendenc  du  plexus 
méfentérique  inférieur ,  unis  avec 
plufieurs  mets  de  Tan  &  l'autre  in- 
cercoftal  poftérieu4:.  On  le  trouve 
iitué  vis-à-vis  de  la  dernière  verte- 

'  bre  des  lombes  :  il  /e  parcage  en 
deux  ganglions  aplatis  ,  dont  il  fe 
détache  quantité  de  filets  qui  fe  dif- 
f ribuent  â  toutes  les  parties  renfer- 
'  mée»  dans  le  baflSn  de  Thypogartre  j 
£ivoir ,  à  Tinteftin  redum ,  aux  vé- 
ficules  féminales ,  aux  prollates  ,  à 

-  la  veflie  »  &  à  Ja  matrice  chcs  les 
femnies.  f. 

BYPOGf.E  î  fubftantif  mafculin  & 
teime  d*À(lroloeie  ,  par  leqiieMes 
AArA>logttes  déugnent  les  maiA^ns 

..  céleftes  qui  font  au-defTous  de  Tho- 
ùzon  j  hir-tout  â  la  partie  la  plus 
baffe  du  ciek 

KYPOGifi  t  fe  dit  en  termes  d'Anti- 
quité, des  lieux  fouterrains  où, les 
Orecs  &  les  Romains  dépa:;ècent 
leurs  morrs,  quand  ils  eurent  per- 
du rufage. de  les  brûler.  Ce!|  fortes 
de  tonu>eaux  étoient  quelquefois 
compofés  de  pbiîeurs  appartemens , 
^ns  chacun  defquels  il  y.  avoit  un 

Srand  nombre  de  niches  pour  placer 
es  ornes-  fépulcrales.  :  le  luxe,  fit 
ibuveht  etnei;  ces  lieux  fout errains 
de  peintures  à  frefque  ,  de  mofaï- 
.    qM^>.  de.  fig»ce$  de  celief.eA.ma£^ 
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bre  j  &  d'autres  décorations  d'une 

richetTe  &  d'une  dépenfe  prodi- 
gieufes  »  comme  on  a  eu  occadon 
de  le  remarquer  par  les  hypogées 
qu'on  a  découverts  de  temps  en 
temps  ,  en  fouillant  des  ruines  au- 
près de  Rome. 

HYPOGLOSSE  y  fubft.  mafc.  pluriel 
&  terme  d'Anatomie.  M.  Winf- 
low  araind  appelé  les  nerfs  de  lanea« 
vième  paire  cérébrale.  Ils  naiilènt' 
entre  les  éminences  pyramidales  ^ 
les  éminences  oUvaires  ,  par  plu^ 
deurs  filets  qui  fe  colLènt  enfemble 
pour  former  chacun  deux  troncs  de 
nerfs  »  lefquels  percent  la  diire- 
mère  par  deux  trous  féparés ,  s*unif- 
feht  audiior  après  en  un  feul  cordon  ,> 
qui  de  chaque  coté  fort  du  crâne  par 
le  trou  condyloïdien  antérieur  de 
los  oc(^pital.  A  la.foru'e  du  crâne > 
chacun  d'eux  adhère  a  la  jaire  va-^ 
gue  &  a  la  dixième  pane  y  de-U- 
ils  paflfenr  devœt  le  gros  ganglion 
de  rintercuftal ,  fe  jettent  entre  la 
jugulaire  interne ,  &  l'artère  caro- 
tide ,  s  avancent  à  côté  du  mufcle 
digaftriq^e  >.  6c  vont,  gagner  la- 
langue^. 

£n  paiïant  entre  la  jugulaire  ic  la 
catotiqe ,  chaque  cprdun  jettes  en 
bas  un  rameau  qui  fe  diftribue  aur 
glandes  jugulaires ,  au  mufcle  peau^ 
cier ,,  &  aux  autres  p4rties  environ-^ 
nantes.  11  en  jette  un  autre  derrière 
le  ganglion  de  Finrercoftal  qui  def* 
ceiîd  ,  &  s'unir,  avec  la  haitièine 
paire  y  puis  un  peu  après,  un  autre 

.  qui  va  au  mufcle  omo-hvoïdien'  6c 
au  (lerno-hyoïdien  y  puis  un  troi-^ 
fième  qqi  fe  diftribue  aux  mi^fcles 
du  larynx.' Chaque  cordon  fe  courbé 
enfuite  vers  l'angle  de  la  mâchoire 
infériei^re  »  &  s  avance  fur  le  de- 
vant* entre  le  mufcle  cérato-bafio- 
glo^,  6c  legénio-glofle.  II  donne 
des.  filets  à  tous  ces  mufcles  >  &  après 
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cela  fe  perd  dans  la  langue ,  en  com« 
muniquanc  avec  les  filets  du  rameaa 
lingual ,  Se  arec  ceux  du  lingual  de 
la  nuitième  paif  e. 

Mais  avant  de  fe  courber  vers 
Tangie  de  la  mâchoire  in£érieure  j 
un  peu  au-de0ous  de  rapophyfe 
ftyloïde  de  l'os  des  tempes ,  il  com- 
munique avec  la  première  paire 
cervicale  ;  puis  il  jette  un  petit  ra- 
meau au  larynx ,  &  un  autre  plus 
confidérable  qui  defcend  derrière  le 
mufcle  fterno-maftoïdien  ^  fur  les 
mufcles  antérieurs  du  cou ,  &  com- 
munique avec  la  première  &  la  fé- 
conde paire  vertébralet  Ce  dernier 
rameau  a  aufli  communication  avec 
la  portion  dure  du  nerf  auditif ,  & 
*  même,  afsûre  M.Winflow  ,  avec  les 
paires  vertébrales,  fui  vantes  ;  après 
'  cela  il  fe  termine  dani^  les  mufcles 
fterno  -  hyoïdien  &  ftemo-  thy- 
roïdien. 

pYPOGLOTTIDE  ;  fubftanttf  fé- 
minin  &  terme  d'Antiquaires.  Cou- 
ronne de  laurier  deTroade  ou  d^Â- 
lexandrie  ,  qui  étoit  très -odorifé- 
rant. On  voit  la  figure  d*nne  hypo- 
dottide  fur  une  médaille  de  la  ville 
de  Myrine  ,  qui  couronne  la  célè- 
bre Amazone  de  ce  nom  ,  dont  il  efl: 
parlé  dans  Athénée ,  dans  Srraboa , 
&  fuifrbutdans  Diodore  de  Sicile. 

PYPOÏASTIEN}  vqy^î  HvpoioNiEN. 

HYPOÏONIEN  ;  adjeftif  mafculin  , 
qui  s'emploie  auifi  fubftantivement. 
"JLe  fécond  des  modes  de  l'ancienne 
mufique,  ^en  commençant  par  le 
grave.  Sa  fondamentale  eft  une  quat- 
re au-détfous  du  mode  ïoïnien. 

^yPOLIDlEN^,  adjeiS^if  mafculin . 
qui  js'emploie  aiiffi  fubftantivement. 
Mode  de  rancienrre  mùfique  dont 
la  fondamentale  eft  une' quarte  au- 
^eftbus  de  celle  du  niode  I^ydién  > 
^ont  il  tire  fon  origine. 
JLe  ffipdç  h  jr  j^ol^dieii  ^ioit  propre  • 
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aux  chantf  funèbres  »  aux  médita- 
tions fubiimes  &  divines*  Quelques- 
uns  en  artribuent  rinventico  i  Po- 
lymneftre  de  Colophonj  d'autres  à 
Damon  l'Athénien. 

H  Yi^OMIXOLYDlENi  adjeOif  inat 
culin  qui  s'emploie  audi  fubftantive* 
ment^.  Mode  ajouté  par  Gui  d'A- 
rezzo ,  d  ceux  de  lancienne  mufi- 
que.  C'eft  proprement  le  plagal  du 
mode  mixolydien  ,  &  fa  fondamen- 
tale eft  la  même  que  celle  du  mbde 
Dorien. 

HYPOMNÉMATOGRAPHEi  fab- 
ftantif  mafculin.  C  eft  le  titre  que 
portoit  dans  la  primitive  Égliie  , 
celui  des  Officiers  de  TÉvèque  qui 
renoit  fous  fes  yeux  le  regiftre  de 
fes  confécrations. 

HYPOMOCHLION  ;  rubftantifmat 
culin  &  terme  de  Mécanique.  Point 
d'appui'd  un  levier. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  ifenrir. 

HYPOPHASE  i  fubftantif  féminine 
terme  de  Médecine ,  par  lequel  on 
défigne  l'état  de  quelqu'un  qui  en 
dormant  a  les  paupières  imparfaite- 
ment jointes  entr'elles  »  enlorte  que 
Ton  voit  une  partie  du  blanc  des  y  eux 
mal  fermés  j  ce  qui  dénote  beau- 
coup de  foiblefte ,  &  forme  un  mau^ 
vais  figne  dans  les  maladies  aiguës» 

HYPOPHASIE  ',  fubftantif  féminin 
6c  terme  de  Médecine ,  par  lequel 
on  défigne  une  forte  de  clignote*- 
ment  dans-  lequel  les  paupières  ref- 
tent  tellement  rapprochées ,  qu'elles 
ne  lailTent  appercevoir  qu'une  très^ 
petite  partie  des  yeux  ,  par  laquelle 
il  n'entre  par  conféquent  qu'une 
tràsrpetite  quantité  de  lumière. 

Ce  refterrement  des  paupières  a 
lieu  ,  lorfqu'on  a  beaucoup  de  ien-r 
fibilité  aux  yeux ,  ou  que  Ton  veut 
regarder  quelque  objet  bien  lumi-^ 
neux  ,  pendant  que  la  pupille  eft  eni 
çpte  (Ûiat^e^t»)  lorf<^V>a  ne  cJfçivhe 
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qi^i  &  œiiâoice  aa  craretf  d*afiair  ' 
chargé  de  fumée  ou  de  ponfiière  » 
Aoîit  oti  veut  fe  garantir  les  yeux. 

BYPOPHILLO-SPERMATEUSE  j 
(pJaiuc)  lecme  de  fioranique,  par 
lequel  on  défigne  des  pbnces  qui 
pottenc  leurs  fémeoces  (ur  le  dos  de 
leurs  feuilles» 

HYPOPHORE;  fabftamif  fémtivtn  & 
terme  de  Chirurgie.  Ulcère  ouvert, 
profond  Se  fiftuleux.  f^oy.  UicâRE. 

HYPOi^HRYGIEN  ;  adjeékif  m^cu- 
lia ,  qui  s'emploie  anifi  fubftantive- 
fnenc.  C'eft  un  des  modes  de  lan- 
cienne  muitque ,  dérivé  du  mode 
Phrygien  ,  donr  la  fondamentale 
éroic  une  quarte  au-defliis  de  la 
£enne. 

Euclide  p^rle  encore  d'un  antre 

mode  hypO' Phrygien  au  grave  dô 

celui-ci  :  c  eft  celui  qu'on  appelle 

plus  correârement  hypo^lomen- 

Lecaraâèredu  moài&hypo  Phry- 

Îien  étoit  calme  ,  paifible  &  propre 
tempérer  la  véhémence  du  Phry- 
g'en.  Il  fut  inventé,  dit-on,  par 
araon  ,  l'ami  de  Pythias&  l'élevé 
de  Socrate. 

HYPOPHTALMIE;  fubftantif  fémi 
nin  &  terme  de  Médecine.  Inflam- 
mation du  globe  de  l'œil  ,  (îruée 
principalement  fur  le  derrière  de 
l'organe. 

H  YPOPHTALMIONi  fubftanrif  maf- 
cutin  6c  terme  de  Médecine  ,  dont 
Hippocrate  s'eft  fervi  pour  désigner 
la  partie  inférieure  des  yeux  ,  ou 
plutôt  des  paupières,  qui  eft  bouf- 
fie dans  les  cacheâiques  &  les  hy- 
dropiques. 

HYPOPHYSE  i  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Médecine ,  qui  fe  dit  d  une 
efpèce  de  chute  des  cils. 

HYPOPION;  fubftantif  mafculin& 
terme  de  Chirurgie.  Abcès  de  Poeil 
firué  dans  Tépaifteur  de  la  cornée 
tranfparente  iax  le  deriière» 
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On  doit  prévenir  la  fuppararion 
par  le  moyen  des  cataplafhies  conve- 
nables ,  fécondés  du  régime  &  des 
faignées  qu'on  réitère  relativement 
aux  circonftances»  Les  Auteurs  pref' 
crtvent  des  fachets  avec  les  fleurs 
de  camomille  I  de  mélilot  \  les  fom- 
mités  de  fauge ,  d'euphraife,  d'hyf- 
fope,  &  la  femence  de  fenouil  qu'on 
fait  bouillir  dans  le  vit» ,  &  qu'on 
applique  enfuite  chaudenjent.  Ces 
fecours  peuvent  procurer  la  folu- 
tion  du  pus  dans  Yhypûpion ,  A:  mê- 
me ceUe  du  fang  épanché  fous  la 
carnée  ,  par  la  rupture  de  quelques 
vaiftèaux de  Tuvée ,  à loccalion d'un 
coup  ou  d'une  chute  violente.  Si 
dans  l'un  &  l'autre  cas  ,  les  remè- 
des foDt  efficaces  ,  &  oue  les  mala- 
des fouffrent ,  il  faut  faire  une  ou- 
verture d  la  cornée  avec  une  lau- 
cette.  Cette  opération  a  été  prati- 
quée avec  tout  le  fuccès  poffible.  La 
nature  produit  quelquefois  dans 
Yhypopion  ,  des  effets  que  l'art  ne 
peut  point  imiter  \  car  le  pus  fe  fait 
jourintérieuremententre  l'iris  &  la 
cornée  ;  il  s'épanche  &:  fe  defsèche 
fans  aucun  inconvénient.  Mais  une 
piqûre  avec  la  lancette ,  n'étant  poinc 
dangereufe  ,  en  la  faifant  on  évite 
aux  malades  desdouleuts  cruelles 
ç^\  peuvent  être  Teffet  de  l'altéra- 
non  ,  par  laquelle  la  nature  cher- 
che à  fe  débarra  fter  de  la  matière 
qui  forme  l'abcès. 

HYPO-PROPHÊTE,  fubftantif  iftaf- 
culin.  On  appeloit  ainfi  chez  les 
Grecs  le9  Subdélégués  oaVidaires 
des  Devins  ^  c'eft-a-dire  «  de  ceux 

•  qui  rendoient  ta  réponfe  des  Dieux 
qu'on  venoir  confuicer.  Quand  les 
Devins  étoîent  abfens  ou  malades  » 
les  hypo  -  Prophètes  rempliftbienc 
leurs  fondions. 

HYPOPROS    LAMBANOMÈNE; 

^    fub^antif  féminin  de  terme  de  Mu- 
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fique.  Nom  d'une  corde  ajourée  i  i\ 
cequon  prétend  ,  par  Gui  d  Arez- 
.  zo ,  un  ton  plus  bas  que  la  proslam- 
banomène  des  Grecs ,  c'eft-à-dire» 
tu-deilous  de  roue  le  fyilème.  L'Au- 
teur de  cette  nouvelle  corde  l'ex- 
prime par  la  lettre  r  de  l'alphabet 
grec ,  ôc  de-  là  nous  eft  venu  le  nom 
de  ta  gamme. 

HYPORCHÊME  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Hyporchcma.  C'étoit  chez  les 
Grecs  ,  une  forte  de  pocïie  faite 
non  feulement  pour  être  chantée  & 
jouée  fur  la  flûte  &  fur  la  cythare  , 
mais  encore  pour  erre  danfée  au  fon 
des  voix  &  des  inftrumens.  Elle 
étoit  uiitée  dans  les  fêtes  des  Dieux. 
On  ignpre  la  mefure  des  vers  qui 

.     caraâ:érifoient  cerre  poëfie  :  on  con- 

.     jedture  néanmoins  qu'ils  étoient  de 

.    mefure  inégale ,  &  que  le  Pyrrhi- 

.     que  f  dominoir* 

HYPOSPADIAS  ;  fubftantif  mafcu- 
lin  &  terme  de  Chirurgie.  On  donne 
ce  nom  â  celui  qui  n'a  pas  l'orifice 
du,  canal  de  Turètre  ,  direftemenc  à 
l'extrémité  du  gland.  Quand  on  eft 
(iinii  conformé  ,  l'ouverture  de  Tu- 
rètre  e(l  entre  Tqs  pubis  &  le  frein  : 
dans  la  diredion  naturelle  de  la  ver- 
ge »  l'urine  tombe  perpendiculaire- 
ment i  terre  ;  &  pour  piffer  en 
avant ,  il  faut  relever  \\  verge ,  de 
façon  que  le  gland  foit  direâement 

^  ,f  n-haut ,  cette  mauvaife  conforma* 
cion  eft  très-préjudiciable  à  la  géné- 
ration ;  parceque  l'cjaculation  de 
Thumeur  proliâque  ne  peut  fe  faire 
tn  ligne  direifte  :  l'art  peut  quel- 

Suefois  réparer  le  vice  de  la  nature, 
ralien  appelle. aufli  du  nomd'Ay- 
pofpadias  ,  ceux  en  qui  le  frein  trop 
court  fait  courber  la  verge  dans  Té- 
reâion.  Qn  remédie  facilement  à 
ce  petit  inconvénient  par  la  feélion 
du  âlet ,  qui  n'exige  qu'un  panfe^ 
m^oc  très-ample.»  avec  un  peu  de; 


charpie  qtt*on  laîilè  }ttfcm*l  ce  <)Q*eIfe 
tombe  d  eil^-mème.  Il  fuffit  de  laver 
la  partie  avec  un  peu  de  vm  chaud , 
pour  confolider  les  portions  du  filec 
que  rinftrument  tranchant  a  di- 
vifées. 

HYPOSPATISME  î  fubftantif  maf- 
culin  &  terme  de  Chirurgie  des 
Anciens.  Opération  qui  n'eft  plus 
en  ufage ,  &  qu'on  faifoit  autrefois 
au  front»  pour  détourner  les  fluxions 
qui  fe  jetoient  fur  les  yeux  :  elle 
4ton6ftoit  en  trois  incifions  en  long^ 
qui  pénétroient  jufqu'au  péricrâne  : 
elles  avoient  â  peu  près  deux  travers 
de  doigt  de  longueur.  Quand  les  in* 
cillons  étoient  raires  »  on  pallbit  une 
fpacule  entre  le'péricrâne&  la  chair 
dt%  mufcles  frontaux  »  pour  couper 
tous  les  vaiilèaux  qui  s'y  trouvoienr* 

HYPOSTAS&i  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Théologie.  Suppôt ,  per- 
fonne.  Il  n'y  a.quunc  nature  en 
Dieu  &  trois  hypofiafei.  Voyez  Hy- 

POSTATIQUE. 

Hypostasb  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de 
Médecine ,  du  fédiment  des  urines* 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HYPOSTATIQUE  j  ad  jcftif  des  deux 
genres ,  &  terme  de  Théologie  qui 
n'a  guère  d'ufage  qu'en  cette  phrafe , 
union  kypoftatique ,  pour  exprimer 
l'union  du  Verbe  avec  la  Nature 
humaine.  Cetre  union  eft  la  corn- 
mimication  de  TÈtre  divin  i  Thu- 
manité;  mais  de  telle  forte  que  la 
Nature  humaine  ou  Jésus-Christ 
ne  confticue  pas  pour  cela  une  per« 
fonne  humaine  \  parceque  la  Nature 
humaine  >en  Jéfus^Chrift  n  apoinr  de 
fubftance  propre  »  &  qu'elle  fub* 
(ifte  par  l'hypoftafe  ou  la  fubftance 
du  Verbe  divin  \  d'où  il  réfulte  qae 
quoiqu'il  y  air  en  Jcfus-Chrifi  deux 
Natures  ,  il  n'y  a  cependant  qu'une 
feule  Perfonne ,  &  que  la  Perfonne 
de  J^tis-Chrijl  eft  une.  Perfonne  di- 
vine. 
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▼ine.  Cette  union  n'eft  pas  morale , 
mais  très  -  phyiîque  hc  fubilan- 
tielle  j  aucremenc  Jéfus-Chrifi  ne 
feroic  pas  Dieu  réellement  Elle 
eft  univerfelle ,  c'eft  à-dire ,  que  le 
Verbe  divin  a  pris  l'Humanité  dans 
fon  entier ,  avec  toutes  fes  parties 
elTentielles  qui  font  le  corps ,  lame 
ic  ks  pui  (Tances  \  l'entendement  & 
la  volonté.  Elle  eft  indiifoluble;  c'eft 
pourquoi  il  eft  dit  dans  les  Symbo- 
les ,  que  le  Fils  de  Dieu  eft  defcendu 
aux  enfers  »  parceque  Tame  eft  ref- 
tée  unie  au  Verbe  ;  que  le  mcme 
Fils  de  Dieu  a  été  enfevelî ,  parce- 
que le  Verbe  eft  demeuré  uni  au 
corps. 

De  cette  union  hypoftatique  il 
fuir  :  i^.  qu'il  y  a  en  Jéfus^ChriJi 
deux  natures  ,  la  Nature  divine  6c 
la  Nature  humaine,  x^.  Que  ce  qui 
eft  dit  de  Jéfus^ChriJl  y  doit  s  enten- 
dre de  Jéfus-Chriji  comme  Dieu^  & 
dit  Jéjus-Chrijl  comme  Homme }  ce 
qu'on  appelle  communication  (Ti" 
diômes. 

HYPOSTATIQUEMENT  j  adverbe. 
Hypoftaticè.  D  une  manière  hypbf- 
tatique.  Le  Verbe  s* eft  uni  hypefta* 
tiquement  à  la  Nature  humaine* 
Le  h  ne  fe  fait  pas  feniir. 

HYPOSYNAPHE  j  c'eft  dans  la  mu- 
iîque  des  Grecs  ,  la  dtsjonârion  de 
deux  tétracordes  féparés  par  Tinter- 
pofition  d'un  troinème  tétracorde 
conjoint  avec  chacun  des  deux  ;  en- 
forte  que  les  cordes  homologues  de 
deux  tétracordes  disjoints  pat  hypo^ 
Jinaphe  ,  ont  entr'olles  cinq  tons  ou* 
une  feptième  mineure  d'imervaile  \ 
tels  font  les  deux  tétracordes  hypa^ 
ton  8c  fynnémcnon. 

HYPOTHÉCAIRE  jadjeiaif  des  deux 
genres.  Qui  a  droit  d^hypoihèque , 
qui  donne  hypothèque ,  qui  concer- 
ne l'hypothèque.  Un  créancier  hypO' 
tkécaire.  Une  dette  hypothécaire ^Unc 
Tome  XIJI. 


aSion  hypothécaire,  Vojcz  Hypo- 

THéQT7€. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  longue  ic  la 
cinquième  très-brève. 
Le  h  ne  fe  fait  pis  fentir. 

HYPOTHECAIREMENT;  adverbe. 
Terme  de-Palatsv  Par  une  âdîoA  hy- 
pothécaire, lis  s'ék{rgirent  tonjoin" 
tement  &  hypothécairement  pair  le 
tout, 

HYPOTHèNAR  ;  fabftantif  mafcu- 
lin  &  terme  d'Anatomie.La  J)lu- 
part  des  Anatomiftês  donriem  ce 
nom  à  une  maffe  êharnue  qui  fe 
trouve  le  long  dé  la  plante  du  pied 
en-dehors ,  &  qu'ils  regardent  com- 
me un*  feul  mufcle.  Lorfqu  on  la 
confidère  attentivement ,  on  trouve 
qu'elle  fe  partage  en  trois  itiufcles 
auxquels  M.  Winflow  a  donné  les 
noms  de  métatarjien  ,  de  grand  ôC 
de  petit  parathénar.  ' 

On  appelle  quelquefois  ^tf/z^Ay- 
pothénar ,  un  mufcle  du  carpe  plus 
connu  fous  le  nom  de  métacar/^icn  ; 
on  l'a  nommé  le  grand ,  pour  le  dif- 
tinguer  d'un  plus  petit  qui  porte 
àufli  le  nom  à'hypothénar ,  6c  avec 
lequel  il  n'a  aucune  comniuhica- 
tion  »  quoique  quelques  Anatomif- 
tês aient  prétendu  le  contraire» 
^  On  appelle  ptcit  hypochénar ,  un 
mufcle  placé  le  long  de  la  partie 
poftérieure  ,  &.  un  peu  interné  du 
quatrième  os  du  métacarpe.  II  eft 
attaché  par  une  de  fes  extrémités  i 
Tos  orbiculaire  ou  pififorme  du  car- 
pe &  au  ligament  annulaire  i  il  fe 

"  termine  à  l'autre  extrémité  par  un 
tendon  court  ,  un  peu  applatiqui 
s'attache,  à  la  bafe  de  la  ptemière 
phalange  du  petit  doîçt.  Ce  muf- 
cle n'cft  que  la  plus  petite  partie  de 
celui  que  les  Anatomiftês  appellent 
ordinairement  AworA^/iar: M.  Win- 
flo?r  fiait  un  mufcle'  particulier  de 
Hhhh 
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Taatre  pottton  au*il  appelle  te  grand 
hypothénar  ou  le  métacarpien.  L'a- 
fage  da  périt  hypothénar  eft  d'écar- 
ter le  petit  doigt  des  autres. 
HYPOTHÉNUSE  j  fubftantif  fémi- 
nin  &  terme  de  Géométrie.  Le  c6té 
qui  eft  oppofé  à  Tangle  droit  dans 
un  triangle  reâangle.  ' 

C'eft  un  théorème  fameux  en 
Géométrie  j  que  dans  tout  triangle 
leâiligne  reâangle  ,  le  quarré  de 
rhypothénufe  eft  ^al  aux  quarrés 
des  deux  autres  côtés.  On  l'appelle 
le  théorème  de  Pythagorc  ,  à  caufe 
qu'il  en  eft  l'inventeur.  Il  fut  fi 
durmé  de  cette  découverte  qu'il 
fît ,  dit  -  on  »  une  hécatombe  aux 
Mufes  pour  les  remercier  de  ce 
bienfait. 

L'auteur  des  înfiitutions  de  GéO" 
métrie  imprimées  en  174^  chezDe- 
burre  l'ainé  »  obferve  qu'il  eft  alTez 
difficile  de  concevoir  la  raifon  pour 
laquelle  Pychagore  s*eft  livré  a  des 
tranfports  fi  marqués  a  l'occafion  de 
cette  découverte  ;  car  quand  on  dé- 
couvre une  nouvelle  propriété  dans 
l'étendue  ,  on  ne  voit  pas  fut  le 
champ  la  liaifon  qu'elle  a  avec  tou- 
tes celles  que  la  fuite  des  temps  peut 
manifcfter  \  l'ufage  de  cette  pro- 

Sofition  eft  efFeftivement  très-&en- 
u  ,  mais  Phytagqre  n'en  pouvoir 
prefque  rien  lavoir  \  les  mathéma- 
tiques alors  n'étoient pas  parvenues 
\  cette  fécondité  qui  leur  donne  au- 
jourd'hui tant  d'éclat  ic  d'excel- 
lence :  cette  découverte  même  n'ap- 
prend-t-elle  pas  que  les  élémens 
de  Géométrie  ne  raifoient  que  de 
naître  ?  Il  faut  donc ,  quoique  l'hif- 
toire  n'en  dife  rien  »  fuppofer  que 
Pythagore  avoir  trouvé  auparavant 
un  grand  nombre  de  pro^fitions 
fondées  fur  celle-ci  •  flC  qui  n'arten 
doient  que  cette  découverte  pour 
fttre  mifes  elles-mêmes  aa  nombre 
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des  grandes  découvertes  !  tl  ^"^tc 
tout  cela ,  la  reconnoifiance  de  Py- 
thagore ne  lailfera  pas  de  paraitte 
extrême  j  car  il  y  a  bien  d'autres 
vérités  dans  la  Géométrie  élémen- 
taire »  plus  fublimes  &  plus  utiles 
dont  les  auteurs  n'ont  pas  fait  tant 
de  bruir }  telles  font  celles  qui  en* 
feignent  que  les  trois  angles  d'un 
triangle  pris  enfemhle  ^font  égaux  à 
deux  angles  droits  ;  que  les  triangks 
femblables   ont  leurs  côtés  propor-^ 
tionnels  ;  ft  celles  par  où  1  on  ré* 
fout  tous  les  problèmes  de  la  Tri- 
gonométrie >  moyennant  les  finos. 
HYPOTHÈQUE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Hypothcca.  Droit  acquis  par  un 
créancier  fur  les  immeubles  que  fon 
débiteur  lui  a  affeâés  pour  sûreté 
de  fa  dette. 

Lorfque  le  créancier  ne  s'en  rap- 
porte pas  pour  fa  sûreté  »  i  la  bonne 
foi  ou  à  la  folvabilité  du  débiteur  » 
il  prend  àts  gages  ou  des  cautions 
Se  quelquefois  l'un  &  l'autre.  On 
oblige  les  chofes  en  deux  maniè- 
res ,  ou  par  tradition  aâuelle  ou 
par  fimple  convention  \  la  première 
eft  ce  que  l'on  appelle  gage  >  ou  fi 
c*eft  un  inuneuble  »  engagement  ou 
antichrèfe  ;  la  féconde  eft  la  fimple 
l^potkèque  où  le  débiteur  oblige 
ion  héritage  y  fans  néanmoins  fe 
défaifir  du  fonds  ni  de  la  jouiffance 
en  faveur  de  fon  créancier. 

Les  Grecs  plus  habiles  que  les 
autres  peuples  ,  mais  auffi  plus  mé- 
fians  ,  ne  prètoient  leur  argent  que 
fur  Taflurance  des  fonds  du  oébiteur; 
ils  inventèrent  deux  manières  d'en- 

Sager  les  fonds  pour  sûreté  de  la 
être;  favoir  l'âizticr^y^  &.  la  fimple 
hypothèque^ 

Lot  fqu'ils  fe  contentoient  de  Vhy^^ 
pothèque ,  ils  exigeoient  qite  le  dé- 
biteur déclarât  iea  biens  francs  Sc 
quittes  de  toute  autre  hypothéqua  i 
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&  comme  en  prenant  cette  voie 
pour  sûreté  de  la  dette ,  le  débiteur 
demeuroit  en  poflTeflion  de  l'héri- 
tage, on  y  mettoit  des  marques  ou 
brandons  qui  fe  voyoient  de  loin, 
afin  <]ue  chacun  pût  connoitre  que 
l'héritage  étoit  engagé. 

Les  Romains  dans  les  premiers 
temps  avoient  imaginé  une  efpèce 
de  vente  fimulée  par  le  moyen  de 
laquelle  le  créancier  entroit  en  pof- 
femon  de  Théritaee  de  fon  débiteur 
jttfqu'â  ce  que  la  tomme  prêtée  fut 
rendue» 
^  Mais  comme  fouvent  les  créan- 
ciers abufoient  de  ces  ventes  fimu- 
lées  pour  s'emparer  de  la  propriété, 
certe  manière  d'engager  les  hérita- 

Sesfut  aboliejon  introduifit  l'ufage 
'en  céder  ouvertement  la  poCef* 
£on, 

U  parut  encore  dur  aux  débiteurs 
d'être  obligés  de  fe  défaifir ,  c'eft 
pourquoi  ion  parvint  comme  par 
<legf  es  ,  i  fe  contenter  de  la  fimple 
hypothèque  don;  l'ufage  fut  em- 
prunté des  Grecs. 

V hypothèque  nefe  fupléoit  point, 
elle  dependoit  de  la  convention } 
mais  il  n'étoit  pas  befoin  que  l'aâe 
fût  publié  ni  authentique. 

Les  biens  préfens  croient  feuls 

fujets  à  ^hypothèque  ,   jufqu'à  ce 

que  Juftinien   Técendit    auOi  aux 

.  biens  que  le  débiteur  avoir  acquis 

depuis  fon  obligation. 

11  écoit  parle  des  gages  &  hypo- 
ihèques  dans  la  loi  d^s  Douze  Ta- 
bles ;  mais  on  a  perdu  la  onzième 
Table  qui  concernoit  cette  matière, 
&  nous  n'en  avons  connoilTance  que 
parle  commentaire  de  Caïus. 

L'ufage  de  mettre  ces  marques 
aux  héritages  engagés  ou  hypothé- 

Îjués  ,  fe  pratiquoit  à  Rome  avant 
es  Empereurs ,  comme  il  paroitpar 
plalîeurs  lois  du  Digefte» 
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Les  Empereurs  défendirent  i  toa« 
tes  perfonnes  de  faire  de  ces  appo- 
fitions  de  marques  fur  les  hérita<- 
ges ,  de  leur  autorité  privée  :  cette 
défenfe  fit  perdre  Tufage  d'appo^ 
fer  aucune  marque  publique  ni 
privée  pour  Vhypothequt  convcil'* 
tionnelle. 

Il  ne  paroît  pas  qu  en  France  on 
ait  jamais  ufé  de  matques  ou  bran- 
dons pour  la  limple  hypothèque  ^ 
mais  feulement  aux  gages  de  Juftice 
&  chofes  faifiee. 

^hypothèque  fe  contraâe  par  le 
feul  confentement  des  parties. 

Chez  les  Romains  la  preuve  de 
Vhypothique  pouvoir  être  faite  par 
témoins  ,  te  cette  Jurifprudencc 
sobferva  pendant  plufieurs  fièdes » 
jufqu'au  règne  de  l'Empereur  Léoa 
qui  monta  fur  le  trône  l'an  4j6de 
l'ère  chcecienne.'Ce  Prince  fat  un 
changement  confidérable  à  l'égard 
de  cette  preuve  \  il  donna  une  conf- 
titution  qui  a  été  obfervée  tant  en 
orient  qu'en  occident,  fufqu'à  l'en- 
tière extinAion  de  l'empire  romain 
&  mcme  long-temps  après.  : 

Cette  conftitution  qui  eft  fore 
célèbre  ,  porte  qu'une  ftipulation 
d'hypothèque  prouvée  par  écriture 
privée  j  ngnee  de  trois  témoins  , 
doit  faire  preuve  pour  la  date  ^  en^ 
forte  que  Vhypothequt  fondée  fuc 
cette  preuve ,  eft  préférée  â  Vhypo* 
thtque  contra6kée  par  un  ade  pof- 
térieur  palfé  par  une  perfonne  publi- 
que. 

Cette  forte  de  preuve  de  Vhypo^ 
thèque  acquife  par  écriture  privée  , 
fut  abrogée  en  France  par  l'ordon- 
nance de  François  I  de  l'an  1539* 
On  n'a  plus  reconnu  d'hypothèque 
conventionnelle  v]ue  quand  elle  ré- 
fultoit  d*un  a^e  authentique  ou  re- 
connu en  Juftice* 

Dans  les  conimencemens  il  fal- 
H  h  h  h  i j 
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loir  uneftipulationexpreirejenrulce 

•  l'hypothèque  fut  fuppléce  de  plein 
droit  jdans  toute  obligation  au then- 
iique« 

'    L'hypothèquejudidaire nsLVoitlieix 
ichez  les  Romains  ,  que  du  jour  de 
lexécurion  de  U  fenrence  »  t*eû  i- 
dire  ,  du  jour  de  la  faide  dâS  biens 
du  débiteur  ^  mais  en  France  elle  a 
4îeu  du  jour  de  la  prononciation  de 
«la  fentence  ,  (î  tlle  efl:  contradic- 
uoire  ;  &  (i  elle  eft  rendue  par  dé- 
faut ou  fur  procès  par  écrit  »  du 
:foiir  dé  la  ugnificatioa  i   Procu- 
reur, 

Suivant  la  Coutume  de  Paris  «  la 
'  cédule  privée  qui  porte  promelFe  de 

Sayer,  emporte  hypothèque  du  jour 
e  la  reconnoi  (Tance  qui  en  eft  faite 
:cn  iugemencott  devant  Nouire,  & 
même  du  jour  de  la  dénégation», 
'dans  le  cas  qu'elfe  (bit  vérifiée  par 
li.fuice. 

-  Pour  mieux  afTurec  Vhypothèqut 
&  la  rendre  notoire  ,  de  manière 

*  ^'un  fécond  créancier  ne  foit  point 
«  trompé  ,  plufîeors  coutumes ,  no*- 

cammeor  dans  les  provinces  de  Pi- 
'  csirdîe  &  de  Champagne  y  otK  établi 
une  efpèce  de  tradition  fiâive  de 
j^héritage  hypothéqué  qu'on  appelle 
oantiffiment ,  &  qui  fe  £àic  en  trois 
'  manières  ;  favoir,  par  faifme  ou. 
défainne  y  ou  par  veft  od  deveft , 
'  par  main  aflife  &  par  mife  en  pof- 
'  £e(Bon  :  dans  quelques  coutumes  on. 
pratique  une  autre  efpèce  de  nan- 
ti dément   pour  les   rentes  confti-* 
tuées  ,   appelé   enfaijinemfsnt  :,  en 
Bretagne  on  fait  des  appropriantes 
pour  purger  les  hypothèques  :  en 
Normandie  on  fait  leRurer  le  con- 
trat^ mais  cette  l^âiire  ne  fer t  pas 
pour  {'hypothèque. 

Henri  \\\  par  un  édit  de  1-581 
«voit  ordanniC  que  tous  les  contrats 
iiuoioat  contr&ljk  Se  enreglùCbét  % 
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fans  quoi  Ton  ne  pourroît  âLcqiiéric 
aucunMroit  de  propriété  m  o  nypo^ 
thèque  ;  ce  qui  fut  révoqué  par  l  c- 
dit  de^ Chartres  en  158*  &  n'eut 
d'exécution  que  dans  la  province  de 
Normandie.  Henri  IV  renouvela 
Cet  édu  au  mois  de  Juin  1606  ,  mais 
il  ne  fut  enregiftré  qu'au  Parlement 
de  Normandie  :  il  s'exécute  dans 
cette  province,  comme  il  paroît  par 
les  articles  CXXXUl  &CXXXIV 
des  Placités. 

£n  167^  le  Roi  établît  un  Greffe 
dans  chaque  Bailliage  de  Séncchauf- 
fée  où  ceux  qui  picteiidoiencAf/ro- 
thèque  pouvoient  s'oppofer  pour  la 
confervation  de  leurs  droits  \  les 
oppoians  dévoient  être  préférés  fur 
les  immeubles  à  ceux,  qui  ii'avoienc 
pas  formé  d*oppofition. 

Cet  édit  n'eut  pas  d'exécution  & 
fttt  (évoqué  par  un  au»e  du  mois 
d'Avril  1674. 

En  1 6^f  >  lé  Roi  établit  le  con* 
rrôle  des  aâes  des  Notaires.  L'édiit 
porte  que  les  a€tè%  feront  contrô- 
lés  quinze  [ours  au  plus  tard  aptes 
kur  ^ate  \,  &  il  eft  dit  que  les  par- 
ticuliers ne  pourront  en  vertu  d'ac- 
tes non  contiÀlés  ,  acquérir  aucua 
privilège ,  hypothèque  ,  propriété  ni 
autre  droit. 

Cet  édit  fut  fupprimé  par  la  dc- 
ctaration  du  27  Avril  1^94.  pour 
les  aâes  reçus  par  les  Notaires  au* 
Chatelet  de  Paris  :  le  contrôle  fut 
pourtant  rétabli  pour  Paris  ,  par  la 
déclaratioaduaç  Septembre  i7it»« 
mais  par  une  autre  déclaration  du 
7  Décejnbre  171  j  ,  il  fur  fupprimé. 
pour  cette  ville,  à  commencer  du  7 
Janvier  1.714. 

Tous  ceux  qui  ont  la  libre  dif- 
pofirion  de  leurs  biens^  »  peuvent 
les  hypothéquer  ;  &  Ton  peur  hypo^ 
théquer  tout  cequerou  peut  vendtft 
ficalicneTi^ 
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Quant  aux  effets  de  V hypothèque 
dans  l'ancienne  Jurifpriidence  des 
Romains  ,  Vhypoihètjue  ne  produi- 
fbic  point  d'aâion  particulière  :  lorf- 
«que  leffet  hypothèque  ctoit  enlevé 
fu  créancier ,  il  falloir  ufer  de  \z 
vendication  »  encore  cette  voie  n*é- 
loit  -  elle  propre  qu'au  gage  j  car 
on  ne  connotfToit  pas  encore  le  droit 
de  fuite  pour  l'hypothèque. 

Les  Ptèteurs  y  pourvurent  en  ac- 
cordant aut  créanciers  hypothécai-- 
ves ,  une  aâion  qui  fur  appelée  quafi 
Jerviana  ou  utUis  ftrviana  ,  ptrce- 
qu'elle  fut  introduire  à  Tinitar  de 
celle  qu'établit  le  Piéteur  Servius 
en  faveur  du  propriéraire  ,  à  l'effet 
de  fuivre  &  revendiquer  les  ineii- 
Ues  de  (es  locataires  qui  étoienr 
racttetnenr  obligés  aux  loyers. 

Cette  aâion  quafi ftrviennt  ou  hy- 

?otkécaire  sintentoit   foit    contre 
oblige  oo  contre  les  tiers  déten» 
leurs  de  la  chofe  hypothéquée  ;  ils 
avoient  le  choix â  (égard  de  l'a- 
'  bligé  y  d'intenter  contre  lui  TaAion 

fierfonnelle  fans  VJtypothécaire  ou 
*  hypothécaire  (zn$  la  perfonnelle,. 
eu  de  cumuler  lesdeux aâions eh- 
femble;  mais  de  façon  oad'aurré> 
Vkypothèque  ne  produifoic  qu'une 
fimpieaâion,  les  contrats  n'ayant 
point  chez  eux  d'exécution  parée. 

L'aâion  hypothécaire  ne  rendoir 
même  jpas  i  faifir  l'héritage  8c  i  le 
mettre  fous  la  main  de  la  Juftice  » 
Kiais  feulement  à  ce  que  le  créancr:r 
£ut  mis  en  polTeflion  pour  en  jouir 

Sar  lui  jufqu'au  partit  payement 
e  fa  dette. 
Suivant    le  droit   romain  j  les 
meubles  font  fufcepribles  d*hypo 
thèque  auflS  bien  que  les  immeu-^ 
blés. 

Non  (êulement'ils  fe  diftribuenr 

par    ordre   d'hypothèque  entre  les 

'  déancieis  ^.  loxfcjfL'ib  foat  encore 
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entre  les  mains  du  débîrenr  •,  mais 
ils  peuvent  être  fuivi^  par  l'hypc^ 
thè^uc  loffqu'iisptffeni  entre  celles 
d*un  tiers. 

Il  y  a  cependant  quelques  créan- 
ciers privilégiés ,  tels  que  le  nanti  de 
gages  y  qui  pafTent  avant  des  créan« 
ciers  hypothécaires. 

On  obfervoithimcme  chofe  dans 
les  pays  de  droit  écrit  du  relfort 
du  Parlement  de  Paris  j  mais  prc« 
fentemenr  on  y  fuit  la  difpofition 
de  la  coutume  de  Paris  ^  qui  porre 
qoe  meubles  n'ont  poinr  de  fuite 
par  hypothèque  :  quoique  cette  rc-- 
gle  fcmble  n'exclure  que  le  droir  de 
luire  conrre  un  tiers ,  il  eli  néan- 
moins certain  que  dans  le  pays  où 
elle  eft  reçue,  le  prix  des  meublés 
érant  encore  entre  les  mains  du  dé- 
biteur ,  ne  fe  dîftribue  point  par  or- 
dre d'hypothèque  ,  mais  feulement 
fuivant  lordie des  privilèges. 

Dans  les  Parleniens  de  droitécritt> 
les  meubles  fe  diftribuent  par  ordie 
.    à*hypothèaue  quand  ils  font  encote 
dans  la  poffeffion  du  débiteur  »  mai»^ 
ils  n*ont' point  de  fuite  par  hypo^ 
thèque.. 

Pour  ce  qui  eft  de  V hypothèque 
fit  les  immeubles ,  elle  produit  par- 
tout un  droit  de  fuite. 

Lorfque  lecontrat  a  exécution  pa- 
rée conrre  robligé-,  il  n'eft  pas^  be- 
foin  d'intenter  contre  lui  l'adioa 
hypothécaire }  après  un  commande- 
ment recordé  on  peut  failît  direc* 
tement  l'héritage  hypothéqué. 

Il  y  a  propremenr  trois  fortes' 
d'aâions hypothécaires;  faVoir  , l'ac* 
non  pure  hypothécaire  qui  a  lieu- 
contre  le  tiers  détenteur  après^dif- 
cuiTion  du  principal  obligé  &  de  fes 
cautions  ;  Taftion  en  déclaration 
d'hypothèque  ou  interruption  que 
loit  peut  intenter  contre  le  déten- 
teur avant  ladifcuiHoa ^  &  1  aâion 
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perfooilelle  hypothécaire  qai  z  Ilea 
contre  l'obligé  perfonnel  ou  contre 
fes  héritiers ,  lorfqu'ils  font  en  mê- 
me temps  détenteurs  de  quelque 
immeuble  hypothéqué. 

L'a&ion  perfonnelie  &  Tadion 
hypothécaire  avoient  bien  lieu  en 
droit  contre  l'héritier  &  biens-te- 
nant; mais  elles  ne  pouvoient  être 
exercées  que  féparément }  1  héritier 
en  tant  aue  tenu  perfonnellement , 
avoir  le  oénéfice  de  diviiîon  y  c'eft- 
à-dire  qu'il  n  étoit  tenu  que  pour 
fa  part  perfonhelle ,  &  en  tant  qu'il 
^toit  convenu  hypothécairement  ^  il 
avoir  le  bénéfice  de  difcuffion. 

Mais  parmi  nous  on  cumule  les 
deux  aurions ,  de  manière  que  cha- 
cun des  coobligés  ou  de  leurs  héri- 
tiers qui  font  au(£  biens-tenans ,  ne 
peut  oppofer  ni  divifion  ni  difcul- 
£on  'y  il  cft  tenu  perfonneliement 
pour  fa  part ,  &  f^pothécairement 
pour  le  tout  ;  Se  lorfque  l'aâion 
à! hypothèque  eft  ain(i  jointe  avec  la 
perfonnelie  >  elle  eft  prorogée  juf- 
qu'à  quarante  ans ,  parceque  la  pref- 
cription  de  cette  aâion  ne  doit  point 
courir  tant  que  dure  l'exercice  de 
Taâion  perfonnelie. 

L'aâion  en  déclaration  à*hypo- 
ihèque  a  été  prudemment  inventée 
pour  prévenir  l'inconvénient  qui  ré- 
fnltoit  du  droit  romain ,  en  ce  que 
d'un  côté  le  créancier  ne  fe  pouvoir 
adreflfer  au  tiers  détenteur  qu'après 
difcuflion»  fie  que  d'un  antre  coté 
le  tiers  détenteur  prefcrivant  par 
dix  ans  encre  préfens  »  &  vingt  ans 
entre  abfens ,  le  créancier  pouvoir 
être  fruftré  de  Ton  hypothèque. 

Il  n'étoit  pas  permis  chez  les  Ro- 
mains d'hypothéquer  Tes  biens  à 
deux  créanciers  à  la  fois  ;  il  falloir 
.  que  les  caufes  de  U  première  Hypo- 
thèque fuflfent  acquittées  avant  d'en 
coBtra^^er  une  fec9n4e  ;  teUeoiem 
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que  celui  qui  céloic  une  premièril 
hypothèque  aduelle  fubfiflante  > 
croit  réputé  flellionataire  ;  le  créan- 
cier n'avoir  même  pas  befoin  d'exi- 
ger  de  fon  débiteur  ,  la  déclaration 
que  fes  biens  étoient  francs  Se  qmc* 
res ,  le  débiteur  devoit  la  faire  de 
lui  -  même.  Cet  ufage  s'obfecvoic 
non  feulement  dans  l'ancienne  Ro« 
me  ,  mais  auffî  fous  les  Empereart 
grecs  y  comme  on  Tapprend  de  Té- 
glogue  des  bafîliques  :  celui  qui  j 
conrrevenoit  étoit  pourfuivi  par  ik 
voie  extraordinaire  &  ne  pouvoic 
fe  racl^eter  de  la  peine  qu'en  refti- 
tuant  au  créancier  les  deniers  qu'il 
en  avoir  reçus. 

En  France  il  efl  permis  à'hypo^ 
théquer  fes  biens  fuccefCvement  i 
plufieurs  créanciers ,  Se  le  débiteur 
n'efl  réputé  ftellionataire  que  lorf- 
'  qu'il  fair  une  faufle  déclaration  fur 
l'état  de  fes  dettes  :  fi  on  ne  loi 
demande  point  cette  déclaration  il 
n'eft  pas  obligé  de  la  faire. 

Le  Notaire  créancier  perd  fou 
hypothèque  fur  un  immeuble  vendu 
par  un  conrrat  dont  il  reçoit  la  mi- 
nute »  lorfqu^il  fouffre  que  par  ce 
même  contrat ,  le  vendeur  déclare 
les  chofes  vendues  franches  fie  quit« 
tes  de  roiires  dettes^ 

Il  en  efl  de  même  du  propriétaire 
ou  du  créancier  hypothécaire ,  ré- 
moins dans  un  conrrat  4e  vçntQ  pu 
d'aliénation. 

Les  hypothèques  créées  par  des 
mineurs  ,  ont  lieu  lorfqu'ils  les  ont 
rarifiées  en  majorité ,  Se  les  créan^ 
ciers  doivenr  être  colloques  du  jour 
de laâe originaire ,  prérérablemenc 
aux  dettes  hypothécaires  contractées 
enrre  ce  premier  acte  fie  la  ratifia- 
cation  \  parceque  la  nulliré  des  en« 
'  gagemens  des  mineurs  n'a  pas  lieu 
de  droir ,  mais  feulemenr  en  cas  de 
i:çfli(utioi>  :  cçla  aéré  ainfi  jogép^ 
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ârrèt  rendu  le  jo  Mai  i6(f^  ,  rap- 
porté par  Ricard  ,  fur  l'article  1 3  j 
de  la  coutume  d'Amiens. 

il  eft  décidé  par  une  déclaration 
du  13  Juillet  1700,  regiftrée  le  4 
Août  fuivanc,  que  le  Roi  n^  hypo- 
thèque fur  les  bieas  de  ks  fujets  , 
pour  le  payement  des  amendes  aux- 
quelles ils  font  condamnés  envers 
lui ,  quà  compter  du  jour  du  Jugt^ 
ment  de  la  condamnation.  Cette  dé- 
claration déroge  â  cer  effet ,  â  celle 
du  2 1  Mars  i  ^7 1 ,  &  i  Tédit  du  mois 
de  Février  1 591. 

Oa  n'acquiert  point  à' hypothèque 

Eour  raifon  de  lettres  de  change  ou 
illets  de  commetce  en  les  faifant 
reconnoitre  ou  en  Juftice  ou  devant 
notaire  avant  l'échéance. 

En  Provence  9  les  aAes  pafles  de- 
Tant  Notaires  ,  doivent  être  inférés 
&  regiftrés  dans  im  regiftre  public , 
finon  ils  font  regardés  comme  écri« 
tures  privées  9  incapables  de  nuire 
aux  droits  d'im  tiers  \  cependant  ils 
produifent  leur  effet  à  l'égard  de 
ceux  qui  y  font  intervenus. 

Les  Procureurs  ad  lites  ont  une 
hypothèque  fur  les  biens  de  leurs 
ctiens ,  pour  leurs  frais  »  falaires& 
avances  relatives  aux  affaires  dont 
ils  font  chargés,  à  compter  du  jour 
de  la  procuration  qui  leur  eft  don- 
née ;  &  s'il  n'y  a  point  de  procura^ 
tion  »  ils  n'ont  hypothèque  que  du 
jour  de  l'expédirion  de  chaque  af^ 
faire  :  cela  eft  ainfi  décidé  par  deux 
arrêts  qu'on  trouve  au  jour*nal  des 
audiences  ;  le  premier  de  l'année 
167  2  ,  après  que  toutes  les  Cham- 
bres eurent  été  confultées  }  le  deu- 
xième a  été  rendu  en  forme  de  rè- 
glement le  19  Juin  1^74* 

Le  Parlement  de  Rennes  donne 
aux  Procureurs  une  hypothèque  fur 
les  biens  de  leurs  cliens,  si  compter  | 
du  jour  de  la  préfenutioiir  | 
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La  Jurîfprudence  a  lonç-remps 
varié  fur  la  queftion  de  lavoir  lî 
les  aâes  palTés  devant  les  Notaires 
de  Seigneurs  ,  par  des  particuliers 
autres  que  les  domiciliés  dans  la 
Seigneurie  »  emportoient  fypoehè^ 
que  fur  les  biens  (itués  dans  tout  le 
Royaume.  Les  édits  de  création  de 
Notaires  royaux  »  &  (ingulièrement 
l'édit  du  mois  d'Oélobre  1705 , 
fembloient  avoir  défendu  aux  No- 
taires de  Seigneurs ,  de  recevoir 
des  aâes  entr'autres  perfonnes  qpe 
les  jufticiables  »  &  pour  autres  biens 

3ue  ceux  fîtués  dans  la  Juftice  donc 
s  étoient  Notaires  »  &  quelques 
arrêts  l'ont  ainfi  jugé  ;  if  y  en  a 
même  un  du  premier  Août  1746  » 
contre  Charles  Meflin  ,  Notaire  î 
Aubigné  j  &  un  autre  du  7  Septem-* 
bre  175  2  en  faveur  de  Guyot  j  No« 
taire  aux  Sables  ,  cantre  Brochard 
&  autres  ,  Notaires  fnbalternes  ^ 
mais  le  pltis  grand  nombre  des  ar- 
rêts modernes  ont  juge  au  contraire 
que  les  ades  paffés  devant  les  No-^ 
tairesde  Seigneurs,  emporrenc/ry/'o- 
thèque  fur  les  biens  des  contraâans^ 
en  quelque  lieu  qu'ils  foient  fituéa 
(  excepté  en  pays  de  nantiflement  y 
de  lors  même  que  les  Parâes*  ne 
font  pas  domiciliés  dans  la  Seignel^' 
rie  »  pourvu  que  ces  aâes  toienr 

Ciffés  fur  le  territoire  dans  foquel 
s  Notaires  de  Seigneurs  ont  droit 
d'inftrumenteFr 

Les  contrats  paftîs  en  pays  écran* 
gers  y  même  les  contrats  ae  mariage 

Îut  font  les  plus  privilégiés,  &  le» 
tigemens  rendus  dans  les  même» 
pays  ,  a'emporrent  point  d'hypo^ 
thèqut  dans  le  Royaume ,  que  da 
four  que  Pexécution  en  a  été  ordon^ 
née  par  les  Juges  de  France. 

Ceft  d'après  ce  principe  que  le 
Parlement  ,  par  arrêt  rendu  le  i  o 
Juin  1717  ea  la  Grand'Chambxe^ 
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a  déclaré  nul  &  injurieux  ,   avec 

dommages  &  intérêts,  un  empri- 
fonnemenc  fait  à  Paris  en  vertu 
d'un  Jagemenc  rendu  à  Liège  , 
quoiqu'accompagné  &  revêtu  d'un 
pareatis  du  grand  fceau }  parceque 
ce  qui  eft  contrafté  Se  jugé  dans 
une  Souveraineté  étrangère^n'eft  pas 
exécutoire  &  ne  fait  naître  qu'une 
aâion  en  France. 

^  On  appelle  kypothè<fue  légale  ou 
tacite  ,  celle  qui  procède  de  la  loi 
fans  aucune  convention  exprefle  des 
Parties ,  mais  qui  eft  fondée  néan- 
moins fur  un  confentemecr  tacite 
Î|ae  la  loi  préfume  donné  par  celui 
ur  les  biens  duquel  elle  accorde 
cette  hypothèque  ;  c'eft  pourquoi 
elle  eft  aufli  appelée  en  droit,  hy- 
pothèque tacite. 

Telle  eft  V hypothèque  que  le  mi- 
neur a  fur  les  biens  de  fon  ruteur , 
du  jour  que  celui-ci  accepte  fa  com- 
million  :  le  tuteur  a  pareillement 
hypothèque  fur  les  biens  de  fon  mi- 
neur pour  le  reliquat  qui  lui  eft 
dû  ;  en  Normandie ,  cette  hypothè- 
que  du  tuteur  eft  du  jour  de  fon 
inftitution  :  à  Paris  &  ailleurs  elle 
n'eft  que  du  jour  de  la  clôture  de 
fon  compte. 

La  toi  donne  «uffi  i  la  femme 
une  hypothèque  pour  fa  dot ,  tant 
fur  les  biens  de  fon  itiari  que  fur 
les  biens  de  ceux  qui  l'ont  promifej 
quoique  cette  hypothèque  n'ait  poinr 
été  ftipulée. 

L'Eglife  ,  les  Hôpitaux  &  les 
Communautés  ont  pareillement  une 
hypothèque  légale  fut  les  biens  des 
ficnéficiers  &  autres  Adminiftra- 
teurs ,  du  jour  de  leur  adminiftra- 
lion. 

Celui  qui  commet  quelque  cri- 
me j  contraire  tacitement  une  Ay/?o- 
thèque  tant  pour  les  amendes  que 
pour  les  intéiêts. 
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Le  maître  du  navire  a  aufC  une 
hypothèque  tacite  8c  même  an  pri- 
vilège pour  fon  fret  &  pour  les  ava- 
ries lur  ie^  marchandifes  qu'il  adans 
fon  navire. 

Le  propriétaire  acquiert  de  mê- 
me une  hypothèque  pour  fes  lo7ers  » 
fur  les  meubles  des  locataires  ôc 
fous-iocaraires* 

Enfin  les  légataires  ont  une  hypo^ 
thèque  femblable  pour  leurs  legs> 
fur  les  biens  du  teftateur. 

On  appelle  hypothèque  générale  , 
celle  qui  comprend  tous  les  biens 
préfens  &  à  venir  du  débiteur ,  à  la 
différence  à^  {'hypothèque  Jpécialc 
qui  eft  limitée  à  certams  biens  » 
comme  aux  biens  préfens  &  non  aux 
biens  i  venir  ou  qui  eft  reftreinte  à 
certains  biens  nommément. 

•Une  des  principales  différences 
entre  Vhypc^thèque  générale  Se  X^fpé'- 
ciale  y  c'eft  que  la  même  chofe  peac 
être  obligée  généralement  â  plulicars 
créanciers  ,  au  heu  qu'elle  ne  peac 
être  hypothéquée  fpécialement  qa  â 
un  feul  fous  peine  de  ftellionat^ 

Uhypothèque  fpéctale  oblige  le 
créancier  de  difcater  le  bien  qai 
lui  eft  AinCi  hypothéqué  y  avant  de 
pouvoir  s'adrclfer  aux  autres  ;  mais 
pour  prévenir  cette  difficulté  on  a 
coutume  de  ftipuler  que  Vhypothi^ 
que  générale  ne  dérogera  point  à  la 
Jpéciale ,  ni  la  fpéciale  à  La  gêné-' 
raie. 

Les  effets  de  V hypothèque  font  i  ^ 

Sue  le  débiteur  ne  peut  plus  ven- 
te,  engager  ni  hypothéquer  lesmè-> 
mes  biens  â  d'autres  perfonnes  au 
préjudice  de  l'hypothèque  qui  eft 
déjà  acquife  à  un  premier  créan- 
cier. 

a  ^ .  Que  fi  le  bien  hypothéqué  Coït 
des  mains  du  débiteur  j  le  créancier 
le  peut  fuivte  en  quelques  mains 
qu'il  paffè  y  tetlepienc  que  le  tiers 

détenteur 
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détenteur  eft  obligé  de  reconDoî- 
tre  Vhypothèque  Se  den  acquitter  les 
claufes  y  ou  de  laider  le  bien  kypo^ 
théqu€  pour  être  vendu  &  le  créan- 
cier être  paye  fur  le  prix. 

3^  Le  créancier  hypothécaire  a  Ta- 
Tanrage  d'être  préfet  eaux  créanciers 
chirographaires. 

L'ordre  des  hypothèques  entr'el- 
les,  fe  règle  par  la  date  des  con 
trats  :  prior  tempore  poùor  jure  ;  \\r 
faut  néanmoins  excepter  les  hypo- 
thèques privilégiées  qui  paQènt  les 
Îjtemicres  »  quoique  leur  date  ne 
bit  pas  la  plus  ancienne.  L'édit  du 
tnois  d'Août  i06^  attribue  aux  de- 
niers royaux  un  privilège  fur  les 
biens  des  comptaoles  ,  par  préfé- 
rence a  tous  ctéanciers  hypothé^ 
caires. 

Celui  qui  eft  mis  au  lieu  &  place 
d'un  créancier  en  vertu  d'un  tranf- 
poR  ,  ceffion  ou  délégation ,  fe  fait 
ordinairement  fubroger  aux  privi- 
léges  &  hypothèques  de  l'ancien 
créancier.  '  - 

L'hypothèque  s'éteint  par  le 
payement  de  la  dette  pour  laquelle 
elle  étdit  acc^uife. 

Elle  s'éteint  auflî  par  la  pref> 
cription,  lorfqne  le  créancier  hy- 
pothécaire a  laiffé  jouir  le  tiers- 
acquéreur  de  l'immeuble  hypothé- 
qué pendant  un  temps  fuffifant  à 
prefcrire. 

Elle  ceiTe  pareillement  lorfque 
Timmeùble  a  été  vendu  par  décret» 
&  que  les  créanciers  hypothécaires 
ne  s'y  foiu  pas  oppofés. 

Elle  finit  enfin  lorfque  le  tiers* 
acquéreur  d'an  office  ou  d'une  rente 
fur  l'HôteWe- Ville  a  fait  fceller 
fes  provifions  on  fés  lettres  de 
ratification  fans  aucune  oppofition 
de  la  part  des  cicanciers,  . 

Il  faut  néanmoins  obferver  que 
laprefcription,  ledécrçc^les  lettres 
Tome  XJII. 
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de  ratification ,  ne  nuifent  pas  aux 
enfans  douairiers  ,  avanr  que  le 
douaire  foit  ouvert ,  ni  aux  fubf- 
titués»  avant  que  la  fubftitution 
foit  ouverte ,  parce  qu'avant  ce 
temps  les  uns  ni  les  autres  ne  font 
pas  en  droit  d'agir. 

Les  immeubles  hypothéqués  aux 
créanciers  d'cm  débiteur  peuvent 
être  vendus  de  plufieurs  manières 
différentes. 

Ils  peuvent  être  vendus  volon- 
tairement par  le  débiteur,  &  en. 
ce  cas ,  (î  Tacquéreur  a  prefcrit  ou 
fait  décréter  l'immeuble  ,  quoi« 
qu'il  en  doive  encore  le  prix  »  s'il 
eft  exigible  »  Ce  que  ce  ne  foit  pas 
un  contrat  de  conftitution  »  ce  prix 
étant  faifi  eft  diftribné  comme  un 
véritable  meuble  entre  tous  les 
créanciers  du  vendeur  »  fans  pri« 
vilé^e  &  fans  ordre  d'hypothèque  , 
lorfau'il  n'y  a  point  eu  d'oppofitions 
au  décret  ;  s'il  y  a  des  oppofans 
ils  font  préférés  aux  autres  créan* 
ciers  ,  quand  ceux-ci  auroient  une 
hypothèque  plus  ancienne  &'que 
leur  prix  leur  auroit  été  délégué. 

Si.  le  vendeur  a  fait  une  déicga-» 
tion  du  prix  &  cju'il  ne  fe  trouve 
point  de  créanciers  oppofans  au 
décret,  en  ce  cas  fi  la  délégation 
eft  une  délégation  parfaite,  c'eft- 
i-direj  avec  le  confentement  du 
vendeur ,  de  l'acquéreur  ,  &  des- 
créanciers  délégués ,  elle  doir  avoir 
fon  effet,  non(n>ftant  les  faifies  que 
pourroient  faire  lés  autres  créan* 
ciers  ;  mais  fi  la  délégation  eft 
imparfaite ,  n'ayant  pas  été  acceptée 
par  les  créanciers ,  au  profit  def* 
quels  elle  eft  faite ,  alors  fi  les 
autres  créanciers  qui  n'ont  pas  été 
délégués^  font  faiur  le  prix  entre 
les  mains  de  l'acquéreur ,  il  doit 
être  diftribué  comme  meuble  ^  de 
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la  même  manière  que  s*U  n'y  avoic  ^ 
poinc  eu  de  délégation. 

Les  immeubles  peuvent  être  ven- 
dus par  décret ,  c*eft  le  vrai  cas 
où  les  créanciers  hypothécaires  font 
colloques  fur  le  pria,  fuivant  1  ordre 
de  leurs  hypochèaueSylorfqu'ils  ont  1 
formé  leur  oppourion  ,  Se  s'il  y  a 
des  deniers  de  refte  après  que  les 
créanciers  oppofans  ont  été  payés, 
ils  font  diftribués  aux  autres  créan- 

^  cîers  s'il  s'en  préfente  »  &  ils 
viennent  entr'euz  par  concurrence 
au  fou  la  livre  \  &  s'il  ne  fe  pré- 
fenre  poinc  de  créancier  pour  abfor* 
ber  le  prix ,  le  furplus  eft  rendu  i 
la  partie  faille  ;  c'e(l-â-dire ,  à  celui 
fur  qui  l'immeuble  a  été  vendu. 

Quelquefois  un  débiteur  qui  a 
plus  de  dettes  que  de  biens ,  fait 
afTembler  fes  créanciers  &  leur  fait 
un  abandonnement  général  de  fes 
biens ,  fous  de  certaines  conditions 
dont  ils  conviennent  enfemble  ; 
alors  les  créanciers  nomment  des 
direâeurs  qui  vendent  le^  biens  à 
l'amiable ,  &  qui  font  un  ordre  8c 
une  diftribution  du  prix  anlli  à  la- 
miable  :  mais  fi  ceux  qui  ont  acquis 
des  immeubles  de  la  direâion  en 
veulent  faire  faire*  un  décret  volon- 
taire, il  faut  que  tous  les  créanciers 
s  oppofent  au  décret  pour  la  con- 
feivation  de  leurs  hypothèques ,  ou 
du  moins  que  les  direfteurs  s  op- 
pofent en  qualité  de  direâeurs  pour 
tous  les  autres  créanciers  »  autre* 
ment  ceux  oui  fe  feroient  oppofés 
feroietit  préférés  aux  autres  ,  non- 
obftaat  I  ordre  fait  à  l'amiable. 

HvPHOTHiQUB  STAlNDBSEKERjfe  dît 

d  une  cfpèce  fingulière  tthypottàqut 
ufitée  dans  la  Flandre  Flamande  , 
qui  fe  donne  provifionnellement 
pour  sûreté  de  la  dette  i  fans  qu'il 
Ibit  dû  aucun  droit  feigneurial 
Qu'après  deux  termes  de  tcois  atis 
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chacun.  Ces  deux  termes  kcaaXh 
la  sûreté  provifionnelle  pafle  en 
hypothèque  abfolue  ,  &  il  en  eft 
dû  un  droit  feigneurial  fuivant  le 
placard  du  xi  Janvier  \6ii  :  il  eft 
parlé  de  cette  sûreté  provifionnelle 
au  livre  des  pacrages  du  Franc  de 
Bruges. 

On  a  douté  fi  cette  sûreté  devoit 
être  renouvelée  au  bout  des  trois 
premières  années  ,  mais  le  bureau 
des  finances  de  Lille  l'a  aind  dé- 
cidé le  1}  Juillet  17)4* 

On  appelle  populairement  *y- 
pothiqucjVkiï^  compofirion  faite  avec 
de  1  eau-devie  ,  du  fucre  ,  des 
fruits ,  &c.  qu'on  boit  après  le  re- 
pas. Boire  un  verre  d'hypothèque» 
Le  h  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HYPOTHÉQUÉ»  ÉEi  participe  paf- 
fif.  Foyei  HYPOTHiQUt»^. 

On  die  familièrement  de  quel- 
qu'un dont  la  (anté  eft  ruinée  » 
qu'i/  efi  tien  hypothéqué. 

HYPOTHÉQUER  ;  verbe  aâif  de  la 
première  conjugaîfon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantbr.  Sou- 
mettre à  rhypothèque»  donner  pour 
hypothèque,  hypothéquer  unt  ttrrc^ 
Le  A  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HYPOTHÈSE  }  fubftantif  féminin* 
Hypothjis.  Suppofitioo  d'une  chofe  ^ 
foit  poflîble,  foit  impoflible»  de 
laquelle  on  tire  une  conféquence. 
Argumenter  ttung  hypathèfe  «*- 
Jurde. 

HYPOTBàsi ,  fe  dit  auffi  de  raflèm« 
blage  de  plufieurs  chofes  qu'on  imar 
gine,  &  qu  on  fuppofe  pour  parve- 
nir plus  facilement  i  1  explication 
de  certains  phénomènes;  ce  qu*oa 
appelle  autrement  &  plus  coouna- 
vikmwx,  fyPmt.  Les  hypotkèfes  de 
Copern'ic  &  de  Newton  font  préfé* 
rahks  à  €€lU  de  Ptolémée&de  Def^ 
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HvfOTnhB,  fe  dit  encore  d*nne  pro- 1 
l>o(itionparhcttliàre«  cotnpiife  Tous 
la  chèfe  générale.  On  peut  réduire 
la  thè/e  à  nypothife. 

Les  deox  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la   croifième    longue ,   & 
la  quatrième  très-brève. 
Le  A  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HYPOTHÉTlQUEi  adjeûif  des  deux 
genres.  Hyvotheticus  ^  a^  um.  Qui 
eft  fondé  lur  une  hypothèfe.  Une 
prùpofition  hypothttiQue. 

HYPO  THÉTIQUEMEN  F;  adverbe. 
Hypotheûcè.   Par  hjporhèfe  »  par 
foppolition.   Ceiu  propefition  n'efi 
vraie  qn*hypoîhétiquememtn 
Le  A  ne  fe  fait  pas  fentir. 

HYPOTYPOSEî  fubftanrif  féminin. 
Bypofypqfis.  figure  de  rhétorique 
(|ai  a  Ueulorfque  dans  lesdefcrip** 
tions  on  peint  les  faits  dont  on  parle, 
comme  u  ce  qu'on  dit  étoit  aâuel- 
.  lement  devant  les  yeux  ;  on  montre, 
pour  ainfi  dire ,  ce  qu  on  ne  fait  que 
raconter  ;  on  donne  en  quelque  forte 
loriginal  pour  la  copie,  les  objets 
pour  les  tableaux  :  vous  en  trouverez 
on  bel  exemple  dans  le  récit  Je  la 
mort  d  Hyppoljte* 

Cqiendant  fur  le  dos  de  la  plaine  lîqatde , 

S'élève  à  gros  boaillons  une  montagne 
humide  ; 

L'onde  approche ,  Ct  brife  &  vomie  à  nos 
yeux 

Parmi  les  flots  d'écume ,  ms  mooftre  fu- 
rieux ; 

Son  front  large  eft  armé  de  cornes  me- 
naçantes » 

Tout  fon  corps  eft  couvert  d'écaillés  jau- 
oiflànces; 

Indomptable  taureau  «  dragon  impétueux, 

Sa  croupe  fe  recourbe  en  replis  tortueux  : 

Ses  lon^  mugiflcmens  (ont  trembler  le 
rivage  ; 

Le  ciel  avec  horreur  voit  ce  monftre  (au- 
vage, 

La  terre  s'en  émeut ,  l'air  en  eft  infeâé , 

Le  Btn  qtui  l'apporu  rççulc  époiiTaik|& 
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Ce'  dernier  vers  a  paru  affeûé  ; 
on  a  dit  que  les  flots  de  la  pier 
albient  &  ve&oient  fans  le  motif 
de  l'épouvante,  &  que  dan^ne 
occafion  auiG  trifte  que  celle  de  la 
mort  d'un  fils  j  il  ne  convenott 
pas  de  badiner  avec  une  fiâion  (t 
peu  naturelle.  U  eft  vrai  que  nous 
avons  plufieucs exemples  d'une  fem- 
blable  profopopée;  mats  il  eft  mieux 
de  n'en  faire  ufage  que  dans  l^ 
occafions  où  il  ne  s'agit  que  d'à- 
iDufer  l'imaginariofi ,  &  non  quand 
il  faut  toucher  le  cœur. 

Les  figures  oui  plaifent  dans  un 
épithalame  ,  déplaifent  dans  une 
oraifon  funèbre  j  la  triftedè  doit 
parler  amplement  fi  elle  veut  nous 
mtéreflèr. 

Remarquez  que  tous  les  verbes 
de  cette  narration  (ont  au  préfent  ; 
tonde  approche  &  Je  brife  ,  &c.  c'eft^ 
ce  qui  fait  Thypothypofe  »  l'image, 
la  peinture  ;  il  femble  que  Taâion 
fe  pfTe  fous  vos  yeux.  * 

M.  l'Abbé  Ségui ,  dans  fon  pa« 
négyriqne  de  Saint  Louis,  prononcé 
en  préfence  de  l'Académie  Fi'an- 
çoiie  t  nous  fournit  encore  un  bel 
exemple  d'hypothypofe  dans  la  def« 
cription  ^u'il  fait  du  départ  de 
Saint  Lomsj  du  voyage  dece  Prince, 
&  de  fon  arrivée  en  Afrique. 

M  U  parr  baigné  de  pleurs  & 
f»  comblé  des  bénédiâions  de  fon 
n  peuple  :  déjà  «mifiènt  les  ondes 
»  fous  le  poids  cte  fa  puidànre  Bote  » 
f>  déjà  s'offrent  â  fes  yeux  les  c6tes 
»  d'Afrique,  déjà  font  rangées  en 
*»  bataille  les  innombrables  troupes 
»  des  Sarafins,  Ciel  &:  rerre  fbye« 
19  témoins  des  prodiges  de  fa  va- 
n  lettr^  U  fe  jette  avec  précipitation 
f>  dans  les  flots,  fuivi  de  fon  armée 
»»  que  fon  exemple  encourage,  mal- 
•9  gré  les  cris  effroyables  de  l'ennemi 
^  foricaz  »  fu  milieu  des  vagues 

iiiij 
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^  8c  d'une  grèlc  de  dards  "qui  le 
51  couvrent  :  il  s'avance  comme  un 


[pénètre 
s»  épais  des  barbares ,  &  couvert 
M  du  bouclier  invifible  du  Dieu 
»  gui  fait  vivre  &  qui  fait  mourir, 
w  trappant  d'un  bras  puiffant  à 
»*  droite  &  a  gauche ,  écartant  la 

#  »>  mort  &  la  renvoyant  à  Tennemi  j 
s>  il  femble  encore  fe  multiplier 
»  dans  chacun  de  fes  foldats.  La 
»  terreur  que  les  infidèles  ctoyent 
n  porter  dans  les  cœurs  des  fiens, 
M  s'empare  d'eux-mêmes.  Le  Sara- 
»)  fin  éperdu  ,  le  blafçhème  à  la 
m  bouche  *  le  défefj>oir  dans  le 
SI  cœur  j  fuit  &  lui  abandonne  le 
»  rivage  »• 

Le  portrait  de  la  mollefle  per- 
fonnifiéedans  le  lutrin  vous  fournir 
encore  un  bel  exemple  d'hypothy- 
pofe  : 

A  ce  triftc  difcours  qu'un  long  foupîr 

achève  , 
La  mollcfTc  en  pleurant  fur  un  bras  fe 

rïlèvc. 
Ouvre  un  œil  ianguiflant  &  d'une  foiblc 

voix  »  ' 

Laiffc  tomber  ces  mots  qu'elle  interrompt 

vingt  fois. 

La  mollefle  opprefféc 

Dans  fa  bouche  à  ce  mot  fcnt  fa  langue 
glacée  : 

Et  laflc  de  parler ,  fuccombant  fous  l'ef- 
fort, 

■Soupire ,  étend  les  bras ,  ferme  Tail  & 
s'endott. 

HYPSELE;  nom  propre  d'une  ati- 

•  cienne  ville  d'Egypte  qui  étoit 
fituéeau  couchant  du  Nil  dans  un 
Nome  ou  gouvernement  >  dont  elle 
itoit  k  chef-lieu. 


HTP 
HYPSILQÏDE-,  ray«cHYoiW    • 

HYPSIPILE-,  fille  de  Thoas ,  Roi  àe 
Leœnos.  Les  femmes  de  cette  »le 
ayant  réfolu  d'égorger  tousles  hom- 
mes qui  l'hâbitoient  ,  afin  de  le 
fouftraire  à  leur  tyrannie  &  les 
punir  de  leurs  infidélités  j  Hyph- 
pilé  pour  fauver  fon  pètedu  maffacre 
gén/ral,le  cacha  &  perfuada  aux  au- 
tres qu'elle  l'avoit  fait  périr.  Alors  les 
Lemniennes  l'élurent  pourleur  reroe. 
Quelque-temps  aprè?  les  Argonau- 
tes aSordèrent  dans  l'île  de  Lem- 
nos ,  où  trouvant  toutes  les  femmes 
fans  niaris,  ils  eurent  commerce 
avec  elles.  ffyJipHe  s'attacha  à  JtfÇ«  , 
leut  chef.  Se  en  eut  deux  enfans 
iumeaux  :  mais  Jafon  l'abandonna 
avec  fes  enfans  &  continua  fon 
voyage.  Après  fon  départ  les  I-em- 
niennesayant  découver tque la  reine 
avoit  épargné  fon  père  Thoas ,  elles 
fe  foulevèrent,&  leur  fureur  contre 
Hypfipilc  les  eût  portées  aux  der- 
nières extrémités  fi  elle  ne  fe  fut 
fauvée  par  la  fuite.  Elleavou  gagne 
le  rivage  de  U  mer  &  alloit  s'em- 
barquer pour  paflêr  dans  une  teire 
étrangère,  lotfqu'elle  fut  eiilevce 
par  des  pirates ,  qui  la  vendirent 
comme  efdave  à  Lycurgue ,  Roi 
de  Némée.  Il  la  mit  auprès  d  At- 
chemore ,  fon  fils,  encore  enfant, 
en  qualité  de  gouvernante.  J^cye^ 
Archemore. 

HYPSISTARIENSi  (les)  hérétiques 
qui  parurent  dans  le  quatrième 
fiècle  &  qui  furent  ainfi  appelés  de 
la  profeffionquilsfaifoient  d'adorer 
le  Très-Haut. 

Leur  dodrine  étoit  tirée  du  chm - 
tiànifme.du  paçanifme  &  du  fudaïf- 
me  :  ils  adoroient  le  Très  -  Haut 
comme  les  chrétiens  j  ils  révèroient 
le  feu  &  les  éclairs  avec  les  payens 
^  ils  obfervoient  le  fabai  &  la  dif> 
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tinâion  des  chofes  mondes  ic  im** 
mondes  avec  les  Juifs. 

il  YPSUS  )  nom  propre  d'Anne  ancienne 
ville  do  Péloponnèfedans  TArcadie. 
Paufanias  dit  qu'elle  fac  ainfi  ap- 
fêlée  d'Hypfas ,  fils  de  Lycaon. 

HYRCANIE  i  Fcyci  Hircamib. 

HYRMINE;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  du  Péloponnèfe  dans 

.  rÉlide.  Homère  en  parle  dans  l'I- 
liade. Il  n*en  reftoic  que  des  ruines 
du  remps  de  Pline. 

HYSLUS  y  terme  de  mythologie  & 
furnom  d'Apollon ,  qui  fuc  aind 
appelé  d'un  temple  qu'il  avoir  â 

.    Hyiica  en  Béotie,  où  il  rendoit  des 

Oracles.  Il  y  avoit^  dit-on,  un  puits» 

•  dont  l'eau  mettoit  le  Prêtre  en  état 

de  rendre  des  réponfes  sûres  lorf- 

qu'il  en  avoir  bu. 

HYSOPEi  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  plante  dont  on  diftingue  trois 
efpèces ,  mais  qui  ne  diffèrent  que 
par  la  couleur  :  elle  poude  plufieurs 
tiges  qui  s'élèvent  à  un  pied  ou  un 
peu  plus  de  hauteur  ;  les  riges  font 
garnies  de  feuilles  longues,  erroites, 
plus  grandes  que  celles  de  la  farietce. 
Ses  neurs  font  en  gueule  &  naiflènt 
en  manière  d'épi  ,  mais  tournées 

'  toutes  d'un  côté  »  de  couleur  ou 
blanche  ou  bleue  ou  rofe ,  fui  van  t 
l'efpèce  j  il  leur  fuccède  àes  femen- 
ces  qui  ont  quelquefois  l'odeur  de 
mufc. 

On  emploie  cetre  plante  pour 
faire  des  bordures  dans  les  jardins  » 
où  elle  répand  une  odeur  aroma- 
tique forr  agréable,  principalement 
avant  qu'eUe  encre  en  fleur.  Elle 

•  eft  incinve,  vulnéraire ,  fortifiante  j 
on  la  fait  entrer  dans  le  vin  aroma- 
tique ,  propre  a  difliper  Tenflure 
des  plaies  :  ce  vin  eft  très-propre 

'  aoffi  à  dilTbudre  le  fang  erumelé 
&  eztravafé.    L'infufioD  ahyfope 
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}>tife  le  matin  i  jeun  ,  eft  excell- 
ente pour  donner  de  l'appétit. 

Les  feuilles  &  les  fommités  de 
cette  plante  entrent  dans  plufieora 
compofitions  pharmaceutiques. 

On  dit  proverbialement  depuîs 

le  ddrejufyu'à  thyfope;  pour  dire» 

depuis  les  plus  grandes  chofes  jttf- 

qu'aux  plus  petites.     . 

Hysopi  be  Garzqvb}   Foye:^  Hi« 

LIANTH^MB. 

HYSTÉRALGIE  ;  fubftantif  féminin 
6c  terme  de  Médecine.  Douleur 
dans  la  matrice. 

HYSTÉRIES  y  fubftantif  féminin  nlu- 
riel  &  rerme  de  mythologie.  Fêtes 
que  les  anciens  célébroient  si  Thon* 

.  neur  de  Vénus  ,  &  dans  lefquelles 
ils  lui  immoloient  des  cochons. 

HYSTÉRIQUE  j  adjciSHf  des  deux 
genres  &  terme  de  Médecine  » 
qui  a  rapport  à  la' matrice. 

On  appelle  paffion  ou  affe^ion 
•  f^yft^rique^  une  maladie  â  laquelle 
les  femmes  font  fujettes ,  &  qu'on 
nomme  ordinairement  Vapeurs. 
Voyez  ce  mot.  Et  Ton  appelle 
hyfiériques  ou  anti-hyflériques  ,  les 
médicamens  propres  â  remédier  aux 
pallions  hyftériques.- 

On  ap[>elle  pierre  hyfiérique ,  une 
pierre  noire  ,  arrondie ,  fort  pe«> 
faute  ,  qui  prend  afles  bien  le  polij 
ic  qui  fe  trouve  en  Amérique  dans 
la  nouvelle  Efpaene  :  on  lui  attribue 
des  propriétés  fingulières  dans  les 
maladies  de  l'utérus ,  qu'elle  guérie, 
dit-on ,  lorfqu'on  l'applique  exté^ 
rieuremenr  fur  le  nombril. 

HYSTÉROCÈLE  j  fubftantif  fémî- 
nin.  Hernie  cauiée  par  le  palTàge 
de  la  matrice  à  travers  le  périroine. 
Foye^  Hernie. 

HYSTÉROLlTEj  fubftanrif  féminin. 
Sorte  de  pierre  ou  pétrification  fur 
laquelle  on  trouve  rspréfentées  le| 
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.  ;  mrties  nantrdlles  de  k  femme  • 
Elle  eft  £xt  dure  »  d'an  gris  ou 
d'un  brun  noirâtre  »  de  la  grandeur 
d^  la  moûié  d'une  noix ,  i  quoi 
elk  reffemblt  auQî,  rnrce  qn^dje 

.  «ft  comrfite  Se  peu  lifle  d'u»  xocé  j 

,  par  lautce  coté  elle  a  un  finfunce- 

'  ment  ,  duquel  il  fore  comme  en 
relief  un  corps  oblong  ,  parugé  en 

.  longueur  par  le  milieu  ,  8c  leiieBi' 
blanc  aux  iabia  pudenda. 

Langius  diftingue  deux  efpèces 
Jthyfiéroàtcs  ,  Tune  eft  à  peu  près 
de  la  grandeur  d'une  noix  ,  relie  eft 
celle  qui  vient  d'ctrc  décrite  \  l'au- 
tre eft  plus  petite  &  neft  que  de  la 
Srandeur  d'une  noifette  \  elle  diffère 
e  la  précédente,  en  ce  que  la 
fente  qu'on  y  remarque  eft  garnie 
de  petits  filions  tranfrerfaux  &  pa- 
rallèles. 

Il  paroît  que  les  Hjftérolites 
doivent  leur  figure  i  l'empreinte 
d'une  coquille  bivalve ,  dans  l'in- 
térieur de  laquelle  elles  ont  été 
moulées  ,  ou  a  laquelle  elles  ont 
fervi  de  noyau  \  mais  les  Natura- 
liftes  font  parragés  fur  la  coquille 
qui  a  pu  aouner  cette  empreinte. 
Ces  fortes  de  pierres  ne  fe  trou- 
vent nulle  parc  en  fi  grande  abon 
dance  »  que  dans  le  voifinage  du 
château  de  Braubach  ^  fur  le  Rhin  , 
vers  les  frontières  du  Landeraviat 
de  Qefie.  Qn  çn  trouve  aufll »  fui* 
v^t  Gefner  ,  dans  la  montagne 
pommée  Èhrcnbrçitfltin  ,  vis-â-vis 
de  Coblent;& ,  â  l'endroit  où  la  Mo- 
felle  fejettçdans  le  Rhin.  On  en 

.  rencontre  »  quoique  afiez  rarement, 
4^5 1^  Duché  de  Brunfwick  ^  près 
49  la  vill^  de  W^olfembutel  j  ces 
dernières  ne  font  point  fort  dures  j 
p\U%  n*ont  que  la  çonfiftance  de  la 
^^erre  ou  de  l'argille  féchée.   Les 

^  "^ff^fiV^i^M  df  U  pçâwçfpèçe^  dpQt 
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parle  Langius   ,    fe  trouvent  en 

Suiife. 

11  ne  faut  point  confondre  lef 
HyJléroUus  dont  il  eft  queftion  dans 
i:e€  article ,~  avec  d'autres  pierres 
pltt$  grandes ,  qui  repréfentenr  allex 
bien  le$  parties  naturelles  de  la 
femme ,  &  qu'on  nomme  comme- 
ncment  bijoux  de  caftres  ,  parce 
qu  elles  fe  trouvent  en  Languedoc 
dans  le  voifinage  de  cette  ville  :. 
ces  dernières  doivent  être  regardées 
comme  une  efpèce  de  madrépore  ; 
elles  font  formées  par  pluficfurs 
couches  concentriques. 
HYSTEROLOGIE  ;  fubftantîf  fé- 
minia  Manière  de  parler  où  l'ordre 
naturel  des  chofes  t%  renverfé; 

HYSTÉROPOTME}  fubftantifmaT- 
culin.  On  donnoit  ce  nom  chez  les 
Grecs  à  ceux  qui  revenoient  dans 
leur  patrie  après  avoir  fait  un  fi 
long  féjour  dans  les  pays  étrangers» 
qu'on  les  avoit  crus  morts.  On  ne 
leur  permettoit  d'affifter  â  la  cé- 
lébration d'aucune  cérémonie  reli- 
gieufe,  qu'après  une  forte  de  puri- 
fication qui  confiftoit  à  s'envelopper 
d'une  robe  de  femme  »  afin  de  pa- 
roître  comme  des  nouveaux  nés. 

HYSTÉROTOMIE  i  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  terme  d'Anatomie.  Diflèc* 
tion  de  la  matrice. 

HYSTÈROTOMOTOCIEi  fubftan- 
tif féminin  &  terme  de  Chirargie, 
qui  fignifie  la  même  chofe  que  l'o- 
pération   céfarienne*    ^oyc[  CÉ-» 

SARIpNNE. 

HYSTRICITE  i  fubftantif  féminin. 

Suelques*uns  ont  donné  ce  nom  au 
zoard  qui  te  forme  quelquefois 
dans  le  corps  du  porc  *  épiç  de  la 
péninfule  deM^laque. 

HYTENNA;c'eft,  félon  Etienne  le 
Géographe  >  le  nom  d'une  ^nciçnnç 
vmç4^1a^jrc4et 
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BYVOURAHÉ  ;  fubftanrif  mafculin. 
Grand  arbre  da Bréfil  dont  lécorce 
eft  blanche  &  luifante  comme  de 
1  argent  j  fen  bois  eft  roogeitre: 
qoand  on  fend  l'écorce  il  en  fort 

r  rf  h"*?»*  ***»"  go«  ^Mn .  aTe* 
leœbJable  â  celui  de  la  tegliffe.  On 
*i  que  cet  atbie  ne  porte  des  fruits 
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que  tous  les  quinze  ans  ;  fon  fruit 
eft  d'un  beau  jaune ,  de  la  groflèur 
d'uneprune  moyenne»  tendre,  d*un 
goût  très-doux  8c  d'une  odeur  fort 
agréable  ;  il  renferme  un  petit 
noyau.  L*écorcede  cet  arbre  excite 
la  tranfpiration ,  &  on  s'en  fert  au 
Bréfil  pour  guérir  le  mal  vénérien. 


Fin  du  treîiiimc  Folume. 
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